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Rédacteurs  principaux  :  MM.  Chsimpollion-Ficeag  et  Champol- 

LION  JEUNE. 

Philologie  comparative  (  Fer^ichende  Sprachkundey  ou  Lin- 
guistik  des  Allemands  ),  et  Ethnologie  (  Fôlkerkunde  des 
Allemands  ).  —  CoUab.:  MM.  Agoub,  Bianchi,  de  Chézy, 
Choppin  d'Arnouville  y  Coquebert  de  Montbret,  Depping  y 
Dubois  (Fabbé  ) ,  Dugas-Montbel ,  Gail ,  Garcia  de  Tassy,  de 
Golbéry^  Grangeret  de  Lagrange»  Hase,  Edme  Héreau» 
Amédée  Jaubert,  Langlois ,  Letronne,  Reioaud,  Abel  Ré- 
musaty  de  Roguier^  Rosellini,  Baron  Silvestre  de  Sacy,  Stabl. 

Mythologie. — Collab.:  MM.  Choppin  d'Amouville ,  Depping, 
Dubois  (l'abbé),  Dugas-Montbel,  de  Golbéry,  Guigniant, 
Le  Noble,  Métrai. 

Archéologie  ,  Numismatique.  —  Collab,  :  MM.  Bottin,  Coque- 
bert de  Montbret,  Dubois,  de  Golbéry,  Le  Noble,  Letronne, 
Mionnet,  Reinaud,  Abel  Rémusat ,  Rosellini ,  Baron  Silvestre 
4ç  Sacy. 
■^  Histoire.  — »  Collab.:  MM.  Michel  Berr,  Berthevin,  Bottin, 
Choppin  d'Arnouville ,  Coquebert  de  Montbret,  Depping, 
Dubois'( l'abbé),  Dugas-Montbel,  Garcin  de  Tassy,  Gence , 
Gley  (l'abbé),  de  Golbéry,  Hase,  Edme  Héreau,  A.  Jaubert, 
Langlois,  Letronne,  Métrai,  Albert  Montémiont,^.  Pellat, 
Reinaud,  Abel  Rémusat,  Baron  Silvestre  de. Sacy,  Stahl. 

(i)  C«  Recueil,  compose  de  huit  sectioas,  anxqaelles  on  peot 
s'abonner  séparément,  fait  snite  au  Bulletin  général  et  universel  des 
annonces  et  des  nouvelles  scienûfiques ,  qui  forme  la  première  année  de  ce 
journal.  lie  prix  de  cette  première  année  (i8a3)  est  de  40  tr.  pour  4  vol. 
in- 8^,  ou  la  cahiers,  composés  de  10  feuilles  d'impression  chacun. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

I.  Essai  sue  les  hbilleitiis  moyens  decoitstater  les  affinités 
DKS  liANGUES  orientales;  par  le  baron W.  de  Humboldt.  Lettre 
adressée  à  sir  Alexandre  Johnston,  vice  président  de  la  So- 
ciété asiatique  de  Londres.  (  Transactions  of  the  roy.  asiatic 
Society  of  Gréai  Britain  and  Ireland;  vol.  II,  p.  ai 3). 

Persuadé  que  llnde  fut  le  berceau  des  sciences  et  des  arts, 
M.  de  Humboldt  pense  qu'il  serait  d*iin  haut  intérêt  de  recher- 
cber  si  le  sanscrit  est  originaire  de  cette  contrée,  ou  si  (comme 
semblent  le  croire  aujourd'hui  beaucoup  de  savans)  il  lut  in- 
troduit dans  rinde  comme  langue  étrangère.  Dans  le  cas  oà 
cette  dernière  opinion  serait  établie,  les  investigations  ulté-< 
Heures  auraient  pour  objet  le  pays  d'où  est  venu  le  sanscrit. 
Il  ne  serait  pas  moins* intéressant  de  déterminer  si  les  idiomes 
primitifs  de  l'Inde   se  retrouvent  dans  l'archipel  indien  avec 
quelques  différences  qui  en  font  des   dialectes,  et  s'ils  tirent 
leur  origine  des  îles  ou  du  continent.  La  notice  de  M.  Ellis  sur 
la  langue  malaie  renferme  des  documens  sur  l'affinité  duT^- 
oioul  avec  les  idiomes  de  Java  :  ce  qu'il  serait  très-important 
de  vérifier. 

M.  de  Humboldt  est  d'avis  que  l'état  actuel  de  nos  cotonais- 
sances  dans  les  langues  de  l'Inde,  très  différent  de  ce  qu'il  était 
en  1806,  et  les  moyens  que  nous  avons  de  les  étendre,  nous 
permettent  de  tentée  de  grandes  découvertes  dans  le  vaste 
chao^  de  la  littérature  de  cette  contrée.  Il  se  montre  très  opposé 
au  système  fondé  sur  la  supposition  que  l'on  peut  juger  de 
l'affinité  des  langues  d'après  la  seule  comparaison  d'un  certain 
G.  ToMK  XV.  —  Mai  i83o.  i 
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nombre  d'idées  exprimées  dans  les  langues  que  Ton  veut  com- 
parer entr'elles.  Il  ne  nie  pas  toute  fois  lutilité  de  ces  rappro- 
chemens;  il  en  reconnaît  au  contraire  toute  l'importance, 
quand  ils  sont  bien  exécutés.  Cette  méthode  de  comparaison  a 
le  double  inconvénient  de  négliger  entièrement  les  rapports 
grammaticaux  qui  unissent  les  élémens  du  discours,  et  de 
prendre  dans  une  langue  des  mots  isolés,  non  d'après  leurs 
afQnités ,  maLs  d*après  les  idées  qu'ils  expriment 

La  comparaison  de  deux  langues,  ajoute  M.  de  Humboldt , 
«xige  que  Ton  examine  si  et  jusqu'à  quel  point  les  racines  et 
les  dérivés  leur  sont  communs  à  l'une  et  à  l'autre.  Ainsi  ce 
u*est  point  par  des  termes  exprimant  des  idées  générales,  tels 
que  soleil,  luae,  homme,  femme,  etc.,  que  l'en  doit  commencer 
cette  opération,  c'est  |)ar  un  examen  approfondi  du  vocabu- 
laire de  chacune  de  ces  deux  langues.  Souvent  des  mots  que 
Ton  veut  rendre  dans  une  autre  langue,  ne  peuvent  se  traduire 
que  par  une  circonlocution;  ainsi  dans  quelques  idiomes,  le 
soleil  s'appelle  le  père,  V  auteur,  V astre  y  etc.,  du  jour.  Il  est 
évident  que  dans  ce  cas  et  d'autres  semblables  on  ne  compare 
plus  des  mots  identiques,  mais  des  mots,  tout-à-fait  différens; 
ou,  pour  mieux  dire,  ce  ne  sont  pas  des  mots,  mais  des  idées 
que  l'on  compare. 

^  Il  est  impossible  déformer  un  jugement  exact  sur  la  ressem- 
blance des  sons ,  s«nns  avoir  préalablement  étudié  avec  soin  le 
système  de  prononciation  des  deux  langues  comparées.  Il  se 
rencontre  souvent  entre  deux  idiomes,  et  plus  souvent  entre 
deux  dialectes,  des  permutations  régulières  de  lettres,  dont  la 
connaissance  peut  servir  à  reconnaître  l'identité  de  mots  qui , 
au  premier  abord,  ne  paraissent  avoir  entre  eux  qu'une  très_ 
légère  ressemblance  de  prononciation.  D'un  autre  côté,  il  peut 
arriver  qu'une  prononciation  identique  ne  prouve  rien,  ou 
laisse  le  jugement  dans  une  grande  incertiiude,  si  elle  n'est 
soutenue  d'un  certain  nombre  d'analogies  dans  la  permutation 
des  mêmes  lettres. 

M.  de  Humboldt  est  persuadé,  au  reste,  que,  sans  un 
examen  attentif  de  la  grammaire  des  langues, on  ne  peut 
se  prononcer  d'une  manière  définitive  sur  leur  afftnité. 
«Si,  dit-il,  deux  langues  telles,  par  exemple,  que  le  sanscrit 
et  le  grec,  présentent  des  formes  grammaticales  et  une  syntaxe 
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iii^pd^fU^ ,  et  ont,  une  étroite  aoalogk  dans  leurs  sons ,  (f§st 
ui)e  ^feuve  i^coQteslable  que  ces  deux  idiAnes  appârtienaeikt 
à  k  m^e  foipille.  Si,  au  e^n traire^'  deux  langues  reafemieirt 
ua  grand  po^bi^  de  vfïQt$  «embiable&t  Qs^is  a'ofFrenÉ  aucune 
ideoûlé  grammaticale,  cette  affinité  deneiH  i'objd  d'oa  doute 
meu\.  Dans  ce  dernier  cas,  si  les  gramipaives  présentent, 
cojnme  c^Ue^  du  basque  et  du  latin  i  un  caractèi»  essentielle« 
ment  dinereut»  il^e^t  ç^tain  que  1^  deux  langues  ne  descendent 
pas dola  Qiênie  souche*  »  ■ 

Eoto^  ii  imrait  démontré  au  savant  philologue^  i^  que  toute 
rech^càe  ^ur  l'^fOnité  des  langues^  faite  sans  entrer  dans 
l'exameo ,  soil  du  matériel  des  mois  ,•  soit  du  système  gramma* 
tical,  ne  saurait  produire  aucun  résultat  concluant;  a^  que  les 
preuves  de  Taffinité  réelle  des  langues,  c'est-à-dire,  la  question 
de  savoir  si  deux  langues  sont  de  la  même  famille,  doivent  être 
déduites  principalement  et  peuvent  même  l'être  exclusivement 
du  système  grammatical,  puisque  l'identité  des  mots  ne  prouve 
qu'une  affinité  qui  peut  n'être  qu'historique  ou  accidentelle. 

W. 

2.  VeUDIDAD  ZeND  AVESTiC  PARS    XX  ADHUG  SUPEESTES.  E   COdd. 

Mss.  Parisinis  primum  edidit,  varietatem  lectionis  adjecit 
Jusitos  Qi^sxAUSviï.  Partie,  i.  Hambourg,  1899;  Perthes. 

Depuis  que  la  traduction  française  du  Zend  Âvesta,  d'An- 
quetil  Dupenrpn ,  et  les  travaux  de  Klei^ker  ont  fixé  l'attention 
du  monde  savant,  et  que  l'étude  des  religions  de  l'Orient  a  r^u 
une  si  grande  impulsion  en  Allemagne ,  on  n'a  cessé  de  sentir 
le  besoin  d'une  connaissance  approfondie  des  livres  sacrés  des 
anciens  Perses.  C'est  au  moyen  des  secours  et  des' libéralités  du 
gouvernement  danois,  et  de  la  facilité  accordée  à  tous  les  savans 
de  puiser  dans  les  précieux  matériaux  réunis  à  la  bibliothèque 
^ale  de  Paris,  que  l'on  doit  cette  préniièrë  édition  originale 
du  texte  persan  du  Zend  Avesta.  La  20^  partie,  la  seuté  qui  ait 
^é  complètement  conservée  et  appeléèf'Yendida'd  par  les  Perses, 
ad^à paru.  L'auteur  $*estâttachéà<!Onèervër'fidèleofènt  le  texte 
reçu  par  les  Parses,  et  a  placé  au-dessous  toutes  les  vériahtes 
^  lui  ont  paru  de  quelque  imp^rtanoe.  De  cerie^  manière  6  à  7 
HvraisoBS  compléteront  non -seulement  le  texte  de  ce  hvre , 
nais- comprendront  une  notice  détaillèe'SiM^' les  manuserits  de 
Paris.  Le  texte  est  écrit  par  l'auteur  Ini-raéme  et  autographté  à 

I. 
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Hambourg,  sur.  beau  papier,  du  format  petit  in-4°.  Pour  faci- 
liter rintelUgence  d'un  livre  écrit  dans  une  langue  presque  in  - 
connue  jusqu'à  présent,  l'auteur  de  cette  édition  ajoutera  une 
grammaire  et  un  dictionnaire ,  en  latin,  de  la  langue  des  anciens 
Perses  dans  laquelle  le  Zend  Avesta  est  écrit.  Cette  grammaire 
^t  ce  dictionnaire  paraîtront  aussitôt  que  possible ,  après  la  pu- 
blication du  Yendidad .  Plus  tard,  les  débris  des  autres  parties 
diu  Zend  Avesta  seront  traités  de  la  même  manière  et  publiés 
comme  la  première.  On  y  joindra  le  Yistasp-Jescht  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Copenhague.  Ce  livre,  qui  n*a 
pas  été  traduit  par  Anquetil,  manque  à  la  bibliothèque  de  Paris. 
L'édiêeur  est  le  libraire  Perthes,  à  Hambourg.  (  Àllg.  Repertor, 
Uer  N»  In-und  auslœnd,  Literai,;jSikgy  vol.  a,  cah.  3,  p.  238). 

3.  Dictionnaire  français  arabe;  par  Ellious-Bogthor,  égyptien, 
professeur  d'arabe  vulgaire  à  l'école  royale  des  LL.  OO.  vi- 
vantes, de  Paris;  revu  et  augmenté  par  A.  Caussin  de  Perceva^l, 
professeur  d'arabe  vulgaire  à  la  même  école.  V*  et  VI*  livrai- 
sons (Pan-Zft.)  a  cah.  in-4°,  ensemble  de  55  feuilles;  prix 

-    de  chaque  livraison,  12   fr.   Paris,  1829;  F.  Didot. 

Il  sera  rendu  incessamment  un  compte  très  détaillé  de  cet 
important  ouvrage. 

4.  Tarafe  moallaca  cum  zouzenii  scnoLiis,  ou  Moallàca  de 
Tarafa  avec  le  commentaire  de  Zouzeni;  par  M.  Vuixers. 
In-4^.  Bonn,  1829;  Baaden. 

Le  mot  arabe  moallaca  signifie  êuspendre.  Les  Arabes  appel- 
lent ainsi  certains  de  leurs  anciens  poèmes  qui,  ayant  obtenu  le 
suffrage  universel,  furent,  suivant  l'opinion  commune,  sus- 
pendus à  la  porte  de  la  caaba,  et  présentés  au  respect  des 
siècles.  Ces  poèmes  sont  tous  antérieurs  à  l'établissement  de  la 
religion  musulmane  et  nous  offrent  le  tableau  des  mœurs  des 
Arabes,  lorsqu'ils  étaient  encore  plongés  dans  les  erreurs  de 
ridoUtrie. 

Les  uns  comptent  7  moallacas,  les  autres  9;  quoiqu'il  en 
soit ,  celle  de  Tarafa  a  toujours  été  regardée  comme  une  des 
plus  remarquables,  par  la  hardiesse  des  pensées  et  le.  choix  de^ 
expressions.  Tarafa  vivait  vers  le  milieu  du  6*  siècle  de  notre 
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kre ,  el  appartenait  à  une  des  branches  les  plus  distinguées  de 
sa  tribu.  Suivant  Kusage  dés  nomades,  il  fut  d*abord  mis  à  la 
tête  d'un  troupeau  de  chameaux  ;  mais  déjà  le  feu  de  la  poésie 
et  les  passions  le^  plus  impétueuses  s'étaient  emparés  de  kii. 
Au  lien  de  s'occuper,  de  ses  chameaux,  il  s'amusait  à  chanter 
des  vers;  ou  bien  se  réunissant  avec  quelques  jeunes  gens  de 
son  âge ,  il  allait  boire  du  vin  et  se  livrer  à  la  débauche  ;  ou 
bien  enfin ,  s'animant  au  récit  des  exploits  de  quelques-uns  de 
ses  compatriotes^  il  prenait  part  aux  guerres  qui  s'élevaient 
parmi  les  tribus.  Bientôt  les  chameaux  qui  lui  étaient  confiés, 
s'égarèrent  dans  le  désert  ou  furent  la  proie  des  voleurs,  et  le 
poète  eut  à  essuyer  les  plus  vifs  reproches;  alors  il  s'adressa  à 
un  de  ses  oneks  qui  refusa  de  le  secourir.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion q»'il  composa  le  poème  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport.  . 

Le  poète  commence  par  célébrer  les  charmes  de  sa  bien- 
aimée.  Il  fait  une  brillante  description  du  chameau  avec  lequel 

il  avait  coutume  de  franchir  les  sables  du  désert.  Il  parle  ensuite 
du  genre  de  vie  qu'il  avait  adopté ,  et  se  vante  d'avoir  dissipé 
tous  ses  biens  dans  les  tavernes  et  avec  les  femmes  de  mauvaise 
vie.  En  vain  ses  parens  et  ses  amis  cherchaient  à  lui  inspirer  le 
goat  d^une  vie  régulière;  il  répond  que  cette  vie  est  passagère , 
et  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  que  d^cn  dérobep  une  partie  pour 
la  consacrer  aux  plaisirs.  Il  se  plaint  vivement  de  celui  de  ses 
oncles  qui  avait  refusé  de  le  secourir ,  et  il  prétend  que  \\\\t 
même,  quand  quelqu'un  a  eu  recours  à  lui,  a  tout  abandonné 
potir  lui  porter  aide. 

Il  existait  déjà  une  édition  de  la  moallaca  de  Tarafa  accom- 
pagnée d'une  traduction  latine,  par  Reiske,  Leyde,  174^9  un 
voK  in-4^«  Cette  édition  était  même  enrichie  du  commentaire 
d'un  gramrnairien  arabe,  appelé  Ibn-Nahas,  et  de  notes  latines. 
En  effet  les  raoalHicas,  parTancienneté  de  leur  origine  et  le  style 
dans  lequel  elles  sont  écrites,  présentent  de  très-grandes  diffi- 
cultés, et  les  Orientaux  eux-mêmes ,  sans  le  secours  d'un  com- 
mentateur, auraient  souvent  beaucoup  de  peine  à  les  entendre.' 
Mats  à  l'époque  où  vivait  Reiske,  la  littérature  orientale  n'avait 
pas  fait  les  progrès  qu'elle  a  faits  de  nos  jours.  Reiske ,  quoique 
d'ailleurs  fort  instruit,  ne  connaissait  pas  la  métrique  dës> 
arabes,  et  s'est  plus  d'une  fois  trompé  dans  la  coupe  et  la  tran- 
scription des  vers;  il  n'était  pas  bien  familiarisé  avec  les  termes 
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de  grammaire ,  genre  de  mots  qui  reviennent  souvent  dans  un 
commentaire.  Enfin .  il  n'avait  pas  eu  à  sa  disposition  tous  les 
manuscrits  qui  lui. auraient  étç  nécessaîres.1 

M.  Vullers»  déjà  connu  par  .une  édition  de  la  moallaca  de 
Hareth,  Bonn,  i8!»7 ,  un  voL  in-4^,  a  cru  devoir  reproduire  Ja 
moallaca  de  Xarafa^.en  conservant  tonte  la  portion  du  travail 
de  Reiske  qui  lui  paraissait  digne  d'èstinae,  et  en  s'aidant  de 
t0us  les  moyens  que  la  critique  actuelle  mettait  en  son  pouvoir. 
Reiske  avait  surtout  fait  usage  dès  •  gloses  d'Ibn^Nahas.  M. 
Vullers  s'est  prîdd paiement  servi  des  gloses  de  Zoua^eài ,  qu'il 
a  trançrites  en  etitier.  On  trouve  en  tète  du  volume,  une  intt'0<- 
dqçtion  faisant  connaître  le  but  que  i'est  proposé*  Féditeur^  là 
personne ,et la  vie  de.Târafa,  et  les  sources  où  l'éditeur  a  puisé^ 
viennçiit  fensoite.  le  texte  de  là  inoallaca  avec  les  gloses  de  Zou- 
zeni  j  la  traduction  latine  et  des  notes  fort  étendues. 

Le  travail  de  Mi  Yullers  nous  paraît  de  beaucoup  préférable 
à  celui  de  Reiske.  Il  j  reste  encore  dépendant  quelques  taches. 
Par  exemple,  l'auteur,  dans  son  introdjoction,  p.  2^1,  parlant  de 
la  mosquée  d'Ahmed  Ibn-Thoulopp,  bâtie  aux  environs  du  Caire^ 
prend  c^tte  mosquée  pour  une  ville., Dans,  la  traduction  du 
poème  lui-même  I  partie  principale  de  l'ouvrage,' M.  Yullers 
ne  se  sert  pas  toujoin^  du  mot  propre,  ce  qui  peut  embarrasser 
les  lecteurs  hors  d  état  de  recourir  à  la  glose  arabe.    , .    R. 

5.  ÏHlf  GuLiSTAtr. — Le  Jardin  des  Roses;  par  Sadi  de  Shiraz. 
(En  persan. )  In-8®.  Londres ,  1 8a^. 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  et  très-exacte  édition  du  Gu- 
Ustan  ,  réimprimé  dans  sa  langue  originelle. 

Les  perfectionnemens  introduits  dans  cette  nouvelle  édition , 
peuvent  être  définis  en  peu  de  mots  ;  ils  ntetteat  à  VAti  de  tout 
reproche  de  négligence  \e  littérateur  habile  qui  dirigea  la  pre-^ 
mière.  Dans  le.  fait,.pn  iiombre.considérjible  cle  fautes  de  style, 
que.réditenr  n'avait  guéres  pu  évker,  ont  été  rectifiées,  et 
quelques  centaines  de  ffiules  typographiques  corrigées. 

Un  avantage  essentiel  q|ie  )e  \9ç^^^T  trouvera  4aBS  l'usage  de 
cette  édition,  c'est  l'accen^uj^ion  des^oy^lles,  dont  était  dé'' 
pourvue  la  première  édition^  dans  laquelle  la  dktion.ofirait  eà-» 
cave  des  imperfections  qui  embarriisâaiejit  un. lecteur  peu  versé 
dans  cet  idiome.  {ÀsintidJoHrn.im9LT9t  1827,  p:  371.} 
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6.   Vocabulaire  tike  de  sept  langues  noubas  (  nubiennes  )  qui* 
sont  en  usage  ckms  le  Kordofan  et  p'rès'  de  Bahr^el^-Abbiad. 
{Extrait  du   Voyage  en  Nubie ,  le-Kordqfan  et  V Arabie  pé- 
ttée-^  par  RâppELt ,   p^   ^70.  Francfort-su r- Mein  ,    1629^ 
Wilmans.  in-8**.  ) 


daedek.  » 
jonque.. . 
qaeting. 
quei\ie«  ^, 

seiln. 

dony. 

fnka 


Eléphant. . 
GiraOe; . . 

Lticv  1  c. . . .  . 

Sin^ 

Autroriiè. 
HérisMMi.. 


'DAR^irft. 


BOUN 


Ufl  •••»•  •  ••• 

DakaL 

kan^  ..-•-.. 

kaling 

oroa~ 

ongon 

knrong. .  • . 

ain 

d«l 

nauf 

jareh 

kokol 

del 

eldafa 

leg 

nagnl .  ■ . . 

keing 

eugaf. 

denkela. . . . 

neni 

om 

kodon  .  • . . 

lokroa 

raé 

aimel 

romani .... 

•rigi 

komarda.. . 
koliiigka.... 

iaa .,. 

rueMa.i . ., 

nicn 

okem... .  ,^ 

kirika 

kelaknr  . . . 
amlaH. . .. . 
koddk. . . . 
zongor..    . . 

jnl. 

mm 

Irari 

kardel.... 

tbmtm. . . . . 

gnn 

jah' 

koaf. 

ruri 

nanti . 

gnelab  .  •  • . 

«i. 

nonn 

kémnao- .  •  < 

ommka ...  > 

Igabân. .... 


FERTfr. 

mmmÊimÊàmiim 


koachi.. . . . 

jaac&i 

aawejeh. . . 

béni 

anbnrs.... . 


aakab 

ambab  ^  . . . 
jank.f.. . . . 


abnnku. . 
donzu. . . 
ekbnr... . 
onkon. . . 
kummo.. 
allah.... 


ane 

ammab . . 

en» 

timi 


utoa 

snkemge. . . 
andras . . . . 
lesou.. . . . . 

aoab 

adgianat.... 

ndou 

Yibre6Q.,., 
breda... . .. 

aidée 

modoh  . . . , 

delim« 

jaferat. . . , . 

g«tto 

ebissi . . . . , 
addob...., 
kamala. . . 

gedda 

balla 

akaa 

dagbi .... 

tttéQ 

dakna 

terni 

ebiré 
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moad.., 
tick... 
kier..  . 
geboaJ.. 
goad... 
bool . . 
wnd ; . . 
baida  . 
knr. . . . 
anal. . . 

kir 

Uem. . . 
kur.. . . , 
jed.. ,. , 
nam.. . 
ninn... . 
oam  . . . 

(ok 

ledç. . . 
leb. . . . . 
jeu 


jea. 


jow 

kok 

rinb  . .  . . 
ahnck... , 

3nen . . . . 
ynka.. . 
ntittl 


aen 

amél 

diak 

grdd 

gnk 

ambor. . . . 
Uror. ... 
lehed,..., 
ckoben.. . , 

mir 

nan 

fcèlkdll.... 
auan . . . . . 
btid 


ead . .. 
jane.. . 
dea..*. 
endeli. 
elak... 


far. . . . , 
dar .    . 
one . . . . 
an. ... . 
gibbe . . 

fa 

arnan . . 

ma 

aik. . . . . 
nndik... 
endir. . . 
eng^arr . 
nina.  . 
auga . . . 
benna. . 


oome. .  ( . . 
ongob  . . . 
kascbo  . . . 
ango . i . . . 

emon 

MnnbaB. . . 
ginrru. . . . 
dèbko.... 
dendi  . . . 
g«jeb 


koM, , 

maîd 

fioa. > • . • » • 
tiem 

ISVB.  ••.... 

mink. . . . . . 

dMk 

rab 


elab. 
Ittfa. 


endon 

eron 

nin  ...    ... 

ora ........ 

b«kan 

dakdak .... 

murda 

doriiig 

erab 

dari 

sue 

dolak 

nden 

dear 

bella 

aeran 

nanni 

ramba < 

aenu 

elàn 

kodon 

Itïon 

oar 

ibé' 

«■••«  •••••« 

fa 

bontva . . . .  i 

m 

fiil... 

man 

mudi 

not 

oban 


SCHtLLlTK. 


■k«abi 


nginltt. . . 
dako., .. 

neda 

jemja.... 

delà 

red  •  i .    • 

ued 

nri 

kiddi.... 
6kod 

jad 

niarkîddi 

je»   

uidg 

nang .... 

nng 

dok 

lek 

leb 

yib 


mnddo 

koa 

kidda 

kiani 

fillab , 

histlieHdb>  < 

kieng 

edera 

diany 

bndda .... 

guok ' 

giennn  . . .  > 

aknr 

irnjou 

attialla. . . . 
akony. . . . . 

lietgh 

ttir 

afadjoa. . . 
jedjon.... 

finon 

ondon... . . 
okodo. . . . 
matdg.  .  . . 

jnke 

kiak  . . . . . 
maou  .... 
nngon  •  • . 
dak 


KOLDAGI. 


korab. 
okod. 


kordn. 

eadon. 

tondu. 

temdn. 

shfl. 

kojnr. 

daaka. 

dar.- 

kudoA. 

badg. 

ser. 

aableg. 

kager. 

kuli. 

oar. 

kale 

bein. 

an). 

gehl 

ghiadu. 

uilgc. 

tel. 

dnbl. 

ol. 

ondu. 

osrbf. 

tonjp. 

kuddo. 

cbotg. 

nndo. 

teb. 

ordi. 

boal. 

koker. 

lidirn. 

komal. 

kefal. 

omul. 

aaab. 

odelandn. 

iLoniée. 

tingel. 

tedam. 

konjunie. 

eka. 

atQ. 

nrt. 

eech. 

tes. 

qaigé. 

oidg. 

seUlé. 

acka. 

goma. 
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Soulier. . . . 
Coateau.... 

Epce 

Laoce 

Bouclier.. . . 
Perle  en  Ter. 

Fer 

Nuit 

Jour 

Siileil 

Lnne«»«  • . . 

Etoile 

Plaie 

Veot 

Paillasfton. . 
liya 


Il  n'y  a  paa . 


Viens 


apaa. 
ici... 


DARFOUR 


kaiila.. 

sekin.. 

sabré.. 

kor. . . 

kebt... 

sibany. 

daara.. 

leal. . . 

dallé.. 

dallé.. 

dual... 


on 

ara 

daulu 

biriach 

ke 

akeba 

kegliera.. . . 


SCHA- 
BOUN. 


ndtton.... 
gondo... . 

sibis 

gniri.... 
loroa. . . . 
garleh... 
ohria  . . , 


agnin 

qaedjndé... 
erivab. . . . . 

robah 

kaf 

debel 

biriscb 

mosba 

naddi . .    . . 
elab 


FERTIT. 


DONKÉ. 


tamab 

kamba 

kamba 

odoa 

volah 

kedgi 

wada 

sbilubo. . . . 

alob 

alob 

iboe 

berabé. .... 
jofrou 

»j» 

odja 

K6SOS*»»  •  •  •  É 

tiknsekon . . 
Galle  Kukao 


aara 

Icm 

babato  . . . . 

*«»« 

kad 

gnd 

giob.  t .  • .  . 

nokoo 

akal 

akoL 

fai 

kuoi 

déon 

jam 

biuk 

nu 

allia 

bah 


TAKELE. 


boja» ...... 

cmsik 

lala 

gnl» 

rany 

arlcè 

doab 

akeri 

anncwi. . . . 

ani 

oar ..' 

lain 

aoa 

hili 

inkau 

je 

umbagie. . . 
kaada 


SCHILLUK. 


aarel. ....'. 

iaUb 

ateab 

tong 

kad 

djgoh 

llUe  •   •  •        •  •   • 

aar«. ...... 

dikem 

kiong 

goi 

kielo 

kod 

radoa.» . .  • . 

koda 

kelgun 

abi 

kenabi . . . . 
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<iaare. 

goader. 

scbiddn. 

gnaran. 

goola. 

mangalé. 

sirtm. 

qaalal. 

oniaL 

es. 

nondo. 

ondod. 

areh. 

irscbu. 

barscha. 

shan. 

shaadi. 

tal. 


Nom  iê  nombre  dé  la  langue  des  Kctdagi. 


Joun  iê  la  semaine  des  KoUngi, 


I. 

bera. 

8. 

edda. 

15. 

tessaka. 

s. 

ora. 

9. 

nedda. 

16. 

farscbaku 

3. 

todje. 

10. 

baré. 

,17. 

kollaka. 

4. 

kenjn. 

11. 

bereberku. 

18. 

eddukn 

6. 

tessu. 

12. 

burtioraka. 

19. 

aedoku. 

6. 

farscbel. 

13. 

baretojeku. 

20. 

tarbu. 

7. 

fellad. 

14. 

kenjuku. 

Hardi. 

Saadack. 

Mercredi. 

Kerake. 

Jeudi. 

Endomat. 

Vendredi. 

Biaeit. 

Samedi. 

Kaljeuis. 

Dimanche. 

Unis. 

Lundi. 

Wara. 

Noua  supposons  que  les  mots  sont  écrits  conformément  à  l'orthographe  et  à  la  prononciation  aile* 
mandes. 


7.  HebOdoti  HisTOAiA&UM  LiBAi  XX.  Recciisuit  et  adnotatio- 
nibus  scholarum  in  usom  instruxit  Car.  Aug.  Stbgee  ,  in  rcg. 
gymn.  Wetzlariensi  praeceptor.  a  vol.  in-8** ,  ensemble  de 
xv  et  567  p.  Giss»,  1827  et  1828;  Heyer. 

Une  préface  de  xv  pages,  qui  est  en  tête  du  i*'  volume, con- 
tient un  exposé  des  motifs  qui  ont  engagé  le  professeur 
Steger  à  donner  cette  nouvelle  édition  du  texte  grec  d'flérodote. 
Il  y  a  été  déterminé  par  deux  considérations  principales  :  la 
première,  c'est  que  les  éditions  du  texte  pur  ne  peuvent  pas 
être  un  livre  élémentaire  et  à  la  portée  générale  des  élèves  ;  et 
la  seconde,  parce  que  le  grand  nombre  de  notes  interprétatives 
qui  se  trouvent  dans  d'autres  éditions ,  sont  ou  trop  savantes 
ou  trop  difficiles  pour  les  mêmes  élèves.  Il  a  donc  cherché  à 
prendre  le  milieu  entre  ces  deux  sortes  d'éditions,  enjoignant 
au  texte  des  commentaires  propres  à  éclaircir  les  difGcultés 
grammaticales  et  les  faits  les  plus  importans ,  mais  surtout  à 
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faire  remarquer  les  formes  du  langage  propres  à  Hérodote  ^  les 
notes  relatives  à  la  géographie ,  à  la  mythologie  et  à  l'histoire 
devant  être  j;>our  cela  même  très-substantielles.  Tel  est  en  effet 
l'ensemble  de  l'Hérodote  grec  publié  par  M.  Steger.  Le  texte  est 
imprimé  en  un  boii  caractère  ,sans  abréviations ,  et  au  bas  de 
chaque  page  sont  les  notes  latines  en  deux  colonnes,  relatives 
à  ce  texte. 

M.  Steger  ne  s'est  cependant  pas  borné  à  un  simple  travail 
de  réimpression  accompagnée*  de  quelques  annotations,  il  a 
voulu  aussi ,  ce  qui  n'est  pas  d'une  moindre  importance  pour  les 
livres  destinés  aux  écoles ,  donner  un  texte  aussi  pur  que  ses 
recherches  lui  ont  permis  de  l'espérer.  Il  a  donc  profité  de  celles 
desprécédens  éditeurs  d'Hérodote ,  notamment  de  Wesseling/ 
Schvreighaeuser  et  Gaisford.  Il  a  aussi  fait  un  examen  attentif  de 
leurs  propres  élucubrations ,  et  tout  en  les  suivant  en  général , 
il  s'en  est  aussi  écarté  quelquefois ,  mais  non  sans  en  avertir  le 
lecteur.  On  trouve  en  effet  réunis  dans  la  préface  particulière 
à  chaque  tome,  toutes  les  variantes  qu'il  a  admises  dans  son  texte 
et  qui  se  divisent  en  3  classes:  i^  les  variantes  qui  diffèrent 
du  texte  de  Schweighaeuser,  et  qui  avaient  déjà  été  adoptées  par 
Gaisford  ;  2^  celles  par  lesquelles  M»  Steger  s'écarte  de  Topi- 
nion  de  Schweighaeuser  et  de  Gaisford  }  3^  enfin  celles  par  les- 
quelles il  en  diffère  entièrenaent.  Il  donne  avec  attention  les 
motifs  de  son    dissentiment  d'avec   l'opinion  de  ces   savans 
critiques,  et,  dans  cette  partie  de  sa  préface  M.  Steger  montre 
une  connaissance  approfondie  des  travaux  des  plus  célèbres 
érudits  sur  le  texte  d'Hérodote.  L'enseignement  recevra  donc 
avec  reconnaissance  le  fruit  du  zèle  et  des  lumières  du  savant 
professeur  de  Wetzlar.  L.  R. 

S.Platonis  Apologia  Sog&atis,  ex  recensione  Fr.  Âug.  Wolfii. 
Praefatus  est  et  varias  lectiones  annotationesque  scholarum 
in  usuœ  addidit  Fr.  H.  Willmann.  In-8^  de  xxii  et  60  pag. 
Lemgo ,  1 8a8  ;  M eyer. 

L'éditeur  a  pris  pour  base  le  texte  de.Wolf,  auquel  il  n^a 
fût  que  très-peu  de  changemens.  Il  a  soigneusement  corrigé 
les  fautes  typographiques  qui  se  rencontrent  çà  et  là  dans  l'é* 
dition  de  ce  célèbre  philologue.  Les  notes  placées  par  M.  Will- 
mann  à  la  suite  de  son  édition  sont ,  les  unes  eritiqties  et  granv- 
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maticalés ,  les  autres  historique^.  i\  à  cru  devoir  se  borner  àr 
l'explication  des  passages  qui  pouvaient  odfrii*  quelque  diffi- 
culté aux  étudiâns  ^  qu'il  a  eus  particulièrement  en  vue  dail» 
son  travail.  ^     W. 

9.  Platohis  PHiEDO.  Recensuit  D*  Fr»  Ast,  In-8^  de  80  p.  Mu- 
nich ,  1829;  Weber. 

M.  A^t ,  celui  de  tous  les  critiques  modernes ,  qui  a  poussé 
le  scepticisme  le  plu^  loin  à  l'égard  de  Platon  ,  n'élève  pas  \er 
moitidi^e  douté  sur'  l'authenticité  du  dialogué  dont  nous  annon- 
çonà  une  nouvelle  édition  ;  et  cela,  malgré  Târgument  qu'on  af 
voulu  Hrei*  d'une  ét)igramme  de  TAnthologie,  d'après  laquelle 
Panaetius  aurait  rejeté  le  Phédon  comme  apocryphe.  Mais  if 
pai*àît  que  l'auteur  des  quatre  vers  dont  se  composé  Vépî- 
granitne  a  mal  ihiérpt-été  le  passage  dé  Panaetius  oii  il  était 
paillé t!tt  dialogue  en  question.  Au  reste,  l'édition  que  nous 
annouçonà  se  décommande  par  sa  correction  ;  c'est  le  pur  texte* 
dé  Platoû  (  satis  riotes  ni  traduction  ) ,  extrait  de  la  grande  édi- 
tiôti  dé  ce  philosophe ,  publiée  à  Leipzig  par  M.  Ast ,  qui  a  pris 
pour  bàëé  la  pi*emière  Aldine  (  a  Vol.  în-fol.  iStS  ).  On  trouve 
sebleilléil^  au  bas  des  pages  ,  des  vâriatités  données  par  divers 
manuscrits,' ou  deë  leçons  données  à  titre  de  conjectures  par 
l'iéditeur,'  qui  les  aécompagne  toujours  dli  sigiië  de  doute 
ttt.  (  ftr»ç ,  peut-être).  C'est  une  retenue  que  .n'ont  pas  toujours 
lés  philologues,  malhéut^usemetit  trop  encUfeis,  parfois,  aux 
bdrrectioils  gratuites;  plusieurs  que  bous  poulrions  nommer 
iStkX.  altéré  les  textes  tout  en  voulant  les  restituer,  et  ont  fait 
éïte  aux  auteurs  tout  autre  chose  que  ce  qu'ils  ont  dit  effective- 
ment.      <  Vf,        ' 

lô.  DisssKYATio  Lil*rEiBLARi;i   fit  pLATOifis  GoRGiA  ,  ctc.  ;  par 
Ni  «.  ^TÉiiA!rtoi.  Ift-8^  de  i44  p.  Haarlétfe ,  iSa^  ;  tdôsjes. 

tette  dissertation  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la  i""*,  l'au- 
teur indique  le  lieu  où  s'établit  le  dialogue  de  Platon  intitulé 
Gvtgias.^  l'^oqué  à  laquelle  il  appartient  et  l^s  interlocuteurs 
qui  y  %u<%ntL  M.  fi^braâdi  n'ènésic^  pas>à  plaeer  la  «eène  à 
Athènes  même ,  chez  «Calliolès  «  et  pense  ^  d'après  Athénée  (  lib. 
Xli  p.  5o5),  qnû^  eetuentretien  n  Van  qii'«m($' fiction  .'il  ne  lui 
paraît  pas  aussi  facile  de  déterminer  ke  temps  àutpiel  ou  doit 
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rapporter  le  dialogue.  Ast  (  Piatônïè  Leben  und  Sehriften  )  le 
porte  à  la  quatrième  année  de  la  XCIII  olympiade.  Mai»  l'au- 
teur de  la  présente  dissertation  regarde  cette  fixation  comme 
inadmissible  et  s'efforce  de  le  prouver  par  divers  arguniens 
fondés  sur  la  discussion  des  textes.  Il  pense  qu'on  ne  saurait 
assigner  avec  certitude  aucune  époque  précise,  et  fait  remon- 
ter le  Gorgias  à  ta  fin  de  la  LXXXVIIt  ou  au  commencement 
de  !a  LXXXlX  olympiade.  M.  Sybrandi  présente  ensuite  les 
renseignemens  que  l'antiquité  nous  a  transmis  sur  les  quatre 
personnages  mis  en  scène  par  Platon ,  et  qui  sont  :  Gorgias  ^ 
t'olus,  Calliclès  et  Chéréphon. 

la  seconde  partie  de  la  dissertation ,  coqsacrée  au  dialogue 
lui-même,  est  subdivisée  en  quatre  chapitres.  Dans  le  premier, 
M.  Sybrandi  expose  le  sujet  et  le  but  du  Gorgias,  lue  sujet  de 
ce  dialogue  est  la  rhétorique.  Quant  au  but  qi;ie  l'auteur  s'est 
proposé ,  les  avis  des  modernes  sont  partagés  :  Ast  pense  que 
c'est  la  politique  ;  M.  Cousin ,  confondant  le  sujet  avec  le  but , 
dit  que  c'est  la  rhétorique  ;  M.  Schleiermacher  exprimé,  comme 
à  l'ordinaire,  son  sentiment  d'une  manière  si  confuse  et  si 
obscure  qu'il  est  fort  difficile  de  le  pénétrer.  Le  second  cha- 
pitre traite  des  diverses  opinions  de  philosophie  platonicienne 
contenue^  dans  ïe  Gorgias ^  relatives  :  i^  à  la  rhétorique;  a°  à 
la  manière  de  vivre  des  philosophes,  et  à  leur  influence  sur  les 
affaires  publiques;  3**  du  juste  et  de  l'injuste,  du  bien  et  du 
omI.  le  chapitre  troisième  est  consacré  à  faire  ressortir  les  or- 
nemens  du  dialogue.  L'auteur  y  parle  de  la  forme  de  ce  mor- 
ceau, du  rôle  qu'y  jouent  les  interlocuteurs ,  de  l'ironie  qui  y 
estsouVent  employée,  et  du  récit  allégorique  que. Platon  met 
dans  la  bouche  de  Socrate.  Le  quatrième  chapitre,  enfin,  ren- 
ferme des  observations  purement  philologiques  et  se  rapportent 
exclusivement  à  la  correction  du  texte.  W. 

II.  Theopompi  Chu  fragmenta  ;  collegitj  disposuit  ^  et  expli- 
oavit)  ejosdemque  de  vitâ  et  scriptié  commentMionem  p^ae-> 
miuIB.  H.  Syssmous  WiGKskt;.  In-6''/;:prix^  BH.  ^8  c. 
Lugduni-BatavdruiDy  1029 ; iiUç^tnàÂBS.     /  •*'    >'    >    - 

la.  Philet£  Coi  ,  HEioiislÀkAGfià ,  Côlophonii  ,  atqué  Pha- 
Hocus  Reliqùiae;  disposuit,  emèndavit,  iltustravit,1^icolau» 
Bachius.  Accedunt  Dan.  LennspiI,  etDâv.  Rolttri.fewli  obâér- 
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vationes  integrae.  In-8^  de  xvi  et  270  p.,  Halis- Saxon um, 
2829;  Gebauer. 

Le  but  de  l'auteur,  ainsi  que  Fannonce  le  titre  de  son  livre, 
est  de  rassembler  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les  fragmens  épars 
de  Pbilétas  de  Cos,  d'Hermésianax  ,  de  Colophon,  et  dePba- 
noclè^  don(  on  ignore  la  patrie.  Ces  trois  poètes  qui,  dans  leurs 
élégies,  ont  traité  des  sujets  d'amour,  appartiennent  à  l'école  et 
au  temps  des  Alexandrins. 

M.  Nicolas  Bach ,  après  une  épitre  dédicatoire  à  M.  Steiu  de 
Altenstein ,  donne  dans  sa  préface  quelques  idées  générales  sur 
les  poètes  dont  il  s'est  occupé ,  et  fait  connaître  les  divers  tra- 
vaux dont  ils  ont  déjà  été  l'objet. 

A  la  suite  de  cette  préface ,  il  recueille  tout  ce  que  les  an»- 
ciens  nous  fournissent  de  documens  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Philétas,  d'où  il  résulte  que  Philétas  est  né  à  Cos,  que  son  père 
était  un  grammairien  nommé  Téléphe  ;  qu'il  vécut  à  peu  près 
dans  l'espace  de  temps  compris  entre  la  CX*  et  la  CXX*  olynv- 
piade,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  règne  d'Alexandre,  et  au 
commencement  de  celui  de  Ptolémée-Lagus  5  que  dans  sa  jeu- 
nesse il  entra  dans  les  affaires  publiques,  mais  qu'il  fut  obligé 
de  les  abandonner  à  cause  de  sa  faible  santé;  et  qu'enfin  il 
mourut  victime  de  ses  veilles  et  de  son  amour  pour  l'étude. 

Philétas  ne  fit  pas  seulement  des  vers,  il  composa  aussi  des 
ouvrages  de  grammaire,  de  critique,  un  entre  autres  sur  la 
véritable;  signification  des  mots  homériques. 
'  Après  cette  biographie  sur  Philétas  de  Cos ,  M.  Bach  traite 
en  passant  de  quatre  autres  auteurs  qui  ont  porté  le  même  nom. 
L'un  était  de  Samos,  l'autre  d'Ephése,  le  3^  était  médeoin ,  le 
4^  était  de  Sybaris.  Du  premier  seulement  (  Philétas  de  Samos), 
nous  avons  deux  fragmens  en  vers  ;  du  second  un  passage  rap- 
porté par  le  scholiaste  d'Aristophane  (i),  et  quant  aux  deux 
autres  leur  nom  seul  est  cité. 

Voici  maintenant  quels  sont  les  fragmens  recueillis  des  poé- 
sies de  Philétas  de  Cos.  Ces  fragmens  sont  tirés  :  1^  de  diverses 
pièces  écrites  en  vers  élégiaques  et  en  vers  hexamètres;  2*  de 
celles  qui  sont  écrites  en  vers  iambiques. 

1'*  Partie,  i**  Trois  distiques  d'une  élégie  intitulée  :  Cérès^. 

(i)ln  Avib.,  396.  ef.  Pac.  1071. 
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1^  Cinq  fragmens  d*une  pièce  en  vers  hexamètres  adressée  à   * 
Mercure.  Le  premier  de  ces  fragmens  est  la  fable  de  Poiymèie, 
racontée  par  Parthénius ,  qui  prévient  dans  son  titre  que  cette 
histoire  est  tirée  des  vers  que  Phîlétas  adresse  à  Mercure.  - 

3®  Deux  fragmens  en  vers  élégiaques  d'un  ouvrage  intitulé  : 
ffdipi*.  Ce  qui  doit  s'entendre  de  divers  sujets  amoureux  écrits 
en  vers. 

4^  Deux  distiques  en  vers  élégiaques  tirés  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  iirtypa{A|AaTa.  Inscriptions  sur  divers  sujets. 

5®  Enfin  de  1 1  fragmens  en  vers  élégiaques  tirés  d'ouvrages 
dont  le  titre  et  la  forme  sont  inconnus. 

11^  Partie.  La  plupart  des  fragmens  en  vers  iarabiques  nous 
ont  été  conservés  par  Stobée,  qui  les  attribue  à  Philétas  de 
Cos.  Il  serait  possible  cependant  que  les  vers  ne  fussent  pas  de 
lui;  car,  ainsi  que  le  remarque  M.  Meyneke,  dans  son  édition 
des  fragmens  de  Ménandre  et  de  Philémon,  souvent  les  noms 
de  Philétas,  de  Philémon^  de  Phiiistion,  de  Phiion,  etc.,  ont 
été  confondus  par  la  faute  des  copistes.  Il  faut  observer  aussi 
que  quelques-uns  de  ces  fragmens  semblent  appartenir  à  des 
compositions  théâtrales ,  et  que  jamais  Philétas  n'est  considéré 
comme  poète  dramatique.  Toutefois,  la  question  restant  incer* 
taine,  M.  Bach  a  cru  devoir  insérer  ces^  fragmens  dans  son  édi- 
tion. Ils  sont  au  nombre  de  sept.  Les  cinq  premiers  sont  rap  - 
portés  par  Stobée,  le  sixième  par  Athénée,  le  septième  par  Hé- 
sychius. 

Les  ouvrages  en  prose  de  Philétas  se  composent  : 

1^  D'une  espèce  de  dictionnaire  où  les  mots  n'étaient  point 
rangés  par  ordre  alphabétique ,  et  qui  pour  cette  raison  est 
nommé  AraxTa.  L'éditeur  a  recueilli  a6  citations  d'auteurs  dif- 
férens  qui  ont  donné  des  explications  de  mots,  tirées  du  livre  de 
Philétas.  2?  D'un  ouvrage  sur  la  véritable  signification  de  cer- 
taines expressions  employées  par  Homère,  et  aussi  sur  les  leçons 
de  ce  poète.  Il  ne  nous  reste  que  quatre  passages  de  cet  ou- 
vrage de  Philétas.  Les  trois  premiers  nous  ont  été  conservés 
parle  scholiaste  de  Venise;  le  quatrième  par  Ë^stathe.  3^  Enfin, 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Na^iaxa ,  qui,  sans  doute,  appartenait  au 
genre  historique,  mais  dont  on  ne  sait  antre  chose,  sinon 
<ïtt'il  était  divisé  a»i  moins  en  trois  livres.  Eustathe  et  T^etzès 
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oni;Ta|>p(Prté  quelque»  mats  de  pet  ouvrage.  Ce  sont  les  seuls 
fragmens  qui  en  oBt  ét^  recqeillÎ04  " 

L'éditeur  doane  ensuite  la  biographie  d'UertnésiaQÀx,  tse- 
cond  poète  dont  il  a  rassemblé  les  fragmens.>Tout  ce  que  Ton 
sait  de  lui  9  c'est  qu'il  est  né  à  ^Colophon  »  qu'il  a  véca  à  peu 
près  sous  les  règnes  de  Ptolénoée  liagus  et  de  Ptolémée  Phi— 
ladelphe ,  qu'il  a  été  l'ami  de  Philétas  de  Cos ,  et  qu'il  a  com- 
posé trois  livres  d'élégies  intitulés  Léoniium ,  du  nom  de  sa 
maîtresse  à  laquelle  sans  doute  il  dédia  cetouvrage» 

M.  Bach  parle  aussi  de  quatre  autres  auteurs  nommés  Her- 
mésianax. 

i^  Hermésianax  de  Cypre,  cité  plusieurs  fois  par  PJUitarque 
dans  soia  traité  des  fleuves. 

2^  Hermésianax  de  Naxos  cité  par  Photius. 

y*  Hermésianax,  né  aussi  dans  ColophoB,  parent  «t.  ami  de 
Nicandre  :  c'est  à  lui  que  ce  dernier  adresse  son  traité  sur  les 
bélies  venimeuses  (  avipiaxà  ). 

4^  Enfin  un  dernier  Hermésianax.  découvert  il  n'y  a  pas  long- 
temps dans  une  inscription  grecque  restituée  par  M;  Boekh. 

'Du  premier  livre  des  élégies  d'Hermésianàx ,  il  reste  trois 
fragmens  ;  l'un  cité  par  iJius  Hérodien  ,  les  deux  autres  par  le 
scholiaste  de  Théocrite. 

ilntonius  Liberalis,  qui  raconte  la  métamorphose  d'Àrsinoé> 
changée  en  pierre,  nous  dit  dans  le  titre ,  que  cette  histoire  est 
tirée  du  second  livre  des  élégies  dllermésianax  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Léontiurn. 

•  £nfin,  du  troisième  livra  9  Athénée  nous  a  conservé  un  frag- 
ment de  98  vers  élégiaques-)  dans  lequel  Hçrmésianax  fait  l'his- 
toire des  hommes  illustres  qui  ont  été  vaincus  par  la  passion  de 
l'amour. 

I<es  autres  fragmens  de  ce  même  ouvrage  sont  cités  sans  dé- 
signation du  livce.  Ils  sont  rapportés  par  Parthénius ,  et  par 
Paqsani^s. 

Quant  à  Pbanpclès ,  le  dernier  poète  dont  M*  Rach  bous  a 
donué  les  fragmens^ on  ne  sait  rien  de  sa  vie)  riep  de  sa  patrie, 
ni  même  du  temps  où  il  a  vécu,  quoique  très^probahlBment,- 
il  soit  contemporain  des  autres  poètes  Alexandrins.  Ses  vers 
élégiteques  intitulés  :  £p«>Ttc  ^  xaxet  étaient  spécialement  consa- 
crés h.  chanter  l'amour  que  les  dieux  et  les  héros  avaient  conçu 


pour  des  jeunes  gens.  Les  fragmen»  vecueâli»  pav  Féditear  sont 
an  nombre  de  six.  Le  premier  et  le  plups  considérable  de  tous 
nous  a  été  conservé  par  {Stebée^  il«st  de  a 5  vers  et  traite  des 
amours  d'Orphée  pour  le  jeune  Calus.  ' 

Poiu*  compléter  son  travail,  M.  Bach,  à  la  suite  des  frag- 
mefis,  donne  les  olMervatioas  de  Lennep  ^ur  le  fragment  d'Her- 
mésisDax,  et  les  annotations  de  Davi4  Ruhnken  sur  le  même 
Hermésiaàax ,  et  hur  Phanoelés.  Enfin  il  ajoute  cinq  disserta- 
tions qui  lui  appartiennent  :  la  première  a  rapport  au  nomd'^ 
gnop€y  que  Hermésian^x  donne  à  la  femme  d*Orphée,  eonnue 
sons  celai  ^Eurydice,  La  seconde  dissertation  traite  ^Antiope^ 
qu'flermésianax  suppose  être  l'épouse  au  l'amante  du  poète 
Musée;  M.  Bach  observe  que  cette  Antiope  ne  doit  point  être 
confondue  avec  la  mère  d'Amphion  et  Zétus  qui  fut  répudiée 
par  Lycus ,  roi  de  Thèbes. 

La  3^  est  relative  à  Ljrda,  maîtresse  d'Antimaqiie,  dont  il  est 
parlé  au  vers  4i  du  5^  fragment  d'Uermésianax.  La  quatrième 
traite  du  véritable  sens  de  Tadjectif  àfitAupii;.  Selon  l'auteur  de 
la  dissertation  ^  cette  épithète  donne  non-seulement  l'idée  de 
couler  dan^  la  n^r ,  mais  d'y  couler  atfsc  bruit.  Enfin  la  5^  dis- 
sertation a  pour  objet  :  '        ' 

1^  De  rétablir  le  texte  de  deux  vers  de  Solon ,  cités  d^ins  un 
fragment  de  Dîodore  de  Sicile,  qu'a  découvert  l'abbé  Angelo 
Mai.  •  .  •• 

2^  De  restituer  à  Mimaerme  quelques  passages  attribués  jus- 
qu'ici au  poète  Théognis. 

3**  De  se  justifier,  du  reproche  que  lui  adresse  M.  Lange  ,  d'a- 
voir négligé  dans  son  édition  des  fragmens  de  Critias,  un  pas- 
sage de  cet  auteur  rapporté  par  Platon  (  in  Charmide ,  T.  V.,  p, 
ni,  éd.  Bip.).  M.  Bach  répond  que  dans  le  texte  de  Platon,  il 
faut  lire  d'après  les  meilleuits  manuscrits,  Cydiaset  non  Critias. 
un  peut  consulter  à  ce  «jujet  une  très4>oune  note  de  M: Cousin, 
^s-leV^  volume  de  sa: trad potion  de  Platon,  p.  4aS.  La  fin 
ueceit6'ô^:dissertation'est  destinée  à  restituer  au  mémeCrâtias 
uo  autre  vers  cité  par  Platcm,  au  second  livre  de  la  République. 
(  T.  VI,  p.,  aa8,  Bipont.  ) 

lisons  enfin  que  l'auteur  de  cet  excellent  oinvragey  après 
*I«elques  additions  et   corrections,  termine  son    travail  par 
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deux  tables  9  l'une  de  tous  les  mots  contenus  dans  les  fragmensi 
et  l'autre  des  matières  qui  sont  traitées  dans  les  notes. 
.  Nous  n*avons  rien  dit  de  ces  notes,  parce  qu'il  fallait  faire 
connaître  en  détail  les  pièces  nombreuses  dont  se  compose  ce 
volume.  C'est  là  pourtant  la  partie  la  plus  remarquable,  la  plus 
essentielle  )  et  celle  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  M.  Bacb.  Cet 
article  est  déjà  trop  long  pour  qu'il  nous  soit  permis  d'entrer 
dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  Contentons-nous  de  dire  que 
partout  l'auteur  déploie  une  grande  nchesse  d'érudition  phi* 
lologique ,  et  une  vaste  connaissance  de  l'antiquité.  Ce  travail 
est  digne  de  figurer  à  coté  de  l'édition  qu'a  donnée  M.  Mei'- 
neke  des  fragmens  deMénandre  et  de  Philémon  (  Berolini,  i8a3) 
in-8°  ).  C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  en  puisse  faire. 

Dugàs  -Montbel. 

i3.  Praktische  Metaik  der  lateinischen  Spraghe  ^  etc. 
—  Métrique  latine  et  pratique,  à  l'usage  des  hautes  classes; 
par  J.  Ph.  Krebs;  avec  un  supplément.  In-8**  de  vu — m  et 
i6  p.  Heidelberg  et  Leipzig,  i8î6;  Groos. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  consiste  à  donner  les  règles  de  mé- 
trique latine  pour  tous  les  genres  de  vers,  en  les  aecompagnant 
d'exemples,  tirés  des  poètes  anciens  et  modernes,  qui  forment 
une  espèce  d'anthologie  instructive.  A  la  suite  de  chaque  pièce 
se  trouvent  des  notes  nécessaires  pour  expliquer  les  exceptions 
et  les  licences  dont  les  auteurs  ont  quelquefois  usé.       L— s. 

i4*  Novus  THESAURUS  LATiNiE  LiNGUiE  prosodiacus ,  sivc  gradus 
ad  Parnassum  instauratus  ,  curante  Friderico  LiirnEMAirir. 
2  vol.  in-8**  de  x^i-54i  et  49^  p.  Zittau  et  Leipzig  ,  1827  ; 
Schops. 

Ce  qui  distingue  particulièrement  cette  édition  de  nos  édi- 
tions françaises,  c'est  le  soin  apporté  par  l'auteur  à  marquer 
non  seulement  la  quantité  de  chaque  mot ,  mais  encore  l'accent. 
Il  indique  avec  une  exactitude  scrupuleuse  les  auteurs  et  les 
ouvrages  d'où  il  tire  ses  exemples  ;  donnant  une  attention  toute 
particulière  à  l'ancienne  poésie  latine,  que  ses  devanciers  sem- 
blent avoir  négligée.  L'ouvrage  est  précédé  d'un  traité  sur  la 
poétique  des  Romains ,  divisé  en  trois'parties ,  intitulées  Pro- 
sodie ,  Métrique  et  Topique.  Dans  la  première ,  l'auteur  dis- 


%ue  deMJ(  cbangeoieiis  d9^^  Is^  pi^^isoiH^  la^ipe^  Fun  opiéré 
du  içraps  d'Ennius  p^r  suite  4e  TiiQÎUitipn  dfiSi  poètes  greos.  » 
l'autre  arrivé  du  tems  des  Antonins  et  causé  par  la  décadedçé 
de  la  langue.  L'antique  langue  latine  avait  bien  line  prosodie  i 
mais  elle  ne  consistait  que  dans  l*àccentuation.  Les  Grecs  ap- 
prirent aiit  Romains  à  distinguer  d'une  maniéré  nouvelle  les 
sjll?i!(>^'!a9IÇ^Ue§  et  l^Hveç,.  M.  Çr,  Lindi^apn  6f^^.4ans  de 
trç^loBgs  4étm^.  Ç^*"  ^xpliqtwr  i'apiçien  nié^e ,  nmif^â  «♦- 
tmnin,  ^\  Bft^n^re  çojçt^iflept»  on  y  ijçt^iîquaif  la  qu^^ité.  |1  agite 
la  question  i^  S^iYW  ^\  \^%  n?pts  trçpjpngi  i^t^içi^  frj|n>^i<VMIft 
double  accenti ,  e^  ^^pps^  ^fi^  \(^ée%^^.Vb^i<^^îii^j^  l'élisic^  et  l^ 
synizèse.  Çettç  di^VW^QP.smr  U  VÂ^iJJlÇ  pi:psp4ij^  lftUi)«  Wfefei?t 
curieuse  et  fort  savante  :  l'auteur  ne  dit  xi^^  99^  l^  ^cm>^Uie 
prosodie,  qu'il  regarde  comme  suffisamment  connue.  Les  deux 
vokHBes  réuni»  forment  plus  de  1 100  pages.  L-s. 

l5.  M.  TjihV^  ÇlçifJ^.OfflîS  ^If  P«i|,pSQ»«]ii;B|  W^QfiW  F*|l»E«  ME- 
RITA ;  auctore  Raphaële  I^u^]^,ifii.  Il^-^8^  d,^  j^y;-a^.  ]p^es. 
Hambourg,  1825  ;  Perthes. 

Tel  est  le  titre  d'une  dissertation  qui  a  fait  obtenir  un  prix 
royal  à  M.  Kuehner.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties.  Dans 
la  premiéoe^  ^'^uteun  «saunine  l'état  de  la  littérature  en  géaé> 
rai,  et  de  la  pkilofophieen  particuliev,  cbez  les  Romains,  avant 
Cicéron  :  il  passe  en  revue  les  différentes  sectes,  et  montre 
quelle  espèce  de  progrès,  elleç  a,vaieut  pu  faire  ^u  sein  d'une 
république  d'abord  occupée  des  armes,  et  ensi^ite  corrompue 
parle  luxe.  Dans  la  seconde  partie,  il  s'éteud  sur  la  yi^  et  le 
caractère  de  Cicéron  ;  il  donn,e  l'bis.torique  çt  l'analyse  de  tous 
«es  écrits  philosophiques,  et  indique  le^spurces  où  il  puisait  ses 
idées,  le  système  qu'il  ^ffçctionnaitle  plus^  et  la  manière  dont 
il  présentait  ses  opinions  :  il  finit  par  traiter  cette  question,  si 
Von  doit,  ou  non,  donner  à  Cicéron  le  nom  de  philosophe. 

Apré^r^YoÂv  pQiisi4^é  çpnime  ardent  promoteur  às&  étu()es 
pbilçsop^iqn^.^  gi^n^X^Xj  W^  K^d^neD  le  juge,  en  patticulier 
comme  auteur  d'ouvrages  sur  la  dialectique,  la  physique  ât  la 
morale  :  cette  triple  division  de  la  philosophie  forme  le  sujet 
des  3  dernières  parties  de  cette  dissertation,  et  l'auteur  conclut 
en  proclamant  que  Cicéron,  sans  avoir  rien  inventé,  par  son 
talent  à  exposer  les  idées  des  autres,  à  les  propager,  à  les  fé- 
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conder  de  sa  brillante  imagina tioi^,  a  mérité  la  reconnaissance 
du  peuple  romain,  et  celle  encore  de  la  postérité.  L-s. 

i6.  M.  TuLLii  CiGEROMis  DE  NATUR4  Deorum.  LibcF  primus  et 
secundus.  In  usum  leciionum  edidit  D.  Frid.  Ast.  In-8®  de 
93  p.  Monachii ,  1829  ;  Weber. 

Ce  volume,  destiné  à  l'usage  des  écoles,  ne  contient  que  le 
I*' liv.  de  l'ouvrage  deCicéron,  et  le  2*  jusqu'au  40*  chap., 
inclusivement.  Le  titre  annonce  que  le  texte  a  été  réimprimé 
sur  les  meilleures  éditions.  L'argument  de  l'ouvrage  lui  sert  de 
préface,  et  quelques  notes,  au  bas  des  pages,  donnent  ou  des 
variantes  ou  quelques  interprétations  favorables  à  la  meilleure 
intelligence  du  texte. 

17.  M.  T.  CiGEROlfIS  ,  UT  FERUNT,  RHETORIGORUM  A.D  HeRENNIUM 

LiBRi QUATUOR,  ejusdem  de  inventtoice  rhetorica  libri  duo; 
ex  recensione  Graevianà,  in  usum  scholarum  editi.  In-8°  de 
193  p.  Leipzig  9  1829;  Hinrich. 

Édition  de  M.  S.  Lindemann,  faite  pour  l'usage  des  classes, 
sans  aucune  note  ni  commentaire. 

18.  Chrèstomathia  ovidiana,  avec  des  notes  ;  par  le  D**  Frie- 
drich Karl  Kraft.  In -8°  de  xvii-282  p.  Leipzig,  1829; 
Dyk. 

Ce  recueil  de  morceaux  choisis  dans  les  oeuvres  d'Ovide  a 
été  fait  pour  l'usage  des  classes.  Il  renferme  28  pièces  extraites 
des  différens  ouvrages  du  poète  latin.  Il  est  précédé  d'une 
courte  notice  sur  la  vie  et  les  poésies  d'Ovide,  et  suivi  de  notes 
nombreuses  sur  les  difficultés  que  peut  présenter  le  texte.  C'est 
un  ouvrage  estimable  et  uHle  pour  le  but  modeste  que  l'auteur 
s'est  proposé.  L-s. 

19.  I.  BuRGERi  Eleonora,  latiuè  reddita  métro  archetypi,  à 
P.  Heine.  Ëditio  secunda.  21  pag.  in-32.  Hanoveras,  1824» 
Helwing. 

20.  II.  ScHiLLERi  Campana,  latiuè  reddita  ab  eodem.  Editio  se- 

cunda emendatior.  Hanoverae,  1826;  le  même. 
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21.  III.  Sur  crs  deux  ouvrages  dans  les  Gœttingische  gelehrte 
Ânzeigen  ;  i8a6.  3*  vol.  p.  ao57. 

Le  système  de  cette  traduction  latine  consiste  à  reproduire 
exactement  l'original  allemand  vers  pour   vers ,  syllabe  pour 
syllabe  avec  la  rime,  partout  où  le  poète  traduit  a  jugé  à  pro- 
pos de  l'employer.  C'est  absolument  la  pensée  qui  a  dirigé  quel- 
ques traducteurs  allemands  dans  les  versions  qu'ils  ont  données 
de  certains  poètes  anciens  ou  étrangers  :  leur  langue  se  prête 
merveilleusement  à  cetle  espèce  de  postiche.    La  question  ici 
est  de  savoir  si  la  langue  latine  est  aussi  flexible  el  aussi  com- 
plaisante que   la  langue  des  modernes  Germains.  Pour   mon 
compte,  je  ne  le  crois  pas^  et  je  regarde  cette  entreprise  de  tra- 
duction comme  un  essai  malheureux.  Le  journal  de  Gottiugue 
reconnaît  avec  raison  deux  genres  de  versification,  suivait  le 
gékiie  des  langues  :  ils  consistent  dans  la  qtiantité  des  syllabes 
ou  dans  l'accentuation.  La  rime  devient  un  accessoire ,  utile 
surtout  dans  les  idiomes  où  l'accent  est  moins  marqué.  Les  lan- 
gues anciennes  n'en  avaient  pas  besoin;  elles  ne  l'ont  pas  con- 
nue comme  élément  de  leur  versification ,  et  les  exemples  qu'où 
pourrait  en  citer  ne  sont  que  des  jeux  d'esprit.  Les  proses  d'é- 
glise l'ont  adoptée;  mais  elle  y  remplaçait  la  q<iantité,  et  ser- 
vait d'ornement  à  un  rhythme  qui  n'était  marqué  que  par  le 
nombre  des  syllabes.  Pourquoi  donc  un  traducteur  latin  adop  • 
te-t-il  un  système  contraire  à  l'esprit  de  la  langue  dans  laquelle 
il  s'exprime?  Si  le  traducteur  est  esclave  de  la  rime ,  pourquoi 
ne  l'est-il  pas  aussi  de  la  quantité  indiquée  par  les  vers  alle- 
mands, et  ne  donne-t-il  qu'une  prose  rimée,  et  même  rimée 
d  une  manière  très-insuffisante  ?  Je  conviens  que  l'expression 
est  assez  pure,  assez  élégante,  quoicfu'un  peu  gênée  :  mais  je  ne 
reconnais. pas  dans: une  pareille  composition  le  génie  habituel 
de  la  langue  latine. .  C'est  un  tour  de  force  dont  on  peut  ad-  .«^ 
mirer  la  difficulté,  mais  non  la  |^ace. 

2a.  Camillus  viNDEX ,  poèmc  épique  latin ,  suivi  de  quelques 
petits  poèmes;  par  Charles  Hoffmann.  Br.  in-8°.de  5o  p. 
Mayeuce ,  1 829  ;  Kupferberg. 

Un  poète  épique  n'est  pas  celui  qui,  rival  de   l'historien, 
présente,  avec  les  formes  de  la  versification,  le  récit  d'un  fait 

2. 
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remarquable.  Il  lui  faut  quelque  chose  de  plus  que  l'exactitude 
^  convenable  au  narrateur  :  des  descriptions,  des   discours  ne 
suffisent  pas.  Il  est  nécessaire  d'y  mêler  quelque  fable  merveil- 
leuse et  forteinetit  éon^u^,  sans  quoi  le  poème >  ttialgné  ses 
ingénieuses  comparaisons ,  se»  métamorphoses    brillantes  et 
même  son  rhythme  hamyonrieux ,  n'esi:  autre  dionse  qu'une  his- 
toire en  vers.  Tel  est  ce  poème  latin  qni  a  pour  till'e  HamiUe 
vengeur  :  c'est  niie  imiCàftiâfn  et  quelquefois  tme  amplification 
^o^ique,  en  i3oo  vers,  divisés  en  4  livres,  da  récit  de  Tite- 
Live^  dans  lie  5^  livre  de  son  iiistoîre.  L'auteur  lait  le  vers  fatrâ 
mec  one  très-grande^  et  même  une  trc^  grande  facilité  :  on 
voit  qlte  sa  mémoire  est  «ourrie  de  ces  antetirs^o&c  on  retrouve 
çà  et  là  quelques  réminiscences ,  inccMnvenient  inévitable  dans 
toute  poésie  latine  produite  par  des  modernes.  La  c0isvpe  des 
vers  n*est  pas  toujours  fort  heureuse  ;  l'expression  est  qnèkjiie- 
fois  hasardée  pour  l'élégance ,  mais  cette  critique  n'est  rien  à 
côté  d'un  rapproche  plus  grave  qae  je  n'ose  adresser  à  M.  Hoff- 
mann'Ifri^même,  mais  &  celui  qui  a  corngé  ses  épreuves;  ear 
fauteur  prouve ,  par  son  poème  'même  ^  qu'il  connaît  les  règles 
de  la  versification  latine;  et  cependant  on  y  remcootxe   Aes 
fautes  de  quantité. 

P.  i4*  Vix  cai«iB  senones  natanêem  sanguine  muho.... 
Il  est  évident  que  c'est  une  faute  d'impression ,  ef  qn'îl  faut  lire 
fftttaniem, 
'Mais  eontnnent  justifier  ce  vers  p.  r7  ? 
Ittcumbunt  cetenqae  epulis ,  et  quisque  palato.^. 
En  d'autres  endroits  on  trouve  osetera  avec  une  quantité  con- 
venable. 
P.  iS)  je  trouve  encore  ce  vers 
Se  praestet ,  magnos  €[\kO'Conceperiinujf  ansus. 
£t  pag.  3a,  cet  autre  vers^  qui  présente  deu^  foutes  dans  un 
seul:  mot. 

Ad  gladios  i  ter  dm  rapuére*  «/encore  tinctos. 
Ce  poème  est  suivi  d'un  autre  poème  sur  la  mort  du  prince 
liéopold  de  Brunswick ,  sujet  heureusement  traité  par  plusieurs 
de  nos  poètes  français,  et  d'une  manière  un  peu  lourde  par 
M.  Hoffman;  puis  de  quatre  autres  pièces  de  vers  assez  gra- 
cieuses. Aju  eommencement  se  trouve  une  ode  adressée  à  M.  Jo- 
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s^ph  Merkel,  professeur  iw  jeune  poète ,  élève  de  Técole  d'As- 
chafTeobourg.  L-s. 

a3.  OoB  lATiif B  SUR  Cahlsbad  ,  par  Bofauslas  Hassenstein  de 
LoBRowiTz  ,  avec  une  traduction  polyglotte ,  des  notices  sur 
ce  poète  et  les  thermes  de  €arlsbad ,  et  des  observations  sur 
cette  ode,  par  le  chevalier  Jean  du  Cakro.  In-B^  de  66  p. 
Prague ,  1 829  ;  Schoenfeid . 

M.  de  Carro,  à  Toccasloii  de  cette  ode  ou  plutôt  de  cette 
épi^amme  en  iS  vers  9  a  trouvé  le  moyen  de  faire  im  livre  «  et 
UQ  livre  français  aus<$i  purement  écrit  qu'jl  est  instructif  dans 
son^geipre.  luette  ode  vient  d  être  gravée  en  Lettres  d'or  spr  un 
marbre  aoir,  et  |)iJUç4e  •'^ur  le  nouveau  bâtiment  des  b^ins  du 
Miàhlbrunn.  Cette  circonstance ,  amenée  par  le  crédit  de  M.  de 
Carro ,  médecMai  à  Carisbad  pendaj|;it  la  saison  des  eaux  y  a  donné 
naissance  à  ^ouvrage  que  nous  ;suD|ionçons<i  II  se  compose  d*uiie 
Notice  sur  Ja  vie  et  les  quvrages  cje  Bobuslas  Hassenstein  de 
Lobkomtjt,  lit^ateur  du  iS*'  siècle,  que  ses  vojagics,  SQn 
vaste  savoir,  ses  talens  poétiques  et  oratoires ,  ses  relations 
avec  les  hommes  les  pUis  distiiigMé^deson  t/emps,  $rent  nommer, 
de  son  vivant  et  après  sft  njprt ,  l'Ulysse,  le  Plipe  (  le  jeune  )  et 
l'Horace  4e  la  Bohême,  Up  de  ses  admirateurs  lavai^  qualifié  de 
prioce  tdes  Muses  et  4ç  Téloquencje  \  un  antre  avait  dit  qu'il 
était  le  plus  savant  4€s  nobles ,  et  le  plu$  noble  d^s  savans. 

Le  livre  -de  M.  de  Carro  cpntient  1 5  traductions  de  l'ode 
^^  Lobkowitz;  %  en  français ,  %  çn  allemand ,  i  en  bohénûen , 
senfaoD^ois,  i  en  fMi^ais^  i  .en  grep  ancien,  %  en  hébreu, 
'  en  italien  9  ^  en  suédois ,  x  en  hc^U^ndais  et  i  en  rnsse. 

L'ouvrage  est  terminé  p«r.qu€;lques  observations  sur  cette 
ode ,  en  fonne  de^comn^nt^^if e..9  et  par  un^  Notice  sur  l'anti- 
quité de  Ciurlsb^.  L-s. 

^4«  Natoptr  (  Netopyr  ).  Essai  étymologique.  (  Monatschr ,  * 
der  vaterlœnd.  Muséums  in  £œkmen;  août  1828,  pag.  187.) 

Les  JLusses  ont  3  dénomin9.tions  toutes  différentes  pour  la 
chauve-souris,  JX/étopyr,  hojane^  Uétoutcha/amjrch  ;  ce  dernier  nom 
est,  dit -on,  dérivé  de  l'alleniand»  de  même  <^\xe  le  mot 
nosenica,  employé  par  Polycarpon,  est. dérivé  du  grec.  Kojane 
qui  vient  de  Aoja,  la  peau  ,  désigne  un  animal  ayant  des  ailes 
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nieiubraneuses  ;  natopyr  est  le  nom  primitif,  et  Ton  n'en  trouve 
même  pas  Tétymologie  dans  Tesclavon.  Dans  la  Bible  slavone 
on  lit  dans  trois  passages  nétopyr  au  lieu  de  natopyr.  Les 
anciens  Bohémiens  n'appelèrent  jamais  la  chauve-souris  autre- 
ment que  netppyr  ;  les  Bohémiens  modernes  la  nomment 
netopeyr  ;  mais  Schimek,  qui  a  tant  gâté  la  langue,  écrit,  d'après 
une  prononciation  vicieuse,  nedopeyr;  cependant  on  trouve 
dans  des  vocabulaires  polonais,  à  côté  du  mot  nietoperz,  nie- 
doperz ,  même  latopérz ,  abrégé ,  latonka ,  enfin  aussi  ga<7ek , 
c'est-à-dire  qui  erre  pendant  la  nuit.  Les  Vendes  de  la  Carin- 
thie  et  les  habitans  de  la  Carniole  ,  laissant  de  côté  la  première 
syllabe ,  disent  topir,  quoique  M.  Farnik  n^ait  pas  fait  mention 
de  cette  suppression  dans  sa  petite  collection  d'anciens  mots 
slaves.  Megiser  a  écrit  nadopir  dans  son  trésor  polyglotte.  On 
trouve  encore  nadopir  dans  le  vocabulaire  illyrien  de  Micalia  ; 
on  voit,  cependant,  figurer  à  côté  le  mot  abrégé  percac  (lire 
pircac  ).  Les  Croates  nomment  encore  la  chauve-souris  habde- 
licli  sissmis,  miser.  Les  Serviens  ne  connaissent  maintenant 
que  le  mot  sljeprimis. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  changemens  et  les  obser- 
vations qu'a  subis  l'ancienne  dénomination  russe  de  la  chauve- 
souris^  il  résulte  des  observations  qui  précèdent,  que  natopyr 
est  son  nom  véritable,  c'est-à-dire  que  na,  dans  la  première 
syllabe,  vaut  mieux  que  ne  ,  et  to  dans  la  seconde  est  préférable 
à  do.  Cela  posé,  lëtymologie  du  mot  natopyr  a  été  re- 
cherchée dans  le  sanscrit;  dans  cette  langue  antique  la  chauve- 
souris  est  nommée  aginapatra  (la  syllabe  gi  doit  être  \\xe 
comme  dans  l'italien  ),  d'àgina,  peau,  et  patra,  animal  volant. 
Parmi  les  Slaves  les  deux  premières  syllabes  de  ce  mot  se  sont 
depuis  long-temps  perdues;  il  resta,  par  conséquent,  napalra, 
mais  patra  éprouva  aussi  une  transposition  ,  et  c'est  ainsi  que 
se  forma  d'abord  natapra  et  puis  ensuite  natopyr(?)  ;  la  racine  pat 
dénote  l'action  de  voler ,  la  même  racine  indienne  sert  de  base 
aux  mots  esclavons  ptak,  ptica,  ptic,  ptenec,  ainsi  que  d'an- 
tres en  ont  déjà  fait  la  remarque.  Cette  racine  a  aussi  passé 
dansje  grec.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  les  mots  wt71|xi,  itrau, 
frrr.xcv.  Le  mot  anglais  bat,  chauve-souris,  ne  vieudrait-il  pas 
aussi  de  la  racine  indienne  pat  ?  Les  Français  ont  vu  dans  la 
chauve-souris  un<*  brie  chauve;  les  Allemands  une  souris  vo- 
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lante*,  les  Latins  ODt  tiré  le  nom  qu*ils  ont  donné  à  la  chauve- 
souris,  du  soir  (  vespertilio  )  ;  les  Grecs ,  de  la  nuit  voxrpto  ;  les 
Italiens  de  même ,  notola ,  quoiqu'ils  l'aient  aussi  appelée  pi- 
pistrelle parce  qu'elle  sifHe.  Les  Lithuaniens  ont  remarqué 
sui tout  les  ailes  membraneuses  de  la  chauve-souris  de  même 
que  les  Indiens,  et  l'ont  appelée  sziksnospamis  de  sziksna, 
cuir,  et  sparnes,  aile.  C.  R. 

a5.  Gbammatisches  Woerterbucu  der  deutscuen  Spracbe. 
^  Dictionnaire  grammatical  de  la  langue  allemande ,  com- 
prenant l'étymologie ,  la  synonymie ,  l'homonymie  et  le  néo- 
logisme ;  à  l'usage  des  littérateurs ,  des  professeurs ,  des  em- 
ployés civils  et  militaires,  des  libraires,  négocians ,  marchands 
'  et  autres  gens  d'affaires  ;  par  le  professeur  Oertel  d'Ans- 
pach.  i**^  vol.  en  2  parties,  ensemble  de  vi  et  678  p.  gr.  in-8**, 
comprenant  les  lettres  A — K.  Munich,  1829;  Fleischmann. 

L'Allemagne  possède  d'excellens  lexiques,  mais,  la  plupart, 
trop  volumineux  pour  être  d*un  usage  général  ;  il  n^anquait 
donc  un  ouvrage  qui ,  réunissant  les  avantages  des  grands  dic- 
tionnaires d'Adelung  et  de  Campe ,  tint  le  milieu  entre  ceux  de 
Heinsius  et  de  Wenig,  sans  comprendre  plus  de  a  forts  vol.  in-S**. 
Cette  lâche  n'était  pas  très-difficile  à  remplir  quant  à  rex.écution, 
puisque  les  matériaux  étaient  là,  à  la  disposition  de  celui  qui 
voudrait  en  tirer  parti;  mais  le  travail  était  long  et  exigeait  du 
temps  et  de  la  'patience.  D'abord  le  dictionnaire  d'Adelung , 
composé  de  4  forts  vol.  in-A^,  comprend  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'étymologie  ;  c'^st  le  dictionnaire  des  philologues.  Celui  de 
Campe,  5  forts  vol,  ia-A^  9  renferme  tout  ce  qui  est  utile  aux 
auteurs  et  littérateurs,  et  admet  plusieurs  milliers  de  mots 
nouveaux  avec  la  synonymie.  Ceux  de  Heinsius  et  de  Wenig 
comprennent  ce  qui  intéresse  les  littérateurs  et  les  hommes 
d'affaires;  ce  ne  sont ,  à  proprement  parler,  que  des  extraits 
de  l'ouvrage  de  Campe,  rectifié  en  plusieurs  endroits  et  réunis- 
sant la  précision  à  l'exactitude  qu'on  ne  trouve  pas  toujours 
dans  cet  auteur.  M.  Oertel  s'est  donc  borné,  comme  il  l'avoue 
lui-même,  à  adopter,  avec  toute  la  précision  qu'exigeait  son 
travail ,  l'étymologie  des  mots  d'après  Adclung ,  le  néologisme 
d'après  Campe,  la  concision  du  style  et  le  langage  des  gens  d'af- 
J^aires  d'après  Heinsius.  Wenig  l'a  guidé  sous  le  rapport  de  la  briè- 
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velé  ta  ûisL  éfaoi^;  'car  t)  lui  •était  iiMpôtôilAè'(r'iiit(*odfrii*e  battis 
i9Ota0uv¥ffge  lô>ut  ùe  qti'offrefit  là  Hchésise  et  là  "fléx^rbîtitéde 
rirdiôitoéaf1lè^^d;^'atllefut*s'Câhipa, M-^tùême,  'tftû éiV\éltf^ïe&- 
gf à|>h^  âlleteàfnd  Tè  plus  e6naf]pllèt ,  lir'a  pii  iôtit  adttrelltrè  tii  éx- 
|KtiqUiet«,*et  be  parte  rtiêrtieèftiet^ès-lyriètfeîhént  d'une  foalé  de 
nâNMs  t^cHri^sé».  Qiràtit  à  fa  syftbtiyinie,  ]Jl,  Oettel  «a  suivi  Tôu- 
vrage  d%berhardt  et  n'a  conservé,  à  quelquiés  ^f  ^tcéplioti^  pt'ès, 
que  les  mots  étrangers  admis  par  Heînsius.  L'ouvrî^^  est  im- 
primé sur  a  colonnes  et  en  tr€s-])eaux  caractères.  O. 

!l6.  Itki^Atloir  DÉS  fôésifis  <iÀ!^fiLhkiSE^  tiù't^f  ^ïttt)t^y  p^t  M. 

Aug.  ©t'iiÀl*. 

Au  nombre  des  tributs  offerts  par  les  muses  esp4giiol6$  ,  à 
l'occasion  du  mariage  du  roi  d'Ëspî^ne ,  on  cite  particulière- 
ment les  poésies  en  ancien  castiiian.^  dédiées  à  Don  Ferdinand 
VII  et  Dona  Maria  Çristina ,  par  D.  Augustin  Duran.  Ce  recueil 
a  le  mérite  de  inéuiiit*  ailx  gMees  de  la  poésie  ttiodeme,  la  ndble 
^iliiplieité  de  l'âùd'eti  idii6mé  càstllkti ,  et  1*ôn  petit  dite ,  6ûUs 
cte  déi^niet rapport,  que  l'imîtàtiôki  ëSt  des  pius'heattuses.  H'att- 
tietîr  li*a  pas  conservé  l'égalité  d'accentuation  à  ïa  deti^ième 
syllabe  des  héitaistiçhes,  san^  dbUfe  pour  ttiieux 'imitef  les  né- 
^îgétites  poétiques  des  trdùbadoûrs  du  jcV«  isiècle.  {'Ôatéta  de 
Bàfon'a  ;  janvier  i'»3o ,  n^  1 3^7 .)  G. 

^7 .  FiuoMEiis  DU  NotrvEAU  TESfeABiE9T>  Irad^iîts  «en*  laiig^ige  «des 

Ghippeways  aux    États-^Uoifr. 

Le  li""  Eflwin  Jàttoes ,  cliirUrgîèn  âè  Tàrmëe  desiÉtatSi-tliiis  , 
's*oc<iùpe  iie  traduire  en  làiigue  âes  Chippeitays ,  quelques  *frâg- 
tueus  du  Nouveau  ïestatnént,  pour  riilsiructiôn  des  nombreux 
Indiens  au  nord  de  Détroit. 

ï^ôus  donnons  te  passage  suivant  'cOrUme  éicAiâtirlTtou  de  Ce 
làUgage  : 

N  'Guhtuii  izzhewabuk  cdu'âh  ono  gézihigtittoan  (èkétto  kit<4ie 
mâuito')  UeeUguh  seegWabénahn  nc^enjebahm,  che  «eguhuns 
do\^  vvaung  kokkinnuh  weyâns ,  kegui^ug  dush  giba  kedaunis- 
sug  tub  Ymfmahndàhwizïewug,  ketoskene  gstmug  tUh  kosaiibuu- 
'dumoag,  'ketokevtrainzeemug  tub  ie  nâlUbandunioag  edush.  — 
j4ctesy'^,    ch,  17.   (Courritr  des  États-Unis ;^o  avril  t^S^o.) 
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28.  G^AVif^iiix  P0ATUCA^S£  dlvisée  en  4  parties,  <U)|it  la  l '^  traite 
de  la  prononciation  ^  la  2*  des  différentes  espèces  de  mots  \ 
la  3®  de  la  syntaxe,  et  la  4®  de  l'orthographe,  de  la  ponctua- 
tidn  et  de  la  prosodie ,  avec  un  appendice  contenant  des  re* 
Qiarques  diverses,  suivi  d'un  cours  de  thèmes ,  etc.;  par  G. 
BAMoWJftfeRK. "inédit. lii-« 4'éte  t7  fi^Nes. Paris,  tS^'g; lîobée. 
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19.  I^MtiffiE-xjiàlIfirmoixMMc,  oci  'Explication  'de  la  •F«'\ble  par 
'fbi^imre ètlesihiérépg^yplies ^des  Égypcîens,  véritable  source 
<le4a  Fabie^  A  fasageiâes  jeunes  igews  de  run  et  Tautre  sexe; 
par  M.  i^ALfobé  XiioitirÂis>|y»eti«e,'ptiMnier principal  du  ci- 
devant  eoU^e-mnveiMé  ,  «tidoyen  oé  de  la  faculté  des  arts 
de  Tuniveirsité  de  Nancy,  y*  Édït. ,  tev. ,  corr.  et  àug.  par 
rauteur.  Ornée  <âe  36  tsd^leauxid'^iétoglyphes. 'Paris,  1829; 
Lecointe.  IFiancy ,  Vincenot  et  Vidart. 

Noas'ne*pou?ons  nous  étendre  siïr  la  7*  édition  d'un  ou- 
vrage déjà  %ién  connti  do  fiû'Kfic  et  dont  la  réputation  est  fixée 
âepnislong-temps.'Notis  n'avons  pas  remarqué  de  changemens 
entre  celte  édition  letla  ^*  ,laijtieHe  était ,  comme  celle-ci ,  pré- 
cédée du  jugement  de  Sonnini  sur  cet  ouvrage.  Ce  qui  nous 
J^araît  remarquable,  c'est  l'idée.,  alors  prématurée  peut-être, 
de«heFcher  l'oi^ine  de  la  jilu part  des  fables  des  Grecs  chez  les 
égyptiens ,  idée  si  vraie.,  mais  que  les  travaux  de  M*  Cham- 
pollipn  le  Jeune  ont  pu  seuls  rendre  évidente;  aussi  M-  Lion- 
Qaisy'en  traitant  des ^ieux  et  des  «divinités  de  l'Olympe. grecs  , 
na*t>il  pas  pu  remonter  à  leur  origine, -et  son  ouvrée  aurait 
besoin  d'être  aujourd'hui  rédigé  de  nouveau  sur  la  même  base, 
Qiflis  en  empruntant  au  Panthéon  égXP^ien  de  M.  Champoliion , 
des  preuves  et  des  dévelpppemens  qui  manquaient  à  M.  Lion- 
nais  lorsqu'il  a  composé  son  livre.  D. 
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ARCHiEOLOGIE,  NUMISMATIQUE. 


3o..  Cours  gratuit  d'archéologie  ,  fait  à  Caen ,  par  M.,  f>i 
Caumont  ,  luembre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie. {Journal  de  Falaise;  3i  mars  i83o.  ) 

Le  professeur  s'attache  exclusivement  à  TAngleterre  et  à  la 
France ,  et  spécialement ,  pour  celle-ci ,  à  l'ancienne  province 
de  Normandie.  Voici  les  principales  divisions  du  cours  qu'il 
vient  d  entreprendue  :  i^  les  Celtes,  Içurs  actes  et  leur  civiU- 
sation;  a°  les  changemens  apportés  dans  l'état,  et  la  coDdition 
de  ces  peuples ,  par  Tinvasiop  romaine  ;  l^  les  progrès  de  la 
civilisation  romaine  dans  la  Gaule  et  les  monumens  qu'elle  a 
produits;  4**  l'influence  du  christianisme  sur  les  arts  du  mayen 
âge  ;  les  monumens  civils  et  militaires  de  ce  période;  6*  enfin, 
de  la  peinture  et  de  la  musique  chez  nos  pères.  W. 

3i.  Sur  les  restes  antiques  que  l'o»  rencontre  dans   les 

PROVINCES     situées     SUR  LE     NiL,    ENTRE    WaW     HaLFA  ET 

Ghebel  Bargal*  II.  Ruines  antiques  de  Courgos  ,  et  rensei- 
gnemens  sur  Mandera.  (  JReisen  in  Nubien  ,  Kordofan  und 
dem  petrœischen  Jrahien;  par  Ed.  Rîîppel.  Françfort-s.-M^, 
1829;  Wilmans.) 

Cet  ouvrage ,  remarquable  sous  plusieurs  rapports ,  ne  ren- 
ferme que  3  chapitres  relatifs  à  la  7*  section  du  Bulletin.  Nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  extrait  des  deux 
premiers  ;  le  troisième  fera  le  sujet  d'un  article  spécial. 

L  auteur  décrit  dans  l'ordre  de  leur  situation  géographique, 
et  en  remontant  le  Nil,  les  monumens  antiques  qui  se  trouvent 
sur  les  rives  du  fleuve  ;  il  expose  ensuite  ses  conjectures  sur  les 
diverses  époques  de  leur  construction.  Parmi  les  restes  qu'il  a 
vus  à  Semné,  on  remarque  un  petit  temple  construit  de  grosses 
pierres  de  grès ,  dans  le  goût  égyptien.  Quoique  ce  monument 
soii  peu  dégradé,  le  voyageur  n'a  pu  cependant  s'assurer  de  la 
régularité  du  plan  sur  lequel  il  est  bâti  ;  l'entablement  des  cha- 
pelles est  soutenu  par  des  colonnes  cannelées,  sans  base  ni  cha- 
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piteâu,  et  tenant  de  Fordi*e  dorique.  L'une  des  cannelures  porte 
une  inscription  hîéroglyphique  d'un  bon  style.  Dans  une  des 
chapelles  latérales  est  une  statue  assise,  en  syénite,  ayant  les 
mains  croisées  sur  sa  poitrine.  Auprès  du  temple,  on  voit  une 
stèle  en  granit  et  ornée  de  beaux  hiéroglyphes.  Autour  de  la 
ville  règne  un  épais  mur  de  clôture,  garni  de  distance  en  dis- 
tance de  bastions  en  forme  de  tour. 

A  une  demi-heure  du  village  de  Solib,,  sur  la  rive  gauche  du 
Nil,  on  trouve  les  ruines  remarquables  appelées  Gorganto  par 
les  habitans  du  pays.  Selon  toute  vraisemblance,  ces  décombres 
sont  ceux   du  palais  d'un  prince,  car  le  plan  de  l'édifice  est 
tout-à-fait  différent  de  celui  des  temples  égyptiens.  L'entrée 
est  du  côté  de  l'Est ,  à  plusieurs  centaines  de  pas  du  ]Nil  ;  tou* 
tes  les  parties  du  bâtiment  sont  disposées  symétriquement  sur 
son  axe.  On  voit  d'abord  une  masse  énorme  de  maçonnerie 
formant  une  enceinte  de  192  pieds  de  long  sur  107  de  large  , 
dans  laquelle,  non  loin  de  l'entrée,  sont  deux  sphinx  de  granit. 
Cette  première  cour  se  termine  à  l'Ouest  par  deux  pylônes,  <|ui 
conduisent  à  une  seconde.   Celle-ci  a  9a  pieds  sur  76,  et  est 
ornée   tout   autour  de  hautes  colonnes.  A  l'Ouest  un  double 
rang  de  colonnes  forme  une  espèce  de  péristyle.  Vient  ensuit^ 
une  troisième  cour  à  peu  près  semblable ,  et  le  palais  se  termine 
par  une  salle  de  54  pieds  de  long  sur  40  de  large ,  et  dont  le 
toit  en  plate-forme  est  soutenu  par  douze  grandes  colonneè 
dont  les  chapitaux  sont  ornés  de  feuilles  de  palmier.  Les  co- 
lonnes des  deux  dernières  cours  représentent  des  troncs  de 
palmiers  attachés  ensemble,  comme  au  grand  temple  deLouxor. 
Elles  sont,  ainsi  que  les  architraves,  ornées  d'hiéroglyphes  d'un 
bon  style ,  mais  peu  nombreux.  Au  reste ,  l'édifice  a  beaucoup 
soufTerl,  car  des  70  colonnes  dont  il  était  jadis  orné,  il  ne  reste 
plus  qne  des  fragmens  de  neuf.  La  pierre  employée  dans  la  con- 
struction du  monument  est  le  grès. 

Les  autres  descriptions  contenues  dans  les  deux  chapitres 
dont  nous  avons  donné  le  titre  en  tête  de  cet  article ,  sont  aussi 
arides  que  celles  qu'on  vient  de  lire  :  l'auteur  s'étant  principa- 
lement proposé  (comme  il  l'annonce  lui-même)  de  recueillir  les 
notions  géographiques  et  statistiques  que  pouvaient  lui  fournir 
les  contrées  par  lui  visitées,  et  d'ailleurs,  n'étant  point  archéo- 
'^g»e,il  ne  pouvait  guère  offrir  une  relation  intéressante  sous  le 
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rapportées  antiquités,  ni  <;alrer  dao»4Le$  déveU>ppemeii$  et 
des  «applications  qui  supposeu^t  une  étude  suivie  des  monu- 
mens.  .       W, 

32.  De  ihsignioribus  qu^e  adhug  extant  ,  veterum  Rom ano- 
RUM  MONiMEiTTis  sEPûLCRALiBUS  ,  inprimis  de  sepuiçro  Sci- 
pionum  atque  Augusti  mausoleo  commentatio  ;  par  C.  Fr. 
Chr.  Wagner.  Part.  I-III.  In-4^.  Marbourg,  i8a5-28;  impr. 
de  Krieger.  (  Foyez  le  Bullety  Tom.  XIT,  n**  17a.) 

Uans  trots petîAesdissertaitions  dont oous avions àg^ annoncé 
ie   titre ,  M.  Wagner  traite  d'abord  de  la  sépnUinre  chez  les 
ibomains ,  d'aptjès  les  aiuteurs  latins  ;  il  passe  ensuite  aux  prin- 
cipaux t'ombeaux  érigés  par  ce  peduple.  Conuiie  la  loi  défendait 
d'enterrer  lec>  morts  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  et  d'y  élever 
des  tombeaux  ^  ils  en   élevaient  dan^  ies  jardins  e^  dans  les 
champs,  surtout  le  loi^  de  la  voie  publiqne.  On  voit  deux 
tombeaux  auprès  de  la  ville  d'Albano,  l'un  sur  ta  route  de  Kome^ 
l'autre  sur  celle  de  JNaples.  Auprès  de  Pompeï  on  a  trouvé  éga- 
lement plusieurs  toaabeaux  avec  des  inscriptions  qui  nous  ré- 
'Vièlfint  les  nomfi  des  personnages  auxqpels  ils  ont  été  cpnsacrés; 
fauteur  décrit  surtout  aelui  de  J^aevoleia  Tyçhé ,  lequel  est 
4»  marbre  l>lanc.,  sur  une  base  en  pierre  volcanique.  Dans  la 
a"^ dissertation.  M»  Wagner  discute  un  passage  latin  qui  parle 
d'un  .lieu  de  sépulture  à  JElome ,  sur  lequel  lurent  établis  en- 
suite les  jardins  de  Mécène.  Il  paraît  qu'il  y  avait  dans  les  fau- 
bfourgs  eit  au  dehors  de  Rome  plusieurs  ep^droits  qui  servaient 
de  s^ulture  commune  aux  pauvres.  JL'auteur  recherche  dans 
les  auteurs  anciens  les  détails  sur  les  cérémonies  funèbres  dont 
j^  chargeait  A  :Rome  une  classe  par  ticulière^  celle  des  LibUinàni 
Les  funérailles  des  riches  pssaient  ordinaireent  par  le  forum  où 
un  orateur,  monté  snrlerostrum,  prononçait  l'éloge  du  défunt. 
M.  Wagner  expose  tous  les  détails  de  la  eomb.ustion  des  corps 
et  de  la  réunion  des  cendres  dans  les  tombeaux.  A  ce  sujet 
il  est  amené  à  parler  dn  mausolée  d'Auguste  et  des  obélisques 
à  Eqme. 

Dans  la  3^  dissertation  enfin  ,  Fauteur  décrit  la  pyi^amide  de 
CesxLus  et  le  tombeau  des  Scipions.  €e  .dernier  était.,  selon  Ci- 
céron ,  hors  de  la  porte  Capène.  On  en  chercha  iung-temps  les 
restes;  on'ies  trouva  enfin  en  J76o^ans  une  vigne  iippaortqnant 
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à  des  partiGutiers.  Des  fouilles  furent  faîtes  par  ordre  du  gQU> 
verneinent  pontifical;  on  retrouva  la  partie  inférieure  du  tom- 
beau avec  un  grand  nombre  d'inscriptions  que  Tauteur  rap- 
porte, et  qui  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  Tidentité  du  mo- 
Dumémt.  Toutefois  on  apprit  par  ces  inscriptions ,  qu'après  les 
Scipions  et  les  Cornélius,  tes  restes  d'autres  personnages  avaient 
été  déposés  dans  ce  grand  toknbeao.  D. 

33.  F&AGMENS  ANTIQUES   DÉcouvEETS  A  TIdbin.   (  Joiirttal  de 

Savoie  ;  i3  mars  i83o,  p.  ii4  ). 

Le  chevalier  Côrdero  de  «Saint-Qaihtin ,  oonsetrateur  du 
musée  royal  égyptien ,  à  Turin ,  a  donné  dlntéiressans  détails 
sur  une  découverte  faite  dans  le^  excavations  opéréeè  en  tête 
des  portiques  de  la  route  d'ftftiie,  qui  ont  pour  objet  d'em- 
bellir de  nouveaux  édifices  la  grande  place  d'Emmanoel-Phi- 
libeit.  Ce  sont  les  restes  d'un  ancien  édifice  élégant  et  orné , 
où  Ton  voit  tm  tiès4>eau  pavé,  entièrement  forpné,  comme 
dam  les  meilleurs  temps  des  Romains ,  de  plaques  de  marbre 
parfaitement  jointes ,  assujéties  dans  une  couche  d'un  ciment 
trèsKlur.  On  y  a  trouvé  des  fragmens  de  bases  et  de  corniches 
en  marbres  de  différentes  espèces ,  et  deux  monumens  funé- 
raines ,  bien  conservés  9  atec  des  inscriptions  doqt  les  lettres 
régoKéres  sont  rapportées  au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Siur  les  laces  latérales  de  ces  monumens  sont  des  bas-reliefs 
grossièrement  sculptés,  représentant  des  personnages  qui  sont 
vraisemblameat  ceux  dent  les  inscriptions  font  mention.  Sur 
l'un,  les  deux  personnages ,  homme  et  femme,  sont  assis  dans 
un  diar;  et  sur  l'autre,  ils  sont  appliqués  à  un  jeu  qni  ressem- 
ble à  mstre  jeu  de  dames. 

34.  Ruines  de  l'anciew  château  de  Ludee,  du  camp  dit  la 
Cité  d'Afrique  et  du  camp  de  Jaillon;  par  Cli.  L.  Mathieu. 
In-8**  de  5i  p.  Nancy,  1829;  Hissette. 

Le  château  de  Ludre,  le  plus  âoeien  de  ces  3  àionumens  , 
^pardent,  selon  l'auteur,  à  une  époque  antérieure  à  l'invasion 
<les  BLemaios  dans  ia  Gaule ,  et  «  sembjé,  dit^l,  pi^euier  «m 
d«  oes  réduits  alors  inconnuâ  aux  Homains,  ou  Ambiorix,  s«; 
sauvant  de  son  pays  de  Tongres ,  se  cachait  une  seconde  £c>is 
wx  poursuites  de  César. .  .  »  i.e  second  et  le  troisième  monu- 
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mens ,  voisins  du  château ,  sont  deux  oamps  romains  construits 
par  Labiéuus ,  lieutenant  de  César.  M.  Mathieu  en  donne  la 
description  et  l'historique ,  soit  d'après  les  Mémoires  de  ce 
dernier ,  soit  d'après  ses  propres  idées. 

La  brochure  que  nous  annonçons  ne  se  recommande  par  rien 
à  l'attention  des  archéologues.  Les  notes  en  sont  la  partie  la 
plus  remarquable  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire  ia  meilleure.  L'au- 
teur prétend  y  donner  l'étymologie  de  tous  les  noms  propres 
cités  dans  la  dissertation.  Nous  transcrirons  littéralement  la 
première  phrase  de  ces  notes  ;  heureux  qui  la  comprendra  ! 
<t  Daus  son  radical  étymologique  de  la  langue  primitive  univer- 
selle, la  langue  babylonienne,  la  seule  de  toute  la  terre  à  l'é- 
poque de  la  fondation  de  cette  ville  (  Babylone,  apparemment), 
selon  le  premier  verset  de  la  Genèse^  où  il  est  dit  ainsi  :  «  Alors 
'  il  n'y  avait  qu'une  seule  langue  et  une  seule  parole  sur  la  terre», 
laquelle  langue  primitive  est  conservée  dans  la  langue  chinoise 
dès  le  temps  deFohy,  avant  la  confusion  des.  langues;  ce  nom 
de  château  (  probablement  le  mot  château  )  qui  en  est  formé, 
comme  tous  les  mots  de  toutes  les  langues  secondaires  et  leurs 
dérivés,  est  cha-te-hao,  —  ii539  —  ^^94  —  3888,  3  aux 
longues  piques,  -^  la  possession  —  2  du  grand.  »  Ces  numéros 
sont  ceux  que  portent,  dans  le  Dictionnaire  chinois  de  Degui- 
gne ,  les  syllabes  cha ,  te  et  hao  ;  les  chiffres  i  ^  2  et  3  indiquent 
Tordre  de  construction  de  la  phrase ,  et  les  mots  qui  les  suivent 
sont  la  traduction  française  des  syllabes  chinoises.  L'auteur  fait 
la  même  opération  pour  tous  les -noms  propres,  et  quelques-uns 
des  noms  communs  substantifs  ou  adjectifs  contenus  dans  son 
ouvrage  :  c'est-à-dire  qu'après  avoir  divisé  chaque  mot  en  syl- 
labes ,  il  cherche  celles  qui  leur  correspondent ,  ou  à  peu  près , 
dans  le  Dictionnaire  chinois ,  donne  la  signification  attribuée 
par  Deguigne  à  chacune  de  ces  syllabes  et  en  forme  une  com- 
binaison qu'il  présente  comme  le  sens  primitif  et  originaire 
du  mot  décomposé.  M.  Mathieu  exerce  ainsi  son  imagination 
sur  près  de  cent  trente  mots;  nous  ne  rapporteronfi  que  trois 
ou  quatre  de  ces  dérivations,  qu'il  appelle  Métonomasies. 
Encore  craignons-nous  d'abuser  de  la  patience  du  lecteur  en 
Tentretenant 41'aussi  extravagantes  aberrations,  plus  ridicules 
encore,  s'il  est  possible ,  que  les  rêveries  de  Guichard  (i)  et  de 
(i)  Harmonie  étymologiqae  des  langues,  où  se  démontre  que  toutes  les 
lïugues  sont  descendues  derhéliraïque.  In-8'\  Paris ,  i6o6  et  i6i  S . 
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Buchmann ,  dit  BibUander  (a).  Ludre ,  décomposé  en  Îm  et  tie 
2336 —  4174 1  (  l'articulation  R  n'existe  point  en  chinois) 
éminences  et  arbres.  «  Depuis  les  défricbemens  des  pentes  de 
cette  côte  de  Ludre,  ce  nom  a  pris  une  s  représentative  du 
monosyllabe  primitif  se ,  qui  signifie  :  et  récolte ,  à  cause  des 
ligues  qui  y  ont  été  plantées  postérieurement.  »  •^^  M.  Mathieu 
ne  veut  pas  que  Lunéville  vienne  du  latin  Lunœ  villa ,  comme 
on  Va  cru.  Ce  nom  «  est  au  contraire  formé  directement  en  gau- 
lois du  primitif  Xil-/»e-/3^-/r'-/e  (  suivent  autant  de  numéros  que 
de  syllabes  \  de  la  compagne  [  de  la  Terre ,  c'est-à-dire  du  sa- 
tellite de  la  Terre  ] troublée  [  dans  sa  forme  par  ses  phases], 

l'ajusté  -^  en  enclos  à  la  fin  des  cotes.  »  —  «  Allemagne,  de  : 
hao-fy-h^ma-nie  [  pays  des  ]  grands  —  unis  —  pour  soumettre 
—  en  augmentant  —  vaincre  —  et  fouler  aul  pieds.  »  —  «  Er- 
mensul,  de  he-y-men-su-le  (  que  l'auteur  nomme  V Hermès  des 
Gaulois  ),  lé  vrai  —  grand  —  qui  examine  par  lui-même  ^^  tous 
les  hommes  —  et  les  recueille  [  pour  les  conduire  à  la  barque 
à  Caron  ]  (  sic,  ). 

M.  Mathieu  trouve  pareillement  dans  le  chinois  (  langue  que, 
du  reste,  il  ignore  complètement  )  l'étymologie  des  noms  des 
principales  divinités  grecques,  romaines  et  germaniques,  telles 
que  Jupiter ,  Apollon ,  Mercure,  Diane,  Minerve,  Tentâtes, 
etc.  Ces  dérivations  sont  tout  aussi  plausibles  que  celles  que 
nous  venons  de  citer. 

Ce  qui  précède  nous  dispense  assurément  de  nous  expliquer 
sur  le  mérite  de  l'ouvrage.  W. 

35.  Di  CN  DECRETO,  ctc.  —  Mémoire  sur  un  décret  de  patro- 
nage et  de  clientelle,  et  sur  quelques  autres  antiquités  de  la 
Sardaigne;  par  le  professeur  C.  G^zzkh^,  membre  et  secré- 
taire adjoint  de  l'Acad.  roy.  de  Turin.  In- 4°  avec  3  grandes 
planches.  Turin,  i83o;  Imp.  Royale. 

Avant  que  d'aborder  le  sujet  principal  de  son  mémoire ,  le 
savant  et  ingénieux  Académicien  de  Turin  rappelle  quelques-unes 
des  principales  découvertes  archéologiques  faites  dans  l'île 
de  Sardaigne.  Les  monumens  qu'elles  ont  produits  sont  très- 
variés,  leur  origine  diffère  aussi  beaucoup,  et  il  doit  en  être 

(i)  Bibliandri  de  rationt  tingnarum  et  iUteraftim  commutaùo.  111-4". 
Tiguri  {Zmïch)  i548. 
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ainsi  d'ukie  lucalitéoù  passèreat  $iiccessiv««Kuit ,  avec  de&foiv 
tuàes  diverses  9  les  Pbénîoiens,  le»  PéèasgeSy  les  Ëtru5^f«ie&9  les 
Carthaginois  y  les. Grecs  et  les  Romajns.  Des  traces  et  des  bmmmi- 
meiis  de  toutes  ces  dominations  sucoessives  S6  retrouvent  encose 
dans  le  soi  de  l'île  »  et  parmi  leé  plus  anoienç  on  peut  cîAer 
rinscription  phénmeiine  découverte  près  de  Nera,  pubjjiée 
duks  Iqà  Éphéffléiides  de  Home  de  17449  ot  dpntJIf.  ko  che- 
valier délia  Alarmora  (nous  avons  fait  connaître  une  par- 
lion  de  ses.  préoieiiées  recherches  sur  la.Savdaigne,  BuH^ùty 
vti^  section,    Tom.  Y,  pâg.   79),    $e    propose  de.  publier 
incessamment  un  dessin  plus  complet  et  en;  même  temps  plus 
fidèle.  A  la  Àénie  catégorie  de  monumen»  àé  la  Sardaigne  9|>- 
parlâeiftt  unseeau  phénieieu,  ayanl;  la  forme  d'un  lion  mapçhjuii; 
il  est  en  pierre  dure,  de  petit  volume,  et  sous  sa  plinthe  sont 
gravés  quatre  caraètères  phénioieps  que  M.  le  professeur  An. 
Peyron  interprète  par  le  mot  italien  servùù  (servitude,  terme 
de  respect  ou  de  courtoisie).  Ge  joli  morceau  e^t  figoré  au 
n^  3  de  la  seconde  planche  jointe  au  mémoire  que  no4i«  ana* 
lysons,  M.  Gaafeera  indique  ensuite  la  belle  mosaïque  cki  Musée 
de  rUniverûté  de  Turin ,  découverte  il  y  a  plus  de  5o  ans , 
dans  le  f^ulaoug  de  Stampau  de  Cagltari.  Elle  représente  Or- 
phée attir4nt  les  animaux  par  les  sons  de  sa  lyre^  et  sa  descrip- 
tion se  trouve  au  Tom.  XUI  des  Mémoires  de  FAcadémie  de 
Turin.  M.  Ga^zera  se  demande  si  elle  est  l*«Hivrage  d'un  artiste 
gr^  ou  romain,  ou  iD(ien  sardew  £n  faveur  de  l'opînipn  qui  Tat- 
tribuerait  à  un  artiste  sarde,  il  fait  remarquer,  i^que  les  ani- 
maux fij^urés  dans  la  mosaïque,, chèvre,  cerfs,  chiens,  sangliers, 
chevaux,  etc.,  sont  indigènes  en  Sardaigne;  2^  qu'on  y  voit 
aussi  le  muflon^  Vophion  des  Grecs,  que  Pline  disait  ê^re  par- 
ticulier à  rîlé  de  Sardaigne  et  dont  il  croyait  la  r^ce  perdue. 
Mais  il  y  a  aussi  la  figure  d'un  lion ,  gui  ne  deyait  é^re  connu 
dans  l'île  que  par  ceux  qui  y  furent  emmenés  pour  l'amphithéâ- 
tre de  CilgHpri»  Quoi  qu*ilen  {soit,  cette  mosaïque  iol^resseï»  les 
amis  d^  arts  par  sa  belle  exécution  ;  elle  est  la  plus  parfaite 
de  toutes,  selon  l'opinion  de  l'abbé  Andres,  consi^é^  dans 
une  de  ses  lettres  familières  à  sou  frère.  (Cartas  fumiUares  ; 
Madrid ,  1793 ,  Jom.  V.) 

I43  beau  sarcophage  de  inarbre  grec,  que  le  duc  Vivaldi 
Pascuu  a  fait  placer  dans  son  palais  à  (Ycnes,  venait  aussi  de 
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1,1  Sardâigne  où  il  fut  découvert  y  il  n'y  a  pas  k)Dg*teinp$ ,  à 
Paulli-Gerrei ,  chef-lieu  du  marquisat  de  Villa  Clara,  près  de 
Cagliariet  de  l'antique  route  qui  conduisait  de  cette  ville  à  celle 
d'OIbia.  Le  grand  dessin  de  ce  sarcophage,  publié  par  M.  Gazzera 
(planche  i^^)  9  montre  que  ce  monument  est  semblable  à  celui 
du  Museo  Pio-Clendentino,  que  Visconti  a  publié  (vol.  4>  p^g- 
109,  édition  dé  Milan,  8*^).  Sur  Tun  et  sur  l'autre,  le  bas-relief 
de  la  face  principale  représente  A4[>oUon,  Minerve  et  les  9  Muses; 
ces  divinités  sont  caractérisées  par  les  attributs  et  symboles  qui 
leur  sont  propres.  M.  Gazzera  décrit  successivement  chaque 
figure,  mais  il  ne  peut,  faute  de  notions  tirées  du  monument 
même,  indiquer  lé  personnage  auquel  il  fut  destiné.  On  voit, 
il  est  vrai ,  figurer  sur  les  côtés  du  sarcophage  un  homme  d'un 
âge  mur,  à  physionomie  grave,  assis,  tenant  d'une  main  un 
papyrus  et  élevant  l'autre  comme  le  ferait  un  orateur.  Mais  en 
supposant  que  toutes  ces  représentations  fussent  en  rapport 
avec  la  condition  du  défunt,  son  nom  n'en  est  pas  moins  in- 
coDou  pour  nous,  et  il  faut  se  résigner  à  ignorer  pour  qui  fut 
exécutée  cette  belle  production  du  ciseau  grec. 

Parmi  les  autres  monumens  découverts  dans  la  Sardai- 
gne,  M.  Gazzera  rappelle  ensuite  la  petite  tessère  en  bronze, 
dont  les  lettres  sont  incrustées  en  argent,  déjà  publiée  par 
Bartoli ,  et  le  diplôme  d'Hadrien ,  gravé  sur  deux  tablettes  de 
bronze,  contenant  le  congé  avec  droit  de  cité  accorde  à  un 
soldat  Sarde ,  et  que  Vernazza  a  déjà  inséré  dans  les  Mémoires 
de  Turin,  Tom.  XXIIL  Ces  deux  morceaux  ne  fournissent  à 
M.  Gazzara  que  psu  d'observations  nouvelles ,  mais  il  s'étend 
UQ  peu  plus  au  sujet  de  quelques  inscriptiQUS  latines  recueillies 
daus  les  ruines  de  l'antique  cité  de  Sulci. 

Pour  la  i^^,  àé^k  publiée  par  le  chevalier  Baille  [Iscriuone 
SoLcitàna  iUusZrata  ,  Gènes,  i8'Jio),  les  Solcitains  élèvent  une 
statue  à  L.  Cornélius  Marcell  us,  patron  de  leur  municipe,  et 
parmi  ses  titres  honorifiques,  et  l'énumération  de  ses  mérites 
est  celui  d'être. le  père  de  Lucius  Cornélius  Laurus.  €e  diernier 
est  absolument  inconnu  dans  l'histoire;  pourquoi  idonc  fait* on 
hoooeur  à  Corneliu^^  Marcellus  d'avoir  un  tel  fils  ?  11  est  vrai- 
semblable ,  dit  M«  Gazzera ,  que  Cornélius  Laurus  succéda  à 
son  père  daus  le  patronage  du  municipe,  et  que  les  Solcitains 
honoraient  par  là  dans  l'inscription  dédicatoire  et  le  patron 

G.  Tome  XV.  — Maii83o.  3 
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moTiyfx  testamento  ejus^  elle  patron  qui  lui  %wccéAàitj  ah  origine. 
M.  Gaxzera  cherche  ensuite  à  connaître  Tépoque  de  l'înscrip- 
tion;  selon  les  Commentaires  de  César  la  décadence  de  Su  Ici 
et  sa  ruine  entière  remonteraient  au  temps  de  la  guerre  d^Afrîque 
(de  Bello  Africano^  cap.  38);  mais  Finscription  de  Cornélius 
Marcellusi  patron  de  ce  municipe,  dit  qu'il  était  inscrit  dans 
les  cinq  décuries,  ce  qui  indique  des  temps  déjà  postérieurs  à 
Caligula;  de  plus,  une  autre  inscription  trouvée  dans  Itle  de 
$.  Anthiocus,  sur  les  ruines  même  de  Sulci,  rappelle  la   res- 
tauration d'un  temple  dlsis  et  de  Serapis ,  ce  qui  suppose  en- 
core à  cette  ville  une  existence  bien  postérieure  au  temps  de 
Jules  César.  Cette  inscription,  par  une  singularité  qu'on  ne  sau- 
rait approuver ,  est  aujourd'hui  en  Danemark  :  au  moment  de 
sa  découverte  elle  fut  acquise  par  le  voyageur  Norvégien  Joa* 
chim  Keyser ,  et  envoyée  au  vénérable  Mûnter.  On  y  lit  ce  qui 
suit,  d'après  le  fac  simile  envoyé  par  M.   délia  Marmora  à 
M.  Gazzera ,  qui  le  reproduit  sur  la  planche  1 1 ,  n°  i  :  Tem pi.. 
ISIS  ET  Sbrap.  gum  I  (i)  sioiris  rt  ornam.  et  AR|EÀ  I  OB  HOirOR. 
M.  M.  Porc  Felicis|  etimpetrati/.  Ilïf.  v.  a.  p.  Des  |  M.  Porc 
M.  L.  PKiuigenius,   Mag.  Lar.  Auo.  Restaarauit,  Selon   l'in- 
terprétation de  M.  Gazzera,  cette  inscription  nous  apprend  que 
M.  Porcius  Prin^igenius,  affranchi  de  Marcus^  maître  des  Lares 
d'Auguste ,  a  restauré  le  temple  d'Isis  et  de  Serapis ,  ses  statues 
et  ses  ornemens  et  l'autel,  pour  honorer  Marcus  Porcins  Félix  et 
Marcus  Porcius  Impetratus  (  fils  de  son  patron),  désignés  quar- 
tumvirs  avec  la  puissance  d'Édile ,  ob  honorem  M,  M.  PorcU 
Feliciê  et  Impetrati  FrtUrum  y  ÏUÎ  viri  œdilkia  poiestate  desi" 
gnafi,  M.  Gazasera  appuie  sur  des  exemples  connus  son  iater« 
prêta  tion  de  cette  partie  de  l'inscription  de  Sulcî. 

Deux  ai«tres  inscriptions  romaines  sopt  rapportées  par  le 
savant  académicien  comme  appartenant  aussi  à  là  Sardaigne. 
La  i^*,  trouvée  en  1819,  est  celle  qui,  tirée  des  ruines  de  l'an- 
tique colonie  de  TurrU-IÀbyssùnis,  rappelle  que  M.  Vipius  Vic- 
tor ,  préfet  de  la  province  de  Sardaigne  y  a  rétabli  le  temple  de 
la  Fortune,  la  basilicpie,  le  tribunal  et  six  colonnes  que  le  temps 
avait  ruinées;  la  2^  inscription  est  nne  pierre  milliaire  du  règne 
de  Vcspasien  ;  l'une  et  Tautre  ont  été  déjà  publiées.  Une  3*  in- 
scription offre  tout  l'intérêt  d'un  monument  à  la  fois  inédit  et 
utile  à  la  géographie.  Elle  a  été  trouvée  sur  un  point  de  111e 

(x)  Ce  trait  vertical  indiqac  la  séparation  des  lignes. 
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nommé  Fttriadraiu  de  Nurachedden ,  non  loin  de  Patâ,  «t  on  j 
lit  :  Imp.Caesar.  |  Julius.  Philip  |  pus.  Pitrs.  Fblix.  |  AuOBATtift. 

PoiTTt  (  PKX.  MaXIMUS.  T  |  RIBUNICIAI:.  POTES  |  TATtS.  PATCft  PATmi 
AE.  PKOCÛNStTL.  VI  |  AM.  QITAC.  A  NoKA  |  DUCIT.  BtTIAE  V%  \  TDSTATB 
CORftVP  |tAM.  EESTITUIT.  eu  I  HaHTE.  m.  VlPIO  I  VlGTOIIE.  »AOG  j 

suo.  £.  y.  De  l'examen  de  cette  inscription ,  M.  Gatfzera  tire 
diverses  conséquences  ,  i^  fantique  Ntn-a  est  située  dans  le 
voisinage  de  Palti;  on  j  volt  encore  quelques  raines  qni  ont 
conservé  le  nom  de  Nori;  2^  de  ce  lieu  une  voie  romaine  oon* 
duisait  à  un  autre  lieu  que  inscription  nomme  Bitia  ;  Ptolé^ 
mée  décrivant  la  côte  de  Sardaigne,  après  la  ville  de  Populnm, 
celle  de  Sulci  avec  nn  port ,  et  une  péninsule,  nomme  le  port 
de  Bioia ,  Bioia  Xt|iL«v  ;  M.  Gazzera  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille 
lire ,  dans  ce  passage ,  BiOia ,  et  Cluvîer  a  déjà  fait  remarquer  , 
en  effet,  qu*un  manuscrit  du  Vatican  porte  en  ce  lieu  B(9t« 
ii^Xit,  variante  pleinement  confirmée  par  l'inscription  précitée. 
Quant  à  la  position  de  Bithia ,  elle  ne  paraît  pat  facile  à  déter- 
miner :  le  texte  de  Plolémée  la  fixe  entre  la  péninsnh  et  VHer^ 
colis  Portas  ;  le  port  Botte  actnel  paraît  satisfaire  à  toutes  le» 
conditions  de  localité^  et  conserver  dans  son  nom  même  quel* 
qnes  traces  de  l'ancien.  Telle  est  l'opinion  du  savant  critique. 

Une  autre  inscription  inédite  occupe  ensuite  son  attention  r 
ce  monument  a  été  trouvé  dans  les  mines  de  Nora ,  et  on  y  lit  : 

ràVOirtAE  V.  F.  I  VKEAE  ]  QU AE.  DOMVtt.  iCAftALlBUS  |  l»OP«)LO.  VO*« 
ÏKXSE.  D09AV1T  {  M.  fAVONIVS.  CAtLiSTUS  AÎd^USTALIS.  PKIK19S 
AtlC.   PEEPETUtrS.  D.  n.  I  OB.  nnJNltflCEHTIAM  IXl  HOH  |  OHSM  VIUAE 

HEirTissniAE  1  Ttjîrowi  saceom.  |  o.is:  M.  ôâsscera  y  voit  une  àè* 
dicace  à  la  Junon  (le  génie  femelle  )  de  Favonia  Vera ,  fille  d« 
Marcas,  qui  a  donné  au  peuple  de  Nora  une  maison  qu^eii* 
possédait  à  Karalis  (Cagliari).  C'est  Marcns  Favorinus  CalUs> 
^^j  premier  augurai  y  et  créé  angusiai  perpétael  par  des  déeu- 
fm$ ,  qui  a  élevé  ce  monument  (une  statue)  en  l'honneur  de 
sa  fille ,  très- affectueuse,  pour  célébrer  sa  munificence*  Quant 
aux  mots  soulignés,  M.  Gazzeranous  paraît  avoir  fondé  sur  de 
l)ons  exemples  très-analogues  l'interprétation  de  la  partie  cor- 
respondante du  texte  latin.  Parmi  les  inscriptions  qu'il  cite  à 
l'appui,  on  y  lit  de  singuliers  noms  donnés  à  des  affranchis  par 
leur  patron  :  Faustus  donne  à  ses  trois  futurs  affranchis  les  noms 
de  Vrsus^  Lupus  ,  Léo.  On  trouve  dans  un  autre  marbre  troi.< 
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Julies  surnommées  Lasciva ,  Lupa  et  Pantera.  Le  caiendrîer 
chrétien  offre  aussi  des  noms  analogues.  Du  reste ,  deux  autres 
inscriptions,  inédites  également ,  confirment  la  lecture  Junoni 
Sficrum  Favpniœ  de  la  précédente  :  Tune ,  de  Turin ,  est  ainsi 
conçue.:  iunoni  {  tulliae  |  c.  f.  vitrasi  |  flaminicia  |  julia. 
auûusta|  L.  AE&KNus  j  L.  L.  FAUSTUS.  L'autre,  d'Industrîa,  porte: 

JUlfONI    JULIAE  N.  I  Q»  LOI.L1US   EUSEBES  ET  |  AGUSIA.  PEEPVSA. 

L'antique  sol  de  Turris  Uhyssonis  a  produit  une  autre  in  - 
scription latine  relative  à  l'empereur  Licinius  (le  père);  celle-ci 
a  été  publiée  par  Baille  {Inscriz,  Rom,  ,  pag.  5i),  et  elle  ne 
confirme  pas  l'opinion  de  Muratori  qui  a  afBrmé  [Annali 
d'Itaiiay  an  307),  que  cet  empereur ,  quand  il  fut  créé  auguste, 
prit  les  noms  de  Caius  Flavius  Galerius  Liciniamu  Lici- 
nius y  dans  le  dessein  de  plaire  à  son  bienfaiteur  Galère.  L'in- 
scription citée  ne  désigne  l'empereur  que  par  le  nom  de  Fale- 
rius  Lieinianus  Licinius  :  toutefois  les  médailles  sont  plus 
favorables  à  l'opinion  de  Muratori ,  à  l'exception  du  prénom 
Caius  qu'on  n'y  lit  pas  ;  mais  ceux  de  Flavius  et  de  Galerius  se 
trouvent  sur  les  monnaies  de  Licinius  Senior. 

On  voit  par  cette  rapide  analyse  tous  les  soins  que  M.  Gaz- 
zera  s'est  donnés  pour  parvenir  à  la  plus  ample  et  à  la  plus 
sûre  interprétation  des  monumens  précités  de  la  Sardaigne. 
L'histoire  et  la  paléographie  s'enrichissent  également  à  ses 
doctes  interprétations.  Ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  la  suite  de 
son  Mémoire,  entièrement  relative  aux  décrets  ettessères  de  pa- 
tronage et  de  clien telle  entre  des  villes  et  de  puissans  citoyens 
romains,  confirmera  pleinement  la  bonne  opinion  qu'on  peut  se 
faire  d'avance  et  avec  toute  raison  des  recherches  de  M.  Gaz- 
zera.  (X.fl^/1  au  prochain  cahier,)  C.  F. 

36.    iNSCRTPTIOlf    ROMAINE   DÉCOUVERTE    A  VeNISE. 

A  l'occasion  de  quelques  réparations  opérées  dans  l'église  St.- 
Marc,  on  découvrit  sons  la  table  du  baptistère  l'inscription 
suivante  : 

SOLI 

SACR 

Q  BAISNUS 

PROCVLVS 

. PATER 

INOMIMUS. 
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On  s'empressa  de  la  comnnuniquer  au  D^  Labus,  dont  la  sa- 
gacité  et  la  profonde  science  ont  expliqué  tant  de  monumens. 
Ce  savant  fut  frappé  surtout  du  nom  de  celui  qui  fait  la  dédi- 
ejce  de  Tautel.  Le  nom  de  Baienas  ne  se  i^trouve  qu'une  fois 
daDS  les  recueils.  M.  Labus  y  reconnaît  un  nom  de  famille  ,  et 
comparant  cette  inscription  avec  une  autre  de  Trieste,  où  il 
est  question  d'un  Baienus  Bassianus ,  préfet  d'une  cohorte  et 
tribun  de  légion ,  il  pense  que  Procultis  Baienus  fut  prêtre  du 
soleil,  dont  le  culte  a  passé  dans  l'Occident  sous  le  nom  de 
Mithras.  Ici  M.  Labus  indique  rapidement  le»  ouvrages  que 
l'antiquité  avait  produits  sur  ce  culte;  mais  le  temps  a  détruit 
et  les  écrits  d'Eubule  et  ceux  de  Théopompe.  M.  Labus  passe  en 
revue  tous  les  titres  des  adeptes  du  culte  mithriaque,  parmi 
lesquels  celui  de  pater^  en  sorte  que  l'adjectif  ^omimus  signi- 
fierait que  ce  titre  a  été  légalement  conféré  ;  ce  pouvait  être  ce- 
pendant un  grade,  un  degré  d'initiation.  Cette  petite  dissertation 
fournit  encore  des  renseignemens  et  d'ingénieuses  conjectures 
sur  deux  autres  inscriptions  découvertes,  l'une,  à  Lucera ,  en 
i8a8,  (n°   i);  Vautre  dans  les  environs  de  Rovigo  en  i8îi3  , 
(n*'  a).  nE  Golb^rt. 

Voici  ces  deux  inscriptions-peu  connues. 
""  ï.  D.  M.  ,     Diis  manibus  Mnttieni  Sentiàni  qui 

MVTTiENi.  SE  Et  Veeriùs,  qui  vixit  annos  xxxviiii. 

WTiANi.  Q.  ET  VEE     Juuia   JanuaHa  conjugi ,    cum  quo 
Ritjs.  Q.  VIXIT  Aif      vixit  annos  xiii,  beriê  merenti  fecit 

3LXXVIIII.  IVWIA.  lA. 


ïf VARIA.  COlflVGI 

C.  Q.  V.   AN.  X^ll 

B.   M.  FEC. 

"     ï.           A.   VETTIVS^L. 

VENETVS 

VETTIAE  »IL1 

MATRI   SI..: 

VIYOS    I.... 

Aulus  Vertius  Caiae  libertus 
Venetus  Vettiae  Hilarae  matri 
suae  vivos  fecit. 


^7  Découverte  de  médailles  romaines  a  Dortan.  (Ain.) 

'^^rsla  fin  de  novembre  dernier,  un  ouvrier  travaillait  dans 

"n«  carrière  à  Dortan,   canton    d'Oyonax,  département  de 

^ïn.  Ayant  introduit  son  levier  dans  une  fissure  de  rocher, 
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pam*  en  détacher  upe  partie,  ce  bloc,  en  tombant,  mit  à. dé- 
couvert environ  1200  médailles,  en  moyen  bronze,  apparte- 
nant aux  empereur»  romains  Maiumien  Hercule  «  et  Constance 
Chlore  père  du  grand  Constantin ,  qui  régnèrent  ensemble  au 
comoienoement  du  4*  siècle.  La  fissure  du  rocher  formait  une 
ouverture  étroite  au-dessus  du  sol ,  et  c'est  sans  doute  dans  un 
moment  périlleux  que  ces  monnaies  furent  jetées  dans  ce  lieu  y 
tik  elles  sont  restées  enfouies  pendant  l'espace  de  i5  siècles.  La 
plupart  des  revers  de  ces  médailles  nous  offrent  le  génie  du 
peuple  romain  y  sacrifiant  sur  un  autel ,  et  la  Monnaie  perso»-- 
nifiée  »  tenant  des  balances  et  une  corne  d'abondance» 

Les  deui  revers,  dont  la  description  suit»  présentent  plus 
d'intérêt  ^  savoir  : 

Constance  Chlore. 

* 

ForiOMOf  reduci  Cœss,  n.  n. 
Dans,  le  champ»  la  Fortune,  debout^  tenant  lut  gouver- 
Hiûl  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  une  com£  d'aboudance. 

Maidmien  Hercule, 
Mvû  Au^,  et  CUes,  aacta  KarL 
Dans  le  champ ,  Cérès ,  debout ,  tenant  de  chaque  main  une 
poignée  d'épis.  Cette  déesse  fait  ici  allusion  à  la  richesse  des 
champs  d'Afrique.  On  sitit  aussi  que ,  dans  la  division  que  fit 
Diûclétien  de  l'empire  romain  avec  Maximien,  en  Tan  286, 
eelui-ci  eut  l'Afrique  dans  son  lot. 

Toutes  ces  médailles  sont  fieur  de  coin.  Dans  le  nombre  il 
s'en  trouve  quelques-unes  de  Dioclétien.  (^Moxitîur;  6  janvier 
ï83o.) 

38.    MÉPAILLES  ROMAINES  DECOUVERTES  PRis  DE  BeAUH0NT->JLB- 

Roger  ,  en  France. 

A  la  fia  de  fiévrier dernier,  des  ouvriers  employés  à  extraire 
de  la  pierre,  pour  réparer,  dans  la  foret  de  Beaumont-le-<Ro- 
ger,  le  chemin  qui  conduit  du  Val-Bon-Cœur  au  fort  St-Marc 
dans  les  bois  de  Cerquigni,  ont  découvert,  presqu'à  fleur  du 
sol ,  sous  un  vieux  pied  de  chêne  du  triage  du  Puits-des  Les- 
sarts  ,  une  grande  quantité  de  médaîRes  romaines  en  moyen 
bronza,  dont  malheureusement  la  plupart  étaient  dé;truites  par 
Toxidation  qui  les  avait  attaquées. 

ËAvirou  4qo  dt  ces  pièces  monétaires  restaient  en  bon  état 
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au  Diilieu  du  bloc  duot  TexU^ieur  formait  une  sorte  de  croûte. 
Elles  ont  été  d'abord  dispersées 9  à  l'exception  de  quelque»- 
uoes  qui  furent  recueillies  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Cau- 
chois, inspecteur  de  la  forêt  ^  qui  s'est  empressé  de' faire  mettre 
en  sûreté  ces  précieùl  monumens  du  séjour  des  Romaîus  dans 
nos  contrées,  et  de  faire  exécuter  quelques  explorations  qui 
a'oDt  pas  été  sans  succès.  £n  effet,  dans  le  triage  de  la  Butte  • 
des-Foi^es,  on  a  fait  la  ilécouverte,  à  400  pas  environ  du  lieu 
qui  recelait  le  dépôt  des  médaiUes ,  de  plusieurs  traces  de  con- 
strociions  romaities^qui  présentent  des  restes  de  nuirs,  des^  tui- 
les, de  petits- conduits  de  terre-  cuite  et  des  briques  antiques  de 
3a  cimtimétres  (  1  pied  )  sur  «7  centimètres  (  9  pouces  \  dont 
r^aisseur  est  de  4  centimètres  au  plu»  (i5  à  18  lignes).  On  a 
trouvé  aus^i  un  crâne  humain  et  le  fer  d'une  bacbe. 

Cette  contrée,  qui  devient  fameuse  dans  les  guerres  du  moyen: 
«ge,  paraît  aViHr  eu  qudqulmportance  sous  la  domination  des 
Romains.  La  commune  de  Cerqnigni  ^  qui  touche  à  la  foi'ét  de 
Beaumont-le- Roger,  recèle  aussi  des  antiquités;  on  y  a  vu,  il  y 
a  peu  d'années  y  des  fragmens  de  marbre  blanc  qui  semblent 
avoir  appartenu  à  quelqu'importan  te  construction  du  bon  temps 
des  l)eaux>arts  chez  les  fils  de  Romulus. 

Quant  aux  médailles, elles  offrentbeaucoup  dédoubles  exem- 
plaires; tous  sont  du  3® siècle  de  lere  vulgaire ,  et  d'une  fort 
belle  conservation.  Ce  que  j'en  ai  vu  ou  recueilli  se  réduit  aux 
suivantes  dont  j'extrais  les  légendes  et  l^s  exergues  : 

1°  Gordien  le  jeune.  —  Firius  Aug, 

a°  Philippe  l'ancien.  —  Pûx  a*  te  mu. 

3^  Héct.  "^  Adventus  Aug, 

4°  VohisieD.  —  Firtus  Aug. 
id,        —  Concordia  Aug. 

^"  Valérien.  —  Salus  Jug, 

id,        -*-  SecurUaUP,.,  (- 

^**  Gallien.  —  Liberalitas  Aug. 

7°  Salonine  femme  de  Gallien.  —  luno  regina 

8®  Posthume  l'ancien.  —  Pacifero,         (  Moniteur  universel; 
H  avril  i83o  ). 

V  MoNiiAiEs  DE  Henri  Vlll  teouvéesa  Clifton,  près  d'Edim- 
bourg. 

£d  démolissant  les  fondations  d'uue  petite  uiaisou  du  village 
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de  Clifton,  les  ouvriers  y  trouvèrent  un  petit  pot  de  terre,  qu' 
ressemblait  un  peu  à  une  tirelire,  dont  rouvertûre  était  soigneu- 
sement bouchée;  on  l'puvrit;  il  contenait  200  pièces  d'argent, 
pour  la  plupart  d'une  belle  conservation  ;  elles  ont  toutes  été 
frappées  sous  le  même  règne,  celui  de  Henri  YIII.    Elles  ont 
été  remises  à  sir  A.  C.  Maitland  Gibson,  bart.  Les  plus   larges 
pièces  portent  du  côté  et  autour  de  la  tête  :  hekrxgi  yiii.  b. 
GRA.  REx  ANGL.    .FRA.;  et  sur  lo  rcvcrs  sont  les  armes  d!Aiigle- 
terre  et  de  France ,  par  quartiers,  avec  une  croix  et  cette  in  - 
scription  :  Posui.  Dèu.  Adjutore  meu.  Les  plus  petites  pièces 
ont  la  même  face,  et  de  l'autre  côté,  portent  ces  mots  :  Cîvitas 
Cantor  ,  avec  les  mêmes  armes  et  la  croix.  D'après  les  annales 
des  monnaies  de  la  Grande-Bretagne ,  ces  pièces  seraient  des 
groats  et  des  denii-groats,  et  paraissent  avoir  été  renfermées  là 
lors  de  l'expédition  anglaise  du  comte  de  Herford  qui,  en  1 544, 
après  être  débarqué  à  Leith ,  pilla  la  ville  d'£dinburgh ,   y  mit 
le  feu,  et  força  le  régent  et  le  cardinal  Beaton  à  se  retirer  à 
Stirling.  (  Londoh  and  Paris  observer;  a 5  avril  i8ao,  p.  270  ). 

•     "    Fp.L.  "' 

40.  Anciennes  monnaie^  françaises  trouvées  près  de  Tours. 

Des  vignerons  ont  trouvé,  à  2  pieds  de  terre,  sous  les^naurs 
du  château  deXailange,  commune  de  Vesnon,  près  Tours,  une 
certaine  quantité  de  "monnaies  d'or  et  d'argent.  On  distingue, 
parmi  celles  d'or ,  dés  Henri  II,  Philippe  II,  Charles  VIÏI,  Fran- 
çois I**",  Louis  XII,  Jeanne  la  Folle,  et  des  pièces  de  Genève 
(i563).  Celles  d'argent  sont  de  Charles  IX  et  Henri  U.  Toutes 
sont  parfaitement  conservées.  Un  grand  nombre  est  déjà  retenu 
pour  les  cabinets  étrangers;  mais  ily  eh  a  été  réservé  pour  les 
amateurs  français.  Ou  peut  les  voir  et  en  traiter  au  bazar  de 
Tours  où  elles  se  trouvent  déposées,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  monnaies  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 
[Moniteur  univ.;  11  avril  1 83b).. 

41.  Catalogo  m  scELTE  ANTiCHJTA  ETRuscHE,  i8ît8r  18.^9. — Ca- 
talogue d'un  choix  d'antiquités  étrusques  trouvées  dans  les 
fouilles  faites  par  le  prince  de  Canino  en  1828  et  1829.  In-A** 
de  186  p.  Viterbe,  1829;  Monarchi.(Extrait  de  l'article  de  M. 
Raoul-Roghette  ,  inséré  au  Journal  des  Savans^  mois  de 
février  et  mars  iS3o). 


Arckœologie  j ,  Numismatique.  4' 

Quelqu'exteosion  qu'ait  reçue,  daiis  le  cours  des  dernières 
années,  Fétude  des  vases  peints,  par  suite  des  nombreuses  dé- 
couvertes qui  se  sont  faites  dans  cette  classe  de  monumens  an- 
tiques ,  on  ne  pouvait  guère  espérer  de  voir  nos  richesses  et  nos 
connaissances  en  ce  genre  aussi  promptement,  aussi  considéra- 
blement accrues ,  qu'elles  viennent  de  l'être  inopinément  par  les 
fouilles  du  prince  de  Canino.  En  signalant  noiis-méme ,  un  des 
premiers,  à  l'attention  du  monde  savant ,  le  résultat  des  acqui- 
sitions faites  par  le  Dr  Dorow ,  à  Cometo  et  à  Canino,  de  vases  ' 
peints ,  de  style  et  de  travail  purement  grecs ,  trouvés  dans  un 
territoire  étrusque  (i),  lions  étions  loin  de  nous  attendre  qu'une 
aussi  prodigieuse  quantité  de  vases  semblables ,  et  plus  inté- 
ressans  encore,  s'il  est  possible,  sous  tous  les  rapports  qui  re- 
commandent ces  précieux  monumens  de  l'antiquité  figui*ée,  al- 
lait sortir  en  foule  de  ce  même  sol ,  dans  un  espace  de  moins  de 
deux  années.  Le  catalogue  dont  nous  allons  rendre  compte ,  et 
qui  ne  comprend  encore  qu'une  faible  partie  du  trésor  archéo-  "" 
logique  recueilli  dans  les  seules  terres  du  prince  de  Canino,  mé- 
rite déjà  d'être  signalé  comme  un  des  phénomènes  littéraires 
de  notre  époque  ;  et  dans  l'attente  des  découvertes  nouvelles 
qui  se  continuent  ou  se  préparent,   il  est  difficile  de  prévoir 
jusqu'où  pourra  s'étendre,  dans  tout  le  domaine  de  l'archéolo- 
gie, l'influence  qu'acquiert  de  jour  en  jour  l'exploitation  d'une 
mmesi  neuve  et  si  féconde. 

La  collection  du  prince  de  Canino  se  composait,  à  l'époque 
de  la  publication  de  son  catalogue  (a),  d'environ  deux  mUle 
objets,  la  plupart  vases  peints,  de  toute  dimension  et  de  toute 
lorroe,  divisés  en  dix  ciasses  ou  centuries ,  dont  les  deux  pre- 
mières seules  ont  fourni  la  matière  de  ce  Catalogue.  Tous  ces 
objets  ont  été  trouvés  dans  des  grottes  sépulcrales  qui  paraissent 
«voir  appartenu  originairement  à  des  familles  étrusques,  da- 
pres  des  inscriptions  en  cette  langue  gravées  sur  des  pierres  tu- 
roulaires;  inscriptions  qu'on  a  cru  pouvoir  lire  de  manière  à 
*^D  tirer,  avec  plus  ou  moins  de  probabilité,  les  noms  des  fa- 

(0  Toy.  Journal  des  Savans ,  mars  iSag  ,  p.  x3i-i43* 

(^)  3  jnin  iSag.  Depuis  ce  tempç  la  collection  a^est  encore  angmenfée, 

l^^ique  dans  une  proportion  moins  considérable,   diaprés  une  lettre  da 

pnnce  de  Canino  an  savant  Od.  Gerhard,  insérée  dans  le  BuUetino  deÙ» 

'fstitato  (li  corrispond.  arckeolog.  II ,  XII ,  décembre  1829 ,  pag.  177-180. 
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milles  Minuca,  Fuesea,  Jnia^  RanutUy  Jpia,  Arusania  (?)  » 
Larthia^  Fepiaet  Arionsa  (i).L'eniplaceiiieiit  de  ces  divers  hj> 
pogées  répond  à  des  localités  modernes ,  toutes  voisîoes  de  Ca- 
nino.  Du  reste,  il  ne  se  trouve  dans  le  catalogue  cfui  doit  être- 
l'objet  de  notre  examen ,  aucun  détail  sur  la  marche  ni  sur  l'o- 
rigine des  fouilles  qui  ont  produit  de  si  importans  résultats. 
L'éditeur  a  seulement  fait  précéder  ce  catalogue  d'une  note 
dont  nous  croyons  devoir  donner  ici ,  en  partie ,  la  traduction 
littérale,  parce  qu*elle  nous  offrira  naturellement  le  texte  des 
observations  que  nous  soumettrons  à  nos  lecteurs;  voici  cette 
note  : 

n  Le  résultat  de  ces  fouilles  répond  directement  au  déli  qu'a- 
vait porté   l'illustre  Winckelmann,  de  trouver  dans  l'Étrurie 
propre  des  vases  étrusques.  On  pourra  désormais ,  sans  trop  de 
présomption ,  opposer  aux  vases  campaniens  de  Nola  les  vases 
étrusques  de  Canino.  Les  artistes  et  les  savans  décideront  sans 
peine  auxquels  doit  appartenir  le  premier  rang.  Les  inscrip- 
tions ont  été  copiées  fidèlement  et  avec  toute  l'attention  possi- 
ble; mais  on  ne  saurait  nier  que,  pour  en  essayer  l'interpréta- 
tion y  une  semblable  copie  ne  soit  insuffisante.  Le  propriétaire, 
n'étant  ni  archéologue^  ni  helléniste ,  demande  les, lumières  des 
savans^  et  sera  reconnaissant  envers  ceux  qui  voudront  con- 
tribuer à  l'illustration  de%monumens  découverts  après  tant  de 
siècles ,  en  sa  présence  même ,  la  plupart  dans  un  état  parfait 
de  conservation ,  et  parmi  lesquels  plusieurs  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  antique.  » 

Outre  cette  note  préliminaire ,  l'éditeur  en  a  joint,  à  la  (in 
du  volume,  une  autre  plus  étendue,  intitulée  Nota  del principe 
di  Caninoy  et  divisée  en  plusieurs  articles,  où  le  prince  lui-ménie 
rend  compte^  très-sommairement ,  i^  de  V origine  desfotùUes^ 
au  commencement  de  1828;  a^  du  sUe  où  furent  exécutées  ces 

(1)  Ce  dernier  nom,  tont-à'^fait  Barbare ,  sons  quelque  rappori  qn'on 
Tenvisage,  doit  être  d*ai11ear«  retranché  des  noms  proprement  étrasqneSt 
puisque  les  caractères  dans  lesquels  il  est  exprimé  sont  grecs ,  comme 
ceux  des  vases  peints  décrits  dans  le  catalogue.  D*après  ces  mêmes  carac- 
tères y  APIONSAPXONOS ,  il  semble  qu'on  pourrait  £>rmer  les  noms  r 
àPION  (o)  TAPXONTOS,  Arion,  fils  de  Tarchon;  mais  ce  ne  serait 
qu'une  pure  conjecture ,  à  laquelle  nom  n'attachons  pas  nous- mène 
beaucoup  d'importance. 
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fouilles,  et  que  Toa  croit  répondre  à  remplacement  de  l'antique 
Feiuhnia,  d'après  Tinscription  d'un  vase  décrit  sous  le  n^.  1837, 
dont  il  sera  question  plus  bas;  3*^  de  son  opinion  sur  l'époque 
des  monumens ,  qu'il  croit  fermement  être  antérieure  à  celle 
du  développement  des  arts  de  la  Grèc^,  plus  ancienne  même 
que  la  fondation  de  Rome,  et  très-rapprochée  de  la  période 
troyenne  ;  4^  ^^^  caraeiêres  de  ces  monumens  ^  considérés  en 
eux-mêmes  sous  les  rapports  du  style  de  dessin  ^  de  l'invention 
des  sujets,  et  des  inscriptions  dont  ils  sont  ornés,  caractères 
d'après  lesquels  il  croit  pouvoir  regarder  les  vases  en  question 
comme  exclusivement  propres  à  VEtrurie;  5^  de  prétendus  vases 
çecs  trouvés  dans  la  Grèce  >  fait  que  l'auteur  ne  craint  pas  de 
déclarer  absolument  con trouvé;  et  6^  enfin ,  d'un  moyen  de 
concilier  ce  qu'il  appelle  les  opinions  étrusques  et  grecques , 
lequel  consisterait  à  regarder  les  vases  peints  trouvés  enÉtrurie 
comme  appartenant  à  l'époque  étrusco-pélasgiquè ,  c'est-à-dire, 
comme  produits  dans  l'intervalle  de  la  chute  de  Troie  à  la 
naissance  de  Rome  ;  et  le  reste  des  monumens  étrusques ,  tels 
qie  bronzes»  médailles,  urnes,  etc.,  comme  provenant  d'une 
seconde  époque  étrusco -romaine,  où  se  serait  exercée  l'in- 
fluence proprement  grecque. 

La  première  centurie  des  vases  décrits  dans  le  catalogue, 
se  compose  de  vases,  la  plupart  sans  inscriptions,  de  toute' 
forme  et  de  toute  dimension,  et  à  figures  noires  sur  fond  jaune, 
ou  jaunes  sur  fond  noir,  indistinctenlent.  La  seconde  centurie 
présente  des  vases  pareillement  variés  sous  tous  les  rapports , 
mais  généralem^it  plus  considérables,  soit  par  la  dimension 
Vième  de  ces  monumens,  soit  par  le  choix  des  sujets,  et  sur- 
tout par  les  inscriptions  qui  les  accompagnent.  Ces  inscriptions 
méritent  d'être  examinées  en  premier  lieu,  comme  offrant 
l'élément  le  plus  sûr  et  le  plus  positif  dans  les  questions  relatives 
^  l'interprétation  des  sujets ,  aussi  bien  qu'à  la  patrie  et  à  la 
fabrication  même  des  vases  qui  les  présentent. 

^ous rangerons  ces  inscriptions  en  plusieurs  classes:  1^  celles 
qui  appartiennent  aux  artistes  de  la  main  desquels  proviennent 
^directement  ou  indirectement  les  peintures  des  vases;  2®  celles 
qui  offrent  des  noms  propres  en  rapport  avec  les  sujets  mêmes 
^  la  représentation  i  3®  enfin ,  celles  qui  consistent  en  une 

formule  générale,   constamment  répétée,  ou  qui  expriment 
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quelque  intention  particulière.  !Nous  pourrions  aussi   former 
une  quatrième  classe  de  ces  inscriptions  2Lif^e\ées  grq/jftature , 
parce  qu'elles  sont  tracées  à  la  pointe,  le  plus  souvent  sons  le 
pied  du  vase,  et  qui  se  composent  de  groupes  de  caractères, 
plus  ou  moins  compliqués ,  où  nous  pensons  qu'il  ne  faut  voir 
que  les  marques  dé  la  fabrique  de  laquelle  étaient  sortis  les 
vases  qui  présentent  ces  sortes  déchiffres  ou  de  monogrammes, 
et  dont,  en  tous  cas,  la  composition  ,  à  quelque  système  d'écri- 
ture qu'elle  appartienne ,  ne  nous  parait  pas  devoir  être  d'une 
-  grande   influence    dans   la  décision  des  questions   qui    nous 
occupent.  Cette  particularité  n'était  pas  d'ailleurs  entièrement 
nouvelle.  M.  Quaranta  a  publié  un  vase,  de  fabrique  campa- 
nienne,  sons  le  pied  duquel  se  trouve  une  inscription  en  carac- 
.  tères  ainsi  tracés  à  la  pointe  ,  que  cet  antiquaire  a  cru  pouvoir 
déchiffrer  (i)  ;  et  il  se  trouve  un  assez  grand  nombre  de  vases 
offrant  des  inscriptions  semblables,  et  provenant  la  plupart  des 
fouilles  de  Tfola  ou  de  la  Campanie,  dans  le  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Blacas.  Cette  sorte  de  vases  était  fort  connue  dans  la 
Grèce  antique,  où  elle  formait   une  classe  particulièrement 
appelée  ypa^^artxbv  Ixnco^a ,  à  cause  de  ces  lettres  tracées  à  la 
pointe ,  YpàjAixara  Ixov  iyxtx^^a.yii.ha. ,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Athénée  (2)  ;  et  cet  écrivain  en  cite,  d'après  des  comiques  ,  plu- 
sieurs  exemples,  un  desquels  est  surtout  remarquable,  parce 
que  le  vase  dont  il  s'agit  se  voyait  à  Capoue  (3).  Suivant  un  autre 
exemple  rapporté  par  Athénée ,  on  peut  croire  que  l'inscription 
indiquait  quelquefois  le  dieu  auquel   le  vase  était  consacré. 
D'autres  fois  elle  avait  pour  objet  de  désigner  \sl  forme  du  vase; 
et  c'est  pour  cela  qu'elle  se  trouve  le  plus  souvent  sous  le  pied 
du  vase,  afin  que  l'ouvrier  chargé  de  l'exécuter,  reconnut  à 
cette  marque  l'intention  du  fabricant  ou  de  l'artiste.  Nous  en 
avons  la  preuve  sur  deux  des  vases  de  la  précieuse  collection 
de  M.    le  duc  de  Blacas,  l'un  desquels  offre  les  lettres  TAPI  y 
l 'autre  les  lettres  K AA ,  tracées  de  cette  manière  sous  le  pied  de 
chacun  de  ces  vases,  pour  indiquer  qu'ils  devaient  être  exécutes,  . 

(i)  Qaaranta,  lUustrazione  di  un  vaso  italo-greco,  che  si  comerva  nella 
raccolta  del  S.  D.  P,  L.  Moschini ,  etc.  Napoli ,  i8a3,  folio;  TOy.  p.  9- 

(a)  Afh«D.  Deipnosoph.  XI,  3o,  pag.  467. 

(3)  A  la  vérité  ce  vase  était  d^argent,  et  ne  saurait  être  rangé  dans  la 
catégorie  des  vaset  d^argile  peints  qnî  nous  occupent. 
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le  premier  en  forme  A*hjrdria^  le  second  en  forme  de  calpis  (i); 
et,  dans  ce  cas ,  il  ne  saurait  être  douteux  que  les  lettres  dont 
il  s'agit ,  isolées  ou  groupées ,  ne  fussent  des  signes  qui  avaient 
rapport  à  la  fabrication.  £n  d'autres  cas,  il  est  probable  que 
ces  inscriptions  indiquaient  \g  propriétaire  du  vase,  comme  on 
le  voit  sur  un  vase  du  même  cabinet,  où  se  lit  l'inscription,  TPE- 
MIOEMI  ,    pour  TPEMIOX  EIMI  ^  /appartiens  à  Trénùas  ;   sur 
une  patère  à  deux  anses  du  cabinet  de  M.  Carelli^  à  Naples, 
laquelle  offre,  en  caractères  delà  plus  ancienne  forme,  tracés 
à  la  pointe,  de  droite  à  gauche,  l'inscription,  ZM3MOKOHAX. 
KAPONOZ  Y.^\,f  appartiens  à  Caron  ;  et  sur  un  autre  vase  de 
la  collection  de  M.  le  duc  de  Blacas,  dont  l'inscription,  con- 
sistant en  caractères  qui  paraissent  tenir  de  l'osque  plutôt  que 
du  grec,  offre  le  nom  MAMËPCËS,  remarquable  par  son  rap- 
port avec  celui  du  peuple  qui  succéda  quelque  temps  aux  Grecs 
dans  la  possession  d'une  partie  de  la  Campanie.«  D'après  ces 
exemples ,.  fournis   par  des  vases  indubitablement  grecs   de 
fabrique  et  d'origine ,  il  est  permis  de  croire  que  les  mono- 
grammes tracés  à  la  pointe,  habituellement  sous  le  pied  et 
quelquefois  sur  le  bord  extérieur  des  vases  de  Canino,  appar- 
tiennent au  même  système,  et  que  ce  sont,  en  général,  des 
marques  de  fabrication.  J'indiquerai  particulièrement  deux  de 
ces  inscriptions,  qui  paraissent  composées  de  lettres  toutes 
grecques ,  mais  mal  formées ,  par  suite  de  la  négligence  de  l'ou- 
vrier, si  ce  n'est  par  la  faute  de  la  copie  moderne ,  et  qui  se 
terminent.  Tune,  n.  275,  p.  29  du  Catalogue,  par  le  mot  £TA(t>£, 
i^paçi,  l'autrje,  n°  294,  p.  34,  par  le  mot  EniNO.  I,  tirwoil, 
un  tel  a  dessiné ^  un  tel  a  inventé ,  qui  se  rapportent,  suivant 
toute  apparence ,  à  cette  double  intention. 

Mais  pour  en  revenir  aux  inscriptions  tracées  en  couleur, 
au  pinceau,  suivant  le  système  le  plus  gétiéralehient  suivi  siir 
iesTases  peints,  et  déjà  constaté  par  d'innombrables  exemples, 
j'ai  dit  qu'où  pourrait  en  for^ner,  dans  la  collection  des  vases 
de  Canino,  trois  classes  distinctes,  chacune  desquelles  offro 
des  particularités  neuves  et  remarquables.  La  première  classe 

(i)  Panofka ,  Reeh.  sur  les  noms  des  vases ,  p.  8.  Il  se  troave  dans 
iecabiDct  de  M.  Witte,  à  Paris,  une  jolie  ifydria,  de  fabrique  de  Nola  , 
portant  écrit  de  la  même  manière  le  mot  TPIA2  (  sic  )  ,  salvi  des  chi/> 
fres  im. 
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se  composerait  des  inscriptions  Yelatwes  aux  artistes,  dont  nous 
ne  connaissions  jnsqa'iei  que  sept  ou  huit  noma  (i),  y  compris 
ceux  de  Nicosthànês,  à*Épieteeos ,  A^Archiclès^  et  A*Àeneadès , 
qui  se  lisent  sur  des  rases  inédits  du  cabinet  de  M.  le  dac  de 
Blacas  et  de  celai  de  M.  Durand.  La  s^le  collection  da  prince 
de  Canino  triplera  pour  le  moins  nos  richesses  en  ce  genre, 
par  les  noms  tout-à-fail  nouveaux  qu'elle  noiis  présente;  ce 
sont  ceux  de  Tléson ,  fils  de  Néarque ,  à^Andocidès ,  de  Phitias 
ou  PhintiaSy  ^^Aeschyle,  de  Phidippe ,  de  Chacylion,  à'Hïéron, 
A^Éuphronios^  de  Zeuxitheos,  à'Euthyiniadèsy  de  PanthœfM^  de 
Posidon  y  à* Ec/isechieis  (sic),  de  Python ,  à* Hippaichmos  ,   sans 
compter  les  noms,  déjà  connus  par  d'autres  vases ,  de  Nicosthé- 
nès ,  dont  M.  le  duc  de  Blacas  possède  un  vase  trouvé  à  Agri- 
gente,  et  qui  se  rencontre  quatre  fois  (a)  dans  la  collection  de 
Canino;  à'Épictétos ,  dont  en  voit,  chez  M.  Durand,  un  vase 
tout-à-fait  semblable  pour  la  forme,  la  couleur  et  le  style  des 
figures,  aux  trois  du  même  artiste  qui  fout  partie  de  la  collection 
de  Canino,  et  de  quelques  autres  encore,  dont  les  caractères  ne 
sont  pas  assez  nettement  tracés  sur  le  vase ,  ou  assez  fidèlement 
transcrits  dans  le  catalogue,  pour  que  nous  puissions  en  étabh'r 
la  vraie  leçon.  Ce  n'est  pas  non  plus  à  cette  seule  nomenclature, 
foute  intéressante  qu'elle  est  par  cette  foule  de  noms  d'artistes 
appartenant  certainement  à  la  Grèce,  que  se  réduit  l'impor- 
tance de  cette  découverte  ;  il  s'y  trouve  encore  des  particula- 
rités tout-à-fait  nouvelles  et  absoluraent  décisives  en  faveur  de 
l'origine  grecque  de  ces  vases.  Jusqu'à  présent  le  nom  d'artiste 
ne  s'était  vu  accompagné  qu^  du  mot  £rPA(t>SEN ,  ou  du  mot 
EnoiESEN ,  qu'on  avait  pu  croire  employés  indifféremment  l'un 
pour  l'autre  ;  tandis  que,  sur  un  grand  nombre  de  vases  de 

'  (x)  M.  Panofka  a  dresié  la  liste  de  cet  artistes  ^  en  en  retranchant  le 
nom  da  prétendu  CaWphon ,  qai  se  Ut  snr  an  vase  de  fabrique  moderne^ 
publié  par  Milliu;  voy.  le  BuUetino  degliannaH,  etc.,  pag.  i38-i39.  JV 
averti  moi-même,  Oresléide,  p.  178,  qae  la  peinture  et  le  nom  de  ce  Cal- 
siphon  éttoient  une  surprise  faite  à  la  bonne  foi  de  ranliqnaîre  français» 
qui  en  a  induit  beaucoup  d'autres  en  erreur. 

(a)  U  s'y  Ut  uroîs  fois  écrit  «n  entier  NIKOSeEWES  ,  u*"  44a  «  56?  et 
t5i6;  et  c'est  certainement  le  même  nom  qui  se  lit  KOS^EKES  ,  sur  on 
quatrième  vase,  11°  373;  Tlesonnearcho,  vèi^é  deux  fois,  n*«st  ainsi  que 
TLESON  HO  NEÀPXO  [  u  ],  Tléson,  fils  de  Néarque. 
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Canino,  on  trouve  k  la  fois  le  nom  d'un  artiste  joint  au  mot 
ErPA(t>ESNy  et  lejnom  d'un  autre  artiste  suivi  du  mot  EIIOIESEM  : 
d'où  il  suit  inévitablement  que  ces  deux  artistes ,  nommés  sur 
un  même  vase,  avaient  pris  à  sa  fabrication  une  part  différente, 
TuQ comme  dessinateur  etV^ntxe  comme  fabricant  (i).  Il  résulte 
de  cette  double  inscription ,  si  souvent  répétée ,  avec  des  noms 
d artistes ,  tons  de  forme  grecque,  que  les  vases  qui  la  présen- 
tent ont  été  produits  dans  de»  fabriques  grecques,  et  par  la 
main  d'ouvriers  grecs  ;  car  si  c'étaient  des  productions  du  sol 
et  de  lmdu»trie  étrusques,  comme  voudrait  le  croire  M.  le 
prince  de  Canino,  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  il  ne  s'y  lirait 
pas  des  inscriptions  en  langage  étrusque,  avec  des  noms  pro- 
pres appartenant  à  cette  langiie,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  tant  de 
mouumens ,  miroirs ,  urnes,  pierres  gravées ,  etc. ,  provenant 
effoctivement  de  l'art  étrusque ,  et  sur  lesquels  les  noms  grecs 
se  produisent  toujours  sons  une  forme  étrusque.  Voilà  déjà ,  si 
je  ne  m'abuse ,  un  fait  capital  contre  le  système  de  M.  le  prince 
de  Canino;  c'est-à-dire,  une  classe  nombreuse  de  vases  peints 
trouvés  en  Étrurie ,  et  néanmoins  appartenant  à  la  Grèce,  d'où 
ils  avaient  été  portés  sur  divers  points  du  territoire  étrusque 
par  des  mouvemens  de  commerce  et  par  des  rapports  de  civili- 
sation dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte,  k  cet  égard  encore, 
le  vase  de  Nicosthénès  trouvé  à  Girgenti,  et  tout  semblable 
pour  le  style  et  la  fabrique ,  aux  trois  vases  du  même  artiste 
déterrés  à  Canino,  établit  une  présomption  des  plus  graves. 

Un  second  fait,  tout  aussi  décisif,  résulte  de  la  seconde  classe 
des  inscriptions  des  vases  de  Canino ,  je  veux  parler  de  celles 
<im  offrent  des  noms  propres  en  rapport  avec  les  sujets  repré- 
sentés. Ces  sujets  peuvent  se  diviser  eux-mêmes  en  mythologiques 
et  héroïques^  suivant  que  les  personnages  qui  y  figurent  sont 
des  dieua:  ou  {Li's  héros,  Ainsi  Ton  y  voit*  apparaître  Jupiter^ 
Minerve  y  Diane,  Neptune  ^.  JpoUoit^  Merem)e^  Bacckits,  la 
yUtùire ,  sous  leurs  noms   parement  helléniques  de  Z£T2, 
AeSKAIA,  ÀPTEMIS,  HOSEIAOW,  iJlOLLON,   HEPMES,    ATO" 
NïSos,  NIKE,  et  toujours  avec  les  symboles  et  les  attributs  que 
ces  divinités  avaient  reçu$  des  Grecs.  Sur  un  de  ces  vases , 
(i)  D'après  robtervation  de  M.  MilUng«n,  il  existe  des  vaa««  dépoar- 
▼as  d«  sajets  peints,  oit  se  lit  le  mot  EIIOIESEN  ;  il  est  clair  que,  dans  ce 
«a»,  le  mot  dont  il  s'agît  ne  peol  s'dppliqoer  qu*aa  fabricant. 
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n®  I  i8i ,  p.  io!i,  Artémis  et  Apollon  sont  qualifiés  en  commun 
Diaux    Dellensy  àXAAOl  (i),  :    ce   qui   se  rapporte   indubita- 
blement  aux  mythes  helléniques.  Mais  c'est  surtout  Hercult: 
qui  figure  dans  ces  représentations,  sous  son  nom  grec  HEPA- 
K JES  f  le  plus  souvent  accompagné  de  ses  deux  divinités  pro- 
tectrices, Minerve  y  jk/QEHÀllLy  et  Mercure  y  HEPMES,  quelque- 
fois ^de  son  fidèle  compagnon  Tolaùs^  lOLEIO^, .  ou  sa   mère 
Alcmèncy  AFKMENE;  et  dans  un^  foule  d'actions  mythologiques, 
connues  par  les  fables  grecques ,  quelques-unes  desquelles  se 
montrent  ici  pour  la  première  fois.  Telle  est,  n^  i533,  p.  i3i, 
la  lutte  de  ce  héros  contre  le  géant  ,Alcyoneus  ^  avec  l'assistance 
de  Mercure  et  A^  Apollon  y  tous  avec  leurs  noms  grecs;  tel  est 
aussi,  n^   ^f>99  p*  7^,  le  combat  d'Hercule^  aidé  d'un  de  ses 
compagnons,  contre  trois  guerriers  y  avec  l'inscription  grecque 
HEP  AILLES,  KAEÏKE,   indiquant  le  principal  personnage  et  le 
lieu  de  la  scène,  qui  était  probablement  cette  même  fontaine 
Kalyké  y  célébrée  dans  des   traditions  mythologiques   de  la 
Grande-Grèce ,  et  figurée  dans  une  peinture  antique  dont  parle 
Pausanias  (2).  Parmi  les  représentations  empruntées  aux  mythes 
les  plus  rares   des  anciennes  Héracléides ,  j'indiquerai  encore 
un  vase  avec  V Hercule  Mélampyge^   n^  612,  p.  4^,  fable  qui 
ne  s'est  encore  produite  que  sur  des  vases  peints  trouvés  en 
Sicile  (3) ,  et  sur  une  des  métopes  de  Sélinonte  ;  et  la  lutte 
d* Hercule  contre  un  monstre  marin  y  sujet  où  le  rédacteur  du 
catalogue  a  cru  voir  Protée^   n°  190B,  p.  i53,  oubliant  que 
c'était  ici  le  trait  célèbre  du  combat  d Hercule  et  de  Nérée, 
déjà  retracé  sur  plusieurs  vases  de  fabrique  sicilienne,  et  sur 
un  vase  même  de  Canino,  de  la  collection  de  M.  Dorow  (4); 

(i)  C'est  ainsi  que  j*mterprète  le  mot  AETIOI ,  qai  sait  les  noms 
APTEMIS,  A. . .  .LON;  Minerve ,  A6ENAIA,  figure  aussi  dans  la  compo- 
sitiou  ;  et  le  inot  IIALON  pourrait  indiquer  que  ce  vase  était  destiùé  à 
servir  de  prix  pour  la  lutte,  bien  qu'en  ce  cas  il  eût  falln  écrire  HALEN 
(sons  •  entendu  ENIKESEN  ,  ou  tout  antre  mpt  équivalent  ) ,  d'après 
Texemple  d'un  autre  yate  de  cette  collection  ,  où  se  lit  2TAA10AN- 
APONNIKE, 

(a)  Pansan.  VI,  6,  4. 

(3)  Voy.  mes  Monumens  inédits  j  Achilléide,  p.  8d  ,  note  5. 

(4)  Voy.  la  notice  que  j'ai  donnée  de  cette  collection ,  dans  le  Journal 
des  Savans,  mars  i8ag,  p.  t4o. 
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oà  ie  groupe  principal  est  accompagné  des  inscriptions  grecques 
HEPÂKLEOS,  THTONOS  (MAXE.  Les  vases  avec  des  repré- 
sentations dionysiaqiKes  où  se  Usent  des  noms  grecs ,  doivent 
être  cités  ans»  en  première  Kgnedes  monumens  figurés  de  cette 
coitectioD  qni  accusent  une  origine  indubitablenient  hellénique. 
Tel  est  sartottt  un  vase,  n^  669,  pag.  Bs,  de  la  fotme  de  pa- 
tére,  offrant ,  en  dettx  scènes  séparées ,  des  dantes  de  satytet  et 
de  méKûde^y  accompagiiées  dd;  épidiètes  significatives^  KI80S  (1  ) 
(«c),  MPO  [s] ,  tOMO  [s] ,  XOPin Aïs  (  sic) ,  4»ANOn£  (a)  ;  tous 
noms  formés  d'après  le  même  principe  et  dérivés  dtt  même 
sysième  de  personnification ,  que  tant  d'aotres  dénominations 
de  personnages  bachiques  que  nous  ont  fait  connaître  une  foQle 
de  vases  peints  de  fabrique  campanienne  et  sicilienne.  J'indi- 
querai encore  le  vase  n®  ioo5,  p.  97,  où  Bacchas ,  AlONïoS, 
coorooné  de  lierre ,  avec  le  diota  d'mie  main  et  \e  pampre  de 
l'autre,  est  figuré  debout  entre  le  S€Uyre  BPIAXOS  (3}  et  la  bac- 
fhanteiEK^XLLiS  y  tenant  de  la  main,  gauche  un  thyrse  renverse^ 

(i)  Cette  pefêoftoiâdàtiott  àA  tatyr«  X.t&03,  pour  KISSOS  )  donne 
lieide  nppeler  lliuieripti<m  qdi  m  Ut  fnr  nu  tane  célèbre  da  tntrté»  de 
Ntple»,  KiTTOSHO&ÀIATIIÂ. ,  dOBt  dn  »  proposé  tant  d*iii«erprétaUoas 
diveries,  et  malkenveuscdienl  anisi  peO  Mtisfiiisantei  les  unes  qa&l  es 
aQtres;voy.  Qaaranta , ///utrfrax.  di  um  vaso  iutio-gre€o ,  NapoliysSio  ; 
Scotii,  Mottum.  ined.  I  fascic.  tav.  lY  ,  p.  89  ;  Zaunoui ,  Antohg^  di  Fi' 
renu,,  n*  XXiV^  décedibf*  kSaa;  Pflttofka,  Neaptt*  am.  OUéti^f^k  e, 

(s)  Ce  mot  paraît  dérivé  de  orini  de  Pbanès  ,  on  dé»  êHrooms  connaa 
de  Bacchos,  et  formé  d*après  le  même  principe  que  le  nom  HlMEPOIlly 
donné  i  la  Sirène  d'an  des  y^es  de  Canino,  Mon»  ined,  pubbh^.  dalV 
inst.di  corr,  arch.  tav.  VIII,  et  celoi  de  KàLOIIA,  épithète  qui  désigne 
Eriphyle^  sur  an  vase  célèbre  de  M.  MilHngen,  F^ases  peines,  pi.  XX. 

(3)  Un  savant  antiquaire,  M.  Panofka,  a  cm  trouver,  dans  le  nom  de 
cebacchant  BPIAXOS,  Torigine  dn  mot  italien  àriaco,  ivre;  étymologie 
qoi  me  parait  très-dontense ,  et  qnl  pent-étre  même  n*est  pas  proposée 
^^lériettsement ,  poisqne  ce  mot  hriaeo  n*est  qa\iné  forme  moderne  et 
ibrégée  dn  vienz  mot  uhbriaco^  déslvé  dn  latin  ebrUu  ;  mais  je  n*eii  pense 
pu  Btoins  comme  M.  Panofka ,  qne  le  nom  gcec  BPIAXOS ,  qui  enrichit 
oot  dictionnaires  d*ane  expression  noavelle ,  doit  se  rapporter  k  onc  in- 
tentioQ  équivalante,  et  tenir  an  même  principe  que  les  noms  OITfOS, 
HATOIKOS,  AKPATOS ,  donnés ,  snr  d'autres  ya»e%  peints ,  è  des  suivans 
dcBacchns;  voy.  le  Bulletino  degli  annali,  etc.,  pag.  141. 
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et  de  la  droite  iiu  serpent  ;  représentation  dont  tous  les.élémens, 
purement  grecs,  d'accord  avec  ces  noms  mêmes,  d'une  forme 
et  d'une  origine  si  manifestement  helléniques,  sont  ^'ailleurs 
mis  à  l'abri  de  toute  incertitulde  par  Tinscription  qui  les  accom- 
pagne :  HIimiAXMoS  ETPAIISE  (i).  Je  citerai  enfin  le  vase 
n^  i386,  pag.  ii3,  où  des  personnages  bachiques,  nus,  cou- 
ronnés de  fleurs,  l'un  d'eux  avec  un  didUi  en  main  ,  sont 
désignés  par  les  noms  XOMAPXOS,  ErSÂEMOS,  EFEnons, 
TETE^,  ce  dernier  nom  peut  être  pour  TErETES,  nonis  dont 
on  ne  saurait  douter  que  la  signification  grecque  n'ait  été  en* 
rapport  -avec  les  personnages  qu'ils  accompagnent.  {La  fin  au 
pnoèkain  cahier,  ) 


HISTOIRE. 

4  2.    DjË  LA  POLITIQUE  ET  DU   COMME&CE   DES   PEUPLES    DE  l'aHTI- 

QUiTÉ  ;  par  A.  H.  L.  Hee&en  ,  profes.  d'histoire  à  l'Univer- 
sité de  Gœttîngue.  Traduit  de  l'allemand  sur  la  4*^  et  dernière 
édit. ,  enrichie  de  cartes,  de  plans  et  de  notes  inédites;  par 
W.SucÊAU.  Tom.  II  (Asie  ) ,  in-8®  de  viii  et  470  p. ,  avec 
3  pL  Pariis,  i83o;  Firmin  Didot. 

Dans  ce  deuxième  volume,  le  savant;  professeur  de  Gœt- 
tingue  continue .  de  s'occuper  des  peuples  anciens  de  l'Asie  ; 
ce  sont  lies  Phéniciens ,  leà  Babyloniens  et  les  Scythes  qu'il 
prend  pour  sujet  de  ses  recherches  intéressantes.  ^  l'égard 
de  la  Phénicie  ,  qui  a  joué  un  rôle  si  brillant  parmi  les  peuples 
commerçans  de  l'antiquité,  M.  Heeren  signale  dès  les  premières 
pages  le  caractère  particulier  de  cet  État  antique.  La  Phénicie^ 
dit-il ,  ne  fut  jamais  constituée  en  un  seul  corps  d'état;  mais  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  des  Perses,  elle 
fut  toujours  divisés  en  un  certain  nombre  de  villes  possédant 

(  r)  Tons  let  élêmens  da  mot  ErPAIISE  se  lisent  rassemblés  en  noe 
seale  ligne ,  mais  en  désordre  et  à  rebours ,  au-dessous  du  nom  parfaite- 
ment écrit  HimiAIXMOS  ;  c'est  ce  qui  a  empêché  sans  doatele  rédacteur 
du  catalogue  de  reconnaître  ce  mot ,  dont  la  lecture  est  indobitabfe  ,  et 
de  comprendre  le  nom  du  peintre  Hippaichmos  ^  qui  ne  Test  pas  moins, 
dans  la  liste  des  artistes,  où  ce  nom  manque  effectivement. 
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chacune  un  territoire....  De  temps  à  autre  cependant^  des  États 
puissans  s'élevèrent  dans  ce  pays,  et  il  y  eut  même  des  circon- 
stances où  toutes  les  villes  formèrent  une  confédération  à  la 
tête  de  laquelle  se  placèrent,  dans  Torigine,  celles  de  Siddn  et 
de  Tyr.  Ces  villes  se  lignaient  déjà  dans  le  temps  de  Moïse  ;  fai- 
blés  dans  leur  isolement,  le  besoin  d'une  défense  mutuelle 
contre  les  attitques  du  dehors  devait  naturellement  les  conduire 
au  systènie  fédératif.  Aussi  ce  système  ne  fut-il  pas  seulement 
en  vigueur  dans  la  Phéniciè,  mais  encore  dans  ses  colonies  prin- 
cipales :  celles  d^frique  avaient  mis  Carthage  à  leur  tète ,  et 
celles  d'Espagne  Gadès.  Un  culte  commun ,  celui  de  l'Hercule 
tyrien ,  était  le  lien  qui  formait  et  maintenait  ces  alliances  entre 
les  villes  des  colonies  de  même  qu'entre  celles  de  La  métropole. 
Il  paraît  que  chaque  ville  avait  sa  constitution  particulière  et 
son  chef  ou  roi,  mais  que  la  forme  du  gouvernement  était  plus 
déoaocratique  que  monarchique. 

M.Heeren  développe  le  systètaiede  colonisation  que  suivaient 
les  Phéniciens,  tant  pour  favoriser  le  commerce  que  pour  se 
débarrasser  d'une  multitude  qui  aurait  pu  bouleverser  l'État;  il 
indique  surtout  les  colonies  qu'ils  fondèrent  en  Espagne,  et  qui 
leur  valurent  le  monopole  des  métaux  précieux  de  cette  pénin* 
suie.  L'<auteur  s'occupe  des  branches  d'industrie  par  lesquelles 
se  signalait  ce  peuple ,  telles  que  la  teinture  de  la  pourpre  ,  et 
la  fabrication  des  tissus  fins.  Après  avoir  traité  de  la  navigation 
des  Phéniciens ,  il  arrive  à  leur  commerce  avec  l'intérieur  de 
l'Asie,  et  il  résume  ses  observations  à  ce  sujet  dans  les  proposi- 
tions suivantes  :  «  i°  L'Arabie  fut  le  siège  principal  du  com- 
merce continental  des  Phéniciens,  et  le  centre  de  leurs  comr 
muDications  avec  l'Ethiopie  et  l'Inde.  Les  vastes  déserts  .de  sa- 
ble ,  qui  préservèrent  de  tous  temps-  l'Arabie  de  l'avidité  des 
conquérans ,  n'arrêtèrent  pas  celle  des  marchands  étrangeri. 
Des  caravanes  composées  de  diverses  peuplades  la  traversèrent 
dans  tous  les  sens.,  et  y  trafiquèrent  directement  ou  indirecte- 
ment pour  le  compte  des  Phéniciens,  dont  les  villes  maritimes 
devinrent  enfin  des  entrepôts  de  ses  denrées,  qu'ils  répandirent 
ensuite,  avec  d'immenses  bénéfices,  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Occident  2^  Ce  commerce  dut  être  pour  eux  d'autant  plu$  lu- 
cratif  qu'il  n'était  fon(ié  que  sur  des  échanges,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Ézéchiel.  Il  n'est  jamais  question  que  d'échanges 
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dans  toutei^  leurs  transactions ,  et  les  métaux  précieux  n'y  en* 
traient  aussi  que  comme  marchandises.  Cotnbiea  te  marchand 
phénicien  ne  devait^^il  pas  gagner  sur  les  lingots  d'argent  de 
l'Ibérie  qu'il  échangeait  contre  de  Tor  dans  ITémen ,  où  ce 
dernier  métal  était  si  abondant?...  3^  Les  rapports  des^Phéiri- 
<;iens  avec  les  Â.rabes  furent  extrêmement  facilités  par  la  grande 
ressemblance  du  langage  de  ces  deux  peuple».  L'un  et  l'autre 
parlaient  un  dialecte  dérivé  du  même  idiome,  et  les  difTére&ces 
n'étaient'  pas  assez  grandes  pour  les  empêcher  de  s'enten- 
dre ,  etc.  » 

M.  Heeren  fait  voir  ensuite  quel  était  le  commerce  que  les 
Phéniciens  faisaient  en  Egypte  ,  en  Palestine  et  en  Assyrie  ,  où 
était  la  limite  de  leurs  relations  mercantiles. 

La  a®  section  de  ce  volume  a  pour  surjet  Babylone^  une  des 
villes  de  l'antiquité  où  le  luxe  était  porté  au  plus  haut  degré , 
ce  qui  suppose  de  grandes  relations  commerciales.  Après  avoir 
décrit  cette  ville  magnifique  d'après  les  auteurs  anciens ,  et 
avoir  parlé  de  ses  fabriqués  de  tissus  et  de  tapis,  fauteur  est 
amené  à  examiner  le  commerce  qui  existait  dans  le  temps  de  la 
Splendeur  de  Babylone  dans  le  golfe  Persique;  et  la  navigation 
commerciale  qui  s'étendait  depuis  ce  golfe  jusqu'à  Ceylan.  L'au- 
teur a  recueilli  à  ce  sujet,  une  foule  de  détails  intéressans  qu'il 
expose  et  rapproche  avec  son  érudition  ordinaire. 

Dans^la  3*  section  enfin,  il  s'occupe  de  la  Scythie  on  de  l'in- 
térieur de  TAsie  ,  en  prenant  pour  guide  Hérodote ,  le  seul  au- 
teur ancien  qui  fasse  bien  connaître  ce  vaste  pays.  M.  Heeren 
cherche  même  à  prouver  que  dans  l'antiquité  l'intérieur  de  l'Asie 
était  mieux  connu  qu'il  ne  l'est  actuellement.  Dans  le  volume 
prochain,  Fauteur  doit  traiter  de  Flnde.  Les  supplémens  à  ce  vo- 
lume contiennent  des  diseussions  sur  les  inscriptions  de  Persé- 
polis  et  sur  Pasargada ,  par  M.  Grotefend  ,  des  observations 
sur  la  Persépolts  de  Herder  ,  etc.  Deux  planches  de  ce  volume 
représentent  les  divers  caractères  qu'on  remarque  dans  les  ifi^ 
criptions  dePersépolis ,  et  la  3' représente  le  pian  des  ruines  de 
Babylone)  d'après  Kerr  Porter.  L'auteur  ne  dit  que  peu  de  mots 
des  ruines  de  Pétra.  Le  traducteur  aurait  pu  y  suppléer  p^  un 
C4)urt  extrait  du  voyage d'Irby  et  Mangles,  et  de  l'ouvrage  pit- 
toresque de  Linant  et  de  Laborde  fils.  Du  reste ,  ce<volume  ne 
cède  point  en  intérêt  et  en  instruction  au  précédent,  et  on  doit 
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voir  avec  plaisii>  qu'un  ouvrage  aussi  bien  fait  et  aussi  utile 
passe  enfin  dans  la  littérature  française.  D-c.  . 

43.  Essai  sur  la  philosophie  des  Hindous^  par  H.  Cole- 
BaooKE.  Partie  V.  {Transact,  of  the  roy.  asiat.  Society  ;  vol. 
n,  part.  I,  p.  I.  Voyez  Tom.  X,  n**  67,  du  Bulletin,) 

Nous  ailoQS  exposer,  d'après  M.  Colebrooke,  les  dogmes 
principaux  et  essentiels  du  Fedemîa  ;  qui  fait  le  sujet  de  ce 
mémoire. 

IHeuest  la  cause  oninîseiente  et  toute  puissante  de  Texistence^ 
de  la  dorée  et  de  la  dissolution  de  Tuoivers.  La  création  est  un 
acte  de  sa  volonté  ;  il  est  à  la  fois  cause  efficiente  et  matérielle 
du  momie  ,  créateur  et  nature,  formateur  et  forme,  auteur  et 
résultat  de  l'action.  A  la  consommation  'des  siècles  tout  se  ré- 
sout en  lui ,  c^mme  une  araignée  tire  sa  toile  d'elleniiémc  et 
Tabsorbe  ensuite ,  comme  les  plantes  sortent  de  la  terre  pour 
y  rentrer ,  comme  les  cheveux  et  les  ongles  croissent  sur  un 
corps  vivant  ei  durent  autant  que  lui.  L'Être-Supréme  est  un  , 
iocréé,  sans  égal,  entier ,  sans  parties,  éternel,  infini ,  ineffa- 
ble ,  régulateur  invariable  de  toutes  choses  ,  âme  universelle  , 
vérité,  sagesse,  intelligence,  bonheur. 

Les  âmes  des  individus,  émanant  toutes  d'une  âme  supréme,^ 
sont  comparées  aux  étincelles  innombrables  produites  par  un  îevk 
éclatant ,  qui  est  leur  foyer  commun.  Elles  en  sortent  et  y  re- 
tournent toutes,  étant  de  la  même  nature.  L'âme ,  qui  gouverne 
le  corps ,  ne  naît  ni  ne  meurt.  Elle  est  une  partie  de  l'essence 
divine ,  et ,  comme  telle ,  infinie  »  immortelle ,  intelligente,  etc. 

Las  sectateurs  du  Yedanta  divisent  en  trois  classes  les  corps 
organisés  :  i^  les  vivipares,  comme  Thomme  et  les  quadrupèdes; 
2^  les  ovipares ,  comme  les  oiseaux  et  les  insectes  ;  3^  les  gé- 
BHnipares  ou  les  végétaux. 

L'ordre  dans  lequel  les  élémens  sont  énnmérés  est  celui  de 
leur  développement  :  i^  l'air ,  considéré  comme  un  fluide  très- 
subtil,  occupant  tout  l'i^space  et  confondu  avec  le  vide;  2^  le 
vent  ou  l'air  en  mouvement  ;  V^  le  feu  ou  la  lumière  ;  4**  l'eau  ; 
&•  la  terre.  La  notion  de  l'air  et  du  vent,  regardés  comme  des 
élémens  distincts  ,  est  une  opinion  commune  à  la  plupart  des 
sectes  philosophiques  de  Tlnde. 

Tout  corps  organisé,  quelque  exigu  qu'il  soit,  se  divise  en 
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seize  parties ,  savoir  :  ciuq  organes  des  sens  et  un  nombre  égal 
d'in^trumens  d'action  de  facultés  vitales;  à  quoi  il  faut  ajouter 
l'esprit,  renfermant  Tentendement ,  la  conscience  et  la  sensa- 
tion. 

L'âme  peut  se  trouv.er.y  par  rapport  au  corps  ,  dans  trois  , 
quatre  et  même  cinq  états  différens ,  qui  sont,  la  veille,  le  songe, 

le  sommeil  profond ,  Tagonie  et  la  mort.  Sujette  k  de  futures 
transmigrations ,  elle  parcourt  d'autres  mondes  pour  y  recevoir 
les  récompenses  ou  les  châtimens  qu'elle  mérite.  Les  méchaiis 
subissent ,  selon  la  gravité  de  leurs  méfaits ,  divers  degrés  de 
punition ,  et  sont  envoyés  dans  différentes  régions.  Les  hommes 
vertueux  montent  dans  la  lune ,  où  ils  goûtent  le  fruit  de  leurs 
bonnes  actions.  De  là ,  ils  reviennent  dans  ce  monde  ;  leurs 
âmes  y  animent  d'autres  corps  ,  et  mènent,  sous  cette  nouvelle 
enveloppe ,  une  vie  conforme  aux  penchans  et  au^  prédispo^ 
sitions  innées  en- elles. Les  sages,  délivrés  de  toutes  les  épreuves 
de  la  vie  mondaine,  s'élèvent  encore  plus  haut,  jusqu'au  sé- 
jour de  Brahma  ;  et  s'ils  ont  atteint  le  dernier  degré  de  la  sa-- 
gesse  ,  ils  sont  réunis  à  l'essence  divine. 

Dçs  questions  abstrpses  agitées  par  nos  théologiens  ont  éga-r 
lement  fixé  l'attention  des  Védaaiistes y  et  sont  devenues  le  sujet 
de  longues  discussions ,  comme  celles  du  libre-arbitre ,  de  la 
grâce  divine ,  de  l'efficacité  des  teuvres  ou  de  la  foi,  etc. 

L'opinion  selon  laquelle  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde 
n'est  qu'une  illusion  ,  que  toutes  les  perceptions  d'un  homme 
dans  l'état  de  veille  sont  purement  imaginaires ,  que  nen  enfin 
n'a  d'existence  réelle ,  ne  tire  point  sa  source  du  Yédanta ,  et 
ne;  se  trouve  professée  que  dans  les  commentaires  les  moins  im- 
portans ,  ou  dans  des  traités  élémentaires  de  philosophie  théo- 
logique. M.  Colebrooke  pense  que  ce  dogme  n'appartient  nulle- 
ment à  la  philosophie  originelle  du  Védanta,  mais  à  celle  d'une 
secte  à  laquelle  l'ont  emprunté  des  écrivains  postérieurs  qui 
ont  confondu  les  deux  systèmes.  W. 

44-  Des  Dynasties  égyptiennes;  par  m.  de  Bovet,  ancien  arche- 
vêque de  Toulouse.  InS®  de  3o6  p.;  prix,  5  fr,  et  par  la 
poste ,  6  fr.  Paris  ,  iBag;  Biaise. 

C'est  une  vieille  querelle  entre  les  chronologistes  >  que  La 
succession  immédiate  ,  l'un  à  l'autre,  des  rois  qui  composent 
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les  3o dynasties  égy tiennes,  et  conséquemment  la  succession  des 
dynasties  elles-mêmes.  I)  y  a  long^ temps  que  les  défenseurs  du 
christianisme  ont  attaqué,  à  cet  égard,  Manéthon,  comme 
doDuant ,  par  ses  dynasties  successives ,  une  série  de  temps  his- 
toriques beaucoup  plus  étendue  que  ne  le  comporte  la  chrono- 
logie bibËque  ;  ces  défenseurs  en  ont  donc  conclu  ,  tout  en  ad- 
mettant le  nombre  des  dynasties  de  Manéthon  et  des- rois  qui 
appartiennent  à  chacune  d'elles ,  que  la  plupart  de  ces  dynas- 
ties furent  contemporaines,  l'Egypte  étant,  pour  les  temps  re- 
culés, divisée  en  royaume  de  Memphis,  de  Thèbqs,  de  Men- 
dés,  etc. ,  ce  qui  se  déduit ,  disaient-ils  ,  du  titre  de  dynastie 
memplûte ,  thébaine,  mendésienne ,  etc. ,  donné  par  Manéthon 
lui-même  à  ces  diverses  dynasties.  Cette  opinion  n  est  pas  nou  - 
velle  :  elle  a  été  renouvelée  des  chroniqueurs  chrétiens-grecs 
du  moyen  âge ,  par  Guérin  du  Rocher ,  Marsham  ,  Chapelle  , 
Bonnaud ,  et  répétée  depuis  par  tous  ceux  qui  ont  eu  peiir  des 
listes  de  Manéthon  conservées  paf  £usèbe,  évéque  de  Césarée  , 
Jules  l'Africain ,  le  Syncelie ,  etc.  C'est  ce  même  système  qne  M. 
de  Bovet  repiroduit ,  en  grande  partie ,  en  y  ajoutant  toutefois 
des  considérations  qui  lui  sont  propres ,  et  en  se  livrant ,  avec 
un  ton  de  politesse  trop  rare  dans  les  discussions  scientifiques, 
à  Tevamen  critique  des  inductions  que  les  découvertes  nou- 
velles dans  larchéologie  égyptienne  ont  pu  produire  en  faveur 
de  Manéthon  ;  il  lui  semble  que  MM.  Champollion  (  car  ce  sont 
là  les  adversaires  que  M.  de  Bovet  s'attache  particulièrement  à 
combattre)  ont,  dans  leurs  travaux  si  connus  sur  les  monumens 
égyptiens ,  attribué  à  Manéthoii  trop  d'autorité.  S'il  nou.s  était 
permis  de  nous  mêler  à  cette  discussion  relative  aux  temps  pri- 
mitifs de  l'histoire  de  la  civilisation,  nous  dirions,  i^  qu'il  nous 
semble  résulter  des  recherches  chronologiques  de  M.  Cham*- 
poltioo-Figeac ,  appuyées  sur  l'interprétation  donnée  par  M. 
Champollion  le  jeune  des  inscriptions  hiéroglyphiques  portant 
des  noms  des  rois  et  des  dates  nombreuses  de  leurs  règnes,  qu'il 
existedes  monumens  égyptiens  contemporains  de  tous  les  règnes 
donnés  par  Manéthon^  depuis  Alexandre-le-6rand  jusqu'à  la 
16^  dynastie  inclusivement ,  en  remontant  ainsi  des  temp»  les 
plus  modernes  vers  les  plus  anciens  ;  2^  qu'il  est  impossible  de 
conclure  de  l'étude  de  ces  monumens  autre  chose  que  la  succès- 
'jon  réelle  des  rois  de. cette  16*  dynastie  et  des  suivantes; 
^'^  qne  l'existence  de  cette  seizième  dynastie  ne  peut  être  niée 
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puisqu'elle  çsl  furmelleoieat  reconnue  oomme  conteniporaiiie 
U'Abrabam  par  Eusèbe ,  et  que  nous  pourrions  ainsi  cjipposer 
le  sentiment  de  Tévéque  de  Césarée  au  4*  sdècle,  à  ceiiii  de  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  au  f9  siècle;  4^  enfin  queMJVf.  Cham- 
polUon  »  en  cherchant  à  restituer  à  Manétbpn  la  oonfiance  qa'il 
mérite ,  et  que  Tautorité  des  monuaiens  lui  concilie  irrévoca- 
blemexit  à  l'égard  de  cette  i6^  d3mastie  et  de  celles  qui  lui  suc- 
cédèrent jusqu'à  rinvasion  de  l'Egypte  par  les  Perses ,  et  ensuite 
par  les  Grecs  ,  ne  se  sont  écartés  en  rien  des  règles  de  la  criti- 
que historique  9  règles  d'après  lesquelles  nous  crojODs  à  la 
chronologie  des  Grecs ,  à  celle  des  Romains ,  à  celle  d«s  rois 
de  France;  car»  enfin ,  celle  de  l'Egypte,  comme  oett^  derqière, 
e^t  fondée  sur  l'autorité  des  écritains  et  des  moouoiens  de  Tan 
tiquité  y  et  cette  autorité  doit  être  d^une  égale  valeur  partout 
où  ell^  se  retrouve  dans  tonte  sa  plénitude.  Restent  les  i5  au- 
tres dynasties  de  Manéthon ,  antérieures  à  la  iÇ*  reconnue  par 
£usèbe  ;  nous  ignorons  ce  que  les  nouvelles  recherches   en 
Egypte  pourront  nous  apprendre  à  leur  égard ,  et  sur  les  temps 
qu'elles  embrassent  ;  mais  pour  nous  rapprocher  des  idées  et  en 
quelque  sorte  des  sentimens  de  M.  de  Bovet,  nous  dirons  qu'il 
y  a  de  la  place  pour  hien  des  rois  entre  l'époque  d'Abraham  , 
contemporain  de  la  i6^  dynastie,  selon  Ëusèbe,  et  l'époqne 
assignée  au  déluge,  c'est-à-dire  7  à  B  siècles  au  moins.  On  peut 
donc ,  ce  nous  semble  y  croire  en  tpute  conscience  à  AI anéthon 
pour  les  temps  où  des  monumens  connus  de  toute  TËurope  sa- 
vantes corroborent  les  hstes  royales.  Il  n'est  donc,  ce  nous 
semble  encore ,  d'aucun  intérêt  de  remettre  Manéthon  en  état 
de  prévention  d'erreur  et  de  mensonge  pour  avoir  fidèlement 
reproduit,  i^  le  système  officiel  de  la  chronologie  égyptienne , 
selon  les  Égyptiens  ,  en  ce  qui  concerne  les  supputations  totU-* 
à*fait  mythologiques  des  époques  première^;  et  a^  les  annales 
véridiqpes  4<  cette  illustre  nation  pour  les  temps  réellement 
historiques.  En  étudiant  à  fond  les  listes  et  les  âragmess  qui 
nous  restent  de  Manéthon  ,  éclairés  par  les  résahats  tirés  de 
l'étude  critique  des  monumens ,  on  s'assurera  quil  ne  mérite 
aucune  des  accusations  accumulées  sur  lui  depuis  10  siècles. 
Avec  de  la  bonne  foi  dans  la  discussion  ,  les  questions  histori- 
ques sont  débarrassées  des  points  d'ordinaire  les  plus  épineux. 
M.  de  Bovet  en  donne  plus  d'ime  fois  la  preuve  dans  ses  écrits^ 
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par  la  modération  de  sa  critique.  S'il  n'éclaircit  pas  les  (liffi- 
cttltés,  il  les  aborde  du  inoios  avec  franchise  ;  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  ait  réussi  à  prouver  que  l'histoire  de  l'Egypte 
n'est  qu'un  travestissement  de  l'histoire  des  Hébreux;  que  Me- 
nés n'est  autre  chose  que  Noé  ,  et  Amosis ,  Nabuchodonosor. 
La  véritable  critique  historique  a  renoncé  depuis  long-temps  à 
ces  assimilations  ^  ainsi  qu'à  considérer  la  nation  égyptienne, 
qui  a  construit  les  plus  grands  monumens  du  iponde  ,  comme 
formant  trois  ou  quatre  royaumes  aussi  puissans  que  celui  d'Y- 
vetot.  On  a  enfin  laissé  tourner  la  terre  autour  du  soleil  ;  on 
laissera  aussi  sans  doute  M^néthop  et  les  monumens  égyptiens 
nous  enseigner  [ce  que  nous  ne  savions  pas  jusqu'ici ,  et  sans 
dominage  pour  aucune  des  parties  de  Tordre  public.  Dans  la 
chronologie  des  Septante,  il  y  a  de  la  place  pour  toutes  les  his- 
toires véritables  du  monde  entier. 

V.A. 

45.  Geschichte  deh  Pythaqorischen  Philosophie  ,'  etc.  — 
Histoire  de  la  philosophie  de  Py  thagore  ;  par  Heinrich  Ritter, 
professeur  extraordinaire  à  l'Université  de  Berlin.  Iii-8®  de 
deviii-233  pp.  Hambourg,  iSaô^Perthes. 

Cet  mivrage ,  dont  l'auteur  est  déjà  eonnu  par  son  histoire 
de  la  philosophie  ionienne^  se  divise  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière contient  des  détails  sur  k  vie  de  Pythagore  et  des  pytha- 
gldriçiens,  la  «econde  traite  des  doctrines  de  cette  école.  De 
inéiiie  que  Meiners,  qui  a  écrit  sur  le  même  sujet,  M.  Ritter 
est  trop  disposé  à  nier  tout  ce  qu*il  ne  peut  pas  faire  rentrer 
dans  un  certain  ordre  d'idées;  il  rejette  comme  purement  in- 
venté ce  que  la  tradirîon  a  conservé  concernant  les  doctrines 
iDJstérieuses  et  les'  prodiges  de  Pythagore.  Il  conteste  égale- 
ment par  des  raisons  peu  coRvaiii<:^antes  la  filiation  plus  que 
probable  entre  les  doctrines  de  Pythagore  et  celles  de  l'école 
ioBienne,  ainsi  que  la  parenté  historiquement  constatée  des 
premières  avec  l'Egypte.  Il  admet  que  les  principes  mystérieux 
de  l^éeole  pythagoricienne  ont  été  puisés  dans  lé  culte  secret 
q»€  les  Pélasges  Tyrrhéniens  avaient  apporté  aux  Grecs;  as- 
sertion éoinbattue  par  le  témoignage  unanime  des  anciens.  Il 
prétend  que  les  mystères  des  pythagoriciens  se  sont  bornés  à 
ues  rites  secrets  ou  à  des  initiations  religieuses ,    et  c'est  là 
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selon  lui  y  le  fonds  de  leurs  doctrine.  Quant  à  l'esprit  politique 
de  l'association^  il  Tadmet  comme  en  étant  la  conséquence 
fp.rcée  et  non  le  but  primitif-  L-s. 

46.    BeiTRAG    ZUR    EaLiEUTERUNG    DER  pTTHAGpRISCHEN  MkTA- 

PHTSiK,  etc. — Matériaux  pour  servir  à  l'explication  delà 
métaphysique  pythagoricienne,  avec  des  observations  sur 
l'histoire  de  la  philosophie  de  Py thagore  de  H.  Ritter  ;  par 
E.  Reinhold,  professeur  à  l'Université  d'Iéna.  In-8*  de 
iv-ioS  pp.  Jéna,  1827;  Croker.  (  Jllgemeines  Reperior.  der 
Literat,  de  Beck;  1827,  vol.  2,  cah.  4»  p-  ^42.) 

L'auteur  de  ces  matériaux,  à  l'occasion  de  l'ouvrage  de 
M.  Ritter  mentionné  au  titre ,  nous  fait  part  de  ses  recher- 
ches sur  la  doctrine  métaphysique  des  pythagoriciens  :  ce 
travail  est  extrait  d'un  ouvrage  plus  considérable  qu'il  se 
propose  de  publier  plus  tard.  Il  compare  les  opinions  de 
M.  Ritter  avec  les  sources  qu'il  a  consultées ,  et  il  examine 
à  son  tour  la  métaphysique  de  Pythagore.  L'écrit  de  M.  Rein- 
hold  est  divisé  en  cinq  sections.  Dans  la  première ,  il  prétend 
que  les  idées  que  M.  Ritter  attribue  aux  pythagoriciens  sur 
Dieu  et  l'Univers,  appartiennent  à  cet  auteur  comme  chef 
d'un  parti  dogmatique  en  philosophie.  Dans  la  seconde  section, 
il  admet  l'exactitude  des  renseignemens  que  M.  Ritter  a  puisés 
aux  sources  antiques  sur  les  pythagoriciens  et  leur  école  :  puis 
il  expose  l'opinion  de  ce  philosophe  sur  la  doctrine  des  nom- 
bres qu'il  regarde  comme  le  dogme  fondamental  de  la  doctrine, 
pythagoricienne.  La  3*  section  est  employée  à  comparer  cette 
opinion  de  M.  Ritter  avec  ce  que  disent  Aristote  et  PhiloUus, 
et  à  réfuter  quelques  idées  fondamentales  du  philosophe  mo- 
derne. La  4^  contient  une  exposition  succincte  de  la  doctrine 
métaphysique  des  pythagoriciens,  que  l'on  apprécie  et  dont  on. 
marque  les  rapports  avec  celle  des  philosophes  ou  plus  an- 
ciens, ou  contemporains,  ou  postérieurs.  Dans  la  5®  section, 
on  examine  particulièrement  le  rapport  de  Platop.  avec  les  py- 
thagoriciens ,  et  l'influence  de  ceux-ci  sur  le  disciple  de  So- 
crate^qui,  à  son  tour,  jette  de  la  lumière  sur  le  système  des 
sectateurs  de  Pythagore.  L-s. 
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/,7.    UeBER    die    EirSTEHUlf  g  ,    EnTWICKELUKG  UlfD  ÀUSBILDUNC 

DES  BuERGEaAECHTES  iM  ALTEN  RoM.  —  De  Torigine ,  du  dé- 
veloppement et  des  progrès  du  droit  civil  dans  Tanciennc 
Kome;  par  W.  Eisendecher;  avec  une  préface  par  A.  H.  L- 
Heereic.  Gr.  in-8°  de  xii  et  268  pages.  Hambourg,  1829; 
P^rthes. 

Parmi  les  objets  d*étude  que  nous  offre  l'antiquité,  ii  en  est 
peu  qui,  de  nos  jours,  aient  été  traités  avec  plus  de  sagacité  et 
d'érudition  que  la  constitution  primitive  de  la  cité  romaine. 
Tout  en  rendant  justice  aux  explications  savantes  qui  en  ont 
été  données ,  on  ne  peut  s'empécber  de  reconnaître  qu'il  reste 
encore  beaucoup  de  points  à  éclaircir  et  beaucoup,  peut-être, 
qui  ne  seront  jamais  éclaircis. 

\a  fondation  des  villes  et  leur  histoire  primitive  étaient  un 
sujet  de  prédilection  pour  les  historiens  anciens.  Leurs  écrits 
sur  cette  matière  (  les  xrtffeic  ou  origines  urbium  )  formaient  une 
branche  particulière  de  la  littérature.  Mais  les  événemens 
qu'ils  avaient  à  raconter  appartenaient  aux  temps  mythologi- 
ques, et  leurs  histoires  ue  pouvaient  avoir  d'autre  caractère. 
Or,  démêler  ce  qu'un  mythe  contient  d'historique,  est  un  pro- 
blème des  plus  difficiles,  même  pour  la  critique  moderne;  com- 
bien peu  doit-on  s'attendre  à  le  trouver  résolu,  d'une  manière 
satisfaisante ,  par  lès  anciens  qui  restèrent  presque  entièrement 
étrangers  à  la  critique ,  dans  le  sens  propre  du  mot. 

L'histoire  primitive  de  Rome  dut  exciter  un  vif  intérêt  quand 
ses  conquêtes  t'eurent  rendue  célèbre;  aussi  fut-elle  traitée 
par  un  grand  nombre  d'auteurs  tant  romains  que  grecs.  Le 
plus  ancien  que  l'on  cite  parmi  ces  derniers ,  est  Dioclès  de 
1  lie  de  Peparethus;  il  écrivit  avant  Fabius  Pictor,  vraisemblable- 
ment entre  la  première  et  la  seconde  guerre  punique.  Son  his- 
toire n'embrassait  que  les  premières  années  de  Rome,  puisque 
Plutarque  ne  le  cite  que  ilans  la  vie  de  Romulns  et  non  dans 
celles  de  Numa  Pompilius  et  des  autres  Romains  illustres. 
Cette  histoire  fut  continuée  et  complétée  par  d'autres  ;  et  nous 
ne  l'avons  aujourd'hui  que  de  seconde  ou  de  troisième  main 
«ians  Tile-Live ,  Denis  d'Halicamasse  et  Plutarque.  D'un  autre 
côté,  ces  écrivains  transportèrent,  dans  le  récit  des  temps  pri- 
"ïi^ifs,  la  manière  de  voir  et  les  idées  de  leur  siècle,  ensorte 
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que  nous  sommes  loin  de  pouvoir  leur  accorder  une  eotière^ 
confiance.  Cependant  cette  période  est  très-importante  à  étu- 
dier, parce  que  c'est  alors  que  se  formèrent  les  principales  in- 
sûtutiops  sur  lesquelles  se  fonda  la  constitution  romaine;  elle 
subit,  par  la  suite  »  diverses  modifications ,  mais  jamais  de 
transformation  complète  jusqu'à  la  chute  de  la  république. 
Quoique  Rome ,  considérée  comme  'un  état ,  n*occupe ,  à  cette 
époque  reculée ,  qu'un  rang  fort  secondairoi^  cependant  nous  ne 
connaîtrons  jamais  bien  l'histoire  des  temps  où  elle  fut  la  mai- 
tressé  du  monde ,  si  nous  ne  considérons  attentivement  la  na- 
ture de  ses  institutions  originaires.  Nous  sommes  fort  obligés 
aux  écrivains  modernes  qui  ont  cherché  à  répandre  la  lumière^ 
sur  ces  matières  y  mais  comme  ces  sortes  de  recherches  ne  peu-* 
vent  prétendre  qu'à  un  certain  degré  de  vraisemblance ,  sans 
jamais  atteindre  une  certitude  absolue^  il  est  utile  que  le  nom- 
bre des  essais  se  multiplie,  afin  que,  les  choses  étant  ainsi  con- 
sidérées sous  toutes  leurs  faces,  on  puisse  éviter  la  préoccupa- 
tion de  l'esprit  de  système  et  s'approcher  du  but  autant  que 
possible. 

C'est  un  essai  de  ce  genre  que  M.  Heeren  recommande  à 
l'attention  du  public ,  dans  la  préface  de  laquelle  nous  avons 
élirait  les  réflexions  qui  précèdent  L'auteur  qui  a  réuni  à  l'é- 
tude  des  antiquités  rcMnaines  l'étude  approfondie  du  droit  ro- 
main ,  a  été  l'élève  du  savant  professeur  de  Goeuingue ,  qui  l'a 
encouragé  à  publier  ce  livre ,  mais  qui  n'a  pris ,  du  reste ,  au- 
cune part  à  sa  composition.  vDans  son  introduction,  M.  Ëisen- 
decher  commence  par  préciser  l'idée  qu'il  attache  au  mot  cttvs, 
citoyen.  Ce  titre  si  important  dans  les  états  où  la  souveraineté 
appartient  à  la  réunion  des  citoyens,  c'est-à-dire  dans  les  aris- 
tocraties et  les  démocraties ,  Test  beaucoup  moins  dans  les  mo* 
narchies.  Aussi  notre  auteur  ne  pousse  pas  ses  recherches  au- 
delà  du  moment  où  s'établit  le  pouvoir  impérial.  Jusque  là  la 
constitution  de  Rome  fut  successivement  aristocratique  et  dé- 
moeratiiqne  ;  méine  à  son  origine ,  sous  les  rois ,  elle  ne  fut  pas 
monarchique ,  mais  purement  aristocratique. 

Chacun  sait  que  le  titre  de  citoyen  ne  (ut ,  à  aucune  époque 

'  de  l'histoire  delà  république, 'appliqué  à  tous  les  babitans  du 

territoire,  mais  seulement  aux  personnes  qui  jouissaient  de  la 

beHe  préro^tiVe  de  faire  partie  du  populus  romanuf,  dans  la 
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signHicaiioii  propre  du  mot.  Ce  caractère  resta  constamment  le 
même ,  mais  l'idée  attachée  an  mot  popubu  changea  plusieurs 
fois.  Ce  mot  n'eiprime  point ,  comme  celui  de  peuple  ou  de 
nation ,  dans  les  langues  modernes ,'  Tensemble  des  hommes 
habitant  le  même  territoire  et  vivant  sous  le  même  gouverne- 
ment: il  désigne  seulement  une  partie  de  la  nation ,  celle  rpii 
se  compose  des  citoyens  prenant  part  au  pouvoir  et  où  réside 
la  vie  politique.  Suivant  M.  Eisendecher,  le  populus  comprit 
d'abord  les  patriciens  seuls.  Les  plébéiens ,  pendant  les  trois 
premiers  siècles,  n'étaient  point  cives ,  n'étaient  point  membres 
du  populus;  tout  ce  qui  était  jum  civilis  ou  rigoureusement 
romain ,  leur  était  absolument  étranger. 

Il  est  impossible  de  se  former  une  idée  exacte  de  Tancieiine 
constitution  civile  des  Romains,  d'après  Tite-Liveet  Denys 
d'Halicamasse.  On  trouve  à  chaque  instant  des  contradictions 
évidentes  entre  les  événemens  qu'ils  racontent  et  les  idées 
théoriques  qu'ils  exposent  sur  1«  constitution.  Par  exemple, 
ib  disent  que,  depuis  Romulus,  les  plébéiens  étaient  considérés 
comme  citoyens,  et  ils  rapportent  ensuite  que,  trois  siècles 
plostard,  les  plébéiens  demandaient  encore  aux  patriciens, 
d*étre  admis  au  nombre  des  citoyens^  Après  avoir'  relevé  quel- 
ques exemples  semblables ,  M.  Eisendecher  dit  quelques  mots 
des  écrivains  modernes  qui  ont  traité  cette  matière ,  tels  que 
SigoDÎtts,  de  jure  anL  civ.  rom,,  Beaufott^  répuU,  rom.  11 
rend  justice  à  la  haute  sagacité  de  M.  Niebuhr,  qui  a  fort  bien 
aperça  les  contradictions  où  sont  tombés  les  historiens  tant  an- 
ciens que  modernes  ^  et  qui  a  su  s'affranchir  de  tous  les  préju- 
gés qui  existaient  avant  lui.  Mais  il  obs^ve  que  ce  célèbre 
écrivain  n'a  pu ,  dans  une  histoire  générale ,  app«yrter  assez 
d'attention  à  un  objet  particulier ,  et  il  combat  ses  opinions 
sur  plusieurs  points.  Ainsi ,  M.  Niebuhr  a  dit  on  donné  à  en> 
tendre,  dans  plusieurs  passages,  que  les  plébéiens  n'ont  pas  pu 
jouir,  dès  les  premiers  temps  ;  de  tous  les  droits  que  les  histo^ 
riens  anciens  leur  attribuent.  Mais, il  lenr  fait  obtenir  la  pléni- 
tude des  droits  de  cité  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle  où 
M.  Eisendecher  croit  devoir  placer  cet  événenrent.  M.  Wacbs- 
nratk  [œUere  GescAichte  des  rœmisehen  Staates) y  s'attachant 
spécialement  à  critiquer  les   idées  de  M.  Niebuhr,  adopte 
complètement  les  assertions  de  Tite-Live  sur  l'état  primitif  des 
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plébéiens.  L'auteur,  auquel  M.  Ëisendecher  reconnaît  avoir  les 
plus  grandes  obligations ,  est  Emmanuele  Duni,  dont  l'ouvrage 
principal ,  intitulé  :  Origine  et  progressi  del  ciiiadifio  e  delgo- 
verno  civile  di  Roma  ;  Tom.  i,  Roma,  1768;  Tom.  a,  1764; 
in-8^,  paraît  être  resté,  jusqu'à  ce  joUr,  inconnu  en  Allemagne, 
quoique  deux  autres  ouvrages  dé  cet  auteur,  sa  dissertation  de 
Jure  codiciUorurn ,  et  sa  Scienza  del  costume ,  ossia  sislema  del 
diritto  uni^ersaley  y  fussent  répandus.  M.  Ëisendecher  déclare 
que  son  livre  n'est  qu'un  développement  de  celui  de  l'auteur 
italien ,  qu'il  lui  a  emprunté  ses  idées  et  son  plan ,  et  qu'il  a 
traduit  plusieurs  chapitres  presque  littéralement. 

Les  limites  dans  lesquelles  nous  devons  restreindre  cet  arti- 
cle ,  ne  nous  permettent  pas  de  donner  une  analysé  détaillée 
des  idées  de  M.  Ëisendecher  ;  nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer sommairement  le  contenu  de  chaque  chapitre.  Le  i^' 
est  destiné  à  prouver  que  l'ancienne  constitution  de  Rome 
était  aristocratique  et  non  monarchique-,  comme  on  le  pense 
Communément.  Dans  le  2®,  l'auteur  précise  l'idée  que  l'on  doit 
attacher  au  mot  civis  romanus;  il  pense  que  cette  dénomina- 
tion n'exprime  pas  seulement  un  rapport  de  domicile,  mais 
encore  la  participation  à  un  certain  pouvoir.  Il  cherche  à  dé- 
montrer (chap.  3),  que  ce  pouvoir  avait  pour  base  les  auspi- 
ces, qu'il  regarde  comme  la  source  de  tout  le  droit  public  et 
privé.  Il  trouve  (chap.  4)  des  preuves  du  principe  qu'il  établit 
dans  la  signification  du  mot  connubium ,  et  dans  la  différence 
des  nuptiœ  et  du  matrimonium  >  les  nuptiœ  seules  établissant 
entre  les  époux  divini  et  humani  juris  communication  Notre 
auteur  emploie    le   5^   chap.  à  prouver  que   les  patriciens 
étaient,  dans  les  premiers  siècles,  les  seuls  citoyens  romains, 
et  à  exposer  la  division  de  la  nation  en  patres  et  plebs^  et  la 
distinction  des  tribus  et  des  curies;  il  continue  à  développer 
ses  idées  sur  ce  sujet ,  dans  le  6®  chap. ,  en  établissant  que  les 
plébéiens  n'avaient  pas  d'abord  le  caractère  de  citoyens  parce 
qu'ils    étaient    incapables    de    participer   aux    auspices.   Le 
premier   pas  que  les  plébéiens  firent    vers   l'acquisition  du 
droit  de  citoyen ,  fut  l'obtention  du  connubium.  L'auteur  ex- 
pose ,  dans  le  chap.  7,  les  dispositions  de  la  loi  des  douze  tables 
sur  \e  connubium,  et  leur  abrogation  ;  il  relève  les  erreurs  que 
Tite-Live  et  Denys  d'Halicamasse  ont  commises  à  cet  égard.  De 
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l'ao  309  à  Tan  345  les  plébéiens  ne  sont  citoyens  que  sous  los 
rapports  privés.  Delà  »  distinction  des  citoyens  en  deux  classes. 
Les  plébéiens  en  devenant  citoyens  sont  devenus  capables  d'ab* 
quérir  les  choses  dites  mancipL  Explication  de  la  différence  des 
choses  mancipi  et  nec  mancipU  Tels  sont  les  objets  traités  dans 
le  chap.  8.  Le  9*  explique  les  dissensions  qui  s'élevèrent  entre 
les  deux  classes  de  citoyens ,  et  retendue  des  droits  politiques 
accordés  aux  plébéiens  depuis  Tan  345.  Le  10'  exposé  le  déve-^- 
lopperoent  des  droits  civiques  des  plébéiens  sous  le  rapport  des 
affaires  publiques.  Le  11^  parle  du  droit  de  suffrage  que  les 
plébéiens  obtinrent  au  5*^  siècle ,  époque  où  le  système  démo* 
cratique  acheva  de  s'établir.  Le  la^et  dernier  chap.  est  consacré 
aux  chevaliers.  Il  est  suivi  d'une  conclusion  où  Tauteur  présente 
quelques  observations  qui  n*ont  pu  trouver  place  dans  le  cours 
de  l'ouvrage.  C,-A.  Pellat. 

'  .  .      « 

/|8.  Beitrjege  zua  boemischen  Kechtsgeschichte.  —  Maté- 
riaux pour  servir  à  l'histoire  du  droit  romain.  Observations 

•  sur  quelques  particularités  des  écrits  des  anciens]  uriscon su  tles 
romains;  par  le  D'  Ce.  F&ed.  Freiesleben.  i^''  cah.  in-8^,  de 
VI  et  143  p;  prix ,  18  gr.  Leipzig ,  1826  ;  Weygand.  (  Leipzig, 
Liter,  Zeitung;  mai  1828,  n^  i^9>p*  ioa5.) 

M.  Freiesleben  traite  de  l'habitude  qu'avaient  les  anciens  ju~ 
riscoDsoites  romains  dappuyer  l'exposition  et  le  développe- 
ment des  principes  du  droit ,  d'exemples  puisés  dans  l'histoire 
de  Rome ,  et  de  comparer  les  institutions  de  leur  patrie  avec  les 
institutions  identiques  ou  analogues  que  leur  offraient  les  peu- 
ples étrangers.  L'auteur  pense  que  ses  recherches  sur  ce  sujet 
sont  propres  à  faire  comprendre  la  direction  des  travaux  des 
anciens  jurisconsultes. 

Dans  la  i^^  dissertation ,  M.  F.  remarque  que  les  écri- 
vains de  l'ancienne  Rome ,  surtout  les  jurisconsultes,  citaient 
souvent  des  exemples  qu'ils  puisaient  presque  exclusivement 
dans  l'histoire  de  leur  pays,  très-rarement  dans  celle  d'autres 
nations.  Ils  ne  se  contentaient  pas  ordinairement.de  citer  le 
fait,  ils  invoquaient  en  même  temps  le  témoignage  d'un  autre 
écrivain,  quoique  souvent  l'auteur  qui  citait  connût  le  fait 
tout  aussi  bien  que  l'auteur  cité.  Le  but  qu'ils  se  proposaient 
en  s'appuyant  ainsi  d'exemples ,  était  de  prouver  que  les  ma\i- 
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mes  de  droit  qu'ils  exposaient  étaient  Texprekâion  Bdète  de  la 
vie  intérieure  du  peuple  et  deletat  romains ,  et  par  eotiséi|uent 
n'étaient  point  contraires  au  'systome  général  du  droit  qui  y 
prenait  sa  source.  Anssi  les  citation»  historiques  se  présenient' 
elles  principalement  dans  les  passages  où  Ton  expose  les  ex- 
ceptions apportées  à  ane  règle  établie ,  surtout  lorsque  Y  an 
veut  modifier  par  l'équité ,  la  rigueur  de  ranrien  droit.  Cela 
explaque,  pourquoi  ces  appels  à  l'histoire  se  rencontrent  plus 
fréquemment  dans  les  écrits  qui  ne  s<^t  ni  parement  dogmati- 
ques, ni  purement  pratiques,  mais  d'une  nature  mixte.  L'an- 
teur  cite  de  nombreux  passages  des  divers  jifn$<îonsultés  classi- 
ques. Il  y  rattache  des  observations  sur  le  parti  que  l'on  peut 
tmr  de  la  connaissance  de  cet  usage  des  jurisconsultes ,  pour 
apprécier  soit  leurs  ouvrages» ,  soit  la  compilation  de  Justinien. 
Il  remarque  qu'indépendamment  du  but  qu'ils  se  proposaient, 
de  fonder  et  de  perfectionner  la  jurisprudence  j  ils  avaient 
aussi  en  vue  de  lui  donner  un  intérêt  scientifique,  même  aux 
yeux  des  personnes  étrangères  à  la  profession  de  jurisconsulte. 
Vraisemblablement  leurs  ouvrages  contenaient  un  nombre 
d'exemples  proportionnellement  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui qui  se  rencontre  dans  les  fragmens  des  Pandectes,  dont  les 
rédacteurs,  fidèles  à  leur  but  essentiellement  pratique  et  à 
i'esprit  de  leur  siècle ,  ont  supprimé  ou  abrégé  ces  sortes  de  ci- 
<tations. 

La  a*  dissertation  est  en  quelque  sorte  un  appendice  de  la 
première.  L'auteur  renvoie  aux  observations  de  Dirksen  (  Ci- 
ptiési.  jébkandl.,  T.  i,  p.  ii3)  sur  la  manière  dont  les  compila- 
teurs des  Pandectes  se  sont  comportés  à  Pégard  des  passages  des 
anciens  jurisconsultes  où  étaient  citées  des  institutions  apparte- 
nant à  des  peuples  étrangers;  et  il  expose  ses  idées  particuliè- 
res sur  ce  sujet.  Il  pense  que  ces  citations  d'institutions  étran- 
gères étaient  surtout  employées  comme  un  moyen  de  recom- 
mander Véeçaum  Jus  qu'ils  voulaient  introduire ,  en  opposition 
«Vec  la  rigorjurù. 

Plus  tat^ ,  quand  les  décisions  des  jurisconsultes  eurent  ac- 
xjuis  une  autorité  propre ,  le  but  politique  fut  remplacé  par  un 
but  dogmatique  et  même  pratique,  savoir:  celui  de  reconnaître 
si  telle  institution  tirait  son  origine  du  droit  romain  positif  ou 
du  droit  de  quelque  autre  nation,  et  quelles  conséquences, 
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fkuis  l'application  >  on  devait  tirer  de  cette  origine.  Les  Pan- 
dectes  ayant  été  composées  dans  une  vue  toute  pratique ,  on 
a  élagué  presque  toutes  ces  citations. 

M.  Fr.  rassemble  tous  les  passages  des  Institutes  où  il 
est  question  au,  jus  gentUun,  Il  observe  que  les  Romains  enten- 
daient par  là  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  droit  naturel^ 
tandis  queyW  natunde  n'était  pour  eux  que  les  lois  de  l'instinct 
animal.  Il  convient  que  les  deux  mots  sont  cependant  souvent 
employés  l'un  pour. l'autre.  Enfin,  il  pense  que  jus  gentùtm^ 
opposé  à  jus  civile^  désignait  souvent  le^a^  civile  des  peuples 
étrangers. 

Cet  écrit  de  M.  Freiesleben  ne  contient  rien  de  bien  neuf  ni 
de  bien  important.  C.-A.  Pellat. 

49-  Lettere  sulle  tavole  AMALPrrAirB ^Lettres  sur  les  tables 

amalfitaines.  In- 8*^  de  4?  pages;  prix,  3o  grains,  i  fr.  3a  c. 
Naples,  1829  ;  Cataneo  et  Fernandos. 

Cette  petite  brochure ,  publiée  ps^r  M.  Amorosi ,  procureur 
du  roi  à  Naples  »  a  été  provoquée  par  un  voyage  à  Amalfi»  pu* 
blié  à  Paris  en  1829,  in-ia. 

L'auteur  s'efforce  de  prouver ,  par  une  foule  de  citations , 
l'existence  des  Tables  ou  Lois  d'Amalfi,  que  l'auteur  du  voyage, 
M.  Gauttier  d'Arc ,  était  allé  chercher  sur  les  lieux  mêmes  sans 
pouvoir  les  rencontrer.  Malheureusement  les  recherches  de  M. 
AjQorosi  n'ont  pas  été  suivies  d'un  plus  heureux  résultat.  (  Re^ 
pifee/iç^c/0/7.;  déc.  i8a9,p.  717.) 

^0.  Histoire  des  ordres  monastiques,  religieux  et  militaires , 
des  congrégations  séculières  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  ont 
été  établis  jusqu'à  présent,  contenant,  etc.  ;  par  le  R\  P. 
Heuot.  Tom.  I*',  i'*  livraison.  In-S**  de  5  feuilles,  avec  3 
planches;  prix,  i  fr.  60  c.  Paris,  1829,  rue  de  Seine,  n^  4^. 
Cette  édition  formera  lo  volumes  in-8^  de  6  livr.  chacun. 

Si.  Histoire  des  Croisades  ;  par  M.  Michaud  ,  de  l'Académie 
française.  Nouvelle  édition.  6  Vol.  in-8**j  prix,  7  fr.  le  vol. 
Paris,  1829;  DucoUet. 

Bans  le  Bulletin  de  l'année  i8a5,  Tom.  IV,  p.  4<99  i>ûus 
avons  rendu  compte  des  deux  premiers  volumes  de  ce  bel  ou- 
G,  ToMB  XV.  —  Mai  i83o.  5 
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vrage.  Noua  allons  faire  connaître  (es  qiratre  derniers,  en  nous 
servant  du  rapport  lu  par  M.  Reinaud  à  la  Société  Asiatique , 
et  inséré  dans  le  Nouveau  Journal  Asiatique  y  du  mois  de  jan- 
vier i83o.  Ici ,  comme  dans  notre  premier  article ,  nous  sup- 
posons l'ouvrage  connu  du  leeteur,  et  nous  nous  bornerons 
^ux  ^corrections  et  aux  additions  qui  distinguent  cette  nouvelle 
édition. 

«  Le  troisième  volume ,  dit  M.  Reinaud ,  qui  commence  par 
les'événemens  postérieurs  à  la  troisième  Croisade  et  à  la  mort 
de  Saladin  ,  rend  compte  des  efforts  que  fit,  en  1 196,  l'empe- 
reur Henri  YI ,  pour  replanter  1  étendard  de  la  croix  dans  Jé- 
rusalem. On  assiste  ensuite  à  une  nouvelle  expédition  des 
Croisés  de  France  et  dltalie  en  1202 ,  et  à  la  conquête  de  l'em- 
pire grec  par  un?  poignée  de  guerriers  chrétiens  On  passe  de  là 
en  Syrie,  et  on  voit  le  royaume  fondé  par  Godefroi^  dans  l'état 
le  plus  déplorable.  Tout-à-coup  une  nouvelle  armée  de  Croisés 
se  met  en  mouvement;  elle  pénètre  en  Egypte,  et  se  rend  maî- 
tresse de  Damiette.  Déjà  elle  s'avançait  sur  la  route  du  Caire , 
lorsque  l'ennemi  ouvre  les  canaux  et  les  écluses  formés  par  le 
Nil  ;  les  chrétiens  sont  obligés  d'abandonner  fenrs  conquêtes , 
«t  la  cause  du  christianisme  se  trouve  plus  menacée  qu'aupara- 
vant. 

«  Ce  volume  laissait  peu  à  désirer  pour  l'arrangement  des 
laits  et  l'élégance  du  style  ;  mais  le  récit  de  finvasion  dés  chré- 
tiens en  Egypte  était  déparé  par  un  grand  nombre  d'Inexacti- 
tudes et  par  des  lacunes  importantes.  Ces  tâches  ont  dispara 
dans  la  nouvelle  édition.  M.  Michaud  a  eu  à  son  usage,  d'une 
part  une  relation  du  siège  de  Damiette^  par  un  Italien  (  i  ) ,  et 
une  histoire  de  toute  la  Croisade  par  un  ecclésia:Stique  de  Colo- 
gne (a) y  l'un  et  l'aii^tre  témoins  ocoilaires;  de  l'autre»  le  récit 
de  l'historien  arabe  des  patriarches  d'Alexandrie ,  qui  se  trou- 
vait ^n  ce  moment  au  Caire,  et  celui  de  Makrizi ,  écrivain  qui , 
bien  que  venu  deux  siècles  plus  tard,  nous  a  conservé  plusieurs 

(i)  Le  titre  de  cette  relation  est  Menuniale  potestatum  regîensium,  Voy. 
lerecaeil  de  Moratorî  iiititolé  :  Rerum  Uahcanim  scriptores,  Tom. 
VIII,  p.  lo^, 

(%)  Cet  eccl^ia^tlqae  se-  nommait  Olivier  Scholastiqne.  Son  histoire 
a  été  ponr  la  première  fois  publiée  dans  son  entier  par  Eccard,  Corpus 
historieum  medii  avi^  Tom .  II. 
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lemaigiûges  contemponiHis.  A  Ymàe  de  ces  naiiveaiix  acScoUrs , 
et  norGeati  qui  se  compose  de  plus  de  cent  pages,  a  Mçu  une 
face  nouvelle  5  et  maintenant  ii  est  di^e  du  reste  dn  voltâne. 

■  ]>  4|uatrime  volnroe  comménce^  par  une  exposition  de 
réiat  de  P£urope,  après  la  sixième  Croisade.  De  violentes  q^ 
rd\es  s'étaient  élevées  cotre  l'empereur  Frédéiio  II  et  le  SaiiiC* 
Siège.  Frédéric  prend  la  croix,  et  malgré  le  pape  «  vient  à  bout 
de  se  faire  i^èmettre  la  viUe  sainte  par  les  Musulmans*  Mais 
désavoua  pair  ies  ehrétiéns  enxtmèmés  ^  il  i«tounie  en  Europe* . 
Une  guerre  «ebàniée  ootnnence  entre  le  soiiveraân  pontife  et 
le  premier  monarque  de  la  chrétienté  ;  sur  ces  cnirefaiteti  ^ 
plusieurs  sdgneum  français  se  sondent  en  Palestine^  et  forment 
direrses  eiitiieprises.  Tout-'à^cbup  les  Kbarismins  envahissent 
la  Palestine^  et  y  mettait' tout  à  féa  et  à  sang.  A  cette  nouvelle, 
Saittt-Lotiis  prend  iui*a»ime  la  eroix  et  débarque  en  Egypte» 
D*abord  vainqueur ,  il  eMf  Vffin<m  ^  et  le  roi  avec  toute  son  ar- 
mée tombe  au  pouvoir  de^.  infidèles.  A  là  fin,  Saint  «Louis  recou- 
re la  Itloierte  ;  son  armée  parvient  à  le  rejoindre  en  partie  : 
nais  les  oolomes^  ehrétteane»  d'Orilcat  retombent  dana  leiirpre- 
niève  faiblesse. 

«  Ce  volome  a  subi  mnns  de  ckangemens  qUe  le  précédent. 
Cependant  plusieurs  passages  ont  été  modifiés,  plusieurs  erreurs 
ont  été  réformées  ;  noas  ngnàlerons  enlr'autces  ie  mosceau  qui 
caaœme  l'invasion  des  Taiiatvssoaa  <^ngis*Khan  et  ses  de»» 
cendans^  dans  la  Boukfaarie ,  la  Perse,  la  Mésopotamie  f  l'Asie* 
Kiiieare,  la  Russie  ,  la  Pologne,  et  jusqu'aux  porf«fs  d^  l'AHo' 
iQagne. 

«(  On  tronve  dans  le  cinquième  voluti^  le  tableau  des  gi^aiw 
des  pertes  essuyées  par  tes  colonies  chrétiennes  après  le  départ 
de  Saint-Louis,  et  sous  le  règne  du  sultan  d^Égypte^,  Bibar- 
Bondokdar.  En  vain  Saint  «Louis  prend  de  nouveau  la  etoix.  Il 
taeurt  sons  les  OMirs  de  Tunis ,  et  la  xlécadence  des  colonies 
chrétiennes'  devient  de  plus  en  plus  rapide.  Bfentôty  sious  Ke- 
laoun,  sueeessenr  de  Bibav,  les dirétidns  sont  chassés  de  Tri- 
poli. Enfin ,  sous  le  fib  de  Relaotîn ,  ili  perdent  Saiotr-Jeaa^ 
d'Acre^  et  les  fruits  des  efforts  àe$  héros  des  prennères  Croisa* 
des  périssent  pour  toujours. 

*  9f.  Micbaud  n'a  pas  cr»  sa  tâche  finie.  Itpa«ledes'  différentes 
teotalives  qui  Rirent  faîtes  en  Eunope  pour  ralUnner  le  feu  d«s 
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Croisades,  ir  arrive  ensuite  aux  guerres  des  Turcs  Olhomans 
contre  l'Europe  chrétienne ,  et  ii  ne  s'arrête  qu'à  rabaissement 
de  l'empire -turc,  après  les  victoires  du  prince  Eugène. 

«  La  période  historique ,  traitée  dans  la  première  partie  du 
cinquième  volume ,  avait  été  jusqu'ici  fort  négligée ,  faqte 
d'éclaircissemens  suffisans.  M.  Michaud  s'est  servi  du  récit  des 
auteurs  arsfbes  ;  et  quoique  par  la  nature  de  son  plan ,  il  se  soit 
maintenu  dans  des  limites  fort  étroites,  il  en  dit  cejpendant 
assez  pour  donner  une  idée  complète  de  l'ensemble  des  faits. 
L'autre  partie  a  également  été  revue  et  disposée  d'une  manière 
plus  conforme  -à  l'ordre  chronologique.  Plusieurs  passages  ont 
été  développés  davantage  ;  d'autres  ont  été  modifiés. 

«  Le  «ixième  volume  est  une  espèce  de  résumé  de  l'état  de 
l'Europe  pendant  les  Croisades,  et  de  la  puissante  influence 
qu'exercèrent  les  guerres  saintes  sur  les  institutions,  les  moeurs 
et  les  usages  des  peuples  qui  l'habitent. 

«  La  première  partie  traite,  en  plusieurs  chapitres,  de  l'es- 
prit des  Croisés,  de  leurs  mœurs  ,^de  leurs  divertissemens ,  de 
la  législation  qui  les  régissait,  de  leurs  armés  et  de  la  manière 
de  combattre,  des  formes  de  leur  diplomatie ,  etc.  Cette  partie 
qui  paraît  pour  la  première  fois ,  se  compose  de  cent  soixante- 
dix  pages. 

«  La  seconde,  consacrée  aux  changemens  que  les  Croisades 
amenèrent  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe ,  est  une  es^ 
pèce  de  revue  morale «t  historique  «le  la  France,  de  l'Angle- 
terre,: de  l'Allemagne,  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  dés  papes,  delà 
noblesse,  de  la  chevalerie ,  du  clergé,  des  monastères,  des 
serfs ,  des  communes ,  de  l'ordre  judiciaire  pendant  le  moyen 
âge.  On  trouve  à  la  suite  un  tableau  de  la  navigation  et  du  com- 
merce, des  sciences  naturelles  «et  industrielles ,  de  la  littéra- 
ture,'Ctc.  Ce  morceau,^qui  avait  déjà  paru  dans  l'ancienne  édi* 
tion,  est  reproduit  ici  avec  des  modifications  importantes.  M. 
Michaud  s'est  efforcé  surtout  de  le  rattacher  davantage  à  son 
sujet.  Maintenant  le  lecteur  pourra  prononcer  en  connaissance 
de  cause  sur  la  question  depuis  si  long-temps  agitée,  relative- 
ment aux  biens  et  aux  maux  qui  furent  les  résultats  des  Croi- 
sades. » 

Ainsi  que  les  deux  premiers  volumes ,  les  derniers  sont  ac- 
compagnés de  l'indication  des  sources  où  les  faits  ont  été  puisés. 
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Oo  trouve  de  plu»  à  la  fin  de  chaque  volume. des  espèces  de 
mémoires  et  des  pièces  justificatives  qui  viennent  à  l'appui  du 
\Si\\t^  et  qui  achèvent  de  convaincre  l'esprit  du  lecteur. 

M.  Reinaud,  tout  en  relevant  quelques  taches,  quelques  er- 
reurs de  détail 9  conclut  son  rapport  en  disant  que  l'histoire  de 
M.  tfichaud  lui  paraît  un  des  ouvrages  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  la  littérature  française  dans  ces  derniers  temps. 

Ilous  ajouterons  à  cet  extrait  du  rapport,  que  M.  Michaud  , 
dans  tout  le  cours  de  son  histoire ,  s'est  habituellement  servi 
des  traductions  faites  par  M.  Reinaud,  des  auteurs  arabes  qui 
eut  écrit  sur  les  Croisades.  Ces  traductions  viennent  d'être  pu- 
bliées. Nous  en  avons  rendu  compte ,  ainsi  que  de  la  collection 
pabliée  par  M.  Michaud,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  des  Croi- 
sades. N- 

5a.  Notice  sur  un  passagb  eexaequable  de  la  CHEONiquE  se 

SlOEBEET  DE  GeMBLOUX  ,  EELATIF  A  L  AUTOEITi  DES  PAPES  SUE 

LES  EOis;  par  M.  Raoux.  {Nouv,   mémoir.   de  tJcad.   de 
Bruxelies  ;  Tom.  IV  ,  p.  463.  ) 

Sigebert ,  moine  à^  l'Abbaye  de  Gembloux ,  dans  le  Brabant 
Wallon ,  né  en  io3q ,.  et  mort  en  1 1  la  ,  est  le  plus  célèbre  des 
chroniqueurs  belges. 

Dans  ce  siècle  d'ignorance  et  de  fanatisme,  le  fameux  Hilde- 
braod^.«ouverain  pontife  sous  le  nom  de  Grégoire  Vil ,  avait 
conçu,  et  en  partie  exécuté  le  projet  de  soumettre  au  jougsa- 
cerdotal  tous  les  rois  de  la  chrétienté ,  qu'il  considérait  com- 
me des  vassaux ,  qu'il  pouvait  dépouiller  de  leurs  États  en  dé- 
liant leurs  sujets  du  serment  de  fidélité. 

Sigebert  eut  le  courage  de  s'élever  contre  ces  prétentums 
anti-sociales  et  de  les  signaler  dans  ses  écrits,  iion*4eulement 
comme  une  nouveauté  dangereuse  ,  mais  comme  une  hérésie. 
On  sait,  au  reste ,  que  la  doctrine  de  Grégoire  a  infecté  une 
grande  partie  du  clergé  catholique  de  presque  toutes,  les 
nations. 

La  déclaration  du  clergé  de  France ^  donnée  en  1 68a,  porte 
que  Je  pape  n'a  aucun  pouvoir  sur  le  temporel  des  rois;  mais 
U  cour  de  Rome  n'a  jamais  reconnu  les  libertés  de  l'égUse  gai- 
Hcane  :  car  Alexandre  VIII ,  en  1690,  et  Clément  XI ,  en 
^06,  condamnèrent  les  actes  da  clergé  de  France;  et  Benoit 
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XIH  accorda  à  Grégoire  VU  les  honirettrs  de  la  canonhalion , 
•t,  dms  la  balle  qu'il  publia  à  ce  sujet,  il  le  loua  d'avoir  ex- 
communié Tempereur  Henri  YI,  et  de  Uû  «voir  arraché  la 
couronne» 

Ce  fut  donc  un  acte  de  cfNirage  de  la  part  de  Sigebert ,  de 
s'opposer  aux  préfenrîon»  oltramontaines»  Ses  connaissanoes 
étendues  lui  avaient  acquis  une  graude  considération  daas  tout 
te  (itooèse  de  Liège;  révéquie  et  le  j^haptitre  le  Gonsultaientaou- 
vent  dans  les  eircoBstances  difficiles,  entr'autres ,  dans  tes  dé- 
Jttélés  survenus  entre  Teûipereur  et  le  Saint-Siège.  On  pwX  mê- 
me dire  que  c'est  à  ses  oesiseits  que  Henri  VI  dut  kl  fidélité 
qu'il  trouva  toujours  dans  la  ville  de^ liège. 

On  conçoit  que  la  chronique  de  Sigebert  n'a  pas  échappé  à 
rindex  de  Rome.  Mais  fauteur  a  trouvé  un  ample  dédommage^ 
ment  de  cette  disgrâce  dans  l'estime  et  la  vénération  de  ses 
conïpatriotes  du  19*  siècle,  qui,  plus  justes  et  plus  éclairés^ 
rendent  à  sa  mémoire  les  Kouneurs  qui  lui  sont  dus.       W. 

53.  Gesgrighte  von  Wurtemakrg,  etc. — Histoire  du  Wur- 
temberg ,  pour  le  peuple  Wurtembourgeois  ;  par  Jo»  Gottl. 
PAHi,.a  Vol.  in-8**;  prix,  i  thaï.  16  gr.  Stuttgart,  1827-1828-, 
Lôflund  et  ^h^^Iena, ailg.  Uteratur Zeitung^ fév.  1829,  p.  196.) 

Le  i.***  Vol-  oomm^ice  par  on  aperçu  de  Tétat  physique  dit 
Wurtemberg ,  et  du  earactére  et  des  soceurs  de  ses  b^bitaos. 
Vient  ensuite  l'histoire  du  pajs  donjt  les  chapitras  partent  le» 
tiares  suivans  r  les  ^uèves ,  les  Aleinavs,  ks  Francs.  Les  lu- 
mières du  christianisme  commencent  à  pénétrer  dans  l'Akioa- 
nie.  Les  Carolingiens,  le  duché  d'Aleiname  jusqu'à  la  conces- 
sion du  dudié  lie  Souahe  à  la  maison  de  Hoben^taufeD. 
JC^ronique  de  la  maison  de  Hoben-Staufeor.  Cette  partie  ne 
eompnend  l*hîstiMre  de  Ja  Souabe  qu'aotaurt  qu'elle  se  rattache 
à  oelle  des  comtes  de  Wurtemberg.  ▲  ce^e  époque  Sto^t^jfart 
et  Camisladt  n'étaient  encore-  i^pae  de$  bourgs  peu  et^nsMéra- 
blés.  Depuis  là  jusqu'à  Géppingen,  cette  famille  possédait ,  à 
la  vérité,  quelques  vilkiges  et  bourga^  mais»  la  plupart  étaient 
séparés  de  ses  possessions  par  d'autres  propriétés  des  seigneurs 
voisins,  et  ce  ne  fut  qu'au  nutieu  du  i3^  siècle  s  sous  le  comte 
Ulric,  que  ce  petit  État  commença  à  s'airi^oudir  par  l'acq^Msi- 
ttOB  des  fiefs  qui  Tavoisinaient.  Cérame ,.  alors ,  la  eeurooo^ 
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ioipériale  était  convoi tc-e  par  de  nombreuii  compétiteurs  ;  cha- 
((ue  caudidat  cherchait  à  se  rendre  \»  comte  favorable  »  et 
c'est  par  cet4e  raison  ^u'ii  obtînt  en  i%^  ie  gouvernement  de 
toute  la  Souabci  ce-^ui  accrut  considérliUeiBent  sa  puissance 
et  ses  revenus;  il  s'agrandit  aussi  par  des  éetii^ges«  de»  acbâts, 
des  investi tiif^»  eto,  Ulrîc  II  etËbenkard  rHlus^re,  lui  suc- 
cédèrent en  4a6S.  Mais  le  premier  étaat  mort»  son  frère  ré- 
goa  seul  jusqu'à  l'avéïlement  de  Heori  de  Luxembourg  mi  trône 
impéiisH  j^tis  ce  règne,  comm^  s6us  to  précèdent,. il  fot 
abreuvé  d'huimliadieins;  il  p^it  fous  ses  États  et  f«a  même  dé* 
DODoé  au  ban  de  l'empire.  Toiuterûis,  il  reconquit^  sous  te  règne 
suivant)  tout  ce  qiii  lui  avait  été  enlevé^  et  parvint  même  à 
Fâugment^r  iOOiistdérablement.  So«  fils  Uirk  le  jeuiie  »  qui  hii 
succéda  en  i3a5,  réussit  aussi  à  aècroître  ses  poséessions* 
Après  sa  mort  ^  le  Wortenlberg  fut  gouverné  par  ses  detiÀ  fils 
Ëberhardt  II  et  yiric  IV.  h  la  mon  d'Ulric ,  £berhardt  régna 
encore  jusqu'en  i^^si.  C'est  sous- don  règoe  qu'éclata  la  gverre 
appelée  eu  All^nagiie  Ikhlegleràrieg. 

liO  second  Vol.  comprend»  i^  rhistoire  du  Wurtemberg  ^ 
(lepuis  la  mort  d'£berhardt  II  jusqu'au  démembrement  de  cet 
État,  qui  eut  lieu  en  1 44^  9  ^^  tout  ce  qui  se  passa  depuis  cette 
époque  jusqu'en  14B2;  â*^  la  recomposition  de  ce  comté  sous 
Ëberbardt  Tancien  et  son  érection  au  duché  ;  cette  partie  va 
jusqu'en  1498.  Le  Vol.  se  termine  à  la  chute  du  duc  Ulric  le 
jeuoe.  Le  Wur^mberg  devint  dèsi-lom  province  de  l^empire. 
Ce  petit  ouvrage  ne  manquera^  pas  de  lecteurs ,  bien  que  l'au- 
teur n'ait  p^  complèten^nt  atteint  le  but  qu'il  se  proposait  ^ 
celui  d'être  populaire.  G. 

%'  Mémoire  sur  le  gouvernement  'et  la  constitution  des 
Belges  avant  l'invasion  des  Romains  ;  par  M.  Dewêz.  (  Noup, 
Mémoir,  de  tAcad,  roy,  de  Bruxelles;  Tom.  IIÏ,  p.  386.  ) 

L'auteur  pense  que  y  poiir  se  former  wm  idée  du  gouveroe- 
^^Dt  de  l'aneienne  Belgique ,  il  fluit  enanmer  d'abord  qUel 
«t»t  eelui  dès  Germains  6t  des  Ganlois,  puisque  les  Belges  des> 
cendaieiit  des  uns  et  des  autres.  Il  se  livre  à.  cet  examen,  et 
réunit  les  divers  documens  épars  dans  plusieurs  écrivains  de 
^Wiquité ,  et  particulièrement  dans  Tacite  et  César.  Nous 
wyoM  que  la  constitutioti  des  Germains  éuit  plus  démocra- 
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tique  qu'aristocratique  y  tandis  que  chez  les  Gaulois  le  peuple 
était  nul  dans  Tordre  politique,-  et  les  druides  partageaient  l'an- 
torité  avec  les  chevaliers.  Quoique  certaines  parties  des  Gaules 
reconnussent  àps  rois ,  il  paraît  cependant  que  ces  derniers 
n'étaient  que  pnmi  inter pares. 

Après  avoir  recherché  les  points  de  conformité  et  de  diffé- 
rence existant  entre  les  constitutions  germanique  et  gauloise , 
M.  Dewez  croit 'pouvoir  conclure  que  les  anciens  Belges  en 
avaient  une  qui  tenait  de  l'une  et  dé  l'autre;  de  sorte  qu'ils 
étaient  soumis  à  des  chefs  décorés  du  titre  de  roi  :  que  l'admi- 
nistration générale  était  confiée  à  iin  sénat  char^  des  grands 
intérêts  de  l'état ,  et  qu'il  y  avait  des  administrations  locales , 
établies  dans  les  districts  ou  cantons  ,  pour  rendre  la  justice  et 
régler  les  intérêts  des  citoyens.  Enfin  ,  de  la  pairticipatîon  des 
druides  au  gouvernement  général  de  la  Gaule,  et  de  l'inâuence 
qu'ils  exerçaient  sur  les  délibérations  des  assemblées  dans  la 
Germanie  y  M.  Dewez  croit  pouvoir  inférer  que  le  corps  sacer- 
dotal prenait  part  à  la  gestion  des  affaires  publiques  chez  les 
Belges.  W. 

55.  A  HisTORT  OF  THE  ABBET  op  Glaston  ,  ctc.  —  Histoirc  de 
l'abbaye  de  Glaston  et  de  la  ville  de  Glastonbury  ;  par  Ri- 
chard Warner.  In-4**.  Londres.  [Gentleman' s  Magazine; 
~tnai  i8a6,  p.  4^5.  ) 

Cet  ouvrage  est  le  commentaire  d'un  théologien  sur  l'histoire 
ancienne  de  Glastonbury,  et  renferme  divers  morceaux  d'ar- 
chéologie. L'auteur  croît ,  diaprés  Stillingfleet ,  que  le  christia- 
nisme fut  d'abord  prêché  en  Angleterre  par  St-Paul  lui-même, 
entre  la  cinquième  et  la  quatorzième  année  de  Néron  ,  et  qu'il 
parvint  à  convertir  les  habitans  des  environs  de  Glaston.  Il  est  fort 
difficile  de  dire  par  qui  l'Evangile  fut  apporté  en  Angleterre. 
Le  premier  chapitre  des  antiquités  ecclésiastiques  de  la  Breta- 
gne ,  dIJsher,  fait  mention  de  plusieurs  personnes  dont  cet  ar- 
chevêque a  pris  les  noms  dans  les  vieilles  chroniques. 

Le  martyrologe  grec  dit  qu'Aristobule  ayant  été  sacré  évéqtie 
des  Bretons  par  «Slr-Pai//,  fonda  non  une  église,  mais  des  églises. 
La  prééminence  de  Glastonbury ,  comme  étant  la  première 
église  chrétienne»  n'a  d'autre  fondement  que  des  légendes  apo- 
cryphes d'une  é^que  postérieure.  A  Douvres  et  à  Cantorbérj} 


Histoire.  *j'i 

il  existe  cUs  restes  d'antiquités  romainef  ;  et  n'estait  pas  plus 
probable  que  Glastonbaiy,  étant  plus  enfoncé  dans  Tintérieur 
des  terres  que  ces  deux  villes ,  dut  par  là  devenir  plus  tard 
qu'elles  le  siège  d'une  église  ? 

Il  est  aussi  probable  que,  depuis  l'époque  à  laquelle  Alfred 
dhercha  un  asile  dans  les  marais  dont  Glastonbury  est  entouré, 
cette  ville,  vu  sa  position  éminemment  militaire,  et  l'usage  où 
Ton  était  de  construire  les  principaux  temples  dans  les  places 
les  plus  fortes,  devint  un  asile  pour  les  prêtres  et  les  moines. 

Voici  en  quoi  consistent  les  hypothèses  les  plus  raisonnables 
que  l'on  puisse  déduire  de  l'état  actuel  de  Glastonbury  :  i^  ce 
fut  d'abord  un  poste  militaire  breton  ;  a^  la  ville  fut  ensuke 
fondée  par  les  Romains  ou  les  Bretons- Romains;  3*  l'abbaye, 
proprement  ainsi  appelée ,  ^'existait  pas  avant  la  donation  des 
(Ipuze  mesures  de  .terre,  pendant  la  guerre  des  Saxons  et  des 
Bretons  ;  4^  il  peut  y  avoir  existé  une  vieille  église  mal  bâtie  ; 
5^  enfin ,  les  moines  ont  Dafariqué  des  légendes  pour,  établir 
l'antiquité  fort  peu  vraisemblable  de  leur  abbaye. 

Au  reste,  on  ne  peut  nier  que  les  Romains  se  soient  établis  à 
Glastonbury,  et  qu'ils  y  soient  restés  depuis  leurs  premières 
guerres  en  Bretagne  jusqu'à  la  fin  de  leur  occupation.  Cette 
ville  se  trouva  sur  leur  passage  lorsqu'ils  poursuivaient  le  cours 
de  leurs  conquêtes  dans  le  Sud  de  l'île.  On  y  a  trouvé  des  traces 
de  routes  romaines  et  des  médailles  de  plusieurs  empereurs  , 
eotr'autres  de  Yespasien  et  d'Adrien.  W.  , 

56.  Papiers  des  Stuarts. 

P^uadés  du  grand  intérêt  qu'ont  eu  et  qu'auront  toujours 
1^  documens  remarquables  connus  sous  le  nom  de  Papiers  des 
Stuarts,  qui  furent  apportés  de  Rome  après  la  mort  du  cardinal 
d'York,  le  dernier  de  la  famille,  et  rerois  aux  commissaires  dé- 
signés par  George  lY,  nous  sommes  charmés  d'apprendre  qu'ils 
œ  doivent  pas  rester  plus  long-temps  dans  l'obscurité  du  palais 
Str-James,  où  ils  avaient  été  déposés.  Le  Roi  vient  de  faire  re- 
mettre ces  papiers  à  sir  Walter  Scott,  pour  les. examiner  et  les 
publier;  et  nous  avons  des  raisons  de  croire  que  son  gendre , 
M.  Lockart,  remplit. déjà  cet  important  devoir  et  qu'il  met 
beaucoup  d'activité  à  les  mettre  en  ordre;  opération  qui  ne  pou- 
vait certainement  être  remise  en  meilleures' mains; 
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Quoiqu'il  soit  probable  qu'une  grande  pat^tie  des  archives  de- 
là famille  des  StuarU  soit  dans  les  mains  du  roi  de  Sardaigne  y 
cependant  il  y  a  dans  ce  moment  asses  de  leur  correspondance 
privée ,  de  leurs  notes  journalières  ^  «le  leutts  mémoires  pour 
remplir  tlme  vaste  chambre  du  palais  St--Xaffies*  On  est  o<:cupéy 
comme  nous  Tavons  dit, à  les  mettre  en  erdre  et  à  les ec^âer^ 
et  noos  ne  doutons  nuUement  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  choses 
à  publier,  quoique^  comme  nen  ne  peut  en  élre ioiprimé  sans> 
l'apprcdiation  du  Aot^  oo  ne  puisse  aetuellemeot  en  rîen  savoir 
de  plusprécisL  Nous  croyons,  d'après  ce  que  nousavoas  en- 
tendu et  mené  appris,  qoe  presque  totit  ce  qu'il»  contiennait 
est  extrêmement  curieux,  prédeox  et  nouyeau.  fit  ^aiMt  nous 
savons  dans  quelles  mains,  est  déposé  le  reste  de  cette 
collection  ^  nous  pouvons  exprimer  avee  oonfiaviee  le  vou  que 
l'on  mette  libéralement  sous  les  yeux  il»  public  Ion!  ce  ^ni 
convient  an  public.  (  Lonàon  lit9rary  Q^zetu^  p  janvieir  t^3o  y 
p.  â6  )  %i  jBov.  t8»^,  p.  ^63  ;  9  jânv.  iÂ3k^  pw  %6^  )        Fr.  L. 

57.ENTW1CXELUNG  DErYeRFASSUNG  DER  LOHBAR0ISCKEIf  St^DTE. 

— Exposé  de  la  constitution  des  villes  de  Lombardie,  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'empereur  Frédéric  I,  en  Italie;  par  le  D'Henri 
LÉO.  XVI  et  199  pag.  in-8^;  Hamboui^  i8a4  ;  Perthes. 

L'auteur  a  essayé  de  jeter  quelque  jour  sur  une  époque  obs- 
cure de  fhistmre  civile  de  iltalie  :  c^est  ceUe  de  la  dettination 
des  Lombards,  qui  vinrent  remplacer,  comme  on  sait,  m»  autre 
peuple  barbare,  celui  des  Goths;  époque  pauvre  en  grands 
hommes,  en  documens  et  en  événemens  célèbres.  M.  Léo  fait 
voir  qu'après  rinnrasîeit  des  Lctnbards,  ock  distidgaiait  en  Balie 
3  classes  d'habitams,  d'abord  Les  voinqaetirs^  bs  Lombarib 
même  qui^  en  raison  db  leur  conquête,  étaient  tous  libres,  pnis 
les  Romains  soumis  au  eens,  et  enfin  les  serfs  et  vassaux^  Peu  à 
peu  cet  état  de  choses  se  modifia  :  les  Rottiams  s'afEranchireiH 
en  partie  4u  cens;  les  autms  tombèrent  dans  laaervitiide,  en 
$orte  ^ue  cette  raoe  cessa. «le  eonsttCner  une  classé  paarticalière 
de  la  sociétés  Les  Lombards4  de  leur  cotéy  entrèrent  en  partie 
au  service  des  vois  fioancs,  diss  co^es,  des  éwéqocs  et  «les  abbés 
et  reçurent  des  fiefe  ;  ensorte  que  selon  l'anteur,  il  y  eut  dans 
la  suite  encore  3  classes  clans  W  société,  mais  diflEere»tes  des 
anciennes  :  c'étaient  \^  les  vassaux  des  noèles,  a^  les  koinmes 


fii>res  et  3^  les  serfs  et  les  leudes.  Les  év^ues  cberchèreAt  a 
s*eiDi»arerderautCMritéjudiciairey  et  à  étendre  leur  juiîsdictiaii 
aiDL  dépens  des  comtes.  Il  y  eut  lutte  contre  le  pouvoir  tem- 
porel et  le  pouvoir  spirituel.  Pendant  cette  lutte»  les  babitans 
des  villes  resserrerait  leur  union.  II  se  forma  des  communes 
qui  achetèrent  leurs  droits  aux  évéques,  ou  qui  les  arrachèrent 
aux  empereurs  ;  les  bons  Hommes  devinrent  dans  les  vifles  une 
classe  considérée  y  et  leurs  échevkis  eurent  une  grande  partie 
du  pouvoir  judiciaire  c|ue  les  évéques  avaient  exercé  sur  eux. 
Ces  échevins  prirent  dans  la  MÛte  le  nom  de  consuls  f  chacun 
des  3  ordres  de  la  ville  en  élirait  6  à  7.  A  Milan  ^  du  moins ,  on 
voit  le  collège  consulaffe  compose  de  18  à  ai  membres,  savoir: 
6  à  7  capitaines,  autant  de  vavasseurs  et  autant  de  bourgeois. 
M.  Léo  cite  plusieurs  chartes  qui  viennent  à  Tappui  de  ce  fait  ; 
entr'antres  une  charte  de  Tan  11 17,  rapportée  par  GiuUni,  où 
il  est  question  du  collège  des  18  consuls  de  Milan,  présidé  par 
l'ardievéque  de  la  ville.  Dans  d'autres  villes,  où  la  noblesse  se 
divisait  en  capitaines  et  en  Vavasseurs»  il  n'existait  ajussi  que 
des  consuls  de  nobles  et  des  consuls  de  bourgeois»  au  total  12 
ou  14.  Le  nombre  7  pour  ks  échevins  ou  consuls  judiciaires 
provenait  d'une  ancienne  coutume  des  Francs.  Beaucoup  de 
troubles  furent  suscites  en  Italie  par  les  querelles  des  papes  et 
des  rois  ;  les  uns  et  les  autres  voulurent  donner  des  évéques 
aux  villes,  et  dans  ce  zèle  irréfiéchi ,  ce  furent  les  évéques  qui 
perdirent  le  plus»  Les  villes  s'enrichirent  des  privil^es  perdus 
par  les  prélats;  le  régime  municipal  put  se  compléter  ;  aussi  les 
institutioiis  municipales  de  la  Lcfmbardie  servirent^Ues  <Uns 
la  suite  de  modèle  aux  villes  de  Toseaiie^ 

Toilà  en  résumé  le  contenu  des  recherches  épineuses  de.  M. 
Léo,  Si  l'auteur  n^a  pas  tout  éclairé ,  si  son  travail  n'excite  pas 
un  btérét  tréss-vif,  au  moins  faut-il  çot^venir  qu'il  çe^t  à  éçlfir. 
cûr  l'état  social  d'im^  époqt^  barbare  D-o. 

58.  Stoma  DELL  a  Letterature  italiana,  etc.  ~  Histoire  de  la 
Littérature  italienne,  au  18*  siècle;  par  A.  Lombardi,  pre- 
Oiier  bibliothécaire  de  $.  A.  R.  le  Duc  de  Mbdène.  Modènc^ 
1827.  (  Oiorn,  deUe  provincie  Tenete;  janvier  1827,  p.  4^«  ) 

Cet  ouvrage  est  la  continuation  de  l'histoire  de  la  littérature 
italieme  du  eHev.  J.  Tiraboschi,  quia  dé^à  eu  plusieurs 
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tîons.  Comme  les  éditions  postérieures. aux  deux  premières  ont 
reçu  le  format  in. 8**,  M.  Lombardi  a  également  donné  ce  for- 
mat à  la  continuation,  afin  que  les  acquéreurs  de  l'ouvrftge  de 
Tiraboschi  puissent  plus  aisément  le  compléter. 

59.  Histoire  du  Congrès  de  Vienne.;  par  l'auteur  de  l'Histoire 
de  la  diplomatie  française  (M.  Flassan  ).  3  vol.  in-8°.  Paris, 
iBag;  Treuttel  et  Wûrtz. 

Le  Congrès  de  Vienne,  l'un  des  plus  célèbres,  sans  contredit, 
des  annales  diplomatiques  de  l'Europe,  puisqu'il  devait  avoir 
pour  résultat  le  partage  de  plusieurs  contrées  entre  les  puis- 
sances belligérantes,  et  la  fixation  définitive  des  limites  des  états, 
est  un  sujet  grave  et  fécond  qui  ne  pouvait  manquer  d'appeler 
les  méditations  des  historîens  et  d'exercer  la  plume  des  écrivains 
politiques  de  nos  jours.  M.  de  Pradt,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pu^ 
blié  sur  ce  sujet ,  a  su,  en  auteur  maître  de  sa  matière,  démêler 
toutes  les  intrigues  des  cabinets  et  tous  les  ressorts  mis  en  jeu 
par  les  plénipotentiaires  dans  leurs  négociations.  Il  a  habilement 
analysé  les  droits  de  chacun  dans  ce  froissement  d'intérêts  et  ce 
combat  si  animé  de  prétentions  plus  ou  moins  exagérées ,  qui 
faillirent  amener  une  rupture  entre  des  potentats  que  la  crainte 
avait  momentanément  réunis  contre  leur  ennemi  commun. 

M.  Flassan,  auteur  d'une  Histoire  de  la  diplomatie  française, 
paraît  n'avoir  pas  craint  la  concurrence  en  s'ouvrant  la  taème 
carrière.  Il  s'est  d'ailleurs  tracé  un  plan  différent,  ainsi  que  son 
titre  l'annonce.  Il  a  voulu  offrir,  non  des  considérations  pure- 
ment politiques ,  mais  une  histoire  raisonnée  du  Congrès  de 
Vienne.  Nous  pouvons  dire  en  toute  assurance  qu'en  général, 
il  s'est  acquitté  de  sa  tâche  de  manière  à  satisfaire  le  commun 
des  lecteurs. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  dans  laquelle  sont 
brièvement  retracés  lés  principaux  événemeus  arrivés  depuis 
le  commencement  dé  la  révolution  française  jusqu'à  la  restau- 
ration de  i8i4*  Ce  morceau  ne  manque  ni  de  mérite ,  ni  d'in- 
térêt. 

Une  des  choses  qui  nous  ont  le  plus  frappés  dans  l'histoire 
du  Congrès ,  c'est  une  sorte  d'inimitié  que  M.  Flassan  paraît 
avoir  vouée  à  Napoléon ,  et  qu'il  ne  manque  jamais  de  lui  té- 
moigner quand  l'occasion  s'en  présente.  Pour  dittiiier  une  idée 
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de  la  maniéré  dont  Tancien  chef  du  gouvernement  est  traité  par 
Dotre  historien,  nous  citerons  le  passage  suivant  littéralement 
extrait  du  tome  II,  page  439  :  «  Bonaparte  fut  un  composé  de 
plusieurs  personnages;  chez  lui  on  trouve  du  €rengis-Kan  ,  du 
Bajazet ,  du  Don-Quichotte ,  du  Bfasaniello ,  du  César-Borgia , 
du  Cromwel ,  du  Danton,  du  Sganarelle  ».  Ces  comparaisons,  si 
elles  De  sont  pas  un  coup  de  pied  de  l'âne,  sembleront  au  moins 
fort  singulières.  Nous  ignorons  si  jamais  un  homme  a  offert 
rassemhlage  de  caractères  aussi  disparates,  de  qualités  aussi 
incoociliables. 

Nous  avons  donné  un  échantillon  de  la  prose  de  M.  Flassan, 
on  sera  peut-être  curieux  de  connaître  ses  vers.  C'est  l'ombre 
du  même  Napoléon  qui  inspire  sa  muse  et  le  met  en  verve. 
«  Quant  à  nous,  dit-il,  qui  jamais  ne  fûmes  épris  de  ce  person- 
nage, nous  inscrirons  sur  sa  tombe  : 
Bonaparte  ci-gît,  téméraire  soldat. 
Qui,  dans  dix  ans,  perdit  la  couronne  et  l'État. 

Nous  nous  abstiendrons ,  pour  cause ,  de  toutes  réflexions  sur 
le  mérite  littéraire  de  cette  épitaphe.  Nos  lecteurs,  dont  le  ju- 
gement a  sans  doute  devancé  le  nôtre,  sauront  bien  qu'en  pen- 
ser. Bfais  nous  croyons  devoir  faire  observer  à  l'auteur  que 
peu  de  personnes  seront  agréablement  surprises  de  trouver 
dans  un  ouvrage  sérieux  des  billevesées  qu'on  oserait  à  peine 
hasarder  dans  un  almanach.  Autant  M.  Flassan  montre  de  haine 
pour  Napoléon ,  autant  il  témoigne  d'affection  pour  nos  voisins 
d'outre  mer  ;  ses  chers  Anglais  captivent  presque  toute  son 
sidmiration.  Cest  tout  simple  :  on  est  naturellement  porté  à  ai- 
mer les  ennemis  de  ses  ennemis. 

Nous  relèverons  encore  comme  peu  sensée,  et  pouvant  avoir 
dans  son  application  des  conséquences  très-graves,  une  ré- 
flexion relative  au  démembrement  du  royaume  de  Saxe.  «  La 
séparation  d'une  partie  des  provinces  saxonnes  ne  fut  pas  une 
atteinte  au  principe  de  la  légitimité  ;  car  ce  principe ,  qui  se 
téduit  à  laisser  un  prince  sur  le  trône  de  ses  pères ,  n'a  rien  de 
commun  avec  l'intégrité  de  ses  États.  »  Dans  ce  cas ,  l'auteur 
voudra  bien  nous  dire  jusqu'où  doit  aller  la  spoliation  pour 
qu'il  y  ait  ce  qu'on  nomme  usurpation.  Un  roi  s'empare  des 
États  de  son  voisin ,  maïs  il  lui  laisse  sa  chambre  à  coucher  ; 
dans  le  système  de  M.  Flassan ,  ce  -n'est  point  «n  itsurpateur , 
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parée  que  le  souverain  de  )a  contrée  énvalfie ,  quoique  réduit  à 
une  seule  ville  ou  à  une  seule  chambre,  portera  lM>ujours  le 
titre  de  roi  et  continue  dliabiter  son  palab.  Le  eonquérant  s'é- 
tablit dans  le  pays,  y  fait  tous  tes  aetesdeia  souveraineté  ei 
jouit  paisiblement  du  fruit  de  sa  victoire;  et  cela,  sans  être 
Usurpateur  I 

M.  Flassan  est  aussi  très-favorable  à  Fàutriche;  cm  ne  peut 
l*en  blâmer  s'il  ne  suit  en  cela  que  ses  sentimeas  et  sa  convic- 
tion personnelle.  L'attachement  qu'il  înoiitTe  partout  poor 
cette  puissance,  lui  fait  dire  «  que  la  Lombardie  s'applaudît  d« 
régime  de  l'Autriche.  » 

La  justice  nous  fait  cependant  nn  devmr  de  citer  quelque 
chose  qui  puisse  racheter  en  partie  les  défauts  qae  nous  avons 
signalés.  L'auteur  dit  que  «  le  Congrès  agit  peu  libéf^^lement  et 
peut-être  avec  une  politique  étroite  il  fégard  du  roi  de  Dane-» 
mark;  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  prinqe  ne  reçut 
point,  à  beaucoiïp  près,  Findemliité  à  laquelle  il  avait  droit  » 
On  se  conduisit  envers  lui  comme  envers  un  homme  qu'on 
estime ,  mais  dont  on  n'a  rien  4  eraindre,  ni  à  espérer  7  de  U  ii 
(iiC  dédoàîmagé  en  procédés  hdnnéces  et  en  démonstrations 
amicales  du  territoire  qtîe  lui  enlevait  une  politiqtie  éf^te. 

Nous* ne  terminerons  pas  cet  article  stttts  retever  une  faute  de 
langue ,  qui  ^  avec  bien  d^auf  res  choses ,  devra  dîqiaraitre  daos 
une  seconde  édition ,  si  l'ouvrage  fait  fortune.  Si«  Flassan  dit 
<qué  «  Bonaparte  mérita  d*étrv  déeâu  du  pouvoir  suprême  par 
eeux  même  qui  l'y  avaient  porté.  >» 

Enfin ,  l'histoire  du  Congrès,  proprement  dite,  finit  au  second 
volume;  le  troisième  contient  le  texte  des  actes  diplomatiques, 
traités ,  conventions  qui  se  rapportent  au  Congrès  de  Vienne 
fosqu'en  18x9.  £.  C.  D.  A. 

60.  HiSTOi&E  DES  Français,  des  divers  états  aux  cinq  der- 
niers siècles;,  par  Amans-Alex.  Monteil.  XV®  siècle.  III  et 
IV*  vol.  de  Touvragc,  in-8**,  ensemble  de  68  feuilles  ;  prix , 
14  fr.  Paris,  i829^Janet  etCotelle. 

L'ouvrage  entier  aiira  10  vùtuotes^  Les  4  vt^mes  d^à  pu- 
bliés ont  été  accueillis  par  (f  unanimes  suffrages. 

61.  Ab&égé  cnaoNOLOCiQUE  DE  l'kistoire  militaire  dis 
Français,  ou  Essai  historique  sur  les  institutions  et  les  ori- 
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gîoes  militaires ,  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  jus- 
qu'au règne  de  Charles  X  ;  accompagné  d'un  Atlas  de  aoo 
-figures ,  gravées  par  Aumoitte ,  représentant  les  Uniformes 
Militaires  anciens  et  modernes ,  les  Armures ,  ks  Machines 
de  guerre ,  etc.,  etc.;  suiri  d'un  aperçu  sur  la  marine  mili- 
taire, depuis  l'établissement  des  Francs  dans  les  Gaules  jus* 
qu'à  nos  jours  ;  par  Mi  F.  Sicàmn,  of&cier  d'état^major,  etc. 
(  Extrait  dm  Prospectus.  ) 

L'étude  des  auteurs  militaires  anciens  et  modernes  offrirait 
daus  les  corps  de  grands  avantage^ ,  si  Ton  créait  des  biblio- 
thèques de  livres  choisis  :  la  lecture  d'ouvrages  sa  vans  et  de 
mémoires  bien  faits  perfectionnerait  Tinstruction  des  officiers , 
leur  donnerait  des  habitudes  d'ordre,  le  goût  des  armes,  celui 
des  devoirs  et  une  juste  appréciation  de  la  carrière  qu'ils  ont  à 
parcourir. 

L'auteur  de  l'Essai  Historique  que  nous  annonçons ,  aidé  des 
matériaux  du  Dfpot  général  de  la  guerre,  qu'il  a  été  autorisé  à 
consulter,  s'est  efforcé  de  remplir  cette  lacune,  en  composant 
l'ouvrage  qu'il  offre  au  public.  Il  suffit  de  parcourir  la  table 
des  matières  pour  se  former  une  idée  exacte  de  l'étendue  du 
sujet  qu'il  a  embrassé,  et  des  recherches  immenses  auxquelles 
il  a  dû  se  livrer  pour  rendre  son  livre  aussi  complet  qu'il  pou- 
vaiU'être. 

SoDs  en  avoir  traité  les  différentes  parties  avec  un  détail  mi- 
nutieux, l'auteur  a  cependant  eu  soin  de  recueillir  les  notions 
les  plus  essentielles  qui  se  trouvaient  éparses  dans  une  foule 
d'écrivains  anciens  et  modernes ,  tous  également  accrédités. 

L'ouvrage  sera  composé  de  2  volumes  in-8®  de  5  à  600  pa- 
ges chaque ,  et  d'un  Atlas.  Il  est  actuellement  sous  presse ,  et 
paraîtra  du  i*""  juin  au  i5  juillet.  L'exécution  des  gravures 
ne  laissera  rien  à  désirer.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de 
7  fr.  5o  c.  L^Atlas,  en  noir,  ao  fr.  Idem ,  colorié,  35  fr.  Il  sera 
tiré  5o  exemplaires  sur  papier  vélin  satiné.  Prix  de  l'ouvrage 
«ntier,  80  fr.  CAilâs ,  séparément. 

On  souscrit  à  Paris',  sans  rien  payer  d'avance ,  chez  l'aulear, 
rue  de  Bourbon ,  n*  i3  ;  J.  Corréàrd  jeune  ;  Anselin. 
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6a.  CHAUtB  DB  Louis  XI;  suivie  de  quelques  notes  histori- 
ques; par  M.  Mokt.  (i) 

«  Loys  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  noz  amez et 
féaulx  les  généraulx  conseillers  par  nous  ordonnez  sur  le  fait 
et  gouvernement  de  toutes  nos  finances,  salut  et  dilection.  Nous 
voulons  et  vous  mandons  que  par  notre  amé  et  féal  conseiller 
et  trésorier,  ou  receveur-général  de  notre  pays  de  Languedoc, 
msustre  Estienne  Petit ,  vous  faites  dès  à  présent  lever  des  char- 
ges de  la  somme  de  quarante  mille  livres  tournois ,  sur  la  va- 
leur de  l'aide  que  entendons  nous  estre  octroyé  par  les  gens 
des  trois  estaz  de  notre  dict  païs  de  Languedoc ,  pour  Tannée 
prochainement  venant;  laquelle  somme  nous  avons  ordonnée 
et  appoin'clée  sur  le  dit  aide  à  notre  très-chier  et  très-amé  cou- 
sin le  duc  de  Calabre ,  sur  la  somme  de  cent  mille  escuz  que 
donnée  avons  à  nostre  très-chier  et  très-amé  cousin  le  marquis 
Du  Pont  son  filzy  en  faveur  du  mariage  àe  lui  ^  et  de  nostre 
très-chière  et  très-amée  fille  Anne  de  France ,  et  de  laquelle 
somme  de  cent  mille  escuz,  nous  avons  jà  paîé  par  cy  devant 
la  somme  de. soixante  mille  livres  tournois.  £t  par  rapportant 
ces  présentes ,  signées  de  nostre  main ,  avec  quittance  sur  ce 
soullQsant  de  nostre  dit  cousin  le  duc  de  Calabre,  nous  voulons 
la  dicte  somme  de  quarante  mille  livres  estre  allouée  es  comp- 
tes de  notre  dit  trésorier,  ou  receveur-général  et  rabatue  de  sa 
recepte  de  l'aide  dessusdict  par  noz  amez  et  féaulx  gens  de  noz 
comptes  ausiquelx  mandons  ainsi  le  faire ,  sans  aucune  difficulté, 
non  obstant  que  la  dicte  somme  ne  soit  enrotulée  ;  que  la  dicte 
assignation  et  descharges  en  soient  faictes  et  levées  paravant 
l  octroy  du  dict  aide  et  quelconques  autres  ordonnances,  man- 
demens  on  defïenses  à  ce  contraires.  Donné  à  Bordeaux,  le  xxv* 
jour  de  mars ,  Tan  de  grâce  mil  cccc  soixant-et-ung  et  de  nos- 
tre règne  le  premier.  Signé  Lots,  par  le  roi  en  son  conseil, 
Bonrre. 

(i)  M.  Moetrecaeille  avec  an  grand  sèleles  dooamens  q>ara  de  notre 
hiatoire,  et  11  veut  biei^nonsen  coramnniqner  quelques-uns  aeoomfAgBéi 
de  ses  observations.  Les  lecteurs^  comme  nous ,  ne  peuvent  que  savoir 
l>eauconp  de  gré  k  M.  Moët  de  son  empressement  et  de  son  goÀt  poar 
d«8  études  en  général  trop  négligées  de  notre  temps.  (  N.  du  R. } 
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Èdaircissemems  historiques,  —  La  présente  charte  est  très- 
curieuse  y  et  donne  lieu  ù  des  remarques  qui  ne  seront  peut-être 
pas  iodifTérent^s  à  tous  les  lecteurs  ;  «lie  se  termine  par  ces 
mots  :  Donnée  à  Bordeaux,  le  a  S*  jour  de  mars  1461  et,  de 
notre  règne,  le  i^'  (  signé  Louis  ).  Lorsqu'on  se  rappelle  que 
Charles  VU,  père  de  Loub  XI,  est  décédé  le  2a  juillet  de  cette 
même  année  1461 9  on  est  porté  à  croire  qu'il  y  a  erreur  dans 
la  date  de  la  charte,  soit  dans  le  nom  du  mois,  soit  dans  Tan- 
née  :  Fexplication  qui  va  suivre  prouvera  qu'il  n'y  a  aucune 
erreur. 

L'année,  en  France,  n'a  pas  toujours  commencé  le  i*'  jan- 
vier. Sous  les  rois  de  la  i*^*  race  elle  commençait  le  i**"  mars, 
époque  oh.  ils  passaient  la  revue  gonérale  des  troupes.  Sous 
ceux  de  la  seconde,  par  un  principe  religieux,  elle  commen- 
çait le  25  décembre  jour  de  Noël  (  elle  naissait,  pour  ainsi  dire, 
avec  JésusrChrist  ).  Enfin  sous  les  rois  de  la  3*  race,  Tannée 
commençait  à  Pâques  (  elle  ressuscitait  avec  le  fils  de  Dieu  ). 
Ainsi,  comme  Pâques  peut  tomber  depuis  le  aa^mars  jusqu'au 
^5  avril,  il  en  résulte  que  Tannée  avait  tantôt  moins  de  12 
mois ,  et  tantôt  plus. 

Or,  Tannée  1461  dont  il  s^agit  ici,  a  commencé  le  5  avril 
[Pâques  de  1462  étant  tombé  le  18  avril.  Tannée  1461  a  eu 
12  mois  et  i3  jours  ).  Le  22  juillet,  époque  de  la  mort  de  Char- 
les,  se  trouvait ,  en  partant  d'avril,  le  l^  mois  de  Tannée 
i46î,  et  le  25  mars,  époque  de  cette  charte,  se  trouvait  être 
le  12'  mois  de  Tannée  1461.  Les  dates  de  la  charte  sont  donc 
exacles(i). 

(0  L'année  x56â  ne  devait  commencer  qae  le  as  avril,  joar  de  Pâ- 
ques* niais  Charles  IX,  vonJant  se  conformer  à  Tasage  de  la  Cour  romaine, 
rendit  one  ordonnance,  en  date  du  8  juillet  i564 ,  par  laquelle  la  pro- 
chaine année  xâ65  devait  commencer  dès  le  i***  janvier  dans  toute  Téten- 
ànt  de  son  royaume,  ce  qui  eût  lieu  plus  tard  nonobstant  Topposition 
<ln  parlement. 

U  prince  de  Galabre,  nommé  dans  la  charte,  était  fils  du  Bon  René, 
roi  de  SiciU,  etc.,  duc  de  Lorraine,  etc. ,  marquis  du  Pont  (  Pont-à- 
Honsson). 

I^  marquis  du  Pont  était  tn  bas  âge,  lorsque  son  mariage  .avec  la  pqn- 
cuie  Anne  de  France  fut  conclu  par  des  raisons  politiques  (  Louis  XI 
«onUtt  se  £iire  un  appui  du  duc  de  Calahre  tt  de  «les  partisans  ).  C'est 
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63.  M^MOIRKS  COMPLETS  IT  INISDITS  DU  DUG    DE  St-SiMON,  etC. 

lo^  livraison  composée  des  Tom.  19*  et  ao^.  a  vol.  in-S^de 
490  et  486  pag.;  piix,  14  fr.  Paris,  i83o;  Sautelet  et  C^ 
(  Voy.  le  Bulletin,  Tom.  XIV,  n^  91  ). 

Nous  avions  promis  de  résumer  notre  opinion  sur  cet  ou- 
vrage ,  dont  nous  n'avons  guère  fait  jusqu'ici  qu'annoncer  les 
livraisons  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  Amvé  à  la  fin 
du  20^  volume,  nous  trouvons  (p.  iS^-^SS)  une  Conclusion 
de  St.-Siroon  lui-même,  où  il  porte  un  jugement  tellement  con- 
forme au  nôtre ,  que  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  le 
transcrire  ici ,  en  l'abrégeant  un  peu.  Les  lecteurs,  après  Tavoir 
parcouru  auront  l'idée  la  plus  exacte  qu'il  soit  possible  de  se  for- 
mer du  mérite  et  des  défauts  de  ce  livre',  qui  restera  dans  nos 
grandes  bibliothèques  comme  une  des  sources  historiques  les  plus 
sûres  et  les  plus  authentiques  où  l'on  doive  puiser,  mais  que  nous 
ne  croyons  pas  de  nature  à  offrir  à  personne  une  lecture  sui- 
vie ,  à  cause  de  son  style  lourd  et  embarrassé  et  de  cette  foule 
de  détails  puérils  et  minutieux ,  dont  la  répétition ,  jour  par 
jour,  est  la  satire  la  plus  forte  que  l'on  puisse  faire  de  l'ancienne 
étiquette  des  cours,  et  le  reflet  le  plus  vrai  de  l'ennui  qu'elles 
devaient  causer  à  ceux  qui  étaient  assez  malheureux  pour  être 
obligés  de  lui  sacrifier  la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 

«  Me  voici  enfin  parvenu,  dit  l'auteur,  au  terme  jusques  au- 
quel je  m'étais  proposé  de  conduire  ces  mémoires.  Il  n'y  en 
peut  avoir  de  bons  que  de  parfaitement  vrais,  ni  de  vrais  qu'é- 
crits par  qui  a  vu  et  manié  lui-même  les  choses  qu'il  écrit,  ou 

p<Mirc|aoi  Loais  ordonne  an  Trésorier  du  Languedoc  de  payer  le  a*  â- 
compte  (  40,000  livres  toarnois  )  au  dac  de  Calabre,  père  dn  marqnis. 

Anne  de  France ,  fille  de  Lonis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie  sa  se^ 
conde  femme ,  n^avait  pas  1  ans  lorsqn*elle  fut  fiancée  an  marquis  da 
Pont.  A  répoqneoù  le  mariage  aurait  pu  recevoir  son  ae^nymplissement, 
Louis  »*étant  brouillé  avec  René  et  ses  enfans,  retira'  sa  paMIji,  qnoiqoM 
eut ,  est-il  dit  dans  FArt  de  vérifier  les  dates,  payé  deux  fois  la  dot  de  sa 
fille  (  c'est-à-dire  600,000  livres  tournois.  ) 

I  r 

L*nnion  de  la  princesse  Anne  étant  rompue ,  elle  épousa,  vers  1476* 
Pierre  II,  seigneur  de  Beaujen,  lequel  devint  duc  de  Bourbon  par  U 
mort  de  son  frère  aîné.  Oh  sait  qn*«lle  Ait  régente  de  France  (  en  i4S3  ) 
pendant  la  miaorité  de  son  frère  Charles  Tllt.  Moet. 
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qui  les  tient  de  jgens  i%nes  de  la  plus  grande  foi,  qui  les  çn% 
vues  et  maoiées;  et,  de  pluç,  i|  faut  que  celui  qui  écrit  aime 
la  vérité  jusqu'à  lui  sacrifier  toutes  choses.  De  ce  dernier  poiq(, 
j*ose  m*en  rendre  témoignage  à  moi-même,  et  me  persu^d^r 
qu'aucun  de  tout  ce  qui  m'a  connu  n'en  disconviendrait,  C*est 
même  cet  amour  de  la  vérité  qui  a  le  plu^  piii  h  ma  fortune  ;  j(f 
l'ai  senti  souvent,  mais  j'ai  préféra  la  vérité  k  tout  et  je  n'ai  pu 
me  ployer  à  ancup  déguisement., .• 

«Reste  à  toucher  i'inipartiaUté ,  ce  poiiyt  si  essentiel  et  tenu 
pour  si  difficile ,  je  ne  crains  point  de  le  dire ,  iiupossible  à  qui 
écrit  ce  qu'il  a  vu  et  manié.  On  est  charmé  d^s  gens  droits  et 
vrais;  on  est  imté  contre  les  fripons  dont  les  cours  fourmil- 
lent; on  l'est  encore  plus  contre  ceux  dont  on  a  reçu  du  mal. 
Le  stoïque  est  uqe  belle  et  noble  chimère.  Je  ne  me  pique  donc 
pas  d'impardalité ,  je  le  ferais  vaineoi^nt.  Qn  trouvera  trop, 
dans  ces  Mémoires^  que  la  louange  e^  le  bUpie  couleut  de 
source  k  l'égard  de  ceux  dont  je  suis  affecté ,  et  que  l'un  et 
Vautre  est  plus  froid  sur  ceux  qui  me  sont  indifférens  ;  mais 
oéanmoins  vif  toujours  pour  la  vertu  et  contre  les  malhonnêtes 
gens,  selon  leur  degré  de  vices  ou  de  vertu.  Toutefois,  je  me 
rendrai  encore  ce  témoignage,  et  je  me  flatte  que  le  titre  de  ces 
Mémoires  ne  me  le  rendra  pas  moins,  que  j'ai  été  infiniment 
en  garde  contre  mes  affections  et  mes  aversions,  et  encore  plus 
contre  celles-ci ,  pour  ne  parler  des  uns  et  des  autres  que  la 
balance  à  la  main ,  non-seulement  ne  rien  outrer,  m^is  ne  rien 
grossir,  m'oublier,  me  défier  de  moi  comme  d'un  ennemi,  rendre 
une  exacte  justice  et  faire  surnager  à  tout  la  vérité  la  plus  pure. 
C'est  en  cette  matière  que  je  puis  assurer  que  j*ai  été  entière- 
ment impartial ,  et  je  crois  qu'il  n'y  a  point  d'autre  manière  de 
l'être. 

«  Pour  ce  qui  est  de  l'exactitude  et  de  \s^  vérité  de  ce  que  je 
raconte ,  on  voit  par  les  Mçmoires  mêmes  que  presqut;  tout  est 
poise  de  ce  qui  a  passé  par  mes  mains ,  et  le  res^e ,  d^  ce  que 
J  «  su  par  ceux  qui  avaient  traité  les  cljp^es  que  je  ^apporte.  Je 
•  les  nomme;  et  leur  nom  ,  ainsi  que  ma  liaison  intime  avec  eux, 
^t  bors  de  tout  soupçon.  Ce  que  i'ai  appris  de  moins  sur,  je  le 
marque;  et.ce  que  j'ai  ignoré,  je  n'ai  pas  honte  dej'avouer.  D^ 
cette  façon  les  Mémoires  sont  de  source,  de  la  première  maiu. 
Survente,  leur  authenticité  ne  peut  être  révoquée  t^n  doute  ; 
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et  je  crois  pouvoir  dire  qu'il  n'y  en  a  point  eu  jusqu'ici  qui  aient 
comprrs  plus  de  différentes  matières,  plus  approfondies,  plus 
détaillées,  ni  qui  forment  un  {groupe  plus  instructif  ni  plus  cu- 
rieux. 

«  Comme  je  n'en  verrai  rien,  peu  m'importe.  Mais,  si  ces  Mé- 
moires voient  jamais  le  jou^,  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'excitent 
une  prodigieuse  révolte.  Chacun  est  attaché  aux  siens ,  à  ses  in- 
térêts, à  ses  prétentions,  à  ses  chimèren ,  et  rien  de  tout  cela  ne 
peut  souffrir  la  moindre  contradiction.  On  n'est  ami  de  la  vérité 
qu'autant  qu'elle  favorise,  et  elle  favorise  peu  de  toutes  ces 
choses-là.  Ceux  dont  on  dit  du  bien  n'en  savent  nul  gré,  la  vé- 
rité l'exigeait.  Ceux,  en  bien  plus  grand  nombre,  dont  on  ne 
parle  pas  de  même  entrent  d'autant  plus  en  furie  que  ce  mal 
est  prouvé  par  les  faits;  et  commer,  au  temps  où  j'ai  écrit,  sur- 
tout vers  la  fin,  tout  tournait  à  la  décadence,  à  la  confusion, 
au  chaos,  qui  depuis  n'a  fait  que  croître,  et  que  ces  Mémoires 
ne  respirent  qu'ordre,  règle,  vérité,  principes  certains,  et 
montrent  à  découvert  tout  ce  qui  y  est  contraire,  qui  règne  de 
plus  en  plus  avec  le  plus  ignorant,  mais  le  plus  entier  empire, 
la  convulsion  doit  donc  être  générale  contre  ce  miroir  de  vé- 
rité  

«  Dirai-je  enfin  un  mot  du  style,  de  sa  négligence,  de  répé- 
titions trop  prochaines  des  mêmes  mots,  quelquefois  de  syno- 
nymes trop  multipliés ,  surtout  de  l'obscurité  qui  naît  souvent 
dé  la  longueur  des  phrases,  peut-être  de  quelques  répétitions? 
J'ai  tous  ces  défauts;  je  n'ai  pu  les  éviter,  emporté  toujours  par 
la  matière,  et  peu  attentif  à  la  manière  de  la  rendre,  sinon 
pour  la  bien  expliquer.  Je  ne  fus  jamais  un  sujet  académique, 
je  n'ai  pu  me  défaire  d'écrire  rapidement.  Pour  rendre  mou 
style  plus  correct  et  plus  agréable  en  le  corrigeant,  il  faudrait 
refoudre  tout  l'ouvrage,  et  ce  travail  passerait  mes  forces;  il 
courrait  risque  d'étrC  ingrat.  Pour  bien  corriger  ce  qu'on  a 
écrit,  il  faut  savoir  bien  écHre;  on  verra  aisément  ici  que  je 
n'ai  pas  dû  m'en  piquer.  Je  n'ai  songé  qu'à  l*èxactitude  cl  à  la 
véi'îtc.  J*ose  dire  que  l'une  et  l'autre  se  trouvent  étroitement 
dans  mes  Mémoires,  qu'ils  en  sont  la  loi  et  ï'itnie,  et  quele style 
mérite  en  leur  faveur  une  bénigne  indulgence.  >' 

Tel  est  le  propre  jugement  de  St.-Simon"siir  ses  Mémoires, 
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(el  est  aussi  le  notre ,  et  nous  croyons  qu'il  siifTit  de  l'avoir  rap- 
porté pour  avoir  donné  une  idée  complète  et  de  l'auteur  et  de 
l'ouvrage.. Pensées.,  sentimens,  idées,  style ^ tout  est  là;  et  ceux 
qui,  après  avoir  lu  cet  extrait ,  liront  ou  parcourront,  les  %o 
volumes  que  nous  avons  annoncés,  n'y  trouveront,  po4u*  ainsi 
dire  (en  ce  qui  regarde  simplement  la  physionomie  de  l'écrivain 
et  celle  du  livre,  et  à  part  l'intérêt  historique  puissant  qu'il  faut 
surtout  y  chercher),  que  le  développement  d'une  proposition  et 
la  confirmation  d'une  promesse  ou  d'une  profession  de  foi  ta- 
cite, rendue  publique  après  coup ,  et  à  laquelle  St.-Simon  aura 
été  plus  fidèle  que  tous  ceux  qui,  sans  avoir  consulté  leurs^ for- 
ces, font  journellement  des  professions  de  foi  si  éclatantes 
avant  l'événement ,  et  succombent  bientôt  au  premier  choc  mo- 
ral ,  sans  avoir  même  combattu. 

Uoe  table  anafytique  doit  compléter  cette  publication  im- 
portante, et  nous  l'attendons  avec  impatience;  elle  est  d'abso- 
lue nécessité  pour  tous  ceux  qui  auront  des  recherches  à  faire 
dans  ces  ao  volumes,  et  c'est  nommer  tous  ceux  qui  désormais 
auront  à  écrire  sur  les  temps  qu'ils  embrassent  ou  qui  voudront 
étudier  avec,  fruit  la  physionomie  des  affaires  et  celle  de  la  cour 
»  celte  époque.  E.  H. 

64.  Tableau  historique,  politique  et  social  de  la  révolu- 
Tion  française;  par  M.  C.  de  Mer  y.  3  vol.  iii-ia.  Paris, 
'fSSo;  BouUand.  ,  ^ 

Quand  une  révolution  considérable  arrive  dans  un  gr^nd" 
empire,  qu'un  trône  est  renversé,  que  cinquante  mille  victimes 
montent  sur  l'échafaud  ^  qu'on  y  verse  le  sang  d'un  roi ,  de  son 
épouse,  de  sa  famille  ,  que  tour-à-tour  les  partis  qui  divisent 
l'état  se  heurtent  et  se  dé<^aînent  l'un  contre  l'autre  av-ec  une 
fureur  incroyable ,  on  voit  paraître  une*  foule  de  libelles ,  d© 
relations,  de  mémoires,  de  récits  altérés ,  fiaux,  incomplets, 
mal  écrits,  infectés  de  l'esprit  départi,  à  qui  l'on  prodigue  1© 
nom  d'histoire,  comme  si  ce  nom  vénérable  et,  sacré,  q»i  por- 
tait dans  l'antiquité  le  nom  d'une  muse ,  pouvait  avoir  quelque 
chose  de  commun  avec  de  pareils  ouvrages.  Autant  vaudrait 
donner  le  nom  d'odes  à  ces  chansons  qu'on  chante ,  colporte 
Pi  vend  dans  les  rues  et  les  marchés.  Ce  n'est  pourtant  pas  que 
iwelqws-uns  de    ces  oavrages   ne   renferment  quelques  ré- 
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flexions  ,  etc. ,  des  faits  qui  peuvent  entrer  dans  ie  domaine  de 
la  science  du  passé.  Il  est  inéaie  nécessaire  que  les  choses 
se  passent  ainsi ,  si  bien  qu'un  jour  Bonaparte  demandant  à 
David ,  ce  génie  que  nul  ii'a  égalé  ni  ne  surpassera  dans  l'École 
française ,  «combien  il  y  avait  de  peintres  en  France ,  il  ré- 
pondit :  cinq  ou  six.  Qudi  L  s'écrie  Bonaparte,  cela  n'e«t 
^ai.  Si  vous  parles  de  cenX  qui  manient  le  pinceau ,  reprit 
David  )  on  peut  en  ïiotamer  cinq  ou  sik  mille.  Bonaparte  ayant 
témoigné  le  désir  d'en  faille  des  soldats,  il  lui  fit  remarquerque 
SVns  ces  tinq  6U  six  mille  ,  il  n'aurais  pas  cinq  ou  six  peintres. 
Il  eti  est  de  inémedans  l'histoire ,  il  faut  des  millîérd  d'écrits 
pour  qu'il  en  tteste  un  bien  petit  némbre  pdur  la  postérité. 
Quoiqu'une  multitude  de  livres  fliits  sur  la  révolittioii  ne  doi- 
vent pas  rester,  il  n'est  pas  moins  important»  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  paraissent ,  de  les  signaler  à  l'attention  publique  ^  en  in- 
diquant, avec  un  esprit  d'impartialité,  le  mérite  qu'ils  peuvent 
avoir,  afin  qu'on  puisse  les  consulter  au  besoin. Se  borner sea- 
lement  à  l'indication  des  sujets ,  c'est  presque  n'expliquer  qné 
le  titre  du  livre ,  et  comme  ii  sort  chaque  jour  de  nos  presses 
une  foule  d'écrits  sur  la  révolution^  ce  serait  les  cokifoadre  6Bn& 
faire  eôntiaître  leur  degré  d'utilité  qui  doit  nécessairement  être 
apprécié  dans  un  journal  spécialement  consacré  aux  études 
historiques. 

Dans  un  biècle  comme  le  nètre,  où  fon  acquiert  avec  promp- 
titude une  certaine  facilité  dé  style,  où  la  science  des  petits  faits 
semble  du  génie ,  ce  jugeibeùt  est  surtout  difficile  à  porter.  Il 
arrive  de  là  que  si  l'on  ne  se  donne  pas  la  p^ine  de  lire  avec 
quelqiï'attentiott  les  difïerens  ouvrages  qui  paraissent  sur  le 
même  &ujet,  àt  les  coiti parer  entre  eux^  de  les  apprécier  par  les 
règles  de  l'art ,  on  leur  donne  égaleiinelit  les  mêmes  éloges  et  la 
même  Critiqué;  la  ilbédiociité  reçoit  l'encens  ^ui  doit  être  ré- 
servé à  la  justesaîe  d'esprit,  à,  l'hoitime  de  talent ,  et  tout  est 
eônfoodu  ,ddns  le  tourbillon  dé  volumes  qu'en  voit  éc)>ôre  cha^ 
que  jour  ,(>vi&cipaleiki0ntsur  la  révolution  de  France,  ses  suite» 
et  ses  causes. 

jL  la  vérité  je.  ne  pense  pas  que  les  passions  soient  asiies  cal- 
mes pour  que  l'on  puisse  iaire  Une  bonne  histoire  de  la  révolu- 
tion et  de  l'empire;  la  lave  du  volcan  n'est  pas  assez  i^froidie» 
chaque  parti  plaide  plut6t  sa  cause  qu'il  n'écrit  l'histoire;  ob 
donne  toujours  tort  à  ses  adversaires,^  tandis  qu'il  faudrait  avoir 
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féquilé,  non- seulement  d^écouter  leurs  raisons ,.  mais  de  les 
faire  valoir  dans  toute  leur  force.  Nous  pensons,  par  exempte, 
que  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Méry  ,  louable  sous  beaucoup  de 
rapports»  les  causes ,  les  motifs  de  la  révolution  n'ont  point  été 
suffisamment  expliqués  ni  vus;  qu'il  ne  remonte  point  aux  sour- 
ces hautes  et  profondes  d'un  si  grand  événement;  qu'il  peut 
être  de  bonne  foi  dans  ce  qu'il  rapporte ,  mais  qu'il  manque 
d'une  certaine  étendue  d'esprit  pour  voir  et  considérer  les 
choses  selon  leur  étendue  et  dans  leur  ensemble  ;  il  ne  sépare 
guère  les  vertus  des  crimes ,  et  surtout  ne  tient  point  assez 
compte  du  caractère ,  de  la  nature  des  circonstances  extraor- 
dinaires où  se  trouvait  la  France;  car  les  lois  qui  gouvernent 
im  vaisseau  dans  la  tempête  y  ne  sont  pas  les  mêmes  que  dans 
le  calme ,  et  s'il  est  vrai ,  comme  dit  Montesquieu ,  que  les  mo- 
narchies périssent  par  la  pauvreté ,  c'est  Louis  XIV  qui  a  com- 
mencé la  révolu ti<m  par  ses  prodigalités.  A  pat*t  ces  motifs  et 
ces  coDsidératiotis  qui  devaient  servir  de  fondement  à  son  ou- 
vrage, ses  narrations  sont  bien  composées  >  son  style  est  orné 
d'images  vives  ^  il  a  su  dioisir  avec  assez  de  bonheur  la  plupart 
des  faits  qu'il  rapporte. 

Maià  autant  M.  de  Méry  paraît  manquer  d'une  certaine  jus- 
tesse de  vue  d^ns  les  principaux  événémens  de  la  révolution  ,. 
autant  il  fait  preuve  de  bon  sens  quand  il  arrive  à  l'histoire  de 
t'eisfnre  ;  toutefois,  après  l'avoir  détaché  de  la  révolution,  tout 
ce  qu'il  dit  sur  Napoléon  paraît  àîtté  par  un  esprit  impartial , 
il  a  saisi  les  principaux  traits  de  son  caractère  et  de  sa  physiono- 
mie, il  apprécie  ses  qualités  et  ses  défauts,  il  fait  bien  connaître 
les  grandes  cboses  qu'il  a  exécutées  ,  montre  ses  succès  et  ses 
re?ers,  à  la  fois  l'or^^ueil  et  le  malbeur  de  la  France;  il  blâme 
avec  raison  son  despotisme,  mais  sans  remonter  aux  principes 
fondamentaux  des  sociétés  humaines  :  car  c'est  avec  une  seule 
idée,  la  monarchie],  qu'il  le  juge  et  qu'il  juge  tout.  Enfin  H  le 
suit  avec  rapidité  dans  son  élévation  et  sa  chute.  Son  ouvrage^ 
surtout  remarquable  par  les  portraits  des  principaux  personna- 
ges de  la  révolution  et  de  l'empire^  n'offre  que  les  sommités  bis- 
toriques  au  pied  desquelles  néanmoins  il  rattache  une  foule  d'a- 
necdotes qui  font  entrevoir  combien  les  révolutions  qui  font  cou- 
ler tant  de  sang  et  de  larmes  doivent  rendre  sages ,  circonspects , 
modérés ,  tolérans  et  surtout  compatissans  aux  misères  du  peu- 
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[icuplc,  ceux  que  la  fortune  appelle  au  gouvernement  des  em- 
pires. '  A.  MéTHAL. 


^^ 
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65.  Deutscher  Regenten  Almanagh.  —  Almanach  des  sou- 
verains allemands,  pour  Tannée  1829.  Galerie  historique 
et  Biographie  des  princes  régnans;  par  B.  F.  Voigt.  4* 
année  ,  avec  8  portraits.  In-ia  de  ix  et  3io  p.;  prix,  i  thalr 
1%  gr.  Ilmenau;  chez  l'auteur. 

Cet  almanach,  qui  parait  depuis  i8a6,  a  reçu  chaque  année 
un  accueil  favorable  en  Allemagne ,  et  tous  les  .journaux  alle- 
mands qui  en  ont  rendu  compte  s'accordent  à  le  placer  au  nom- 
bre des  ouvrages  les  plus  intéressans  de  ce  genre.  L'année  18:17 
a  été  annoncée  T.  VU,  p.  181  du  Bullstin.  Celle-ci  comprend  les 
notices  historiques  suivantes:  Antoine  {Clément  Théodore),  roi 
de  Saxe,  né  le  17  décembre  17S5,  mort  le  7  novembre  1827; 
Frédéric  Giinther,  prince  de  Schwarzbourg-Rudoktadt ,  né  le 
6  novembre  1793;  J.  L.  Henri  i^xiiy  prince  deReuss,  à  Schleitz 
et  Géra ,  né  le  3i  mai  178^;  Henri  lxxii  (ligne  cadette)^  prince 
souverain  de  Reuss ,  à  Lobehstein  et  Ebersdorf ,  né  le  27  mars 
l 'jg']'^  Frédéric  [Hermann  O/^o) prince  régnant  de  HohenzolleriH 
Uechingen,  né  le  22  juillet  1776;  Antoine  AloïSy  prince  de 
Hohenzollern-Sigmaringen,  né  le  ao  juin  1 76a;  Léopoldy  prince 
de  Lippe ,  né  le  6  novembre  1796  ;  Georges  Guillaume  ^  pr'mce 
de  Schaumbourg-Lippe,  né  le  ao  décembre  1784- Chaque  notice 
est  accompagnée  d'un  tableau  généalogique  de  la  maison  ré- 
gnante. Les  portraits  sont  bien  gravés,  et,  à  ce  que  l'on  dit,  très- 
resseroblans.  Les  S  années  publiées  comprennent  3i  notices ,  et 
il  ne  manque ,  pour  compléter  l'ouvrage,  que  celles  du  duc  de 
Nassau  ,  des  princes  de  Waldeck ,  Reuss^-Greitz,  Hesse-Hom- 
bourg ,  Lichtenstein  et  du  roi  de  Bavière.  Cette  dernière  est 
promise  à  l'auteur  par  l'Académie  des  sciences  de  Alunich.  ^ 

66.  Genealogisches  Taschenbuch.  —  Manuel  généalogique 
pour  l'année  1829,  publié  par  Fr.  Gottschalce.  Un  vol. 
in-i2,  IV  et  45a  p.  Stuttgart,  1828;  Hoffmann.  (Altgenr- 
Jena  Literat.  Zeitung ;  novembre  1828,  supplém. ,  n**88, 
P   3i4.  ) 

Cemauuel,  aussi  remarquable  par  le  plan  dans  lequel  il  a  ete 
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conçu ,  que  par  l'élégance  de  sa  formé  ,  mérite  d'occuper  une 
place  distinguée  à  côté  du  manuel  de  Kluber  ,qui  s«ra  toujours 
préféré  à  raison  de  son  étendue  et  du  grand  nombre  de  faits 
historiques  qu'il  contient ,  et  ne  le  cède  ni  à  l'Almanach  de 
Hassel,  qui  est  très- instructif  sous  le  rapport'del^  statistique, 
ni  au  Calendrier  généalogique  de  la  cour  de  Gotha,  dont  l'exac- 
titude est  digne  d'éloges  !  Voici  en  quoi  le  nouveau  manuel  dif- 
fère des  autres  ouvrages  du  même  genre.  Afin  de  faciliter  les 
recherches,  l'auteur  a  disposé  par  ordre  alphabétique  toutes  les 
familles  qu'il  a  citées ,  et  non  d'après  leur  raug  et  leurs  rela- 
tions politiques.  Il  a  omis  les  familles  russes ,  polonaises  ,  ita- 
liennes et  françaises,  .et,  c'est  ainsi  que  les  familles  princières  et 
ducales  médiates,  non  revêtues  des  dignités  et  honneurs  appar- 
tenant aux  princes  allemandsn'ontpasété  mentionnés.  Il  a  suivi 
ie  même  système  à  l'égard  des  ordres  de  chevalerie.  Quant  aux 
revenus  des  familles  il  n'en  a  parlé  que  rarement ,  car,  d'une 
part,  ils  sont  très  -variables,  et  de  l'autre  le  public  ne  peut,  dans 
certains  pays,  les  connaître  exactement.  Les  membres  décédés 
d'une  famille  sont  désignés  en  lettres  latines ,  et  les  n,oms  de 
baptême  sont  aussi  imprimés  en  lettres  particulières.  Tout  cela 
facilite  beaucoup  les  travaux  et  les  recherches.  Il  est  à  remar- 
quer que,  dès  membres  décédés  d'une  famille ,  l'auteur  n'a  cité, 
outre  les  parens  du  chef  de  la  famille  et  leurs  en  fans  décédés  , 
que  ceux  qui  présentaient  un  caractère  historique  particulier , 
ou  qu'il  ne  pouvait  omettre  sans  nuire  à  la  clarté  nécessaire 
pour  l'intelligence  des  rapports  de  parenté. 

On  lit  dans  les  appendices  dont  l'intérêt  est  susceptible  de 
croître  sans  cesse,  que  le  grand  duc  de  Hesse  (décédé  depuis)  est 
le  plus  âgé  des  souverains  actuellement  régnans,  que  le  duc  de 
Saxe-Altenbourg  compte  le  plus  d'années  de  souveraineté,  et 
que  la  famille  Salms,  qui  compte  4  membres  mâles  distingués, 
est  la  plus  nombreuse  de  toutes  les  familles  princières.  Enfin 
l'on  trouve  la  liste  des  familles  princières  qui  se  sont  éteintes 
dans  les  5o  années  qui  viennent  de  s'écouler.  C.  R. 

67-  Transactions  OF  theuterart,  etc.. —  Actes  de  la  Société 
littéraire  et  historique,  de  Québec,  fondée  le  6  janvier  i8a4. 
l"  vol.  Québec,  1829.  [American  quarte rfy  Review ;  mars 
i83o,p.  188.  ) 

Le  journal  américain  qui  annonce  ce  recueil  encore  inconnu 
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en  Europe,  se  jetle  dans  de  longues  considérations  sur  l'his- 
toire du  Canada  et  finit  par  dire  que  les  Transactions  de  la  So- 
ciété de  Québec  sont  un  bon  recueil,  que  les  articles  qu'on 
y  lit  ont  peut'-étre  un  intérêt  trop  loeal  pour  plaii'e  au  public, 
mais  qu'ils  contiennent  des  renseignenoens.  Du  reste,  te  journal 
américain  ne  nous  apprend  pas  de  quelles  matièires  traitent  ces 
articles.  D. 

68.  Société  kotale  de  littératuke  ue  Londkes.  A^semblée^ 

d'avril  i83o. 

Dans  cette  assemblée ,  particulièrement  consacrée  à  décerner 
deux  médailles  en  or,  que  le  Roi  met  chaque  année  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  être  accordées  aux  auteurs  qui  se 
seront  distingués  par  des  ouvrages  aussi  honorables  pour  ëux- 
tnénles  que  pour  la  littérature,  ces  médailles  ont  été  remises  à 
Washington  Irving  et  à  Henry  Hallam.  Les  productions  histo- 
riques de  ce  dernier  lui  ont  mérité  cette  distinction ,  et  nous  ne 
pouvons  signaler  les  titres  du  t*',  sans  exprimer  quel  ûouveau^ 
plaisir  noiis  éprouvons  en  cette  occasion  de  ce  que  ce  prix  soit 
dofiné  à  Tenfantd'un  autre  pays,  qui,  quoique  anglais  d'origine, 
n'avait  cependant  pas  encore  reçu  une  marque  aussi  précieus<^ 
d'adoption  de  la  part  de  l'Angleterre.  Nous  croyons  que  cette 
récompense,  qui  était  bien  due  aux  tàletis  de  M.  Irving,  sera 
aussi  agréable  aux  États-Unis  qu'à  l'Angleterre,  comme  un 
exemple  de  ia  justice  et  de  raffection  qui  doivent  toujours  ré- 
gner entre  les  deux  nations.  (  London  literary  Gazette  ;  to  avril 
i83o,  p.  a4i.) 

6g.  Peix  décerhés  paa  l'univessité  de  Hsjdslbeeg.  (  Beidelb^ 
Jahrhuch.  der  Literatur  ;  1829,  déc»;  feuille  «l'annonces , 
p.  LX.  ) 

L'université  a  tenu  sa  séance  annuelle  le  aa  novembre  1819^ 
et  a  décerné,  entr'autres,  le  prix  d'histoire  à  M.  Edouard  Pra- 
torius  de  G>bourg,  qui  a  répondu  d'une  manière  satisfaisante 
k  la  question  suivante  : 

•  Colligantur  ex  Frois^ardi  chronicis  omnia ,  qude  Pacere  pos- 
ant ad  illustrandum  stàtum  et  conditiohem  equitum  aureorum 
medii  »vi;  collecta  conferantur  cum  observa tionib us,  quibiis 
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Dnfresne  Dui:ange  histonam  Ludovici  sàncti  (Joinville ,  histoire 
de  Saint- Louis  )  illustravit. 

Voici  le  jugement  qui  est  résulté  de  TexameD  du  Mémoire 
adressé  par  le  coneuri^eBt. 

«  A.uctôr  libelli  oblati  qoœstiooi  ita satisfecit,  ut  non  pràeniio 
solnm  sed  summa  quoqne  laude  dignissimudi  ordo  philosophe- 
rnm  eum  judicaret  ^  ut  qui  etîara  optime  de  htétoria  medii  âsTÎ 
disputaTerit.  Quum  enim  de  Francogalliàe  9  AngliaB  »  Btirgondi» 
militia  quaesitum  esset ,  auctor  libelli  nostros  quoque  poetas  ad 
illustntndos  heroicorum  temporum  mores  docte  et  prudenter 
adhibuit.  Quae  in  priori  partd  de  historia  in  universum  et  de 
heroicorum  teraporom  ratione  et  indole  disputantur  ,  auctoris 
judicium  et  doctrinam  commendantoptimamque  deeonos  spem- 
ceddpere  jubent;  in  altéra  parte  Froissârdi  ad  poesin  magts  àc- 
commodatam  quam  âd  histonae  veritatem  expressam,  narratio- 
nem  optime  adumbravit  eamque  ex  ipsis  heroicorutn  tempo- 
rum fontibus  sine  vana  eruditionis  specie  illustravit.  Insunt 
Donnulla  in  priori  parte,  quae  justo  longiora  et  a  proposita 
qoaestîone  aliéna  esse  videantur;  ea  facile  contrahi  et  circum- 
scribi  poterunt ,  antequam  typis  mandetur  comroentatio  ;  in  al- 
téra parte  nonniitla  ioy^iuntur  omissa  et  negléeta  ,  quai  sup- 
pleri  et  accuratius  tractari  debént. 

70.  Sujet  Dk  prix  pàoposi  pae  là  classe  bistorique  et.  phi- 
lologique de  la  Société  royale  de  Gœttingue  pour  i832. 

•  Quum  nostra  afetabe  insigntter  aucto  literarum  orietatàiium 
studio  et  indies  patescentibus  novis  thesauris  onentis  literariis, 
haad  (larank  itteroit  niosèe  quid  Occidenti  debeat  Oriens,  optât 
Societa»  regia  a€  colligantur  notitiœ  de  versiQuibus  aUctomm , 
grscorum  syriacis>  arabicis^  armenicis,  persicis^  quaram  ver- 
sionum  historia  accurata  adhuc  caremus.  Doceatur  i^tilr^  qui* 
D«n  libri,  in  quam  lingnaln,  a  quibusnam  et  quo  Cempore  e 

gnaco  tnmilati  sintv  Porrô  an  extent)  et  ubina^  faarnm  version 

n4m  ejeempk  itianuscripta.    Ëditioneu   dénique  (fiitt  extt^nt 

>ccaràte  i«censeânt»ï>i  ^ 
Us  mémoii-cs  délvbtit  être  envoyés  avant  U  ^n  de  Septembre 

i8h.  Le  prix  sera  de  5d  dubats.  (GofHmg,  ^khrte  A^zeigen  ; 

»^»9,n*ig6.) 
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71.  Sujet  de  prix  proposé  parla  Société   des  antiquaires 

DE  Normandie. 

Uoe  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3^oo  francs  y  dont  les  frais 
sont  faits  par  le  marquis  Le  Ver,  sera  décernée ,  dans  la  séance 
publique  du  mois  de  juillet  i83i,  par  laSociétédes  antiquaires 
de  Normandie ,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  l'histoire  de 
ce  pays,  depuis  l'introduction  du  christianisme  jusqu'au  temps 
de  €harlemagne. 

Les  concurrens  devront  présenter  nn  tableau  de  la  religion, 
de  la  politique,  des  mœurs  ,  de  la  littérature,  des  sciences  et 
des  arts  pendant  cette  période ,  et  citer  avec  soin  leurs  auro- 
rites. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  avec  les  fonaalités-  ordi- 
naires, à  M.  de  Caumont ,  secrétaire  de  la  Société,  rue  des. 
Carmes ,  n^  3a ,  à  Caen  ;  pour  le  1 5  avril  i83i . 

72.  MÉDAILLE  d'or  DE  LA  VALEUR  DE  2,400  fr.,  POUR  UNE  DES- 
CRIPTION EXACTE  DES  RUINES  DE  Palenque  ;  proposée  par  la 
Société  de  Géographie  de  Paris. 

La  Société  offre  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  »,4oo  fr. 
à  celui  qui  aura  le  mieux  rempli  les  conditions  suivantes  : 

On  demande  une  description  plus  complète  et  plus  exacte 
que  celle  qu'on  possède  des  ruines  de  l'ancienne  cité  de  Palen- 
que, situées  au  N.-O.  du  village  de  Santo-Domingo  Palenque, 
près  de  la  rivière  de  Micol ,  dans  l'État  de  €hiapa  de  l'ancien 
royaume  de  Guatemala ,  et  désignées  sons  le  nom  de  Casas  de 
Piedras,  dans  le  rapport  du  capitaine  Antonio.del  Rio,  adressé 
au  roi  d'Espagne  en  1787.  L'auteur  donnera  les  vues  pittores- 
ques des  monumens,  sur  les  plans,  les  coupes  et  les  principaux 
détails  des  sculptures. 

Lés  rapports  qui  paraissent  exister  entre  ces  montimens  et 
plusieurs  autres  de  Guatemala  et  du  Tucatan,  font  désirer  que 
l'auteur  examine ,  s'il  est  possible ,  l'antique  Utalan ,  près  de 
Santa-Cruz  del  Quiche,  province  de  Soladà,  l'ancienne. forte^ 
resse  de  Mixco  et  plusieurs  autres  semblables ,  les  ruines  de 
Copan,  dans  l'état  d'Honduras  ;  celles  de  l'île  Peten  dans  la  Lu- 
gana  de  Itza  ,  sur  les  limites  de  Chiapa,  Yucatan  et  VerapaiL; 
les  anciens  bâtimens  placés  dans  le  Yucatan  et  à  20  lieues  au  S. 
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de  Mérida,  entre  Mora>y-TicuI  et  la  ville  de  Nocabab,  enfin 
\ti  édifices  da  voisinage  de  la  ville  de  Mani ,  près  de  la  rivière 
Lagartos. 

On  cherchera  les  bas -reliefs  qui  représentent  l'adoration 

d*ime  croix,  tel  que  celui  qui  est  gravé  dans  l'ouvrage  dt  Del  Rio. 

Il  importerait  de  reconnaître  l'analogie  qui  règne  entre  ces 

divers  édifices  regardés  comme  les  ouvrage^  d'un  même  art  et 

d'un  même  peuple. 

Sous  le  rapport  géographique,  la  Société  demande :.i^  des 
cartes  particulières  des  cantons  où  ces  ruines  sont  situées ,  ac- 
compagnées de  plans  topographiques  ;  ces  cartes  doivent  être 
construites  d'après  des  méthodes  exactes  ;  2^  la  hauteur  absolue 
des  principaux  points  au-dessus  de  la  mer;  3^  des  remarques 
sur  l'état  physique  et  les  productions  du  pays. 

La  Société  demande  aussi  des  recherches  sur  les  traditions 
relatives  à  l'ancien  peuple  auquel  est  attribuée  la  construction 
de  ces  monumens ,  avec  des  observations  sur  les  mœurs  et  les 
*  coutumes  des  indigènes,  et  des  vocabulaires  des  anciens*  idio- 
mes. On  examinera  spécialement  ce  que  rapportent  les  trad^' 
tions  du  pays,  sur  l'âge  de  ces  édifices,  et  l*on  recherchera  s'il 
est  bien  prouvé  que  les  figures  dessinées  avec  une  certaine 
correction  sont  antérieures  à  la  conquête. 

Ëufin  l'auteur  recueillera  tout  ce  qu'on  sait  sur  le  Vatan  ou 
Wadan  des  Chiapanais,  personnage  comparé  à'  Odinetà  Buddha. 
Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première  assemblée  générale  de 
i83a. 

Les  mémoires,  cartes  et  dessins  devront  être  transmis  francs 
déport,  avant  le  3 i  décembre  i83i ,  à  M.  le  président  de  la 
Commission  centrale,  rue  et  passage  Dauphine,  n®  36,  à  Paris. 
La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  en  français 
ou  en  latin;  cependant  elle  laisse  aux  côncurrens  la  faculté 
d'écrire  leurs  ouvrages»  en  anglais ,  en  italien ,  en  espagnol  ou 
en  portugais.  (  Le  Moniteur  universel;  16  avril  i83o.  ) 

73.  Histoire  et  MjéifOi&ES  de  l'académie  royale  des  sciences  , 

mSCRIPTlOJfS    ET    BELLES- LETTRES'   DE    ToCLOUSE.    3    VOlumeS 

in- 8®.  Classe  des  inscriptions  et.  belles-lettres  ;  Toulouse, 

1827. 

Les  travaux  de  cette  Société  savante  jettent  une  grande  lu- 
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m^re  sur  rbistoire  de  notre  patrie;  ils  embr^sçnt  tpuif»  le$ 
p^rtie^  (le  Tavchéologie  :  antiquités  religieuses ,  piOQUoi^ii^  his- 
toriques, monumens  sépulcraux,  tout  y  est  décrit  et  discut4-  Oi| 
connait  le  bel  ouvrage  que  M.  Dumèg^,  si  jsouveut  hoi|0|^  de 
QatttsMses  distinctions  par  riustitot»  a  publié  e|i  i9i4  ^ur  le^î 
monumens  religieux  des  Folçes  'ikçtost^tes^  L,es  diver^e^  p^irties 
de  ce  livre  sont  nées  de;  dissertations  particulières  qui  ont  été 
lues  successivement  à  TAcadémie  de  Toulou$e.  Api*è^  Vif  Du- 
piège ,  nous  nommerons  M.  Pages  ,  de  Seix  ,  qui  a  recherché 
Torigine  dçs  Dieux  Pyrénéens,  Dans  ce  qui  suit ,  llQ^s  citerons 
particulièrement  unq  iQtére^ante  discussion  $ur  |e  Mm  où  était, 
à  Toulouse ,  le  lac  ^açré  d'où  Cépion  retira  les  ipétaux  pré-- 
cieux  qu'y  jetaient  les  Teetosages ,  et  que  tAU(ôt  l'on  place  sous 
l'église  de  Saint-Saturnin ,  tantôt  sous  le  temple  de  la  paurade. 
J^pus  aimerions  aqs^i  à  faire  connaître  le^  d^^il^  ^W^  l^s  qié- 
dailles  d'£mpories,  et  sur  les  caractères  qu'on  y  rernarque»  es* 
fin  sur  les  lapgues  de  l'Ëspagoe  antique.  J'entretiendrais  volon- 
tiers Qies  lecs:eurs  des  preuves  qui  établissent  qu'à  Ancyre,  dans 
FAsierMineure ,  les  Trocmi  et  les  Tolestobojf  avaient  conservé 
le  culte  des  druides.  S'agit-il  d'expliquer  ppe  inscription  ?  M, 
Dumège ,  qui  est  le  plus  actif  et  )e  plus  infatigable  dçs  anti- 
quaires ,  s'en  acquitte  avec  autapt  d'érudition  que  de  sagacité. 
S'agit-il  de  déterminer  des  positiop^  géographiques  ?  la  déci- 
sioii  est  toujours  le  résultat  de  calculs  bien  réfléchis ,  et  d'ob- 
servations locales  fondées  sur  la  présence  de  monumens,  jamais 
de  vaines  cpnjectures  étymologiques.  Fréret  et  Ménard   ont 
avancé  que  les  premiers  habitans  de  la  cqntrée ,  les  fondateurs 
de  Tplosa,  étaient  des  fbère^ ,  M.  DMffiçige  réfute  cette  opinion 
d'une  manière  victorieuse  ;  il  déx9optre  que  le  nom  de  Tolosa 
ne  peut  servir  d'argument,  puisque  l'Espagne  ne  le  présente 
que  là  où  il  y  avait  des  Çeltibères  »  et  que  4 'ailleurs  on  Le  re- 
trouve dans  le  département  du  Jura.  Les  mép[99ires  sur  les  voiei 
militaires ,  sur  les  colonnes  milliaires  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables. Nous  signalerons  aussi  à  l'attention  des  savans  un 
Mémoire  sur  la  voierie  des  anciens  y  par  M.  Frîzac;  enfin  les 
recherches  sur  Carcassonne  et  Narbone,  qui  sont  de  M.  Du- 
mège. Nous  voici   parvenus  aux    monumens  sépulcraux,  M. 
Chaudruc  de  Crazannes  a   présenté  une  notice  fort  curieuse 
sur  un  tombeau  antique,  et  M.  Dumège  a  ressuscité  avec  saga- 
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cité  une  inscription.  Nous  citerons  encore  des  observation» 
générales  sur  les  gouvernement  gaulois,  puis  une  opinion  peut- 
être  un  peu  hasardée  que  M.  le  baron  Caila  émet  sur  la  for- 
mule sub  asciOf  dans  laquelle  il  croît  reconnaître  le  iau  des  Hé- 
breux, qui,  sous  la  forme  de  la  croix,  rappelait  le  symbole  des 
Chrétiens.  Parmi  les  antiquités  du  moyen  âge  nous,  avons  re- 
marqué la  notice  sur  la  chapelle  sépulcrale  des  comtes  de 
Toulouse.  La  section  if  histoire  n'est  pas  moins  riche,  pas  moins 
variée  :  les  nombreux  ouvrages  de  Tabbé  de  Saint-Jean  l'ont 
considérablement  enrichie.  Nous  devons  encore  indiquer  un 
mémoire  de  M.  Jamme  père  sur  l'influence  des  gouverneurs  du 
Languedoc,  un  autre  de  M.  Maillot  sur  les  capitouls,  puis  de 
nombreuses  biographies ,  enfin  une  série  de  dissertations  litté- 
raires qui  font  le  plus  grand  honneur  k  l'Académie  de  Tou* 
louse.  P.  de  Golbéat. 

74.  DispuTATio  DB  Amoso  ejusque  sckiftis  ac  veteribus  eorura 
interpretibus;  auctore  Juinboll.  Pars  prima.  —  De  Amoso. 
bi*-4^;  pnx,  a  flor.  40  c.  Lugduni  Batavorum  ,  1819;  Lucht- 

mans. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

7$.  CoiriT^  itVGLAis  df.s  traductions  oribntalks,  à  Londrea. 

On  yient^  dans,  une  des  dernières  assemblées,  d'adopter  une 
résolution  d'un  grand  intérêt. pour  ceux  qui  étudient  i#s  lan- 
gues orientales,  et  très-importante  pour  U  liltératnre ,  savoir  : 
qu'one  somme  de  ao  à  loo  souverains  serait  mise  à  la  disposi- 
tipo  du  comité»  pour  être  offerte  à  quiconque  pourrait  iiidiquet 
une  ttadactîoD  en  arabe  ou  en  toiUe  autre  langue  de  l'Orient , 
d'ouvrages  grecs  ou  latins  qui  se  trouvent  perdus ,  et  désignée 
si  clairement,  que  le  comité  puisse  se  la  procurer  pour  en  fair^ 
faire  la  traduction.  (  London  Hêerofy  Gatette;  S  mai  rUo, 
pag.  3o6.  )  "  ' 

76.  OBSERYATIOlf ES  DE  HARMOMIA  LINGOARUM  OR1EHTAL1UV  ;  paC 

leD'^  C.  F.  HoRiTEMANN.  Vol.  n,  contenapt  Evangelium  Harçj, 
arab.  et  syriacè,  chap.  6  à  16;  et  Ephraimi  Syri  Scholia  iq 
Hb.  I  Jes.,  syriacè  et  latine.  Copenhague 9  1829.  ;^ 

77>  1-  La  escovhaissasiob  de  SACouifTALA ,  drame  sanscrit  et 
prâcrit  de  Càlidâsa  ;  publié ,  avec  notes  philologiques ,  par 

A.  L.  Cbésj.  In-4**  de  xxxi  et  ^86  p. 

•» 

7^-  II.  Traduction  française  de  ce  drame ,  avec  notes  littéraires  ; 
par  le  même.  In- 4®  de  268  p.. 

79-  in.  Appendice  contenant  l'épisode  du  Mahâbhârata ,  inti- 
I        ^v^  Histoire  de  SacountaUi;te\te,notes,  traductions  persanne 

et  française.  In-4^de  100  p. 

-    -,  »■  .  .  • 

Le  tout  réuni  en  i  vol.  Paris,  18^;,  Dondey-Dupré« 
G.  Tome  XV,  — Juin  i83o.  7 
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Cette  importante  publication  est  honorable  et  ponr  le  sairant 
professeur  qui  vient  de  s'acquitter  d'une  tâche  sL  difficile,  et 
pour  la  Société  asiatique  de  Èaris,  qui^ui  a  donné  les  moyens 
de  Taccomplir.  Il  se  mêle  même  un  peu  d*amour-proprc  natio- 
nal au  plaisir  que  bous  avons  à  annoncer  cet  ouvrage.  C'est  le 
premier  monument  élevé  par  la  presse  française  en  l'honneur 
des  lettres  sanscrites.  Après  les  travaux  des  Anglais,  il  était 
difficile  de  les  surpasser  :  c'est  une  gloire  tpie  M.  Chézy  vient 
d'obtenir.  Mais  ceci  a  besoin  d'explication.  Le  sanscrit  est  la 
langue  sacrée  et  littéraire  des  Indleus  \  mab  chaque  province  a 
un  langage  particulier,  un  dialecte  dont  le  nom  général  est 
Prâcrit,  C'est  une  altération  plus  ou  moins  foirte  du  sanscrit 
Dans  le  drame  indien,  il  est  de  règle  que  chaque  personnage  ait 
•on  Uagage  ipécial  :  le  hririHiiéne  <et  le  prince  parlent  sanscrit» 
les  femmes  et  le  bouffon  se  servent  dn  prâcrit,  et  •^inéine  le& 
r6los  inférienrs  oiil  un  jargon  qui  leur  est  propre.  Il  est  denc 
évident  qiie  la  publication  d'un  drame  exige  ^es  études  bien 
plus  étendues  ^ue  celle  de  tout  antre  ouvrage  :  outre  la  oon- 
naisàance  du  sanscrit  et  de  se^lbrmes  dégénérées,  comwies  sod& 
lé  nom  de  pràtrtt,  il  faut  isicore  poeséder  une  SAgacité  ^sses 
griitlde  pour  retrouver  dans  les  locutions  vicieuses  des  jargons 
populaires  les  expressions  correctes  du  langage  ordmafre-.  On 
n'a  point  encore  imprimé  de  texte  de  drame  indien.  Il  était  ré- 
servé à  la  MÀence  éprouvée  et  à  la  rare  perspicacité  du  pco- 
fésseiir  qui  a  fondé  en  France  l'étude  de  la  langue  sanscrite, 
dé  faire  faire  à  la  science  philologique  un  pas  de  plus.  Il  fallait 
une  grande  conscience  de  son  talent  pour .  entreprendre  de 
donner  une  pareille  édition  sur  un  manuscrit  unique  de  la  bi- 
bliothèque du  Hoi ,  déppurvi4  de  ooniniientaire,  sans  autre  se- 
cours que  la  traductiou  anglaise  de  WilliamJones:  il  fallait  tonte 
la  finesse  d'un  goût  exercé  pour  retraduire  en  sanscrit,  à  l'aide 
de  cette  traduction  quelquefois  fautive,  une  très-grande  partie 
du  texte  prâctit  que  le  manuscrit  n'expliquait  pas.  C'est  ce  que 
M.  Chézy  a  fait ,  et  ce  qui ,  je  crois ,  excitera  la  surprise  des 
Anglais  eux*mémes,  juges  compéteas  on  4?ette  isatière,  . 

L'ouvrage  commence  par  une  introduction  où  l'^ulieur  doane 
le  récit  de  ses  études  sanscrites,  et  pet  historique  qui»  en  toute 
autre  circonstancié  serait  indifférent  pour  le  lecteur,  devient 
d'un  grand  intérêt,  dès-lors  que  Ton  pense  que  M.  Chézy  est 
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le  premier  f^  en  Frasce,  et  preaqu'en  £urop««  M)  soit  Uvcé  à 
M  gesre  ée  science,  et  oeU,  à  une  /épDque  où  1^  secours  é|A^ent 
ÎBsuffisans.  Il  est  curieux  d*y  voir  comment  vq  esprit  Cçrme  ^t 
méthodique  conçoit  et  fisit  par  esiéetiter  une  entreprise  vaste 
et  difficile.  Dans  la  même  introduetioa  y  M*  Ché^y  examine  les 
deux  systèmes  d'orthograpbe  sanscrite  9  proposés  par  M.  0.  de 
Humboldt  et  M.  Bopp  ;  il  en  démontire  lesinconvéoiens,  et  in« 
àque  une  autre  méthode  ingénieuse ,  qu'il  ne  juge»  au  reste  « 
oécessaire  que  pour  les  livres  élémentaires, 

Cette  introduction  est  suivie  du  texie ,  présenté  avec  un  soin 
nmarquable  et  une  netteté  qui  séduit  et  captive  l'œil.  Le  bas 
de  chaque  page  est  destiné  a  la  traduction  sanscrite  du  pr4crit 
qui  se  rencontre  dans  le  dialogue»  Avec  une  attention  toute 
ptrticulière  le  savant  éditeur  a  4istingué  1^  vers  4e  la  prpse 
(car  le  drame  indien  est  un  mélange  de  ces  deux  genres  de 
style  ).  C'est  une  preuve  de  plus  du  travail  consciencieux  et  de 
Fhabileté  de  M.  Ghésy,  puisque  le  manuscrit  ne.  porte  à. cet 
égard  aucun  signe  distinctif  { il  fallait  l'œil  exercé,  ou  l'instinct 
bsureox  dont  est  doué  cet  estimable  professeur  »  pour  reçon  • 
saitie,  an  milieu  f)'une  prose  élégante. et  bariponieuse,  les  élé- 
BMBs  cadèBcéfl  du  mètre  poétique  dont  les  genr^  apnt  si  divçr- 
siliéi  dans  la  langue  sauserite.   .. 

Aprèi  ce  texte  se  trouvent  rejetées  4es  notes  philologique^ , 
nà  laateur,  abordant  franchement  U^i^h  les  difticuUéç*  ex^ 
priowavee  naïveté  l'embarras  oà  souvent  il  ^'est  vu  de  choisir 
cotre  diverse»  interprétatiiHis  également  probables;  oà>  par 
MM  impartialité  même,  acquérant  le  droit  dt  critiquer  son  du- 
vancier  quil  estime  et  qu'il  vénère,  il  prouve  que  W.  Jol)^ 
s'est  bien  des  fois  trompé  dans  cette  traduction  si  gracieuse  qui 
avait  fait  douter  de  l'existence  de  l'original  qu'elle  reproduisait. 

La  traduction  française ,  qui  accompagne  le  texte ,  est  bien 
uite ,  par  son  élégance  et  sa  diction  constamment  agréable  et 
polie,  pour  séduire  le  lecteur  et  le  prévenir  en  faveui.  des  for- 
mes étrangères  du  drame  indien.  On  n'y  trouve  point  cti  effet 
seMeactumvîve  et  sertée  que  reebercJlN  1<$  spectateur  frauiçuûs, 
^  sa  natnré  ^pressé  et  curieux;  cette  série  de  scènes  pathéti- 
1*^  dans  lesquelles  «datant  les  plaintes  de  l'amour ,  les  trans- 
ports de  l*ambitîpn  ou  les  menaees  4e  la  vengeanoe.  I^e  drame 
A  toujours  espnmé  i'itat  de  la  société  qui  l'a  enfaitté«X'Indien 


ïoo  Philologie^  Ethnographie. 

est  doux,  généreux  et  spirituel  :  tel  est  aussi  son  drame.  11  faut 
pour  Tapprécier ,  considérer  ce  qu*ii  doit^tre  de-sa  nature,  et 
non  ce  qu'il  peut  être  selon  nos  habitudes  et  notre  manière  de 
juger.  Ne  soyons  pas  étonnés  de  rencontrer  dans  le  drame  d'un 
peuple  paisible,  contemplatif  et  religieux,  des  descriptions 
riantes ,  des  allusions  précises ,  des  réflexions  philosophiques. 
Sacountala  serait  une  hypocrite ,  si  elle  ne  se  présentait  point 
avec  ces  qualités,  qui  chez  nous  peuvent  être  des  défauts  et  qui 
sont  des  vertus  en  elle.  £lle  est  une  vérité  d'un  autre  siècle, 
d'un  autre  climat,  et  je  crois  qu'il  est  heureux  pour  elle  d'avoir 
ftw  pour  interprète  M.  Chézy,  qui  n'a  pu  que  faire  valoir  son 
esprit,  sa  douceur,  sa  naïveté,  son  exquise  délicatesse. 

La  traduction  française  est  suivie  de  notes  instructives  sur 
la  mythologie  et  la  littérature  des  Indiens,  à  l'occasion  des 
passages  et  des  mots  qui  avaient  besoin  de  quelque  explication. 
On  y  retrouve  tout  l'esprit  du  traducteur,  et  un  certain  ton 
de  gaîté  fine  et  légère,  capable  de  faire  aimer  la  science  et  lés 
savans,  s'ils  voulaient  en  faire  usage  plus  souvent.  . 

Ce  drame  indien  est  d'un  auteur  nommé  Càlidàda,  qui  vivait^ 
dit- on,  quelques  aimées  avant  notre  ère.  Afais  il  avait  pris  le 
sujet  de  son  Ouvrage  dans  une  antique  épopée,  nommée  Mabâb- 
hârata.  M.  Chézy  a  cru  devoir  ajouter  à  son  édition  le  texte 
de  ce  charmant  épisode,  avec  utie  ancienne  traduction  per- 
sanne  faite  sous  la  direction  d'Aboulfazel. 

Il  en  a  aussi  donné  lui-même  une  traduction  libre  dans  ce 
style  élégant  et  facile  qui  donne  du  prix  aux .  choses  les  plus 
simples ,  et  fait  d'une  traduction  un  ouvrage  plus  marquant 
niêmeque  l'original.  L — s. 

8ov  DiK  Verwandluwgen  ,  etc.  —  Les  métamorphoses  d'Abou- 
Zéid  du  Séroudj ,  ou  Imitation  libre  des  Mékémas  ou  séances 
de  Hariri;  par  F.  Rûcxekt.  I'*  partie.  In-8**  de  xxiv  et 
67a  pp.  Stuttgard,  i8a6  ;  Cot ta.  (/oi/r/ia/  des  Savans  ,  avril 
1828,  p.  235.  ) 

Deux  édit.  ont  été  données  en  France  àes  Mékémas  où  séances 
deHariri,  l'une,  en  1818;  l'autre,  avec  un  commentaire  arabe, 
enr  1822.  On  sait  que  cet  ouvrage  est  un  recueil  de  5o  nouvel*- 
)es  contenant  les  aventures  d'un  personnage  nomtné  Abou*- 
Zéid  ,  vrai  Protéc  qui ,  sousr  des  formes*  diverses ,  parvient  toii^ 
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jours  à  tromper  ceax.av«c  qui  il  est  en  scène ,  et  à  leur  cxtor- 
qner  d'abondantes  aumônes.  On  sait  encore  qiie  ce  recueil  passe, 
(bns  rOrient;  pour  un  des  plus  parfaits  modèles  de  l'éloquence 
arabe. 

La  traduction  des  Mékémas  présente  des  difficultés  insur^ 
montables;  aussi»  M.  Rûckert  n'a-til  tenté  qu'une  imitation 
libre  pour  laquelle  il  a  d'ailleurs  trouvé  dans  sa  propre  langue 
de  grands  seconrs  ;  car  il  n'en  est  peut-'étre  aucune  qui  se  plie, 
comme  l'aHemand ,  aux  formes  orientales.  Aidé  seulement  de 
son  talent  et  du  commentaire  arabe  qui  accompagne  le  texte 
dans  Tédition  de  Hariri  donnée  par  M.  de  Sacy  >  le  savjint  orien- 
taliste  a  fait  passer  en  allemand,  non*seulement  le  sens,  mais 
eucore  les  formes  de  l'original,  les  figures  .ingénieuses  et  qucl- 
qnefois  bizarres  employées  par  l'auteur  ,Ja  coupe  des  phrases 
et  des  périodes,  le  parallélisme  des  idées  et  des  mots,  et  jusqu'à 
la  rime ,  qui  n'est  pas  un  des  moindres  ornemeus  du  texte. 

Des  29  premières  séances,  5  seulement  ont  été  omises  par 
M.  Rûckert,  à  qui  elles  ont  paru  tout-à-fait  intraduisibles, 
parce  que  le  sujet  de  ces  pièces  tient  intimement  à  l'idiome  de 
l'original.  P;ir  le  même  motif,  il  a  été  obligé  de  supprimer 
des  passages  de  plusieurs  des  séances  qu'il  a  imitées. 

«  Toutes  les  personnes  qui  prendront  la  peine  de  compai*er 
l'imitation  de  M.  Rûckert  avec  le  texte  de  Hariri,  resteront  sur- 
prises ,  nous  le  croyons ,  de  la  fidélité  de  celte  imitation  ;  elle 
surpasse  tout  ce  que  nous  aurions  osé  nous  promettre  de  la 
langue  allemande  elle-même.  » 

Après  avoir  cité  deux  passages  à  l'appui  de  ses  observations, 
l'aoteor  de  l'article  dont  nous  donnons  le  résumé  ajoute  en  fi- 
nissant :  <c  Sans  doute  ,  ce  n'est  pas  là  une  traduction  ;  mais 
c'est  peut-être  mieux  qu'une  traduction,  et  cela  représente 
mieux,  ce  me  semble,  la  manière  de  Hariri  que  ne  le  pourrait 
faire  une  traduction  littérale,  qui  serait  nécessairement  une 
sorte  de  caricature.^  W. 

^1*  TXAITÉS  DE  COMMERCE   ENTRE    LA  REPUBLIQUE  DE  YenISE   ET 

LES  DERNIERS  SULTANS  MAMELOucs  d'Égypte  ,  tradults  dc  l'i- 
talien et  accompagnés  d'éclaircissemens  ;  par  M.  Reinaud. 
(  Nouveau  journal  asiatique'^  Tom.  IV ,  p.  22-5 1 .  ) 

Maiin,  dans  sa  Sloria  civile  e  politica  dcl  commet cio  d<f*ytnc^ 
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liant ^  a  rapporté  parmi  les  pièces  justifiGVtÎYes  de  son  i*' vOk 
lume ,  le  texte  italien  de  plusieurs  traités  eotre  la  répiiblii|iie 
de  Yttnise  et  les  gouveraenaens  musultnai»  d'Egypte  et  de  Sjris; 
ces  traités ,  originaireroeot  rédigés  en  arabe ,  ont  été  traduits 
si  littéralement,  que  Marin,  qui  ignorait  l'arabe,' n'a  pâ  en 
tirer  tout  le  parti  convenable.  M.  Rèinaud   ayant  rencontré 
dans  des  traités  du  même  genre ,  passés  plus  anoicnnane nt  cas- 
tre les  colonies  chrétiennes  d'Orient  et  les  premiers  sidtaos 
mameloucs,  les  mêmes  expressions  que  Marin  n'avait  ptrexpli- 
qner,  il  a  cru  devoir  reproduire  ces  traités  plus  clairemeot 
traduits  et  accompagnés  de  notes  explicatives.  Les  pièces  don- 
nées par  M.  Reinaud  sont  au  nombie  de  S.  Elles  jettent  du 
jour  sur  l'état  du  commerce  du  Levant,  dans  les  premières 
années  qui  suivirent  le  passage  du  cap  de  Bonne-Espérance  par 
les  vaisseaux  portugais»  On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  publié 
cet  utile  travail.  G.  T. 

82.  Langue  chinoise. 

«  • 

Le  révérend  M.  Medhurst,  missionnaire  à  Java ,  qui  park 
tous  les  dialectes  particuliers  de  la  province  de  Fokien ,  s'oCr 
cupe  d'un  dictionnaire  qui  les  renfermera  tous.  Encouragé  par 
un  membre  de  la^  factorerie  anglaise  qui  est  venu  dernièrement 
à  Java ,  et  espérant,  que  les  représentans  de  l'bonorable  Com- 
pagnie se  chargeraient  de  son  impression  dans  leur  iroprimefie, 
M.  Medhurst  a  pris  la  résolution  de  faire  une  nouvelle  copie  du 
dictionnaire  et<l'y  ajouter  beaucoup  de  citations  des  auteurs 
chinois ,  avec  les  explications  en  fokies ,  ainsi  que  diverses 
piuiascs  et  des  idiotismes  particuliers  à  ce  dialecte*.  L'ouvrage  1 
d'après  ce  plan ,  formera  %  vol.  in-ti^ 

Le  vocabulaire  du  dialecte  de  Canton,  parie  médecin  Morri^ 
son ,  est  sur  le  point  de  paraître. 

Le  professeur  Neumann,  de  Milnidi ,  est  sur  te  point  de  quit- 
ter Londres  pour  se  rendre  eti  Chine,  dans  le  dessein  d'étudier 
à  Java  la  langue  et  la  littérature  de  ce  pays.  l'Académie  royale 
de  Berlin  a  mis  à  sa  disposition  la  som^me  de  i,5oo  thalerspour 
acheter  des  livres  chinois. 

Le  Grand  Seigneur  a  fait  connaître  pai*  l'ambassadeur  d'An- 


gleterre  à  Coii«l«Miliiippl« ,  ^u'il  «oqordmt  s«  jpenDiMÎoii  pl>ur 
f  w  la  Granuiiaîre  tun|iie  q^  va  hm  iiD|priiD«r  A.  L.  Davids , 
esq.,  soit  dédiée  à  sa  Hfiat^M«.  Npiia  croyons  q««  c*9U  le  seul 
exemple  que  Touvrag^  d'un  europ^n  ait  obtenu  la  protection 
d'un  souverain  de  la  race  des'Osmanlis  depuis  le  régne  de  Ma- 
homet 11^  le  vainqueur  de  Coostanlinople ,  à  qui  Francis 
Fhîlelphtts  avait  dédié  des  odes  latines.  [  Asiatique  journal\  juin 
f83o^p.  173.  ) 

84.  LxxicoN  I.ATIIlo-GRJlGo-^BtG]cu]l9  par  l'abbé- Oiiuwaa. 
viii  et  iii3  p,  in■^8^  Bruxelles  iSaS;  Reroy.  (  yai^rla^^ 
letterœffen, ;  février  1899;  n®  il,  p.  56-  ) 

L'abbé  Olinger,  principal  de  TAlbénée  royal  dé  Bruxelles,  a 
fotioé  ee  dictionnaire ,  non  seulement  aux  écoliers  des  classes 
iiiférieores ,  mais  aussi  aux  étudîans  en  médecine ,  en  droit  et 
en  théologie.  Après  l'aoceptioB  principale  de:»  mots ,  il  en  in- 
<K^e  les  acceptions  accessoires.  L'auteur  a  profité  des  die- 
tionoaires  de  Cessner  et  de-Scheller,  et  cite  les  auteurs  anciens 
qvi  ont  fait  usage  des  expressions  ou  des  acceptions  particu-> 
lières  des  mots.  D. 

85.  Spécimen  litebakium  iitAUGUBALE ,  éxhibens  observatio- 
nes  criticas  in  Themistii  oratiobes  ;  par  J.  Imm.'  Gisl.  Roulez. 
In-8®  de  90  p.  Louvain,  i8a8  ;  Michel.  (  lena  alig,  Liîtror 
tur'Zeàung ;  now  1829,  p.  i83.  ) 

C'est  une  dissertation  sur  un  auteur  qni,  depois  Pétau  et  Uar^ 
àmu,  eê%  rfsté  entièrement  dans  l'oubli,  si  l'on  excepte  les  quel- 
ques roots  que  Wyttenbach ,  Boissonnade  et  Jacob  en  ont  dit  en 
passant.  Diaprés,  cet  eseai,  M.  Roulez  mérite  qu'on  l'encourage 
à  coBtiuBeir  ses  vechsrches  sur  cet  écrivain  ;  car  les  matériaux 
Miiiiserils  que,  dans  sa  préface,  il  se  plaint  de  n'aToir  pas 
trouvés ,  doivent  certainement  exister.  Le  traTÛI  dé  M.  Roolec 
M  recommanda  par  ime  saine  critique ,  plusieBrs  conjectures 
fu-t  jnsles,  et  pvonve  que  son  auteur  a  une  connaissance  par- 
faite de  la  philologie  ancienne  et  moderne. 

86.  ISAACI  CaSAUBONI    JfOTM   ATQUE  ^GIDII  MeNAGU    OBSBBVA- 

TioNEs  ET  EMENDATioiiEs  îu  Ûiogcncm  Lacrtium.  Addila  est 
historia  niulierum  philosopharum  ab  eodem  Menagioscripra^ 
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•  Ëdilionem  ad  exéfnplàr  WétsteDianum  expressam  atque  in- 
dreibus  iastfuetaiû  oiirairit  HenriciTs' Oust.  Hvebiteb.  i  \of. 
m-8*^  de  x  et  670  p.;  prix,  3  rthir.  Leipzig,  i83o;  KôWer. 
(  AUfr.  Uieréttur-ZcHtùng;  février  iÔ36  ;  supplément ,  n®  14.) 

C'est  une  entreprise  utile ,  que  la  cherté  et  la  rareté  de  l'édi- 
tion de  Mv'ibom  faisait  désirer  depuis  longtemps.  Ce  premier 
vol.  renferme  les  notes  d'Isaac  Casaubon  sur  les  10  vol.  du  Pio- 
gène^e  Laerce ,  et  celles  de  Ménage  sur  les  5  premiers.  Pour 
)es  premières  on  n -reproduit  le  texte  de  l'édition  in-8®  de  Ge- 
nève et  de  Cologne  (i6i6),  comparé  à  l'édition  de  Londres  el 
d'Amsterdam.  Quant  au  oommentairé  de  Ménage  il  est  réim- 
primé sjir  l'édition  d'Amsterdam  (1698),  comparée  avec  soin  à 
celle  de  Lpndres  { in-4**  1664  ),  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  rectifications.  Un  autre  mérite  de  l'édition  de  M. 
Huebner,  c'est  que  les  citations  y  sont  pour  la  plupart  indiquées 
plus  exactement  que  dans  les  éditions  précédentes.  On  lui  doit 
aussi  d'avoir  économisé  la  place  et  l'argent  en  omettant  la  tra- 
duction  latine  des  passages  des  auteurs  grecs  cités  par  Ménage. 

G. 

87.  Lettre  a  M.  F.  Osawk,  professeur  à  l'université  de  Giessen, 
contenant  l'examen  de  plusieurs  passages  d'auteurs  grecs, 
par  Fr.  Gail.  In-8^  de  a  feuilles  et  demie.  Paris,  iS3o; 
l'auteur,  rue  du  Mail,  n®  i3. 

Cette  lettre  de  M.  F.  Gajl  est  destin.ee,  ainsi  que  l'annonce 
Iq  titre,  à  donner  l'explication  de  plusieurs  passais  d'auteurs 
grecs  j  mal  traduits,  ou  interprétés  d'une  manière  incomplète. 
Sur  beaucoup  de  points ,  l'auteur  a  tout^à-'fait  raison ,  et  dans 
ceux  même  qu^  l'on  pourrait  contester  on  trouve  des  ^aperçus 
ingénieux  et  une  grande  connaissance,  soit  de  la  langue' grecque, 
soit  des  auteurs  qu'il  commente.  .        > 

Je  vais  tâcher  de  faire  connaître  quelques  morceaux  de  ce 

travail: intéressant.  P.  11  ,  S  6»  dans  le  paàsage  sifivant  de 

Sophocle  : 

ITuxvoTrTepci  ^ 

Était)  xar  âuTÔv  suorTOficO;  irjt^ovg;.  (  OEd.  Col,  18.  ) 
M.. Gail  rejette  avec  raison    la   correc^o"  proposée  dans  k 
Classical  journal  (  n**  58,  p.  291  ),  de  kclt  àuXbv  au  lieu  dexxT* 
«(>Tov.  L'idée  de  faire  chanter  des  rossignols  comme  une  flûte. 
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n'est  pas  heilreuse.  Quant  au  sens  euphémiqae  de  iu<rT0fikô9<rt  )  il 
est  permis  de  .l'adopter^  niais  rien,  non  plus,  n'autorise  à 
rejeter  l'explication  du  Scboliaste  »aXô<  4*cuaty.  Aristophane 
daos  les  nuées  (  v.  83 1  )  a  dit  à  l'impératif  tUfftcffcti  \yofXT  fape  lin- 
gua{C(.  flor.  od.  m  >  a,  1  )  ;  et  Sophocle  a  dit  dans  le  même 
sens  lwrTO|t*  tyt  (Philoct.  aoi ,  éd.  Bruuk. }  Cette  acception 
tendrait  a  justifier  l'opinion  tle  M.  Gail. 

P.  i3,  S  8 ,  dans  ce  passage  de  l'Iphigénie  en  Aulide  d'Eûrî- 
pide  : 

ÉXftow'  axXiKTtoî  {  V.  456-7,  éd.  Bam.  ) 
la  traduction  latine,  etenmi  me  perdidiî  propter  mala ,  n'a  pas 
de  sens  ;  mais  il  est  très-natiirel  iju'Agamemnon ,  désolé  de 
l'arrivée  de  Clytemnëstre ,  s'écrie,  comme  traduit  M.  Gail  :  «  elle 
met  le  comble  aux  maux  que  j'ai  déjà  soufferts  .  en  venant  en 
ces  lieux  sans  y  avoir  été  appelée.  » 
P.  12,  S  7,  aux  V.  77-8  de  la  même  pièce  : 
MsvéXaof  o6v  xAft'  toxéX'  c^er^naa;  [ao'voç  , 
Opxcuç  iraXatouc  Tuv^ot^eo»  {jiapTupiTai. 
on  ne  saurait  admettre  la  version  de  Toup . .  per  Grœciam  m- 
sanit  vagabiutflus  ;  peut-on  peindre  commo  un  insensé  celui 
qui  parcourt  la  Grèce  pour  réclamer  l'exécution  des  anciens 
sermens  ?  M.  Gail  observe  très-bien  que  xarà  doit  se  joindre 
au  verbe ,  et  qu'il  faut    lire  ici ,  MeviXaoç  ÉXXwJa  xaTCiarpiiooiç. 
C'est-à-dire;  «  Ménélas  seul  excitant  la  Grèce  entière,  atteste 
les  anciens  seimens  faits  ii  Tyiidare.  »  A  ce  sujet,  la  remarque 
sur  le  Scholiaste  d'Apollonius  (  iii-3  )  est  très-fondée  ;  de 
«nérae  que  celle  sur  le  verbe  n^otM^trai  du  v.  987  dff  la  Médée 
d'Euripide  (éd.  Barn.)  -,  dans  ce  passage  la  préposition,  qu'il  est 
indispensable  de  faire  sentir,  est  bien  loin  d'être  rendue  parle 
verbe  accipwt  de  la  version  latine  (  p.  i6>  S  i *•  ) 

P-  ï9>  8  »6 ,  il  est  bieu  sur  que  ces  mots  du.  Plulus  d'Aris- 
tophane (  V.  2C8  ),  âxpuqcôv  à^ysiXaç  iirôv ,  doivent  être  pris  iro- 
niquement; l'expression  française,  certes i  c^ est  là  parler  d or, 
rendrait  assez  bien  l'expression  grecque  ^puabv  i'K&'t  ^ 'l*or  des 
paroles. 

P.  23, 5  21,  l'observation  sur  celte  phrase  elliptique  de  Thu- 
cydide, YM  (jx64»acôat,  Ti;  èuiïpaÇta  ffiraviwTepa,  ri  tîç  toTç  "ïrtiXefiiouç 
).««TipcTÎpa,  est  parfaileuient  juste  «  (examinez  quoi  bonheur  plu» 
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rare  pour  vqqb,  et  plus  affligeant  pour  vo»  eonemis*  )  >  M.  Gail 
remarque  très^bmi. qu'ici  }e  mot  6).«€ir,  ou  tel  autre  vynooyméy 
est  indispensable  »  car  un  bonheur  ne  peut  pas  èVre  affligeanL 
Remarquons  aussi  une  autre  ellipse  à  laquelle  M.  Câil  suppléé 
dans  sa  traduction  {lar-  les  mots,  ptHtr  jk^its»  On  peut  rt^mar-'^ 
quer  aussi  aireivtuTspfli  opposé  à  xt»impoT^^«  ;  ici  ie  rapport  des 
mots  est  sacrifié  à  la  suite  de  la  pensée. 

Il  serait  aisé  de  multiplier  les  citations  de  oe  genre  i  et  le 
lecteur  pourra  s'en  convaincre  en  recourant  à  l'ouvrage  niéme. 
Maintenant,  que  M.  Gail  me  permette  do  lt|i  soumettre  quel- 
ques doutes.  Je  ne  parlerai  pas  de  Tinterprétation  donnée  à 
deux  passages  d'Homère,  je  craindrais  d'être  partial  dans  ma 
propre  cause,  mais  j'examinerai  l'article  suivant; 

P.  5 ,  S  S ,  M.  Gail  croit  qu'on  doit  traduire  ce  vers  des  sept 
chefs  d'Eschyle, 

Kal  Ttt^t  Ki^^ti  xep^cç  £>Xo  rixTi^ai  (  433,  éd.  SchûtB.  ) 
par  cette  phrase  :  tant  mieux;  avantage  sur  apantage.  La  pen- 
sée du  poète  me  semble  imparfaitement  rendue.  Établissons  ht 
situation  :  ces  paroles  sont  prononcées  par.Étéocle;  un  messa- 
ger l'instruit  des  dispositions  où  sont  les  chefs  des  assiégeans^ 
il  vient  de  lui  parler  de  Capanée  qui  éclate  en  menaces  ftirieusesy 
et  qui  s'emporte  jusqu'à  braver  Jupiter,  c'est  à  cela  qa'Étéocle 
répond  : 

Ce  qui  signifie  littéralement  :  par  cet  apantage  ttn  antre 
avantage  est  engendré.  Eschyle  ici  sépare  expressément  Fa- 
viintage  que  se  promet  Taudacieux  Capaliée  ,  d*un  autre 
avantage  (  K^p#4«  Sxk^  )  qui  doit  en  résnlter,  et  cet  autre  avan-^ 
tage  c'est  la  punition  que  recevra  de  Jupiter  l'arrogance  impi^ 
de  Capanée.  Toute  la  suite  du  discours  d'Étéoehe  n'est  que  le 
développement  de  cet£e  pensée ,  et  pour  qu'on  ne  s  y  méprenne 
pa$>  il  répète  exactement  les  mêmes  expiressions  que  le  messa- 
ger a  dit  avoir  entendu  profêrar-^  Capanée  lui-m^me.  Mon  ex- 
(dîcation  rentre  à  peu  près  dans  celle  de  Scbute.  le  ne  crois 
pils  non  pins  qu'on  pnisse  eomparer  au  vers  ci-de$sus>  eet  autre 
vers  de  Sophocle  :  llevoc  iroW  irovcv  9spti  (  Aj.  866  ).  On  conçoit 
bien  qu'après  le  verbe  actif  ftp»  la  préposition  éirl  puisse  être 
sons- entendue,  mais  non  après  le  passif  t^tct ai. 
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P.  9 1 1 S  ;  If  (  0«il  véttt  qu*op  Imduiae  «e  T«ts  du  Pbiloetète 

Ô$fnùç  ix9i  Tt  è$vwf  {9xv«c  ^s9«c  (  ^*  to4  )  éd,  £rR  ) 
par  ces  mots  :  «  Quel  est  donc  cette  force  extraordinaire  qui  le 
mettrait  au-dessus  du  daii(^r?  »  Je  suppose  <{ti<r  l€  sens  ett.sim- 
pif  menti  d'où  ùii  viefti  une  teil^  confiance  en  ses  farces  ?  L'ait* 
jectif  ^itv^  se  rapportant  ù  ipâMc  ne  saurait  lui  convenir,  si  es 
not  exprimait  seulement  un  éta$  oà  tvn  esi  a  V^kri  du  rianger. 
Quant  à  M%  ApaaU»  ii  me  seiD.bl^  mal  rendu  par  non  mtum  €$$^ 
Cest  faute  de  mieux  que  la  version  latine  s'exprime  ainsi  ;  et  j« 
crois  que  le  vers  1 06  de  la  même  pièce  : 

ôuK  dc^*  ixttva  Ju^t  9r^f  [At$«t  Ipfto». 
doit  se  traduire  :  «  ce  ii'est  donc  pas  chose  à  laquelle  on  puiaac 
le  fier  que  de  s'attaquer  à  lui.  «  Malheureusement  il  n'y  a  pat 
d'adjectif  pour  le  velrbe  se  fier  y  ni  en  français  ^  ni  en  latin* 
Quant  au  $ens  de  ov^e^^i^M  »  j'adopte  tout^à-fait  l'opinion  «U 
l'auteur. 

P.  i5,  S  10,  il  me  semble  que  ^ixe<  ne  peut  être  employé 
coniiDe  {«x)noin  possessif  que  lorsqu'ilest  joint  à  un  substantif^ 
ainsi  dans  Homère^îXov  ^Ircp  (  II.  7*  3i  )  et  f(Xa  f  oûvata  (  II.  t  609 
C'est  en  ce  sens  qu'Horace  à  dit  : 

Cuncta  manus  avidas  fugient  haeredis  amko 
quae  dederis  animo  (  Od.  IV,  7,  19-20.  ) 
De  sorte  que  je  traduirais  ce  vers  de  la  Médée  d'Euripide  : 

Ay'9  «»c  ft>.oi  Y>p  ^vTi  tfci  xoivMtfofAtti  (  v.  499  «  ^^*  Bam.  ) 
^Mftis  je  veux  te  parier  comme  si  tu  étais  encore  mon  ami.» 
An  reste,  la  traduction  de  M.  Gail  donne  à  peu  pré9  le  même 
sens  :  «  £b  bien  je  te  ferai  part  de  ce  qui  me  touche  comme  à  uav 
iMHnme  qui  m'est  uni.  »  Il  n'est  pas  question  dans  cette  phrase 
de  pronom  possessif. 

^-  3<>  «  $  17 ,  voici  comment  M.  Gail  le  père  traduit  cette 
phrase  de  Thucydide  :  ftoyic  ti  é^  iroXX^  Xf<w«>  4«vx^o««a  ^t  É^c« 
fi^ttiç  ^4(où  ftjKsn  àvtçai&tvn,  àirioxiac  é(firt{ii.^t  (1  «  lSl)>  «  Après  uoe 

longue  période  de  temps,  la  Grèce»  parvenue  en6n  avec  peine 
à  un  repos  solide ,  et  n'éprouvant  pi  «a  aucune  sédition ,  en- 
voya hors  de  son  sein  ^es  colonies.  »  Ja  crois  que  cette  versîo» 
•est  exacte,  et  qu'il  fallait  y  renvoyer.  M.  Gail  le  fils,  dans  af 
citation,  a  tort  de  négliger  la  phrase  incidente  ouxsn  Avmît»- 
luifl».  C'est  parce  que  la  Grèce  n  riait  plus  agitée  par  des  sédi- 
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tions,  qu'elle. songea  à  envoyer  des  colonies  au  dehors;  et  ilae 
faut  pas  confondre  ces  colonies  avec  les  états-indépendans  que 
fondaient  ceux  qui  étaient  chassés  des  villes  par  suite  de  sédi- 
tions. 

P.  22  ,  S  20  ,  voici  une  autre  phrase  de  Thucydide  qui  nae 
paraît  bien  traduite  par  M.  Gail  le  père.  Thucydide ,  après 
avoir  dit  que,  selon  l'opinion  commune,  les  Cyclopes  et  les 
Lestrigons  étaient  les  premiers  habitans  de  la  Sicile ,  ajoute  : 
Sixavct  ^ï  {ACT*  àuYpuc  fftiYOvTou  jvoixtaâfiitvoi  ;  ttç  [Atv  ouTot  f aot  y  xal 
itpoTspot ,  è%k  xà  aÙTo'xèoveç  (  VI ,  a  ).  «  Après  eux ,  les  Sicaniens  pa- 
raissent y  avoir  fait  les  premiers  établissemens  ;  et  même,  à  les 
en  croire,  ils  sont  plus  anciens  puisqu'ils  se  disent  Autochtho- 
nés.  »  Dans  la  phrase  grecque,  ces  mots  âc  f&^v  aôrot  ^ aat ,  ne  sont 
point  là  pùur  âç  f^at,  ut  aiunt,  comme  on  dit  y  ils  n'expriment 
point  une  rumeur,  un  bruit  plus  ou  moins  fondé,  mais  la  pré- 
tention formelle  des  Sicaniens  qui  se  disaient  AutochthOnes,  et 
par  conséquent  les  plus  anciens  habitans  de  la  Sicile. 

Mais  il  est  temps  de  finir,  pour  ne  pas  faire  un  article  aussi 
long,  et  à  coup  sûr  bien  inférieur  à  l'ouvrage  qui  en  est  le  sujet. 

DUC^AS-MONTBEL. 

88.  Bibliothèque  latine  -  française  publiée  sous  les  auspices 
de  S.  A.  R.  Mgr.  le  Dauphin;  par  C.  L.  F.  Pahckooci-e. 
Livraisons  XXXVII,  XXXVIII  et  XXXIX,  3  vol.  in-8**.  Pa- 
ris, i83o;  Panckoucke. 

Ces  3  nouvelles  livraisons  comprennent:.!**  les  tomes  I**^et 
Xill  de  Tite-Live,  traduction  entièrement  neuve,  de  MM.  Liez, 
'Dubois  et  Verger;  a**  le  i^*"  volume  des  œuvres  de  Tacite,  tra- 
duites par  l'éditeur  lui-même  delà  collection,  M.  Panckoucke, 
qui  offre  enfin  au  public  le  fruit  d'un  travail  long  et  persévé- 
rant. On  conçoit  que  'les  efforts  du  nouveau  traducteur  ont  dû 
être  d'autant  plus  grands,  qu'il  avait  à  lutter  contre  l'ériiditioa 
et  la  mure  expérience  d'uu  professeur  de  l'Université,  M.  Bur- 
nouf,  qui  publie  une  traduction  du  même  historien.  Nous  con- 
sacrerons prochainement  k  l'ouvrage  de  M.  Panckoncke  un  ar- 
ticle particulier  où  nous  comparerons  le  travail  des  deux  inter- 
prètes! W. 


_    • 
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89.  C.  CoRmsLii  Taciti  or  yita  et  moribus  Cn .  JuLii  Agrigolje 
UBELLUS.  Textum  recensuit  et  ad  fîdem  codicis  vat.  emen- 
davit  DOtasque  adspersit  U.  J.  H.  Begkeb.  Hamburgi ,  1826. 

La  Vie  d'Agricola^-par  Tacite,  est  un  ouvrage  dont  Je  mé- 
rite a  été  de  tout  temps  justement  apprécié,  non-seulement  sous 
le  rapport  du  style  qui  est  plein   d'énergie  et  de  concision , 
mais  encore  relativement  à  la  beauté  et  à  la  profondeur  des 
pensées  qui  y  brillent  d'un  éclat  particulier.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  les  sa  vans  aient  consacré  leurs  veilles  à  corriger 
le  texte  de  ce  livre  précieux ,  afin  d'en  rendre  Tintelligence  plus 
facile;  et  s'il  est  vrai  ^ïke  les  travaux  d'érudition  sont  souvent 
très-futiles,  c'est  surtout  lorsqu'ils  sont  appliqués  à  éclaircir  les 
pensées  et  les  opinions  d'auteurs  qui ,  par  leur  talent,  sont  de* 
venus  classiques.   Le  grand  nombre  d'éditions  de  la  Vie  d'A*n 
gricola,  dont  la  littérature  latine  s'est  successivement  enrichie', 
n'a  cependant  pas  empêché  M.  Becker  d'en  publier  une  à  son 
tour.  Il  a   adopté  pour  basé   de  son    travail   le    manuscrit 
du  Vatican,  dont  Drunck  a  récemme^nt  publié  une  édition.  Tout 
en  rendant  justice  au  talent  et  à  la  sagacité  de  Drunck,  M.  Bec- 
ker  prétend  que  ce  savant  n'a  pas  toujours  procédé  aux  cor- 
rections du  texte  avec  le  même  soin ,  et  qu'une  foule  dé  passa- 
ges obscurs  n'ont  pas  été  expliqués  par  lui.  Une  lecture  atten- 
tive des  notes  qui  accompagnent  plusieui^s  chapitres  de  l'ou- 
vrage, nous  a  convaincu  que  le  nouvel  éditeur  avait  émis  une 
assertion  vraie,  en  disant  dans  sa  préface  :jam  non  orfinino  nohis 
^(itisfacù  Dronckius  in  hacsua  Agricotœeditione^  ciim  scepitisrepc- 
iifa  ieciione,  et  in  recipiendùs  codicis  mss,  lectionibus  parum  con- 
stantem  eum  fuisse  inieiiexerimus,eiin  ioca  nQnnuQaincideritïius 
^it(B  non  ita  ac  nos  sperahamus ,  imo  plane  non  sint  èxplicaia. 
Voici  quelques  passages  dont  la  correction  démontre  que  M. 
Becker  est  parfaitement  familiarisé  avec  le  style  de  Tacite. 

CHap.  III.  Quid  si  per  quindecim  annos,  grande  mortalis  sévi 
spatium  multis  fortuitis  casibus  promptissimus4(uisque  saevitia 
principis  interciderunt  ?  .  ^ 

Noie.  Cod.  Vat.  Multis  fort;  cas.  Q.  quam  lection.ero  Dronckius 
tuetur;  sed  maie  :  subjectum  enim  hic  déesse  nequit.  Non  queri- 
tur  Tacitus,  quod  multi  fortuitis  casibus  é  vita  ablati  sun:t, 
hoc  enim~  absurdnm  foret;  sed  queriiur  quod praeter eos ,  qu.os 
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fortuit!  casus  eripuerunt  optimicWes,  et  promptiteimus  quis- 
que  saevîtia  prihcipis  interciderunt.  Ob  sequentem  literam  fieri 
potuit  ut  librarius  parum  atteotus  antécédent!  verbo  sunilem 
literam  pravè  addiderit. 

Pauci  ut  ita  dixerim  non  modo  aliomoi»  aed  etiam  nostri  lu- 
perstites  Bumtis. 

Note,Eî  Hti  dixerim.  Cod.  Vat.  Maie Dronddua  codicum lec- 
tionem  in  textum  recepit^sed  adverbium  ita  aie  in  bac  dicendi 
formula  Tac.  nunquam  omittit  cf.  Germ.  2.  utqiie  sic  dixerim. 

Ces  deux  exemples  suffiront  sans  doute  pour  donner  une 
idée  du  discememeni  de  Téditeur. 

En  tête  de  l'ouvrago  figure  un  tableau  intitulé  Anuales  Agii- 
eolani^:  on  y  trouye  tes  principales  époques  de  la  vie  â'Ajgn>- 
eola  ;  ce  tableau  est  bleu  conçu ,  car  il  snflit  d*y  jeter  un  eoup- 
d'œîl.pour  se  rappeler,  à  mesure  qu'on  avance  dans  la  lecture 
du  lirre ,  les  faits  que  Ton  a  vus  précédemment.  L'ouvrage  se 
termine  par  une  table  des  matières  rédigée  d'après  un  système 
tout  nouveau.  Cest  une  véritable  def  pour  l'intelligeoce  de 
l'auteur;  car  les  mots  n'y  sont  point  présentés  isolément,  mais 
accompagnés  de  leurs  régimes  ou  accessoire».  Cette  table  est 
suivie  d'une  indication  de  certaines  tournures  de  style  pro* 
près  à  Tacite.  C.  R. 

90.    M.    TULLII    CiCE&ONIS   OkaTIOUES  IK  L.   CâTILINAM  lY,   ET 

pao  p.  SuLLA.  In  usum  scholarum  curavit  J.  P.  Krebsius. 
Praemissa  sunt  singularia  f:apita  vitae  Ciceronis  et  argumenta 
Pauli  Manutii  quinque  illarum  orationum.  Gissae,  i8a8; 
Heyer. 

L'auteur  de  cette  nouvelle  édition  des  Cattlinaires  de  Cteé- 
ron ,  et  du  discours  pour  P.  Sylla ,  ne  s*est  point  proposé  de 
présenter  aux  élièves  un  commentaire  dans  la  forme  ordinaîret 
il  à  travaillé  d'après  un  plan  tout  nouveau,  laissant  aux. profes- 
seurs le  soin  d'expliquer  les  passages  obscurs  et  difBèiiês  du 
texte.  Il  s'est  borné  à  ea  donner  une  édition  aussi  parfaate  qu.'tl 
lui  a  été  possible ,  en  mettant  à  pro6t  l'érudition  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  en  réparant  les  erreurs  ou  les  omissions  qui  leur 
ont  échappé.  Les  notes  placées  au  bas  dû  texte  indiquent  les 
leçons  les  plus  généraleaent  reçues  ,^eft  font  ivssortir  ïm.  supé^ 
rîorité  et  les  différences  des  éditions  de  Gnrrim,  d'finMSti,  dt 
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Wei«b9»  d«SeoktOosriBg»MMrgemterny  Matthi»,  Seluitx  et  Oml- 
lins.  L'auteur  a  suivi , presque  pas  à  pas,  Téditioû  d'Orellius 
qm  lui  a  paru  la  meilleure  de  toutes  celles  qui  ont  paru. 

L'exefhple  de  M.  Rrebs  mérite  des  eneouragemens.  Le  plan 
qu'il  a  adopté  sera  mieux  goûté  des  :  élèves ,  que  ne  Teùt  été 
un  commentaire  volumineux  qui  aurait  toutiiement  surchargé 
leur  mémoire  d'hypothèses  et  de  conjectures  ;  car  elles  dénotent 
réniditioQ  d'un  auteur^  elles  ne  font  ordinairement  que  rem- 
plir de  doutes  et  de  notions  vagues  l'esprit  de  ses  lecteurs.  C.  R. 

9i.L£le6ien  des  Propertivs. — Elégies  de  Properce;  traduites 
et  commentées  parFréder.  Charl.  de  Strombecx.  a*  édit.  re- 
^ue  et  corrigée.  33a  pag.  in-8®.  Brunswick,  182a;  Vieweg, 

ga.  IL  Des  Scxtus  AuaELiusPaoPEaTivs  Werre.  —  Poésies  de 
SeLteAnrèle  Properce;  traduites  par  Jean  Henri  Voss. 
Bnmrwick,  i83o;  Vieweg. 

Nous  avons  reçu  deux  traductions  différentes  de  Properce  ^ 
^it^  par  deux  bons  traducteurs  allemands,  et  publiées  à  8 
^s  d'intervalle  par  le  même  libraire.  Le  premier,  M.  de  Strom- 
Wk,  n'a  guère  traduit  qiie  la  moitié  des  poésies  de  Properce, 
mais  il  a  ajouté  des  notes  intéressantes  à  chaque  pièce  qu'il  a 
rendue  en  allemand  ;  la  traduction  de  Voss  est  complète ,  mais 
li  d'j  a  ni  noies  ni  commentaires  ;  on  ne  trouve  même  pas  de 
pré&ce;  ce  qui  s'explique  par  la  publication  posthume  de  cet 
ouvrage.  Voss  est  resté  fidèle  dans  sa  traduction  de  Properce , 
au  système  qu'il  avait  adopté  pour  ws  versions  allemandes  ^e& 
poèmes  d'Homère,  de  Virgile  et  d'Ovide  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  autre  article.  Il  rend  vers  pour  vers,  presque  sans  dé- 
manger la  phrase  latine  ;  Properce  parait  lui  avoir  donné  plus  de 
P^iue  qu'Ovide  ;  du  moins  il  nous  semble  que  la  construction 
allemande  est  quelquefois  plus  pénible  et  un  peu  obscure ,  ou 
sent  trop  le  latin  pour  être  coii^lante.  M.  de  Strombeck  ne  s'as- 
treint pas  autant  que  Voss  à  rendre  la  construction ,  la  tour- 
Dure  et  les  épithètes  des  vers  latins  ;  il  traduit  plus  librement  ; 
aussi  sa  version  allemande  est  un  peu  plus  élégante,  et  se  lit 
avec  plus  de  plaisir  ;  mais  en  comparant  la  version  de  Voss  à 
l'original,  on  s'étonne  davantage  de  l'habileté  de  ce  traducteur. 
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Un. exemple  fera  voir  comment  cesiieux  traducteurs  odt  lutté 
contre  la  difficulté  de  la  concision  du  latin. 

Dans  la  2^  pièce  du  livre  i^^,  adressée  à  Cynthie,  et  dans  la- 
queUe  le  poète  s'élève  contre  la  vaine  pompe  des  parures  et 
du  luxe ,  il  débute  ainsi  : 

Quid  juvat  ornato  procedere,  vita,  capillo 

Et  tenues  Coa  veste  movere  sinus  ? 

An  te  quid  Orontea  crines  perfundere  royrrha  ? 

Teque  peregrinis  vendere  muneribus? 

Naturaeque  decus  mercato  pudere  cul  tu 
*  Nec  sinere  in  propriis  membra  nilere  bonis  ? 

Crede  mihi,  non  uila  tùae  inedicina  figurae  est. 
Voss  a  traduit  ainsi  le  4*  ^'ers  : 

Und  auslaendischer  Prunkehre  verkaufen  dich  seibst. 
Ce  qui  est  une  traduction  littérale  du  latin  :  pour  rendre 
muneribus,  le  traducteur  a  inventé  le  mot  prunkehre  qui  signifie 
honneur  fastueux ,  et  qui  rend  exactement  le  sens  de  l'original. 
M.  de  Strombeck  a  qherché  aussi  à  conserver  ici  fidèlement  Tex- 
pression  de  Properce ,  et  il  Ta  rendue  par  le  vers  suivant  : 

Dass  du  dëin  besseres  seibst  Gaben  der  Fremde  verkaufst. 
Ce  qui  signifie  littéralement  :  Pour  que  tu  vendes  la  meilleure 
partie  de  toi  à  des  dons  de  l'étranger,  Dabs  ces  notes- il  convient 
que  celte  version  peut  choquer  un  peu ,  et  qu'elle  est  un  peu 
obscure;  mais  il  njoute  que  l'obscurité  est  également  dans  To- 
riginal;  il  nous  semble  quil  n'y  a  dans  l'original  qu'une  har- 
diesse poétique^  difficile  à  rendre  fidèlement  dans  les  langues 
modernes ,  à  moins  de  se  tirer  d'affaire  par  un  mot  heureuse- 
ment créé,  comme  celui  de  Voss.  M.  de  Strombeck  est  plus 
clair  et  plus  libre  dans  le  7*  vers  qu'il  traduit  : 

Keiner  Hiilfe  bedarf,  diess  glaiib,  dein  reizender  Kœrper- 
Ce  qui  signifie  littéralement  :  crois  moi,  ton  corps  charmant  n'a 
pas  besoin  de  secours.  C'est  bien  le  sens,  mais  non  pas  tont-à- 
fait  l'expression  .poétique  de  l'original.  Voss  a  cette  fois  été  éga- 
lement obligé  de  s'éloigner  du  latîn ,  il  a  traduit  : 

daube  mir,  deiner  Gestalt  dient  nichts  was  VerschœneniDg 
heiichelt. 
Crois  moiy  rien  de  ce  qui  simule  V embellissement  ne  sert  à  ta  fi- 
gure  :  vers  qui  a  le  désavantage  de  n'être  ni  clair  ni  tout-à-fait 
exact. 
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Ainsi  les  deux  versions  ont  alternativement  des  avantage:» 
erdesdéfatits;  toutes  deux  sont  remarquables  par  le  grand  soin 
que  les  traducteurs  ont  mis  à  reprodiiire  le'  poète  latin  daas 
leur  idîÀme.  D— g. 

93.  IhCBUTI  AUQTOM&  HAOISXBATUVJI  Vt  SACKAMmORUlI.  P.   E. 

KXFosiTioNEs  iKs^iTA  cum  coBiiiientano;  «diditPb.  Ëd.tfiis- 
CHU ,  juris  utriosque  et  philoaophiae  doctor  illiusque  pro- 
fessor.  lB-8'*de  z46  p.  Vratislavi»,  iS^;  Korn.. 

M.  Huschke,  durant  son  séjour  à  Paris ,  trouva  à  la  biblio- 
thèque de  l'arsenal  un  petit  traité  inédit  sur  les  magistrats  ro- 
mains, qui  lui  parait  rédigé  entre  le  5*^  et  le  10*  siècles  de  notre 
èrt;  Tauteur  semble  avoir  eu  à  sa  disposition  des  autorités  per- 
dues plus  tard  ;  sans  doute ,  la  barbarie  de  son  temps  l'empê- 
cha, tout  aussi  bien  que  le  géographe  eie  Eavenne,  d'en  faire 
un  usage  complet,  mais  toujours  on  y  trouve  des  choses  iqoi  ne 
soQt  pas  mentionnées  ailleurs  ;  et  de  plus,  il  y  a  tant  dMncerti- 
tnde  sur  beaucoup  de  points  de  cette  partie  de  nos  connais- 
sances en  fait  d'antiquités,  que  les  moindres  secours  ne  sont  pas 
à  dédaigner. 

Il  nous  semble  que  le  commentaire  est  la  partie  la  plus  es- 
sentielle de  ce  petit  ouvrage  ;  c'est  là  qu'on  apprécie  les  re- 
cherches de  l'éditeur  sur  tout  ce  qui  regarde  les  magistrats  ro- 
mains. Nous  appel krons  l'attention  des  lectenrs  isur  ce  qu'il  dit 
sur  le  droit  prétorien ,  p.  67  et  suiv.,  sur  la  discussion  si  les 
préteurs  avaient  deux  ou  six  licteurs,  p.  74^  où  M.  Huschke  se 
décide  à  admettre  qu'à  différentes  époques ,  et .  selon  qu'ils 
rendaient  la  justice  à  Rome  même  ou  hors  de  ta  ville,  ie  nom- 
bre des  licteurs  a  changé;  te^  tribuns  militaires,  p.  88,  et  le 
prœfectus prœlorio  y  p.  116,  ont  aussi  été  traités  avec  beaucoup 
de  développemens.  On  apprend  à  comprendre  l'importance  du 
droit  de  citoyen  romain ,  loi'squ'on  apprend  (  p.  70',  tiote  ) , 
qu'il  est  très-probable  qu'un  étranger  ne  pouvait  jamais  en  son 
propre  nom  se  présenter  en  justice;'  nous  ajouterons  ((ue 
Mœser,  dans  son  excellente  histoire  â*Osmibnikt  a  conclu  , 
diaprés  la  teneur  des  anciennes  lois ,  qu'autrefois  en  Allemagne 
tout  étranger  était  hors  de  la'lôi. 

M.  Huschke  dérivé,  d'après  Vossius  (p.  79  ),  le  mot  impe- 
TQtor  de  in  «t  parare  ;  mais  cette  étymologie  ne  nous  semble 
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pas  tout-à-fait  adrnissibliç^piai-cçgu'elle  nc.rend  pas  raison  cTr 
la  véritable  signification  du  mot.  imperiurn;  on  trojuve  dans  le 
gmnd  opvra^ge  nmuismatiqMç  d'Ekbel  (  I',  io3  )^  la  légende 
d*une  oioiiQ^ie  frappée  par  les  Samnites  durant  1^  giM^rre  so^ 
ciale,  et  qui  parait  contenir  la  forme  sabiné  du  même  root  : 
MMBliA>t'i}à.  Mâ1)ièii4*eu6eiii^iiv  ^4*5:-  andeiifres  la»giie#  'lMliqti«» 
sdM  per^^è^fK^ur  noii» ,  de  alerte  (tu**»!  Èètfkk^fÈéAt  éfenï^e  si 
vé  tnota  él^  pïts  ch«z  lëè  Ro^ahis,  ^t'Iljgèféttiènt  tl^dMIé^dan» 
la  pronomiiatién ,  'ùà  ^i  son  étynM)4<igî£;  étaif  fyhis  vVâi^HMbl)ible 
que  celle  des  Romains.  S. 

9/».  "NoRDiSKE  FOKTiDS  s^idAER; — Anciënuës  Iraditrons  tirt  Tftord, 
traduites  sur  les  originaux  isTàndais,  publiés  otl  mal^n^rits; 
par  "C-C  Ràf]*,  ^rofesseuf  Vol.  t  et  i.lrt-8**.  t!dpcn^<^ne, 
1829;  imprimerie  de  Popiî. 

Le  recueil  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  cjonipren- 
di9,  en  3  volumes,  les  principales. sagas  dont  les  si^jets  se  rap- 
|>ortenf  à  des  événemens  antérieurs  a  la  fondation  d'une  co- 
lonie en  Islande  au  ix*  siècle ,  .et  par  conséquent  .antérieurs 
aussi  au  temps  où  Thistoire  du  Nord  acquiert  de  la  certitude. 
Les  y^gas  du  recueil  danoia  de  M.  Rafu  pe  sont  ^onc  pas.his- 
tpriques;ellessont  plutôt  .romanesques^  et  c'ei^t  bien  plus  le  me- 
jritç  de;  l'imaginfition  i^ne  celui  df?  la.  yéri,té  qu'il  ùiii\  y  ch/er- 
chçr.  Pendant  on  millier  d'apnées.,  dit  le  traducteur, -les  sagas» 
dont  on  présente  ici  la  version  danoise,  ont  d'abord  instruit  et 
amusé  les  générations  ,sous  la  forme  dç  contes  que  Ton  ^e  trans-- 
mettait  oralemenl.  et. plus  tard  elles  furent  re<:ueillies  dans  k^ 
écrits  rédigés  deip^uis  le  x,ix^  siècle,  ^  ,         , 

Assurément  les  :tradition$  historiques  sont  plus  instructives 
pour  celui  qui, veut  connaître  l'ancienne  histoire  du  Nord;  ce- 
pendant, les  sagas  romanesques  ne  sont  pas  non  plus  inutiles  à 
rjiistoire.  Si  les  aventures  qui  y  .sont  racontées  ne  sont  jamais 
arrivées  aux  personnages»  si  ces  personnages  même  sont  inia- 
,  ginaires^  enfin,  si  une  imagination  trop  exaltée  s'est  plu  à 
créer  des  géans ^  des  nains,  4es  esprits  terrestres  et  d'autres 
fantômes,  au  moins  on  retrouve  dans  ces  romans  islandais 
les  idées  mythologiques ,  les  mœurs,  les  usages,  les  préjugés 
des  anciens  Scandinaves;  leur  vie  aventurière  s'y  retrace 
tout   entière,  et.,   déplus,  on  voit  ce  que J'esprit  poétiques 


Pkilo/ogiâ,  ethnographie.  ii!» 

dcleursscaldes  était  capable  d'inventer.  Ceçjiit  a  fait  ,pencla|it 
<les  siècles  les  délices' d'un  P'^uple  mérite  ,touj ours  rattention  du 
philosophe,  ne  fût-ce  ,^ue  pour  lui  apprendre  l.ç  goût  c^omi- 
naot  de  ce  peuple.  D.  (ficpuç  encjrclopjj^nv.  i83o.  pajge  i?3«) 

^5.  Pt&fr  tfWvi>|rAt>ÈSQiiiirvinQva'DA]rsiixS(M«sskAiirii»..(.i|i« 
hSographiee^sàia  iisU.'-i-  Fouilles/  l)ibKo9raplHqiie&,  v?  «34 , 
itb5.  Sopplément  éu^t  janvier  iS%ê^  (  Voyes  le  JhUktia  , 
ToiDf^XIIl,ii<^  5a). 

in.  Retour  de  Rome  en  Russie  par  Paris,  Sur  la  route  de 
Florence^  entrer  à  Viterbe,  où,  selon  M.  Pcrt^,  se  trouvent 
de  nombreuses  et  intéressantes  archives.  On  ferait  bien  aussi 
de  visiter  Spolette  et  Perugia ,  ,ou  bien  polsene  et  Qrvieto.  A 
/7or«/ife,  après  avoir  consulté  les  tablettes  de  M.  Blandini, 
on  s  assurera  bientôt  du  temps  (fu'il  fa\idra  rester  pour  exa- 
miner la  bibliothèque  Laurentiana.  On  ne  négligera  pas  noii 
plus  celle  de  Ricardi ,  où  se  trouve  un  exemplaire  du  fameux 
manuscrit  Cencii  Qinterarii  liber  Censuùm ,  renfermant  des  dé- 
tails curieux  sur  les  missionnaires  hqngrois  qui  se  sont  rendus 
en  Russie.    .  ..... 

Visiter  les  riches  archives  de  Piseét  de  Lacques ,' oixlXi,  Pirtx 
n'a  pas  pu  aller. 

^  GéÎ7rj  ,  s'occuper  de  tous  lès  objets  relatifs  au  séjour  des 
Génois  dans  la  presqu'île  deTauridc-^TbirsiTon  ne  découvrira 
point  dans  cette  ville  quelque  ancien  manuscrit  sîàvoh.  ' 

J  Turin ,  où  il  est  assez  difficile  de  pénétrer  dans  la  biMi6- 
thèque  royale,  on  s'adressera  au  comte  Napione', "président  de 
toutes  les  archives.  A  l'Athénée,  l'abbé  Bessoné  s'empressera  de 
satisfaire  à  ^utes  les  questions  qui  pourriG»nt  lui  étfe  faites  par 
le  savant  voyageur. 

Les  Archives  ds  Mi/ftn  sont  extrêmement  intéressantes,  mais 
difficiles  à  explorer.  Les  descriptions  de  la  bibliothèqne'  am- 
broisienne  (  si  eîles  existent  encore  ) ,'  se  ctinsfervent  sous  \e 
plus  grand  ^secret,  non  d'ifprès  lèsorârefl-de  la^caour  Ae,  Yi^^ne, 
mais  d'^après  ntie  di9|:osition- particulière  de  l'àutaritéMlofiiUe. 
Les  Archives  Centrales  de  tia  LOtiifbdrdië  teaieémealiann Am- 
bre consider'ablé  d'âncîelis  parchethiiis,  qui  'app»rt«etinent  à 
divers  monastères  maintenant  abandonkîëé.  iLé^'fablettes  'chrl>- 
nologiques  et  les  travaux  Tiistorico-diploma tiques  dé  l'abbé  Er- 
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colc  Carloni  seront  du  plus  grai^d  secours  pour  les  savaùs  qui 
sont  dans  l'intention  de  s'occuper  dé  Texamen  de  ces  archives. 
A  Milan,  on  fera  bien  aussi  d'aller  à  Monçon  poilr  yvoir  le 
collège  des  Archives.  Le  chanoine  Agostmo  Montega^za  iè  fera 
.un- plaisir  de  Boontrer  toute&  lefr  cariosiléi»  qn'il  reoferi^^.  On 
aura  é^aleinent  le  soin  d'exaitiin«r  à  MiUn  le  iii«iil96>erit  nou- 
vellement découvert  d'/Zj^/a  (cm  tradteHon  de.  l'Écriture- 
Sainte  encore  inédite],  que  le  comte  Caîtiliani  e|  Pabbé  Mai 
^c  proposaient  de  faire,  imprimer,  et  qui  est  surtout  appréciée 
par  les savans  allemands,  tels  que  MM.  Kopitar,  Grimm,  etc. 

En  Suisse,  dans  le  monastère  de  St.  Gall,  cherche^  uh  ma- 
nuscrit  latin  où  il  est  parlé  du  commerce  de  la  ville  d'Augsbourg 
avec  Kief ,  dans  le  xi®  siècle.  La  nouvelle  de  cette  précieuse 
trouvaille,  faite  par  M.  Bumge ,  a  été  constatée  dans  le  2^  vo- 
lume d>es  travaux  de  la  Société  allemande  d'histoire  à  Franc- 
fort (1).    . 

On  se  rendra  en  France  par  Tiibingen  et  Stuttgard  (2). 

J  Paris  y  on  examinera  avec  attention  les  manuscrits  dont 
parlent  Monfaucon  et  Dobrowsky  (  Instii.  ling.  slav.,  p«  xvi , 
s.  q.  )  ;  de  même  que  ceux  dont  M.  Dobrowsky  a  tiré  quelques 
fac-similé,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rap- 
port à  l'histoire  de  Ruî^sie.  M.  Hase  voudra  bien,  sans  doute, 
s'empresser  de  communiquer  nu  docte  voyageur  tous  les  tré- 
sors que  la  Bibliothèque  royale  peut  renfermer  à  cet  égard.. Ne 
pas  négliger  surtout  le  manuscrit  bulgare,  n°  a34o,  dont  parle 
Karamsin»  Tom.  I®^  dé  son  histoire,  note  267,  en  citant  l'ar- 
ticle  deDobnor,  imprimé  dans  les  Abhandl.  der  Boehm.  Gess.  der 
Wissensch. ,  1785,  p.  101  et  suiv.  et  le  nouveau  système  des 
moines  bénédictins.  On  trouvera  aussi  à  la  Bibliothèque  royale 
une  cgrte  de  la  Crimée  au  xi*  siècle. 

A ,  Reims  t  peut-être  se  trouvera- t-il  encore  des  personnes 
qui  auront  vu  l'Évangile  slavon  {?),  sur  lequel,  dit-on^  les  rois  de 

(i)  DaiM  le  même  moaftstère  dé  Sainl-GaU,  M.  Mone ,  Mij<Mird*bai 
professevr  Jl  Heiclelber^,  à  trooTe  parmi  lea  mafQiiaerUa.da  8*  liècle, 
une  peiotore  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Franconiftmt  on  Irskienne. 

(a)  Dansleaivi*  aiècle^  Tabingen  fat  très-reoommé.par  l.'iroprinierie 
fliTonne  qii*y  établit  Primaa  Trubir.  Il  e«t  poasible  qne  Ton  conserve 
encore  nnjonrd'baî  à  la  Bibiiotbèqae  da  roi  quelq^DCi  manuscrits  rnsses 
qni  auraient  appartenu  à  Scherer. 
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France  prêtaient  serment  iQi;s  de  leur  couronnement  (  Do- 
browsky,  Iiistit^  liog.  sUv,  pi.  i^Yif  ) 

Daib  irBS  Pat9*Bi^.:— ;^  Mruxefia^,  Cette  ville  doit  saqsi  doute 
reofern^r  plipsiears  objet^  ûitére.<v^ns  pour  l'histoire  de  Rusûe. 
~i^X«  J7aic;,M.ScheU^ma  copci|^uniquer^  b/jl  voyageur  un 
assez  grand  nombre  de  documens  relatif  à  Thistoire  de  l^i^asie. 

On  rentrera,  Jur  Aixucàovx  y^.pajr  Mûaster^  Qi\ ,  d*iy)fè$  To- 
piiii0nde  Schtçefer^impriiff  ée  dans  le  Courrier  de  TËurope,  x8 1 1 , 
11"  %\  se  trouvât .  diverses  pièces  concernant  l'empire  de 
Russie.  De  làoa  ira  à  Gottingue^  où.  Ton  fera  les  préparatifs 
néicessaires  piMir  s^  rendre  dan^  le  Nord  de  J'Alleqiagi^.,  p^r 
iff^oifBftbmfel^fifiXkhîfe,  p^r  sa  bibliotb«<|ue)'  mise  ^n  oçdropar 
le  bibliothécaire  Ebert. 

De.Brfutnscha^ig  à  Ba^pçfp^  £|j|  ^1  s^^  indisp^n^^e  de  faire 
cwinai^WiGe  av^ç  1^  49<H«ui^P4ri:U9  «ecpré^ife  des,  Arcbive&de 
la  ville.  Il  ne  lésera  pas  moins  de  recourir  j^ui^  Iqmi^^tea.du  ^cé- 
lèbre philolo^e  et  antiquaire  G/vlsç/SrW.  ..." 

J  Bxtmtn ,  sflon-Schlô^Aer»  sei  irpuiveQ^k,  aln^i  ^'à  NwSkiier 
fi  à  Lube^9  des  dQeiuiiei»^  ^iii  mérU^fit  (.aticjo^ppde  l'his- 
torien msse» 

On  examinera  scrupuleusement  les  Archives- d'ÛMs^^iM'^^ 
«fin  de  découvrir  -de^  rénseign^emens-sur  le  préire  Bluno , .  reli- 
{peux  de  cette  vîile^  qui»  vers  Tan  ijS|6i  ooBvefftit  liu  .ckrisjCia- 
nisme  tés  habiDans  de  rAUemà^ne.scptettjtrMMiailè.  <  • 

ijf  Al9/i»l«NKr^;^ le  minîetret résident' «SlriMV.  •  ■■     - , 

A  Kùiflf  M.  le  prolessenr  WachsfliqlAi. 

À  liè^eeA,  H:  Scfaloxer,  eonaul  de  Russie,  ne.  négligera 
fieopour  satiéfaiire -laicimosttédii  yoyagetir!i;psie.=Dans  cette 
dernière  ville»  exaiirîiier  avec  altenkionlèspaletites  données  à 
Làbèck,  eti  i^i7,  par  Tempeneur  Frédéric  I^^  i et  4ans: les- 
quelles il  est  fait  mention  du  commerce  libre> 'de  :  celte:  place 
avec  les  Russes  (tlustheni  ).  Là  ^nssi  se  trouve  le  ttaité  de 
fiorehram,  on  ses  arti<^  préltnnnaîrës ,  ainsi  que •  le  prétend 
Schlôzer,  en  citant  Sartorius  :  Gesch.  des  lianseat.  Bundes. 
LBgietBgS. 

A  Sdiwcrin,  ou  à  Ludwigêtust'^  château  deplais^nce  situé  dans 
le  voisinage  de  cette  ville ,  on  c^ooserv^  1^  aatiqqitéB  ilaves  dé- 
crites paf  M^àck  et  0^offgny  et  qui  avaieàc  appartemiau 
temple  de  Rhéti>a.  Dans  ie  detniier  dé  ee»  'deux  endroits  se 
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trouvé  une  b^Ué'éolWétîûn  d*âiilÎK|iiit'é^Vdbn%'M.  lèprôfessctir 
Schrotcr  publie  actuellement  fa^  d1rts<îi'ÎT^i<kV  à  Il?6stôfck:  ^' 

(Jufânt^âti^  àftftîquil^és  tf^cbdVéVè»  à'^HN^Hi,  ViHége  du 
Mèk{4rM>oâ^^;  U  j»é'u*i  coh^iiïtëi'rd^W^é'AéWJ  Fioi9ir<y. 

ftonriài^iâiiéfe  iîé'M.  Sèhrotèf;  ^  -'    '   '    '•        '  '       '» ' 

SU  iéi]/  faiJt  cixrfifè  m  Ib  proftfesétfï' K,^ségàrtétt  V  le 'pasteur 

'  cfé'F»  pëtîfè  vill^  dëPbbih  ;'^ti^  111^  a^  lVâglf^<^ii  pbs^e  une 

'  ^oKë^èibù  ^  d^ihT94ù2tëi'slàVï>fikleâ  'mii^hei  d^t^ilès  '  todbeaux. 

'Sài^  èëtW  èÔte'/^Jiii'èét'ia  pl^s  fefej)teiitriëtfa>é»\déM'^lettia(gîiie, 

'V^ir  Wsi^tiitiei  'd'At-cirti/,  bCli^bît  ÔIÀVèâUJihiltid'litfliifl  phw;. 

Céétë>fillé?ès«'M'deîWîèï'ë  ati^feiSlàVid^^iddlâPres  »k*t  résisté 

aux  Allemands  devenus  chrétiens.         '        '   '•       *'  « 

''■et  lé  ééFèbré^'ôrièii^^aflisfè  Kô«i«^âk't«h^'t]l^'tldtlHldm''4li^Àm  infi- 
îWrii'èirttiHles  ad  Voysl^iri*.    '       *    >       .     '       '     '  •'    >' 

Les  frères  Sponhoùi,  à  Keu-Wftttttebli^g^«|f)^i]él9  afp]iar- 
l>éhc^ent  i#itnfitiveiMél;i1l  1éf^  forétés^  décrites:  par  M«sol»Neè  Wq- 
^éii ,  (Wj  r  sl^tièllëriQeiir  éti  -  léUr  por^STMéiOtt'  ^rie»  bollé««ibn  'd^anti- 
quités  slaves,  dont  on  doit  Isi  connaissance  aa  célèbrei  Mj  Voss 

'"'  '  Là*ddKëcu:i)b die»âiilttq«iité8 slaVasde Nciii'4StreHl»,>9iArpà$8e, 

'^iti-iyÎK),  de  ^buaiitioup  pari  le  -  Nombre  i  ép  ^léiiiiviens,  et  surtout 

d'idoles  qui. lai  .coiii)MXt^t'.,'oç)lB(K]tivsë  ikowvdâi  Lud^ig^ust. 

On  prétend  que  y  >m>n  '  liimi  /àe*  i  FnâBalàa ,  ;  jOix%  ,%oilk\  efttore  les 

ruines  d'un  ancien  tAph-ûxvéi  Les  Sfewes  -de^  cçttè /CQOtréè 

'  furtntydans  leka^^iè<Ae,ioeii9«rtif'jai>ofa9isttanisitoe.^^Otlion) 

'  évéque^  de  Baipibçrg  (Vay.  vècèi  \Vemaàièmàt  !6imb(<)(^r,uker- 

'  roarkkèhefl.ôtai^t-PrenElaiD^r.L  •>«  (>  17184  >v)Ou.ifip#>i4A;i[^,  iiber 

diesUvi^heti Altx9rliltik*er^idan^i9a'boll«ftie^ Kl.rS^bi!iAek|  ar- 

'  riistisôhen  Ibbahi'^  llyiiÊgSu^     •      •!    1,,  ...•  :  .>  ,•  . .  •  • 

.'^•.iârett^>  'OnîtPQuvara,  lialis  douJIa^  :  4es  ^peiis^iiffs  .^es 
.  àes  sçtebcesiqiitfàuroBtirecMieiUi  .^utrf^v^^MHMl^téiS^sl^fs  ^^' 
gWBftid'ôlreétudiéek    ..  -  ;»   .        •;..;-.   ;•    ;,i  .j.,  n-,  /•».;.. 

A  Berlin,,  chercher  le  manuscrit  slavon,  iv^\tvi\éy  f^ufa- 

mnani  Gregêàiii^  \dmBà\iT^WJka.Oo^  <(>PpbF.<»W*yé  }^^^ 

MiÊgi  ilav»  p^iiB»)  Là  jtnakKJiiqnlarttt^  4îJH.,çofl»n>e^pip^liLdc 

I  '  •  cette  clissfsr taidon  /£u 1 1  «p v^yé^uà  ^ahripiu$s  p^im  C9ippl^tter  ce 

>  qui'  i^anquait  idaoj»  Ids  nupuifçrjùls  ^gpços.  ,,Qï|i |çpim?ry^  ^ égale- 
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ment  dans  les  Jirèftives  de  f  Âcatt^iflie^  9ék*lln  la  co^ie  )if  Une 
inscrîptîoh  slkVe,  ditH>tl,'chtbyée  de  Sifiyrfie,  trôùVé^è  dant* 
un  souterrafTii ,  prés  d'on  né  sait  queifé  vidé,  «t  non  ètwore  in-. 
terpr^^ju$qiï'&  ce  jour.  '  Il  eh  'é)tiiite  ^né  eôpie*  à  Sàmt-^Pc^' 

tersbonrg!  •■•••. 

* 

D'après  'une  lette  de  M.  le  paSfefrr'MrongovIos  (?),.^vaht  i]iit 
habite  Dfiptzî^,  on.  conserve  dans  le  monastère  d'Oliva^  siiwi' 
près  (IjQ.çfîtte.fQ^tereçse^  Jes  Archives  de  la  ville  de  Lanenbui^, 
qui  y  f^nt  .tpanspo^téeç  lorçqqe  cette  ville  devint  l^  proie  des 
fl<uiui|e$.  ^a,J^i)^lpth^qu?.esf  à^n^e  fs^  propriété  •du  çpuYefit 
de  Pelpiix,  pil  elle  fot  transpidrt^e  à  la  même  occasion. 

Dans  les  aivçieqf^^Uniites  ae^la  Pqjlogn^  ,  pr^s  de  Pçsen  , 
on  a  découvert  différens  tombeatix  renfermant  des  anti- 
(inités.  On  pë(rt  espërtir  qiSé  BT.  Jàcob ,  itiembre  dli  Consis- 
toire, éf  ^tédftrimeiït'pi»oTesseurk  Vaw^viéi  «eso  r^ftMsera 
pas  à  xiomtîàtriiiqner  ôiT  à*  indiquer  totlt  t^e  qtlMI  y  ai«i>â  d*inté-.' 
ressaut  à  vbir  darià'la  couti^é.    '     '    '      -  »•  •*        •  '      ..." 

S'iiiformei'  sn,  cbtnmé  K^'Vk  msui^  ft'7Ml:*fLh4miftktt(|iky,  W 
existe  à  Gnesen  une  égli^  extraordinairenieilt  «iboientie^  qjni 
mirait  peot-êtfe'sé^vfxi«t^mpl("atfx8l0v>é9>iddlAt¥es: 

Se  rendre  ai  l^iri^ovîe  en  p^isataè  par  QnzteSC  eirPlèlsk  ('  ^o^.» 
ThorséhmidtV  VlotèfeiMie  'A.ltcrtWimcr  )*.  Lftj'  wn  fiass^îra-  m- 
revue  avec  M.  Rhleindofsky,  premier  bibliothécaire  de  la  'Ët^ 
bitûthéqtte  ûàtidfiale,  tons  les  ffiï^eits  livi>esef  manuscrits  sfa- 
votis,etfon  tie'né^HgetÀ  pasndii'pkiSf  de'voiriktBibKôlhèqwt' 
<ln  !.ycéé^  defa  hiéme  v Aie, 'dont  Ile  prDviscnrnest  le  célèbtiÉ< 
Vnà^:  Etffikr,'Wpt4s  âvèîi*  tliité  ié  i^jtéé  de  Poolàw,  on  rch» 
viendra  par  Lublin  et  Khelm  en  Russie,  où  Ton  p«il]ilîeria't<»iili(»s 
U*»  décQu^vf  rtç^  ^^^^jl^rçh^es,  fruits^ de  cet  intéressant  voyage. 

9^.  Nittm' 'fiÀWD-Sfooài[>iE^OEk"nÉH^  ^bahiohe  KtrifSBKR- 
DtrmcAirTiiliirir.  ^-U'îij^hWéaU  'Voesibtilalpè  deshngues  ifran- 
rai^  èthtiïlaiidàîsë^ip^i'  G:  ar.  tlAdfttaiiet  1^.  Aoaair.  Wroes  I 
etl!,  Bdllafadâdsl  îi*'  ^dil*.  oorrîgée'et  augidentie",  par'©.  N. 
LANDRé  et  P.  Weilahd.  Tome  I**",  921  p.  Lahéyeet  A^sster- 
dwn^.;8a,8;,  yjaM,Gleef,,(^/?<?;/Jw/if.e/îf ,  Torn.  XXIII,  n*?^i , 

Lès  'deux  tôni^  'de  -èe*  Voca%^l«âtè  eont  maintenant ^^aMpsii 
''omjjlets'ip^'âucdn'Hht^e'  tl^avrfîl   i>€»oé' igemre.:  ^.a'siyniljoa- 
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tioa  des  mots  et. leurs  accep|ioo§  4^Terses  soAt  indiquée»  avec 
une  scrupu)çfise  exactitude.  Il^^^^t  dç  .même  des  locutions 
particulières  à  la  lau^e  frapç^ifie  ^et  à  la*  langue  hoUaodaise. 
Nous  recommandons  I  pai^  conséquent,  ce  .Vocabulaire  tant  aux 
Hollandais  qui  veulent  étudier  le  français  qu'aux  Français  qui 
désirent  apprendre  le  .hollandais.  C.  J^ , 

j 

97.  Geschichte  der  Macaronischen  Poésie  und  Sammlung 
ihrer  vorzuglichsten  Denkraaie.  —  Hïstoire'rfe  la  Poésie  ma- 
caroinque  et  de  ses  principaux  mônumens  ;  par  le  Xf  J.  G. 
Genthe,  ln-8**  dé  XVI  et  Mo  p.  Halle  et  Le?pzîg ,  1829; 
Reinccke  et  Comp.  (  Mîgem.  JRepèrtôr,  dernetteaten  in-nnd 
ausiaend.  Literatur,  1829.  2*  vol.,  4"  cahier,  pag.  274.) 

Cet  épi;>it  s^  divise  en  d^ux  seetii^  :  la  i^^  trfitç^  de  .la  Pctésie 
ma^^roMique  en  général;  L'aMteur  çtabUt  k  m^élangç  des  .lan- 
gues et  des  idiomes,  et  montre  les  rési^luts  burlesques  .de  ces 
amalgames  et  de  quelle  manière  on, a  été  çoqduit  ^.Ifi  jyoésie 
burlesque  que  Tonr  trouve  d^jj^  chez  les  Girecs^  et  qi^i.  (ut  si 
répandue  en  France  d^ns  le  .17^  §ii^cl^. 

Il  arrive  en&mte.H  U  pi»é^ie.mi^ar^iq^e.  qyl.prit  naissance 
en  Italie  et  qui  .fut  oppo$é^  à  la  poésj^  p^4^;^te^quiç«  L^  pre- 
miers)  poètes,  macaroniqiie^  ^^t  .TÂfi,  De^sU,  Gd^j  et  "IÇçofilo 
Folengcv 

JLa  %^  section  contient  les  no^is  datons  les,  pq^^^  W^^car^ni- 
ques  etla  liste  de  lejutô  ouvrages,,  ejb  Tauteur  cite  sii^;^^ve- 
mei^t  les  Italiens»  les  Alleiqsind^t  le&  Apglais  jet.le^fsp/agnolSf 
en  donnant  un  état  détaillié  des^prpduc^ic^s  b^rlesM|)l^  djç.  ces 
différentes,  langue». 

98.     RaGCONTI    ISTORICl    IN    ITALIANO   El)  IITGLESE.  HiSTOEICAL 

naRRAiMVEs  IN  xTkhi^m.  AifD  engus^.'t— ^i;ite^JlpisU>i[î/)V^  en 
italien  et.  eii  anglais  avec,racpei)(u^tM)n»  tiraduits^e.  ri,t^l^en 
de  Vergajii,  en  anglais^,  d'apr<^  un  procédé, prppir^.j^  faci- 
liter l'étude  de  ces  langue^;  par  W.  :ÇAR^nEi4T.  Bj^d^lberg, 
18^9;  Kngelmaiin.. 

Pour  faciliter  l'étude  des  langues  itàlïémae  et  tenglaise, 
M.  Fardely  a  imaginé  de  traduire  en  angkis  les  congés  Irislo- 
riqii«s  de  Vergani,  en  suivant  fid,èlçpaei^t  la  tpumi^re  et  la 
coupe  de  la  phrase  italienne.  De  cette  manière»  Tél^ve  fippren- 
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(Ira  noQ-^eul.cipeat  une  fou^e  de  mots,  et  ceia  sans  avoir  be- 
soin de  recourir  au  dictionnaire,  mai^  il  aoquerra  en  outre  la 
connaissance  du  système  de  constiniction.  propre  aux  deux, 
langues.  L*opuscuie  49  Vergaqi  se  prétait  d'autant  plus  aisé* 
ment  à  ce  plan^  que  l'auteur  ei^prime  rarement  ses  idées  sous 
la  forme  dç  ri^version.  Le  traducteur  est  ennemi  de  la  vs^é^ 
thode  que  l'on  $uit  encore  aujourd'hui  pour  l'enseignement 
des  langues^  quoique  le  temps  et  l'expérience  en  aient  démon- 
tré les  vices.  D'après  cette  méthode,  on  fait  apprendre  à  l'é- 
lève les  principes  et  les  règles  métaphysiques  et  abstraites  de 
la  gra^mai|*e ,  à  un ,  ^e  où  son  esprit ,  encore  incapable  de 
3 élever  à  des  idées  générales,  ne  saurait  éprouver  que  de  la 
répugnance  pour  une  étude  ausi^i  aride.  Poujç  qu'un  élève 
prenne  goût  à  l'étude  des  langues,  dit  M.  Fardely,  il  faut,  dè$ 
qu'il  a  quelque  qoni^^issance  de  la  grampaaire,  lu^  en&ç^gner 
les  règles  par  l'application,  et  lorsqu'il  en  aura  bien  cojpprfs.  k 
mécam$me,  il  n'éprouvera  aucune  peine  ù  les, graver  dani»  sa 
mémoire  sous  une  forme  générale.  Nous  partageons  entière- 
ment cette  opinion,  etf  nous  désirons  que  l'on  applique  à  d'au- 
tres langues  vivantes'  le  plan  qtié  BT.: Fardely  a  conçu,  et  qu'il 
a  si  habilement  exécuté.  '         'C.  R. 
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99.  BlBtlOT^ECjL  ^ETl^AUCHESCA,  F0B]CATA,P0$SE1^UTA>  DESC&ITTA, 

etc. — Bibliothèque  de  Pétrarque,  formée,  décrite  et  expliquée 
par  le  professeur  A.  Ma&sanu.  In  4^.  Milan  1826.  {Giornale 
délie  propincie  yeneié,  jmWei  iSif,  p.  3.) 

* 

Cet  ouvrage  «  dit  ie.j(*é4acteor  du  journal  italien,,  sera  très^ 
utile  piareé  qu'il  poui^«  servir  de  guide  aux  homn^es  qui  dési- 
reraient se  livrer  k  la  correction  e>  à  Tiropressiou  4tf&  a^te^urs 
classiques.  ...,  ...  .  .  m     >    .  •     . 

Tïotts  en  indiqt^erons  rapidcM^eiitlç contenu ,à;]Ws  .lQ<;tf»ur9* 
Dans  une  préface,  rauteui:Mdiq«i£;rpr4i''^  Hlfi  pbo  4^. son 
livre;  vient  eosuite  uii^  J>ûpgirApbî^,  de,  Pétrarque,  paf  u^  au- 
teur qui  éorivuttt  à  U  fiu;  4u  XI V^'  siècle.  C?Ue  l^ipgrapbi?  jl 
été  impnmée.pouv  la.  pp^tpièi^foibs  à  H<^9£  ^At^^V^ditjW  fiiti 
Cautaniêrei  qui  a  pAru  ep  Ail^*.  ^  piiéfaç^.e&t  suivie -4^  lia 
prenoière  .partie  quj  contient  la  ^érie  des  éditions  du  Çanto- 
niere,  et  des  Trionfe^  qui  y,  dans  la  cpllection  de  M.  M^rsand, 


!'• 
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s'ëlèVé  à  Soô  éditions  différentes  (i)'.'  La  dfeimèiiié  partie  ieiï- 
ferixiè'  tintlicâlSofi  dés  '  "auteÛH  'qiii  ont 'écrit  sut  ta  Vie  cfè'  Pé  - 
frârqiiëj'et  présenté  l'*énu m ération  dé  tous'îes  commentateurs 
dé  t^étifàtriué  ;  siiîvènt  tés  "traducteurs',  iriiîtateurs ,' etc.  La  trbî- 
àïéme' pai^tfe  donne  ïa'  descrlpfidh  de  sept  itoanirfscrît's  sans 
datJî ,  ile  quatre  qiiî  ont  une'  (date  /  pôï^  Je  quatre  kitrès  ma- 
fttiscrîts  i-èlatîfs  'aux  poésies 'viilgairés  et  à  la  vie  de  ftetrarque. 

'  A'ia  fin  dtiTîvrfc  de  MlMkrsran^,  dri  trouve ' «ùnè ' table' qui 
îridique  îës  cofnposhi'ônS  éi  lés  Vér^  dë'PétHrqùef,  qtif  dnt  été 
Pcfbjefc  dé  côm  meil  taW  es  spécîaùk  ;  '  '  •      '  '  -^      !'•:!'' 

■Une  tablé  qui  ihdiqiTe  ïès'UVre^  les  pîhiî{''{)rteiéux  qtie  ren- 

fiirrtife  1^  bibH6thèc^eV'  '""    "    '         '    '      '  *"      '    '    '' 

'Vu  iiidéx  dé  tôis  fes' à'ûtëiit^'  ef 'de'  tbii^  lés'itïdi^idiîlfi'fittm- 
tïlés  flâtfsl'oniMige';'    ''^  -^  -'•■   ••'•''  ■''>*'••    '-  •' 
'    Trèis' fa^-'similè' <fii  barâdtèré  de^  'émtiôris  îes  j^ik^  pttécfeU^ 
é}x  Cuà%ùhitté\  '■•■»'  '  ''  '  *'■'':"••••'•  -  '   ■•  ••  •••••■'!  ■    •  ■•':  ■'' 

'"  EMh  tfrtè^M^  des  Vhaitiëm:   '      '    "'     'i        '       '  'Cl  R. 

[, .  V^ph^ptâw  l^^g%'épnm^Mf  del'fispfig^e,çÇ^x.^çp,Wphilo- 
soplpiq^e  de  Tantiquité  et  de  la  civiJi^fitioJi  4f*i. peuple  bas- 
que; extrait  des  ouvrages  de  don  J.  B.  de  Erro;  traduit  en 

"  ' anglaîâ'  pat-  't&;  W:  EAvtWG.  Gtâtid  M0^  dé  ^ui  tef  89  pages.. 

Voici  un  livre  que v  s^ns  la^datÇi  9n  ç^oir^it  appartenir  plur 
tôt  au  XVII®  siècle  qu'au  nôtre;  toutes  les  rêveries  étymologi- 
«|ttes  qù<-CdUt't  de'  Gébeiiri^'àvfeît  entasséis  dai»-  ^iùa  Moàde 
prtrhièlf  mè''H  '*vrf»éH^^rin(ifequé  «er  pt4WOt1cUftlÉ!>de8«  iftt#eB, 
^vr  le  rapptort  sbi'-^Uttiit!  ftébfeàiait-WtJèii'  ôirtfs 'ave*  Je  4on$  dw 
mots,  sur  la  prétendue  commune  origine  des  langues, 'OÇ>trou- 
^^«t  i'ëprcyd«iie^'id,MiïiâfepOUSséé?H'  plti*^>k»ir(  ^u'ettes  '«eTa- 
»¥Éiié4itété'fchèz}  Tatttm^l^'r'dtthdWài^l"  '''"'-  «  .  vMi'.i«:  -.i  ..  .,u.\ 
'"MJ'dié'Erhîr.èt  .*>b^>  r^kdtiliiêWr  sié^feotW'dôbd' i«eti'  lacogapés, 
VHé'  ttrit  Métki  'qU«>  d^à^Wéës' «si  ^t^ilttî  pliiiàsètt^rntéiieiper  l« 
'^ottdé  ^^Va^t'  à  tt*e'lattg*é'  sattSiiwératttrty «qiwwialqgie  au 
iàeWorà',!  Sfltft  fttipô*!èfii<*y  e%4n  pi\A"  'fe  'CtmjiiieH«p,.  iê»  «rU  oU 

"^70  fcW  ie  ceitc  riche  ' collection' qui»'  iii)as' a V^  aiiùdnc^^  ^Stip^'s 
•tôràCIcr,  J)'.  ag'^yi'l^uV'ié  Wi  CMârfejr  X'ili  faltTàcqtiîsîtbrf'ppUr'W 
bibliothèqae  particnlière  du  Louvre.  (N.  duK). 
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les  sciences.  Le  seul  moyen  a^attehiare  ce  but  était  iTe  laisser 
de  côté  ce  qu'il  y  a  d,*arj5itraire  et  cl<ç  coi^jectiWaliïans  iVtymo- 
iogie,  pour  s'attacher  à  la  partie  positive  Je  cette  science, 
comme  l'a  fait  M.  Lecluse .  qui ,  dans  s^  GramiÀaire.  basque 
(n**  34),  donne  avec  leur  sens  précis  un  catalogue  dç  60  termi- 
naisons de  cette  langue  :  il  fauarait  encore  ctierclier  à  exposer 
d'une  manière  simple  et  rapide,  ai  cela  se  peiU)  la  contexture 
de  celte  langue  tout-à-fait  i:emarquable ,'  et  sa  gigantesque, con- 
jugaison; enfin  il  faudrait  former  un  . dictionnaire  de  tous  les 
mots  d'origijQe  vraiment  basque,  connus  de  ceu?^  qui  parlent 
cette  languiç,  çt  recueillir  tous  les  moniitiiens' que  le  temps j  a 
laissés  daqs  la, mémoirb  I des  hommes,  ^oit  ^n  cnapsons  nopn- 
Jaires,  soit  eii   traditions  historiques,  etc.,  eiç.  l^evue  ency- 

c/opeV//oa<f;  janv.îSio,  page  102.)  '  , 

•  •  '  > 

101.  JiÎBséiroBSw  Bok  BHii!.aiJoaiE  6n!»  ^jBiMQ09«ii«  ^  Ansajes 

^pkfkAbgle'  eti.tie  pèda);ogiquewiJoiihfRl  eritoqne^  ipubUé 

concurremment  avec  plusieurs  savans,   ptlr  iui  iGHr.:  Juaiir. 

3^  M  ^®  année,  cbltooDé  dé  «iî^)  <tah.  irnS^i  Leipzig^iBaiB  et 

1*119 ;'Tèufcwér.  :;.   '•      *    '   ' '1      ••••'  '     ■'    •'"'  ' -^    »■.••<:: 

Cette  .(^ntinufÇtion  des  Annales  philologiques  de  M.  Jahn  est 
rédigée  sur  le  même  plan  que,  les  années  précédentes  (vov. 
Bulletin.  Tom.  X,  n°  !^4q).  On  V  lit,  quelques  articles  ori- 
giDaux,  et  le.  reste  se  compose  de  revues,  eri  partie  saviiqtes, 
sur  de  nouveaux  ouvraues  relatifs  à,  la  philoloî'ie  et  à  l'instruç- 
tion  publique.  On  y  trouve  mentionnées  et  analysées  une  foule 
de  ces  dissertations  savantes  dont  abondeirt  chaque  ïinnee  les 
universités  allemandes,  et  qui  sont  quelquefois  tres-hien  faites, 
iXous  eh  su^nalerons  plusieurs  dans  des  articles  spéciaux. 


ino      V  '  '    -  '♦•'if'-'-     '   ''      '  -../••  •'!        •...,         î'   vl  '     1.''  '  -fa   -■•     '- 

loa.  Institut  de  correspondance  ARCHEOLOOiQuk  a  Rome. — 
Anqales  de  l'Institut  représentant  des  môniiinêns  inédits.! — 
{Antoloç.y  gwrn,  ai  scienze,  Itttcre  ed  arti,  mai  1029,  p.  lo'i.j 

'•:<T        -'  '/      .   >    ,  .i/,ij     •»!     '.  ,Mi.  •     Il  «•     (   '!      •■|'   .       ••'     ..Il 

la  I 

Nbo9iRdiqlierohsYaf)Ldententlf9  biltrét  iesioonAitiops-  d#»«ette 
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nouvelle  iostîtutipn  qui   promet  tant   de   bons  services  aux 

'•'•  '  tilt-*      •»•.  ' 

scienceis  historiques. 

Quoique  l'étude  des  béaùx-arts  et  de  Fantiquîté  fasse  de 
continuels  progrès ,  cette  étude  rencontre  encore  de  nombreux 
obstacles  par  suite  de  la  difficulté  des  coniimunicatîons  entre 
les  littérateurs,  les  artistes  et  les  amateurs,  soit  de  l'Italie,  soit 
des  pays  étrangers.  I^bûr  applanir  ces  obstacles,  pn  a  formé 
à  Rome  sious  les  auspices  dû  prince  héréditaire  dp  Pruss.e, 
un  Institut  de  correspondance  archéologique,  composé  d'Ita- 
liens et  d*étrangers.  Lliistitut  s'occupera  non-seulement  des 
monumens  de  l'art,  mais  encore  de  toutes  les  matières  qui  sont 
du  ressort  de  l'antiquité  classique.. A  partir  de  l'année  1829, 
riustituc  donne  l'analyse  complète  de  toutes  leis  découvertes 

*  %'  •  4  - 

*  f  ' 

nouvelles,  soit  en  monumens ,  soit  en  littérature  archéolo^- 
que  :  les  notices  ne-  comprendront  point  la  partie  explicative 
qui  est  Pobjet  principal  des  attires  académies  archéologiques; 
à  moins  que  les  explications  ne  faâaent  partie  de  là  onrfej^n- 
dance  de  Tlnsthut. 

Chacun  verra  aisément  que  k  Société  a  besoin  d'itn  grand 
nombre  de  correspondans  pour  recueillir  toufi  le^  faits  qui 
sont  du  ressort  de  l'antiquité  classique.  'E^t  comme  des  monu. 
mens  inconnus  on  inaccessibles  peuvent  être  indiqués  noo- 
seulement  d'après  les  rapports  des  archéologues  et  des  artistes, 
mais  aussi  d'après  des  documens  fournis  par  des'  amateurs 
éclairés,  les  amateurs  seront  agrégés  à  la  Société  comriie  men> 
bres  c6ri*espondans  du  honoraires.  Les  membres  ordinaires 
seront  par  conséquent  des  littérateurs  et  des  artistes  connus 
de  toute  l'Europe.  Les  membres  honoraires  seront  dés  promo- 
teurs de  la  science,  et  lés  correspondans,  les  amateurs  qui,  ayant 
voyagé  ou  fait  des  recherches  sur  les  antiquités,  donnent  l  es- 
poir qu'ils  enrichiront  un  jour  la  science  par  quelque  décou- 
verte utile  et  importante.  Les  membres  correspondans  devront 
avoir  fait  preuve  de  capacité.  Les  membres  ordinaires  contri- 
bueroiit  aux  travaux  de  1  Institut  par  la  conimunication  de 
mémoires,  de  dessins,  d'observations,  de  notices,  et  aux  frais 
pour  deux  louis  par  an. 

L'administration  de  la  Société  est  confiée  aux  membres  or- 
dinaires  qui  en  ont  conçu  le  plan ,  et  qui  se  sont  chargés  de 
la  correspotiâiiioe  elt  de  la  rédaotioà;  Les  directeiirs  de  l'étude 
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<l«s  aoriqmtés  italiennes  et  étrangères  seront  consultés  en  (|iia- 
lité  de  membres  honoraires  sur  toutes  les  âlPfoires  înrp<n*lantes. 
Les  membres  invités  à  faire  partie  de  celte  So<^iëté  archéolo- 
gique seront  répartis  en  4  sections,  suivant  les  4  pays  où  se 
trouve  le  principal  théâtre  de  pareilles  études;  savoir  :  Tltalie, 
TAllemagney  l'Aji^eterre  et  lu  France*  Chaque  section  aura  un 
ou  plusieurs  secrétaires.  Les  secrétaires  devront  réunir  et  çoor- 
doDuer  les  matériaux  afin  de  tenir  Tlnstitut  au  courant  de 
toutes  les  notices  archéologiques  de  leur  pays ,  et  faire  rentrer 
les  fonds  annuels.  Lorsque  l'Institut  aura  pris  quelque  dévelcip- 
pemeoty  on  établira  des  sections. pour  la  Grèce,  la  Suède,  la 
Hollande  et  la  Russie^ 

La  section  italienne  étant  le  centre  de  la  Société  et  de  la 
science,  aura'  plus  d'employés  que  les  autres,  et  jMira  i\t% 
séances  régulières.  Elle  aura  un  archiviste  perpétuel  qui  rece- 
vra les  rapports  et  documens  envoyés  à  la  Société,  et  les  con- 
servera. 

L'Institut  publiera  annuelli^lnent  \%  feuilles  de  aoo«umeus 
ioédits  in-f^,  et  environ  4o  feuilles  d'annales  d'archéologie 
dans  le  format  iii*8^.  Ces  monumens  ne  seront  dessinés  qu'au 
trait,  mais  ils  seront  coloriés  quand  il  le  faudra  :  ils  se- 
ront accompagnés  de  courtes  explications. 

Les  annales  seront,  divisées  en  3  parties  :  la  première  com- 
prendra les  monumens  négligés  jusqu'à  œ  moment  ou  incon- 
nus; la  seconde 9.  la  littérature  archéologique;  la  troisième,  les 
remarques  explicatives,  Les  articles  seront  écrits  ou  traduits 
dans  une  des  trOis  langues  les  plus  connues,  l'italien,  le  fran- 
çais et  le  latin. 

L'Institut  préférera  toujours  les  faits  et  les  monumens  aux 
commentaires.' archéologiques.  C'est  une  innovation  inlportante, 
car  elle  admet,  une  multitude  de  matériaux  dont  les  uns  peu- 
vent servir  d^explication  aux  autres. 

Une  autre  innovation  importante  de  l'Institut  romain,  c'est 
d'avoir  invité  et'admis.  indistinctement  à  participer  à  U  science, 
les  savans  de  toute  l'Europe.  Cette  union  est  utile  à  la  propa> 
gation  de  la  vérité,  nécessaire  aux  progrès  rapide,  des  con- 
naissances humaines ,  honorable  pour  ceux  qui  les  premiers 
l'ont  conçue ,  proposée  et  réalisée.  €.  R. 
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ce§qo  JwGp;iB,fiii^;pppr  sery^jL  i;étudç  (jp  rilia^ç  e^  de  TO- 
,  djr^éjs,. piQrçqce.,,  i3?7-.i^3f)b  ?oligrfi/ia,  fieçolfi^^  . 

*  t 

^e^e  co\\écû6ti\  rioùve&û  «ètnttiéntkirè '  4^  détiVt-es  «FHd- 

ttièfe,  avait  été  Vâlir^rhertt  désirée  jil^qilîci  jifrr  iéif  xtfmeim 

âe^  lettrèîi  è^t  de*s  arts,  Béger/Tîschbcifi',  B^fl^>  Sdmrn  «t 

autres  qdi;  en  ayimt' entre|)T4s  Pedi^iôh  ^t^î  m^fna^ifi^Tence 

peu  ordîïiaire,  Savaient  laissée  impàrfaieë.'AiijiHird'hiit'onTof-* 

fie  a^  ffuhWc  d«  ifratlièr^e  à  ^eti  assurer  l'ékéèutioA ,  ^ef  avec^joe 

dépense  beaucoup  plus  moéérée.  Au  reome&t  où  4*ôn  akinoBce 

cet  ouvrage,  il  est  déjà  très-avancé.  La  redterch*  ^de»  monu-^ 

nfiens  e^  rYgotiréusetitent  limitée  à  ceux  (fn4  se  ràpfN»rtidfit-  aux 

sujets  trai^  par  Homère,  sans  cepQndiiiit' y  admettre  4es  (»- 

-blesi  qyfil  introduit  eômrme'  'ép4>9o<lés>  dab^  ses-  poèâ^es  ,>  ou  qui 

tie  f<9»t  point  ptfi^ie  deis  sujli^ts  de  prremier  ikitérét.  ilfo&eksianit 

cela .  nous  nous  flattons  que  les  désirs  seront  très-amplement 

^tiemplvs  <éans'  le^  ^limites  que  >ra^t€ft»r  s'est 'prèsufriteis,  eil  nous 

osf0ii%  4ir6  même  <^itè'  le  sei^mt  (eomplètemeiit ,  ^ayant  mis  tout 

le  soin  possâblè  à  ee  que,  dvins'la'eolleélion  qai  sef)>iiblie,<il  ne 

^oit  pas  omis'un  seul  d<^s  mi^uimiens  notirbles  qi<i  se  rattacbent 

aux  faits  traités  par  -Honhfère.  Il  y  'aura  à  peU'  près  etoo  'SUJets 

-figsr^,  lesquels-  pon>rroitt  servir-dé' >eoflipléiikeBt  «ox  eeuires 

d^Homiève ,  soit  •ee  les  pépiant  av«ic.)esi  livre»,  mvi  en  enfoinnaat 

■xm  volume  )Jariieulier|>our'fatre>sufteia4iK  a^ûtrcis. 

'     'Le  texte  cc»isisteen>u<ie  introduetién  loisoan^ooBtefiant  des 

observatioti^s44r  lesfK)émesrd'l|omére  et^uriles  bék*09  qo'ifc^iDtro- 

duit;  une  courte  explication  des  gravures;  un  aperçu  génénl 

'de  la  pdVtie 'historique  de  chacun  dj^s^eux^poèttie^vui^'^P^i^" 

spédial  ,de  la  théoctiatie  d'Homère,  iippliqué.  à'ebaqbéslimïe;  un 

argument  particulier  de  <^h^qùe  ^Mvtie ,- lequel, 'e0<eg6posant en 

prose  tout  ce  qui  est  contenu' daHSebaeÙâ^Jep^dbanis  des  poè- 

'Ynes,  pourt^  beaifoéup  abréger' la,  lecture  de  la  poélôe  boméri- 

C|ue,'Ct>pouriiinsi  dire  'ke  'S^pplê«<r^))iodr'qiiieou4}iieimanque* 

Jrîlil  du  temps  taéèe^sàire-pouY"  S'en.  oidei!i^er,>  ebnime'îl  arrive 

^aux  artistes.  .  •      ■-."<•    ••      *  '     '  ■  •'    •  =  •   •  !•  . 

i    On  a  introdnk  dans  oetfe  colfeorkAr»'ëiiVTro)i  iB5tplaiiohe&  de 

simples  esquisses,  parce  qu'H  aurait  été  impossible  de  les  >pro- 
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(luire  en  miniature  comme  elles  sç  troAivenl  dans  un  i;nçanusci7t 
onginal  d'où  où  les  a  tlrée^,  d  autant  plus  que  cçia  aurait  oc- 
casionné des  frais  exlioi-bitans  et  inutiles pour.reproauire  des 
peintures  de  peu  de  valeur  sous  le  rapport  de  Tart,  comme  le 
«mt  b  phipftft  deiodUo»  id£Sv>imnu9crits.  dLes  -autras  f4ânch<is 
aeroBtofmrenkbfeméntènliiniiiiéeSf^oiânie  ob  pent vvoir celles 
deTouTiiage  ivtiltuli»  i  MoAufiumnipttma^f/gS'Oû  appeià%  ^é^wfques 
(fitQMttmtnii  etraschi^,  ù  di  eêiàisc».  nomey^  j](roveiifliit  Ae,  la  ^méme 
polygtapkieâeJFieBQlcViH^^^éctttéeS'Ou  dirigée^  par  le  «éihc  au- 
teur. Toutes  les  livraisons  composant  <le'  toopôi^*",  relatif  ik  1*1- 
iiade,  ont  .déjà  paru  ,  ainsi  que  les  sept  premières  livraisons 
du  tome  ai* ,  relatif.à  TOdyssée. 

L'ouvraj^e  est  tirp  à  l\OX}  exemplaires  in-8°,  et  25  sur  papier 
anglais  de  même  formât;  pins  a 5  exemplaires  de  planchjcs'  in-4°, 
et  le  texte  in -.8  . 

L'ouvrage  formera  Sô  livraisons,  cliacune  de  6  planches  et 
8  pages  de  texte.  Prix  de  cliaque  cahier  :  in-é^  papier  com- 
mun, 2  fr,;  in-8°  papier  anglais,  3  fr.;  in-4**  papier  commun, 
a  {  fr.  {AfHoiog..^  >u®  i8j>,  aoàt;i6a7,  vol;  XXyiI,|K  190.) 

104.  Suii  iM  TULOWv  :HA«ÎAS^Rt>G ,  d»n6  le  pa'^atihtxt  hon^t<of<i  de 
Neo^ad,  etsuriles  ouvrages 'en  or  de' ses  anciens  heîbitanfr  ; 
par  N.  de  Jaîotlowito.  ♦         : 

On  trouve  sous  ce  titre ,  dans  lé  i***"  cahier  de  1828  dn  re- 
cueil mensuel  publié  à  Pesth,  sous  le  titre  de  "tuàoinanyos  Gyu- 
jtemény y  un  mémoire  intéressant  smr  lès  antiquités  en  bronze 
et  en  or  qu'on  'prouve  très-souvent  sur  cette  montagne.  î^'au- 
leur, M.  N.  de  Jantovits ,  antiquaire  distingué,  conclut  de  la 
présence  de  ces  objets  d'arts,  qu'à  une  époque  très  reculée  et 
loni;-temps  avant  les  tenips  prospères  de  la  nation  romaine,  .il 
a  dû  exister  dank  cettié  contrée  un  peuple  adonné, à  T'agricul- 
tiire,  guerrier ,  rich'e  et  industrieux,  qu*il  serait  fort  intoressî^nt 
pour  l'histoire  de  pouvoii- désigner  avec  exactitude.  L'auteur 
du  mémoire  croit  que  les  fils  d'or  que  l'on  trouve  encore  assOz 
souvent  dans  diverses  parties 'de  la  Hongrie  et  qui  ont  doniié 
Heu  à  la  fable  de  Vor^  végétal,  ne  sont  autre  chose  que.  des 
produits  de  l'ijiàustrie  d'une  haute  antfqùité ,  qui  servaient  sur- 
tout d'ornemcns  pour  la  tète  des  femmes.  On  en  trouve  en 
grande  quantité  sur   la   montagne  cî-dessus  dt'signée.  Ce  mé- 
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mt^ire  est  accompagné  de  a  pi.  lithographlées  qui  serveiit  à  ex- 
pliquer lesdits  objets.  [Jrchiv  fitr  Gçsch^hte  ,  Sintisiik,  etc. , 
i8îi8,  juin,n**»75ët76.) 

j65.  CoiiLEcrrANBA  Tii*  ET  AwriQUiiaisK-i-TOPOGRABqiSK.  ^ix^ciom 
.  /ovML  Dànmahk.  -^  Notes  pour  servir  à  un  «dictionnaire  ar- 
chéologique et  topographiqâe  du  Danemark  ^  par  Chr.  Oluf- 
SEN  ,  professeur.  Avec  un«  pcéf&ce  (le  M.  ëkgelstofTv  x¥1  et 
173  jpa^.  in-8^.  Copenhague  iBag;  Sbhubothe.  (2>49r/ï5j(-  limrat. 
'    Tidende ,  i%iBg,  n^  ^0,) 

L'auteur,  maintenant  décédé,  a  voulu  faire  un  dictionnaire 
où  tous  les  anciens  noms  topographiques  du  Danemark  fussent 
indiqués  avec  des  notes  sur  leurs  antiquités.  Mais  ce  diction- 
paire  dé  topographie  archéologique  est  resté  imparfait.  Les  an- 
ciennes chartes  et  autres  sources  où  les  noms  de  lieux  abon- 
dent ,  n^ont  pas  été  consultées  ,  et  l'auteur  ne  cite  point  ses  au- 
torités pour  les  f^its  qu'il  allègue.  D. 

106.  AvïiQGiTés  A  LiLLEBoiriTE  ,  cu  France. 

.  Plusieurs  antiqnaes  viennent  d'é^e  découverts  dans  la  com- 
mune de  Lillebonne  (Seine^Inférieure),  cenfnuedes  a'rcbéologues 
par  beaucoup  d*antécédens  de  cette  nature*  Le  17  de  ce  mois, 
M.  Videbaut  a  rencontré  dans  les  opérations  d'un  défrichement, 
à  la  profondeur  environ  d'un  pied  y  une  figure  en  bronze  d'un 
beau  travail  et  parfaitenaent  conservée  ,  représentant  Hercule. 
Le  héros  ne  porte  d'autre  vêtement  que  la  peau  de  lion  jetée 
$ur  le  bras  gauche ,  dont  la  main  supporte  la  massue  «  le  gros 
bout  en  l'air  et  posant  sur  le  haut  du  ménie  bras.  La  main 
droite  ouverte  semble  indiquer  un  personnage  faisant  une  al- 
locution. La  tète  est  droite  ;  les  cheveux  crépus  forment  sur  le 
bord  du  front  une  tresse  semi -circula ire,  immédiatement  au- 
dessus  de  laquelle  s'an*ondit  un  bandeau  ou  diadème  garni  de 
pierreries,  dont  les  extrémités,  après  avoir  formé  un  nœud  sur 
la  nuque ,  voltigent  sur  les  épaules.  La  barbe  est  forte  et 
frisée. 

L'inventeur  trouve,  entre  une  médaille  de.  Pertinax  qu'il 
possède,  ot  le  masque  de  cette  figurine,  une  grande  ressemblance- 
Cela  peut  être  ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  moins  probable  que  ce 
bronze  est  un  nouveau  témoignage  de  l'extravagance  impie  (1^ 
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Commode;  fto  reste ,  ce  . monument  pent  fort  bien  n'avoir  «n-» 
cuD  rapport  intentionnel  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  empereurs, 
Hercale  ayant  été  quelquefois  représenté  décoré  des  insignes  de 
l'aotocratie  ;  témoin ,  entr'autves  exemples ,  une  obole  de  Chio 
sur  laquelle  il  porte  une  couronne  radiée. 

M.  Vtd^aut  a  trouvé  de  plus  tiu  vase  de  bronze  qui  para!t 
aToir  servi  d'encrier;  un  petit  cheval  du  même  métal,  sellé  et 
caparaçonné.  Enfin ,  plusieurs  médailles  bien  conservées. 

Le  terrain  qui  recelait  ces  objets  est  rempli  de  ruines,  parmi 
lesquelles  on  distingue  des  restes  de  bains  et  de  murs  antiques 
disposés  dans  totites  sortes  de  directions.  (^Moniteur  uninfersel  ; 
3  avril  i83o.) 

• 

107.  Mémoire  s'u&  A&gentoua&ia  .,  ville  des  Séquaniens  ;  par 
Ph.  de  GoLBÉRT.  [Journal  de  la  Société  des  sciences.^  ^3$77- 
adtiure  et  arts  du  Bas-Rhin  ,  1828 ,  n**  a  ,  p.  ao8.) 

L'auteur  de  cette  dissertation  a  découvert  à  Horbourg  ,  vil- 
lage situé  à  une  lieue  et  demie  de  Colmar ,  l'enceinte  d'un  fort 
qu'il  croit  avoir  fait  partie  ide  l'ancienne  ville  d'Argentouarta. 
Le  mémoire  dont  nous  offrons  le  résumé  a  pour  but  de  déteiv 
miner  la  position ,  lorigiue  et  l'élendue  de  cette  ville.  César, 
Strabon ,  Tacite  et  Pline  ne  prononcent  pas   même  le  nom 
<l'Argentouaria  ;  Ptolémée,  le  premier  qui  en  ait  parlé  (liv.  iv, 
cfaap.  4),  lui  assigne  une  situation  inexacti;;  M.  de  Golbéry  rec- 
tifie cette  erreur  d'après  l'itinéraire  d'Antonin.  Il  passe  en  re- 
vue les  divers  auteurs  qui   ont  nommé  Argentouaria  ;  nous 
voyons  que  la  ville  en  question  n*a  été  citée  que  onze  fois  dans 
les  livres  des  anciens,  et  nulle  part  avant  le  second  siècle  de 
l*ère  vulgaire.  De  te  qu'aucun  des  écrivains  antér^urs  à  Pta» 
lémée  ne  fait  mention  d'Argentouaria ,  M.  de  Golbéry  ne  croit 
pas  devoir  en  conclure  qu'elle  n'existait  point  encore  du  temps 
de  ces  auteurs  ;  il  en  infère  seulement  qu'elle  était  trop  peu 
importante  de  leur  temps  pouv  qu'ils  en  parlassent.  11  recherche 
ensuite  l'etymologie  à* Af^ntouaria  ,  et  pensé  que  ce  nom  n'est 
pas  romain ,  précisément  parce  qu'en  latin  il  signifie  quelque 
chose ,  et  motive  son  opinion  sur  ce  que  cette  signification  ne 
peut  se  concilier  avec  les  circonstances  locales.  M.  de  Golbérj 
àériye  Jr^entouaria  de  la  langue  des  Celtes,  chez  qui  le  nom 
àe  beaucoup  dé  villes  commençait  par  les  syllabes  argent  ou 
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^Kg/aut.  JXe  I4 ,  i|  ^ui(  ^lUéri^Mr^m^t  que  Te^iateoce  de  U  dté 
en  question  e^t  ^ntéri^Mrq  4  la  coi^quétç  de  la  Gaute  par  les 
I^Qinains. 

L'auteur  combat  ropiDioD  généralement  reçue  scJod  la^odle 
Colmar  aurait  été  bâti  sur  les  ruines  d'Argentouarta.ll  se  fonda 
sxxv  ce  qu(?  Cplimr,  çi(é  pour  la  première  (bis  au  huîtiésitie  siècle, 
n'est  encore ,  au  dîjiième ,  qn'uoe  .«impie  wHa.  Pluûettrs  m- 
scriptioi^s  di)  moy^.^ge  viennent  confirmer  cette  opimon.  Il 
^tablU  en3qite,  p^^r  4e&  inscriptions  antiques  9  qu'Aigentouaria 
a(;cupai|>.  réeilen^çB^  le  1  (eu  dani»  lequel  est  aujourd'hui  situé 
Horbaurg ,  et  que  cette  ville iut>  du  temps  des  Romains.,  dé* 
fendue  par  un  castrum  contre  les  invasions  des  Gsmiains.  Le 
mémoire  est  terminé  par  des  conjectures  sur  l'époque  à  laquelle 
fut  bâti  ce  castrum.  M.  de  Golbéry  ne  croît  pas  qu'on  puisse  le 
faire  remonter  plus  haut  que  le  troisième  siècle ,  et  regarde 
cette  fondation  comme  postérieure  à  la  mort  de  Caracalla.    W. 

108.  Desciuzione  di  altr-e  MCDAGLiE  CRECHE.  —  DescriptioR 
-d'autres  médailles  grecques  du  musée  de  M.  C.  d'Ottavio 
FoNTANA  ,  de  Trieste ,  faisant  suite  à  la  première  et  seconde 
parties  déjà  publiées  par  D.  Sestiki.  y  partie,  un  vol.  in-4^ 
X  et  114  pages,  avec  a5  planches.  Florence ,  183^9;  Piatti. 
[  Antolo^,  Giorn.  di  Scienze  ,  octobre  1829^  p.  i5a.) 

Ce  volume  contient  après  le  fronti&|)Âce  une  dédicace  au  pape 
Pie  yi]^I ,  et  une  couri;^  iritroduction.  qui  est  suivie  de.  la. des- 
cr^pM^'^  des  médailles  d'aprè^^  l'ordre,  des  pno.vince8.  Vient  en- 
suite, un  indicateur  géographique  des  médailles  mérofs ,  taat 
piçiur  la  troisième  partie ,  qiiç  pour  les  deux  précédenles.  L'é^ 
d\^^r  a  s^ivi  l'ordre  alphabétique  de&  villes  auxquelleailes  mé- 
(^les  appartiennent  31  en  désignant  l^  planolMS.suD  lesquelles 
,  éllç^i  sont,  gravée^.  Ce  volume  sç  termine  par  une  autre^ibnclie 
contenant  les  roi$  et  les  princes  qni  ont  été  décrits  daas  les  toois 
parties  composant  l'ouvrage. 

pans  cette  V  parue  on  trouvera  marquées  d'un  astérisque 
tçnte^  les  médailles  nouvellement  aequises.  L'éditonr  a  auasi 
reproduit,  les  (jLespiiipjtipns  de  la  première  et  det  la  sMond^  pac* 
ti^s^  pour  expose|7 ,  la  géographie  numismaûque  de  plusieurs 
villes  qui  ont  été  déierites  dans  le&  trois  parties. 

L'éditeur  s'est,  toutefois  borné  à  la  simple,  description  des 
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médaille;  il  a  laissé  de  côté  ]e$  notes  ef  explications  auxquelles 
ie  lecteur  pourra  recourii^  en  cas  4e  besoin,  comme  le  porte 
riotroduction,  cpi  annonce  aussi  que  les  dessins  des  médailles 
déjà  publiées  ayant  été  exécutés  sur  les  empreintes  et  les  mou- 
les, n'out  pu  recevoir  de  la  gravure  cet  aspect  original  qu'on 
serait  en  droit  d'exiger. 

Cette  3^.  partie  renferme  diverses  corrections ,  et  Tédîteur  y 
a  joint  des  médailles  qui  n'avaient  pas  été  insérées  dans  les  to- 
mes précédens. 

Enfin  on  y  trouvera. une  nouvelle  médaille  thessalienne 
frappée  en  l'honneur  d'Agrippine  (Tab.  VU»  fig.  19}.  Sur  la  face 
de  cette  médaille  on  lit  :  EIPHNH  SEBÀJSTH ,  et  sur  le  revers  : 
ZTPATUrOI  AABÏXOÏ.  C   R. 

109.  Catalogo  di  scelte  antichita  etruscbe,  etc.  —  Cata- 
logue d  un  choix  d'antiquités  étrusques  ;  par  le  prince  de 
Cahiito.  (Suite  et  fin  de  la  notice  de  M.  Raoul-Rochette,  in-. 
sérée  au  Journal  des  Savans^  cahiers  de  février  et  mars  i83o.) 

C'est  surtout  la  classe  des  vases  historiques ,  si  nombreuse 
et  si  intéressante  dans  cette  collection  de  Canino ,  qui  montre 
d'une  double  manière ,  et  par  la  présence  des  mythes  helléni^ 
<]ues,  et  par  celle  des  inscriptions  grecques  qui  s'y  produisent^ 
à  quelle  source  et  à  quelle  école  avaient  été  puisées  ces  repré-- 
sentations,  d'un  art  et  d'une  industrie  réputés  étrusques.  Telle 
est  la  quantité  des  sujets  découverts  jusqu'ici  dans  cette  seule 
partie  du  territoire  de  l'antique  Etrurie ,  que  notre  cycle  hé- 
roïque s'en  trouve  considérablement  agrandi  sur  tons  les  points, 
et  Ton  peut  dire  presque  au-delà  de  toute  attente.  Dans  le  nom- 
bre de  ces  sujets ,  les  plus  rares  et  les  plus  remarquables  par  la 
représentation  même  y  ou  par  les  circonstances  nouvelles  qui 
s'y  produisent ,  j'indiquerai  d'abord  le  mythe  de  Thétis  et  de 
^<^/ec,qui  s'y  montre  quatre  fois,  une  fois  surtout  avec  les 
noms  BETIS  ,  IIELEVS,  nONTMEAA  {sic) ,  pour  nONTOMEAA , 
XIPON>noms  qui  désignent  si  manifestement  les  quatre  person- 
nages de  cette  scène  mythologique,  Thétis  y  Fêlée  ^  la  nymphe 
marine  Pontoméda ,  et  le  centaure  Chiron,  Un  cinquième  nom  , 
UAIPOKLIA^  qui  n'est  en  rapport  avec  aucun  personnage,  me 
paraît  devoir  désigner  d^e^  jeux  funèbres  célébrés  en  V honneur 
^  Patrocie ,  et  dans  lesquels  des  vases  semblables  à  celui-ci 

9' 
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auraient  pu  être  distribués  en  prix;  de  manière  qu'il  faudrait 
sous-eniendre  ici  le  mot  AOAA',  ou  tout  autre  terme  équiva- 
lent. Les  sujets  relatifs  à  Achille  sont  pareillement  du  nombre 
de  ceux  qui  se  recommandent  par  la  nouveauté  des  faits,  l'im- 
portance des  compositions ,  et  le  mérite  des  inscriptions  qui  les 
accompagnent.  Huit  peintures ,  dont  six  ornées  des  noms  ^ts 
personnages  qui  y  figurent ,  nous  montrent  la  dispute  d'Achille 
et  et Agamemnon  ,  n**  1 787  ;  la'mor/  de  Patrocle  ,  avec  les  noms 
homériques  <DONrX.S  {sic\  ANTILOXOS,  AIOMEDES ,  IPIS,  DA- 
TPOKLOS,  AIA^,  NESTOP,  AINEAS ,  HiniSOS  {sic),  et  de  plus 
avec  le  nom  du  peintre  [z]  EYXSieEOS  ETIOIESE ,  n^  i  lao  ;  la 
mort  de  Troïlus ,  sujet  représenté  deux  fois  en  deux  composi- 
tions différentes ,  n®  529  et  n**  568  ;  le  comifat  d'Achille  contre 
Hector  y  en  présence  de  Minerve  eX.  de  Mercure^  où  je  ne  puis 
m'empécher  de  remarquer ,  à  l'appui  des  observations  que  j'ai 
présentées  ailleurs  (i) ,  que  le  héros  grée  est  caractérisé  par  le 
scorpion  peint,  sur  son  bouclier,  et  par  le  loup  qui  décore  son 
casque:  double  signe  héraldique  tout-à-fait  propre  à  Achille^ 
II"  i38 1  ;  Achille  traînant  le  corps  d'Hector ,  n*  5a7  ;  Priam  aux 
pieds d* Achille  ^  li^8o6;  et  enfin  la  mort  d'Achille  lui-même, 
vaste  et  superbe  composition,  où  figurent  les  personnages,  tous 
désignés  par  leurs  noms,  de  PAPIS,  MENELEOS  {sicy,  AXILEOS 
(sic),  AIAS,  NE.  nXOLEMOS,  AlNEAS,  W.  IPIOS  (jic).  Je  ne 
ferai ,  sur  un  seul  de  ces  vases ,  qu'une  courte  observation  ;  c'est 
relativement  à  la  peinture  qui  représente  Hector  traîné  au  char 
d'Achille  j  avec  une  troisième  petite  figure  volant  en  l'air,  que 
j'avais  cru  pouvoir  interpréter,  sur  une  peinture  semblable 
d'un  vase  trouvé  à  Girgenti,  psivPhobos,  le  Génie  de  la  l'er- 
reur personnifié.  Les  inscriptions  qui  se  lisent  sur  celui-ci  :  AXI- 
LEUS,  HEKTOP,  IITPOKLOS  (sic)^  né  laissent  plus  aucun  lieu 
de  douter  que  cette  petite  figure  ne  soit  le  spectre  de  Patrocle 
excitant  la  vengeance  d'Achi/le,  et  justifiant  par  cette  appari- 
tion l'excès  où  se  porte  la  fureur  du  héros  (a).  Un  autre  mot 
qui  se  lit  dans  le  champ  de  cette  peinture,  KONIOS,  fait  sans 
doute  allusion  au  sujet  qu'elle  représente ,  par  le  rapport 
qu'offre  ce  mot  avec  ce  corps  traîné  dans  la  poussière;  et  il  est 
probable  que  c'était  par  ce  nom  de  KONIOS  qu'on  désignait 
(i)  Monumens  Inédits ,  KchïXèiàe ,  p.  34  «  i><>te  a, 
(a)  Voy .  nif»  Monumens  inédits ,  Achilléide,  pi.  xviii ,  i  ,  p.  86. 
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sur  les  momimens  figurés,  tels,  par  exemple»  que  la  Tal^U. 
iliaque  y  la  circonstance  dont  il  s'agit.  J'ajouterai  qu'au-dessous 
de  cette  peinture  se  trouve  une  seconde  composition ,  d*un^  or- 
dre pareillement  héroïque ,  représentant  cinq  femmes  armées 
et  à  cheval  ^  où  Ton  ne  peut  méconnaître  des  Amazones^  sous 
le  costume  qu'elles  avaient  reçu  de  Tçrt  grec  ,  deux  desquelles 
sont  désignées  par  des  noms  purement  grecs ,  AN[^]pomAxe  , 
ilPEno  (pour  AipoIIE)  ,  déjà  connus ,  le  premier  du  moins  , 
par  d*autres  raonumens  du  même  genre. 

Texcèderais  de  beaucoup  les  bornes  où  je  dois  me  renfermer 
si  je  me  laissais  entraîner  à  citer,  même  dans  une  simple  énu-^ 
mération ,  tous  les  sujets  remarquables ,  constatés  par  les  noms 
grecs  qui  les  accompagnent ,  qjue  présente  la  collection  des 
▼ases  de  Çanino.  Les  princifiaux  héi-os  d'Homère,  Ulysse^  Dio- 
mède,  Jîe'nélas ,  Péris,  Hector,  Priam,  sont  ceux  qui  y  figu- 
rent le  plus  souvent ,  suit  réunis  et  groupés  dans  une  action 
commune,  soit  isolés,  dans  des  actions  particulières.  Mais 
parmi  ces  héros  célébrés  par  les  traditions  helléniques,,  celui 
dont  lé  nom  ne  s'était  encore  produit  siu*  aucun  monument  de 
l'art  grec,  dont  la  présence  même  y, était  si  rare  (i) ,  et  dont 
la  renommée  ne  semblait  guère  dater  que  de  la  période  ro-* 
maine,  Enée^  doit  être  signalé  comme  un  des  personnages  hé-- 
roïques  directement  puisés  dans  les  poésies  cycliques,  dont 
rapparition-  nouvelle  constate  de  plus  en  plus  l'origine  et  la 
fabrique  grecques  des  vases  qui  en  sont  ornés.  Yoy.  les  'vases. 
n°*  5&,  S6  et  567.  La  même  induction  résulterait  encore  de 
cette  foule  de  noms  propres  tracés  sur  ces  vases ,  avec  ou  sans, 
l'acclaniation  ordinaire  KALOS,  KAL£ ,  qui  enrichissent  notre 
nomenclature  de  noms  grecs  régulièrement  formés ,  et  presque 
tons  significatifs,  la  plupart  appartenant  sans  doute  aux  per- 
sonnes mêmes  à  qui  les  vases  étaient  destinés,  quelques-uns 
en  rapport  avec  les  personnages  représentés  y  tels  par  exemple 

(i)  Effectivement ,  après  le  célèbre  vase  de  Trvenzîo ,  on  ne  connaMsair 
guère  de  composition  grecque  relative  A  J?n«e,  qa'nn  vase*  de  Tiscbbéiir , 
l^y  60  ,et  on  second  vaie  à  pea  prèspareU>  ièid.  ÏV,  53 ,  mais  on  Ton 
poornit ,  avec  pins  de  probabUîté,  voir  j4jmx  partant  le  corpt  tCAchitte  r 
*ion  que  fen  al  hasardé  la  eoDJcetafe,  dans  mes  Monuméns  inédhs  ^ 
Adiilléide,p.  109. 
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que  le  nom  ZËÏXSmnoS  (i))  pour  désigner  le  cocher  de  Mé- 
nélas,  ii^  1757  ^  on  les  mots  RO  ndUtoS,  il  Canato  (2) ,  pour 
indiquer  le  Vieux  (Priam),  ou  celui  d'ôïOeoM22,  Ôwôwpaï, 
pour  désigner  Ulysse ,  suivant  une  conjecture ,  qui  me  paraît 
pourtant  plus  ingénieuse  que  solide ,  de  M.  Panofka  (BJ. 

Je  passe  à  la  dernière  classe  des  inscriptions  que  je  me  suis 
proposé  d'examiner ,  et  d*où  résulte  ,  à  mon  avis ,  la  preitve 
sans  réplique  9  que  les  vases  ornés  de  ces  inscriptions  appar- 
tiennent exclusivement  à  la  Grèce,  à  ses  croyances  historiques 
ou  religieuses ,  à  ses  arts  et  à  ses  fabriques.  Il  s'agit  des  inscrip- 
tions qui  offrent  ou  une  fbrmule  souvent  répétée,  ou  quelque 
sentence  particulière  en  rapport  avec  l'usage  et  avec  la  desti- 
nation du  vase  qui  la  présente.  Telle  est  Pexclattiation  ôrdi^ 
naire  :  HOIIAiâkA^s  ,  qui  se  lit  sur  une  foule  de  vases,  parmi 
lesquels  j'en  citerai  un  seul ,  de  la  forme  de  patère^  n°  671 , 
p.  83 ,  où  cette  formule ,  si  commune  sur  les.  vases  campaniens 
et  siciliens  de  tout  âge  et  de  toute  fabrique ,  se  trouve  reflétée 
jusqu'à  o/?2eyô/^,  tant  au  dehors,  qu'au  dedans  de  la  pâtére, 
avec  cette  particularité  neuve  et  curieuse ,  que  le  mot  KALE 
s'y  lit  de  plus ,  gravé  dans  le  champ  d'un  miroir  tracé  de  même 
à  la  pointe  :  ce  qui  établit  si  clairement  et  le  sens  de  ce  mot  et 
rintention  de  cet  instrument.  Une  inscription  dont  le  sens  ana- 
logue à  celui  -là  n'est  pas  moins  manifestement  ptrisé  dant  la 
langue  et  dans  les  usages  de  la  Grèce ,  est  celle  de  EALOS  £1 , 
tu  es  beau,  qui  se  lit,  d'une  manière  plus  ou  moins  incorrecte, 
sur  quatre  vases  différens ,  et  qui  s*était  déjà  produite  sur  un 
vase  campanien  de  la  seconde  collection  d'Hamiltoii.  Uue  sen* 
tence ,  sinon  équivalente  pour  le  fond ,  do  moins  assez  sem- 
blable pour  la  forme ,  XAtPESÏ,  je  te  salue  ^  se  trouve  répétée 
sur  deux  vases  de  cette  collection  de  Ganîno ,  n*  547,  P'.^7>  ** 
56o ,  p.  74  9  et  s'était  déjà  présentée  aussi  sur  plusieurs  coupes 
de  Nota.  J'en  dirai  autant  de  l'inscription  HPOSATOPEVd  t  «po- 
aayepw» ,  je  proclame ,  je  salue  (  le  vainqueur) ,  qui  ornç ,  de 
chaque  côté,  une  coupe  de  Camno,  n^563^  et  qui  se  lit  pa- 

(  i)Ce  motest écrit ,  cUm  le  âitatogiie»  p.  1 55  , iVXflfllHdS»;  iiaif  fe  a« 
«iiMi  pas  que  Ton  poissa  le  lîrt  aatreraont  que  ZBYHIlIllOX. 

(»)  Ainsi  ^iie  rinterprètc  très-jndfeienarem'ent .  ù  mon  «vît ,  le  mmiiI 
Od.  Gerhard  Bulieiino ,  etc.,  p.  x4a. 

(3)  BuUetino ,  etc.,  p^  1 4* 
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reillemeDt  sut  un  vase  campaoieD  de  la  coUectioti  iàû  M.  du 
Wûte,  àParis;  L'une  des  plus  retnai^quables  de  o«s  insoipfioti^ 
p»  le  rapport  qu'elle  offre  aved  la  destination  même  du  TMè 
qui  la  présente,  est  celie  d'une  coupe ,  n^  675 ,  p.  8 ,  Où  ^'  lit 
(iun  ooké  :  KALEHOIIOZ  ,  ptiurKALE  HE  IIAT2>  et  de  Tautl^  lé 
mot  niESSeÈ  (•nxr)  «ttU^et,  bu¥\»z;  à  roccaston  de  laquelle  jôfe  ^ 
m  connaître  deux  inscriptions  très-cu rieuses  et  parfàifëiiiélll 
tracées;  l'une  qui  se  lit  sur  un  vase  inédit  dé  la  collection  dé 
M.  Dnrënd :  HPOniNE  MH  KATeRIS ,  irpo^tvi  {iti  xi^^xî  fbtfiAile 
dont  M.  i^nolka  me  paraît  avoir  donué  la  témrtbie  interpfëtâ* 
tion:  afmfézy  eh  buvant  à  ta  santé  et  sttmfdépù.ttir  ir*  i^ase  ;  là 
seconde^  tiracée  à  la  pointe,  sur  un  vase  "pareillement  idédtt, 
du  cabinet  de  M.  Carelii,  à'Naples^  et  qui  est  ainsi  ronèueet 
divisée  en  trois  lignes  :  TIAPAi  KY<I>I  ATSI ,  que  je  ctdis  pouvoir 
lire  et  rétablir  aifasi  :  TI  A^Ait  oKT<t»I«v  ;  AÏSIV.  ^  ^^^^iM^^i  \ 
Xûon. 

«  Que  lais ^tuj  cpupe  bachique I  la  délivrance  (et  l'oubli  dds 
maax).  i>  £t  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  Uécessaire ,  puur  justiliiir 
cette  explication ,  d'alléguer  des  exemples  de  suppression ,  dé 
redoublement  y  dé  transposition  de  lettrés ,  dans  les  inici^p- 
tioBs  de  vases  peints* 

Deux  des  Vase»  de  Citniuo  présentent  de.<  inscriptions  pins 
«teiidaeâ  que  la  plupart  de  celles  qiii  se  sont  rencontrées  jus-* 
qu'iei  siir  lés  yasés  peints,  inscriptionâ  qui  m éti taraient  y  â  oe 
litre, d'être  l'bbjet  d'un  examen  plus  pattieolier  ,  mais  sur  ià 
vraie  leçon  desquelles  il  faiit  d'abobd.  être  bien  Rxé,  p^r  titie 
copie  figurée  exacte ,  avant  d'en  hasarder  une  intèrprétati<»n 
quelQdiiqiie;  c'est  l'iàstriptiàn  du  vase  ,  U^  i386^  p»  ii3,oè9è 
lit t  au-dessous  dé  la  pmture  qui  Représente  trois  hooiimes  nns^ 
couronués  de  fleuri','  l'uri  d'eux  avec  un  diom  eu  main  :  ifdsOT- 
A£Il0TÉXT4tPbN  i  paroles  que  M.  Od.  Gerîiard  a  lues  de  cette 
Minière,  qui  me  pdraît  asse^  probable  :  i^  iMi^tti  sS^pMv  \  et 
l'inscription  dû  vase,  n^  iao4>  HOflÈTOtÉNïXfilWOI ,  que  le 
même  s«vant  Ut  très^lngénieusement  $  ^i  «/^dr' iidXti  {xol)  mais 
tu  siget  àé  laquelle  il  n'y  a  ;  quatit  à  présent ,  rien  de  bieri  der- 
taia  à  proj^er.  .  .   .       •        • 

Une  autre ^rté  d'inscriptions,  qui  dérivdit  pk»posi^è- 
ihent  encore ,  i'il  est  possit^le ,  de  la  langue  et  de  la  main  des 
Grecs^  ce  sont  celles  qui  ont  rapport  aux  jeux  et  aux  exeroiot'* 
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gyiXHiastiques  de  ce  peuple.  La  plus  remarquable  de  ces  inscrip- 
tions, sur  un  vase  représentant  quatre  Athlètes  nus  qui  se  dis- 
puteni  le  prix  de  la  course ^est  ainsîconçue:  STADIOANAPON- 
MIKEy  victoire  du  stade  des  hommes  ;  an  revers,  à  côté  de  l'ef- 
figie ordinaire  de  Minerve ,  debout ,  entre  denx  colonnes-  sur- 
montées de  deux  coqs ,  se  lit  cette  autre  inscription  :  TONA- 
OENEOENAeiiON  [un]  des  prix  décernés  par  ceux  d* Athènes, 
On  sait  que  cette  dernière  inscription,  qui  s'est  produite  pour 
la  première  fois  sur  le  vase  de  M.  Burgon  ,  trouvé  à  Athènes 
même  ,  s'est  rencontrée  depuis  sur  des  vases  de  fabrique  et  de 
forme  absolument  semblables,  découverts  à  Nola,.d'où  est  ré^ 
sultée  la  notion  certaine  qu'il  se  faisait,  dans  l'antiquité,  un- 
grand  commerce  de  ces  sortes  de  vases  donnés  en  prix  ,  entre 
la  Grèce  et  ses  colonies.  Nous  avons  maintenant  la  preuve  que 
ce  commerce  s'étendait  jusque- dans  Fantiffue  Étru rie ,  puisque, 
outre  le  vase  de  Canino  que  je  viens  de  citer  ,  le  propriétaire 
de  cette  collection  nous  assure  que  la  même  inscription  se  lit 
sur  neuf  autres  vases ,  et  qu'elle  se  rencontre  sur  une  foule  de 
fragmens  de  v^ses  tout  pareils. 

U-  me  reste  à  parler  d'une  inscription  qui  se  rapporte,  sui^ 
vaut  toute  apparence,  au  même  système  que  les  précédentes, 
et  qui  mérite ,  en  tout  cas  ,  une  attention  particulière ,  ne  fût- 
ce  qu'à  cause  de  l'extrême  importance  qu'y  attache  M.  le  prince 
de  Canino,  et  des  grandes  conséquences  qu'il'en  déduit.  C'est 
l'inscription  vieLONOXEI ,-  tracée  sur  un  vase ,  de  sujet  diony* 
siaque,  n^  1887,  p.  167 ,  de  laquelle  Tillustre  auteur  du  cata- 
logue croit  pouvoir  conclure  que  le  mot  Y19HLON  représente 
le  nom  de  l'antique  cité  étrusque  de  F'etulonioy  et  c'est  sur  cet 
unique  fondement  que  M.  le  prince  dé  Canino  établit,  d'une 
manière  qui  lui  semble  incontestable ,  i^  que  les  hypogées 
étrusques  des  environs  de  Canino  appartiennent  à  l'antique  lo- 
calité de  Vetulonia  ;  2^  que  tous  les  vases  trouvés  dans  ces  hy- 
pogées remontent  à  la  plus  ancienne  période  de  la  prospérité 
étrusque ,  celle  où  fiorissait  Fetulonia,  Il  serait  pénible  d'avoir 
à  détruire  des  illusions  de  cette  nature,  si  Tintérét  delà  science 
ne  passait  avant  toute  autre  considération.  Or ,  l'inscriptioB 
^I8LONOXEI  n'est  très-probablement  que  la  représentation , 
légèrement  altérée,  comme  à  l'ordinaire  ,  par  la  négligence  de 
l'ancien  ouvrier^  des  nciots  :  A^Lo^  OXEI,  a^Xcv  hxû^  emporte  k 
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prix  ;  àmoinsqu*on  ne  veuille  lire,  avec  M.  Paiiofka,  iSOXov  bx», 
il  (Bacchos)  conduit  la  Folie ,  interprétation  qui ,  je  Tavoue  » 
me  paraît  bien  moins  satisfaisante.  Mais  ,  dans  tous  les  cas ,  il 
me  semble  certain  qu'il  n'y  a  dans  cette  inscription ,  purement 
grecque,  rien  qui  ait  le  moindre  rapport,  ni  direct,  ni  indirect, 
avec  l'anliqire  cité  étrusque  de  Fetulonia, 

J'ai  parcouru ,  le  plus  brièvement  qu'il  m'a  été  possible ,  les 
trois  classes  d'inscriptions  des  vases  de  Canino;  et  comme  il  y 
aurait  un  livre  à  faire  sur  ces  inscriptions  seules ,  sans  parler 
de  celui  auquel  pourraient  donner  lieu  les  sujets,  si  curieux  et 
en  si  grand  nombre ,  que  présente  cette  iuestimable  collection, 
je  suis  loin  de  me  flatter  d'avoir  même  indiqué  toutes  les  ques- 
tions qui  sortent  en  foule .  de  cette  mine  nouvelle  ouverte  à 
Varchéologie.  Mais  j'en  ai  dit  assez  peut-être  pour  établir,^  avec 
quelque  certitude ,  la  conséquence  principale  que  j'ai  voulu  ti^ 
rerdecet  examen  rapide,  conséquence  qu'il  est  temps  déposer 
maintenant  en  termes  clairs  et  précis  :  c'est  que  toute  cette  im- 
mense série  de  vases  peints,  ornés  de  sujets  grecs,  et  couverts 
d'inscriptions  grecques ,  bien  que  trouvés  dans  des  sépultures 
de  l'antique  Étrurie,  appartient  uniquement  et  exclusivement 
à  la  Grèce  (i) ,  et  qu'elle  n'a  pu  être  produite  que  dans  le  cours 
du  plus  grand  développement  de  l'art  grec,  à  une  époque  sans 
doute  peu  éloignée  de  celle  où  l'alphabet  grec  se  trouva  entiè- 
rement complété  par  l'addition  des  voy  elles  Ion  gués  H  et  O,  et  des 
lettres  doubles  g  et  ^ty  puisque  les  deux  premières  ne  figurent 
jamais,  l'a  du  moins,  et  l'H  seulement  avec  la  valeur  de  l'aspi- 
ration, sur  ces  innombrables  inscriptions;  et  les  deux  at^tres  y 
sont  constamment  suppléées  par  les  lettres  doubles  K.2  ou  X  2 , 
«t  nz  :  d'où  il  suit  encore  que  ces  vases ,  exécutés  dans  le  cours 
des  cinquième  et  quatrième  siècles  avant  notre  ère,  fureut  por- 
tés en  Étrurie  par  la  voie  du  commerce,  et ,  sans  doute ,  à  rai- 
son d'anciens  rapports  d'origine  ou  de  civilisation ,  à  cette  épo- 
(pe ,  qui  est  celle  où  l'influence  de  l'art  grec  commença  pré- 
cisément àVexercer  sur  les  monumens  étrusqnes ,  comme  on  le 

(i)  On  ne  Mnrait  supposer,  poar  pea  qu'on  ait  quelque  ooanaSssMice 
^  ces  sortes  de  monumens .  que  les  vaseflL  en  qnestion  aient  pu  être  fii* 
l>riqQés  en  Étnlrie  d'après  des  vases  grées  ^  parce  que  la  matière  ^ïm 
fwme,  h  fabrique ,  le  vernis  »  tout ,  en  un  mot,  oonspire  pour  assimiler 
l«i  Tsies  de  Onino  aux  T8s«s  peints  de  fabrique  gréco-sieiUenne  ^ 
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vêit  sorteut  par  les  pîerrçis  gravées  et  par  les  Miroirs  de  style 
érHisqtie. 

Je  crois  pouvoir  également  supposer  qn'utic  autre  idée  de 
i^illiistre  auteur  du  Catalogue,  dont  il  pâi*aît  fortetnent  con- 
vaincu, c'est  à  savoir ,  c|u'oti  n'a  pas  trouvé  de  vases  peints  dans 
la  Grèce  proprement  dite,  Ou  bien  que  ceux  qu'on  prétend  y 
aVôir  découverts  y  avaient  été  portés  de  l*Étrurie,  dételle 
sorte  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vases  peints  dans  le  monde  de- 
Vi^it  être  tecotjuu  comme  provenant  Uhiqiiement  de  TÉtrurie  ; 
que  cette  idée,  disons-nous,  n  â  pas  trouvé' assez  de  partisans, 
méttte  eu  Italie ,  pour  nous  mettre  dàri^  la  nécessité  de  là  com- 
baltt-e.  Mais,  en  terminant  cette  analyse,  oi\  je  me  suis  vu  ,  à 
fegrél ,  obligé  de  contrarier  qnelquès-mies  des  opinion^  Ktté- 
l'àiresdê  M.  le  prince  deCanino,  j'ai  un  devoir  pluf  doux  à 
remplir ,  en  proclamant ,  en  mon  nom ,  et  je  voudrais  pouvoir 
ajouter  au  norti  dé  l'Académie  qui  m'écoute ,  la  reconnaissance 
qtiè  doivent  à  ce  prince ,  sans  distinction  d'opiniotis  ou  de  sys- 
iètiiés ,  tous  le^  amis  de  l'antiquité  ^  pouf  le  zèle  qu'il  a  mis  dés 
fèrigine ,  et  qu'il  ne  cesse  de  déployer ,  dans  l'exploitation 
tl'iitie  Aiirie  archéologique ,  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  fé- 
tfdtidës ,  sans  contredit ,  qui  aient  été  ouvertes  depuis  la  renais- 
sahce  des  lettres.  Déjà ,  par  la  découverte  de  l'antique  ville  de 
Tùscnlum  ,  opérée  sous  sa  directidri  et  à  ses  frais ,  M.  le  prince 
ide  Cànino  avait  etiriehl  et  étendu  le  domaine  de  rhistoîfe  et 
de  l'antiquité  ronfàines.  Mais  la  Setlle  collection  des  vases 
p^tk  déjà  trouvés  sous ^és  yeux,  et  ^ui  tïèntihttent  d'être  dé- 
tef^éà  jèt^Méllemént  en  sa  présente ,  dcttiS  des  toitlbeawt  de 
4^ritiqtté  Étf utîe ,  saAs  parler*  de  la  découverte  d'unfe  foule 
d^tïti^  tttonuméns  sortis  de  ces  tfténlë^sépulttwës  <  était  péu^ 
tîH  \ë  plus  gr'ttnd  èervicé  que  pût  t^tèiéiif  t'archêolbgîè  tottte 
éiktiérëy  datis l'état  où  elle  éSt  anjôtlrd'hùi  parVëtiHe;  et  si, 
Wththè  tiovis  lé  pfrortiet  M.  lé*  prince  de  Canino ,  celte  collée- 
Ûàé  est  pifbliée  àVèë  tout  l«f  ddin  cfu'il  e>^t  capable  d'y  tnettfe, 
et  avëd  tout  l'éclat  qtfeHé  thétiïé'à  tant  de  titires,  te  iëtA  ^tts 
douté  lui  des  pilus  beaui^  monumeiis  seientiGcpies  de  notre  âge , 
digne  d^hoBorer  à  jannais  le  nomade  M.  le  prince  de  Canine,  et 
ph»  (ftie  stt(lft9«nt  pouf  «acheter  qùelqfies  khées  Systems tiqaes 
pt^ô'dftîtés  par  uh  lëntttôuSia^e  ptfesqôë^fégltirtte ,  àû  Ai  toote 
bien  excusable.  KitôitL-Rô'àÉfcTtE. 
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IlOé  PlfcOGRAïaiE  DE  M.  ThORLACIUS  SUR    UN  FRAGMENT  ANTIQUE 

provenant  de  U  SicWe,  [Dansk  LiteraU  TidendCy  i8ag,  n**  6.) 

A  roGCâfiioti  de  la  séance  solennelle  de  l'uiiiTeraité  de  Copen^, 
hague  peur  la  fére  da  roi,  en  janvier,  M.  Tharlacius ^  décédé 
depuis,  a  publié  un  piH^gramme  accompagné,  selon  rntage, 
d'une  dissertation  $ar  un  point  d'érudition.  C'est  le  premier  nu^ 
méro  d'un  recueil  de  momi  mens  siciliens  que  l'auteur  se  proposait 
de  donner  ai4  public.  Il  s'agit,  dans  cette  dissertation,  d'ane  tesre 
cuite  antique  représentant  une  figure  analogue  à  celle  de  la 
Diane  d'Épbèse,  et  contenant  de  plus  une  inscription  gieoqne 
de  14  lignes  :  cette  inscription  est  une  invocation  à  la  dcease 
qui  facilite  les  accoticfaemens.  Dans  la  première  section ,  Tau^ 
tcur  prouve  par  les  attributs  que  la  figure  représente  réellement 
Diane,  adorée  en  Asie  et  en  Sicile  sous  le  nom  d'Âi^émis  ;  dans 
la  a*  section,  il  prouve  par  l'inscription  que  cette  terré  cuite 
était  une  table  votive  suspendue  dans  le  temple  de  Diane  par 
quelque  femme  qui  désirait  obtenir,  par  la  grâce  de  la  déesse, 
des  coucbes  heureuses  et  faciles;  les  épîthètes  données  à  la 
déesse  rappellent  des  expressions  pareilles  des  hymnes  orphi- 
ques qui  étaient  probablement  familières  à  la  femme  enceinte 
qui  a  fait  faire  la  table  votive.  D. 

^11.  De  inscriptions  Melitensi  Phobnicio-Gr^ca,  colitfBN- 
lATio  auctore  Jac.  Christ.  Lindberc.  94  pag.  in-8** ,  avec  6 
pi.  et  un  fac  simile,  Copenhague,  1828.  [Dansk  Literatur^- 

L'inscription  iHtingire  dont  traité  cette  dissertalion.  est  la 
itiéffie  ^ueDemarrne  fit  eonmaâtre  dans  le  recneil  des  mémoires 
^^VA^détnie  de  Cortone,  que  Bartbeieoiy,  Pera^-^Eajèc' et 
l^^pp  «ut  doniMifetitée ,  et  dcmt  rorigiiiil  se  trouve  à  la  Kbltoi- 
tlfèqoe  Mà^arine  à  Pavls.  M«  Lindberg  en  donne  un^c  nmiie. 
^'^^mtàïsemë  lâtaleurdes  caractères  pbémioienardel'ibsicvitir 
tion,  puis  le  teitte  punique  et  grec«  Vdici  la  traduction  latine 
littérale  du  tesiie  puitfique  i  Doitrino  Aùàirc  Makarto  (  HercuU) 
^'0  Tpï  tUtefàHf  qaù^  'vaifitp  ....  fetpus  tuas  Ahdosir  [Dio- 
"ysiiu)  et  frOitr  méût  Osinhwnàr  (  Sttrapion  ) ,  . . .  ambofiUi 
^'^(fpionis  ,Jitii  Dionyéii ,  quum  audiffetù(ffefciiies). ..  vocem 
^orum ,  benedicat  éis  t  M.  Lindberg  pense  av^c  Kopp  que  la  date 
^  Hnscription  ne  peut  pas  remonter  au-delà  du  temps  d'A.- 
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lexandre-le- Grand  ,  vu  que  récriture  fautive  empêche  de; 
compter  rînscrîption  parmi  les  plus  anciennes  de  la  Phénîcie. 
Selon  sa  conjecture,  ce  monument  a  pu  être  fait  environ  iBo 
^ans  avec  notre  ère.  L*auteur  cherche  à  le  prouver  par  les  ca- 
ractères de  rînscrîption ,  et  à  ce  snjet  il  fait  voir  sur  les  inscrip- 
tions des  médailles  puniques  de  diverses  époques,  les  variations 
qu'a  subies  récriture  phénicienne.  Aussi,  outre'le  monument  qui 
fait  le  sujet  de  «a  dissertation ,  M.  Lindberg  a  figuré  sur  les 
planches  qui  y  sont  jointes,  plus  de  cent  médailles. 

Dans  le  dernier  chapitre,  Tauteur  passe  en  revue  les  opi- 
nions de  Demarne,  Fourmont,  Dumont,  Barthélémy,  Caylus^ 
Swinlon ,  Michaelis,  P.  Bayer,  Villebrune, Tychsen,  Fabricius, 
Bellermann,  Hug,  Lichtenstein  et  Kf^pp»  sur  cette  inscription;, 
parmi  ces  auteurs,  ceux  avec  lesquels  Fauteur  s'accorde  le  plus, 
sont  Barthélémy  et  Bayer,  ainsi  que  Kopp,  qui  adopté  l'opi- 
nion du  dernier.  D. 

lia.  Di  UN  DEGBETO,  ctc.  —  Mémoire  sur  un  décret  de  patro- 
nage et  de  clientelle  de  la  colonie  Julia  Augusta  UselHs ,  et 
sur  quelques  autres  antiquités  de  la  Sardaigne;  par  M.  le 
professeur  C.  Gazzera,  membre  et  secrétaire  adjoint  de 
l'Académie  royale  de  Turin,  ln-4®  avec  3  pi.  Turin  ,  iSBo-; 
imprim.  royale.  { Suite  ^  voyez  suprà^  Bulletin  de  mai  i83o, 
M»  35). 

Nous  arrivons  au  sujet  principal  du  mémoire ,  au  traité  de 
patronage  et  de  clientelle  réciproque  conclu  entre  la  colonie 
Julia  Augusta  Usellis  et  Marcus  Aristius  Albinus  Atinîanus.  Ce 
traité  est  gravé  sur  une  table  carrée  en  bronze,  de  la  pouces 
de  largeur,  sur  la  {■  de  hauteur,  et  surmontée  d'un  timpan  trian* 
gulaire.  Elle  a  été  récemment  découverte  en  Sardaigne  et  com- 
muniquée par  MM.  Baille  et  Albert  délia  Marmora  à  M.  Gaz^ 
zeraqui  s'empresse  de  la  publier  avec  un  bon  fac  simile  (f^aM- 
che  III  de  son  mémoire  ).  Voici  le  texte  de  précieux  monuments 
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Q  TENEIO  SACERDOTE  COSS 

COLONIA  IVLZA    AVQVSTA   VSELLIS  HOSPITI 

VK   FECIT  GVX  M    AftISTIO  ALBINO.  AT| 

HIIAirO    EVMQVE    CVM    UBERIS   POSTERISQ 
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Ce  monument ,  considéré  soit  dans  son  ensemble ,  soit  dans 
ses  diverses  parties ,  fournit  matière  à  une  foule  d'observations 
qui,  toutes,  jettent  quelque  lumière  sur  des  points  obscurs  de 
l'histoire  de  l'antiquité.  Ainsi  les  deux  premières  lignes  de  l'in- 
scription lèvent  tous  les  doutes  qui  existaient  encore  sur  la  per- 
sonne des  deux  consuls  romains  de  Tan  1 58  de  l'ère  chrétienne. 
Les  fastes  publies  nomment  pour  cette  année  TertuUui  et  «S'a- 
cerefoj;  on  ignora  leurs  prénoms  et  leur  nom  de  famille  jusqu'à 
ce  qu'une  inscription  de  Boville,  publiée  par  Marini  {FraUUi 
Jrvàîi,  pag.  654)  eut  fait  reconnaître  Sextus  Sulpicius  Tertul- 
us  pour  Tun   de  ces  deux  consuls,  et  C.  Tine.  . .  Dote  pour 
son  collègue  :  l'inscription  dIJsellis,  en  confirmant  le  premier 
nom  de  celle  de  Bo ville ,  nous  enseigne  que  le  collègue  de  Ter- 
tullus  fut  Quintus  Teneius  Sacerdos-;  et  voila  une  lacune  do 
moins  dans  la  série  des  consulats  si  importante  pour  la  chrono- 
logie romaine  et  pour  celle  des  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne (i). 

Un  trou  de  quelques  lignes  en  carré  se  voit  à  chacun  des 
4  angles  du  champ  de  la  table  de  bronze  d'Usellis ,  et  M.  Gaz- 
sera  en  tire  celte  induction  que  ces  tables  étaient  attachées  au 
mur  en  un  lieu  apparent  de  la  maison  du  patron  de  la  colonie  : 
UD  décret  analogue  à  celui  d'Useliis,  trouvé  à  Tarente,  inédit 
jusqu'ici  et  publié  par  M.  Gazzera  y  porte  pour  dernière  dispo- 
sition ce  qui  suit  :  PUicet  igitur  huic  tabula  incùum  per  viros 
principales  oferri  et  aput  poenates  domus  hujus  dedicari  consu^ 
erunt.lA  date  de  ce  décret,  qui  est  de  Tan  SqS  de  l'ère  vulgaire, 
expliqué  suffisamment  les  incorrections  de  sou  texte,  et  l'en- 

(i)  Uo  mtre.Qtiintqs  Teneios  Sa.cerdo>»  fat  oonsal  pour  la  a*  foU, 
l'an  ai9  avec  Hélîogobale;  il  descendait  sans  doate  dcr  consul  Sacer-f. 
dot  de  la  Table  d'Usellis,  sons  Antonin-le-Pieux. 
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semble  de  celui-ci  justifie  Topinion  de  M.  Gaz2;era  sur  l'usage 
des  trous  existaus  sui:  la  tablç  de  bronze  d'Usellis,  Il  est  aussi 
conduit  par  l^  à  distinguer  les  décrets  àe  patronage,  de  clien- 
telle,  d'hospitalité,  d'avec  les  simples  tessères  d'hospitalité.  Les 
premiers,  volumineux  et  lourds,  n'étaient  point  portatifs  et 
étaient  déposés  ou  chez  le  patron  de  la  colonie ,  ou  dans  le  lieu 
principal  de  celle-ci;  les  tessères,  an  contraire ,  portatives  et 
de  petit  volume  y  étaient  en  quelque  sorte  un  extrait  authenti- 
que du  décret,  et  celui  qui  Tavait  obtenu  pouvait  ei^hiber 
^utes^  les  fois  qu'il  en  avait  besoin  sa  tcssère  d'hospitalité 
comme  une  lettre  de  recommandation  auprès  de  tous  les  ci- 
toyens du  municipe  ou  de  la  colonie  qui  ^vait  condlit  le  traité 
e(  adopté  le  décret  d'hospitalité. 

1^    notions  gréographiques  contenues  dans  la   table  de 
bronze  «e  soqt  pas  moins  précieuses  :  Pline  rapporte  que  l'île 
deSardaigne  avait  j4  villes  principales ,  dont  une^  seule,  Tarrii 
Libyssùnis»  est  désignée  par  lui  comme  colonie  romaine,,  il  i^e 
paflç  point  d'Usellis.  Ptolémée,  au  contraire,  qe  nooime  point 
Tuffis  et  désigne  e^Lpressépent  Usellis  cui^^OKe  eolon^e  ronoaine 
QQt?e  décret  montre  l'ej^actitude  de  Ptolémée,  et  la  position  de 
cette  ancienne  ÇQlonie  est  généralement  assignée  à  un  point  voi- 
sin de  A.les,  pvi  est  le  petit  bourg  û'Usellus  qui  conserva  Fançien 
nom,  et  ^\  Ruinas  pu  sont  béa^ucovip  de  rentes  d'anciens  mo- 
nv^mens,  et  où.  Toa  assure  qu'^  été  découverte  1^  table  de  bronse 
qui  nous  occupe.  C'est  d'après  ces  indications  certaines  que 
doivent  être  rectifiées  les  opinions  diverses  des  géographes  au 
sujiet  de  la  position  de.cette.ai^tique  colonie  romaine,  assez  con-^ 
sidérable  vraisemblablement  ^puisqu'elle  fut  yn  siège  épiscopal 
dès  \^  premiers  siècles  du  christiaaismet  On  voit  aussi  par  le 
décret,  qu'elle  portait  le  titre.de  Colonia  Jijdia  Augusta^^cQ  qui 
permet  de  rappoi:te;r  son  origine  à  l'empereur  Auguste.  M.  Gaz- 
iRx»,  en  tire  une  eopjecture  qui  nous  paraît  biçn  fondée  et  qui 
remplira  une  des  lacufles  de  l'inscription  d'Ancyre,  On  lit  dans 
Iç.  U^%%^.  de  cette  inscription  la  phrase  suivante  :  Colonias  in 
Àfirka^  SiciUai  ,...,..  utrtique  Hisp^rUa,  in  GalUa^  etc.;  de- 
fluxi»  Après  le  mot  Sicilia  était  un  autre  nom  de  pays  dont  il 

ne'Feste  de  lisiMe  que  les  § 'dernières  lettres NIA,  dont 

qcietques  éradits  ont  fkit  Macedonia  ou  Cateedonia.  Mais  d'ares 
le  décret  d'Usellis ,  ri  est  plus  naturel  de  remplir  la  lacune  paf 


le  mot  Sardine  q^i  se  trpiiver^  là  ep  quelqvie  sorte  à  sa  place 
géogr^phiqMe,  l'Afrique ,  U  Sicile^  la  $ar4fiiga€^  les  Espagoes» 
lesGaiileSy  etc.,  un  peu  mieux  du  moins  que  ne  léserait  I«% 
Macédoine  ou  la  Calcédoine. 

Les  Hqffï^Q^  n'avai^n^  pa^s  uégligé  4e  faiire  construire  de 
graoije^  vqi^^  de  coinmunicaUon  entre  les  diverses  villes  de  la 
Sardaigne;  des  inscriptions  milUaires  le  prouvent  sans  répli«« 
que;  Tune  de  ces  inscriptions,  trouvée  à  Fordougianos  et  qni 
est  celle  du  79^  n^iile  de  la  r^(e  depuis  Ceira/^if  (CagUari}<i» 
TurrUy  est  du  rè^e  éphéq^ère  d'-^milien,  que  des  écrivains  cor 
mains  nomnaent  Marcus  Julius  ^milianus,  tandis  qu'Auretioa 
Victor  seul  l'appelle  Marcus  ^milius  iEmilianus^  et  rinsciip- 
(m  publiée  par  M.  Gass^r^^.  porte  les  mêmes  dénominations 
que  celles  d'Aurelins  Victor.  C'est   ain»   qne ,  chaque  jour» 
ie$  ipQnun^^s  éclaircissent  et  eompletten(  les  lêxtes  des  histo<- 
riens,  et  oe  n'e^t  pas  une  cho^e  indifTérente  au  progrès  d«ki 
critique  historique,  que  le  zèle  universel  des  sa  vans  de  TEu-* 
rope  pour  U  fidèlç  publication  des  mi^onumens  nouvellement 
découverts,  au  le  nouvel  e^^ftmen  de  ceux  qui  Tétaient  déjà» 
mais  m^l  coqpuç.  ^^in^i  ei^ore^  une  autre  inscription  déposée 
à  Cagliari  et  publiée  ayssi  par  M.  Gaxzera  9  fait  voir  que  le  a^' 
frère  de  l'empereur  Çaru^  $e  nommait  Marcua  Aurelins  Numcr 
rianuf  et  non  pas  NUfPîerim  comme  Pn  Ta  écrit  quelquefois,  £nn 
fia  l'epsemble  des  pifi^rrea  milliaires  recueillies  par  M.  Giassera, 
et  conférées  entrée  ^Ues,  lui  ont  permis  de  retrouver  les  traot» 
^^^  gff^^  M<HQ  romaiofi^ui  conduisait  de  Turris-Lib^isaonis 
dfps  lei^r4  de  Vile  à  Car^  (Cn^iajri)  la  capitale  de  llle , 
^  md;  la  vqiçt^.avec  \^  noms  modernes  ;  de  Torre  à  Seala  é^ 
Qççea  xyii^UI,e$  (i);  de  $cala  «iJ^acomex^Aok milles;  tolal  de 
Torre  à  Waeoipev.Iiyi.m,  (2)^  de  Alacomer  à  Fordongianos  a^o 

QÔUes;  deFor4^gianj0iS9  par  Mona&tir,  à  Cagliari  LXXYIli 
"^  (3)t  t^itaide  U  di$i;9i?pe  de  Turris  à  Candis  i55  bûHqs  ro« 

Qtûas.,  el^U;  a  ^W  pomjt  jk  Tantire»  selon  les  mesures  mo-» 
.  demes,  ^  mill^^s  piémowiais  qui  y  dans»  le  rapport  de  3  à  5<  dé-- 

tertmné  par  JHnsaiiadi  >  donnent  i5o  milles  romains.  Une  autre 
(1)  Colonne  millwiiyi:^!  \%  14*  «unes  .d«  Ncfon. 

vktt%  en  chiffres  arabes ,  sont  définîtes  des  «Qtres. 
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colonne  milliaire  rdative  à  une  autre  voie  romaine ,  celle  de 
Caralis  à  Olvia  (de  Cagliari  à  Terra  nova) ,  et  troavée  à  deux 
milles  de  Terra  nova,  porte  le  nombre  M.P.CIXX.  M.  Gazzera 
y  lit  170  et  non  pas  119;  le  nombre  170  chiffré  CIXX  se- 
rait tout.à-fait  insolite;  la  2^  lettre  .est  donc  L  et  non  pas  I;  et 
ce  qui  peut  justifier  la  leçon  proposée  parle  savani  et  attentif 
académicien  y  c'est  1^  que  l'itinéraire  d'Antonin  donne  17a  ou 
174  milles  comme  la  distance  réelle  de  Caralis  à  Olvia,  et  a* 
que  les  mesures  modernes  la  portent  de  i36  à  i4o  milles  d'Ita- 
lie, lesquels,  dans  le  rapport  de  4  à  5,  en  donnent  170  ro- 
mains. 

Revenons  au  décret  de  la  Colonie  dXFsellis  :  elle  prend  pour 
son  patron  Marcus  Aristius  Albinus  Atinianus.  Ces  engagemens 
réciproques  de  patroqage  et  de  clientelle  furent  en  usage  à 
Rome  dès  les  plus  anciennes  époques  de  son  histoire  :  les  plas 
considérables  citoyens  s'honoraient  du  litre  de  patron  et  le 
recherchaient;  les  grandes  cités,  les  colonies,  les  municîpes, 
les  corporations,  les  collèges,  Icb  associations  de  tout  genre  et 
!es.  cités  même  en  masse  (i)  n'étaient  pas  moins  empressés  de 
former  leur  clien telle,  et  ces  alliances  se  perpétuaient  de  géné- 
ration en  génération.  Il  paraît  que  les  villes  avaient  quelque- 
fois plusieurs  patrons ,  et  Cicéron  tient  à  très-grand  honneur 
d'être  lé  seul  patron  de  la  riche  Capoue.  Rien  n'e^t  plus  connu , 
du  reste,  que  les  devoirs  mutuels  du  patronage  et  de  la  clien- 
telle, et  le  plus  essentiel  était  celui  de  l'hospitalité,  à  Rome 
comme  chez  les  Grecs ,  quoique  dans  la  Grèce  la  nature  et  la 
multiplicité  des  gouvememens  ne  permissent  pas  d'y  prati- 
quer le  patronage  avec  sa  clientelle  de  ville  à  ville,  ou  des  cités 
avec  les  citoyens,  comme  l'usage  en  fut  si  fréquent  et  si  facile 
dans  l'empire  romain.  M.  Gazzera  énumère  les  formalités  d'à-» 
près  lesquelles  de  pareils  contrats  étaient  ordinairement  dres- 
sés, et  rapporte  leurs  formules  en  quelque  sorte  sacramentelles. 
C'étaient  là  les  décrets  proprement  dits  dont  les  extraits  étaient 
ensuite  multipliés  selon  les  convenances  des  personnes  qu'ils 
intéressaient.  La  table  de  bronze  d'Usellis  n'est  qu'un  de  ces 
extraits^  mais  non  pas  portrtif  ;  et  ce  qui  peut  distinguer  celui- 
ci  de  l'acte  primitif  et  solennel,  du  décret  proprement  dit, 

(t)  Comme  les  Siciliens ,  cliens  de  la  famille  des  Marcelfas;  les  Allô» 
broges>i  de  celle  des  Fabius,  e le. 


c'est  ^  fe  décret  «relate  fiflèleaient  toute  la  maircbè  de  la  dâè<* 
béi-adon ,  k  propositipa  et  sob  auteur;;  ^  elle  lut  appuyée  et 
par^tti,  1  intervention  des  décUrions ,  «afin  le  vote  au  scrutin 
et  soQ  résultait;  vtenaeat  ensuite  les  noms  des  eonsuU  t  U  4ate 
et  le  lieu  de  ces  délibérations.  Dans  V extrait ^  au  montra  ire^  on 
éooace  sommaireraent  le  fait  du  choix   de  tel  patron ,  et  de 
plus  (ceqiit  est  snrtoul  caractéristique  des  extraits),  Tassen- 
dmentdu  patron  et  son  propre  engagement  de  réctprooité ,  qui 
manqiie  toujours  dans  '  le  déccet,  .où  W  ne  {pouvait  méine  être 
{Nrésumé.  Celui  d'Albinus  Atinianus  était  connu  de  la  colonie 
dUsellis  quand  elle  lui  fit  jKOiettre  la  table  de  bronae  par  ses 
4  dépotés  L.  Fabius  (fils  de  Lucius?),  Faustus,  Duumvir  quin- 
quennal, Sex.  JunÎHs  Casaianus,.  M.  ApriAs  Félix ,  et  C*  A»tis- 
tius  Petus  Scriba,  cestr*à-dîre  qui  avait  proposé  ou  bien  «ou- 
t«Du  le    décret  en  faveur   d'Albinus  ,   Scribuado  udfuertmi 
s  entendant,  en  pareil  «cas,  des  auteurs  ou  des  pidncîpaut  dé-> 
ffoseurs  de  décret  de  patronage.  La  coniîision  de  la  fable  d'U* 
sellisDOusa  privés  de  quelque  notiob  sur  le  personnage  auquel  la 
colonie  commettait  ses  intérêts  .'  tout  ce  que  M.  Gazssera  peut 
conjecturer  des  noms  ide  ce  patron ,- c'est  qu'il  -s'appela  d'abord 
Atinius  Albiutts,  et  que,  adopté  ensuite  par  un  Marcns  Aris- 
tius,  il  s'4ip[>ela  enfin  Marcus  Aristius  Albtnus  AtiniaQus;  ce 
dernier  mot  rappelait,  par  sa  désinence  adjective,  sa  primitive 
origine.  Il  accorda  à  la  colonie  d*Usellis  tout  ce  qu  elle  désirait  : 
iis'engagca  pour  lui,  pour  ses  enfans  et  poiir>leur  postérité,  à  gar- 
der dans  sa  clien  telle  la  colonie  d'Usellis,  ses  en  fans  et  leur  pos- 
térité :ffic/n  cum  Ubtrispoiîmsque  suispairomum  taoptaverunt,.,, 
cum  populo  koêpUiwn  fecit^  «  .  •  lÂberas  posterosque  eorum  in 
fdem  cUemêtfktmque  suam  recipù.,.  et  par  ces  asots ,  k  clientelle 
«t  le  patronage  étaient  établis  ab  origine^  c'est-à-dire  de  gêné» 
ratioD  en  génération  tant  qu'existeraient  simultanément  les  deux 
partie^  contractantes  et  leur  descendance.  Ces  termes  n'étaient 
point  une  simple  fovmalité  :  L.   Domitius  Ahenobarbus  est 
choisi  pour  Patron,  lui  et  ses  descf^ndans,  cum  et  posterais  ejus , 
par  les  habitans  du  pagus  GunensU^  d'Afrique,  pour  eux  et 
pour  leurs  desceodans,  sibi  posterisque  suis  ;  mais  Domitius 
Ahenobarbus  ne  les  prend  dans-  sa  clientelle  que  pour  lui  seul , 
^oî..»  infidem  cUtntelamqaesuam  tecepit^  et  par  cette  restriction 
il  n'y  avait  pas  de   patronage  a^  origine  en  faveur  des  cliens, 

G.  ToMK  X.V.  —  Juin  i83o.    .  la 
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les  eiifanf)  dé  Domitii»  n'étaient  poinrt>- engagé»  eaverji  eux. 
Oa  voit  que,  far  le  texrte  dé-  leur  décret ,  les  i^tbitaBs  d'Usellis 
s'étaient  au  contraire  assurés  la  perpétuité  du  patronage  ip'ils 
avaient  choisi  par  tîn  acte  publie.  Ce  texte ,  <{ne  nous  en  avons 
t^pporté  plus  haut,  pourrait  fcAimir  matière  à  quelques  obser- 
vations de  critique  latine-:  nous  ea>  laissons  le  soin  an  ieeteur 
qu'éclaireront  encore  les  remarques  déjà  publiées  par  l'auteur 
du  savant  mémoire  que  YioQS  analjsqns,  sur  cettq  partie  du 
précieux  monnmentt  'découvert  «n'> Sa rdaigue':  «otis  avons  dû 
considérer  comme  mott^  premier  devoir  d'en  répandre  le  texte 
d'après  le^<?  <^{/MiYe*dé  M.  Gaesera. 

•  Pour  que  rien  ne  manque  à  ses  savantes  reeherclies  il  y  a 
ajouté  là  collection  des  décrets  de  patronage,  recueillis  en  di- 
vers lieux  de  rempk-e;romain, .et  cette  réunion  lait' de  son  oié- 
inoîre  un  travail  spécial  dont  Futilité  se  manifeste  d'elle-même. 
Ces  décrets  sont  an  nombre  de  aS,  dont  deux;,  y  compHs celui 
d'tFsetiis,  étaient  inédtls,' plus,  un- fragn^ent  également  inédit, 
communiqué  par  le  doctenr>Labu6.C0  fragnieni  poirte  :  Habs». 

AïOKEtuit.  VT.  QUis. .    .  tabUUm.  AsatASi.  pATROGiirAi^B««  s 

c.  V.  QUEM,  poiriiNDAi;^  ET'.  Lo. .  é . 'Le  décret  inédit  est  de  Ts- 
rente  (n^  XXXVil,  page  99du  m^niaii?e)^  et  il  ne  peut  manquer 
d^intéresser  par  son  texte  et  par  sa<  latinité  :  nous  en  donooK 
ici  la  copie  figurée. 
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ii3.  Des  caractères  physiologiques  des  races  humaines, 
considérées  dans  ieiirs  rapports  avec  Thistoiro  ;  par  M.  Ed- 
wards, p.  M.  Id-S**  de  129  pp.  Paris,  1829  ;  Compère  jeune. 

Cet  ouvrage  montre  de  quel  secours  peut  être  pour  Thistoire 
^étude  des  races  humaines; La  tète  offrant  seule  des  différences 
essentielles  dans  la  conformation ,  Tauteur  a  dû  -se  borner  à 
Tobservatioa  de  cette  partie  du  corps.  Les  voyages  qu'il  a  faits 
dans  plasieurs  contrées  de  l*Ë4irope  ont  été  pour  lui  une  source 
féconde  de  comparaisons.  Les  observation^  l'ont  convaincu  que 
les  holtles  de  barbares  qui  inondèrent  l'Italie  dans  ïe  moyen 
âge, n'y  ont  laissé ,  physiologiquement  parlant,  que  des  traces 
imperceptibles  de  leur  séjour;  les  types  ou  caractères  romains- 
étrusques  furent  presque  les  seuls  qu'il  trouva  en  Toscane  et  dans 
les  états  de  l'Église.  Dans  un  village  des  environs  de  Milan ,  il  • 
remarqua  des  visages  d^une  ressemblance  exacte  avec  ceux 
qu'il  avait  vus  précédemment  à  Chàlons^sui^Saône;  et  ces  der^ 
niers  différaient  totalement  de  ceux  qu'il  avait  observés  dans 
le  reste  de  la  Bourgogne,  dans  le  Lyonnais,  le  Dauphiné  et  la 
Savoie,  contrées  dont  les  habitans  lui  offrirent  un  seul  et 
ffiéme  type  de  i^ysionomie,  le  type  gaulois  qui  se  oaontredans 
presque  toute  la  France  orientale^  en  Suisse  et  dfms  l'Italie 
septentrionale.  La  partie  delà  France,  située  entre  la  Sotnine 
<t  la  Seine  ,  offre-  le  «aractère  physionomique  attribué  aux 
fielges  de  César.  M.  Edwards  est  persuadé  que  quand  les  âu- 
tenrs  anciens  àttribiveot  une  haute  taille  auxCïaiilois,  il  s'agit 
de  KioM-is ,  peuple  du  Nord  qui ,  après  avoir  traversé  la  Gepma^ 
oie^  passa  les  Alpes  et  s*étaj)lit  dans  la  haute  Italie.  Il  pens^' 
que  les  K.imris ,  chassés  par  Attila,. se  réfugièrent  dans  les  îles 
situées  à  l'embouchure  du  Pô,  et  il  a  retrouvé  leur  type  parmi 
les  habitans  actuels  de  Venise.  Le  caractère  physiononûque  des 
Huns,  tracé  d'après  AmmienrMarceUin ,  Priscus  et  Jornundès  , 
lui  paraît  être  évidemment  identique  avec  celui  d*un  peuple  du 
centre  de  la  Hongrie.  Mais  la .  ressemblance  des  Huns  ne  se 
borne  pas  à  celle  qu'ils  put  avec  une  partie  de  la  population 

10. 


1 48  Hist0ire. 

hongroise ,  la  conformation  de  letir  tête  et  les  traits  de  leur 
visage  offrent  les  rapports  les  plus  frappans  avec  ceux  des  Mon- 
gols ,  dont  le  type  est  celui  de  presque  toute  la  aïoitié  orien- 
tale de  TAsie.  Les  inductions  historiques  s*ofrrent  ici  d'elles- 
mêmes.  Malgré  les  événemens  et  les  fléaux  de  tout  genre  dont 
la  Grèce  a  si  souvent  été  le  théâtre,  on  trouve  encore ,  au  rap- 
port de  M.  de  Stackelberg,  Jes'beHes  formes  du  type  grec  dans 
plusieurs  parties  de  la  Morée ,  où  elles  sont  très-communes. 
•Une  partie  des  mœurs  anciennes  paraît  s'y  &tc&  aussi  .conservée. 
Ces  particularités  peuvent  s'expliquer  assea  aatiurellementpar 
la  position  excentrique  et  péninsulaire  du  Péloponèse.  Il  est  à 
désirer  que  M.  Ëdv^ards  poursuive  le  cours  de  ses  observa- 
4ioQS,  et  qu'en  .  observateur  exact  et  scrupuleux.,  il  réunisse 
Hine  masse  considérable,  de  faits  constans  et  avérés.. Ces  faits, 
mis  en  œuvre  par  une  main  habile ,  acquerront  d'autant  plus 
de  prix,  qu*ils  jetteront  une  viveiumière  sur  14iistoire  du  genre 
humain.  W. 

Il4'  HaNDLEIDING   TOT  DE  ALGEMEINE  GeS^HIEDEIUS. Guide 

de  l'Histoire  universelle,  à  l'usage  des  gymnases; par  G.  Doer- 
SkipfÉn.  i'®  partie  ,  "Histoire  des  peuples  orientaux,  i  vol. 
VI  et  3o  p.  in  gr.  8**.  Breda,  1827;  Hollingeruis-Pipers 
[Letterkund.  Magaz.  van  PPetensc/i.y  année  1828,  n®7, 
pi  3o3.  ) 

Le  Guide  de  l'histoire  universelle  est  divisé  en  5  parties.  La 
■1^^,  qui  a  paru,  traite,  de  l'histoire  de  l'Orient;  la  a*  exposera 
l'histoire  de  la  Grèce;  la  3®  l'histoire  romaine;  la  4*  celle  du 
moyen-âge,  et  la  5^  celle  des  temps  modernes. 

Les  professeurs  y  trouveront  une  indication  exacte  des  meil- 
leurs ouvrages  historiques  auxquels  ils  pourront  recourir  pour 
compléter  leur  enseignement.  C.  R. 

il 5.  Tableàc  historique  des  iwstitctions  anciennes  et  do 
'  MOTEN-AGE,  t^outcnant,  pour  chaquc  peuplc ,  l'organisation 
pohtique,  administrative,  judiciaire,  avec  les  formes  de 
procéder  en  justice ,  militaire ,  navale ,  des  cultes ,  dans  les 
•  divers  états  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  ;  suivi  d'une  bio- 
graphie, d'une  bibliographie  et  <f  un  vocabulaire;  par  M.  Ma- 
REPETEE  aine,  i  vol.  ;  prix,  7  fr.  5o.  Paris  i83o;  bureau  de 
V Encyclopédie  pt)rtative,  rue  de  Vaugirard,  n°  8. 


Histoire,  i  ^^ 

Il  existe  beaucoup  de  travaux  importans  sur  l'organisation* 
politique  des  peuples  aneiens,  et  sans  parler  des  traités  de  Sel- 
den,  de  Paw,  d*£mmius  ,  de  Sigonius  et  des  compilatious  de 
Grxvius  et  de  ^ronbvius ,  cette  matière  a  encore  été  éclaircie 
par  un  grand  nombre  d'auteurs  plus  modernes,  parmi  lesquels 
on  petit  citer  Barthélémy ,  Heeren  ,  Reynier ,  Pastoret ,  S**- 
Cioix  et  beaucoup  d'autres.  ^Néanmoins  jusqu'ici  on  ne  s'était 
gnèrés  attaché  qu'à  un  peuple  en  particulier,  et  on  n*avait  pas 
cherché  à  rassembler  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les  matériaux 
assezcurieux  qne  les  travaux  des  sa  vans  cités  ci-dessus  et  de  beau- 
conp  d'autres  ,  avaient  préparés  avec  persévérance.  Nous  ne 
dirons  pas  que  l'ouvrage  de  M.  Malepeyre  est  le  recuipil  com^ 
plet  de  ces  vastes  recherches ,  mais  c'est  un  résumé  élégant 
de  ce  qui  a  été  le  mieux  éclairci ,  et  de  ce  qn'ifl  est  le  plus  utila 
de  connaître  sur  cette  RMitière. 

Dans  une  introduction  écrite  d'un  style  ferme  et  coulant^ 
l auteur  balance  rapidement  les  avantages  et  les  inconvéniena 
des  institutions  politiques  des  peuples  les  plus  célèbres  dé  l'an-* 
tiquité.  Il  signale  les  causes  qui  leur  ont  donbé  quelque  stabi- 
lité, et  les  défauts  qui  en  ont  préparé  et  accéléré  la  ruine.  Il 
débute  ensuite  par  l'organisation  des  Assyriens  ,  des  Babylo-^ 
liens ,  des  Syriens,  des  Phéniciens ,  des  Mèdes  et  des  Perses ,' 
en  reproduisant  tout  ce  qu'en  ont  dit  Hérodote,  rÉcriturë- 
Sainte  et  quelques  autres  anciens.  Puis  il  passe  à  la  république 
des  Hébreux ,  dont  il  résume  la  constitution ,  en  adoptant  avec 
FÛson  les  opinions  de  M.  Salvador,  dont  les  profondes  re- 
cberches  sont  devenues  classiques  en  ce  genre.  Les  Scythes ,  les 
PartKes,  ks  Arabes,  lés' Indiens,  les  Chinois  ,  les  peuples  de 
l'Arménie,  delà  Cappadoce,  du  Pont,  tle  la  Lydie,  passent  en- 
soite  sous  nos  yeux ,  et  d'est  après  avoir  épuisé  toutes  les  na-« 
tibnsun  peu  remarquables  de  l'Asie,  que  l'auteur  nous  con- 
duit en  Afrique.  Malgré  les  travaux  importans  dus  à  la  com- 
mission d'Egypte,  les  investigations  entreprises  par  divers  sa- 
vans,  et.  la  découverte  du  système  de  l'écriture  sacrée  des 
égyptiens ,  nous  n'avons  encore  que  des  données  peu  corn- 
plettes  sur  l'organisation  politique  et  l'administration  de  l'E- 
gypte; M.  Malepeyre  a  reproduit  à  peu  près  tout  ce  qu'on  sait 
suc  ce  sujet,  qui'  lious  semble  toutefois  loiii  d'être  édaird.  Le& 
autres  peuples  de  l'Afrique  n'ont  joué  qu'un. r Aie  secondaire 


dans  rbistoirç  ^ù  l'ex.çeplioQ  d^  Carthage ,  dont  la  :conslitutfon 
avait  de  l'analogie  avec  celle  de.  sou  heureuse  rivale',  mais  que 
les  traya?ix  de  Ubô  Ëmmius^  ceux  de  Ch.  Heàdriek  «t  autres , 
n'ont  pas  encore  développée  suffisammenti. 

M.  Malepey re,  ea  traitant  de  l'Europe  ^  débute  par  la  Crète 
dont  il  nous  fait  connaîtra  la  turbulente  fédération  et  l'aristo-» 
cratie  nnlitaire»  A  la  Crète  succède  Sparte,  qui  avait  calqué  ses 
institutions  sur  celles  des  villes  de  la  première ,  mais  dans  la- 
quelle le  sage  Lycurgue  avait  întrodnit  le  prtocîpe  conserva- 
teur du  balai>cemenf  des  pouvoirs  et  Tamour  exhalté  de  la  pa- 
trie. Athènes  s'offre  ensuite ,  et  le  chapitre- où  Fauteur  déve- 
loppe rexeellente  organisation  municipale  de  cette  ville  célè- 
bre ,  est  un  des  meilleurs  de  l'ouvrage,  mais  aussi  un  de  ceux 
pour  lesqueFs  il  a  rencontré  le  plus  de  secours.  La  plupart  des 
autres  peuples  de  la  Grèee  formaient  des  amphycïitioBÎes  ou  li- 
gues fédératives  politiques  et  religieuses ,  qui  donnaient,  un  ca- 
ractère de  similitude  à  leur  organisatkm  politique,  xfooi^^ue  les^ 
unes  dans'  leur  intérieur  eussent  adopté  un  gouvernement  mo- 
narchique, et  les  autres  des  formes  démocmi tiques ,  aristocra- 
tiques ou  olygarchiques.  Les  Grecs  d'Asie  avaient  une  organi- 
sation analogue  qui  les  rapprochait  de  la.  mère.. patrie;  le^ 
Galates  ou  Gaulois  d'Asie  s'en  éloignaient  complètement,  et  la 
Macédoine,  laThrace  et  la  Dacie,  en  différaient  éncoDe  die 
vaotage. 

La  grande  Grècç  ,  dont  presque  tous:  les  peaples  avaient  été 
dotés  da  lois  politiques  et  religieuses  par  des  philosophes  cé- 
lèbres, déroule  ensuite  ses  diverses  iiistitutîons.  On-  voit  que 
M.  Malepeyre  a  su  mettre  ici  àpi'oilt  lés  reehetehes  de  Ste- 
Croix  et  de  Heyne  ;  il  ne  pouvait  guère  pniseï^  à  cme  meilleohe 
source;  Il  décrit  ensuite  les  lignes  fédératives  des'Sabins ,  des 
Latins ,  des  Volsques  ,  des  Sâmnites^  des  Étrusques,  enfin  la 
constitution  politique  de  Bome ,  de  eette  orgueilleuse  domina- 
trice du  tnonde,  qui  engloutit  tons  les  peuples  dans  sonseim 
Nous  aurions  ici  quelques  reproches  à  faire  à  M.  Malepeyre  sur 
la  description  du  mécanisme  et  les*  rouages  de  Forganisation  de 
Rome;  il  aurait  peut-être  pu  éviter  quelques  taches  légères,  en 
consultant  avec  plus  de  soin  les  ouvrages  de  MM.  Hugo,  Nie- 
buhr  et  Micali  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  l'article  où  Rome  est  dévoi- 
lée est  résumé  avec  assez  de  soin. 
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Le  chapitre  qui  conoeroe  les  GAukois  aurût  pu  4Ue  pl|i» 
complet  ;  celui  des  anciens  Gerinaius  contient  tout  ee  que  le& 
historiés  anciens  nol»  ea^ot  appris  ;  mais  ce.  .qui  le  distingue 
siiiKMil,  c*esl  qUe  l'^ucear  sait  j)as  à  pas  ces  peuples  dans  \ex\,f% 
eBTafaiasemensi  el^  s^Ontre^  {«^vanl  nous,,  avec  sagpcité,  cooi'^ 
ioeotils-;»e  gouv^^naieut  après  la  •  c.onk]uete  et  comment  leurs^ 
&Eines  politiques  grossières  ont  amené  le  gouvernement  féo^ 
dal ,  les  parleraefis  y  ks  diètes  et  les  étatsrgénérauXk  L'ouvrage 
est  temiiae  par  un  résumé  des  constikulious  de  Venise ,  de  Flo^ 
reoce,  de'  Lucques , .  et  autves  républiques  du  moyen  âge. 

Dans  un  cadre. aussi  étroit  Of.;Malepeyre.p0uvait  didicile- 
OKnt  donner  de  grands  développemens ,  9ussi  s'est -il  borné 
siDL  £ûts  les  plus  saillans  et  les.art-il  présentés  avec  intérét%  Ëli 
MMune  c'est  uil  ouvrage  utile,  bien  conçu,  et  exécuté  avec 
soin  et  conseieiice.  P.  P.. 

110.  Histoire  des  colonies  ^tranoèkes,  qui  se  sont  fixées  dans 
l'Abyssinie  et  dans  le  Sennaar ,  depuis  le  Vil®  siècle  avant 
J.-C. ,  jiisqu*au  IV*  siècle  de  l'ère  chrétienne;  suivie  de  dis- 
sertations sur  la  civilisation  des  peuples  du  Saudan  au  temps 
desMéroens,  des  Égyptiens,  des  Carthaginois,  des  Grecs 
et  des  Romains  ;  et  de  plusieurs  traités  sur  les  relations  com- 
raerciales  de  ces  peuples  avec  les  Nègres;  par  Louis  Marcus, 
3  vol.  in-S**,  accompagnés  de  cartes  et  de  planches.  (Extr.  du 
prospectus,  ) 

«  Les  événemens  qui  ont  contribué  â  la  destruction  de  Tan- 
ôeo  étatde  Méraé,ÂesQnt»pàsplu8  connus  que  ceux  qui  l'ont 
bitBaflre ,  soit  que  son  .èrîgine  ait  précédé  celle  de  l'empire 
^ptien,  soit ique  ce  dernier  ait  donné  naissance  à  celui  de  Mé- 
'oé.  L'auteur  dè^œt  éoVrage'vièijkt  de  soulever  un  pei»  le.  voiie 
qui  a 'Couvert  jusqu'à  présent  l'histoire  des  derniers  siècles  de 
l'empire  roérpen*  Vk  a-  déeouVert  .ettpro)ivé>  què^  oomtne  Rome  , 
^tétat a  succombé sauslesLattaqueSrsifaiultati'ées et  successives 
de  peuples  étrangers  qui  V' venus  de  différentes  contrées  dei'A- 
tM  et  de  l'AInque-^  londijrent  commo.dè  concert. sur  le  Méroé 
^iDofaiàit  oà  les triMibles.civils  et  lacorriipfio»  des  mœurs  i^ 
étaient  arrivés  au  plus  haut  degré,  et  vers  le^tcimps  où  J'anti^ 
que-  gouvernement  hiérarchique  jdu.pays  frétait,  trouvé  reiii- 
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plsrcié  par  le  pouToh*  arbiCraire  de 'fnoDarqueë^bs^oliiis,  choisis 
dans  la  caste  des  guerriers.  •  '  : 

«  Les  colonies  qui  ont  exercé  cette  ioAnence  foneste  sur  le 
Méroéy  vinrent  de  la  Palestine ^  de  la  Syrie,  d^  l'Egypte,  de 
llte  de  Madagascar  et  des  embonchures  du  fleuve  QuiiniaBcé  f 
elles  étaient  composées  de  Juifs,  de  Syriens,  de  guerriers  égyp- 
tiens ,  de  Grecs  nés  en  Egypte  et  de  Caffres;  Leur  histoire  n'est 
pas  moins  intéressante  en  elle-inême  que  par  rapport  à  leurs 
relations bostiles  et  amicales  avec  les  Méroens.  Les  Juifset  les 
Syriens  se  sont  établis  dans  l'Abyssinie  du  tem^ps  d^Alexandre- 
le-Grahd.  Les  Syriens  $e  sont  faits ,  depuis  cette  époque,  chré- 
tiens; les  Juifs  sont  restés  ^èles  à  la  foi  de  leurs  aueélres,  et 
îk  ont  été  gouvernés  jusqu'à  la  fin  du  siècle  passé  par  des  rois 
Israélites  dont  la  puissance  égala  long- temps  celle  des  rois  chré- 
tiens de  TAbyssinie;  ces  juifs  parlent  encore  la  langue  de  leurs 
ayeux ,  et  ont  fourni  à  l'auteur  des  détails  nouveaux  et  très-cu- 
rieux sur  la  religion  des  anciens  Hébreux ,  sur  leur  littérature 
et  sur  leur  vie  sociale  et  politique.  Les  Gréco  -  Égyptiens  sont 
arrivés  dans  TAbyssinie  au  commencement  du  premier  siècle 
avant  J.-C.  ;  ils  fondèrent  les  villes  d'Adoulîs  et  d'Axoum,  et 
firent  élever  les  monumens  sur  lesquels. Cosmas  et  Sait  opt  dé- 
couvert des  inscriptions  grecques.  Les  Càffres  de  Madagascar 
et  des  bords  du  Qriilmancé  sont  venus  dans  l'Abyssinlr  et  dans 
le  Sennaar  à  la  même  époque  que  les  Gréco-Égyptiens.  Be  tous 
les  peuples  demeurant  au  sud  de  l'équateur,  c'est  le  premier 
dont  il  soit  parié  dans  les  livres  des  Grecs  et  des  Romains;  ce 
sont  les  Galas  de  l'Afrique  antique,  et  leurs  invasions  furenl 
marquées  par  autant  de  ravages  et  de  eruautés  que  cefies  des 
Galas  du  XVI*  siècle,  lorsqu'ils  parcouraient  les  pays  de  l'Afri- 
que orientale,  situés  entre  Sophala  et  l'Abyssinie.  Les  guerriers 
égyptiens  s'établirent  du  temps  de  Psamméti^e  et  vers  643 
avant  J.-C.  au  midi  du  Sennaâr ,  dans  les  pays  qu'arrosent  les 
fleuves  Maieg  et  Toka  des  voyageurs  portugais,  et  où  demen- 
rent  actuellement  les  Ëbrios  de  ces  auteurs.  Du  temps  d'Héro- 
dote on  savait,  et  cet  historien  l'a  consigné  dans  ses  écrits,  que 
les  guerriers  égyptiens  ont  beaucoup  contribué  à  la  ctvilfsatioB 
'  des  nations  chez  lesquelles  ih  allaient  demeurer.  Les  Ebrios 
sont  encore  aujourd'hui  le  peuple  le. plus  civilisé  de  l'Afrique 
centrale;,  d'après  ce  que  plusieurs  voyageurs  portugais ,  dont 
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les  reladoDs  sont  inédites ,  racontent  de  cette  nation ,  ib  ont 
a<louci  les  mœurs  barbare». des  Galas  qui  demeurent  dans  leur 
voisÎBage»  et  leurs  mœurs  et  coutumes  ont. une  ressemblance 
très-frappaote  aVecceUes  des  anciens  Égyptiens. 

Depuis  que  Mungo-  Park ,  Clapperton ,  Laing ,  Caillé  et  au-^ 
très  voyageurs  célèbres  ^  ont  parcouru  quelques  parties  du  Sou- 
dan ,  c'est  >  à  -  dire  des  pays  situés  entre  les  sources  du  fleuve 
Blanc  de  Browne  et  celtes  de  la  Gambie  et  du  Sénégal ,  sons  les 
10^ et  7*  degrés  de  latitude. nord,  Tsltention  de  toute  l'Europe 
est  dirigée  vers  ces  pays  deetinés  à  offrir  un  jour  des  débou- 
chés immenses  aux  productions  européennes.  Le  livre  de  M. 
Marcus  contient  beaucoup  de  renseignemens  inconnus  ou  très* 
peu  connus  sur  Tétat  actuel  de  la  civilisation  chez  les  peuples 
du  Soudan,  sur  l'histoire  de  ces  peuples,  et  sur  lagéographiç 
physique  et  politique  de  leur  patrio.  Ces  renseignemens  se  trou- 
vent principalement  dans  fes  dissertations  relatives  à  l'état  an- 
cien de  la  civilisation  chez  les  peuples  du  Soudan  et  à  letirs  re- 
lations avec  les  Méroens,  les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois ,  les  Hébreux ,  les  Grecs  et  les  Romains. 

Il  était  indi^ensable  :  z^  d'examiner  la  tradition  d'après  la- 
quelle les  Foules ,  les  Laobès,  les  Galoffes ,  les  Minianas  et  d'au<* 
très  peuples  du  Soudan  occidental  prétendent  descendre  des 
anciens  habitans  indigènes  des  états  bàrbaresques  ;.  s^  apvès  s'ê- 
tre convaincu  avec  l'auteur  que  cette  tradition  est  très  vraie  , 
de  faire  des  recherches  non-seulement  sur  l'inftùence  quî&  les 
Egyptiens  d'une  part,  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois  de  l'au- 
to ont  exercée  sur  les  anciens  Numides  et  Mauritains  ,  mm 
principalement  aussi  sur  la  tradition  ^  par  laquelle  ces  deux  na- 
tions se  donnent  comme  descendans  des  Persans,  Mèdes  et  Ap- 
méoiens  que  Hercule  a  conduits  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  fait  des  recherches  exactes  sur  ces 
objets,  qu'on  pouvait  espérer  de  tracer  avec  succès  les. suites 
que  l'invasion  dépeuples  étrangers  dans  l'Abyssinie  et  le  Sen- 
naar  a  eues  pour,  le  Soudan  ;  c'est  la  marche  que  l'auteur  a  suir 
^e.  Quant  à  la  manière  dont  il  s'y  est  pris ,  le  public  peut  en 
juger  par  3  articles  extraits  de  l'ouvrage ,  et  relatifs  au  com- 
merce des  anciens  avec  les  Nègres ,  qu'il  a  publiés  dans  le  no^ 
y^M,  Journal  asiatique  de  mars,  d'avril  et  de  mai  iHsQ-  Dans 
Itt  deux  cahiers  suivans  du  même  journal ,  on  lit  un  autre  ex- 
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tlait  mX\XvXà:  Notice  swt  tépùqwa  de  VétahUssement  des  Ju^s 
dttni  i^Abjrssinze  et  dans  le  Sennaar. 

L'ouvrage  ne  sera  pas  inoms  întéiesmnt  pouD  les  juituralis- 
tes  et  surtout  pour  les  géographes  et  les  historiens  jque  pour 
les.théologiéns^  les  orientaliste  et  les  atrhéologues.  |1  sera  revu 
par  un'desamis  de  l'auteur,  M.  Ajasson  de  Grandsagike,  connu 
par  :ses  ^comfnen tairez  et  sa  tradnction  de  Nne  le  naturaliste. 
.  L'ouvrage  se  composera  de  3  forts  volumes  de  texte  in-8°,  et 
d'un' atlas,  <ptî,  à  partir  du  mbis  d'août  18B0,  paraîtront  de  3 
BMMS  en  3  inoisi  Prix  de  chaque  volume  de  texte  et  de  l'atlas, 
9.&.^pour  les  sûuscripteujrs..  L'athis  sera  publié  après  le  a*^  vo- 

IttfllC^:-  

On  souscrit  provisoirement  ches  l'auteur,  rue  Simon -le> 
Franc ,  n®  ai ,  à  Paris. 

117.  Abriss  der  alten  GEScHicHtE  DES  Orients.  — ^  Esquîssc 
de  l'histoire  ancienne  de  l'Orient;  par  George  Graff  ,  régeot 
du  gymnase  royal  à  Welzlar.  In-8® ,  de  x  et  172  p.,  avec  x 
tables  chronologiques.  Mayence ,  1829;  Kupferberg. 

'D'après  l'intérêt  plus  général  que  les  études  histttciques  et  lit^ 
téràires  sur  l'Asie  ont  obtetfu  de  nos  jours ,  on  devait  s'at^ 
fendre  à  voir  paraitredes  ouvrages  élémentakes ,  tel  que  celui 
qui  nous  occupe,  destinés :à  l'enseignement  de  lai  jeunesse ,  oà 
ce  qui  est  connu  jusqu^ei  sur  PA^ieet  qui  est  d'iftn  intérêt  gé- 
Biéral ,  est  traité  avec  métfaoïde  et  clarté ,  sans  trop  £q|>profondir 
les  détails;  Tel  était  le  but  de  rauteur:ïiiais,iil  e^  facile  de  remar* 
qoer  qae  dtfféi^ns  ouvéaf^s  importans  lui  ont  manqué.  ^  sur- 
tout pour  l'Asie  oiiental^  qui  é&t  traitée  avec  tisoppeu  de  dé^ 
taàls;;  tandis  que  M;>Gr<x/^,  traitant  l'histcxiro  detlaiBCacédoine, 
jusqu^à  la  •  mort  -de  Dérnëtrius  Pùliùreète  ,  y  a  mis  des>dévèlop' 
pemens  -qui  nous  semblent  déplacés  <d«ns  un  ouvrage  de  ce 
^etive. -La  chronologie: des  Assyriens ^  BtÊbykmiènSy  Phty§ien$r 
etc*^  y'bit  traitée  aVecnn  soin  '  particulier  v<|iiilis<  mus.  ne  pen- 
sons/pas  qu'il  soit 'possible,  après  tant  der  ;  travaux^' :qut  n'ont  po 
en  dissiper  les  obscurités  ou  métn^^ileb  costradiotions^  d'y  v<»r 
peuffai<^eme»t'Claih  Nous  avons*  «'emàrqué  avec  plaisir ,  et  l'an- 
tttuv  l^a  reconnu  diins  la  pré^ane^  que  pour  la  Berse  et  Car- 
thage  ,il  Â'cst  prinieipalement  servi«deYou««age\dë>M;«  J9ieff/vff, 
dont*  la  traduction  parait  err^cemomeaife;  Les  additions  et  cop- 
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rectioBà,!p.  127-14^ ,  sont  à  notre  avis  trop  étebdaes  pour  un 
ouvrage  destiné  à  renseignement  élémentaire  ,  qu'elles  ne  ftmt 
qu'entraver.  S. 

118.  HiSTOKT  or  China.  —  Histoire  de  la  Chine  ,  par  M.  P.-P. 
Teoms  ,  qui  a  résidé  pendant  plusieurs  années  à  Macao  ;  tra- 
duite du  chinois ,  et  proposée  par  souscription,  en  un  volume 
in- 4°.  —  Celte  histoire  qui  va  être  mise  sous  presse,  com- 
mence aux  premières  annales  de  cette  nation  (  conformé- 
ment à  leur  propre  chronologie,  3,ooo  ans  avant  J.-C.) ,  et 
renferme  des  événemens  très  -  importans  et  qui  ont  trait 
aux  annales  de  la  Chine  jusqu'à  Tan  3oo  de  notre  ère.  [Bents 
monthfy  Uterarf  advertiser y  10  octobre  1829.) 

119.  AllobmeiKb  histo&ische  Taschehbi^xothkck.  tjsk  Je- 
DE&XA1T9. — .Bibbothèqiie  portative  d'ouvrages  historiques  , 
à  l'usage  de  tout  le^monde.  -^IX^  part.  Histoire  de  Russie , 
en  4  petits  volome»,.  par  A.  L.  HEkiUiFx  ,  in^iS,  Dresde 
iBa6.  — *  X*  part.  Histoire  du  royaùmei  de  Saxe  ,  en  9  pet. 
vo].|  par  X.  H.  L.  Poelitz.  Dresde,.! 8a6;--*XI®  part.  Hislp^re 
delà  répuhliqnedQ  Saint-Domingue  (  Hkïti>)/  eriiB  vol. ,  par 
F.PHi&i»t>,  Dresde ,  1826.  —  XII®  part.  Histoire  de  Loni^ 
hardie,  en  a  voL^  par  F.  Cn.  A.  H&sse..  Dresde ,  i-8»6  et  ^7. 
—  Xin*  part.  Htstotre  de  Pologne,  en  4  yoL ,  par  :/àl,  de 
Bromkowàiii'y  Dresde,  iëaô  et  «7.  —  XIV*  part.  Histoire 
de  Prusse^  en  4  part^  parR  H.  X.  Pôlits,  Dresde,  1827;  HilSr 
ther. (Leipzig.  Literat.  Zeitàng,  1827,  juin,  n^  i63,p.  1297.) 

L'auteur  de  l'Histoire  de  Rnssie  a  principalement  suivi  Aa- 
ramsin,  Levesgue,  Schlôzer^  et  les  autres  ouvrages  modernes 
snrcet  empire.  Le  i**  vol.  est  consacré  à  l'introduction  qui  of- 
fre un  aperçu  de  la  situation  géographique  et  des  propriétés 
physiques  de  ce  pays.  La  i'*  période  va  de  862  jusqu'à  1224  , 
c'est-à-dire  depuis  la  fondation  de  l'empire  par  Rurik ,  jusqu'à 
'invasion  des  Mongols;  la  ^^  période  depuis  l'invasion  des  Mon- 
gols en  Russie ,  jusqu'à  l'époque  de  leur  expulsion  de  cet  em- 
pire (1224 — 1462  );  la  Z^  période  depuis  l'expulsion  des  Mon- 
gols, jusqu'à  Pierre-le-Grand  (  1462  —  1(582);  la  k^  période, 
«depuis  Pierre-le-Grand  jusqu'à  Alexandre  T""  (  1682 —  i825.  ) 

La  ip*  partie ,  l'histoire  du  royaume  de  Saxe,  est  divisée  en 
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4  périodes.  L'introduction  s'étend  sur  la  Mîsiiie,  diepois  les  épo- 
ques les  plus  reculées  jusqu'à  1 127,  où  le  chef  de  la  maison  de 
Saxe,  lecomte  Conrad,  hérita  de  la  Marche  de  Misnie(Meissen]. 

La  i''®  période  va  depuis  l'hérédité  du  titre  de  margrave  de 
Misnie,  jusqu'à  l'acquisition  du  comté  de  Thuringe  (iia? — 
1247);  avec  un  exposé  de  l'histoire  antérieure  de  Thuringe 
jusqu'à.  1247.  La  2*  depuis  l'acquisition  de  Thuringe  jusqu'à 
Facquisition  du  duché  de  Saxe  et  de  la  dignité  d'électeur  (1247 
— 14^3);  avec  l'histoire  antérieure  du  duché  de  Saxe,  La  3* 
depuis  l'acquisition  de  la  Saxe  jusqu'à  la  réunion  des  deux  Lu- 
saces  avec  la  Marche  de  Misnie  (  i423— 1635  );  avec  l'histoire 
antérieure  des  deux  Lusaces.  La  4^  depuis  l'acquisition  des  Lu- 
saces  jusqu'à  la  création  du  royaume  de  Saxe  (  i635  —  1806]. 
Viennent  ensuite  dans  un  appendice  les  événemens  les  plus 
importants  qui  ont  eu  lieu  depuis  1806  jusqu'à  i8a6. 

La  11^  partie  traite  l'histoire  de  la  République  d'Haîù,  L'au- 
teur a  suivi  Rainsjord^  Placide  Justin  ^  et  Métrai.  Il  oe  donne 
qu'un  aperçu  de  l'histoire  ancienne  de  ce  pays,  tandis  qu'il  en 
rapporte  l'histoire  moderne  avec  beaucoup  de  détails.  Son  ou- 
vrage est  divisé  en  8  périodes.  La  1'®  va  depuis  la  découverte- 
de  cette  île  jusqu'à  la  fin  du  XVl®  siècle;  la  2*  depuis  l'éta- 
blissement des  colonies  françaises  à  St  -  Domingne  jusque  l'é- 
poque oii  les  Espagnols  leur  cédèrent  la  partie  occidentale  de 
c^tte  lie;  dans  la  3®,  l'auteur  considère  l'état  de  Haiti  après  la 
paix  de  Rysswick  ;  dans  la  4^ ,  il  considère  lès  premiers  pro- 
grès et  l'influence  que  la  révolution  française  a  exercée  sur  l'é- 
tat social  de  St-Domingue.  La  guerre  civile.  Le  massacre  des 
blancs.  La  5®,  St-Domingue  pendant  la  guerre  maritime  ;  Tous- 
*  saint  Louverture.  La  6*  renferme  la  campagne  du  capitaine- 
général  Leclerc.  Dans  la  7*  ,  l'auteur  parle  de  Rochambeau,  or 
Bessalines,  gouverneur,  et  plus  tard  empereur.  La  mort  de  ce 
deraier.  La  8®  renferme  la  guerre  des  parties.  Christophe,  P^ 
tion,  Boyer.  Émancipation  de  Haïti,  en  vertu  d'un  décret  de 
Charles  X,  le  17  avril  i825. 

La  12*  partie  offre  l'histoire  de  Lômbardie.  L*auteur  com- 
.mence  dans  le  i®""  vol.,  avec  la  Cisalpine  Gauloise,  et  va  jus- 
qu'à l'époque  de  la  Lômbardie  des  Francs;  le  2*  vol.  se  termina 
avec  la  création  du  duché  de  Milan.  L'auteur  est  avantageuse- 
ment connu  par  son  travail  \niiiu\é  :  La  formation  politique  d^ 
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L'Europe,  L'ouvrage  qtié  nous  annonçons  donne  également  des 
preuves  des  connaissances  étendues  de  l'auteur  dans  le  do- 
maine de  l'histoire. 

Lft  i3*  partie ,  l'histoire  de  Pologne ,  ofFre,  de  même  que  la 
précédente ,  une  excellente  histoire.  Le  journal  cité  reproche 
cependant  à  l'auteur  d'avoir  rapporté  avec  trop  de  détails  l'his- 
toire antérieure  de  Pologne,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  1696,  épo- 
que de  la  mort  de  Sobieski ,  et  qu'il  a  été  trop  concis  dan^  This- 
toire moderne,  c'est-à-dire  depuis  1696  jnsqu'à  i8a5.  La  x4* 
partie  enfin ,  ou  Thistoire  de  Prusse ,  rapporte  les  événémens 
qui  onten  lieu  dans  ce  pays  ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours.  L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  6  périodes. 
i)  L'èérédité  du  titre  de*  margrave  de  Brandenbourg,  sous  Al- 
bert,  jusqu'à 'l'époque  de  l'acquisition  du  Brandenbourg  par  Fré- 
déric de  Hohenzollern  (ii4>  -i4i5).  a)  Depuis  Frédéric  de 
Hohenzollem  jusqu'à  l'avènement  de  l'électeur  Frédéric  Guil- 
laume (  i4i5 — 1640  ).  Cette  période  est  suivie  de  Thistoiredu 
duché  de  Prusse ,  jusqu'au  moment  où  il  tomba  en  partage ,  par 
succession,  à  la  maison  électorale  de  Brandenbourg.  3)  Règne 
de  rélecteur  Frédéric  Guillaume  (  1640— -1688).  Cette  période 
est  suivie  d'un  aperçu  de  Thistoire  de  Poméranie ,  de  Magde- 
bourg,  de  Halberstadt  et  de  Minden.  4}  Les  règnes  des  rois 
Frédéric  P'  et  de  Frédéric  Guillaume  r^  (  1688  —  1740  )  5) 
Frédéric  II  (  1740' — 1786.)  L'histoire  de  Silésie  fait  la  suite  de. 
cette  période.  6)  Les  règnes  des  rois  Frédéric  «  Guillaume  II  et 
III ,  jnsqu'à  1827.  L.  D.  L. 

120.   Die   GrIECHEN     ALS    StAMM  UND     SPKAjCHVEaMrANDTE    DBR 

Slaven.  —  Les  Grecs  considérés  comme  ayant  des  rapports 
d'origine  et  de  langage  avec  les  peuples  slaves;  par  le  pro- 
fesseur G.  Daneowsey.  80  p.  in- 8°.  Presbourg ,  i8a8. 
[Monatschrift  fier  Gesells,  des  yaterL  Muséums  in  B6hmen; 
juillet  1828, p.  89.  ) 

Quiconque  connaît  le  Lexicon  ^ymphoaum  àe  Sig.  Geknius» 
dans  lequel  ce.  savant  a  rapporté  tous  les  mots  grecs,  latitis  , 
allemands  et  slaves,  entre  lesquels  il  y  a  analogie  de  son,  ne 
trouvera  point  que  l'ouvrage  de  M.  Dankowsky  soit  entière- 
ment neuf.  Mais  personne  avant  lui  ne  s'était  avisé  de  préten- 
dre que  lesGrecs  eussent  des  rapports  d'origine  et  de  langage 
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avec  l€!9.  SiaVes,  On  ne  saurait  refuser  à  M.  ûankowskj  une 
connaissance  approfondie  de  la  langue  grecque,  nâak  son  o«- 
vrage  prouve  qu'il  ne  possédait  pas  iiu  même  àft^gtk  là  langue 
slave.  :Malgré  ses  efforts  il  ne  parviendra  pcifinC  à  faire  adopter 
aux  lecteurs  ii)struits  les  hypothèse  hdrdie»  qu'il  ^imaginées* 
En  voici  quelques-unes. 

La  langue  priipitivé  des  Grecs  s*est  conservée  àvee  la  plus 
grande  pureté  dans  les  dialectes  slaves.  Il  y  a  1800  ans,  Ovide 
voyait  dans  la  langue  slavonne  un  dialecte  do  grec.  On.  trouve 
ménie  dans  le  bohémien  une  (bule  de.  mots  grecs^:  quoique  la 
Bohème  soit  trèsréloignée  de  laÇrèce  ;  t0Mtef<iii3.1e$>  ftcuhémiei^ 
sofK  d'origine  gé tique. 

L'origine  du  niot  Cech  remonte  au  •  commencement  du  7^ 
siècle.  Leinpqreur*  Constantin  parle  de  deux  &èresi  dont  l'un 
résidait  dans  la  Servie-Blanche  et  dont  l'autre  travêfsa.le  Da~ 
nube  avec  une  partie  de  son  peuple.  Comme .  l'empereur  ne 
nomade  pas  ces  deux  frères,  fauteur  slimagine  avoir  trouvé  leurs 
noms  dans  D'alimii  qui  fait  venir  Cech  de  la  Croatie- en  Bohéraei 
Daliinil  dit  .:.^  té  zemie  hiess  Lech,  gemnz  gmie  diegiclui 
Czech.  L'auteur  traduit  ces  deux  sfers  d'une' maAÎère. inexacte. 
Dans  qe  pays  s|ç.  trouvait  Lech,  et  c'est  Cech  qut<lui.  donna  ce' 
nom,  dit-il;  il  s'est  trompé,  le  .véritable  $ense(st  :i|uqnel(Lech) 
on  donna  le  npm  de  %ef^^  C'^f  dolic  d'uQe  isevkle  jjiérsomie  H 
non  pas  de  d^^ux  qu'il  s^agitâei;-  '      .i  ;  -;- 

Pour  prouver  que  les  Gètes.  Ont  parlé  le  slavon  >  l'auleor 
cite  Xhepphylakte  qui  donne  aux  Slaves  le  nom  de  Oé^.  Mais 
Theophylakte  a  ainsi  nommé  les  Slaves,  parce  que  de  son  temps 
ces  peuples  avaient  émigré  dans  le  pays  des  Gètes.  Cest  ainsi 
que  les  Cechs ,  qui  sont  venus  s'établir  en  Bohême ,  portent 
toujoufô  le  nom  de  Bohémiens  quoiqu'ils  ne  soient  pas  orig;i- 
naires  de  ce  pays.  S'il  est  impossible  de  prouver  que  les  Slaves 
sont  d'origine  gétique,  on  ne  saurait  prouver  davantage  qu'Or- 
phée appartenait  à  leur  race ,  ni  que  la  branche  slavonne  de 
Thrace  est  entrée  dans  la  carrière  des  sciences  avant  la  race 
^elléniquet  JLiCs  passages  cités  d^Ovide  ne  prouv-entpas  que  le 
gf^iqi^e  et  le  ,th;raeique  ne  fussent  quedesdialectesrdn  grec. 
OjFJde ne parfe.qnede Ssiuromates,  deGètes^  deThracesetde 
Scythes ,  il  ne  dit  pas  nnmot  des  Slaves  ni.  de,  leur,  langue. 

n  y  a  beaucoup. d'abjections  à  faire  relativement  à  l'aperçu 
du  vocabulaire  slavo-grec  que  l'auteur  a  l'intention  de  publier 
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On  Y  ixtmypwa/t  fople  dé  mots* qui-  ne  sont  pas  dV>pigiiie  «lave-, 
tds  qne  :  kapsa',  klai}aà ,  putpa  ,  tjmat ,  etc. 

Qûipourcait^prouver  l'autesraloDs  qu'il  eôiiapare  ouioeiêHs 
avec  euroixiorn:  L'aaalogi&ilisparaît  aussitôt  que  l'on  rancAe  \^ 
mots  à  leiirsTacines*  Autoêiste  dériva  d*ùtok,  et  atok  tient  d'u» 
tekn^pF,  la  prépofiitioii  u-Ae  répond  nullement  atripot  grée  tu. 
Cest  ainsi  4fue  nêwesta  efit  fbrnié.  de  ne  et  wedeti ,  et  ne  saurait 
assurélnent  être  comparé  4  vufA^euOitça. 

Dans  l'essai  de  la  grammaire  slavo-grecque  qui  paraîtra  pins 
tard,  l'analogie  entre  Us  déc&naisons  des  deux  langues  n'est 
démontrée  qu'à  l'aide  db'subtiiités  ^  ei  ('faiarinonie  est  presque 
iiD()erceptible.'  Si  Ton  adoptait  le  système  de  M.' Dankowsk3r  à 
l'égard  I  de  cette  partie' de  la  grammaire,  on  réduirait  lesinven^ 
leurs  de  la  langue  sèavonne  au  rèie  d'avrangeurs  de  mot^  san^ 
talent. 

La  même  remarque  s'applique  aux  conjugaisons  dans  les 
deux  langues  lorsqu'on  ne  ferme  pas  à  dessein  les  yeux  sur  la 
diversité  bien  tranchée  des  formations ,  les  verbes  en  qui  ré- 
pondent à  la  vérité  à  la  désinence  slavonne  de  la  première 
personne  (em,  am,  im)  ;  mais  dans  le  sanscrit  aussi  la  première 
personne  du  singulier  est  caractérisée  par  mi.  Les  Latins  et  les 
Grecs  ont  changé  en  eâ  là  racine  as.  Les  Slaves  y  ontsiabslitué 
jes,  d'où  jesme  (autrefois  jesmi  )  y  iatin.snmpouV'esum*  Les 
Grecs  ont  écai?té  l's.^  d'où'  d'ct(^.au  lien  tir|jbt.  C'est  avec  le  mot 
indien  tasli>qii«  tdTia  leiplus.d'^naleigïlïl  C'^stainsiqn'en'd'éseS'^ 
poir  de  cause  le  mot  slovaque,  bollseai.y  sô  trouve  capproch^ 
dei(t>4i4ev  bnderti(biidiUj):dei'Bàd2a:  . 

Les  Slaves  lornient  rie.  pâuticipe!  .passif  avec  un  -i  coknine  les. 
Latins,  ou  au  présent  avec  /tz .^ sit^  prétéifit ^avec  n^  Lels^&f^eo^ 
ign0rant-cpm|>lètea)ent  la  preii^ièretiforipalion^  combinent  les 
d^xélémeo6  en  (auvu  L'ancienneté  ajipartient  done  naturelle 
ment  à  là  formation  slavonne  qui  est  la  plus  sîmple;>  L'auteur  ne 
partage  point  cette  opinioik ;;il: soutient  quedaifô  IViielavin  ia 
forme  du  participe  gceo  ODi'estqitlabiil'égéé;:  p(ir  exemple^,>trèny, 
trèw,  tréne  seraient  >pouif  T^impMvoi^i^-r^vifiifva  i»^Y)|*tvevVtru ,  trn , 
slow ,  .t9em,.ipour  rrpteo ,  'x^\l.  Toatefiois:  le  slavon-  a  aussi  des 
partieipes  endejrst,>'CQmnie^=  pao  exemple  ^>:oklameiiy'/tro«ipié'f 

q«icoitespô(Bdrftità»Jkûaftjavaçv»*xî^*|ÀlA^^^^^  '.   '*     ' 

D'abord  trèny  n'est  pas  la  véritable  forme  du  participe;  cette 
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fonne  est  tr^n.  £d  oulre  Texemple  d'un  partidpie  «ntier  e&t 
mal  choisi  y  car  daus  aklameny,  Y. m  appartient  à  la  racine 
klam.  Enfin  oklanieny  est  un  non  sens  y  parce  que  c'est  de 
Uaniam  que  doit  être  formé  le  participe  klaman. 
.  Dans  les  notes  philologiques  relatives  à  Toraison  dominicale 
slave  comparée,  on  retrouve  une  foule  d'observations  qu'on  a 
déjà  lues  ;  les  singulières  explications  que  l'auteur  donne  de 
dues ,  genz ,  dénotent  une  connaissance  moins  étendue  de  Tes- 
clavon  que  du  grec. 

Après;  avoir  réfuté  Topinion  de  M.  Lévesquequi  a  prétendu 
qu'il  existait  un  rapport  intime  entre  le  latin  et  le  slàvon ,  M. 
Dankowsky  termine  par  une  comparaison  dans  laquelle  il  s*ef- 
force  de  déterminer  les  rapports  •  phyiûologiques  ■  qu'il  croit 
trouver  entre  i'esclftvon ,  le  grec  et  le  latin.  C.  R. 

I  ai .  Grundriss  einer  deutsghen  àlterthumsxunde.— -Esquisse 
d'une  histoire  des  antiquités  de  TAllemagne,  à  l'usage  des 
cours  publics  et  de  ceux  qui  veulent  s'instruire  par  eux- 
mêmes;  par  MÛN'cH.  I  vol.  ii  et  86  p.  in-8**  Fribourg  en 
Brisgau,  1827  ;  Wagner.  (  Allg,  Literat,  Zeitung;  août  1828 , 
p.  838.) 

€et  ouvrage  ne  présente  pour  ainsi  dire , qu'un  squelette  des 
antiquités  de  l'Allemagne.  Ceux  qui  voudront  acquérir  de  plus 
amples  connaissauces  sur  ce  sujet  devront  consulter  Luden , 
Leichtlen  ,  Wilhelm ,  Heinsius  j  Wachler  et  Busching  qui  ont 
servi  de  guides  à  M.  Miinch. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière il  traite  de  la  Germanie  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  l'émigration  des  peuples. 

Dans  la  deuxième  partie  il  jette  un  coup-d'œil  sur  la  Ger- 
oianie,  depuis  l'arrivée  des  Romains  jusqu'à  la  propagation  du 
chrbtianisrae. 

Cette  diviiion  est  évidemment  contraire  aux  régies  *de  la  lo- 
gique >  car  les  deux  parties  qui  la  constituent  nes'êjccluent  point 
En  effet,  le  premier  paragraphe  de  la  première  division  traite 
de  l'état  de  l'Allemagne ,  sous  Auguste ,  et  le  second  expose  les 
hypodièses  des  Romains  relativement  à  la  Germanie,  alors  que, 
d'après  le  plan  de  lauteur,  il  ne  devrait  être  question  des  Ro* 
nains  que  dapb  la  seconde  partie. 
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'  L'oavrage  se  tl;rmioe  par  une  tablé  des  matières ,  1  après  la- 
quelle Tancienne  Germnaie  sera  mise  en  évidence  complète  au 
moyen  des  investigations  archéologiques  dont  le  sol  de  TAlle- 
magoe  est  l'objet  en  ce  moment. 

On  ne  peut  contester  à  M.  Miinch  un  certain  talent  dans  la 
disposition  des  matériaux  dont  se  compose  le  livre  qu'il  a  pu- 
blié ,  et  nous  sommes  convaincus  que  les  professeurs  d'archéo- 
logie y  trouveront  un  guide  sûr  pour  faire  leur  cours  ;  mais 
sous  lai  reprocherons  d'avoir  traité  d'une  manière  trop  super-* 
fîcielle  certains  sujets.  C.  R. 

122.  Codex  diplomaticus  HuNOAniiB  ecclesiasticds  et  civilis^ 
studio  et  operâ  Georgii  Fejer,  Bibliothecarii  regii.  In-S**. 
Budae,  typis  reg.  Univ.  ITng. ,  1829.  [Archhfur  G^schichte , 
Staaienkunde  ^  etc.  ;  octobre  1829,  p.  6S3.  ) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  la  Hongrie,  et  ses  connaissances  historiques  ressortent 
DOD  seulement  de  l'abondance  des  détails  et  de  l'exactitude  d« 
son  livre ,  mais  encore  de  l'introduction  du  premier  volume  et 
des  préfaces  qui  se  trouvent  dans  chaque  volume. 

La  série  des  actes  et  documens  est  disposée  dans  un  htûte 
chronologique,  et  les  sources  sont  citées  pour  chaque  diplôme, 
en  indiquant  si  la  pièce  est  imprimée  ou  manuscrite ,  si  elle  est 
authentique  ou  fausse,  si  elle  est  originale  ou  copie  et  où  elle  se 
trouve.On  y  ajoute  de  temps  en  temps  des  cclaircissemens  dans 
les  notes. 

Les  56  premières  pages  du  1®''  volume  contiennent  une  in-- 
traduction  pour  tout  l'ouvrage  et  une  esquisse  historique  des 
collections  diplomatiques  anciennes  et  modernes.  Les  289  pages 
suivantes  contiennent  un  registre  chronologique  des  diplômes 
destinés  à  l'impression  ,  dont  le  nombre  se  monte  à  a,5oo;  il 
est  cependant  à  croire  que  ce  nombre  sera  porté  à  3,ooo.  A  la 
fin  du  premier  volume  se  trouve  une  dissertation  savante  sur 
un  exemplaire  original  de  la  Bulle  d'or  du  nii  André  II,  de  1  m, 
nouvellement  découverte  dans  les  archives  primatiales  à  Gran, 
et  portant  le  titre  de  Decretum  originale  Andreœ  II  quo  tegmtm 
Bungariœ constituit  anno  \\ii.  Le  contenu  même  du  décret  se 
trouve  dans  le  3*^  volume  ,b  .374. 

L'introduction  est  suivie  du  Trésor  des  diplômes.  Le  i**^  vo- 

G.  Tome  XV.  —  Juin  i83o.  h 
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\wme  commence  à  Tannée  104  après  Jésus-Christ ,  et  contient 
118  diplômes  qui  se  rapportent  à  Thistoire  de  la  Pannonie/depuis 
le  commencement  du  %^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  lo®;  ensuite 
Tiennent  les  diplômes  du  règne  d'Etienne  I^*",  dit  le  Saint,  c*esl- 
à-dire  depuis  Tannée  looi  après  notre  ère  jusqu'en  1074;  ces 
titres  occupent  490. 

Le  1^  vol.  contient  les  diplômes  depuis  Tannée  1096  du  règne 
des  rois  Coloman  ,  Etienne  II ,  Bêla  II ,  Geysa  II,  Etienne  III, 
Ladislaus  II ,  Etienne  IV ,  Éméric  et  Ladilaus  III.  Dans  la  pré- 
face Tauteur  explique  avec  beaucoup  de  sagacité  pourquoi  tant 
'de  diplômes  ecclésiastiques  appartiennent  à  cette  époque,  c'est- 
à-dire  au  la®  siècle.  Les  Bulles  papales,  les  rapports  des  pré- 
lats hongrois  à  la  cour  de  Rome ,  ainsi  que  9  diplômes  qui  ne 
sont  point  énumérés  dans  le  registre,  sont,  pour  Thistoire  ecclé- 
siastique et  populaire  de  la  Hongrie,  particulièrement  intéres- 
sans. 

La  i*"*  section  du  ^*  vol.  contient,  sur  480  pages,  les  di- 
plômes dn  règne  d'André  ,  depuis  i2o5  jusqu'en  12^4. 

La  a®  section  dli  3®  vol.  comprend  les  actes  de  la  décade  de 
laaS  à  i!i35  ,  époque  de  la  mort  d'André  IL 

La  1'*  section  du  4*  vol.  comprend ,  sur  480  pages,,  les  di- 
plômes de  i!i35  à  1247  »  ^^  embrasse  un  tiers  du  règne  bien  re- 
marquable de  34  ans  du  roi  Bêlas  IV.  La  préface  contient  une 
appréciation  de  ce  règne,  avec  un  coup-d'œil  sur  les  citation;»* 

La  2*  section  du  4*  vol.  ou  la  7®  partie  de  l'ouvrage ,  traite 
d'une  époque  où  le  peuple  hongrois  se  développa  et  se  civilisa, 
et  elle  comprend  ,  sur  5^8  pages  ,  Tespace  de  1248  à  laSg. 

La  ^®  partie  du  Codex  ou  la  3"  section  du  4*  vol.  traite  de  la 
fin  du  règne  de  Bêlas  IV.  Ce  volume  sera  suivi  d'un  5*  qui  con- 
tiendra les  diplômes  d'Etienne  V,  et  le  6®  volume  présentera 
les  diplômes  du  roi  Ladislaus  IV.  Le  7^  volume  enfin  nous  don- 
nera les  diplômes  du  roi  André  II ,  jusqu'en  i3oi. 

123.  BeTTRAEOE    ZUK    GeSGRICHTB  17ND   AlTEATHUMS  KUIVDB. — 

Mémoires  pour  Thistoire  et  pour  les  antiquités,  publiés 
par  la  Section  d'histoire  de  la  Société  de  Westphalie  pour  la 
propagation  des  connaissances  scientifiques,  à  Minden.  Tom* 
1,1^'  chhier,  i52  p.  Codex  difi^omaticvs,  4o  p.  avec  3  plan 
ches  lithograp.  In-8".  Minden,  1828.  {  GoeUing.  Gelekrte 
Jnzeigen ;  novembre,  1828,  p.  i855.  ) 
Ce  cahier  contient,  outre  Tanalysc  des  travaux  auxquels  cette 
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nouvelle»  SocMté  s'e$t  livrée  jusqu'à  ce  moment,  trois  traités 
tiè^-iotéressans,  savoir  :  i^  un  tableau  des  campagnes  de  Ger- 
manicus  contre  les  peuples  de  la  Germanie,  destiné  à  servir  d'ap- 
pendice à  une  critique  géographique  et  historique  des  expédi- 
tioBs  des  Romains  en  Germanie,  par  M.  Koep,  dont  le  principal 
objet  est  de  réfuter  les  opinions  de  M.  Landdroste  de  Wersèbe 
sur  les  peuples  de  l'ancienne  Allemagne  et  sur  leurs  alliances; 
2°  une  description  des  environs  de  la  ville  de  Wildeshausen , 
considérés  sons  le  point  de  vue  des  antiquités  qu'ils  renferment, 
avec  trois  tables  lithographiques ,  par  MM.  Oldenbourg  et  Gre- 
verus;  et  3^  un  exposé  de  l'état  actuel  des  archives  de  Minden 
et  de  Kavensberg,  par  le  comte  de  Reisach.  Le  Codex  diplo- 
maticuSi  dont  les  pages  ont  un  ordre  particulier  de  numéros  et 
dont  chaque  cahier  contiendra  a  feuilles ,  doit  servir  k  l'un- 
pression  des  chartes.  Le  cahier  que  nous  avons  sous  les  yeux  en 
contient  3i ,  dont  le  plus  aqcien  est  de  Tannée  laSi.         C.  R, 

* 
124.  Badisches  Archiv,  etc.  —  Archives  badoises,  pour  ser- 
vir à  l'histoire  nationale,  publiées  par  Franc.  Jos.  Mowe.  I*' 
Vol.  avec  une  carte.  Gr.  in-8°  de  37Î  p.  ;  1826.  Il*  Vol.  de- 
XVI  et  371  p.;  prix,  4  thalr.  Carlsruhe,  1Ô27;  Braun. 

Tous  les  articles  de  ce  recueil  ne  concernent  pas  l'histoire  ; 
il  y  en  a  aussi  de  géographie  et  de  statistique;  Nous  n'indi- 
querons ici  que  les  morceaux  historiques. 

Vol.  I.  Sur  les  Minnesinger  on  poètes  allemands  nés  dans  le 
paysdefiade,  au  moyen  âge.  Détails  infcéressans  sur  leur  vie 
et  leurs  ottVYages.  Déjà,  au  milieu  du  i5^  siècle,  ks  poètes  se 
plaignaient  de  la  corruption  des  mœurs,  de  l'immoralité  du, 
clergé,  et  iusislaient  sur  une  réforme  civile  et  religieuse.  Quel- 
ques-unes des  poésies  du  temps  ont  un  intérêt  historique.  De 
ce  nombre  sont  les  poésies  de  Veit  Weber  de  Fribourg,  dont 
le  nom  a  été  adopté  récemment  par  un  romartcier  allèmaiid. 
—  Relation  d'un  témoin  oculaire  sur  la  prise  de  la  ville  de 
Thiengen,  dans  le  Klettgau  ,  en  149g  ;  se  lié  à  Thistoirè  de  la 
Confédération  Suisse.  —  Philippe  II,  évêque  de  Spire,  la  vie  et 
fa  chronique  dont  ce  prélat  est  auteur.  —  Mémoire  ptmt  servir 
à  l'histoire  des  "Vaudois.  Ce  sont  des  lettres  qtfi  se  rapportent 
«u  séjour  des  Vaiudois  exilés  par  Loilis  XTV,  dans  les  pays  du 
Rhin,  en  i685  et  1688.  -^  Mémoire  pour  servir  à  Thistoire^  de 

II. 
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Kastadt.  L'auteur  coinmuDique,  entre  autres,  des  extraits  da 
statut  coifimufial  dont  quelques  dispositions  paraissent  riemoB- 
ter  ^  l'^û  i3oo.  La  justice  était  administrée  par  un  baiHi  et  ii 
juges,  et  la  commune  par  un  bourguemestre  et  la  bourgeois. 
Les  habitans  étaient  dans  la  servitude  du  margrave,  ne  pouvant 
s'établir  dans  la  terre  d'un  autre  seigneur],  ou  se  marier  sans 
son  consentement. 

Dans  le  II*  volume,  on  trouve  d'abord  un  mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  des  arts  au  moyen  âge.  On  y  lit  des  dé- 
tails intéressans  sur  les  architectes ,  les  édifices  temporels  et 
ecclésiastiques,  les  sculptures ,  et  la  peinture  sur  verre  et  sur 
bois.  Tous  ces  arts  étaient  florissans  dans  le  pays  de  Bàde, 
comme  on  le  voit  par  un  grand  nombre  de  monumens  restaas. 
—  Histoire  de  l'insurrection  des  paysans  au  commencement  du 
i6^  siècle;  insurrection  connue  sous  le  nom  de  Bundschoh. 
L'auteur  rapporte  plusieurs  documens  originaux  relatifs  à  celte 
guerre. —  Annales  de  Constance ,  brèves  et  concises,  comme  on 
écrivait,  au  i4^  siècle,  les  annales  dans  les  cloîtres.  —  Pièces 
relatives  aux.Minnesingers  de  Fribourg.  Ce  sont^les  statuts  de 
cette  corporation  poétique;  une  demande  adressée  au  corps 
municipal,  en  iSqS  ,  pour  obtenir  la  permission  de  donner  une 
représentation  théâtrale,  dont  le  sujet  était  tiré  du  Vîeux-Tcs- 
tament.   —   Histoire  contemporaine,  par  Eikhart  Artzt,  de 
Wissembourg.  C'est  une  chronique  inédite  qui  s  étend  de  i43i 
à  1471  ;  elle  donne  quelques  détails  sur  l'histoire  de  l'Alsace  ii 
cette  époque.  —  Des  fortifications  de  l'ancien  château-fort  de 
Haut-Geroldseck ,  avec  un  plan  ;  description  détaillée  de  cette 

forteresse. 

A  la  fin  des  deux  volumes,  l'auteur  passe  en  revue  plusieurs 
ouvrages  historiques  sur  le  pays  de  Bade.  D. 

laS.  Neues  vaterl^ndisches  Archiv.  —  Nouvelles  archives 
■  patriotiques,  ou  appendices  destinés  à  éclairer  l'histoire, 
ainsi  que  l'état  actuel  du  royaume  de  Hanovre;  fondées  par 
G.  H.  G.  Spiel  ;  continuées  par  Ernst  Spangenbebg.  Année 
•  iS^iS.  Tom.  I,  avec  une  gravure  et  2  dessins  lithograph., 
VI  et  394  p.  Toin.  U,  avec  a  gravures  et  a  dessins  lithograph. 
'^'48  p.;  années  i8a6  et  1827.  4  vol.  in-8°.  Brunswick;  Ho- 
j'old  et  Wahlstab.  (  Goetting,  gelehrte  Anzeigrn  ;  août  i8a8, 
a"  114.     . 
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Les  volumes  de  ce  recueil,  qui  ont  paru,  contiennent,  outre 
les  travaux  des  assemblées  des  États ,  la  marche  de  la  lé^risla- 
tioD,  les  progrès  de  la  population ,  et  un  tableau  succinct 
des  productions  de  la  littérature  nationale.  Les.  traités  suivans 
s'adressent  davantage  à  l'intérêt  général  :  Quel  fut  le  dernier 
rejeton  mâle  de  la  race  des  comtes  de  Behthexh,  dont  le  comte 
DiETEicH  de  HoLLAiTDK  cst  Tauteur;  par  M.  Yogell. — Des  actes 
de  fondation  du  couvent  St-Michel  à  Hiloeshsim;  par  MM. 
J)kostx  db  Hollb  et-  Landd&ostk  de  WEnsisE.  .—  Appen- 
dices pour  servir  à  l'histoire  et  à  la  constitution  de  la  seigneurie 
de  Payenberg  ;  par  M.  le  D'  Behnes — Kouchin  Heuk,  femme 
turque  qui  reçut  le  baptême  à  £mden  ;  par  M.  Gitteemann^  -^ 
Recherches  historiques  sur  une  iH'ne  cinéraire  trouvée  dans  le 
voisinage  de  Brém«  ;  par  MM.  Misecaas,  BlitmeiCbagh  et  Ieen. 
—  Le  pays  de  Kehdingen,  essai  statistique  ;  par  M.  Schluetee. 
-^  lascriptioiis  romaines  et  grecques  dans  le  musée  de  Bruns- 
irick,  la  plupart  encore  inédites.  —  Explication  historique  des 
ligures  symboliques  qui  décorent  les  deux  portes  de  métal  dt* 
la  cadiédrale  d'Hildesheim  ;  par  O^pe. 

1^6.  Yeexorte  Geschiedenis  dee  Nedeelanden.  —  Histoire 
abrégée  des  Pays-Bas  depnis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à la  paix  de  Paris;  par  G.  N.  Van  Kampen.  Avec  planches, 
a  vol.  gr.  in-S**,  ens.  1 1 48  p.  i^  édition  revue.  Harlem ,  1 819  ; 
Bohn.  (  FaderL  Letteroeffen. ;  n^  a,  févr.  i83o,  p.  69.  ) 

Lors  de  la  publication  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
lesjonniaux  hollandais  ont  rendu  un  compte  détaillé  de  son 
<^ODtenu ,  ainsi  que  de  la  dispositic»i  des  matières.  Nous  nous 
bornerons  à  dire,  relativement  k  cette  nouvelle  édition,  que 
l'auteur  a  mis  à  profit  les  observations  critiques  qui  lui  ont  été 
adressées  à  l'époque  où  a  paru  la  première.  Nous  ajouterons 
^ull  a  enrichi  son  travail  de  documens  officiels  nouveaux  qui 
*u  augmentent  le  prix.  C.  R. 

127.  Histoiee  des  conquêtes  des  Normands  en  Italie,  en 
Sicile  et  en  Grèce,  accompagnée  d*un  atlas;  par  E.  Gaultier 
d'Arc.  Première  époque  ioi6-io85.  Un  vol.  in-8**  de  xxxiv 
«t  5o4  pag.,  et  un  cah.  in-fol. ,  de  a  cart.  géograph.  et  8  pi.; 
prix,  1 2  fr.  Paris,  1 83o  ;  Debure. 

Depuis  quelques  années,  l'histoire  des  Normands  de  France 
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et  d<;  ceux  d'Angielerre  a  été  discutée  et  éclaireie;  M.  Gaultier 
a  tenté  la  même  «nlFcpfrise  pour  Thistia&re  des  Nornrands  d'Ita- 
lie. Il  jette  dans  la  pré£ace  un  ooup^d'œil  sur  ies  sources  de 
l'ette  histoire  :  ce  ^'sont  principalement  les  Siistoriens  de  Sicile 
«t  ceux  qui  ont  traité  des  croisadi^s.  M.  Gaultier  a  retrouvé , 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  la  chronique 
d'Aimé ,  qui  d'abord  était  moine  du  Mont-^Cassin ,  et  qui  fut 
ensuite  évéque  de  Bordeaux,  il  a  donné  à  la  in  le  contenu  des 
chapitres  de*  ce  manuscrit  qui  s'étend  beaucoup  sur  l'histoire 
des  Normands  en  Italie.  M.  Gaultier  a  cru  devoir  prémunir  ses 
lecteurs  contre  le  prétend  a  ébartrier  arabe  de  l'abbé  Yella  ;  et 
il  a  inséré,  parmi  les  pièces  justificatives,  toute  Thistoire  de  ce 
faussaire  ;  soin  qui  était  peut-être  superflu ,  car  personne  n'a- 
joute plus  foi  à  l'ouvrage  forgé  par  un  homme  dont  la  scper- 
cherie  est  depuis  long-temps  connue. 

Ce  que  M.  Gaultier  nous  donne  ici  n'est,  à  ce  qu'il  paraît, 
que  la  moitié  de  la  tâche  qu'ils  s'est  imposée.  Dans  un  autre  vo- 
lume, il  promet  de  traiter  d«  l'histoire  de  rétablissement  des 
Normands  en  Italie  et  en  Sicile,  depuis  l'an  i<oB 5  jusqu'en  11 40. 
Le  volume  qu'il  a  publié  comprend  trois  livres;  dans  le  premier, 
l'auteur  commence  par  rappeler  ces  pèlerinages  à  Jérusalem, 
qui  furent  le  premier  motif  des  voyages  des  Normands  dans  le 
midi.  On  sait  que  des  pèlerins  de  Normandie,  revenant  de  la 
Terre-Sainte  et  étant  arrivés  en  Sicile,  eureiit  occasion  d'ou- 
blier pour  un  moment  le  rôle  de  pèlerins,  et  de  reprendre  ce- 
lui de  guerriers  jjour  délivrer  Salerne  que  les  Arabes  assié- 
geaient. Plein  de  reconnaissance  pour  le  service  qu'ils  ontrendu, 
on  les  renvoie  avec  des  présens  en  Normandie ,  et  on  les  prie 
d'envoyer  des  compatriotes  également  braves  pour  protéger  les 
Salernitains  contre  les  mépréans  et  contre  les  Grecs.  Il  en  vint 
en  effet,  et  on  attacha  bientôt  asset  d'importance  à  leur  secours 
pour  que  les  Allemands,  qui  prétendaient  à  la  suteraineté  de 
l'Italie,  recherchassent  leur  alliance.  De  son  côté,  le  prince  de 
ilapoue  donna  sa  nièce,  veuve  du  duc  de  Gaète,  à  Rainolfe, 
chef  de  Normands ,  et  lui  céda  le  terrain  sur  lequel  fut  bâtie  la 
ville  d'Aversa,  «  De  ce  jour,  dit  lauteur,  date  la  première  suzc- . 
raincté  des  Normands.  »  En  effet,  les  émigrations  des  Normands 
pour  la  basse  Italie  devinrent  plus  fréquentes,  et  on  vit  arriver 
ces  trois  chevaliers  qui,  sortis  d'un  modeste  château  du  Coten- 


Histoire,  i6j 

tiu,  eurent  avec  leur  famille  une. bien  paissante  influence  suc 
les  destinées  de  l'Italie. 

A  ce  sujet,  rhistorien  uods  conduit  dans  le  Cotenlin  pour 
signaler  le  vallon  oà  habitait ,  dans  les  premières  années  du 
onzième  siècle,  un  vieux  gentilhomme  normand  nommé  Tun-' 
crède.  L'étymologie  peu  heureuse  de  ce  mot  que  Taoteur  rap- 
porte en  note,  et  d'après  laquelle  Tancrède  viendrait  de  deux 
mots  saxons  teghii,  épée,  et  red,  conseil,  ne  méritait  pas  une 
place,  même  avec  Texpression  du  doute.  Trois  fils  de  ce  cheva- 
lier brave  «  mais  pauvre  et  chargé  d'une  nombreuse  famille,  fu" 
reot  du  nombre  des  Normands  qui  allèrent  chercher  fortune 
en  Normandie.  Après  avoir  conduit  ces  champions  en  Italie , 
rbistorieu  bous  conduit  en  Sicile  pour  nous  y  faire  contempler 
la  domination  des  Arabes.  Nous  y  voyons  les  Normands  unis 
aux  Grecs  paraître  devant  Messine  et  enlever  cette  place,  ainsi 
que  Syracuse,  aux  Musulmans;  puis  ayant  à  se  plaindre  des 
Grecs,  les  Normands  s'en  retourenk  en  Italie  et  délivrent  le 
pays  de  leurs  alliés,  et  Guillaume  de  Hauteville  est  premier 
comte  de  la  Fouille.  Les  voilà  enfin  en  possession  d'une  pro- 
vince, d'une  principauté,  et  maîtres  d'une  belle  partie  de  l'Ita- 
lie, ft  Débarrassés  de  ce  casque  à  forme  conique  et  de  cette  vi- 
sière carrée  dont  le  prolongement  ne  cachait  qu'une  petite  par- 
tie de  leur  visage ,  ils  déposent  leur  bouclier  rouge,  leur  lance 
aa  guidon  croisetc  et  mi-parti,  si  terrible  dans  leurs  mains  vic- 
torieuses >  et  profitent  de  quelques  momens  de  tranquillité  pour 
«branler  des  institutions  naissantes.  » 

D'autres  Normands  arrivent  :  le  nombre  de  ces  étrangers  et 
leurpuissanre  croissante  donnent  des  inquiétudes  au  pape;  il  lève 
une  armée  contre  eux  :  les  Normands ,  après  avoir  fait  de  vaines 
offres  de  soumission,  mettent  les  soldats  du  pape  en  fuite,  font 
le  pontife  prisonnier,  demandent  la  bénédiction  et  se  compor- 
tent si  respectueusement  que  le  pape  confirme  les  privilèges  ïm- 
périaux  accordes  aux  Normands  en  Italie. 

Il  fallut  combattre  ensuite  les  habitans  de  la  Calabre,  pro- 
vince qui,  comme  dit  l'auteur,  était  restée  grecque  d'affection 
et  de  sentimens.  Les  exploits  de  Guiscard  dans  cette  contrée 
terminent  le  premier  livre. 

Ûaos  le  second ,,  l'auteur  nous  conduit  en  Sicile  pour  nous  y 
faire  remarquer  la  domination  des  Arabes  et  les  efforts  desNor- 
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niands  pour  chasser  les  Musulmans  de  cette  île  fertile.  léi  M. 
Gaultier  a  pu  tirer  quelques  renseigaeœens  des  historiens  ara-' 
bes  ;  cependant  les  écrivains  chrétiens,  plus  détaillés  et  plus 
exacts,  continuent,  dans  le  second  livre,  d'être  ses  principaux 
guides.  Roger  et  Guiscard  assiègent  par  terre  et  bloquent  par 
mer  la  ville  de  Palerme  j  dont  les  Arabes  avaient  fait  le  siège  de 
leur  gouvernement  en  Sicile,  et  où,  «  depuis  deux  siècltîs,  ils 
accumulaient  les  richesses  que  leurs  irruptions  sur  les  diverses 
côtes  de  la  Méditerranée  leur  avaient  procurées.  »  Un  assaut, 
d'abord  repoussé,  leur  livre  la  ville;  les  Arabes  se  retirent  dans 
la  citadelle;  mais  le  lendemain,  ils  capitulent  et  laissent  aux 
^Normands  la  capitale  de  la  Sicile,  qui  devint  l'apanage  du  duc 
Robert.  La  principauté  de  Salerne  est  ajoutée  bientôt  après  aux 
conquêtes  de  ces  guerriers  étrangers;  Tarente  subit  le  même 
sort  ;  les  maisons*  souveraines  recherchent  l'alliance  de  Guiscard, 
devenu  un  puissant  seigneur,  a  La  domination  normande ,  dit 
Fauteur  au  début  du  troisième  livre,  embrassait  alors  une  des 
plus  belles  et  des  plus  riches  contrées  de  Tunivers,  et  pourtant 
l'ambition  du  jeune  chevalier  qui  naguère  était  venu  les  visiter, 
n'ayant  pour  toute  fortune  que  son  bourdon  et  son  épée,  n'é- 
tait pas  encore  satisfiiite.  Il  osa  plus ,  il  conçut  la  gigantesque 
idée  de  porter  lui-même  une  dynastie  nouvelle  au  trône  des  Cé- 
sars, sur  les  marches  duquel  il  avait  déjà  fait  asseoir  sa  fille,  et 
que  d'ailleurs  un  sujet  factieux  venait  d'usurper.  »  Les  Nor- 
mands tentent  une  expédition  dans  l'empire  grec;  quoique  con- 
trariés par  une  tempête,  ils  débarquent  dans  l'Illyrie;  les  Grecs 
appellent  à  leur  secours  des  Turcs  et  des  Anglo-Saxons  qui  ont 
quitté  l'Angleterre  depuis  l'invasion  de  leur  pays  par  les  Nor- 
mands. Ils  sont  battus,  et  les  Normands  prennent Durazzo.  Le 
pape  réclame  leur  secours  contre  l'empereur  d'Allemagne  Hen- 
ri IV  ;  cependant  l'armée  normande  continue  ses  sonquêtes  dans 
l'Albanie  et  dans  la  Grèce ,  mais  la  mort  de  Robert  Guiscard 
arrêta  tout-à-coup  leurs  progrès.  «  Quelque  chose  de  si  mer- 
veilleux s'attachait  aux  actions  de  ce  grand  homme,  dit  M.  Gaul- 
tier, que  la  superstition  des  peuples  attribua  long-temps  à  ses 
cendres  inanimées  le  don  des  miracles.  C'était  alors  la  seule 
apothéose  que  pût  décerner  le  onzième  siècle;  celui  qui  en  était 
l'objet  s'en  était  presque  montré  digne.  Simple  dans  ses  mœurs, 
affable  envers  ses  inférieurs ,  doux  avec  ses  égaux ,  il  joignait  à 
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tous  )fs  talens  du  grand  capitaine  toute  i'habiieté  de  rhomme 
d'état.  Malheureusement  une  ambition  démesurée  empoisonna 
ces  qualités  brillantes.  » 

Nous  attendons  maintenant  la  suite  de  cette  histoire  intéres- 
sante. Les  dix  planches,  jointes  au  premier  volame  sous  le  titre 
d'atlas,  contiennent  deux  cartes  géographiques,  les  médailles 
des  princes  normands,  le  manteau  du  roi  Roger,  conservé  à 
Nuremberg»  un  fac-similé  d'une  lettre  de  Roger,  la  cathédrale 
de Coatances  (  belle  planche) ,  les  statues  de  Tancrède  et  de  six 
de  ses  fils  dans  cette  cathédrale,  une  vue  générale  de  Hautevilîe- 
la*Guiscard  ;  enfin  un  fac-similé  d'un  fragment  du  manuscrit  au- 
tographe de  Novaïry,  où  M.  Gaultier  a  puisé  quelques  détails. 

D-G. 

128.  Gesghighte  dse  iTALiEifiscHzzr  Staaten.  —  Histoire  des 
États  de  lltalie;  par  le  D^  H.  Leo.  Tome  I",  depuis  568 
jusqu'à  I  laS,  viii  et  5o8  p.  in-8®.  Tome  II ,  depuis  i  laS  jus- 
qu'à iî68,  390  p.  Hambourg,  1829;  Perthes  [Jahrbûcher 
der  Geschichtc  und  Staatskunst  ;  février  1829,  p.  198). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  commence  par  tracer  un  tableau 
général  de  l'Italie  et  de  ses  habitans.  Puis,  après  avoir  jette  un 
coup-d'œil  sur  lltalie  dans  les  derniers  temps  de  la  domination 
romaine,  il  consacre  aux  Lombards  un  livre  entier  divisé  en 
cinq  chapitres  Aux  Lombards  succèdent  les  Francs  ayant  à  leur 
tête  Giarlemagne  ;  viennent  ensuite  les  rois  indigènes ,  les  Alle- 
mands, à  partir  du  règne  d*Othon  I*^,  les  empereurs  saxons  et 
de  la  maison  de  Hohenstaufen  ,  etc. 

Les  publicistes  trouveront  dans  cet  ouvrage  un  exposé  fort 
intéressant  du  droit  des  Lombards,  et  les  savans  qui,  dans  les 
universités,  enseignent  l'histoire  des  peuples  allemands  pourront 
y  puiser  des  matériaux  abondans.  C.  R. 

129.  ÛiMosTEAziONE ,  etc.  —  Prcuvcs  de  la  nécessité  et  de  la 
facilité  de  rétablir  l'ancien  port  d'Antium,  créé  par  Néron  ; 
et  des  dangers  et  de  Tinutilité  du  nouveau,  construit  par  le 
pape  Innocent  XI;  par  G.  Rasi,  consul  -  général  du  roi 
de  Sardaigne,  dans  les  états  du  Saint-Siège.  In-8*'.  Rome , 
i8i5;  Contidini.  {Jntologia  ;  mars  1826,  n**  LXIII,  p.  i43.) 

M.  de  Linotte,  ingénieur  des  ponts,  s'était  déjà  élevé  contre 
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cette  opinloQ,  dans  une  brochure  publiée  en  1S24  »  et  où  il  s'afe- 
tachait  à  réfuter  les  observations  de  M»  Rasi»  inséras  dans  les 
Éphémérides  littéraires  àe  "Komey  en  182a.  Dans  sa  réplique, 
M.JR.a6i  s'efforce  de  prouver  combien  il  serait  utile  et  aisé  de 
rendre  à  sa  destination  Taoeien  port  d*Antiutn;  il  indique  le 
moyen  d'exécution,  et  fait  le  devis  des  travaux.  Sans  entrer, 
relativement  à  cet  opuscule,  dans  des  détails  qui  nous  condui- 
raient  tiH>p  loin,  nous  dirons  que  nous  y  avons  remarqué  des 
Vues  utiles  et  judicieuses,  mais  aussi  une  grande  négligence  de 
style.  Nous  avons  lu  avec  plaisir  la  note  dans  laquelle  Tauteur 
observe  que  les  anciens  Romains,  soit  du  temps  de  la  répabli^ 
que,  àoit  sous  leurs  Césars,  soit,  à  plus  forte  raison,  dans  le 
moyen  âge^  bornèrent  leur  commerce  maritime  à  Tachât  des 
grains  de  TÉgypte,  de  la  Sicile  et  de  la  Sàrdaigne.  Au  reste,  cet 
exemple  d'ineriie  n*a  été  que  trop  imité  par  les  souverains  mo- 
dernes de  Rome  jusqu'au  pape  Clément  XII,  qui  fit  d'Ancône 
une  place  de  commerce,  y  fonda  un  beau  lazaret,  et  la  déclara 
port  franc,  ainsi  que  Civita-Vecchia,  à  l'instar  de  Livoume,  qui. 
doit  à  Côme  de  Médicis  son  existence  commerciale.       W. 

i3o.  Collection  DE  matériaux  pour  l*^histoire  de  la  révo- 
lution DE  France,  depuis  1787  jusqu'à  ce  jour  (Bibliogra- 
phie des  Journaux);  par  M.  D s  (Deschiens),  avocate 

1  vol.  in-8*^  de  xxiv  et  645  p.  Paris,  1829  ;  Barrois  l'aîné. 

Cette  collection,  extrêmement  précieuse,  se  compose  d'envi- 
ron 12000  cartons  ou  volumes  in-folio,  in-4^  et  in-S®.  Elle  com- 
prend trois  divisions  principales  :  les  hommes,  les  matières  et 
les  journaux.  La  première  comprend  les  noms  propres»  les  oeu- 
vres politiques,  les  discours,  opinions,  pamphlets,  publiés  sous 
le  nom  de  chaque  auteur,  et  ce  qu'on  a  imprimé  pour;on^on- 
tré  lui.  La  seconde  offre  un  grand  nombre  d<^  subdivisions,  qui 
facilitent  les  recherches.  La  troisième  se  compose  des  journaux 
de  toutes  les  opinions,  de  tous  les  partis,  même  les  journaux 
éphémères. 

On  trouve  dans  les  deux  premières  divisions,  en  pièces  ori- 
ginales et  distinctes,  indépendamment  des  brochures  politiques, 
les  rapports,  opinions,  discours  prononcés  dans  toutes  nos  as- 
semblées délibérantes,  même  à  la  Chambre  des  pairs;  les  dis- 
cours que  les  Orateurs  n'ont  pu  prononcer  à  la  tribune,  ei  . 
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qu'th  ont  fait  imprimer  «t  distribuer  ;  ceux  qui  ont  été  pro- 
noncés dans  les  sections  de  Paris,  à  la  tribune  de  la  Société  dès 
Jacobins,  les  écrits  imprimés  par  ordre  de  cette  Société;  et  en- 
fin, ce  qui  a  été  publié  hors  de  l'enceinte  des  assemblées  sur  teft 
matières  à  l*o>rde  du  jour. 

L'auteur  avait  conçu  le  projet  de  donner  titie  table  générale 
de  sa  collection.  Mais  à  peine  eût-il  commence  ce  travail,  qu'il 
reconnut  que  les  tables  des  deux  premières  divisions  ne  forme- 
raient pas  moins  de  a5  à  3o  volumes.  Il  crut  donc  devoir  se 
borner  à  la  publication  d'une  Bibliographie  des  Journaux^  eti 
donnant  préalablement  une  idée  des  deux  divisions  dont  il 
s'agit. 

M.  Deschiens  s'abstient  de  toute  réflexion  sur  l'esprit  et  le 
mérite  de  chaque  journal  ;  il  en  cite  des  extraits  nombreux  et 
étendus,  afin  que  le  lecteur  puisse  en  juger  lui-même.  Il  a  choisi 
ses  citations  avec  beaucoup  de  discrétion,  et  a  sacrifié  une 
foule  de  choses  curieuses,  pour  ne  blesser  personne. 

Il  serait  à  désirer  qu'un  gouvernement  fît  l'acquisition  de 
celte  collection,  sans  contredit  unique  en  Europe,  pourvu  tou- 
tefois que  l'esprit  de  parti  n'en  altérât  pas  l'intégrité  par  la 
soustraction  de  pièces  importantes. 

i3i.  TftÉsoK  DE  XA  BouRGOGiTEy  OU  Tablcau  analytique  des 
hommes  illustres  de  cette  province.  In-8®  de  5  feuilles;  prix, 
a  fr.  5o  c.  Dijon  ;  Fussa  et  Decailly.  Beaune  ;  Blondeau  D«- 
jussieu.  Auxonne;  Robin. 

Contient  1^  \e  Pùuaite  bourguignon  ai  se  pai,  pièce  de  vers 
en  patois  bourguignon,  a**  Hommage  poétique  aux  grands  hom- 
mes de  Bourgogne.  V^  La  liste  par  ordre  géographique  des  villes 
de  la  Bourgogne,  des  hommes  illustres.  Je  ne  sais  pourquoi, 
page  49,  Carnet  est  qualifié  pair  de  Erance  :  ce  qui  me  rappelle 
<loe,  daûs  un  Almanach  royal  des  premières  années  de  la  res- 
tautation,  ce  titre  a  été  donné  à  Masséna,  qui  cependant  n'était 
ip'M  pair  lié  France.  Page  77,  on  dit  Sauvigny,  né  à  Auxerre,  et 
mort  en  1B09.  Edme-Louis  Billardon  de  Sauvigny  est  né  à  La 
Rochelle,  le  l5  mars  17^6,  et  mort  à  Paris,  le  19  avril  1812. 
Voyez  la  notice  de  M.  J.  Ravenel ,  en  tête  des  Amours  dt 
Pierre-le^Long ;  1629,  in-32,  et  aussi  sa  note,  page  71  du  tome 
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1*^  de  son  édilion  en  publication  des  Méinoit^s  seàrets  de  Ba- 
ckaumonL    ' 

Le  3o  novembre  1783,  on  représenta  à  Dijon  les  Fêtes  Di^ 
jonnaises,  ou  V Apothéose  des  -  hommes  Ulas très  nés  à  Dijon; 
pièce  en  un  acte  [et  en  vers  ),  mêlée  de  chants,  etc, ,  par  M.  de 
St.'Aubiny  directeur  de  spectacles.  Dijon,  Causse,  '7^3,  in-8*. 

Je  crois  qu'il  existe  une  autre  composition  à  peu  près  du 
même  genre  en  l'honneur  des  Bourguignons  illustres  :  je  n'af- 
firme rien.  C'est  au  Journal  de  Dijon  et  de  la  Côte-d'or,  rédigé 
par  M.  C.  N.  Amanton,  qu'il  appartient  de  prononcer.,  (  ^Z- 
hliog,  de  la  Fr.;  a6  juin  i83o,  page  424*  ) 

3 3a.  Histoire  de  la  ville  d'Orliêans,  de  ses  édifices,  monu- 
mens,  etc.,  avec  plans  et  lithographies  ;  a®  edit.  de  l'Indica- 
teur Or/ea/iaw,  augmenté  d'un  Précis  sur  l'histoire  de  l'Or- 
léanais, a  tomes  en  i  vol.  In-ia  dexiv  et  697  p.  Orléans, 
i83o  ;  Rouzeau-Montant.  Paris  ;  Roret.  Tours  ;  Moysi. 

Cet  ouvrage  manuel,  considéré  sous  le  rapport  historique, 
n'offre  rien  de  remarquable.  Ce  n'est  même  pas,  à  proprement 
parler,  une  histoire,  comme  on  le  voit  par  la  seconde  partie 
du  titre;  car  il  ne  renferme  que,  comme  appendice  et  d'une 
manière  accessoire,  un  aperçu  des  principaux  événemens  qui 
se  rapportent  à  la  ville  d'Orléans  et  à  la  province  dont  elle 
était  la  capitale.  Le  premier  tome  renferme  la  topographie 
d'Orléans.  L'auteur  y  recherche  l'origine  des  difFérens  noms 
des  rues  de  cette  cité,  qui  elle-même  a  été  diversement  nom- 
mée, soit  dans  l'antiquité,  soit  dans  le  moyen  âge.  Ainsi,  Ge- 
nabum^  nom  gaulois,  est  devenu  Âureliamum,  qui,  à  son  tour, 
a  subi  diverses  altérations,  et  se  trouve  écrit  Aurelians^  Ore- 
liens^  Orliens  et  Orlins,  Les  étymologies  données  par  M.  Ver- 
gnaud  sont,  en  générai,  assez  vraisemblables,  et  sont  fondées 
sur  des  faits  historiques,  on  des  anecdotes  qui  ne  manquent  pas 
d'intérêt. 

Le  tome  second  se  compose  d'un  dictionnaire  historique  et 
descriptif  des  monumens,édiGces,  établissemens  publics  et  lieux 
remarquables  que  renferme  Orléans.  Les  articles  que  nous  re- 
commandons particulièrement  à  l'attention  du  lecteur,  sont 
ceux  que  l'auteur  a  consacrés  à  la  bibliothèque,  au  collège 
royal,  au  monument  de  Jeanne  d'Arc,  au  vieux  pont,  à  l'Uni- 
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versité,  à  Féglîse  cathédrale  de  SteCi'oix,  fondée  dans  le  tu^ 
siècle  j  et  Tùn  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre  en  France. 

i33.  Mexoirs  of  Simon  Bolivar.  —  Mémoires  sur  Simon  Boli- 
var et  ses  principaux  généraux,  contenant  une  histoire  de  la 
révolution  et  des  événemensqui  Tont  précédée,  depuis  1807 
jusqu'à  Tépoque  actuelle;  par  le  général  H.  L.  V.  Ducou- 
o&AT  HoLSTEiN,  cx-chef  de  rétat-major  de  Bolivar,  a  vol. 
iQ-8^  Londres ,  i83o. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  écrit  d'une  manière  très-<liffuse ,  la 
lecture  en  est  attachante  ;  mais  il  faut  se  garder  d'adopter  aveu. 
glémeot  toutes  les  assertions  de  Tanteur ,  car ,  bien  qu'il  pro- 
teste du  contraire,  ses  idées  portent  évidemment  l'empreinte 
d'une  grande  prévention  personnelle.  En  effet,  s'il  fallait  juger 
Simon  Bolivar  d'après  le  portrait  qu'en  trace  son  ancien  chef 
d'état -major,  on  serait  porté  à  ne  voir  dans  le  libérateur  qu'un 
homme  d'un  talent  fort  ordinaire,  n'ayant  ni  capacité  militaire 
ni  énergie,  toujours  \e  jouet  des  circonstances,  esclave  du  plai- 
sir et  sutout  des  femmes,  totalement  dépourvu  de  courage,  et , 
pour  tout  dire  en  un  mot,  un  lâche  dans  toute  la  portée  du 
terme.  Il  paraît  faible  et  mou  dans  l'adversité ,  hautain  et  des- 
pote dans  la  prospérité;  poussant  la  vanité  jusqu'à  la  puérilité, 
ambitieux  au-delà  de  toute  mesure,  partial,  aimant  la  flatterie, 
etjaloux  du  mérite  d'autrui.  Bolivar  ne  possède  par  conséquent 
aucune  vertu ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  des  qualités  le 
peu  de  cas  qu'il  fait  de  l'argent  et  les  manières  affables  et  in- 
sinuantes qu'il  sait  prendre  quand  son  intérêt  l'exige.  Si  ce 
portrait  est  fidèle ,  nous  demanderons  comment  un  tel  homme 
a  pu  arriver  au  faîte  du  pouvoir  ?  L'auteur  prévoyant  cette 
objection ,  essaie  d'y  répondre  en  faisant  ressortir  l'ignorance 
du  peuple  de  la  Colombie  et  l'incapacité  de  ses  chefs.  Mais  il 
ne  tarde  pas  à  se  contredire,  en  affirmant  que  c'est  précisément 
par  le  mérite  et  l'énergie  de  ses  chefs,  que  Bolivar  a  acquis  la 
renommée  qui  a  été  la  base  de  son  élévation  au  pouvoir. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Ducoudray  quelques  es- 
quisses pleines  d'intérêt  sur  Paez,  Arismende,  Brion  et  d'autres 
généraux  colombiens.  Deux  chapitres  servant  d'introduction, 
donnent  une  idée  de  l'état  de  la  Colombie  et  de  ses  habitans. 
On  les  lira  avec  plaisir,  et  peut-être  serviront-ils  d'excuse  à  la 
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dictature  ou  au  prétendu  despotisme  de  Bolivar.  Un  tel  peuple 
n'est  point  propre  au  gouvernement  des  An^^lo^-Afir^icaiBS. 
Comparer  les  deux  nations ,  c'est  donner  dans  l'absurde.  Si , 
comme  le  dit  Montesquieu,  la  vertu  est  la- première  condition 
requise  dans  une  rqjublique  ,  les  Colombiens  sont  bien  loin  de 
la  posséder. 

Nous  ajouterons  que  depuis  ïa  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Ducoudray,  plusieurs  réclamations  ont  été  faites  dans  Finté- 
rêt  de  Bolivar.  L'Atlas  cite  aussi  une  lettre  du  général  O'Larary, 
qui  a  poiu*  o.bjet  de  combattre  une  foule  d'as$ertions  calom- 
nieuses contre  Bolivar,  qu'a  enlises  l'auteur  d'i>n  ouvirage  inti< 
tulé  :  Souvenirs  d'un  service  de  3  années^  pédant  la  guerre 
d'extermination  dans  les  républiqi>es  de  Venezuela  ^t  de  Co- 
lombie; par  un.  officier  de  l'armée  colombienne ,  el;  qui  a  été 
publié  en  i8aô.  (  té  tins.  —  London  and  Paris  olfserver;  a  7  d«'*c. 
1819,  p.  aag.  ) 
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i34.  Société  asiatique  de  Calcutta,  sêtince  flu  4  mare  1829, 

sous  la  présidence  de  M.  Bayley. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Hodgson  annonçant  une  double  co- 
pie de  la  table,  en  persan  et  en  nagari,  de  ce  que  contient  le 
Kanjour,  D'après  les  recherches  de  M.  Hodgson ,  il  paraît  que  la 
littérature  de  Bhot  est  réunie  dans  deux  gros  volumes  appelés 
!e  Kanjour  et  le  Tanjour.  Le  premier  est  comme  qui  dirait  le 
texte,  et  l'autre,  le  commentaire.  La  liste  qui  s'y  rapporte  donne 
le  détail  des  divisions  du  Kanjoiu\  et  spécifie  le  numéro  et  le 
nom  de  chacune,  ainsi  que  les  noms  et  les  numéros  de  chacune 
de  leurs  sous-divisions.  Le  Kanjour  renferme  près  de  cent  ou- 
vrages différens,  dont  chacun  occupe  près  de  4^0  feuilles  d'im- 
pression. Le  principal  lama  de  Di^rchi  en  g^rde  les  caractères; 
un  exemplaire  et  une  moitié  d'exemplaire  du  Kanjour  ont  été 
envoyés  à  Calcutta.  Le  premier  avait  été  obtenu  par  le  général 
Bhim  Sinh  du  lama  de  Llassa,  et  il  en  lit  hommage  à  M.  Hodg- 
.sou.  La  moitié  de  l'autre  avait  été  apporté  ^ar  des  marchands 
d.e  Llassa  à  Népal,  où  il  fut  acheté.  Le  Tanjour  est  d'un  format 
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<k>uble  de  celui  du  KanjouTy  et  renferme  près  de  aoo  ouvrages. 

Les  premiers  renseignei»ens.snr  les  ouvrages  que  renferniail 
le iL<7/iyb/fr  provinrent  d'un  ouvrage  imprimé  de  ^lot ,  qui  étaife 
uoe  table  du  -Kanjour,  pour  Texpiication  de  laquelle  on  avait 
fait  usage  des  coimaissance&xl'un  lama  très-instruit  et  attaché 
à  la  cour  du  Kepal  comme  médecin.  Mais  il  y  avait  quelques 
endroits  qu'il  ne  comprenait  pas ,  et  il  demanda  du  temps  pouir 
prendre  des  éclaircissemens  ;  ce  qui  eut  lieu ,  et  ladite  table  a 
été  revue  et  corrigée  de  concert  avec  lui ,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
dooter  de  son  exactitude. 

On  a  pris  aussi  beaucoup  de  peine  pour  rendre  les  mc^s  cor- 
rectement, ce  qui  est  très-difficile,  par  les  syllabes  supei-floes 
avec  lesquelles  ils  sont  imprimés  dans  l'original. 

Du,  i^^  juillet  1829. —  On  lit  des  extraits  d'une  lettre  adres?- 
sée  à  M.  Fraser  par  le  D^  Gérard ,  relative  à  M.  C&omo  de  Koros, 
voyageur  hongrois.  Qn  prend  la  résolution  d'allouer  à  M.  Csomo 
uDe  somme  par  mois,  et  que  tous  les  livres  utiles  à  ses  recber'* 
cbes  que  l'on  pourrait  se  procurer  à  Calcutta  lui  seraient  envoyés* 
Les  extraits  lus  du  mémoire  du  D''  Gérard  relatifs  aux  travaux  de 
M.Csomo  sont  de  la  nature  la  plus  intéressante,  en  ce  qu'ils 
donnent  non-seulement  une  idée  vraie  de  l'admirable ,  on  peut 
dire  de  l'héroïque  dévouement  de  cet  homme  si  désintéressé  ei 
si  entreprenant  pour  la  cause  des  lettres,  malgré  les  difficultés 
qui  auraient  arrêté  un  caractère  moins  résolu ,  soit  en  ayant 
recours  aux  sources  du  savoir,  qui  |)endant  des  siècles  n'ont 
coulé  que  pour  un  peuple  dont  la  langue  et  les  institutions  sont 
peu  connues  des  Européens,  mais  qui,  par  l'heureuse  entremise 
<}€M.  Csomo  et  de  son  ;»avant  associé  le  lama,  laissent  espérer 
que  ces  sources  ne  seront  pas  loug-temps  cachées  au  monde 
littéraire.  M.  Gérard  qui,  il  y  a  quelques,  mois,  revenait  d'un 
voyage  dans  le  Koonawour,  alla  voir  M.  Csomo  de  Roros  au  viV 
lage  de  Kanum ,  où  il  le  trouva  dans  une  petite  chaumièi^e,  en- 
>ironné  de  livres  et  eu  bonne  santé.  Il  paraissait  entièrement 
absorbé  dans  ses  études,  sans  quoi  les  circonstances  dans  Icsrt 
quelles  il  se  trouvait,  et  surtout  la  rigueur  du  climat,  auraient 
apporté  des  obstacles  à  ses  recherches.  Pendant  le  dernier  hi- 
'«r,  aune  élévation  de  près  de  10,000  pieds  au-dessus,  du  ni- 
veau de  la  mer,  il  était  à  son  pupitre,  enveloppé  dans  de  la 
laine  de  la  tète  aux  pieds,  depuis  lie  matin  jusqu'à  la  nuit,  sans 
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aucun  iotervaile  de  distraction,  excepté  celle  de  ses  modestes 
repas,  qui  étaient  invariablement  composés  de  misérable  thé; 
car  dans  cet  endroit  le  thé  est  une  espèce  de  soupe,  un  plat 
composé  de  la  plante  elle-même,  mêlée  avec  de  l'eau ,  du  beurre 
et  du  sel.  Cependant ,  à  Kanum  la  rigueur  de  Thiver  n'est  rien 
en  comparaison,  ce  semble,  de  celle  qu'on  éprouve  au  monas- 
tère de  Zunskar,  où  M.  Csomo  demeura  une  année  entière  avec 
le  lama  et  un  domestique ,  confinés  dans  une  pièce  de  9  pieds 
carrés.  Pendant  plus  de  quatre  mois,  ils  furent  contraints  de  ne 
pas  sortir,  la  température  étant  au-dessous  de  zéro.  Là  il  restait 
assis ,  enveloppé  dans  un  manteau  de  peau  de  mouton ,  les  bras 
croisés  ;  et,  dans  cette  situation,  il  lisait  dû  matin  au  soir,  sans  feo; 
et  dans  l'obscupité  il  restait  sans  lumière.  La  terre  lui  servait  de 
lit  et  les  murailles  de  la  maison  le  protégeaient  contre  ta  rigueur 
du  climat.  On  dit  que  le  froid  y  fut  si  rigoureux  qu'il  avait  beau- 
coup de  peine  à  débarrasser  ses  mains  de  leurs  enveloppes  afin 
de  tourner  les  feuillets  de  ses  livres.  Dans  cette  situation,  M. 
Csomo  de  Koros  réunit  et  arrangea  40,000  mots  de  la  langae 
du  Tibet.  Il  avait  presque  complété  le  dictionnaire  ;  et ,  sur  ce 
point  comme  sur  celui  de  la  grammaire,  autant  que  M.  Gérard 
en  pouvait  juger,  il  a  montré  beaucoup  de  talent  et  fait  beau- 
coup de  recherches. 

Son  savant  compagnon ,  le  lama ,  est  représenté  comme  uue 
personne  ayant  Aes  connaissances  très- variées,  de  mœurs  iiTé- 
prochables  et  d'un  extérieur  mêlé  de  gravité  et  de  simplicité. 
Les  recherches  de  M.  Csomo  embrassent  les  institutions  reli- 
gieuses, l'histoire  et  la  cosmographie  des  pays  ci rcon voisins.  On 
assure  que  les  systèmes  philosophiques  qu'il  a  recueillis  dans  le 
Tibet  sont  en  très-grand  nombre  et  de  nature  à  surprendre  tous 
les  savans  de  l'Europe.  Il  a  cinq  volumes  sur  la  médecine,  et  il 
a  fait  voir  au  D^  Gérard  un  catalogue  des  noms  et  des  carac- 
tères de  400  maladies ,  disposé  par  M.  Csomo  de  Koros,  qui  sa- 
vait par  le  lama  qu'à  Teshou  Lampou  l'anatomie  du  corps  hu- 
main était  représentée  par  des  gravures  en  bois,  de  So  positions 
différentes.  Il  afBrma  également  que  la  lithographie  y  florissait 
depuis  des  temps  très-reculés. 

La  cabane  de  M.  Csomo  est  environnée  par  des  retraites  ro- 
mantiques de  moines ,  dont  il  a  reconnu  que  le  culte  avait  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  de  l'égli<e  romaine.  Il  y  a  aussi  plu- 
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sieurs  cHMireiis  àe  religieuse»;  mais  ietir  discipline  est  loin  d^étre 

Op  dit  qu'U  y  a  dans  tes  bibKothèques  des  anciennes  villes 
deTesl^(k^lJiOoibpoo  et  de  Lahassa,  des  ouvrages  très-précieux 
qui  seront  probablement  livrés  au  pubKc ,  grâce  au  génie  actif 
ée  M.  OsoDio.  Il  désire  beaoeoup  pénétrer  chez  les  Mogols  et 
£ùre  toutes  les  recherchés  possibles  dans  l'histoire  et  les  insti- 
tBtions  die  cet  ancien  peuple. 

M.  Gsomo  a ,  ovitre  les  difflctkités  qui  viennent  du 'climat  et  \t 
manque  ditifluedoe  et  dé  k^ssôufces  pécuniaires  j'  à  combattre 
contre  des'restri^OiiS  géoantés  suscitées  parlcfs  lamas  attachés 
an  monastère  y  principalement  par  ignorance  de  leur'propre 
foi  et  de  ce  jof^e  contiennent  leurs  livres  magnifiquement  impri- 
'  mes.  [Cale,  Gov,  Gaz,  et  Asiatk  Journal), 

m 

i35.  Sociifi  DES  Aktiquaires  na  Loudres.  *-^  6  mai  y83o. 

On  lit  un  mémoire  sur  un  éperon  déeoavért'dans  le  Dorsef- 
shire,  et  la  suite  de  TËssâi  sur  flrlaude,  par  Rich.  On  y  Itt  eii 
outre  une  dissertation  sur  les  médailles  romaines  et  autres  ah- 
liqoités/dans  lesqtiellc^  sô  rencontré  un  fragment  de  belle' po- 
terie roDge  trouvé  préside  Neweastle.  La  léetiire  de  l^saî  sur 
llriande ,  par  Rich,  est  reprise  de  nouveau ,  et  elle  établit  que 
les  Iriandais  rebelles  furent  favorisés  et  secourus  par  les  Anglais 
mécontens,  et  que  le  gouverneur  de  Tlt^lande  et  Tyrone  étaient 
dinteHigence ,  ce  qui  permit  à  ce  dernier  de  poursuivre  impu- 
nément ses  entrepriseis  criminelles,  tandis  que  le  gouverneur' et 
safanille  étaient  à  l'abri  des  attaqués  des  rebellés  et  de  leurs 

pillages Qu'il  était  vrai  que  Tyrone  était  secouru  aux  dépens 

du  gouveruement;  car  beaucoup  de  ceux  qui  prétendaient  être 
les  amis  dn  gouvernement,  obtenaient  des  vivres  et  des  muni- 
tions sous  prétexte  de  protéger  leurs  maisons  contre  les  attaques 
desrebelUs,  et  ils  les  envoyaient  secrètement  à  Tyrone. 

i^maL  —  Davies  Gilbert,  Esq.,  présente  deux  moules  en 
plâtre  d*une  ancienne  croix  qui  se  trouve  à  Penzance ,  dans  la 
principauté  de  Cornouailles ,  portant  quelques  faibles  traces 
d'inscriptions.  —  Le  médecin  Meyrick  présente  une  paire  d'an- 
ciens et  élégans  chandeliers  d'airain,  gravés  et  damasquinés;  ils 
G.  Tome  XIV.  —  Juin  1 83o,  1 2 
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avaient  été  achetés  àÂix-ia-Chapeile,  d'uD  bi^ïcanteur»  — -  Qa 
n'a  donc  aucun  renseignement  sûr  leur  histoire;  maïs  d'après  le 
costume  des  figures  dont  ils  sont  ornés,  M.  Meyrick  en  i:«pporte 
la  fabrication  au  commencement  du  douEième  siède;  il  présente 
aussi  un  ciboire  qu'il  regarde,  d'après  le  styl<^  des  ornemens, 
commue  devant  être  du  même  siècle  que  les  chandeliers.  On 
donne  lecture  d'un  manuscrist  communiqué  par  M.  Townsend 
de  Preston ,  accompagné  de  deux  dessias  de  quelques  anciennes 
peintures  à  fresque  découvertes  sur  la  muraille  de  l'église  de 
Preston.  Le  sujet  de  l'uii  de  ces  dessins  était  le  meurtre  de  Bec- 
ket,  et  celui  de  l'autre  était  l'archange  pesant  les  âmes  des 
morts,  et  Satan  s'efforçant  de  faire  pencher  la  balance.  M.Town- 
send  regarde  ces  peintures  comme  devant  être  à  peu  |irès  du 
<emps  d'Edouard  I^^  {London  Lit»  Gazette)* 

1  3l6.  Société  rotaj^e  de  littébatiiee  de  LoirnEES. 

La  bibliothèque  de  la  Société  continue  à  s'enrichir  par  de 
nombreuses  contributions.  Parmi  les  volumes  déposés  sur  la  ta- 
ble à  la  première  assemblée  Me  la  saison ,  étaient  les  ouvrages 
du  baron  Silvestre  de  Sac/ ,  consistant  principalement  en  pu- 
blications de  ou  sur  la  littérature  arabe,  comme  les  séances  de 
Hariri,  la  chrestomachie  arabe,  etc.  La  même  générosité  de  la 
part  des  membres  et  correspondans  de  la  Société  s'est  manifes- 
tée à  la  dernière  assemblée,  par  les  dons  de  M.  Millingen ,  qui 
fit  l'hpmmàge  de  son  magnifique  ouvrage  sur  les  vases  grecs, 
son. histoire  de  Napojéon  en  médailles,  etc.;  par  les  traditions 
du  Lancashire,  par  J.  Roby,  es.q;  et  par  d'iutéressans  ouvrages 
d'autres  individus.  La  collection  des  hiéroglyphes  de  la  Société 
a  été  augmentée  de  la  3^  partie  des  Excerpta  hieroglrphica  de 
M.  Burton,  imprimée  au  Caire;  et  par  le  i*^  n^  d'un  ouvrage  de 
ce  genre,  composé  également  en  Egypte,  par  M.  Wilkinson. 

On  lut  un  mémoire  sur  une  collection  extraQrdinaire  d'al- 
phabets orientaux,  par  sir  Wm.  Ouseley.  Le  manuscrit  conte- 
nant la  collection  de  tous  ces  alphabets  venait  de  lord  Teign- 
mouth  qui  se  Tétait  procuré  à  Calcutta,  et  présente  plusieurs 
centaines  d'alphabets.  Si  quelques-uns  de  ces.alphabets  peuvent 
fort  bien  n'être  que  des  chiffres  inventés  pour  établir  une  cor- 
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Kspondance  secrète  entre- des  ipdividus,  d'autres 'sont  toik-à^ 
fût  imaginaires >  récrhain  y  ayant  e^cprimé  les  opinipns  extira-r 
vâgantes  que  conservaient  les  savans  des  premiers  âgçs  i*elati^ 
veincDt  à  l'origine  des  caractères  alphabétiques,  telles- que  d*a- 
Teir  été  inventés  fNur.  les  anges,  d'avoir  été  communiqués  à 
Adam  par  ia  révélatioi^  divine ,  etc;  On  trouve  dans  cette  col- 
kcttoalié  caractère  persépoUtainj.mais  il  paraît  que  le  copiste 
ou  l'auteur  du  choix  ont  donné  carrière  à  leur  imagination  en 
combinant  les  ibnnes  simples  du  fer  de  la  flèche  ou  du  coin 
dans  des  formes  plus  compliquées  que  celles  que  nous  peu  vous 
supposer  avoir  jamais  été  en  usage.  Pour  expliquer  cette  partie 
de  son  sujet,  deux  échantillons,  de  marbre,  gravés  en  caractè^ 
res  à  tête  ie  clous,  et  apportés  de  Perse  par  sir  W. ,  furent  mis 
sous  les  yeux  de  l^aSsemblée.  La  siu'face  de  Pun  de  ces  i^ragmens 
semble  être  en  partie  couverte  d'une  peinture  jaune  ou  d'une 
composilion  de  ce  genre,  que  des  voyageurs  tironipés  ont  prisé 
pour  de  Von  Cette  circonstance  a  conduit  l'auteur  à  quelque!^ 
remarques  ingénie us&s qui  tendent  à  signaler  la  probabilité  qde 
la  singulière  anomaKe  dans  le  goût  qui  prévalait  chez  les  Grecs 
et  les  Romains  en  ajoutant  des  peintures  et  des  dorures  à  leurs 
sculptures,  peut  leur  être  Vènu^  ^es  Perses. 

le  premier  cahier  de  la  publication  des  hiéroglyphes  de  U 
Société,  jusquHci  confiée  à  feu  le  D**  Young,  paraîtra  incessam- 
ment sous  les  auspices.de  quelqn'es-utis  de  Ses  membres  recon- 
nus versés  dans  la  connaissance  do  ce  qui  concerpe  l'Egypte , 
diaprés  les  dessins  de  cet  antiquaire  dont  on  déplore  la  perte; 
(London  literary  Ùazetle  ;  21  nov.  182g,  p.  7641)  . 

iVbp.  1829^  On  lit  la  traduction  d'Aneurirt,  poème  gallois^ 
deGorchan  Cynvelyn,  faite  il  y  a  quelques  années  par  l'auteur 
des  Recherches  celtiques.  La  traduction  offre  de  beaux  vei*s* 
Mais  la  communication  la  plus  importante  de  ce  respectable  au- 
teur, c'est  un  mémoire  servant  d'introduction,  dans  lequel, 
après  avoir  montré  la  futilité  des  efforts  pour  interpréter  ce  qui 
nous  reste  des  Bardes  primitifs  de  l'Angleterre,  à  l'aide  des  con^ 
tiouateurs  de  Nennius ,  des  Triades  et  de  ^histoire  de  Geoffroi 
deMonmouth,  ouvrages  qui  sont  ou  des  inventions  palpables, 
ou  au  moins  très-suspects  ou  sans  autorités,  il  recommande  l'é*- 
tude  des  poèmes  authentiques  d'Aneurin,  de  Taliesia.et  da 
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Slywarch,  dirigée  d'après  de  vrais  principes  critiques,  comme 
hi  seul  moyen  de  mettre  les  historiens  et  les  antiquaires  à  même 
d'obtenir  une  connaissance  exacte  des  usages  et  des  mœurs  des 
Bretons  nos  ancêtres  ;  aussi  bien  que  de  déterminer  cPune  ms- 
nière  certaine,  par  la  connaissance  de  la  langue  que  les  Ro- 
mains avaient  laissée  parmi  eux,  quelle  fut  la  langue  qu'ils  j 
avaient  trouvée  originairement  {London  à'terary  Gazette.) 

XB7.  Atk-nÈTÊtE  ROTAL^  iDK  TuRiiT.  Clofsc  des  sciences  moralèSy 

historiques  et  philologiques, 

L'Académie  a  choisi  pour  sujet  de  prix  une  question  relative 
à  l'histoire  générale  de  l'Italie,  et  qui,  quoique  traitée  plusieurs 
fois  par  lès  nationaux  et  les  étrangers,  demande  cependant  eo- 
<:ore  de  nouvelles  recherches. 

L'Académie  désire  donc  un  mémoire  historique  et  critique 
sur  les  institutions  municipales  en  Italie,  depuis  la  chute  de  l'em- 
pire d'Occident  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  de  la  maison  de  Suède 
( Hohenslaufen  ),  de  l'an  476  à  l'an  1254. 

On  s'attachera  plus  particulièrement  à  un  tableau  des  derniè. 
Tes  institutions  municipales  k*omaines,  en  faisant  remarquer 
leurs  modifications  successives  sous  les  Goths,  les  Grecs,  les 
Lombards,  les  Carluviogiens,  quand  l'empire  était  disputé  par 
les  princes  italiens,  français  et  allemands,  et  enfin  sous  les  em- 
pereurs et  les  rois  des  deux  maisons  de  Franconie  et  de  Suède. 

A  regard  de  la  plus  ou  moins  complète  destruction  des  insti- 
tutions romaines,  on  exposera  particulièrement  l'opinion  des 
auteurs  qui  se  sont  diversement  prononcés  sur  ce  point ,  et  no- 
tamment de  Sigonius,  FumagalK,  Lupi,  Sismondi,  Muratori, 
Savigny,  Lev  et  Pagnoncelli. 

Pour  éclaircir  toutes  les  difficultés  de  ce  sujet,  on  consul- 
tera, autant  qu'il  sera  possible»  les  diplômes  impériaux,  les 
<;hartes  et  autres  documens  propres  à  prouver  les  coucessions 
de  droits  et  constitutions  municipales ,  et  à  faire  connaître  les 
villes  qui  en  jouirent  sans  avoir  obtenu  de  chartes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  livres  ita- 
liennes. Les  mémoires  doivent  être  adressés  au  secrétariat  de 
l'Académie  de  Turin,  avant  le  i®*"  octobre  i832. 
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kS8.  DisssRTATio  DE  DiooEHK  Babylouio  quam  in  Academia 
LovairieDsi  poblîco  et  sotemni  exataini  submittit  Car.  FraDc 
Thiset.  io8pag.  in-8^.  Loavaih ,  i83o;  impriin/de  Cueleus. 

Nons  voyons  avec  plaisir  l'Université  de  Louvain  se  signaler 
^ar  les  essais  philologiques  de  ses  disciples.  Nous  avons  récem- 
ment annoncé  une  dissertation  intéressante  de  M.  Deswert  sur 
Héraclide  du  Pont;  voici  un  étudiant  qui ,  sous  le  même  profes- 
seur, le  baron  de  ReifTenberg^a  choisi  pour  sujet  de  ses  recher- 
ches un  auteur  grec  dont  il  ne  reste  que  des  fragmens.  Cest 
Diogène  le  philosophe,  stoïcien ,  que  les  anciens  citent  souvent 
sous  le  nom  de  Diogène  de  Séleucie  ou  de  Babylone.  Après- 
avoir  recherché  avec  soin  \t  peu  de  détails  qui  se  trouvent  dans 
les  ouvrages  des  anciens  sur  la  vie  de  ce  philosophe ,  ce  jeune 
auteur  passe  au  rapprochement  des  fragmens  propres  à  faire 
connaître  la  doctrine  et  les  opinions  philosophiques  de  Dio<* 
gène,  ou  plutôt  ses  maximes  :  i^  sur  la  logique;  a^  sur  la  phy- 
sique, 3^  sur  l'éthique  ou  la  morale.  Diogène  Laërce,  Stobée, 
Cicéron  et  autres  auteurs  de  l'antiquité  sont  les  autorités  que 
M.  Thiéry  a  consultées ,  et  qui  lui  ont  fourni  les  fragmens  ci- 
tés. Une  liste  des  ouvrages  malheureusement  perdus  de  Diogène 
le  Stoïcien^  et  un  chapitre  sur  les  divers  Diogène  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  auteur&  de  l'antiquité  |  termine  cette  dis- 
sertation ,  dans  laquelle  nous  avons  remarqué  aussi  des  notes 
philologiques  savamment  discutées.  D-c. 

139.  DittÈATÀTto  DE  HiuuoLiDE  Pqvtico  ;  par  Eug.  Deswert. 

1B4  pag.  in-8^.  Louvain,  i83o. 

» 

Cette  thèse  savante  d'un  jeune  candidat  de  l'Université  de 
Louvain  promet  à  la  philologie  un  écrivain  de  plus.  L'auteur 
traite,  dans  la  première  partie ,  de  la  vie  et  des  écrits  d'Hera- 
clite en  général.  Dans  le  reste  de  la  dissertation,  l'auteur  re- 
cueille et  compare  les  témoignages  des  anciens  relativement  à 
chacun  des  ouvrages,  maintenant  perdus,  de  ce  philosophe  qui. 
s'était  exercé  sur  l'histoire,  sur  les  sciences  physiques,  sur  la 
philosophie  et  la  morale.  Puisque  la  postérité  est  privée  de  ses 
écrits,  il  est  du  moins  bon  de  savoir  ce  qu'en  pensait  Tan  tiquité,, 
et  de  connaître  les  fragmens  que  les  anciens  en  ont  transcrits. 
M.  Deswert  a  fait  sous  ce  rapport  une  ample  moisson.  D*g. 


102  Mélange f^ 

l/|0.   BlOGRAPHICAL  SK.ETGK26  Or  DeX-BAN   POKTS.,,  etC-^EsqitlV 

$e$  biogi:2fphiques  sur  Les  poè^cis  du  Deccaj),  ou  Mémoires 
sur  la  vie  de  plusieurs. poètes  distingués,  tant  auciens  que 
modernes,  qui  ont  ffeuri  dans  différentes  provinces  de  la 
presqu'île  indienne.  Ouvrage  composé,  d'après  des  documens 
authentiques,  par  Càvelly  Tentaka  Ramasou ami,  ancien 
traducteur  en  chef,  et  pandit  po^ir  la  littérature  et  les  anti- 
quités. In>8^.  Calcutta,  1829. 

Les  poètes  dont  if  s'agit  dans  cet  intéressant  ouvrage  ont 
écrit  en  hindoustani ^  langue  usitée  comme  l'on  sait  dans  toute 
rinde,  en- deçà  et  dans  une  partie  de  celle  au  delà  du  Gange. 
Charles  Stewart,   dans  son  Descriptive  catalogue  ofthe  oriental 
tibrary  oftite  late  Tippoo  mltan  of  3f/sore,  nous  .avait  déji 
fait  connaître  plusieurs  de  ces  écrivains  dont  on  conserve  les 
oeuvres  dans  îa  bibliothèque  du  collège  de  Fort-William ,  à 
Calcutta  j  ainsi  que  l'anaonce  le  catalogue  manuscrit  de  cette 
bibliothèque,  que  l'auteur  de  cet  article  possède  dans  sa  col- 
lection particulière.  Le  plus  célèbre  des  poètes  dekhani  est  iVieï^- 
ratiy  qui  vivait  dans  îa  dernière  moitié  du  XVI®  siècle.  On  lui 
doit    i®  une  histoire  en  vers  d'Ali -Adil-Chah ,  souverain  de 
^éjapour,  qui  réguà  depuis  1 557  jusqu'en  1579;  ^^  un  poème 
sur  Tes  amours  de  Manahova  et  de  Madhumalati;  3*^ une  col- 
lection fort  estinïée  d'odes  et  autres  pièces  de  poésie,  intitulée: 
Gfluldasta-é  ishk  ou  le  Souqicet  ile  r amour»  On  distingue  encore 
de  la  foule  des  écrivains  dekhani,  Hpuçawi-AU,  poète  lauréat, 
dont  les  oeuvres  dédiées  à  l'infortuné .  Tippou  sont  citées  avec 
éloge;  Abd-allah-ben-Houçaïni-Kesdaras  (i),  natif  de  Çalber 
gah  dans  le  Bkler,  à  qui  ou  doit  le  Nichut-uUichk  ou  les  Fiai- 
sirs  de  Tamour  divin ,  livre  mystique  renommé.  Un  des  ouvra- 
ges qui  mériteraient  le  plus  d^enrichir  la  littérature  d'Europe, 
c'è\l\e  Kissah'é  Padmatvàt,  roman  en  vers  qui  contient  les 
aventures  touchantes  de  Padmawat,  fille  du  rajali  deCeylan, 
à  qui  elle  fut  enlevée  par  le  rajah  de  Chittor,  et  à  celui-ci  par 
le  sultan  pattian  Jla-uddin.  G.  T. 

(1)  Oa  Içngue  chevelure  ^  samom  qae  Ton  donne  à  qaelgoes  dervirbei 
f]n\  laissent  croître  lean  cheveax  ^ds  jamais  les  couper  ni  les  peigner. 


Mélanges,  i83 

i4i.  DicBTKE  CHAJLAX.TKBE  UHD  MOGBAPBiscHE  Skizxev.  — >  Ca- 
ractères des  poètes ,  et  esquissés  biographiques,  de  diverses 
espèces;  par  Franc.  Hork.  370  p.  in^i  a.  BerliD,  i83o  ;  Herbig. 

M.  Hom,  auteur  de  plusieurs  écrits  estimables  sur  la  litté- 
rature poétique  de  rAllemagDe  >  s'occupe  dans  ce  nouvel  eu^ 
vrage  de  quelques-uns  des  principaux,  poètes  modernes  de  la 
nation,  surtout  de  Schiller,  à  l'occasion  de  la  correspondance 
de  ce  grand  poète  qui  a  été  pubJiée  récemment.  Ce  morceau 
est  à  la  Cois  biographique  et  littéraire..  Un  autre  morceau  est 
destiné  à  exposer  Thistoire  des  dernières,  années  de  la  vie  de* 
Herder.  Dans  les  articles  suivans,  Tauteur  revient  à  des  poètc& 
allemands  plus  anciens,  tels  que  Haller,  Uz,  Lii;ht>ver,  etc.  — 
La  s^onde  partie  de  ce  recueil  d'articles  détachés  a  pour  sujefe 
^examen  des  œuvres  dramatiques  des  anciens  poètes  anglais , 
tels  que  Ben  Johnson ,  Fletcher  et  Beau;nont ,  Massinger,  etc. 
M. Horo  prouve  ,  dans  ces  articles,  un  jugement  sain  et  une 
grande  connaissance  de  la  littérature  moderne  :  ils  paraissent 
élre  en  partie  des  fragmens  d'un  cours  public  que  l'auteur  a 
professé.  Le  cours  entier  serait  sans  doute  encore  mieux  reçu, 
par  les  amateurs  de  la  littérature.,  D-d. 

K42>OraTIO  W  EXSBQÙItSEEqTOaiS  ACAnEHIJS  M&GNIFIlBEIfTISSlMr' 
CaROLI  AvGUSTI  ,  MÀONI  DUCIS  SAXONIiB  ,    PEIMCIPIS    YlMARlEXf- , 

siUM  atque  lenacensium;  habita  in  Academia  lenensi  die- 
ixAjugusti  182S,  a  D.  H.  6.  a  £ichstai>t.  a5  p.  gr.  in-fol. 
leoa,  (828.  (  Leipzig.  Liten  Zeitung;  octob.  1828 ,  p.  1947*) 

En  considérant  les  nombreux  matériaux  que  lie  règne  dé 
HUnstre  défunt,  qui  dura  53  ans,  présentait  à  l'orateur,  on 
serait  porté  à  croire  que ,  dans  un  élan  de  modestie,  il  s'est 
écrié:  copia  me  perdit,  Aussr  avons-nous  trouvé  dans  la  pré- 
face de  son^  oraison  funèbre  quelques  expressions  qui  dé-  - 
notent  combien  il  sentait  le  poids  de  la  tâche  honorable  qu*il' 
avait  à  remplir.  Mais  un  homme  familiarisé  depuis  long-temps 
avec  tout  ce  que  l'antiquité  offre  de  grand  et  de  remarqua- 
ble, et  coôoaissant  parfaitement  les  langues  anciennes,  pouvait^; 
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non  seulement  puiser  dans  les  théories  politiques  des  anciens, 
de  riches  et  brillante»  conifiaitiîsoitiS,  mais  in^riitiér  eh  outre  là 
couleur  et  le  sceau  de  l'antiquité  classique  aux  éTénëtnens;  et 
aux  . doctrines. politiques  de  J époque  «etuelle.  Toutefois  M. 
£ichstadt  n'a  pas  comparé  le  prinee  à  un  héros  de  l'antiquité , 
iil'a  coàiparé  à  Frédéric  le  Grand  son  patent,  et  cette  compa- 
raisoh  a  excité  le  plus  vif  intérêt  dans  les  nombreux  auditeurë 
a^ëcou rus  pour  l'entendre.      - 

Nous  citerons  à  nos  lecteurs  le  passage  daiiis  lequel  l'orateur 
établit  une  èoïkiparaison  entre  la  mort  des  deux  pritice^. 

FriderîcuB,  sicut  rex  vixerat,  ita  l'ex  obiit.  Carolus  Augiis- 
tus  moricns  etiaitl  comprobayit  illud.  egregie  dictum  :  itn- 
peratorem  oportet  stant^m  mort  ;  dc  utroque  autem  par  est 
illud  dici,  quod  de  Q.  Metelli  fàfeô  distit  antiquus  scrîptor;  hoc 
est  nimirum  magk  féliciter  de  vita  migraté  quam  mori.     €.  R. 

i^^-  NiécuotOGiE  nt  Grim  Jon^  Thorxelîw,  archéologue  da- 
nois. [Dansk  lUerat,  Tidende,  1849,  n*^  i5.) 

Ce  savant  islandais  était  né  en  17S0.  Envoyé  en  Danemark 
pour  y  faire  ses  études  à  l'école  de  la  cathédrale  »  il  s'y  distin- 
gua par  son  application;  il  étudia  ensuite  le  droit ,  et  publia 
pour  sa  thèse  une  édition  commentée  et  traduite  du  plus  an- 
cien droit  ecclésiastique  de  l'Islande  depuis  l'an  tlift.  Ayant 
pris  ses  degrés^  il  fit  paraître  une  partie  de  l'ouvrage  d*E^ert 
Glàfsën,  Index  geographiœ  veterum^  et  .puis  le  eorfimeticemcmt 
du  /us.  criminale  islandicam  vulgo-  vigsSodê.  En  1^77,  il  doâfaa 
le  droit  chrétien  (^tistenret)  de  l'évêque  Àrney,  avec  un  s»ip- 
plément  au  Jus  pubiicum  de  Norvège  depuis  le  temps  de  Ha- 
kon>ïarl.  L'année  suivante,  il  publia  une  nouvelle  édition  arec 
supplémens,  du  droit  ecclésiastique  du  Danemark  qui  avait 
été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris  en  jt5i4;80usle 
titre  ài^Analecta ,  il  recueillit  une  série  de  documcnà relatifs  à 
]*histoire  de  Norvège.  De  plus^  il  prépara  pour  l'impression 
wn  recueil  d'ancienxres  loLs  ecclésiastiques  dû  Danemark;  ce 
recueil  ne  parut  qu'en  1761.  Ayant  été  nommé  secréiaire  de  la 
commission  po;ur  Ja  publicfition  de$  maiiMSCfits  laissés,. par  Ar- 
naes  Magnçus ,.  il  se  chargea  4^  pré|>9r0r  TéditioD  des,  sagai 
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royales  de  Norvège.  En  1780,  il  obtint  une  place  aux  archives 
royales  ;  il  fit  ensuite  tin  tfaoix  de  chartes  danoises  et  nof  vé- 
giennes  depuis  le  Xî*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XIÏI*.  Ce  recueil 
fut  imprimé  en   172)6,  sous  le  titre  de  Diphmatariutn  Arnœ^ 
Magnœanum ,  2  vol.  in-4®.  Il  publia  aqx  frais  de  Suhm  la  sag^ 
appelée  Eyrle^ggia-saga:  Après  tant  de  preuves  de  ses  connais- 
sances archéologiques,  il  fut  chargé  de  faire  un, voyage  de 
plusieurs  années  en  Angleterre,  pour  y  chercher  les  vestigeç 
du  séjour  des  Danois  et  des  Norvégiens.  Arrivé  en  Anglelerrç 
en  1786,  Thorkelin  y  gagna  bientôt  un  grand  nombre  d*aniis 
parnai  les  hommes  marquans.  Le  roi  le  chargea  d'augmentef 
sa  bibliothèque  particulière  d'un  choix  de  livres  danois.  Unç 
commission  parlementaire  ayant  été  chargée  d'examiner  l'éta^ 
des  pêcheries  sur  les  côtes  d*£cosse,  Thorkelin  accompagna 
les  commissaires  dans  les  îles  et  sur  les  côtes,  cherchant  par- 
tout les  traces  du  séjour  de  ses  ancêtres.  Pendant  ce  voyage  ^ 
i)  obtint  dans  les  villes  d'Aberdeen ,  Dundee  et  autres,  le  droit 
de  bourgeoisie ,  et  l'université  de  Saint  Andrews  lui  donna  Iç 
diplôme  de  docteur  en  droit.  A  son  retour  à  Londres,  il  fi( 
paraître,  en  anglais  Fragmens  de  l'histoire  et  Angleterre  et  d'Is* 
lande  au  IX^  et  X^  siècle^  tiré  de  l'islandais  ;  et  un  mémoire 
sur  la  traite  des  pègres  y  dans  lequel  il  proposait  l'abolition  de 
ce  trafic  odieux.  Ayant  fini  ses  recherches  au  musée  britanni-^ 
que,  il  se  rendit  en  Irlande,  et  y  fit  des  extraits  des  manu- 
crits  sur  l'histoire  du  pays.  II  refusa  la  place  de  bibliothécaire 
du  musée  britannique  pour  retourner  dans  sa  patrie;  il  y  fut 
nommé  archiviste  en  1791.  Il  remit  une  partie  de  ses  manu- 
scrits à  la  bibliothèque  royale.  Il  est.  fâcheux  que  Thorkeliii 
n'ait  préparé  aucun  travail  sur  la  quantité  de  matériaux  qu'il 
avait  apportés ,  et  dont  une  grande  partie  fut  brûlée  avec  toutç 
sa  bibliothèque  lors  du  bombardement  de  Copenhague  en  1807» 
Toutefois  il  publia  aux  frais  du  ministre  Biilovf  le  poème  an- 
glo-saxon sur  les  exploits  des  Çhjoldungues;  malheureusement 
le  texte  avait  él<i  mal  copié.  En  18 17,  enfin ,  parut  aux  frais  du 
roi  I  édition  que  Thorkelin  avait  préparée  du  code  de  Magnus 
Lagabœter.  Il  avait  été  nommé  conseiller  de  conférences,  place 
vobine  de  celle  de  ministre,  et  il  mourut  le  4  wars  i8a8,  à 
l  âge  de  76  ans.  D.-G. 
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i44*  Note   bibuocjuphique  su&  lss  ouvrages  du  D**  Jeau 
Adam  Tinostaoius,  évéque  de  Strengnass  en  Suède, 

Jean  Adam  Tingstadius,  évéque  de  Strengnâss^  l'un  des  i8 
de  l'Académie  suédoise ,  commandeur  de  Tordre  de  rEtoiFe 
du  Nord,  mourut  à  Strengnass  le  lo  déc.  1827,  à  l'âge  de  ^ 
ans.  Il  était  né  le  19  juillet  17/18,  en  Sudermanie,  où  son  père 
était  ministre  évangelique  et  doyen  de  Lunda  et  de  Rila.  Il 
étudia  en  1759  à  l'université  de  Greifswald,  et  fut  nommé  en 
11786,  professeur  extraordinaire  àXJpsal,  membre  de  la  com- 
luission  royale  de  la  Bible,  et  en  17H9,  professeur  ordinaire 
des  langues  orientales.  11  fut  ordonné,  promu  au  grade  de  D^ 
en  théologie,  et  nommé  membre  du  comité  royal  ecclésiasti- 
que en  1793;  de  l'Académie  suédoise  en  1794;  de  la  Société 
royale  des  Sciences  dIJpsal  ;  de  la  Société  de  littérature  Scandi- 
nave en  1798;  et  enfin  évéque  de  Slrengnaess,  le  19  juillet  i8o3. 
plus  tard  ,  il  devint  membre  de  plusieurs  autres  Sociétés,  telles 
que  l'Académie  des  belles-lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités 
de  Stockholm ,  des  Sociétés  pro ^de  ei  christianismo  ,  et  royale 
patriotique  de  la  même  ville;  des  Sociétés  de  bienfaisance, /^r^» 
patria,  biblique  et  évangelique,  etc.,  etc. 

Voici  les  ouvrages  qu'il  a  fait  imprimer  :  1.  Oih  grundema 
til  hehraisha  vocalernas  Joeraendringar  (des  Causes  qui  ont 
modifié  les  voyelles  dans  la  langue  hébraïque),  1781.  2.  Salo- 
mos  sedesprak^  med  hifolgade  anmeierkningar  (Maximes  de 
Salomon  avec  des  remarques),  1783.  3.  Deboras  Segersangy 
med  amnaerkningar  (Chants  triomphais  dé  Debora  avec  des 
remarques),  1785.  t\.  Intraedestal  om  oesterlaendska  poesiens 
egenskaper  (pïscours  préliminaire  sur  les  propriétés  de  la  poé- 
sie orientale),  1786.  5.  Stroedda  sanger  a]  hebraiska  skalder 
(Poèmes  divers  des  poètes  hébreux),  1790.  6.  Palteren  (les 
Psaumes),  i"  édit.  1791;  2*  édit.  1794;  3*édit.  i8i3.  n^Hoega 
visan  (le  Cantique  des  cantiques),  1792.  8.  Stroedda  skaldcs^ 
tysken  ur  gamla  testamenlely  tillika  med  propheten  Habacucs 
uppenbarelse  (Poésies  diverses  tirées  de  l'ancien  testament,  avec 
la  révélation  du  prophète  Habakuk),  179^.  9.  Job  (Job),  1797- 
10.  Prfl/?/i<?/e/ïOAea  (le  prophète  Osée),  1798.  11.  Tabutiçac- 
centkum  Hebfacorum ,  l'jgg,  la.  Filologiske  anmaerlningar 
oefver  MaUhaei  evangelium  (Remarques  philologiques  sur  IV 
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Taoglle  de  saint  Mathieu) »  i8o3.  i3.  Prophelen  Isaia  (le  pro- 
phète Isaîe),  i8o5.  \^,  Ajhandiing  ont  asAledare  (Mémoire 
sur  les  paratOBnerres).  i5.  Siroedde anmaer^ningar oefuèrioik-' 
ningar  41/  »yw  Hsiamentel  (Remarques  diverses  sur  rÎDterpré- 
tation  du  IWouveau  Testament),  181 2.  16.  De  ttd/  smaerre 
skrifler  af  gamla  testamentels  prophètes  (les  la  petits  écrits 
des  prophètes  de  l'ancien  testament),  i8o3.  1 7,  Comme sccré; 
taire  perpétuel  de  la  commission  royale  de  la  Bible,  Tingsta- 
dius  a  soigné  la  rédaction  de  l'ancien  testament,  publié  en 
1816  par  ordre  du  roi.  18.  Stroedele  anmaerkningar  otfver 
hehrtùsha  och  arabiska  dialectema  (Remarques  diverses  sur  les 
dialectes  hébreu  et  arabe),  1820.  19.  Klagosaiigef^mf prepke- 
ten  Jeremia  (Ijamentatioiis  du  prophète  Jérémie),  1820.20.  Phi-^ 
loiogisAè  anmaerkningar  oefver  stroedda  staellen  in  gamla  tes-^ 
tamenteis  grundsprak  (Remarques  philologiques  sur  divers 
passages  daus  la  langue  fondamentale  de  l'ancien  testament)^ 
i8a4*  21.  Supplementa  ad  lexica  Hebraica.  Il  existe  en  outre 
du  même  auteur  des  dissertations  et  des  discours  prononcés 
dans  diverses  circonstances  solennelles.  [Leipzig,  Uterattar 
Zeiùin'g,  nbv.  1829,  p.  23 1 5). 

145.  Fac  sihile's  van  onuitgegeven  BRiEV£N.  —  Fac-sîmile 
de  lettres  inédites  et  d'autres  pièces  importantes  d'hommes 
célèbres;  publiés  par  J.  B.  Houtman.  (^/^^iJiee/7.  Konsi  en 
Xe//er6o^e,  novemb.  182^,  p.  326.) 

La  première  livraison  de  cet  ouvrage,  qui  se  publie  par 
souscription,  vient  de  paraître.  On  y  trouvé  pkMÛeuvs  lettres 
intéressantes  parmi  lesquelles  on  remarque  les  suivantes  :. 

Une  lettre  du  célèbre  astronome  Chrétien  Huygens  à  sdn 
frère  CoDstanCin  Hujgens  de  Zuclichem ,  tirée  de  la  collection' 
de  M.  J.  Schonc^,  conseiller  à  La  Haye^ 

Deux  lettres  du  célèbre  professeur  en  médecine  H.  Boer- 
haave,  l'une  écrite  en  hollandais  et  adressée  à  M.  J*.  de  Haa$ 
à  Rotterdam  ;  l'autre  en  latin  et  adressée  à  M.  J.  J.  Scheucha^r  : 
ces  deux  lettres  sont  de  la  collection  de  M.  G.  J.  lonkheer^ 
d'Ulrecht. 

Une  lettre  de  l'amiral  G.  de  Bloys  deTreslong  k  M.Cods^»- 
tiaHuygens. 
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Une  lettre  de  Frédéric  Henri ,  prince  d'Ûrange,  qui  Fenvoit- 
à  rhistoire  nationale  de  Wagenaar,  T.  X,  p.  498. 

Pour  faciliter  la  lecture,  des  lettres  dont  l*éeriture  est  mal 
formée,  ou  qui  irenferment  des  abréviations  peu  intelligibles > 
on  y  a  joint  des  copies;  mais  ces  copies  manquent  quelquefois 
d'exactitude.  .  C.  R- 

il\Q,  Voyage  de  M.  Chahpollion  le   jeune  ek  Égtpte. — 

Xir"  lettre, 

Thèbes  (environs  de  Mcdinet-Habou) ,  le  ^juillet  1839. 

Afin  de  doiifaer  une  idée  générale  Complète  du  quartier  S.-O. 
de  la  vieille  capitale  pharaonique ,  voisin  du  ndme  ^Herman" 
this^  il  me  reste  à  présenler  quelques  détails  sur  deux  édifices 
sacrés  y  qui  >  bien  moins  importans,  à  la  vérité^  que  lé  palais 
du  conquérant  Meïamoun^  présentent  toutefois  quelque  in-^ 
térét  sous  divers  rapports  historique^  et  mythologiques* 

L'une  de  ces  cdnstructions  s'élève  au  milieu  de  broussailles 
et  de  grandes  herbes ,  en  dehors  de  l'angle  S.^-E.  et  à  une  très- 
petite  distance  de  Ténorme  enceinte  carrée  ^  en  briques  crues  ^ 
qui  environnait  jadis  le  palais  et  les  temples  de  Medinet-Haboa. 
C'est  un  édifice  de  petites  proportions,  et  qui  n'a  jamais  été 
complètement  terminé;  il  se  compose  d'une  sorte  de  pronaos 
et  de  trois  salles  successives,  dont  les  deux  dernières  seule- 
ment sont  décorées  de  tableaux  soit  sculptés  et  peints,  soit 
ébauchés ,  ou  même  simplement  tracés  à  l'encre  rouge.  Ces 
tableaulL  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  destination  du  moau- 
ment,  ni  sur  l'époque  de  sa  construction.  Il  appartient  ad 
règne  des  Lagides,  comme  le  prouve  une  double  dédicace 
d'un  tr'avail  barbare,  sculptée  intérieurement  autour  du  sanc- 
tuaire, et  lès  noms  royaux  inscrits  devant  les  personnages 
figurant  dans  tous  les  tableaux  d'adoration. 

La  dédicace  annonce  expressément  qUé  le  roi  Ptolémée  Ever^ 
gète  JI,  et  sa  sœur  la  reine  CléopâtrCy  ont  construit  cet  édifice, 
et  l'ont  Consacré  à  leur  père  le  dieu  Timthy  ou  Hermès  Ibio- 
céphalé. 

C'est  ici  le  seul  des  temples  encore  existans  en  Égjrpte  <fui 
soit  spécialement  dédié  au  dieu  protecteur  des  sciences,  à  l'in- 
venteur de  l'écriture  et  de  tous  les  arts  utiles,  en  un  mot  à 
l'organisateur  de  la  société  humaine.  On  retrouve  son  image 
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daos  la  plupart  des  tabkaux  qui  décorent  tes  parois  de  la  se» 
coude  salle  y  et  surtout  celles  du  sanctuaire.  On  l'y  iUToquait 
sous  soD  nom  ordinaire  de  Thoth^  que  suivent  constamment 
soit  le  titre  sotem  qui  exprime  la  suprême  direction  des  choses 
sacrées,  soit  la  qualification  Ho-^n-Hib^  c'est-à-dire  qui  a  une 
face  tTIbisy  oiseau  sacré,  dont  toutes  les  figures  du  dieu,  sculp* 
tées  dans  ce  temple,  empruntent  la  tête,  ornée  de  coifftires 
variées. 

On  rendait  aussi  dans  ce  temple  un  cuUe  très- particulier  à 
Mémouo  ou  Nahamouo,  déesse ,  que  caractérisent  le  vau- 
tour, emblème  de  la  maternité,  formant  sa  coiffure,  et  l'ima^ 
d*Tin  petit  propylon  s'élevant  an-dessus  de  la  coiffure  symboli- 
que. Les  légendes  tracées  à  côté  des  nombreuses  représenta* 
tions  de  cette  compagne  du  dieu  Thoth^  qui,  d*après  son  nom 
même,  paraît  avoir  présidé  à  \b.  conservation  des  germes ,  l'as- 
similent  à  la  déesse  Sasckfrnoué,  compagne  habituelle  de  Thoth^ 
régulatrice  des  périodes  d'années  et  des  assemblées  sacrées. 

Ces  deux  divinités  reçoivent,  outre  leurs  titres  ordinaires, 
celui  de  /téfô/a/i/ à  Manthom  ;  nous  apprenons  ainsi  le  nom 
antique  de  cette  portion  de  Thèbes  où  s*élève  le  temple  de 
Thoth. 

Le  bandeau  de  la  porte  qui  donne  eutrée  dans  la  dernière 
salle  du  temple  »  le  sanctuaire  proprement  dit ,  est  orné  de 
quatre  tableaux  représentant  Ptolémée  faisant  de  riches  of- 
frandes, d'abord  aux  grandes  divinités  protectrices  de  Thèbes, 
Amon-Ra,  Moutk  et  Chons,  généralement  adorées  dans  cette 
immense  capitale ,  et  en  second  lieu  aux  divinités  particulières 
du  temple ,  Tkotk  et  la  déesse  Nakamouo.  Bans  l'intérieur  dît 
sanctuaire,  on  retrouve  les  images  de  la  grande  triade  thé- 
baine,  et  même  celles  de  la  triade  adorée  dans  le  nôme  d^Her* 
nionthis,  qui  commençait  à  une  courte  distance  du  temple. 
Deux  grands  tableaux,  l'un  sur  la  paroi  de  droite,  l'autre  sur 
la  paroi  de  gauche, représentent ,  selon  l'usage,  la  Bari  ou 
Arche  sacrée  de  la  divinité  à  laquelle  appartient  le  sanctuaire. 
L*Arche  de  droite  est  celle  de  THOTH-PEno-icN-HiB  (  Thoth  h 
fme  if  Ibis),  et  l'Arche  de  gauche ,  celle  de  Thoth  Psotem 
(Thoth  le  surintendant  des  choses  sacrées):  L'une  et  l'autre  se 
distinguent  par  leurs  proues  et  leurs  poupes  décorées  de  tètes 
d'épervier,  surmontées  du  disque  et  du  croissant,  à  tètesym- 
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lilèment  ailleurs.  On  peut  dire,  en  toute  vérité,  que,  grâces  à 
«es  bàs-reliëfs  et  aux  nombreuses  inscription^  qui  les  accom- 
pagnenf ,  chaque  monument  de  l'Egypte  s'expOqu*  par  lui- 
même,  et  devient,  «i  Fon  peut  s'exprimer  ainsi,  son   propre 
interprète.  Il  suffit,  en  èfTet,  d'étudier  quelques  iostans  les 
sculptures  qui  ornent  le  sancttaâire  de  Pédificé  sitiié  à  côté  de 
^enceinte  de*  Medinet-Habou ,  la  seule  portion  dti  monument 
véritablement  terminée,  poiir  se  convaincre  aussitôt  qu'on  se 
trouve  dans  un  temple  consacré  au  dieu  THoth^  cotistf  dit  sous 
le  règne  d*Evergète  II,  et  de  sa  sœur ^t  première  femme  Cleo- 
pâtre;  mais  dont  les  sculptures  ont  été  terminées  postérieure- 
ment à  l'époque  du  mariage  dT. vergeté  II  avec  Ciéopâtre  sa 
nièce  et  sa  seconde  femme,  mentionnée  dans  les  légendes  roya- 
les qui  décerenl>iè  plafond  du  sanctiiïiire. 

Le  style  mou  et  lourd  des  bas-reKefs ,  la  grossièreté  d'exé- 
cution des  hiéroglyphes,  et  le  peu  de  soiii  donné  à  Tapplicàtion 
des  couleurs  sur  les  sculptures,  s'accordent  trop  bien  aVec  les 
dates  fournies  par  ies  inscriptions  dédicatoirés,  pour  qu'on 
méconnaisse  dans  le  petit  temple  de  Thoth,  un  produit  de  la 
décadence  des  arts  égyptiens ,  devenue  si  rapide  aux  dernières 
époques  de  la  domination  grecque. 

Mais  un  édifice  d'un  temps  encore  plus  rapptx>'ché  de  nous 
présente  aux  regards  du  voyageur  un  exemple  fVàppant  du 
degré  de  corruption  auquel  descendit  la  sculpture  égyptienne, 
sous  l'inâuence  du  gouvernement  romain.  Il  s'agit  ici  des  ruines 
désignées  dans  la  Description  générale  de  Thèbes  par  MM.  Jol- 
lois  et  Devilliers ,  sous  le  nom  de  Petit  temple  situé  à  Vextré- 
fnité  Sud  de  t Hippodrome,  aux  débris  duquel  j*âi  donné  toute 
la  journée  d*hier. 

Partis  de  grand  matin  4e  notre  maison  de  Konrna,  Salva- 
dor Cherubini  et  moi ,  nous  courûmes  sur  Meditiet-Habou , 
et  passant  dans  le  voisinage  du  petit  temple  de  Thoth^  nous 
gagnâmes  la  base  des  monticules  factices  formant  Timmense 
enceinte  nommée  V Hippodrome  par  la  Commission  d'Egypte , 
et  que  nous  longeâmes  extérieurement  à  travers  la  plaine  ro- 
cailleuse qui  s'étend  jusques  au  pied  de  la  chaîne  libyque.  Par- 
venus, après  une  marche  assez  longue  et  très-fatigante,  au 
midi  de  ces  vastes  fortifications,  qui  jadis  renfermèrent,  selon 
toute  apparence,  un  établissement    militaire,  espèce  de  camp 
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perm^maot  qu'habitaient  les  troupes  formant  la  garnison  de 
Thèbes  et  la  garde  des  Pharaons;  nous  gravîmes  un  petit  pla- 
teau peu  élevé  au-dessus  de  la  plaine ,  mais  couvert  de  débris 
de  constructions  et  de  fragmens  de  poteries  de  différentes 
époques. 

Le  premier  objet  qui  attire  les  regards  est. un  grand /^rty^- 
lon  faisant  face  à  l'Ouest ,  mais  dans  un  état  de  destruction  fort 
avancé,  quoique  formé  primitivement  de  niatériaux  d'un  assez 
boD  choix-  Quatre  grands  bas-reliefs  existent  encore  du  côté 
de  l'Hippodrome  ;  tous  représentent  l'einpereur  Fespasien 
(AïTO|lPTû>P  KAICPC  OVcnciAXÇc),  costumé  à  l'égyptienpe» 
et  faisant  des  offrandes  à  différentes  divinités;  les  tableaux 
qui  décorent  la  face  du  propylon,  tournée  du  coté  du  temple, 
montrent  l'empereur  Dômitien  (aïIÇ'OKPTwP  KAICPG  tom- 
TUNOC  rPMlîjKOC),  .accomplissaat  de  semblables  cérémonies; 
enfin  neuf  bas-reliefs  encore  subsistans,  seuls  restes  de  la  dé- 
coratioii  intérieure,  reproduisent  l'image  d'un  nouveau  souve- 
rain, iiguré  soit  dans  l'action  de  percer  d'une  lance  la  tortue, 
emblème  de  la  paresse ,  soit  offrant  aux  dieux  des  libations  et 
des  pains  sacrés;  c'est  l'empereur  Oihon  (MAPKOC  0T«NG 
KAIGPC  AÏTOKPÏP).   , 

Je  lisais  pour  la  première  fois  le  nom  de  cet  empereur,  re- 
tracé eq  caractères  hiéroglyphiques ,  et  on  le  chercherait  vaine- 
ment ailleurs  sur  touleîi  les  constructions  égyptiennes  existant 
entre  la  Méditerranée  et  Dakké  en  Nubie,  limite  extrême 
des  édifices,  élevés  par  les  Egyptiens  sous  la  domination  grec- 
que et  romaine.  La  durée  du  règne  d'Othon  fut  si  courte,  que 
la  découverte'  d'un  .monument  rappelant  sa  mémoire,  excite 
toujours  autant  de  surprise  que  d'intérêt.  Il  paraît,  au  reste, 
que  l'Egypte,  se  déclara  pronaptement  pour  Othon ,  puisque 
c'est  précisément  la  province  de  l'empire  où  furent  frappées 
les  seules  médailles  de  bronze  que  nous  ayons  de  cet  empereur. 

La  présence  du  nom  à^Othon  établit  invinciblement  que  la 
décoration  du  propylon ,  à  en  juger  par  ce  qui  reste  des  sculp- 
tures, fut  commeucée  l'an  69  de  rère  chrétienne,  et  terminée 
au  plus  tard  vers  l'an  96, .époque  de  la  mort  de  Dômitien, 

En  avant,  et  à  quelque  distance  du  propylon,  se  trouve  un 
escalier  au  bas  duquel  était  jadi^  yne  petite  porte ,  décorée,  de 
bas-reliefs  d'un  travail   barbare,  comparativement  à  ceux  du 

G.  Tome  XV.  -^  Juin  i85o.    .,  j3 
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propylon;  et  cependant  je  reconnus  dans  leurs  débrrs  la  lé- 
t;ende  de  l'empereur  Auguste  (ayTwKPTP  KAICPC).  Cela  prouve 
qu'à  cette  époque  l'Egypte  avait  simultanément  de  bons  et  de 
mauvais  ouvriers. 

Sur  le  même  axe,  et  à  soixante  mètres  environ  da  grand 
propylon ,  s'élève  le  temple,  ou  plutôt  une  petite  cella  aujour- 
d'hui isolée ,  et  dont  les  parois  extérieures ,  à  peine  dégros- 
sies ,  n'ont  jamais  reçu  de  décoration  ;  mais  lessatles  mtérieures 
sont  couvertes  d'omemens   sculptés  et  de  bas-reliefe  d'tme 
exécution  très-lourde  et  très-grossière.  Presque  tous  ces  ta- 
bleaux, surtout  ceux  du  sanctuaire,  appartiennent  à  l'époqne 
^Hadrien,  Ce  successeur  de  Trajan  comble  de  dons  et  d'of- 
frandes les  divinités  adorées  dans  le  temple;  et  à  côté  de  ch»- 
eu  ne   de   ses   images ,    on  a  répété  sa   légende  particulière 
AïTOKPTcùP  KAICPC  TPAINC  ATPIANC ,  V empereur  César  Tra- 
jan-Hadrien,  J'ai  remarqué  enfin  que  là  corniche  extérieure  dic 
sanctuaire  offre  parmi  ses  omemens  la  légende  à'Àntonût, 
ainsi  conçue  :  ArrOKPTwP  TITOC  AIXÏOC  ÀrtlÀNC  ANTONmC 
EïCBC,  Vempereur  Titus  Mlius  Adrianus  Antoninus^Pius. 

L'époque  de  la  décoration  du  sanctuaire  et  des  autres  sali» 
du  temple  proprement  dit ,  étant  clairement  fixée  pat*  ces  notns 
impériaux ,  il  reste  à  déterminer  quelles  furent  les  divinités 
particulièrement  honorées  dans  ce  temple  :  ce  point  éclairci, 
il  deviendra  facile  en  même  temps  de  décider  avec  certitude, 
si  cet  édifice  appartenait  jadis  au  ifome  Diospoliie^  oà  à  celai 
A'Hermonlhis  :  car  de  l'étude  suivie  des  monUmens  de  I^Égypte 
%t  de  la  l?obie ,  il  résulte  que  la  triade  adorée  dans  là  capitale 
d'un  nome  reparaît  constamment,  et  occupe  un  rang  distin- 
gué dans  les  édifices  sacrés  de  toutes  les  vi]^es  de  sa  dépendance, 
chaque  nome  ayant,  pour  ainsi  dire,  un  culte  particulier,  et 
vénérant  Tes  trois  portions  distinctes  de  l'Être  divin  sous  des 
noms  et  des  formés  différentes. 

Les  indications  les  plus  positives  à  cet  égard  doivent  ré- 
snlter  de  l'examen  des  sculptures  (r[ui  décorent  les  sanctuaires, 
surtout  lot*sque  cette  portion  principale  du  temple  existe  dans 
tout  son  entier,  comme  cela  arrive  précisément  pour  les  ruines 
situées  au  Sud  de  FHippodrome. 

Quatre  grands  bas-reliefs  superposés  deux  à  deux  couvrent 
la  paroi  du  fond  du  sanctuaire.  Les  deux  bas- reliefs  supérieurs 
représentent  l'empereur  Hadrien  ^  costumé  en  fils  aîné  d'Am- 
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mon,  adorant  une  déesse  coiflée  du  yautour  emblème  de  ta  ma- 
teroité^et  surmonté  des  cornes  de  vache,  du  disque  et  d'un  petit 
irône.  Ce  sont  les  insignes  ordinaires  d^lsis,  et  la  légende  sculp- 
tée à  côté  des  deux  images  de  la  déesse,  porte  en  effet  Isi.S  /a 
grande  mère  divine  qui  réside  dans  la  montagne  de  VOccidgnt, 
Les  bas-reliefs  inférieurs  nous  montrent  le  même  emj^renr 
présentant  des  of&finde^  au,  dieu  Menth  ou  Manthou ,  le  dieu 
éponymed'Hermonthisy  et  au  roi  des  dieux  Jmon-Ra^  le  dieu 
éponyme  de  Thèbes. 

Guidés  ici  par  une  théorip  fondée  sur  l'observation  de  faits 
entièrement  dna^og^ies,  et  qui  se  reproduisent  partout  et  sans 
aucune  exception  contraire ,  nous  devons  conclure  avec  assu- 
raoce  que  ce.  temple  fut  particulièrement  consacré  à  la  déesse 
Isis,  puisque  ses  images  occupent  sans  partage  la  place  d'hon- 
neur au  fond  du  sanctuaire  j  au-dessous  d'elle  paraissent  les 
grandes  divinités  du  nome  de  Tfiébes  et  du  nome  Hermçnthite^ 
«lieux  synttirones,  adorés  aussi  dans  ce  même  temple.  Mais  le 
dieu  Manthou  occupant  la  droite,  quoique  tenant  dans  ces 
mythes  saerés  nu  rang  inférieur  h  celui  du  roi  des  dieux  Amon- 
Ra, qui  occupe  ici  la,  gauche,  il  devient  certain  que  \f  temple 
d^Isis^  situé  au  su.d  4^  l'Hippodrome,  dépendait  du  nome 
^'Hermonthis  et  non  d^  nome  Diospqlite ,  puisque  le  dieu  Map  - 
(lou  reçoit  inmiédiaieroent  après  Isis  et  avant  Amon-Ra,  dieu 
épooyme  de  Thèbes,  les  adorations  de  l'empereur  Hadrien. 

Ainsi  la  divinité  locale,  celle  que  les  habitans  de  laKup.)) 
ou  hourgqde  du  nome  Hermonthite,  qui  exista  jadis  autour  du 
temple,  regardaient  comme  leur  protectrice  spéciale,  fut  la 
déesse  his ,  qui  réside  dans  Ptôou-en-ement  (ou  la  Montagne 
de  l'Occident).  Mais  cette  quali6cation  donne  lieu  h  quelque 
incertitude  :  faut-il  pr<çndre  les  roots  Ptâou-en-em^nt  dans  leur 
sens  général,  et  n'y  voir  que  la  désignation  de  la  montagne 
occidentale^  derrière,  laquelle,  selon  les  mythes,  le  soleil  se 
couchait  et  terminait  son  cours ,  montagne  placée  sous  l'in- 
fluence ^Isis,  de  la  même  manière  que  la  montagne  orientale 
Ptoou-en-eikbt  appartenait  à  la  déesse  Nep?ithySy  ou  bien 
prenant  les  mots  dans  un  sens  plus  restreint,  devons-nous  tra- 
duire le  litre  d'isis  Hitemptaou-en-ément  par  déesse  qui  réside 
dans  Ptôouenemeiit  ou  Ptoouement^  en  considérant  ici  Ptdou- 
ément  comme  le  nom  propre  de  la  bourgade  dans  laquelle 
exista  le  temple?  Celte  qualification  serait  alors  analogue  aux 
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titres  Uitem-pselk  y  résidant  à  Pselchis;  Hitem  Manlak^  rési- 
dant à  Philae;  Bitem  Souan  ^  résidant  à  Syène;  Uitein  Ebôu, 
résidant  à  Eléphantine;  Hitem  Snè,  résidant  à  Latopolis;  Hitem 
Ebat,  résidant  à  Âbydos ,  etc.,  que  reçoivent  constamment 
Thoth,  Isis,  Chnouphis,  Salé,  Neitli,  Osiris,  etc.,  dans  les 
temples  que  leur  élevèrent' ces  anciennes  villes,  placées  sous 
leur  protection  immédiate.  Mais  comme  les  mots  Ptoori-en- 
émeut  ne  sont  pas  toujours  suivis,  comme  Pselk ,  Manlak^ 
Souah  ,  etc. ,  du  signe  déterminatif  des  noms  propres  de  con- 
trées ou  de  lieux  habités,  nous  pensons  j  s^ns  exclure  absolu- 
ment cette  première  hypothèse,  qu'ils  désignent  ici  plus  direc- 
tement la  montagne  occidentale  céleste^  sur  laquelle  Isis  parla- 
geait  avec  sa  mère  Natphé ,  la  llhea  égyptienne ,  le  soin  jour- 
nalier d'accueillir  le  dieu  soleil ,  épuisé  de  sa  longue  course  et 
mourant,  ce  môme  dieu  que  la  sœur  dlsisj  Nephthys,  avait 
i*éçu  enfant,  et  sortant  plein  de  vie  dn  sein  de  sa  mère  Natphé, 
sur  la  montagne  orientale.  Sous  un  point  de  vue  plus  malériel 
encore ,  la  montagne  occidentale  désignera  la  chaîne  lîbyque , 
voisine  du  temple  où  sont  creusés  d'innombrables  tombeaux» 
et  par  suite  Tenfer  égyptien ,  XAmenthé^  c'est-à-dire  la  centrée 
occidentale^  séjour  redoutable  où  régnaient  Isis  et  son  époux 
Osiris,  le  juge  souverain  des  âmes.  *    ^ 

Les  bas -reliefs  sculptés  l5ur  les  parois  latérales  et  sur  la  porte 
du  sanctuaire,  ainsi  que  ceux  qui  décorent  la  porte  extérieure 
du  Tïaos,  et  les  restes  du  grand  propylon,  représentent  aussi 
Tempereur  Othon  ou  ses  successeurs,  faisant  des  offrandes  à 
Isis ,  déesse  de  la  montagne  d'Occident,  en  m^me  temps  qu'aux 
dieux  synthrônes  ifcfa/?/^o£/  et  Ritho^  les  grandes  divinités  du 
nome  Hermonthite;  de  semblables  hommages  sont  aussi  rendus 
aux  dieux  de  Thèbes,  AmonRa,  Mouth  et  Chons,  suivant 
Tusage  établi  d'adorer  à  la  fois  dans  un  temple  d'abord  les 
divinités  locales ,  ensuite  celles  du  nome  entier,  et  enfin  up 
dieu  du  nome  le  plus  voisin  :  comme  pour  établir  entre  les 
cultes  particuliers  de  chacune  des  préfectures  de  TEgypte ,  une 
liaison  successive  et  continue  qui  les  ramenait  ainsi  à  l'unité. 
Tous  les  temples  dé  l'Egypte  et  de  la  Nubie  offrent  les  preuves 
de  cette  pratique,  motivée  sur  de  graves  considérations  d'ordre 
public  et  de  saine  politique. 

Tels  sont  les  faits  généraux  résultant  de  l'étude  que  je  viens 
de  faire  des  dernières  ruines  de  la  plaine  de  Thèbes  du  côte 
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da  S.-O.  ;  ces  deux  nionumens ,  l'un  le  temple  fie  Thoth,  l'autre 
le  temple  d'Isis^  iDarc|uent  en  outce  l'état  rétrograde  de  l'at't 
égyptien  à  Fépoque  des  rois  grecs  comme  à  celle  des  empe- 
reurs romains  ;  et  les  sculptures  les  plus  récentes ,  exécutées 
&OUS  les  règnes  d'Hadrien  et  d'Antonin-le-Pieux,  portent  en 
effet  le  type  d'une  barbarie  poussée  à  l'extrême. 

■ 

i47-  Discours  de  M.  Fi&min  Didot,  député  du  département 
d'Eure-et-Loir,  sur  Xlmpritnerie  royale.  Extrait  du  Moniteur 
du  ao  mai  1829.  ln-8°  de  17  pp.  Paris,  1829;  impr.  de  A. 
Firpain  Didot. 

Parmi  les  questions  nombreuses  d'ordre,  d'économie  et  de  li- 
berté publique  sur  lesquelles  les  mandataires  de  la  France  sont 
plas  particulièrement  appelés  à  éveiller  l'attention  des  ministres 
et  d«>  l'administration  à  la  Chambre  des  députés,  il  faut  bien  re- 
connaître qu'il  en  est  dont  l'importance,  l'urgence  même  doi- 
vent obtenir  la  priorité  sur  les  autres.  Mais  la  faveur  s'attache 
peut-être  trop  exclusivement  aux  grandes  questions  d'intérêt 
général  ;  les  questions  spéciales ,  pour  être  moins  importantes, 
n'en  ont  pas  moins  un  intérêt  souvent  pressant. 

Les  hommes  spéciaux  nous  paraissent  donc  d'une  utilité  in- 
dispensable «\  la  Chambre.  Ainsi,  l'occasion  s'est  présentée, 
dans  la  session  de  1829,  de  donner  des  renseignemens  utiles  sur 
un  établissement  fondé  par  la  munificence  de  nos  rois,  et  qui  a 
été  depuis  étrangement  détourné  de  sa  première  destination,  et 
M. F.  Didot  a  pris  la  parole;  mais  les  esprits,  plus  attachés  au  re- 
proche de  clandestinité  et  d'infraction  à  la  législation  commune 
que  l'opinion  publique  avait  adresse  à  la  Direction  de  l'Impri- 
nierie  royale,  à  l'occasion  de  l'envoi  et  de  la  distribution  dans  les 
départemens  de  circulaires  que  Ton  assurait  être  sorties  de  ses 
presses,  ont  négligé  un  point  important  de  la  discussion,  ce- 
lui que  nous  voulons  envisager  plus  particulièrement  ici,  et  le 
mérite  des  obsei^vations  orales  du  sage  député  se  serait  perdu 
s  il  n'avait  pris  le  parti  de  les  reproduire  par  l'impression. 

Il  rappelle,  dans  son  discours,  l'origine  de  l'Imprimerie  royale, 
fondée  par  François  P' ,  et  cite  les  hommes  et  les  choses  qui 
ont  fait  sa  gloire.  «  Ainsi ,  d'une  part ,  les  éditions  hébraïques  et 
grecques,  en  l'honneur,  soit  de  la  religion ,  soit  de  la  littérature 
ancienne,  au  16®  siècle;  la  belle  Polyglotte  de  Lcjay  et  la  fameuse 
Bysantine  au  17®;  la  grande  collection  des  Conciles,  au  corn- 
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mencement  du  18^  siècle  ;  de  t'autrc,  sous  la  protection  de  Fraii^ 
çois  P%  de  Louis.  Xm  et  de  Louis  XIV,  les  Estienne ,  Adrien 
Turnèhe ,  Frédéric  Morel ,  Antoine  Vitré ,  Jean  Anisson.  »  Il 
montre  cet  établissement  public ,  à  Tépoque  de"  1789,  exécutant 
encore  d'importans  ouvrages,  mais  déjà  aussi,  comme  accessoire^ 
quelques  impressions  particulières  pour  le  gouvernement ,  et 
employant  10  presses ,  au  lien  des  6   qui  lui  avaient  suf6  si 
long-temps  pour  son  premier  but  ;  puis,  bientôt ,  enlevant  aux 
autres  imprimeries  dé  Paris  et  des  départ^ mens  tous  les  travaux 
regardés  comme  relatifs  à  Tadministration ,  obligé  de  mettre  ea 
activité  3oo  presses,  dont  60  travaillaient  le  jour  et  la  nuit.  Cet 
état  de  choses  a  continué,  et  peu  d'auteurs,  ou  un  petit  nombre 
d'auteurs  priviligiés,  obtiennent  aujourd'hui  de  faire  isnprimer 
par  les  presses  royales  les  travaux  savans  et  en  langues  étrangères 
qu'elles  étaient  plus  particulièrement  appelées  à  mettre  en  lu- 
mière. R  Maintenant,  dit  M.  Firmin  Didot,  un  impiimeur,  quand 
même  il  réunirait  les  talens  d'un  Robert  Estienne,  n'est  pas  ce 
qui  convient  à  cet  établissement  :  ce  n'est  plus  d'un  typographe 
qu'on  a  besoin,  c'est  d'un  administrateur...  Maintenant ,  ajoute- 
t-il,  on  parle  bien  moins  de  ses  belles,  de  ses  importantes  produc* 
tions,  que  de  ses  bénéfices.  Mais  l'État,  se  demande- t-il,  doit-il 
donc  faire  des  profits  commerciaux  ?  Cette  idée  de  Gouverne- 
ment imprimeur^  relieur  et  libraire,  de  Trésor  royal  qui  fait  des 
bénéfices  industriels ,  ne  renferme-t-^elle  pas  quelque  chose  de 
contradictoire  ?  » 

Deux  ordres  de  considérations  puissantes  semblent  donc  mi- 
liter en  faveur  de  l'opinion  énoncée  par  M.  Firmin  Didot  pour 
que  l'Imprimerie  royale ,  placée  autrefois  dans  les  attributions 
du  ministre  de  la  Maison  du  Roi ,  et  aujourd'hui  dans  celles  du 
ministre  de  la  Justice ,  soit  rendue  à  ses  premières  et  honora- 
bles attributions ,  et  ne  fasse  plus  servir  ses  presses  qu'à  l'im- 
pression des  ouvrages  en  langues  étrangères  (i)  :  d'une  part, 
les  justes  réclamations  des  imprimeui^  de  Paris  et  des  provinces, 
soumis  aux  mêmes  patentes  et  aux  mêmes  impositions  qu'à  une 
époque  où  les  travaux  administratifs  leur  étaient  abandonnés; 
d'nne  autre,  la  considération  et  les  encouragemens  que  l'on  doit 
aux  savans  et  aux  gens  de  lettres,  auxquels  leur  position,  plus 
heureuse  aujourd'hui,  sans  doute,  qu'elle  ne  le  fût  jamais,  grâce 

(i)  C'est  aassi  Topinion  émise  par  un  autre  membre  de  la  chambre 
des  Députés ,  M.  de  Tracy  ,  daus  sa  séance  do  16  juin  1839. 
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âù  développement  et  au  besoin  des  lumière^,  ne  permet  pas  ce- 
pendant encore  de  faire  eux-mêmes  les  frais  de  publications 
utiles  et  honorables  pour  la  France ,  et  dont  les  libraires  ne 
trouveraient  pas  un  débit  assez  assuré  pour  entreprendre  de 
s'en  charger.  Espérons  que  peu  à  peu  cet  établissement  ren- 
trera dans  ses  attributions,  et  n'imprimera  plus  pour  le  gouver- 
nement que  des  actes  et  des  documens  officiels  qui  doivent  pré- 
senter un  caractère  authentique,  et  non  cette  multitude  d'objets 
indifférensy  tels  que  bordereaux,  coupons,  têtes  de  lettres,  pla- 
cards, bandes  d'enveloppes^  etc. ,  qui  peuvent  être  rendus  an 
commerce  particulier,  sans  nuire  à  la  sécurité  du  gouvernement; 
que  l'Imprimerie  Royale,  enfin,  se  dégagera,  comme  dit  M.  Fir- 
mmDidot,de  tout  cet  attirail  mercantile  que  désapprouveraient 
sans  doute  ses  augustes  fondateurs.  Ce  n^est  qu*ainsi  qu'elle 
pourra  se  soustraire  au  reproche  de  n'être  aujourd'hui,  selon 
l'expression  d'un  ndble  pair  (M.  le  comte  Daru  ),  qu'une  régie 
exploitant  un  privilège  exclusif  et  même  abusif  (i).     £.  H. 

(i)  Cet  article  a  «lé  écrit  «n  x8ag,  et  a  ûéji  para  dans  la  6'  section 
dn  Bulletin  y  Tom.  XIX,  n®  106. 
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148.  Thk  O&iental  QuARTEaLT  Review.  rr*  1 ,  p.  184.  In-S". 
Londres ,  i83o  ;Hurst,  Chance  et  comp. 

M.  Buckingham,  journaliste  a  Calcutta,  fut  obligé  par  le 
gouvernement,  il  y  a  quelques  années,  de  mettre  fin  à  ses  occu- 
pations; il  revint  en  Europe  et  se  fit  l'éditeur  d'un  journal  in- 
titulé Oriental  Herald,  qui  est  remarquable  par  sa  partialité 
contre  tout  ce  qui  regarde  la  Compagnie,  Nous  sommes  avertis 
"^tX^  Nouveau  Journal  asiatique  de  Londres ^Tome  II,  p.  192 , 
que  le  Oriental  Quarterfy  Review  a  surgi  des  restes  de  Vautre.  Pour 
remplir  l'espace,  on  y  a  placé  des  ouvrages  dont  il  est  difficile  de 
voir  la  liaison  intioie  avec  l'Asie ,  tels  que  l'histoire  des  arts  au 
moyeo  âge,  par  Seroux  d'Agincourt,  et  un  recueil  sur  les  an- 
tiquités et  la  mythologie  de  la  Russie. 

On  a  annoncé  que  le  second  numéro  serait  publié  en  avril  ; 
nous  ignorons  en  ce  moment  s'il  a  déjà  paru.  S. 

149-  Han  Roong  tsew,  or  THE,  ctc. ,  c'cst-à-dlrc  les  Chagrins 
deHan,  tragédie  chinoise,  traduite  de  l'original,  avec  notes; 
par  M.  J.  F.  Davis.  Londres ,  1829,  in-4**. 

M.  Davis,  qui  a  fait  un  long  séjour  à  Canton,  est  connu  par 
quelques  traductions  d'ouvrages  chinois  ;  il  vient  de  publier  à 
Londres  celle  d'un  drame,  intitulé  Han  Koung  thsieou ,  les 
Chagrins  de  Han ,  ou  plutôt  les  Chagrins  dans  le  palais  de  Han, 
Cette  tragédie  est  extraite  de  la  collection  de  cent  pièces  dra- 
matiques composées  pendant  le  règne  des  Mongols  en  Chine. 
L'auteur,  que  M.  Davis  a  oublié  de  nommer,  est  Ma-tchi-yuan. 

G.  ToMK  XV.  —  Juillet  i83o.  i4 
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Le  sujet  est  historique.  Yuan-ti ,  neuvième  empereur  de  la  dy- 
nastie des  Han ,  avait  chargé  son  ministre  Mao-yan-cheou  de 
rassembler,  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  les  plus  belles 
filles,  et  de  lui  montrer  leurs  portraits,  pour  faire  choix  do 
celles  qui  lui  conviendraient.  Tchao-Kiun,  fille  d'un  pauvre  la- 
boureur, se  trouvait  au  nombre  de  celles  qui  étaient  destinées 
à  peupler  le  harem  du  monarque.  Sa  beauté  était  parfaite,  mais 
le  perfide  ministre,  n'ayant  pu  réussir  à  extorquer  une  soinme 
considérable  du  père  de  Tchao-Kiun,  fit  mettre  dans  le  por- 
trait de  la  belle  Tchao-Kiun  une  tache  sous  l'œil ,  de  sorte  que 
l'empereur  ne  demanda  pas  même  à  la  voir;  elle  ne  lui  fut  donc 
pas  présentée,  et  on  la  relégua  dans  un  lieu  écarté  du  palais. 
Un  soir,  l'empereur  se  retirant  dans  ses  appartemens ,  entendit 
le  son  d'un  luth  ;  aussitôt  il  ordonna  à  l'eunuque  qui  l'accom- 
pagnait de  lui  amener  la  femme  qui  jouait  de  cet  instrument. 
Frappé  de  la  beauté  de  Tchao-Kiun ,  il  en  devint  passionnément 
amoureux,  l'éleva  au  rang  de  princesse,  et  quand  il  apprit  la 
cause  qui,  jusqu'alors,  l'avait  cachée  à  ses  yeux,  et  la  trompe- 
rie de  Mao-yan-cheou,  il  ordonna  de  le  conduire  au  supplice. 

A  cette  époque,  le  Tchhen-yu  ou  roi  des  Turcs  Hioung-noii, 
s'était  approché,  à  la  tète  d'une  armée  formidable,  de  la  fron- 
tière de  la  Chine,  pour  renouveler  l'alliance  avec  l'empereur,  et 
lui  demander,  suivant  l'usage  de  ses -prédécesseurs ,  une  prin- 
cesse chinoise  en  mariage.  Mao-yan-cheou  ayant  trouvé  moyen 
d'éviter  le  sort  qui  le  menaçait,  s'enfuit  chez  le  Tchhen  -yu.  Pour 
se  venger,  il  fit  à  celui-ci  une  peinture  si  séduisante  de  Tchao- 
Kiun,  que  le  prince  turc  la  demanda  à  l'empereur  pour  en  faire 
sou  épouse.  Des  considérations  politiques  et  le  conseil  de  ses 
ministres  l'emportèrent  sur  l'amour  du  monarque 'chinois,  et 
la  pauvre  princesse,  également  éprise  de  lui ,  se  sacrifia  néan- 
moins à  la  paix  de  la  patrie,  en  consentant  à  épouser  le  bar- 
bare étranger. 

Tchao-Kiun  arrive  en  Tartarie,  et,  trouve  le  Tchhen-yu  sur 
les  bords  du  fleuve  du  Dragon  noir,  qui  faisait  la  limite  entre 
les  possessions  chinoises  et  celles  des  Hioung-nou.  Elle  prend , 
en  présence  de  ce  prince ,  une  coupe  de  vin  ,  pour  faire  une  li- 
bation du  côté  du  sud ,  et  adresser  un  dernier  adieu  au  souve- 
rain qu'elle  aimait.  «  Empereur  de  Han ,  s'écrie-t-elle,  cette  vie 
i»st  finie  pour  moi,  je  t'attends  dans  l'autre;  »  et  elle  se  préci- 
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pite  dans  le  fleuve.  Le  Tchhen-yu,  consterne,  fait  de  vains  ef- 
forts pour  la'sauver;  elle  avait  subi  son  destin.  Irrité  alors 
contre  le  traître  Mao-yan-cheou ,  auteur  de  tous  ces  malheurs , 
tl  ordonna  de  l'eqchaîner  et  de  le  renvoyer  à  l'empereur. 

Dans  le  dernier  acte  du  drame ,  on  voit  ce  monarque  s'endor- 
mir; Tchao-Kiun  lui  apparaît  en  songe  pour  l'instruire  de  son 
sort,  le  fantôme  d'un  guerrier  tartare  se  montre  presque  en 
même  temps  .et  la  fait  disparaître.  L'empereur  s'éveille ,  con- 
tinue ses  plaintes  sur  la  perte  de  celle  qu'il  aime,  et  la  pièce 
finit  par  l'arrivée  du  message  du  Tchhen-yu,  qui  renouvelle  la 
paix  avec  l'empire ,  et  livre  Mao-yan-cheou  à  la  vengeance  de 
l'empereur. 

Le  sujet  de  ce  drame  est  poétique  ;  il  offre  des  situations  in- 
térassautes,  dont  l'auteur  a  su  tirer  parti.  L'unité  d'action  est 
observée,  et  les  unités  de  temps  et  de  lieu  sont  mieux  gardées 
que  dans  la  plupart  des  trcigédies  anglaises.  La  grandeur  et  la 
gravité  du  sujet,  le  rang  des  personnages,  et  la  catastrophe  tra- 
gique imposent  aux  spectateurs.  [L'Universel;  i5  août  1829, 
p.  157.) 

i5o.  Littérature  turque. 

Un  des  événemens  les  plus  remarquables  de  cette  époque  est 
assurément  la  publication  faite  à  Constantinople  des  Peirahs , , 
(le  Abdur-Rahim ,  qui  fournissent  d'amples  matériaux  pour  l'é- 
tude de  la  législation  musulmane,  et  de  la  vie  sociale  en  Tur- 
quie. La  première  presse  fut  établie  à  Constantinople  par  des 
Juifs,  pour  l'impression  de  leurs  livres  de  prières  en  hébreu. 
Des  Grecs  et  des  Arméniens  suivirent  cet  exemple ,  et  les  Turcs 
les  imitèrent  enûn,  pour  la  première  fois,  en  17*20.  Lorsque 
Mehemed-Effeudi  fut  envoyé  à  Paris  en  qualité  d'ambassadeur, 
son  fils  Sahid,  qui  l'accompagnait ,  s'occupa  beaucoup  des  arts» 
des  manufactures,  et  particulièrement  de  l'imprimerie,  dont  la 
direction  fut  confiée  à  Ibrahim-Ëffendi ,  renégat  hongrois,  qui 
s'en  occupa  avec  beaucoup  de  zèle.  Peu  à  peu  sortirent  de  ces 
presses  des  dictionnaires ,  des  grammaires ,  des  relations  de 
voyages,  et  même. des  ouvrages  historiques,  particulièrement 
un  livre  sur  TAmérique ,  où ,  en  dépit  des  défenses  du  Coran , 
il  se  trouvait  des  images.  On  sait  'quelle  protection  Selim  ac- 
corda à  la  presse  ;  mais  ce  qu'on  ignore ,  c'est  que  le  grand  sei- 
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gneiir  actuel  a  trouvé  nécessaire  de  se  servir  de  la  presse  pour 
justifier  ses  mesures  contre  les  janissaires  et  ses  réformes,  et 
qu'il  a  publié  un  ouvrage  écrit  de  sa  main ,  sous  le  titre  de  : 
Motifs  de  la  victoire.  Il  est  fort  probable  que  l'exemple  du  grand 
seigneur  fera  naître  quelques  autres  écrits  politiques ,  et  que  la 
presse  périodique  ne  tardera  pas  à  s'établir  en  Turquie ,  comme 
elle  s'est  déjà  établie  à  Alexandrie  et  au  Caire.  (  Le  Temps;  8 
juin  c83o.) 

i5i.  Livres  imprimés  dans  l'Inde. 

The  Ramayuna  ot  Valmee&i  ,  le  Ramayuna  de  Valmeeki,  en 
sanscrit  original  ;  avec  une  traduction  anglaise  en  prose  et  des 
notes  explicatives;  par  FF,  Carey  et  /.  Marshman.  ïn-4°,  3  vol. 
contenant  le'i*''  et  le  a®  livre.  Serampore,  1806.  Prix,  li^liv. 
sterl.  6  sh.  Ce  livre  est  extrêmement  rare. 

Le  M00LUK.HK.US-00L-TUWOREEK.H,  abrégé  du  célèbre  ouvrage 
historique  appelé  le  Seir  Mootakherin,  entièrement  mis  en  ordre 
par  Maulavi  Abdool  Kerim,  principal  moonsheedu  bureau  per- 
san à  Calcutta.  In- 4^  grand  format,  i  liv.  st.  16  sh. 

Le  Moojiz-ool-Quanoon ,  ouvrage  de  médecine;  ^2iT  Alee- 
hin  Abee  II  Huzm^  le  karashite  ;  connu  d'ordinaire  sous  le  nom 
àe  Ibn-ool'Niifees,  In -4°.  i  liv.  st. 

Rhatti  Kavya  ,  poème  sur  les  faits  de  Rama  ;  avec  des  com- 
mentaires de  Jayamangala  et  Rharatamallika.  Publié  pour  Tu- 
sage  du  collège  du  sanscrit  à  Calcutta.  In-8^  grand  format,  a 
vol.  a  liv.  st.  10  sh. 

Le  Laghu  Kaumudi  ,  grammaire  sanscrite  ;  par  Fadaraja. 
Publié  pour  l'usage  du  collège  du  sanscrit  à  Calcutta.  Grand 
in-ia.  7  sh.  6  d. 

Le  Mugdhabodha  ,  grammaire  sanscrite  ;  par  Fopadeva,  Pu- 
blié pour  l'usage  du  collège  du  sanscrit  à  Calcutta.  Grand  in-ia, 
7  sh.  6  d. 

Nyaya  SutÂa  Vritti,  aphorismes  logiques  de  Gotama;  avec 
un  commentaire  de  Viswansfth  Bhattacharya.  10-8**.  iosh.6d. 

Le  Bhasha  Parichheda  et  le  Siddhanta  Muktavali,  traite 
élémentaire  des  termes  de  logique,  suivi  d'un  commentaire;  par 
Viswanatha  Panchanna  Bhatta,  Publié  pour  l'usage  du  collège 
du  sanscrit  à  Calcutta.  In  8°  grand  p.  7  sh.  6  d. 

LesLilavati,  traité  d'arithmétique,  traduit  en   persan^  de 
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l'ouvrage  sanscrit  de  Bhascara  Acharya;  par  le  célèbre  Feizi. 
Io-8^  grand  forin.  8  sh.  6  d. 

Sélections  descriptive,  scientific  and  historical,  choix 
dans  les  genres  descriptif,  scientifique  et  historique;  traduit  de 
l'anglais  et  du  bengalais  en  persan  ,  pour  Tusage  de  la  jeunesse 
du  pays    In-8**  grand  f.  14  sh. 

Sahitya  Derpana  ,  traité  sur  ta  composition  rhétorique  ;  par 
Viswanath  Kaviraja,  In-8°  grand  f.  14  sh.  [Asiatic  Journal; 
décembre  1829,  p.  720.) 

i52.  Extrait  d*une  lettre  de  M.  le  conseiller  et  prof.  Dorn 
sur  l'étude  des  langues  oiientales  en  Russie. 

Charkow,  le  20  novembre  1829. 
L'étude  de  la  littérature  orientale  fait  de  grands  progrès  eu 
Russie,  et  Ton  ne  doit  nullement  en  être  étonné,  lorsque  Ton 
sait  que  cette  étude  y  est  dirigée  par  un  homme  tel  que  M.  le 
conseiller  d'État  de  Frâhn ,  dont  le  gouvernement  accueille  avec 
empressement  toutes  les  propositions  à  ce  sujet.  On  vient  de 
concevoir  un  plan  qui ,  s'il  est  mis  à  exécution ,  donnera  nais- 
sance à  un  établissement  unique  en  son  genre.  C'est  la  création 
d'une  faculté  ou  section  de  langues  orientales  à  l'université  de- 
St.-Pétersbourg ,  qui  doit  être  destinée,  non-seulement  à  pro- 
pager l'étude  des  idiomes  de  l'Asie,  mais  aussi  à  former  des 
professeurs,  des  interprètes  instruits  et  autres  agens  diploma- 
tiques. Il  paraîtra  un  journal  asiatique  contenant  les  résultats 
des  recherches  des  savans  dans  les  langues  russe,  latine  et  fran- 
çaise, et  des  notices  littéraires  de  toutes  les  espèces.  Une  somme 
annuelle  de  10,000  roubles  est  déjà  destinée  à  cet  objet.  On  se 
propose  en  outre  l'établissement  d'une  imprimerie  asiatique  , 
d'une  bibliothèque  composée  d'ouvrages  imprimés  et  manu- 
scrits, et  d'un  musée  oriental.  Le  nombre  des  professeurs  est 
^xé  à  II  ;  celui  des  professeurs-adjoints  ,  tels  que  Chodschos, 
Mullos,  etc. ,  est  indéterminé.  Les  premiers  seront  chargés  de 
l'enseignement  théorique,  et  les  seconds  de  l'enseignement  pra- 
tique. Les  langues  et  sciences  qui  doivent  faire  l'objet  des  cours 
sont:  les  langues  arabe,  persane,  turque,  tartare,  chinoise, 
mandschoue,  sanscrite,  tibétaine,  mongole,  kalmouk,  grusienne 
et  arménienne  ;  outre  les  cours  sur  la  géographie,  la  statistique, 
^'histoire  politique  et  religieuse  de  l'Asie,  il  y  aura  des  chaires 
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de  grec  moderne  et  d'italien ,  et  les  élèves  qui  suivront  les  coiii-s 
sur  le  droit  commercial  et  inter -national  recevront  aussi  des 
leçons  de  latin ,  de  français  et  d'anglais.  Le  nombre  des  élèvcb 
est  fixé  à  /|0  ;  cependant  les  étrangers  pourront  aussi  assister  à 
ces  cours. 

Cette  section  sera  elle-même  partagée  en  quatre  divisionsXours 
de  la  i'^^  division  :  langues  arabe,  persane,  turque  »  tartare, 
grecque  moderne,  italienne;  histoire  des  diverses  dynasties  ma- 
hométanes  en  Asie ,  en  Afrique  et  en  Europe  ;  géographie ,  lé- 
gislation mahométane  ;  littérature  des  Arabes ,  des  Perses  et  des 
Turcs  ;  archéologie  orientale.  Les  élèves  devront  rester  5  ans 
dans  la  division  qu'ils  auront  choisie.  En  sortant,  ils  seront  en- 
voyés à  ilonstantinople ,  à  Téhéran  et  à  Tauris  pour  achever 
leurs  études.  La  2^  division  comprend  :  les  langues  chinoise , 
mandschoue,  tibétaine,  mongole;  la  géographie,  la  statistique 
et  Fhistoire  politique  et  religieuse  de  la  Chine  ;  l'histoire  des 
littératures  chinoise  et  mandschoue.  Les  élèves  seront  envoyés 
en  missions  à  la  Chine  ou  à  Kiachta ,  et  dans  la  Sibérie  méri- 
dionale. Les  cours  de  la  3^  division  comprendront  :  les  langues 
mongole,  kalmo'uke,  tibétaine,  sanscrite;  la  géographie  et  l'his- 
toire de  l'Asie  centrale,  principalement  du  Mogole;  le  système 
des  religionsde  Bouddha  et  de  Brahma  ;  la  littérature  sanscrite. 
Les  élèves  seront  envoyés  dans  les  gouvernemens  d'Astracan  et 
du  Caucase,  et  dans  les  provinces  limitrophes  de  la  Mongolie. 
La  4^  division  comprendra  les  langues  arménienne,  grusienne; 
la  géographie  et  l'ethnographie  du  Caucase,  de  la  Géorgie  et 
'  de  l'Arménie  ;  l'histoire  politique  et  littéraire  de  ces  contrées. 
Les  élèves  seront  envoyés  au  Caucase  et  en  Arménie.  On  se 
propose  de  créer  dans  les  principaux  gymnases  de  l'empire,  une 
classe  élémentaire  de  langue  persane,  dans  laquelle  les  élèves 
seront  préparés  à  entrer  dans  cette  section  de  l'université. 
Telle  est  l'esquisse  de  ce  grand  établissement  qui  doit  bientôt 
exister. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ardébile,  qui  doit  être 
publié,  sera  un  ouvrage  de  luxe  renfermant  àesfac  simile ci 
des  figures  tirées  des  manuscrits  précieux  de  cette  superbe  col- 
lection. Celui  de  la  bibliothèque  d'Achalrick,  composé  par  MM- 
de  Fraehn ,  Charmoy  et  Mirza  Dschafer,  est  terminé  et  prêt  à 
être  imprimé. 


" 
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On  vient  de  faire  iioe  nouvelle  découverte  précieuse  de 
monnaies  cnfiques  dont  plusieurs  sont  inédites  et  si  bien  con- 
servées qu'elles  semblent  être  sorties  depuis  peu  de  Thôlel  des 
monnaies.  M.  le  conseiller  d'État  d'Adelung  a  eu ,  depuis  peu  , 
la  bonté  de  me  montrer  plusieurs  monnaies  très  remarquables, 
entre  autres  une  monnaie  d'or  du  scbah  actuel,  qui  n'existe 
nulle  part.  Le  même  savant  travaille  à  un  aperçu  de  la  littéra- 
ture sanskrite  ^  qui  a  peut-être  déjà  paru. 

On  trouve  peu  de  choses  à  Moscou  pour  la  littérature  orien- 
tale; la  bibliothèque  Je  l'Institut  ne  possède  que  six  manu- 
scrits peu  importans.  Au  contraire,  l'Institut  Lazarew,  fondé  en 
1816,  est  très-remarquable,  et  cet  ouvrage  de  l'infatigable 
directeur,  M.  de.  Krause ,  se  distingue  autant  par  sa  magnifi- 
cence extérieure  que  par  sa  bonne  organisation  intérieure.  Cet 
établissement  renferme  aujourd'hui  80  élèves  parmi  lesquels  se 
trouvent  plusieurs  princes  arméniens.  La  bibliothèque  armé- 
nienne est  considérable  et  la  langue  arménienne  y  est  ensei- 
gnée sans  relâche  ainsi -que  d'autres  langues,  parmi  lesquelles, 
l'allemand  n'a  pas  été  oublié.  Mais  il  Cht  à  regretter  que  les 
chaires  des  langues  arabe,  persane  et  turque  soient  encore 
vacantes,  malgré  tous  les  efforts  de  M.  de  Rrause.  [Leipziger 
Uteratur  Zeitung ;  }hïx\ïeY  iSîo»,  p.  62.) 

ï53.rPAMMATlKH  EAAHNIKH  KAeOATKH.  Grammaire  grecqife 
universelle,  ou  méthode  pour  étudier  la  langue  grecque  an- 
cienne et  moderne;  par  Georges  Théocharapoulos  dePatras. 
Première  partie  :  Lexicologie.  In-8°  de  IIl  et  %So  p.  Paris , 
i83o;F.  Didpt. 

Cette  grammaire,  ouvrage  d'un  ancien  professeur  des  gy m. 
nases  du  Péloponèse  et  de  Constantinople ,  est  composée  sur 
une  Jbase  très  large;  elle  offre  une  combinaison  ou  plutôt  une 
comparaison  perpétuelle  du  grec  ancien  et  du  grec  moderne.  Elle 
renferme  tout  le  système  de  la  langue  ancienne  avec  ses  idio- 
tismes,  ses  dialectes  et  sa  prosodie ,  et  contient  les  règles  de  la 
langue  actuelle ,  pour  le  discours  familier  et  le  style  soutenu.  Ce 
n'est  donc  pas  la  grammaire  de  la  langue  grecque  d'tme  certaine 
époque,  qu'à  publiée  Théocharapoulos ,  c'est  une  grammaire 
grecque  universelle. 

On  a  long-temps  agité  la  question  de  savoir  s'il  n'est  pas  plus 
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avantageux  qu'une  grammaire  soit  écrite  daixi  la  langue  qu'elle 
enseigne.  L'emploi  de  cette  méthode  suppose  nécessairement 
chez  rétudiant  une  connaissance  passable  de  la  langue ,  et  ne 
peut  donc  être  propre  qu'à  exercer  l'élève  déjà  instruit.  Ce 
mode  d'enseignement  a  trouvé  des  contradicteurs  dont  les  ob- 
jections ne  laissenl  pas  d'être  fort  plausibles.  Afin  de  concilier 
les  deux  méthodes,  la  grammaire  que  nous  annonçons  a  été 
composée  en  grec  et  en  français  (les  deux  textes  en  regard  l'un 
de  l'autre);  de  sorte  qu'elle  offre  aux  Français  le  moyen  d'ap- 
prendre le  grec,  et  aux  Grecs,  celui  de  s'instruire  dans  notre 
langue. 

Ce  qui  donne  à  cette  grammaire  une  valeur  incontestable , 
c'est  qu'on  y  trouve  une  foule  d'observations  critiques  et  litté- 
raires puisées  aux  meilleures  sources,  et  particulièrement  dans 
les  notes  savantes  et  précieuses  dont  sont  enrichies  les  éditions 
du  docte  et  célèbre  Coray.  Le  volume,  ainsi  qu'on  l'a  vu  en 
tête  de  cet  article ,  ne  renferme  que  la  partie  de  la  grammaire 
dite  lexicologie,  nous  espérons  que  la  section  qui  doit  traiter 
de  la  syntaxe  ne  se  fera  pas  long- temps  attendre.  Nous  pour- 
rons, lorsqu'elle  paraîtra,  donner  un  aperçu  du  plan  général 
de  l'ouvrage.  E.  C.  D.  A. 

l54<  JOAIÏNIS  MORISONII  DUNCANII  NOVUM  LeXICON  GRjECUM,  EX 

Christiani    ToBiiE  Dammis    Lexico-Homerico-Pindarico, 

VOCIBUS  SECUNDUM  ORHINEM  LITERARUM  DISPOSiTIS   HETRACTA- 
TUM    EMENDAVIT  ET    AUXIT  V.  C.   F.  ROST.   LipsiSB,  SUmptîbuS 

Baumgaertneri.  (Prospectus). 

Quoique  le  vocabulaire  de  Damm  présentât  dans  sa  forme 
primitive  de  grands  avantages ,  il  s'y  trouvait  cependant  des 
imperfections  si  notables,  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  le  re- 
produire sans  modification.  On  a  par  conséquent  adopté  pour 
la  nouvelle  édition  du  vocabulaire  la  disposition  plus  métho- 
dique que  lui  a  donnée  l'Anglais  J.  M.  Duncan.  Mais  le  travail 
de  Duncan  ne  porte  que  sur  la  forme  matérielle  du  vocabulaire. 
Duncan  a  laissé  subsister  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  lacunes 
de  Damm.  Il  fallait  par  conséquent  compléter  l'œuvre  que 
Duncan  n'avait  qu'ébauchée. 

M.  C.  F.  Rost,  chargé  de  cette  tâche,  a  pris  pour  base  de  son 
travail  les  principes  suivans  j 


Philologie^  Ethnographie,  .^oi) 

Il  s'est  proposé  de  conserver  tous  les  résultats  des  travaux 
de  Damm  sous  la  forme  que  leur  a  donnée  Duncan ,  et  de  ne 
rectifier  le  texte  que  pour  en  faire  disparaître  les  irrégularités, 
soit  dans  les  mots,  soit  dans  leur  disposition. 

Il  suivra  par  conséquent,  pour  l'orthographe  et  raccentua- 
tioD  des  mots  grecs ,  les  principes  qui  sont  le  fruit  des  investi- 
gations les  plus  récentes  et  que  les  philologues  les  plus  distin- 
gues ont  admis. 

Il  corrigera  les  erreurs  que  Damm  a  commises  relativement 
à  l'étymologie  et  aux  racines;  et  toutes  les  fois  que  ces  erreurs 
auront  exercé  leur  influence  sur  Tordre  alphabétique  des  mots, 
le  travail  de  Damm  et  de  Duncan  sera  maintenu,  (et  la  rectifi- 
cation sera  notée  en  parenthèses). 

Les  passages  d'Homère  seront  fidèlement  cités  ;  et  c'est  ainsi 
que  disparaîtront  les  changemens  que  Damm  trop  souvent  fait 
subir  à  la  disposition  des  mots  et  aux  particularités  résultant 
des  dialectes. 

La  citation  des  vers  d'Homère  sera  faite  d'après  l'édition  de 
Wolf. 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  l'étymologie  d'un  mot  sera  pré- 
senté de  suite.  L'explication  du  mot  ne  viendra  qu'après.  Damm 
avait  fait  précisément  l'inverse. 

Eufin  toutes  les  imperfections  de  l'édition  anglaise  et  notam* 
ment  les  nombreuses  fautes  d'impression  disparaîtront. 

M.  C.  Rost  a  voulu  profiter  de  tous  les  progrès  que  la  phi- 
lologie a  faits  depuis  Damm,  afin  que  les  hellénistes  trouvassent 
daus  le  vocabulaire  un  guide  et  un  auxiliaire  sûr  pour  l'intel- 
ligence des  poésies  d'Homère  et  de  Pindare.  Pour  remplir  ce 
but  relativement  à  Pindare ,  il  sera  contraint  de  se  renfermer 
dans  les  limites  du  vocabulaire  primitif  qui  ne  présente  pas  un 
travail  fort  étendu  sur  ce  poète;  quant  à  Homère,  il  croit 
pouvoir  satisfaire  ses  lecteurs: 

£n  citant  tous  les  changemens  que  Wolf  a  introduits  dans  le 
texte  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée;  en  rectifiait  les  contresens  de 
Damm. 

ËD  indiquant  brièvement,  à  la  fin  de  certains  mots,  les  no- 
tions nouvelles  que  les  recherches  philologiques  ont  fait  ac  - 
quérir  sur  leur  signification  ;  et  en  renvoyant  aux  ouvrages 
qui  en  donnent  Texplication. 
J^-  C.  Rost  indiquera  aussi  ses   vues  particulières  sur  l'éty- 
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mologie  et  la  grammaire  >  afin  que  Ton  puisse  les  comparer  à 
celles  de  Damm.  C.  R. 

i55.  API2TOTEAOÏ2  OIKONOMIK02 ,  K.  T.  A.  —  I.  AristOtelis 
œcouomicus. — II.Anonymiqeconomica. — III.  Philodemi  de  vi- 
tiis  et  contrariis  virtudbus.Conjuucta  ediditet  adnotatioDein 
adjecit  Car.  Goettlingius.  Ia-8°  de  xxvii  et  218  p.  lena, 
r83o  ;  Wal*. 

L'éditeur  a  consulté ,  pour  la  publication  des  deux  premiers 
de  ces  trois  opuscules,  non-seulement  les  meilleures  éditions, 
mais  encore  les  plus  anciens  manuscrits.  L'auteur  du  second, 
qu'on  a  cru  long  -  temps  être  Aristote ,  ne  nous  est  pas  connu. 
Quant  au  dernier,  il  est  extrait  du  tome  troisième  deâ  ouvrages 
découverts  à  Herculanum  ,  publié  à  Naples  en  1827.  M.  Gœtt- 
ling  ne  donne  pas  à  beaucoup  près  le  texte  dé  M.Rosini,  l'éditeur 
napolitain.  L'état  de  dégradation  où  se  trouvait  le  volume  ou 
rouleau,  a  produit  dans  le  manuscrit  une  foule  de  lacunes  qui 
ouvraient  un  vaste  champ  aux  conjectures.  Il  paraît  que  le  sa- 
vant Italien  n'a  pas  toujours  été  heureux  dans  ses  restitutions; 
le  nouvel  éditeur  ne  lui  épargne  pas  les  critiques.  Le  manuscrit 
d'Herculanum  offre  probablement  des  endroits  où  des  passages 
entiers  sont  brûlés ,  car  M.  Gœttling  s'abstieut  quelquefois  de 
combler  les  vides,  et  remplace  par  des  points  le  texte  man- 
quant. Les  notes  qui  se  rapportent  aux  deux  Economiques  y 
sont  suivies  de  la  préface  mise  en  tête  de  l'édition  napolitaine 
de  Philodème.  Des  remarques  relatives  à  l'opuscule  de  ce  der- 
nier, terminent  le  volume.  L'éditeur  y  rend  compte  des  motifs 
qui  l'ont  porté  à  admettre  ou  à  rejeter  certaines  leçons,  et 
donne  quelques  détails  sur  les  opinions  attribuées  au  philoso- 
phe de  Gadara.  W. 

i56.  Corpus  scriptorum  historiée  BYZANTiNiS.  Editio  emen- 
datior  et  copiosior ,  consilio  B.  G  Niebuhrii  C.  F.  institu- 
ta,  opéra  eiusdem  Niebuhrii,  Imm.  Bekkeri,  L.  Schopeni, 
G.  et  L.  Lindortiornm  aliorumque  philologorum  parata. 
Bonn. 

Les  ouvrages  suivans,  form.  in- 8°,  sont  en  vente  : 
Agttihiœ  Myrinaei  historiarum  libri  V y  cum  versione  latina 

et  annotationibus  B.  Yulcanii.  B.  G.  Niébuhrius,  C.  F.,  Graeca 

recensuit.  Accedunt  Agathiae  Epigrammata. 

loannis  Cantacuzeni  eximperatoris  historiarum  libri  IV ^  Grsecc 

et  latine.  Cura  Lud.  Schopeni.  Vol.  1. 
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Leonis  Diaconi  Caloënsis  historiœ^  lib.  X^  et  liber  de  velita- 
tionebellica  Nicepbori  Aiigusti,  e  recensione  Car.  Ben.  Hasii. 
Addita  eiusdem  versione  atque  annotationibus  ab  ipso  recogni- 
lis.  AcceduDt  Theodosii  Acroases  de  Creta  capta  e  rec.  Fr.  Jacob- 
sii,  et  Luitprandi  legatio  ciim  aliis  libellis ,  qui  Nicephori  Phocae 
it  JoaDnis  Tzimiscis  historiam  illustrant. 

NicephoriGregorœ  ByzantinaHistoria^  graece  et  latine,  cum  an- 
notationibus Hier.  Wolfii,  Car.  Ducangii ,  lo.  Boivini  et  Cl.  Cap- 
peronnerii.  Cura  Lud.  Schopeni.  a  vol. 

Constantini  Porphjrogeniti  imperatoris  de  cerimoniis  aulœ  By- 
lantinœ  lihriduo*^  graecé  et  latine,  e  recensione  lo  lac.  Reis- 
kii,  cum  eiusdem  commentariis  integris.  Vol.  I. 

Georgius  Synceiîus  et  Nicephorus  C.  P.,  e  rec.  Guifielmi  Din- 
dorfii ,  a  vol,  —  Sous  presse  : 

Dexippi^  Eunapiiy  Pétri  Patricii,  Pris  ci ,  Malvhi  ^  Menan- 
dri  historiarum  quae  supersunt  e  recensione  Inun.  Bekkeri  et 
B.  G.  Niebuhrii  C.  F.  Cum  versione  latina  per  lo.  Classenum 
emeadata.  Accedunt  eclogae  Photii  ex  Ol3mpiodoro,  Candido, 
Nonnoso  et  Theophane ,  et  Procopii  Sophistae  panegyricus , 
graece  et  latine  ,  Prisciani  panegyricus,  annotationes  Henr.  Va- 
lesiijLabbei  et  Villoisini,  et  indices  Classeni. 

Constantini  Porphyrogeniti  imperatoris  de  cerimoniis  aulœ 
Byzantinœ^  îibriduo,  graece  et  latine,  et  recensione  lo.  lac.  Reis- 
tii.  Vol.  II,  Beiskii  commentarii  integri. 

Cantacuzenus ,  vol.  II ,  Procopius  e  recensione  Guil.  Dindorfii 
et  Malalas  e  recensione  Lud,  Dindorfii  :  Jnna  Comnena , 
qu'on  n'imprimera  qu'après  les  auteurs  précédens;  ou  passera 
ensuite  aux  deux  ouvrages  suivans:  Chronicon  Jlexandrinmn  ; 
Theophanes, 

ÏJ7.  Examen  de  L4  traduction  française  d'un  passage  d'Hé- 
ïiodote;  par  M.  Caussin.  (Mém,  de  t  Acad.  des  Inscript,  et 
Belles-lettres;  Tom.  VII,  p.  33.  ) 

Hérodote,  dans  sa  Description  de  la  Basse-Êgypte,  évalue  la 
«ïstance  qui  sépare  Héliopolis  de  la  mer  Méditerannée.  M. 
Caussin  justifie  la  manière  dont  Larcher  a  traduit  ce  passage , 
^t  propose  la  version  suivante  :  «De  la  mer,  en  remontant  vers 
Héliopolis,  il  y  a  à- peu-près  aussi  loin  que  d'Athènes,  en  partant 
<ie  l'autel  des  Douze-Dieux,  à  Pise,  et  jusqu'au  temple  de  Jupi- 
^''f  Olympien.  »  La  difliculté  de  ce  passage  paraît  résider  dans 
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une  signification  particulière  de  la  conjonction  xal,  qui,  ici, 
n'indiquerait  pas  deux  objets  distincts,  mais  une  chose  déjà  im- 
plicitement exprimée,  et  dont  on  veut  faire  une  mention  parti- 
culière. Ce  sens  de  xai  se  trouve  d'ailleurs  dans  un  autre  endroit 
d'Hérodote,  où,  comme  dans  le  passage  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article,  il  doit  être  considéré  comme  une  particule  explicative 
employée  pour  donner  une  définition  plus  juste,  une  indication 
plus  précise.  W. 

i58.  Animadversiones  ad  Popponisde  locis  quibusdam  Thucy- 
DiDis  JUDiciA ,  atque  capita  graecœ  grammaticae  aliquot  eodeni 
pertinentia  scripsit  If  G.- A.  Blume.  In-4*'  de  a4  pag.  Stral- 
sund,  1825  ;  Lœffller.  (  AUgem,  Schulzeàung ;  JAnyier  1828, 
2*  sect.jcol.  i/|.  ) 

Cet  opuscule  est  en  même  temps  un  supplément  aux  recher- 
ches de  M.  Poppo  sur  le  style  de  Thucydide  et  un  recueil  de 
matériaux  pour  la  grammaire  grecque,    particulièrement  en 
ce  qui  concerne  l'usage  de  l'article.  Le  premier  chapitre,  inti- 
tulé :  De  articuli  ante  nomina  propria  demonsiraiivis  inslructa , 
vel  o/nissij  veipositi,  ratione^  contient  un  examen  approfondi 
de  la  matière  dont  il  traite.  M.  Poppo  avait  prétendu  que  l'o- 
mission de  l'article  devant  les  noms  propres  accompagnés  d'un 
adjectif  démonstratif,  était  propre  à  Thucydide,  comme  ayant 
écrit  dans  le  style  sublime.  M.  Blume  réfute  cette  assertion ,  et 
prouve  que  l'omission  dont  il  s'agit  n'est  pas  particulière  à  Thu- 
cydide, et  qu'elle  se  rencontre  dans  tous  les  auteurs  ^ecs.  Dans 
le  second  chapitre  :  De posito  antè  numeralia  articulo,  l'auteur 
continue  ses  recherches  sur  l'article.  Le  troisième  a  pour  titre: 
De  lis  Thucydidis  locis  in  quitus  pronomen  o^&v  pro  démons- 
trativo  positum  perhibetur  :  M.'  Blume  y  rectifie  une  erreur  de 
M.  Poppo  sur  la  permutation  des  pronoms  o^ ûv  et  aôrûv.  Le 
quatrième  et  dernier  chapitre,  intitulé  :  De  reflexiva pronomi- 
nis  iauTôv  vi  quant  Poppo  Thucyd,^  VIII,  58  negaverit  obtinere , 
renferme  l'explication  d'un  grand  nombre  de  passages  de  Thu- 
cydide, et  rétablit  plusieurs  leçons  véritables,  corrigées  à  tort 
par  M.  Poppo.  W. 

iSg.  Xenophontis  memorabilia,  hbcognovit  et  illu^travit 
G.-A.Herbst.  In-8**de  xii  et  364  PP-  Halle,  1827.  {Jahrbiich. 
fûrPhiloL  und  Pœdag,  ;  Vol.  VI,  p.  281.  ) 
L'éditeur  a  destiné  son  travail  aux  étudians  qui  comnienceot 
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l'étude  de  la  langue  grecque  ou  qui  n'y  ont  fait  encore  que  peu 
de  progrès.  Il  a  tiré  des  grandes  éditions  tout  ce  qui  pouvait 
être  utile  à  Félève  pour  Tintelligencé  du  texte.  Cette  publica- 
tion ne  sera  pas  inutile  non  plus  aux  professeurs,  à  qui  elle 
épargnera  de  longues  et  fastidieuses  recherches.  W. 

160.  GbUNDZUEGE  ZUR  MeTRIKDER  GRIECHISCHEN  TRAGIK.ER.  

Principes  de  la  métrique  des  poètes  tragiques  grecs;  par  A. 

MuwDT.  In-8°  de  VI  et  62  pages.  Berlin,  i8îi6.  (  Jahrb,  fur 

Philolog.  und  Pœdagog,  ;  6®  vol. ,  p.  269.) 

L'auteur  s'est  proposé  de  satisfaire  le  besoin  qui  se  faisait 
sentir  dans  les  classes  supérieures,  d'un  ouvrage  spécial  sur  les 
mètres  employés  par  les  poètes  tragiques.  Mais  il  paraît  avoir 
omis  ce  qui  est  le  plus  indispensable  aux  commeuçans,  c'est  à- 
dire  des  règles  qui  leur  enseignent  à  scander  des  vers  de  diffé- 
rentes mesures,  à  distinguer  les  mètres,  à  reconnaître  et  à  cor- 
riger les  leçons  fautives  d'après  les  principes  de  la  métrique 
grecque.  W. 

161.  De   la    CONSTRUCTION    DES    NOMS      DE    VILLES    LATINS,    SUR 

LA  QUESTION  UBi? —  {Ncucs  Avchiv  fur  Philolog.  undPœila- 

%%ili;  février  1829,  n**  7  ,  p.  aS.  ) 

Broder,  dont  la  grammaire  latine  a  tant  contribué  à  rectifier 
l'enseignement  du  latin,  dit  que  sur  la  question  ubi^  les  noms 
latins  de  villes ,  de  bourgs,  de  villages  et  d'îles ,  doivent  être 
mis  au  génitif,  si  l'on  emploie  le  singulier  de  la  première  et  d(» 
la  seconde  déclinaison;  et  à  l'ablatif,  si  l'on  emploie  le  pluriel 
ou  la  troisième  déclinaison.  On  peut  faire  dériver  le  génitif  de 
la  suppression  des  mots  in  urbe^  in  oppido ,  in  insulâ;  et  l'abla- 
tif de  la  suppression  de  la  préposition. 

On  lit  dans  la  grammaire  de  Zumpt  sur  la  question  ubi-.  les 
singuliers  de  la  première  et  de  la  seconde  déclinaison  sont  au 
génitif,  mais  tous  les  pluriels  et  les  noms  de  ville  de  la  troi- 
sième déclinaison  sont  à  l'ablatif.  Grotefend  en  dit  autant , 
cependant  ce  grammairien  traite  avec  plus  de  développement 
la  doctrine  de  la  construction  des  noms  de  villes. 

Le  recueil  de  philologie  et  de  pédagogie  rédigé  par  Jahn , 
contient,  à  l'occasion  d'une  analyse  de  la  grammaire  latine  de 
Ramshorn,  une  exposition  très-exacte  de  cette  matière. 

La  langue  latine  primitive ,  dit  le  rédacteur,  employait  sur 
la  question  uhi  ^  la  forme  du  nom  qui  se  terminait  en  /;  ainsi, 
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traprcs  la  forme  la  plus  ancienne  de  la  déclinaison,  il  fallait 
emjiloyer  à  la  seconde  déclinaison  le  génitif  (  Corinthi  )  ;  à  la 
première  ,  le  génitif  ou  le  datif  (  Romœ  \\  à  la  troisième,  le  da- 
tif,-qui  n'était  pas  encore  distinct  de  VMsiixï  {Carthagini), 
mais  de  telle  manière  que  cette  forme  en  i  fût  considérée  com- 
me spécialement  affectée  à  la  désignation  des  lieux.  Cette  forme, 
quoique  présentant  la  même  terminaison,  ne  pourrait  cepen- 
dant être  alternativement  prise  pour  le  génitif  ou  pour  le  da- 
tif. C'était  dans  tous  les  cas  la  forme  particulière  pour  désigner 
les  localités.  C.  R. 

162.LËXICON  PROPniORUM  ET  INOE  DERIVATORUM  NOMTNUM  PRIN- 

cipuM  poETARUM  LATiNORUM ,  cura  G.  Dorn-Seiffen.  8°  maj. 
428  p.  Trajecti  ad  Rhenum,  1828;  van  Schoonhoyen.  (/>^ 
Recensent,  T.  XXII ,  n**.  10,  iSaS,  p.  447.  ) 

i^a  première  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  sous  le  ti- 
tre àiOnomasticon.  La  seconde,  que  nous  aunonçous  aujour- 
d'hui il  nos  lecteurs ,  a  été  tellement  augmentée  par  Tauteur, 
qu'il  lui  a  paru  convenable  de  la  décorer  du  titre  de  Lexique. 
En  effet,  dans  la  première  édition,  l'auteur  avait  restreint  ses 
explications  et  édaircissemens  aux  passages  de  Virgile ,  d'O- 
vide et  d'Horace,  qui  sont  susceptibles  de  présenter  de  la  dif- 
ficulté aux  élèves.  Maintenant  les  élèves  trouveront  en  outre 
dans  le  lexique,  tous  les  édaircissemens  qu'ils  pourraient  dési- 
rer,  pour  pouvoir  bien  comprendre  Catulle,  Tibulle  et  Pro- 
perce ,  et  cela  dans  un  ordre  alphabétique. 

Toutefois  nous  dirons  que  les  additions  et  modifications  que 
M.  Dorn-Seiffen  a  faites  à  son  Onomasticon ,  ne  sont  pas  assez 
nombreuses,  pour  que  le  nouveau  titre  de  Lexique,  que  porte 
l'ouvrage,  ne  semble  pas  un  peu  ambitieux.  Le  savant  et  labo- 
rieux auteur  n'en  mérite  pas  moins  des  éloges  pour  ce  travail 
utile  qu'il  vient  de  publier.  C.  R. 

i63.  AuLi  Persii  Flacci  SATiàiS.  Recensuit  et  commentarium 
criticum  atque  exegeticam  addidit  D^  Fred.  Plum,  FiouisR 
episcopus;  xv  et  55»  p.  in-b**.  Copenhague,  1827;  Schubo- 
K\ie.{Danske  LiueraU  Tidende^  1829,  n°*  5  et  6.) 

Dans  son  ample  commentaire  sur  Perse,  M.  Plum  a  inséré  les 
principales  notes  des  éditeurs  qui  l'ont  précédé,  tels  que  Casau- 
bon,  Passow,  Kœnig  et  Weber;  il  a  ajouté  beaucoup  de  notes 
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sur  les  usages  des  anciens ,  leurs  opinions  et  leurs  préjugés. 
Quelquefois  son  commentaire  s'étend  sur  des  choses  dont  il 
('tait  inutile  de  traiter;  d'autrefois  il  laisse  à  désirer  quelques 
éclaircissemens  :  mais  en  général  le  travail  philologique  de 
M.  Plum  mérite  des  éloges.  D. 

164.  Verwakdlungkn  wach  Pcbl.  OviDius  Naso.  —  Les  méta- 
morphoses, d'après  Ovide;  par  Jean  Henri  Voss.  a*  édif. 
revue  et  augmentée  d'un  supplément.  2  vol.  in-S** ,  de  280 
et  390  pag.  in-8**.  Brunswick,  1829;  Vieweg. 

Voss  est  renommé  en   Allemagne  pour  ses  traductions  en 
vers  des  poètes  grecs  et  latins.  Personne  n'a  trouvé  comme  lui , 
TaVtd adapter  lallemand  au  génie  des  idiomes  des  HeUènes  et 
des  Romains.  Il  traduit  vers  pour  vers ,  sans  déranger  la  dispo- 
sition des  phrases   de  l'original.  En  traduisant  Homère,  il  a 
créé  ou  composé  des  mots  qui  rendaient  exactement  le  sens  des 
mots  composés  grecs;  on  ne  s'était  jamais  douté  que  l'allemand 
pût  suivre  d'aussi  près  la  riche  et  abondante  langue  du  chantre 
du  siège  de  Troie.  Après  avoir  traduit  l'Iliade  et  l'Odyssée,  la 
traduction  d'Ovide  a  dû  être  un  jeu  pour  Voss.  Ici  il  a  été  aussi 
fidèle  interprète  que  pour  le  grec.  Il  n'a  pas  traduit  le  poëme 
entier,  il  n'en  a  choisi  que  les  principaux  épisodes;  ces  épisodes 
sont  rendus  avec  une  fidélité  surprenante;  pour  les  Allemands 
qui  n'entendent  pas  le  latin,  la  traduction  de  Voss  peut  donner 
une  idée  très-juste  de  la  construction  des  phrases  latines;  il  n'y 
a  que  l'harmonie  de  la  versification  latine  qui  se  perde  néces- 
sairement dans  une  version:  encore  Voss,  qui  était  à  la  fois 
un  excellent  philologue  et  un  bon  poète ,  a-t-il  tâché  de  rendre 
«^tte  harmonie  autant  que  le  lui  permettait  la   nécessité  qu'il 
s'était  imposée,  de  rendre  exactement  chaque  vers  latin  par  un 
vers  allemand.  Les  épithètes  qui  sont  si  difficiles  à  rendre  dans 
les  langues  modernes,  surtout  en  français,  se  retrouvent  toutes 
dans  la  version  de  Voss;  il  n'en  a  supprimé  aucune,  et  quand 
le  dictionnaire  ne  lui  fournissait  pas  d'équivalens,  il  en  a  créé. 
On  lui  a  reproché  pour  la  traduction  d'Homère  d'avoir  tour- 
menté la  langue  allemande  pour  reproduire  le  grec;  en  tradui- 
sant Ovide,  il  a  eu  moins  besoin  de  faire  violence  au  génie  de 
son  idiome  national;  sa  traduction  est  du  bon  allemand,  et  ce 
n'est  qu'en  quelques  endroits  que  l'on  aperçoit  des  efforts  que 
fait  le  traducteur  pour  reproduire  exactement  le  vers  latin. 
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La'  a®  édition  que  nous  avons  reçue  est  très-bien  imprimée  , 
et  fait  honneur  aux  soins  de  l'éditeur.  D-o.       « 

i65.  Spécimen  d'un  scholiaste  inédit  de  plusieurs  poètes 
LATINS.  [Allgem,  Schulzeitung^  janvier  1828,  sect.  11,  n**  3.) 

Ce  manuscrit ,  qui  est  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin ,  est 
d'un  petit  format;  l'écriture  en  est  belle  et  nette,  et  paraît  être 
de  plusieurs  mains.  Les  mots  d'une  même  scholie  ne  sont  point 
séparés;  mais  les  scholies  sont  distinguées  entre  elles  par  un 
signe.  Des  points  séparent  les  membres  d'une  même  phrase. 
Quand  deux  2  se  suivent  immédiatement,  le  dernier  est  marqué 
d'un  accent  aigu.  La  lettre  h  se  trouve  devant  des  mois  qui 
ne  la  prennent  pas  ordinairement ,  tels  que  hodium^  hahun- 
dare;  hii  se  lit  pour  hi;  les  abréviations  ne  sont  pas  communes  : 
ce  qui,  joint  à  d'autres  circonstances,  ferait  remonter  le  nna- 
nuscrit  au  1 3*^  siècle.  Nous  allons  indiquer  brièvement  le  contenu 
du  volume:  1°  feuillets  i-a6,  des  scholies  sur  Lucain,  les- 
quelles ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  d'un  manuscrit  de 
Leipzig,  que  M.  Weber  se  propose  de  publier  dans  le  tome 
troisième  de  son  édition  de  Lucain  ,  %^  feuillets  ^7-85,  scholies 
sur  les  Eglogues  de  Virgile  et  les  livres  I-III  (vers  3 20)  des 
Géorgiques,  où  commence  une  autre  main  qui  a  écrit  les  scho- 
lies relatives  à  V Enéide.  Ces  dernières ,  écrites  sur  deux  colon- 
nes, sont  en  partie  différentes,  et  en  partie  la  répétition  de 
celles  de  Servius;  3®  des  scholies  sur  les  livres  I-IV  et  IX- XII 
de  la  Thébaïde  de  Stace  ;  4**  ces  scholies  sont  suivies  d'un  poëme 
en  quatrains  et  rimé  sur  Œdipe;  en  voici  le  premier  verset  : 

yiriy  patris  infausta  pignora, 

Ante  ortus  dampnatl  tempora. 

Quia  vestra  sic  iacent  corpora, 

Mea  dolent  introrsus  pectora. 
5°  des  prières  adressées  à  Jésus-Christ  par  une  personne  qui 
veut  exorciser  sa  fille;  6**  des  distiques  ou  de  petites  pièces  de 
vers  sur  les  Furies,  les  Harpyies,  les  fleuves  des  enfers,  les  qua- 
tre âges  de  la  vie ,  les  neuf  muses,  les  termes  de  parenté  et  la 
signification  des  mots.  •  W. 

166.  C.   CORNELII    TaCITI    DE    ORATORIBUS    DIALOGUS.   Rccensuit 

et  annotatione  ciitica  instruxit  FKdericus  Osann,  professor 
Gissensis.  Giss»  ;  1 829*,  Heyer. 

L'auteur  de  celte  nouvelle  édition  du  Dialogue  sur  les  ora- 
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leurs,  par  Tacite,  avait  voulu  se  borner  d'abord  à  placer  sous 
le  texte  les  diverses  leçons  que  ses  prédécesseurs  ont  successi- 
vement proposées;  mais  s'étant  aperçu  que  leurs  travaux,  et  no- 
tamment l'édition  de  Drunck ,  laissaient  beaucoup  à  désirer,  il 
s'est  à  son  tour  érigé  en  critique.  Le  système  d'après  lequel  il  a 
travaillé,  nous  parait  digne  d'éloges.  Afin  d'éviter  à  la  fois  des 
développemens  dont  la  fecture  eût  été  fastidieuse,  et  une  briè- 
veté dans  l'expression  de  ses  idées,  qui  eût  été  voisine  de  l'ob- 
scurité, il  s'est  abstenu  d'entrer  dans  le  détail  des  motifs  qui 
ont  fait  adopter  les  leçons  reçues,  et  toutes  les  fois  qu'il  a  pro- 
pooé  une  leçon  nouvelle,  il  s'est  énoncé  en  termes  clairs  et  pré- 
cis. Il  ne  cite  pas  indistinctement  toutes  les  leçons;  il  a  fait  un 
choix  entre  les  éditions  anciennes  et  les  éditions  nouvelles. 
Lorsqu'il  y  a  accord  entre  ces  diverses  éditions,  Taliteur  les 
désigne  par  le  nom  générique  ediièoiium  veteruifiy  ou  recentiam. 
Lorsqu'au  contraire  elles  diffèrent  sensiblement,  chacune  est 
amplement  indiquée,  et  surtout  l'édition  de  Drunck  qui  dénote 
une  grande  érudition.  Quant  aux  manuscrits  ils  sont  rarement 
cités.  La  nouvelle  édition  se  termine  par  un  appendice  qui  éta- 
blit uoe  comparaison  des  éditions  de  Puteolanus  de  1 49"^,  et 
de  Froben  de  Bàle  en  i5i9,  avec  celle  de  Seebode. 

L'appendice  est  suivi  d'une  table  des  matières  dont  il  est 
traité  dans  les  notes. 

D'après  un  examen  attentif  de  Touvrage ,  nous  sommes  con- 
vaincus que  la  littérature  latine  a  fait  une  bonne  acquisition, 
et  les  élèves  s'empresseront  d'autant  plus  de  se  le  procurer, 
que  le  prix  en  est  plus  modéré  que  celui  des  éditions  qui  ont 
aiitérieurement  pani.  C.  R.    ' 

167.  NoVjE    LUCCBRATIONES    in    NOVAM    SCRiPTOaUM    LATlNOaUM 

BiBLiOTHECAM  a  C.  L.  F.  Panckoucke  editam  ;  auctore  Ëligio 
JoHANNEAu;  in  C.  J.  Caesarem,  Coi^n.  Nepotem  et  Justinum. 
Pars  prima,  ln-8^  de  i34  p.  Paris,  1 83o  ;  Panckoucke, 

Ces  recherches,  presque  toutes  d'étymologie ,  sont  d'un  éru- 
dit  bien  connu  par  les  opinions  souvent  étranges  qu'il  a  émises 
sur  celte  matière.  Nous  ne  dirons  rien  du  mérite  du  travail 
que  nons  annonçons  :  l'exposition  pure  et  simple  des  idées  de 
l'auteur  équivaudra  au  jugement  le  mieux  motivé. 

M.  Johanneau  fait  venir  Tamyris  ou  Tomjris  de  TotA*po«  » 
G.  Tome  XV.  — Juillet  i83o.  i5 
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sacrificateur ; -parce  que  la  reiae  de  ce  nom  remplit  les 

fonctions  de  sacridcatenr  à  l'égard  de  Cyrus,  dont  elle  coupa 
la  tête.  Il  pense  que  Smerdis  pourrait  bien  dériyer,  par  con- 
traction (syncope),  de  o^iapay^oç,  cnseraude,  ou  de  {loS^ync,  sot, 
insensé  9  en  changeant  g  en  d.  Il  forme  Maeotis,  de  [AÔIa,  sage- 
femme  ;  satrape  y  de  la  particule  t[a,  beaucoup  y  fort  ^  et  de  ^pàoi, 
servir^  fuir}  JE  lissa  ou  Elisa,  autre  nom  de  Didon,  de  àXou, 
errer,  Juir;  Hannoriy  «  peut-être  pour  ^nnon^»  de  ce  privatif  et 
de  voecav-vocÂv;  Belgium  de  fkéy0,  par  métathèse;  Plnmandy  de 
flarnma;  sabbat  y  de  asêci»)  honorer,  adorer  (i);  Macchabées  de 
\LW^  et  irai;;  Pharnace  de  ^ciff^axtûc,  empoisonneur,  en  chan- 
*  géant  w  en  «;  Titan  de  titW»,  mamelle ,  nourrice;  Vergobret, 
de  cpyou  ffpTO<,  forme  dorique  pour  irpâteç;  Armorique  ^  de 
àp(ikO( ,  /<^/>^  {1/220/1 ,  et  de  dpo; ,  borne ,  limite;  Uxellodunum ,  de 
6(|/yiXg(,  haut  y  élevé  y  et  de  (hbv  ou  d(v,  monticule,  tertre^  colline; 
Cordaques  (nom  d'un  peuple  de  l'Asie  mineure),  de  M^^oç^gviû, 
ou  de  )C8p^fit>,  renard;  Xerxès,  de  j^tp9oa>,  ravnger,  dévaster;  Apol- 
lon^ deàwoXXucùv  :  «le  même  que  Xange  e.vterminateur»;  3arcas, 
de  apxoç,  chef,  prince;  Annibal,  d'abord  de  dlvYiêoç,  impubère; 
ensuite,  de  vViçw,  être  prudent,  vigilant;  Asdrubal^  de  a  et 
crTpoêeXoC)  ou  de  aarpo€oXcof<,at ;  etc.,  etc.,  etc.  »  ^— Ainsi ,  on  voit 
que  l'auteur  veut  à  toute  force  ramener  à  la  langue  grecque 
des  mots  orientaux  ou  celtiques,  qui,  à  ce  titre,  y  sont  tout-à- 
fait  étrangers.  Il  aurait  tout  aussi  bien  pu  trouver  dan»  îe  chi- 
nois, ou  dans  quelqu 'idiome  de  TOcéanie,  des  mots  qui  eus- 
sent, pour  la  forme,  de  l'analogie  avec  ceux  dont  il  s'évertue 
à  chercher  l'origine. 

'  Ce  n'est  pas  tout  :  nous  ne  terminerons  pas  Cet  iirticié  sans 
annoncer  d'autres  découvertes  de  M.  Johanneau ,  qui  apprend 
à  ceux  qui  l'ignorent,  qu'il  y  a  identité  entre  Didon  et  Cérès, 
Cré&us  et  Midas,  Josué  et  Hercule  Tyrien ,  Bérénice  et  Ste-' 
Véronique ,  Pygmalion  et  Hercule  (a).  Il  affirme  encore  que 
Moïse  est  le  même  que  Bacchus,  Osiris,  et  par  conséquent  le 

(x)  l4*atitf  or  ajoute  que  le  mot  hêbréa  (  rendu  en  lâtîn  par  )  sabba- 
tum^  e»t  pfntr^trele  même  que  l^^ouolç-a^^ç  ;  îgnoM-t-il  qaecVittont 
5Împleinept  nue  laUnisation- do  mot  hébc^nz  Cbaiat*,  qnieuit. 

(a)  La  note  oà  Tantear  identifie  ces  deni^  personnagea*  aiéritc  d'être 
transcrite,  ne  fut-ce  que  ponr  sa  singota^'ité  :  «  P/^om/io/v,  aitVfti 
dunes  y  elp.^Xoç  ,  «t  vUhsus;  ^a)JLOç ,  '»'«?^^«*»  i^^m  est  ac  Hercules  (AiXapt' 
WUYCÇ  >  CHÎtunt  tiigrœ  nates.  » 
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soleil.  Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  émis  cette  opinion.  Enfin , 
nous  lisons  ailleurs  que  le  serpent  du  paradis  terrestre  n'est 
autre  que  le  dragon  du  jardin  des  Hespérides.  Ignorant  si  cette 
trouvaille  lui  appartient  en  propre,  nous  hésitons  à  lui  en  faire 
honneur.  W. 

i5S.  LbctioUss  TACiTiNiE.  Spccîmen  secundum.  Scripsit  D*^ 
Aug.  WissATTA.  In-4^  do  37  p.  Breslau,  1819;  Kapfer. 

169.  Deutsche  Sprachlehre. — Grammaire  allemande;  par  leD* 
Ferdinand  Beck.ee.  a  vol.  in-8*.  I*'  vol.  Organisme  de  la 
langue ,  servant  d'introduction  à  la  grammaire,  xvi  et  867 
p.  Francfort  s.  1.  M.  1827;  Reinherz;  a*  vol.  Grammaire, 
XXIV  et  43a  p.  av.  9  tableaux.  Ibid.,  1839;  Hermaiiti. 

Dans  le  i*'  vol.,  l'auteur  procède  à  ce  qu'il  appelle  l'exa- 
men physiologique  du  langage ,  en  le  considérant  sous  ses  rap- 
ports organiques  qu^il  définit  ainsi: si  l'on  envisage,  dit-il,  une 
langue  sous  les  deux  points  de  vue  logique  et  phonéticpie ,  on  y 
observe  deux  sortes  de  développemens,  le  premier  dans  les  rap- 
ports des  idées ,  et  le  second  dans  ceux  des  sons.  Or,  le  type  du 
développement  logique  est  le  résultat  des  lois  organiques  de  la 
pensée,  et  celui  du  développement  phonétique,  le  résultat  des 
lois  organiques  des  sons  ;  ainsi ,  chacun  de  ces  deux  élémens  de 
la  langne  doit  avoir  une  forme  organique  particulière.  C'est  là 
l'objet  de  tout  le  i^''  vol.^  qui  est  divisé  en  4  parties  principa» 
les.  La  i*"^  traite  de  l'organisme  du  langage  en  général  ;  la  a^, 
de  la  formation  organique  des  sons  ;  la  3®,  de  la  formation  or- 
ganique des  mots,  et  la  4%  de  la  formation  organique  de  la 
proposition. 

Le  a^  vol.  est  consacré  à  la  grammaire  proprement  dite,  dé^ 
veloppée  suivant  le  système  exposé  dans  le  1^^.  Outre  l'intro^ 
duction,  ce  vol.  comprend  3  grandes  divisions  :  l'Étymologie, 
la  Syntaxe  et  l'Orthographe.  La  \^^  division ,  sous  le  titre  d'É^ 
tymologie,  comprend  ce  que  les  grammairiens  nomment  com- 
munément lexicologie  ou  théorie  des  mots  considérés  isolément. 
Dans  cette  seconde  partie  de  son  ouvrage,  la  grammaire,  M. 
Becker  a  surtout  le  mérite  d'être  très-clair,  qualité  qu'on  ne  lui 
reconnaît  pas  toujours  dans  le  i^  vol.  Toutefois  ce  défaut  de 
clarté  nous  a  paru  résulter  autant  du  caractère  particulier  de  la 

i5. 
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langue  dans  laquelle  son  ouvrage  est  écrit,  que  de  la  natiirf 
mémo  du  sujet.  Les  tableaux  offrent  le  résumé  de  tout  ce  qui 
est  exposé  dans  chacune  des  divisions  du  %^  vol. 

I  «70.  Friesch  Blom-Koerke  rv  grymanik  fen  YTLTCiCE  Rthkes. 
Corbeille  de  fleurs  frisonne,  ou  Choix  de  rimes  et  de  jolis 
vers;  par  R.  Windsma.  In-8**. ,  56  p.  Snits,  i8a5;  Holtkamp. 
(  VaderL  Letterœffening. ,  décemb.  i8a5,  n^  XV,  p,  686.) 

Il  parait  que  Tauteur  de  cet  ouvrage  ne  manque  pas  de  dis- 
positions pour  faire  des  vers  dans  la  langue  et  suivant  la  ma- 
nière de  Gissbert.  Son  recueil  renferme  un  grand  nombre  de 
poésies  légères  qui  dénotent  de  la  verve  et  du  talent;  mais  nou<i 
devons  aussi  à  la  vérité  de  dire  qu'il  en  est  d'autres  dont  Fau- 
teur aurait  dû  faire  grâce  à  ses  lecteurs.  C.  R. 

171.  De  Keapmen  fei^  Venetien  eîï  Jnuus  César.  —  Le  marchand 
de  Venise ,  et  Jules  César.  Deux  drames  de. J.  Shakespeare, 
traduits  de  l'anglais  en  frison;  par  R.  Posthumu.  Un  vol. 
xxviii  et  a38  p.  gr.  in-8°.  Groningue ,  1829;  Omkens.  (^tf- 
derland,LeiterœJf.  /janvier  i83o,n®  i,  p.  11.) 

Une  traduction  en  langue  frisonne,  paraîtra  assurément  un 
phénomène  bizarre  à  quiconque  considérera  que  le  frison  n'est 
plus  parlé  que  par  les  gens  de  la  campagne  et  même  point  gé- 
néralement. L'auteur,  qui  depuis  plusieurs  années  manifeste  une 
grande  prédilection  pour  cette  langue,  paraît  avoir  cédé  aux 
conseils  de  M.  Bowring,  lorsqu'il  a  entrepris  de  traduire  en 
frison  des  drames  de  Shakespeare. 

L'ouvrage  annoncé  par  le  journal  hollandais,  contient ,  outre 
la  traduction  des  deux  drames  do  Shakespeare,  deux  pièces  de 
vers  adressées  ,  l'une  à  M.  lË.  ^binga  van  Humalda ,  et  l'autre 
au  voyageur  anglais  J.Bowring,  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  est  évident  que  l'auteur  n'a  entrepris  son  travail  que  dans 
un  but  de  pur  amusement;  car  de  quelle  utilité  pourrait  être 
aujourd'hui  une  connaissance  approfondie  du  frison  ?  La  traduc- 
tion passe  pour  assez  fidèle.  Cependant  on  7  a  décou- 
vert des  passages  qui  ne  rendent  pas  d'une  manière  assez  pré- 
cise le  texte  de  Shakespeare;  l'auteur  a  aussi  fait  usage  decertain^s 
locutions  qui  ne  sont  point  adoptées  par  l'usage  ;  néanmoins 
son  zèle  et  sa  patience  méritent  des  éloges.  C.  R. 
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171.  Cause  e  ragioni  che  fanko  ci.assico  il  poema  di  Dante. 
— Causes  et  motifs  qui  font  du  poème  du  Dante  un  ouvrage 
classique.  Discours  académique  de  L.  A.  Torleo.  26  p.  in-8^. 
Naples,  i8a8;  Criscuolo. 
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173.  Antiquities  of  Athènes,  etc.  —  Antiquités  d'Athènes, 
par'STUART  et  Revett,  to*  partie,  avec  un  supplément  qui 
complète  le  tome  4*»  L'ouvrage  est  prêt  maintenant  à  être  li- 
vré aux  souscripteurs.  Cet  ouvrage  se  compose  d'une  édition 
très-augmentée  des  trois  volumes  des  Antiquités  d'Athènes  de 
Revett,  avec  des  corrections  et  un  grand  nombre  de  notes 
explicatives  des  temples  et  des  antiquités  qui  sont  le  résultat 
des  recherches  les  plus  récentes;  par  W.  Kinnard,  éditeur; 
d'un  4^  volume,  intitulé  :  Antiquités  d'Athènes  et  autres  pla- 
ces de  la  Grèce,  de  la  Sicile,  etc.  Les  productions  réunies 
de  MM.  C.  R.  Cockerell,  W.  Kinnard,  T.  L.  Donaldspn ,  W.^ 
JenkinsetW.  Railton,  architectes,  forment  un  supplément  aux 
volumes  précédens ,  et  contiennent  des  sujets  originaux  d'un 
grand  intérêt  et  purement  relatifs  à  l'architecture  des  Grecs. 
Le  tout  forme  4  vol.  grand  in-folio ,  avec  plus  de  200  plan- 
ches; prix,  broché,  i5  l.  st.  i5  sh.  Publié  par  Priestley  and 
Weale.  Londres,  i83o. 

174.  OtTLiNKS  OF  THE  iEciwA  MARBLES. — GravuTcs  Hu  trait  des 
marbres  d'Égine ,  dessinées  d'après  les  statues  qui  sont  à 
l'Institution  royale  de  Liverpool  ;  par  Edward  Lyon  ,  Moow, 
Bots  et  Graves.  Londres. 

C'est  avec  beaucoup  de  défiance,  dit  M.  Lyon,  dans  la  pré- 
face de  ce  livre,  que  de  jeunes  écrivains  se  bazardent  à  pré- 
senrer  cette  notice  à  leurs  concitoyens  dans  l'espoir  de  répan- 
dre parmi  eux  quelqu'idée  de  ces  admirables  restes  de  l'art  an- 
tique. Afin  de  se  perfectionner  dans  son  art  comme  sculpteur,  il 
s'est  appliqué  long-temps  à  dessiner  les  rares  et  précieux  mo- 
«lèlcs  déposés  à  l'Institution  royale  de  Liverpool ,  avant  d'enire- 
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prendre  de  dessiner  les  statues  du  temple  de  Jupiter  Panhelle- 
nian ,  de  Tile  d'Égine.  L'Institution  est  redevable  de  la  posses- 
sion de  ces  marbres  à  la  générosité  de  M.  Foster.  Tous  ceux  qui 
sont  capables  d'en  apprécier  la  valeui;  lui  accorderont  leur  sin- 
cère reconnaissance. 

Les  gravures  au  trait  sont  au  nombre  de  quinze,  et  sont  des- 
sinées avec  beaucoup  de  précision  et  dVsprit.  Elles  sont  précé- 
dées de  courtes  notices  explicatives  des  %ures,  et  par  deux 
planches  qui  donnent  lés  détails  et  la  restauration  du  temple, 
d*aprèsles  mesures  et  les  observations  de  ceux  qui  l'ont  décou- 
vert ,'  et  d'après  ses  ruines  actuelles.  (  London  literary  Gazette  i 
12  déc.  1829,  p.  811.) 

175.  Découveete  db  plusieurs  médailles,  urnes  et  autres 

DÉBRIS  d'antiquités  ROMAINES,  en  Angleterre. 

L'éditeur  d'un  journal  des  comtés  du  Nord,  donne,  d'après  le 
Car//.f/^iK/u^ei//7?,  des  détails  surces  objets,  d'où  il  paraîtrait  que 
ce  lieu  avait  été  un  cimetière  romain  de  quelqu*étendue.  Ces 
restes  intéressans  ont  été  découverts  pendant  le  cours  des  ex  - 
cavations  qui  se  font  actuellement  afin  d'élargir  la  route  de  Lon- 
dres, à  un  endroit  appelé  Gallows-Hill ,  à  environ  un  demi 
ihille  de  la  ville  de  Carlisle.  Une  petite  urne,  contenant  plu- 
sieurs médailles  bien  conservées,  y  est  aussi  mentionnée.  Parmi 
ces  médailles  il  y  en  a  quelques-unes  de  Faustine,  qui  sont 
très-belles.  L'éditeur  ajoute  :  «Le  fond  de  l'urne  oii  étaient  les 
médailles  d'argent,  atteste  une  opération  remarquable  d'une 
nature  chimique.  Elle  fait  voir  une  couche  d'un  beau  vernis 
vert,  prov^naiU  évidemment  de  l'alliage  de  l'argent,  et  en  con- 
séquence l'argent  paraît  dans  sa  fraîcheur  çt  exempt  de  tout  al- 
liage ,  les  médailles  n'ayant  à  leur  surface  qu'une  légère  appa- 
rence d'oxide  métallique.  Cette  belle ,  tranquille  e%  sçcrette  opé- 
ration de  la  nature  n'avait  pas  encore  été  connue  jusqu'ici,  ou 
fait  le  sujet  d'aucune  théorie.  Elle  mérite  à  coup  sûr  toute  1  atr 
tention  des  chimistes ,  des  naturalistes  et  des  antiquaires.  {Lon- 
don literary  Gazette  ;  9  janvier  1 83o,  p.  19.) 

176.  Notice  archéologique  sur  le  pays  de  Caux;  par  M.  Man- 
GON  DE  Lalande.  (Mém.  delà  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandicy  Tom.  III,  p.  210.) 
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Les  babitans  du  pays  de  Caux  sont  designés  pnr  César  sous 
le  nom  de  Caletes^  qui  paraît  provenir  de  Caieium,  ville  capi- 
talede  la  contrée  avant  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains. 
Soiis  la  domination  de  ce  peuple ,  les  Caietes  firent  d'abord 
partie  de  la  Gaule-Belgique ,  et  sont  classés  par 'César  (livre  VII, 
cL  8)  parmi  les  Armoricains.  Plus  tard ,  sous  Augqste ,  ils  fu- 
rent compris  dans  la  Gaule  lyonnaise,  à  laquelle  ils  continuè- 
rent d'appartenir  jusqu'à  l'invasion  des  Francs.  On  croit  que 
César,  après  avoir  détruit  Caletum ,  fit  bâtir  un  casirum  sur  les 
ruines  de  cette  ville ,  et  qu'Auguste  fonda  dans  le  même  lieu 
une  autre  ville  qu'il  appela  Juliobona.  Il  est  très-probable  que 
Liliebonne  occupe  le  terrain  où  elle  était  située.  £n  effet ,  le  sol 
de  Liliebonne  abonde  en  précieux  débris  d'antiquités;  chaque 
jour  on  en  découvre  de  nouveaux.  Un  théâtre  et  trois  chaussées 
attestent  la  haute  importance  de  cette  ville  sous  les  premiers 
empereurs  romains.  W. 

177.  TROISli ME  MEMOIRE  SUR  L£S  THERMES  ANTIQUES  DE  LA  VILLE 

deBayeux;  par  M.  C.  E.  Lambert.  [Mém.  de  la  Société  destan- 
tiquaires  de  Normandie;  Tom.  II,  p.  146.) 

Les  découvertes  d'antiquités  faites  à  Bayeux  postérieurement 
à  celles  dont  nous  avons  déjà  parié ,  offrent  des  éclaircissemens 
certains  sur  la  prétendue  salle  circulaire  décorée  du  nom  à*A- 
podyterium^  dans  le  plan  de  M.  Surville.  Cette  salle  est  tout 
simplement  un  corridor  circulaire  ^  où  les  derniers  venus  atten- 
daient que  d'autres  sortissent  du  bain  pour  y  entrer.  Ou  recon- 
naît près  de  là  l'emplacement  de  \a./rigida  lavatio  ou  natatio. 
Ce  lieu  était  sans  doute  décoré  de  colonnes  \  un  fragment  de 
tnt,  trouvé  dans  les  ruines,  ne  laisse  guère  d'incertitude  à  cet 
égard.  W. 

178.  MONUMENS    DES     GRANBS   MAITRES  DE    l'oRDRE     DE     SaIKT- 

Irah  de  Jérusalem  ,  ob  Vues  des  tombeaux  élevés  à  Jérusa-  ' 
lem ,  à Ptolémaïs ,  àJR.hodes,  à  Malte,  etc.;  accompagnées 
de  notices  historiques  sur  chacun  des  grands-maîtres ,  des 
inscriptions  gravées  sur  leurs  tombeaux ,  de  leurs  armoi- 
ries, etc.  9  publiées  par  M.  le  vicomte  L.  F.  de  Yilleneuve- 
Bargemont.  3%  4^  6t  5^  livraisons ,  formant  le  tome  II®. 
Paris,  1829; Biaise  (Voyez  \e  Bulletin,  7*  section,  Tom.  XII, 
II''  II i ,  et  Tome  XIII ,  n^  67). 
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Sous  le  magistère  de  Villiers  de  l'Ile- Adam,  successeur  de 
Carrette,   les  Hospitaliers  essuyèrent  des   désastres  qu*ib  n»? 
purent  réparer  de  long-temps.  En    iSaa,  la  redoutable  ville 
de  Rhodes,  après  six  mois  d*un  siège  terrible  et  meurtrier  ,   se 
rendit  à  Soliman ,  empereur  des  Turcs ,  lequel  7  perdit  plus  de 
110,000  hommes,  tant  par  les  armes  que  par  les  maladies.  Les 
chevaliers  avaient  possédé  cette  ville  2i3  ans.  L'île  de  Malle 
leur  fut  concédée  en  i53i4»  par  Charles-Quint,  à  la  condition 
expresse  qu'ils  prêteraient  serment  de   fidélité  à  Terapereur. 
Ainsi,  Tordre,  qui  jusqu'alors  avait  toujours  été  libre  et  souve- 
rain, se  mit  en  quelque  sorte  sous  la  dépendance  d'un  prince: 
ce  qui  favorisa  l'arrogance  des  chevaliers  espagnols,  et  leur  in- 
spira  l'orgueil  de  se  croire  supérieurs  à  leurs  égaux.  Villiers 
mourut  à  un  âge  assez  avancé.   Le  chagrin  que  lui  cau9èrent 
les  querelles  intestinei  de  l'ordre  et   le  schisme  d'Augleterre 
achevèrent  de  ruiner  sa  santé,  que  les  malheurs  et  les  fatigues 
avaient  déjà  gravement  altérée  ,  et  le  conduisirent  au  tombeau 
en  1 534.  Pierre  du  Pont  et  Didier  de  Saint-Jaille  ,  ses  succes- 
seurs, ne  firent,   pour  ainsi   dire  ,  que  passer  :  le  dernier  ne 
gouverna  même  l'Hôpital  que  8  mois,  étaut  mort  en  i536,  à 
Montpellier. 

Jean  d'Omédès  (ou  Jehan  d'Homédès),  Espagnol,  fut  alors 
élu  grand-maître.  «  L'assemblée,  dit  M.  de  Villeneuve  ,  en  fut 
consternée ,  comme  par  un  pressentiment  fâcheux  de  Tavenir... 
Il  était  naturel  de  prévoir  qu'avec  lui  l'ambition ,  l'iniquité , 
l'avarice,  tous  les^  détours  de  la  fourberie  espagnole  allaient  se 
partager  le  pouvoir  suprême.  »  Par' cette  élection,  Charles- 
Quint,  roi  d'Espagne,  devenait,  de  fait,  chef  de  l'ordre  et  vé- 
.  ritable  souverain  de  Malte.  Toutes  les  craintes  conçues  à  l'avè- 
nement d'Omédès  se  réalisèrent  sous  son  magistère ,  qui  ne  fut 
presque  qu'une  suite  de  fraudes  et  de  lâchetés. 

Nous  glisserons  sur  le  magistère  de'  Claude  de  la  Sangle,  donl 
les  vertus  réparèrent  le  mal  qu'avaient  fait  les  vices  de  son  pré- 
décesseur ,  pour  nous  hâter  d'arriver  à  l'illustre  Jean  de  la  Va- 
lette, dont  le  mérite  éminent  et  les  exploits  guerriers  lui  valu- 
rent, en  i557,  l'unanimité  des  suffrages,  de  niême  qu'ils  lui 
avaient  concilié  l'estime  générale  des  Hospitaliers  et  des  princes 
de  l'Europe.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  revoir  le 
procès  du  maréchal  de  Valier,  contre  <|ui  d'Omédès  avait  fait 
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prononcer  la  senteoce  la  plus  inique.  L'inuocence  du  condamné 
fut  publiquement  reconnue  ;  il  fut  réintégré  dans  tousses  hon- 
Dciirs. 

Soliman,  que  des  plaintes  journalières  irritaient  contre  Tor- 
dre, fit  d'immenses  préparatifs  contre  Malte,  et  résolut  de  s'en 
rendre  maître  à  tout  prix ,  et  d'en  chasser  à'jamais  les  Hospi- 
taliers, comme  le  successeur  de  Bendoedar  les  avait  expulsés 
de  Margat,  en  ia85  ,  sons  le  magistère  de  Nicolas  Lorgues  ou 
L'Orgue  (1).  Le  18  mai    i565,    193  vaisseaux  turcs,  portant 
8,uoo  marins  et  38,ooo soldats  de  débarquement,  parurent  de- 
vant rîle.  Les  Musulmans  obtinrent  d'abord  quelques  succès 
qui  accrurent  leur  ardeur  ,  et  inspirèrent  même  au  grand-maî- 
tre les  plus  vives  alarmes.  Le  siège  durait  depuis  vingt-trois 
jours,  et  la  place  ,  vaillamment  défendue,  tenait  contre  les  ef- 
forts de  l'ennemi.  Moustapha  résolut  de  tenter  un  dernier  as- 
saut et  fit  battre  les  murailles  en  brèche  pendant  vingt-quatre 
heures,  puis  il  donna  le  signal.  Le  combat  fut  terrible;  toutes 
sortes  de  projectiles  et  de  matières  enflammées   furent  lancés 
sur  les  assaillans.  Enfin,  après  avoir  épuisé  toutes  les  ressour- 
ces du  courage  et  de  la  ruse ,  les  Mahométans  furent  repoussés 
avec  la  honte  de  se  voir  vaincus  par  une  poignée  d'ennemis. 
Alors  le  général  turc  fit  entièrement  cerner  le  fort  Saint-Elme. 
Les  Hospitaliers  accoururent  sur  la  brèche,  les  blessés  même 
s'y  firent  porter.  Le  23  juillet,  à  la  pointe  du  jour ,  il  se  donna 
un  assaut  général  ;  le  carnage  fut  horrible.  Au  bout  de  quatre 
heures,  les  chrétiens  se  comptèrent ,  et  virent  qu'ils  n'étaient 
que 60  contre  ao,ooo.  Cette  extrême  infériorité,  loin  de  les  dé- 
courager, ne  fit  que  les  enflammer  davantage;  accablés  par  le 
nombre  ils  périrent  tous.  Après  bien  des  combats  et  des  assauts 
meurtriers  où  la«Valette  paya  de  sa  personne  »  et  qui  éclâircis-* 
saient  d'une  manière  effrayante  la  petite  armée  des  chrétiens  , 
Mustapha,  perdant  enfin  l'espoir  de  prendre  la  place,  fit  rem* 
barquer  le  reste  de  ses  troupes.  Délivré  de  la  crainte  de  l'en- 
nemi, ie  grand-maître  songea  à  exécuter  un  dessein  qu'il  nour- 
rissait depuis  long-temps,  celui  de  bâtir  une  nouvelle  ville;  la 
première  pierre  en  fut  posée  le  28  mars  i566,  et  la  cité  La 

(1)  Il  faut  dire  Nicole   L^  Lorgne ^    coniine  noas   le  proaverons  pro- 
chainement par  une  de  ses  lettres  inédites.  G.  F. 
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Valette  se  construisit  rapidement.  Le  héros  dont' cette  ville 
avai^  reçu  le  nom,  survécut  à  cette  fondation;  il  termina  en 
1 568  une  carrière  pleine  de  vertu  et  de  gloire. 

Après  la  mort  de  Pierre  de  Monti,  successeur  de  la  Valette, 
c*est-8*dire  depuis  Tannée  1572  ,  l'histoire  de  Tordre  des  Hos- 
pitaliers-n'offre  plus  que  de  loin  en  loin  Tintérét  qui  s'attache 
toujours  aux  actions  nobles  et  généreuses,  au  courage  malheu- 
reux et  au  dévouement  héroïque.  Les  magistères  de  Wigna- 
court  (1601-16:22) ,  de  Jean  de  Lascaris  (i636-i657) ,  de  Ni- 
colas Cotoner  (i 663- 1680), de  Grégoire  Caraffa  (1680- 1690), 
d'Emmanuel  Pinto  (1741-1773),  présentent  des  événemens 
plus  on  moins  importans ,  et  des  faits  glorieux.  Les  idées  li- 
bérales qui  s'étaient  répandues  à  Malte  sous  Emmanuel  de  Bo* 
han  (1775-1797),  firent  de  nouveaux  progrès  sous  son  succes- 
seur Ferdinand  de  Hompesch  ,  homme  de  bien ,  mais  faible , 
irrésolu  et  inepte.  On  sait  avec  quelle  mollesse  fut  défendue, 
en  1798,  Tîle  de  Malte  ,  dont  les  Français  s'emparèrent  pres- 
que sans  coup  férir,  pôs  lors  l'ardre  de  Sain  t-Jean- de -Jérusa- 
lem cessa  d'exister.  «  Une  infâme  intrigue ,  dit  M.  de  Ville- 
neuve ,  Timpéritie  du  chef,  suffirent  pour  l'anéantir  en  quel- 
ques* heures.  »  Les  grands  événemens  qui,  à  cette  époque ,  agi- 
taient l'Europe ,  lui  permirent  à  peine  de  remarquer  celui-ci  : 
ce  ne  fut  qu'un  épisode  presqu 'In aperçu  de  l'histoire  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  fallait  que  cet  ordre  tombât  tôt 
ou  tard  ;  car,  outre  qu'il  dégénérait  de  jour  en  jour,  renthou- 
âîasme  religieux  qui  en  faisait  toute  la  force ,  n'était  plus  en 
harmonie  avec  la  tendance  des  esprits ,  alors  dirigés  vers  des 
intérêts  plus  positifs.  Quelques  personnes  éprises  des  idées  che> 
valeresques ,  des  mœurs  gothiques  et  de  la  barbarie  du  moyen 
âge ,  ont  pu  seules  regretter  une  institution  complètement  et 
irrévocablement  emportée  par  le  torrent  de  la  révolution 
française. 

A  Ferdinand  de  Hompesch,  mort  en  i8o5,  succéda  Paul  I*'» 
empereur  de  Russie ,  dont  te  caractère ,  digne  de  la  civilisa- 
tion des  douzième  et  treisième  siècles  ,  rappelait  assez  bien  les 
mœurs  du  temps,  heureusement  passée  où  les  Arthur,  les 
Tristan ,  les  Lancelot  et  autres  preux  ^  rompaient  des  lances 
contre  quiconque  avait  le  malheur  de  déplaire  à  leurs  dames. 
La  catastrophe  du  mois  de  mars  1801,  en  renversant  tous  les 
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projets  de  Paul,  détruisit  les  espérances  que  les  Hospitaliers 
aTaient  fondées  sur  les  dispositions  de  ce  prince  à  leur  égard. 

Après  la  mort  du  tzar,  le  magistère  fut  déféré  par  la  cour 
de  Rome  à  Jean  de  Tommasi ,  qui  fixa  sa  résidence  à  Catane  , 
en  Sicile.  Il  fut  le  71*  et  dernier  grand-maître,  et  moufut  le 
i3  juin  i8o5,  la  quatrième  année  de  son  commandement. 
Après  sa  mort ,  comme  l'assemblée  de  l'ordre  n'était  pas  assez 
Dooibreuse  pour  procéder  à  une  élection  (la  majeure  partie  des 
chevaliers  se  trouvant  disséàninés  sur  différens  points  de  l'Eu- 
rope), et  que  le  pape  croyait  ne  devoir  plus  s'attribuer  le  choix 
d  on  grand-maître ,  le  sacré  conseil  nomma  un  lieutenant  du 
magistère.  Guevera  Suardo,  élevé  à  cette  dignité  en  i8o5 ,  mou- 
rut CD  i8x3 ,  eM  eu  jusqu'à  ce  jour  deux  successeurs  :  André 
di  Giovanni  Ccntellès,  mort  en  iSai ,  et  Antoine  Busca,  qui , 
à  ce  qu'il  paraît ,  vivait  encore  au  moment  où  M.  de  Ville- 
neuve écrivait.  Tout  ce  que  l'auteur  nous  apprend  sur  ce  per- 
sonnage obscur ,  c'est  que ,  né  à  Milan ,  en  1767^  et  reçu  che- 
valier en  1779  >  '^  devint  bailli  d'Arménie,  et  qu'en  i8a6  ,  il 
demanda  au  pape  Léon  XII  la  permission  d'établir  à  Ferrarc 
la  maison  conventuelle  des  chevaliers.  «  Ici  se  borne ,  dit  l'au- 
teur, la  tâche  que  je  m'étais  imposée,  de  retracer  les  princi- 
paux traits  de  ces  annales  fertiles  en  événemens  d'un  haut  in- 
térêt, et  de  chercher  à  arracher  à  l'oubli  des  monumens  pres- 
que tous  empreints  de  souvenirs  glorieux ,  chers  à  la  France.  » 

La  cinquième  et  dernière  livraison  de  l'ouvrage  dont  nous 
avions  à  rendre  compte  renferme  les  notes  et  \es  pièces  justifi- 
eatipes  du  tome  second.  On  y  trouve  des  extraits  de  livres  es- 
timés et  un  grand  nombre  de  lettres  de  personnages  éminens 
tels  que  Louis  XIV,  Anne  d'Autrirhe,  Hompesch,  Louis  XVIII, 
les  membres  du  Directoire,  Paul  I***,  Pie  VII,  etc.;  ces  extraits 
et  ces  lettres ,  en  général  aussi  curieux  qu'intéressans,  servent 
soit  ï  l'explication  de  passages  jugés  par  l'auteur  susceptibles 
de  développement ,  soit  à  la  preuve  de  certaines  'assertions  qu'il 
a  cru  devoir  justifier  en  rapportant  les  documens  authentiques 
qui  en  sont  la  source  et  le  fondement.  £.  C.  D.  A. 

179.  HlSTOIBX    PB    l'aRGHXTEGTU&E    KT  DES   ARCHITECTES    ESPA- 

GiroLs;  par  M.  Cbak  Be&hudez. 
On  vient  de  publier  à  Madrid  le  i*^  volume  de  cette  histoire, 
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de  Ccan  Bermudez,  homme  profondément  versé  dans  l'étude  des 
beaux-arts  et  qui  a  consacré  toute  sa  vie  (  il  est  mort  en  1 829  ) 
à  rétudc  de  Tarchéologie  de  l'Espagne.  Le  mérite  de  l'auteur 
étant   universellement  reconnu  dans  son  pays,  et  son   objet 
étant  national  et  patriotique ,  le  roi  Ferdinand  lui   a  envoyé 
20,000  fr.  pour  rindemoiser  en  partie  des  dépenses  de  sa  pu- 
blication, qui  aura  4  volumes  et  qui  embrassera  Thistoire  de 
rarchitecture  espagnole,  depuis  les  tenips  les  plus  reculés  jus- 
qu*à  nos  jours.  L'Espagne ,  en  effet ,  est  un  pays  bien  fait  pour 
attirer  l'attention  et  exciter  l'intérêt  des  amis  des  beaux-arts. 
Successivement  occupée  par  les  Phéniciens,  les  Carthaginois, 
les  Romains  et  les  Arabes,   elle  renferme  des  monumens  de  1*1 
domination  de  toutes  ces  nations  si  différentes  d'origine ,  de 
langage  et  de  mœurs.  Depuis  le  quinzième  siècle  et  pendant  la 
période  de  la  puissance  monarchique,  les  arts  ontfaitdcgrandsi 
progrès,  et  ont  laissé  le  sceau  de  là  grandeur  dans  des  produc 
tions  magnifiques  d'architecture  qui  sont  l'admiration  des  con- 
naisseurs et  dont  les  Espagnols  sont  fiers  ajuste  titre.  (^London  > 
€md  Pari$  observer  y  1 3  juin  i83o,  p.  382.) 

180.  Second  miémoire  sur  les  anciens  châteaux  pu  départe- 
UENT  DE  LA  Manche;  par  M.  de  Gerville  (  Mémçir.  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  Tom.  II,  p,  i83.) 

Ce  mémoire,  fort  étendu,  renferme  une  foule  de  choses  qui 
intéressent  exclusivement  les  familles  normandes  auxquelles 
appartiennent  ou  ont  appartenu  les  manoirs  ici  décrits.  On  y 
trouve  cependant  quelques  faits  qui  se  rattachent  plus  ou  moins 
directement  à  l'histoire  de  France  et  d'Angleterre ,  et  notam- 
ment à  la  conquête  de  cette  dernière  contrée  par  les  Normands. 
L'auteur  nous  semble  attacher  beaucoup  trop  d'importance  à 
ces  restes  des  temps  féodaux ,  à  des  masures  qui  ne  rappellent 
que  la  barbarie  du  moyen  âge,  nullement  rachetée  par  des  sou- 
venirs historiques  dignes  d'être  transmis  à  la  postérité.       W- 

181.  Notice  sur  une  inscription  arabe. 

Depuis  plusieurs  années  on  avait  fait  le  dessin  de  l'inscrip- 
tion gravée  sur  le  pan  de  la  housse  de  l'hyppogrîffe  de  bronze 
existant  à  Pise.  Ce  dessin  avait  été  envoyé  à  plusieurs  sa  vans 
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orientalistes  européens;  mais  comme  il  avait  été  exécuté  par 
un  homme  peu  intelligent ,  ces  sa  vans  n*en  purent  pas  déchif- 
frer un  seul  mot. 

Le  professeur  Lanci  qui  eu  avait  une  copie,  s'étant  aperçu 
que  Tinscriptiou  n'avait  été  qu'imparfaitement  reproduite,  se 
mit  à  corriger  le  dessin ,  et  parvint  ainsi  à  la  lire.  Mais  il  ne 
publia  pas  son  travail  parce  qu'il  voulut  d'abord  voir  l'original. 
Dans  ce  but  il  se  rendit  deux  fois  à  Pise,  où ,  aidé  par  M.  La- 
sioio,  il  vérifia  l'inscription  sur  l'hyppogriffe  ^  et  reconnut  la 
justesse  des  corrections  qu'il  avait  faites. 

Cette  inscription  est  arabe  cufique  ,  dans  le  genre  de  l'écri- 
ture ornée,  que  les  Arabes  nomraaient  Tamurea ,  d'après  les 
observations  que  M.  Lanci  a  déjà  publiées,  en  sorte  que  son  vé- 
ritable caractère  est  cufique-tamuréen.  M.  Lanci  en  publiera 
hkniàt  un /ac  simile y  ainsi  que  d'autres  monumens  du  même 
genre,  et  alors  il  exprimera  son  opinion  sur  l'époque  dû  mo* 
nument,  sur  le  pays  d'où  il  a  été  apporté ,  sur  la  forme  de  cet 
animal  fabuleux ,  ainsi  que  sur  les  formes  d'autres  animaux 
gravés  sur  le  dos  et  sur  les  cuisses  de  rhyppogridfe. 

Les  caractères  de  l'inscription  sont  très-beaux  et  très-nets  ; 
quant  au  sens  des  mots^  il  est  tôut-à-fait  conforme  aux  inscrip- 
tions rapportées  par  M.  Reinaud ,  dans  son  recueil  de  monu- 
mens arabes,  persans  et  turcs,  Tom.  II,  p.  4^0  et  suiv.  Voici 
Tinscription  de  Pise,  avec  .une  traduction  française: 
«  Baracat  Camelat  va-Néâmat  sciamelat  va- 
Ghebtat  camelat  va  -  Salamat  dayemat  va  - 
Afiat  camelat  va-  Saadat  va-  Omdat  le-  Sahébihi.  » 
Ce  qui  signifie  en  français  : 

«  Bénédiction  complète  et  grâce  générale 
Béatitude  parfaite  et  paix  continuelle , 
Santé  parfaite  et  bonheur  et  vigueur 

Au  propriétaire.  »  Ç.  R. 

182.  Observatioit  sur  deux  inscriptions  romaines,  publiées 
dans  le  Bulletin,  [Allgemeine  Schulzeitung ,  octobre  1828, 
n%i8.) 

En  i8sà8 ,  cah.  5 ,  p.  377,  le  Bulletin  a  publié  une  inscription 
romaine  inscrite  sur  uqe  pierre  milliaire  ou  une  borne,  en  Wa- 
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lacliid.  La  Gazette  générale  scholaire  pense  que  rinscripdon  a 
été  mal  copiée  ,  et  qu'il  faut  lire  ainsi  qu'il  suit  : 

AEL.    IMP.    CiBSARI 
DIVI    TRAJANI    PAKTH 
FILIO   DIVI   NE&VA 
NBPOTI    TRAJANO 
HADRIANO    AUG.    P.    P. 
PONTIFIGI    MAXIHO 
TRIB.    POTESTATIS 
XX    COS.    m.    AMTIUS    R. 
FINUS    INTER    MOESOS 
ET    THRACI.fi   KIHES 
POSUIT. 

Dans  la  même  année,  cah.  6,  p.  aBg,  le  Bultetin  a  tiré  des 
Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires^  Tom.  Vil,  Tin-» 
scription  suivante  trouvée  à  Metz: 

CENIO 
G.    AUR.    MATERK. 
PREF.    STAT.    Q.    G.    M. 
'  GATH1R16.    DELFIGUS 

GLIENS. 

L'explication  donnée  dans  les  Mémoires  des  antiquaires  né 
satisfait  pas  le  rédacteur  de  la  Gazette  scholaire  ;  il  interprète 
l'inscription  ainsi  qu*il  suit  :  Genéo  €.  Aarelii  Matemi  prtefecd 
statorum ,  quœstoris  centonariorum  municipii  Cathîrigum,  Del- 
ficus  cliens.  La  Gazette  voit  dans  le  mot  Cathirigum,  la  vérita- 
ble orthographe  et  prononciation  du  nom  du  peuple  gaulois 
que  César  appelle  Caturiges,  Si  l'interprétation  est  bonne,  nous 
y  apprenons  que  Cathiriges  était  un  municipe  romain.        D. 

l83.    SCELTA     d'iSCRIZTONI     MODERNE     IN     LINGUA    ITALIANA.  — 

Choix  d'inscriptions  modernes  en  langue  italienne;  par  le 
comte  Mamiani.  i  vol.  in- 12.  Pesaro,  1829;  Nobili.  {Anto- 
logia;î\x\tï  1829,  p.  i ai.) 

Dans  une  introduction ,  l'auteur  de  cet  ouvrage  cherch<^  à 
réfuter  ceux  qui  prétendent  que  l'en  ne  doit  faire  usage  que 
d'épigraphes  latines.  Si ,  dit-il ,  les  fauteurs  de  l'épigraphie  la- 
tine veulent  se  défendre  en  mettant  en  avant  l'ancienneté  et 
l'universalité  de  l'usage  des  inscriptions  latines,  nous  leur  op- 
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poserons  un  usage  plus  aneten  et  pius  universel  encore ,  un 
osage  pratiqué  dans  tous  les  lieux  et  par  tous  les  peuples;  et 
assurément  nos  adversaires  ne  prétendent  pas  qu'ils  suivent 
Tusage  des  Romains  et  des  Grecs  ;  car  les  Romains  et  les  Grecs 
écrivaient  dans  leur  langue  comme  les  Égyptiens  et  les  Ghaf> 
déens,  et  tous  les  peuples  en  un  mot  qui  ont  connu  l'art  de 
perpétuer  le  souvenir  des  faits  et  des  événemens  par  des  in- 
scriptions sur  le  marbre  et  sur  le  bronze. 

Que  Ton  ne  s'imagine  point ,  ajoute  l'auteur,  que  Tépigraphie 
italienne  soit  toute  moderne.  Il  existe  des  inscriptions  vulgaires 
de  tous  les  siècles  à  partir  du  ti^  siècle  de  Tère  chrétienne ,  et 
le  savant  Manuzzi  publiera  bientôt  un  traité  sur  cette  matière. 
Mais  abstraction  faite  de  l'usage ,  les  amateurs  des  épigraphes 
latines  n'oot-ils  pas  à  lutter  contre  une  foule  de  difficultés?  Le 
latin  leur  foumira-t-il  les  mots  nécessaires  pour  exprimer  net- 
tement les  coutumes  civiles  et  religieuses  du  moyen-âge  et  des 
temps  modernes?  £t  lors  même  qu'ils  parviendraient  à  vaincre 
ces  obstacles ,  quelle  utilité  résulterait  de  leurs  travaux  ?  Dans 
les  arts ,  l'originalité  des  créations  et  les  perfectionnemens  font 
éprouver  un  noble  plaisir.  Mais  comment  les  hommes  dont 
noQs  parlons,  pourraient-ils  éprouver  ce  plaisir,  eux  qui  ne 
sauraient  s'écarter  un  moment  de  l'imitation  scrupuleuse  des 
marbres  anciens,  sans  encourir  le  reproche  d'hérésie? 

Deux  objections  sont  faites  contre  le  système  de  l'auteur.  On 
prétend  que  la  langue  italienne  ne  peut  devenir  épigraphique 
parce  qu'elle  manque  de  la  gravité  et  de  la  concision  du  latin  , 
et  parce  que  l'on  n'a  pas  de  principes  certains  pour  composer 
des  inscriptions  italiennes. 

L'auteur  réfute  la  première  en  disant  qu'elle  conduirait  à  de» 
conséquences  absurdes  ;  car  si  elle  était  vraie ,  il  serait  désor- 
mais impossible  de  composer  des  discours  ou  des  poèmes  ita- 
liens,  puisque  l'on  n'atteindra  jamais  le  nerf  et  l'abondance  de 
l'éloquence  d^  Gicéron,  ni  l'harmonie  savante  et  variée  de 
Virgile. 

Il  répond  à  la  seconde  objection ,  que  les  Italiens  sont  en  ce 
moment  dans  la  même  position  que  ceux  qui,  chez  les  Grecs  el 
les  Latins,  ont  fait  les  premières  épigraphes,  et  dont  le  style  était 
loin  de  la  perfection.Les  Italiens  auraient  même  l'avantage  de 
pouvoir  suivre  les  modèles  de  l'antiquité,  sans  compter  que  le 


«■» 


2  3  2  ,  Avchœologie^  Numismatique. 

traité  de  Morcelli ,  sur  les  inscriptious  latines,  doit  être  consi- 
déré^ du  moins  pour  les  principes  généraux,  comme  un  guide 
sûr  en  matière  d'épigraphes»  italiennes. 

Enfin  ,  Taufeur  désirerait  qu'une  académie  d'Italie  examinât 
et  jugeât  les  inscriptions  italiennes ,  afin  que  l'art  se  fortifiât  de 
plus  en  plus.  C.  R. 

184.  Notice  suk  les  collections  numismatiques  de  feo  M,  P. 
F.  J.  Gossellin;  par  M.  Raoul-Rochette.  In-8**.  Paris,  i83o; 
Bonnafous-Lavialle,  commissaire-priseur,  rue  des  Jeûneurs, 
n*'  i3.  ' 

La  vente  publique  des  médailles  de  feu  Gossellin,  aura  Y\e\x 
le  17  vjanvier  prochain.  Les  médailles  seront  divisées  par  lots; 
il  sera  distribué  à  l'exposition  publique  une  feuille  qui  indi- 
quera l'ordre  de  la  vente  par  numéros;  les  médailles  romaines 
impériales  ne  formeront  qu'un  seul  lot.  La  célébrité  des  coJ- 
lections  formées  avec  un  soin  particulier  et  durant  de  longues 
années,  par  M.  Gossellin^  nous  engage  à  publier  en  entier  la 
notice  descriptive  des  pièces  les  plus  rares,  telle  que  M.  Raoul- 
Rochette  Ta  rédigée  :  elle  fera  connaître  aux  savans  des  mé- 
dailles inédites,  d'un  grand  prix  et  d'un  grand  intérêt  histo- 
rique ou  polaeographique.  Celte  partie  descriptive  est  précédée 
d'un  avertissement  relatif  à  Torigine  des  collections  formées 
par  M.  Gossellin,  et  aux  vues  particulières  qui,  dans  rintérêt 
surtout  de  la  palaeographie  grecque,  le  dirigèrent  dans  ses  re* 
cherches. 

Collections  numismatiques  de  M,  P.  F.  /.  Gossellin, 

Médailles  en  or.  2  Doriques,  avec  le  type  de  V Archer  ten- 
dant un  arc, 

I  beau  Statère  d'or,  avec  une  tête  de  Chèvre  pour  type,  et  au 
revers,  le  carré  creux ,  informe.  Fabrique  primitive. 

10  Monnaies  d*or  ou  d'électrum,  d'époques  différentes ,  de 
types  variés ,  de  fabrique  asiatique. 

I  petit  Statère  d'or,  de  Cjrzique,  avec  la  tête  de  Lion. 

i  Flan  d'or. 

J'ajoute  ici  la  simple  indication  de  huit  Dariques  d  argent, 
au  type  ordinaire  de  V  Archer  y  de  fabrique  primitive,  de  forme 
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ovale  et  globuleuse,  et  celle  d-une  Darique  de  grand  module, 
et  de  fabrique  plus  récente,  avec  le  Roi  dans  un  char,  et,  au 
revers,  la  Grt/^re.  Pièce  peu  commune,  et  de  bonne  conser- 
vation. 

GRÈCE  EUROPÉENNE.  —  Égihb.  24  Médailles,  toutes 
primitives,  et  de  fabriques  variées  ;  quelques<^unes  avec  la  2br- 
taede  mer^  le  plus  grand  nombre  avec  la  Tortue  de  terre^  d'au- 
tres avec  des  contre-marques;  une,  d'une  forme  toute  particu* 
liére,  et  sans  doute  unique,  le  flan  oblong,  avec  une  espèce 
d'appendice  frappé  d'une  contre-marque ,  offrant  l'aspect  d'un 
second  flan  attaché  à  l'autre  par  un  accident  de  monnoyage. 
Pièce  curieu  se  sous  le  rapport  de  la  fabrication. 

Quelques  autres  Monnaies  ô^Égine^  du  plus  petit  module,  et 
de  fabrique  primitive,  aussi  d'aiçent,  avec  Tbr^e^  de  mer  et  de 
terre. 

Plusieurs  Monnaies  de  la  même  ville,  en  bronze ,  de  belle  fa*- 
brique,  avec  le  carré  creux;  quelques-unes  portant  les  lettres 
M  et  NO;  une  avec  les  lettres  Air  ;  une  autre  avec  les  lettres 
Ain.  Pièces  assez  rares,  et  généralement  d'une  belle  conserva- 
tion. 

TaiBESyOU  Bi^OTiE  en  général  «  Une  douzaine  de  Pièces  de 
modules  différens ,  la  plupart  de  fabrique  ancienne^  et  de  plus, 
deux  Médaillons  de  Thèbes^  de  stylé  primitif,  avec  l'aire  en 
creux,  au  revers  àa  Bouclier,  etc.  Deux  pièces  très-remar- 
quables sons  le  rapport  paléographique. 

ATHivEs.  I  Tétradrachme  de  fabrique  ancienne,  avec  le 
carré  creux. 

LoG&nirs  opoittibns.  a  Médaillons,  un  desquels,  de  belle 
conservation  et  de  beau  style ,  est  surtout  remarquable  par  la 
lettre  intiale  A,  gravée  dans  le  champ,  au  revers. 

Amphipous  de  Macédoine.  Un  superbe  Médaillon,  d'un  style 
et  d'une  conservation  qui  placent  cette  médaille,  déjà  rare  par 
elle-même,  à  la  tète  de  tous  les  monumens  numismatiques 
connus.  «- 

L^TiÊ de  Macédoine.  Douz^ Médaillons,  dont  la  plupart  de 
fabrique  ancienne  ou  primitive.  Une  de  ces  monnaies,  avec  le 
même  type,-  mais  d'un  très-beau  stylie,  pourrait  être  attribuée 
^  Thasos;  d'autres  sont  rapportées  aux  OrreschU  de  Macé- 
^Jne,  d'après  l'analogie  ou  l'identité  du  type ,  qui  pariait  aivoir 
G.  Tome  XV.  — Juili^et  i83o.  16 
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été  commun  à  quelques  villes  ou  peuples  de  eette  partie  de  la 
Macédoine.  Du  reste,  le  sujet  de  ce  type  est  encore  incomiu, 
et  Tépoque  certaine ,  aussi-bien  que  la  patrie  primitive  de  cette 
classe  de  monnaies  grecques,  très- intéressantes  par  le  style, 
est  restée  jusqu'ici  un  problème  numismatique. 

Nkapolis  de  Macédoine,  a  Médaillons  d'argent,  dont  un 
fourré^  sans  compter  un  troisième  dont  l'authenticité  pourrait 
donner  lieu  à  quelques  doutes. 

iNCï&fAlNES  de  Macédoine.  Une  petite  Monnaie  attribuée 
préeédenjmentà  Aegœ;  deux  autres,  qui  pourraient  être  don- 
nées à  Pausanias. 

Abdêre.  I  Médaille  de  petit  module^  de  fabriqué  et  de  con- 
servation ordinaires. 

AcAiTTHE.  a  Médaillons,  Tun  de  fabriqlse  trés-andenne^  l'autre 
de  belle  fabrique  et  du  plus  beau  style,  avec  les  lettres  AAE, 
initiales  du  nom  de  magistrat,  écrit  en  entier  AAESI2  o\\ 
ÂAESI02,  sur  d'autres  médaillons  connus  d'ACàntbe. 

Ma&on^e.  I  JŒédaillon  d'assez  belle  conservation  ;  sans 
compter  quelques  autres  Médailles  des  peuples  de  la  Grèce  oa 
des  îles ,  trop  communes  pour  être  indiquées  autrement  que 
par  leur  nom,  teil4ïs  que  celles  de  la  PAocwfe,  d'>^/g^,  etc., 
parmi  iesijuelies  on  distinguera  seulement  deux  Médaillons  de 
Dyrrachiam^  d'ancienue  fabrique;  un  de  Cnosse,  de  Crét^,  avec 
le  type  du  Labyrinthe ,  et  un  autre  de  Ljrttus ,  de  Crète. 

GRÈCE  ASIATIQUE.  —  Nous  n'avons  guère  à  citer,  parmi 
les  monnaies  appartenant  à  la  Grèce  Asiatique,  que  les  pièces 

suivantes  : 

L  Médaillo»  de  ClazomAwe&,  au  type  ordinaire  An  Sanglier 

atîé. 

I  idem  de  Cahiib^a  ,  de  fabrique  arodertne,  sans  légende. 

I  idem  de  Ctm^  d'^oUe,  avec  lamùUié  de  ChepaL 

idem  de  "fios,  de  fabrique  ancienne,  et  une  autre  Médaille, 
de  petit  module  et  de  même  fabrique. 

I  idem  de  Phasélis  de  Lycie. 

"Ex  six  Méà^iWes  incertaines  de  la  Ciligir,  avec  dés  types 

vaiiés.    '     •  ' 

GRAND£-GRÈG£«  —  C^est  surtout  dans  cette  partie  de  la 
numismatique  grecque,  généralemepit  sirieh^  eii  monriaie»  pa- 
léographiques ,  qu<^  lé  ChoiM  deMédaiUès  grecques  de  M.  Gosr 
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sellin  se  recommande  à  l'attention  des  amateurs.-  Nous  indkfue- 
rons  presque  toutes  les  pièces  qui  s'y  trouvent ,  appartenant  à 
la  Grande-Grèce  et  à  la  Sicile  -,  en  insistant  sur  celles  qui  oflfrent 
quelques  particularités  nouvelles ,  et  nous  les  décrirons  dans 
l'ordre  alphabétique. 

CAutoisriA..  Cinq  Médaillons,  de  fabrique  primitive,  dont 
çufl^e  de  très- belle  conservation;  le  cinquième,  moins  précieux 
soQs  ce  rapport,  est  peot--étre  encore  plus  remarcjuable ,  en  ce 
qu'il  est  fourré,  et  qu'il  atteste  ainsi  Texistence  de  cette  pratique 
familière  aiux  faussaires  de  l'antiquité,  dès  une  époque  très- 
voisiae  sans  doute  de  la  naissance  de  l'art  monétaire.  Sur  trois 
de  ces  Médaillons,  la  petite  figure  qui  se  voit  au-dessus  du 
bras  gaBcbe étendu  de^la  figure  principale,  porte  dans  chaque 
main  un  rameau  parfaitement  distinct;  particularité  qu'il  est 
assez  rare  de  trouver^  sur  ces  médailles ,  aussi  nettement  ex- 
prifflée  qu'elle  l'est  ici. 

2  de  moyen  module,  de  ^brique  primitive,  dont  une  offre 
un.  Oiseaa,  figuré  en  relief,  du  côté  du  type  en  creux.  Cette  mé- 
daille est  remarquable  par  le  rapport  d'un  de  ses  types  avec 
toUeau  figuré  au  revers  de  quelques  monnaies  primitives  de 
Crotone;  ce  qui  vient  à  l'appui  des  traditions  historiques  sui- 
vant lesquelles  Cùulonia  aurait  reçu  une  colonie  de  Crotone. 
Voyez  mon  Histoire  crit,  de  ^Établiss,  des  Colon,  grecq. ,  Hl, 
189-90. 

CioTONE.  TYois  Médaillons  de  fabrique  '  primitive ,  avec  le 
Trépied  en  relief  d'un  c6té ,  et  en  creux  de  l'autre,  d'un  style 
et  d'une  conservation  qui  n'ont  rien  de  remarquable. 

^  de  module  ordinaire,  avec  le  même  type  en  relief,  et  au  re- 
vers, un  Oiseau  volant ,  les  ailes  éployées ,  figuré*  en  creux. 

1  de  même  module  et  de  niéme  type ,  mais  où  se  Ht ,  dU  côté 
du  Trépied  en  relief,  la  légende  divisée  en  a  lignes  et  en  vieux 
caractères  :  cpo-ton,  et  où  V oiseau  eif' creux  à  le  plumage 
^ré  par  des  globules  saillans.  Cette  médaille  très-rare,  et' 
peat-étre  mémo  unique,  très -remarquable  aussripar  les -parti- 
cularités monétaires*  qu'elle  présente,  a  été  gravée  dans  ToU'* 
vragede  M.  Mionnet,  pi.  LX,  n^  3.         ' 

I  de  même  module;,  avec  rie  type  oHàiaine  ^  «n  'reltef  d'wiin 
<^ôté,  et  en  creux  de  Vautre,  mais  où  la  légesde  «ntière 
CPOTON,  disposée  sur  une  seule  ligne,  offre  l'omicron  et 

16: 
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Fôinéga  figurés  sous  une  forme  qui  ne  s'est  encore  produite  sur 
aucun  monument  numismatique.  Cette  Médaille,  que  j*ai  citée 
dans  mes  Lettres  à  lord  Aberdeen ,  p.  117  ,  où  elle  est  gravée, 
pi.  I ,  n°  5,  est  unique,  à  ma  connaissance.  £Ue  est  gravée  aussi 
dans  l'ouvrage  de  M.  Mionnet,  pi.  LVIII,  n^  4. 

3  de  moyen  module,  de  fabnque  primitive,  avec  le  type  ordi- 
naire et  les  lettres  opo  9  sans  aucune  particularité  qui  mérite 
d'être  indiquée,  si  ce  n'est  la  conservation,  qui  laisse  bien  peu 
de  chose  à  désirer. 

Mktaponte.  Quatre  de  petit  module,  de  fabriqua  primitive, 
avec  un  Bucrane  en  creux,  et  au  revers,  un  Épi  ou  Grain 
d'orge  i  l'inscription  est  :  META  direct  ou  rétrograde  et  en 
2  lignes.  Sur  l'une  de  ces  Monnaies,  le  grain  d'orge ^  figuré  en 
creux ,  est  placé  entre  deux  globules.  Trois  sont  gravées  dans 
l'ouvrage  de  M.  Mionnet,  pi.  LX ,  n®*  4  ,  5  et  7. 

3  Médaillons  de  fabrique  primitive ,  dont  un  remarquable 
par  sa  conversation  et  par  la  légende  META;  un  autre,  de  con- 
servation  ordinaire ,  mais  où  la  forme  des  lettres  de  l'in&crip- 
tion  META  offre  un  caractère  paléographiq^ue  plus  prononcé. 
(Les  deux  mots  en  vieux  grec.  ) 

I  de  module  ordinaire, yb«rree. 

I  de  même  module,  de  très^belle  fabrique,  avec  la  tête  de 
Cérês,  à  gauche;  au  revers,  VÉpi  et  la  légende  META;  aussi 
fourrée, 

PosiDOKiA.  Quatre  Médaillons  de  fabrique  primitive,  tous 
avec  des  particularités  différentes,  et  de  très-belle  conserva- 
tion, dont  un  offrant  la  légende  MOn  (sic),  et  le  type  du  revers 
en  creux ^  avec  des  détails  saillans,  et  les  lettres  HOM  »  en  re- 
lief; et  iin  autre ,  remarquable  par  la  forme  carrée  de  l'omicron 
eu  relief,  laquelle  contraste  avec  la  forme  arrondie  de  la  même 
lettre,  du  côté  du  type  en  creux.  Cette  rare  et  curieuse  mé- 
daille est  gravée  dans  mes  J^ettres  à  lord  Jberdeen^  p\*  I» 

I  de  moyen  module,  de  fabrique  primitive,  avec  le  type  ordi- 
naire en  relief  dans  le  creux,  et  les  lettres  nOM»  et  au  revers, 
le  même  type  en  creux,  avec  4  lettres  en  relief.  Cette  médaille» 
que  je  crois  unique  de  ce  module,  a  été  gravée  dans  l'ouvrage 
de  M.  Mionnet,  pi.  LIX,  n""  6 ,  et  M.  Gossellin  en  a  fait  l'objet 
d'une  note,  insérée  à  la  fin  du  tom.  IV,  p.  4i7»  de  mon  Histoire 
des  colonies  grecques;  elle  a  été  reproduite  dans  l'atlas  de  M* 
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Micali,  pi.  LXy  n®  yiii ,  à  la  stiite  de  tix)is  autres  monnaies  pri- 
mitives de  Posidonia,  offrant  les  mêmes  particniarités,  mais 
toutes  trois  de  grand  module,  pi.  LYIII,  n^*  i,  ii  et  ih;  ces 
médailles  avaient  été  déjà  publiées  dans  l'ouvrage  du  P.  Paoli , 
tâv.  LXIIy  ni  I,  a  et  9.  L'opinion  des  antiquaires  n'est  pas  en- 
core fixée  sur  la  signification,  des  4  lettres  du  revers,  et  l'attri- 
bution à  PMstuUs  qu'on  en  a  voulu  tirer,  et  vers  laquelle  sem- 
blait pencher  M.  Gpssellin  lui-même,  est  sujette  à  bien  des  dif- 
ficultés. Ce  qui  est  constant ,  c'est  que  les  petites  monnaies  si 
communes,  avec  la  légende  osque  de  Phistulis y  ne  se  trouvent 
pas  exclusivement,  comme  le  croyait  M.  Gossellin,  sur  l'em- 
placement de  l'antique  Posidonia ,  et  que  la  localité  moderne 
où  elles  se  montrent  avec  le  plus  d'abondance ,  est  celle  de 
Sajif-rjéffata  de'  Gothi,  où  la  géographie  ancienne  place  une 
ville  de  Piistia,  C'est  im  renseignement  que  je  dois  à  M.  le  mar- 
quis de  Santangelo,  de  Tïaples,  qui  a  réuni  dans  sa  belle  col^ 
lectîon  de  médailles  de  la  Grande-Grèce  une  suite  considé- 
rable de  ces  petites  monnaies  osques  de  PAiV/tf/<i,  provenant 
toutes  de  la  localité  indiquée  plus  haut;  et  en  attendant  que 
les  havans  se  mettent  d'accord  sur  la  véritable  patrie  de  ces 
monnaies,  qu'on  rencontre  presque  partout  dans  la  Campanie, 
ce  renseignement  ne  sera  peut-être  pas  inutile  à  consigner  ici. 

4  de  module  ordinaire ,  de  fabrique  ancienne ,  tant  soit  peu 
globuleuse,  ou  du  moins  assez  épaisse,  dont  une  offrant,  du 
côté  de  la  figure  de  Neptune,  les  lettres  nOME... ,  et  du  côté 
du  Bœuf  en  marche,  à  gauche,  les  lettres  .OZEIAA  {rétrograde);  et 
une  autre,  de  belle  fabrique  du  second  âge,  avec  l'inscription 
nOMEIAA  répétée  de  chaque  côté,  et  parfaitement  conservée. 

Rhégium.  I  de  moyen  module,  avec  la  tête  de  Lion  de /ace  ; 
au  revers,  partie  antérieure  de  Boeufs  à  gauche,  et  la  légende 
RECINON  ;  médaille  rare ,  à  cause  du  nom  de  la  ville  écrit  de 
cette  manière,  au  lieu  de  l'ethnique  PECINOS,  euPBCINON, 
qui  est  l'inscription  ordinaire.  Je  Vai  publiée ,  Lettres  à  lord 
Aherdeen ,  pi.  I ,  n®  3 ,  p.  83. 

I  Médaillon  de  fabrique  et  de  conservation  ordinaires.  .Fi- 
gure debout  dans  un  bige ,  à  droite  ;  au  revers,  Lièvre  en  course, 
du  même  côté ,  avec  la  légende RECINON  (en  vieux  caractère), 
<^te  de  droite  à  gauche. 

I  Médaillon  de  belle  fabrique  et  de  conservation  parfaite , 
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offrant  la  tête  d* Apollon  Umrée,  à  droite  ^  avec  la  légende 
raciNON,  U^  peu  défectueuse,  par  défaut  du  flan;  au  revers, 
Isi  tête  de  Lion  de/ace ,  du  phis  haut  relief.  {La  fin  au  prochain 
cahier,) 

t85.  Di  un  degreto,  etc.  —  Mémoire  sur  un  décret  de  patro- 
nage et  de  clientelle,  et  sur  quelques  autres  antiquités  de  la 
Sardaigne;  par  le  professeur  Ç.  Gazzeb/l,  membre  secré- 
taire adjoint  de  l'Acad.  roy.  de  Turin.  In-4*  avec  3  grandes 
planches.  Turin,  i83o;  imp.  roysile.  (Suite  et  fin.Yoj.suprà'f 
Tom.  XV,  n**"  35  et  iiîl). 

A  rocca'ûon  de  cette  réunion  de  tous  les  décrets  d'hospita- 
lité, dans  le  savant  mémoire  de  M^  Gazzera,  je  reviendrai 
«ur  un  monument  du  même  genre  déjà  connu,  et  sur  lequel  il 
«l'a  semblé  que  les  recherches  du  savant  académicien  de  Turin 
pouvaient  répandre  un  jour  nouveau^  Je ^  veux  parler  de  la 
Téssére  en  bronze  trouvée  à  Tunis  dans  le  dernier  siècle ,  et  pu- 
bliée par  Ameilhon  dans  le  XLIX®  vol^ume  des  mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-iLettres,  page  Soi.  J'en  joins  ici  un.^ic- 
simUe  pm  sur  le  monument  même,  que  j'ai  squs  ks  yeux. 
l  Voyez  la  planche  Partie  A.) 

Cette  table  de  bronze  a  été  coupée  en  deux  portions, et  celle 
qui  nous  reste  porte  très-lisiblement  ce  qui,  dans  l'inscrip- 
tion suivante,  est  figuré  en  lettres  capitales» 

C.  POMPONIf  us  accipil; 

HOSPITIVM  TESSERAi  mque  hospitis  a 

SINATU.  POPVLOQUE.  CVR      ub^tano.  pro 

EIVS.  STUDIO  BENIFICIEIS.     publicitu^ 

PREIVATIMQUEi  C.  POMPO         nium  posterosque 

EfVS.  PATRONUM.  SIBEI.  PO      sterisque  suis 

QVOM.  HOSPITALE.  TESSERA,  qoQptaverunt. 

HIMILCONIS.  F.  ZENTVC 

SVFBTES.  MVTHVNIVM,  HI 

MILCATONIS.  F.  BARIC.  H 

AMMICARIS.  F.  ZECENOR. 

AHMiCARIS.  F.  LILVA.  MI 

ACT.  A.  D.  VI.  K.  MAI.  C.  CiESAR 

Les  mots   en    lettres  minuscules,   qui    terminent  chaque 
ligne,  sont  les  restitutions  proposées  pair  AmeiUiOn,  et  i]^^ 
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certain  qu'elles  complètent   les  deux  phrases  qui  nous   sp- 

pretfbent  qu'un  C.  PoropdnÎMS  reçoit  une  feessèrè  d'hospitalité 

iiu  sénat  et  du  peuple  de.Curubis,  ville  d*A&*ique,  et  qu'à 

i;au$e  de  ses  bienfaits  envers  les  habilans  de  ce  lieu ,  ils  Toni 

choisi  lui  et  ses  descendaos  pour  leur  patron  et*  pour' celui  de 

leurs  descend  ans.  Ameilhon  n'a  rien  dit  sur  la  suite  de  l'in-^ 

scription  où  se  lisaient  les  noms  des  magistrats  et  des  citoyens 

qui  avaient  concouru  à  cet  acte  de  la  cité  de  Curubes  :  il  reste 

donc  à  remplir  cette  lacune  et  à  se  fixer  sur  la  véritable  date 

de  l'acte,  inscrite  à  la  i3^  et  dernière  ligne  du  monument. 

Mais  on  peut  faire  remarqueri  au  sujet  de  ces  resUtntious  , 
i^  que  la  i*^^  ligne  de  l'inscription  devait  contenir  le  surplus 
des  qualifications  onomastiqués  dé  Caïus  Pomponius ,  afin  que 
la  clarté  et  la  précision  nécessaires  dans  un  acte  public  et  au> 
thentique,  tel  que  celui-^ci,  pussent  prévenir  toute  équivoque 
sur  l'identité  de  l'individu  en  faveur  de  qui  le  décret  d'hoapita- 
lité  et  de  patronage  avait  été  porté  par  la  cité  de  Curubes;.  on 
peut  voir  dans  les  décrets  analogues  à  celui-ci,  que  ces  dénomi- 
nations sont  complétées  le  plus  possible,. que  le  nom  dû  p'alron 
est  toujours  accompagnée  de  son  prénom,  de  soâ  srtmom,  de 
ceux  de  son  père  çt  n^tiie  de  son  gnand-père ,  et  de  l'explicû'^ 
don  de  ses  titres  et  fonctions  dans  l'État  (i),  et  en  n'ajoutant 
rien  aux  mots  C,  Pomponius  de  la  tessère  de  Tunis,  Ameilhdn 
nous  semble  avoir  omis,  dans  sa  restitution,  uu  des  points 
les  plus  essentiels  d'une  inscription  de  ce  genre;  a^  dans  .'là 
%^  «ligne,  sa  restitution  ne  donne  qu'un  pléonasme,  en  ajou^ 
%»nihospiiis  à  'hospitium  q^àest  sxxv  le^hranze^et  en  proposant 
de  lire  hospiliu m  Tesseramque  hospitis  [acoipit),  Aticûne  int- 
scription  de  ce  genre  ne  justifie  ce  redoublement,  dans)  la 
même  ligne,  de  l'idée  hùspitium  ou  hospés  ;  on   lit  partout, 

au  contraire,  hospitium  fetit  ou  feceruni  cufti ;  hùspitiUm 

clienteUvngueJeùiL,..^  Tessèràm  hospkalem  cùm  eo  feceruhï,,^,  ; 
Q.  Axadius  hospitium  amièiUamque  fetit  cuni  ordèncy  etcl  (a). 
Hospitium  et  ftospes  ne  peuvent  se  trouver  ensemble;  3^  les 
lO  lettres  ajoutées  à  la  y  ligne  ne  peuvent  pas  suffire  si  la  5^ 
doit  en  contenir  l5,  et  l'aspect  du  monument  démontre  que 
les  lignes,  les  mots  et  les  lettres  y  sont  serrés  de  nianièré  qu'il 
(i)  Décrets  rapportés  par  M,  GaKzera,'îuimér6të8'  I,  II,  V,  etc. 
(a)  Ibidem ,  n"'  I ,  lU ,  Y ,  XXI ,  XXII ,  XXIV. 
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n'y  eut  pas  de  vide  dans  le  champ  de  rinscription;  il  en  est  de 
même  de  la  4^  ligne  à  laquelle  Ameilhon  n'ajoute  non  plilt'que 
lo  lettres;  5°  enfin,  il  manque  après  la  a®  phrase  le  mot  ege- 
runt  on  iegati,  ou  la  formule  faciendum  curaverunt,  qui  se 
trouvent  l'un  ou  l'autre  dans  toutes  les  inscriptions  de  pa- 
tronage, immédiatement  ayant  les  noms  des  magistrats  et 
des  citoyens  auteurs  de  la  proposition  du  décret,  ou  députés 
pour  le  présenter  au  patron  élu.  L'omission  de  cette  formule 
usitée,  sans  exception,  doit  donc  être  réparée  dana  la  restitu- 
tion de  la  tessère  de  Tunis. 

Pour  tous  ces  motifs ,  j'ai  essayé  de  nouveau  cette  restitu- 
tion entière,  guidé  par  les  monumens  non-seulement  du  même 
genre,  mais  encore  plus  spécialement  par  cinq  d'entre  ceux  qui 
kppartiennent,  comme  notre  tessère ,  à  des  villes  d'Afrique, 
et  dont  trois  sont  d'époques  qui  diffèrent  dé  lo  à  12  ans  seu- 
lement de  celle  du  monument  qui  nous  occupe. 

Il  a  été  destiné  à  consacrer  deux  faits  principaux  dépen- 
dans  l'un  de  l'autre  :  1^  qu'un  Caïus  Pomponius  a  fait  un 
traité  d'hospitalité  avec  le  peuple  et  le  sénat  de  la  ville  de  Cu- 
rubes  ;  a^  qu'à  cause  de  son  affection  et  de  ses  bienfaits  envers 
tous  et  chacun  des  citoyens  de  cette  ville ,  ils  ont  choisi  pour 
leur  patron  et  pour  celui  de  leurs  deseendans,  ce  même  C. 
Pomponius  et  ses  deseendans.  Viennent  ensuite  les  noms  des 
deux  Suffètes  et  des  citoyens  députés  pour  présenter  ce  décret 
à  Pomponius  ,  et  enfin,  à'  la  dernière  ligne,  la  date  même  du 
décret  par  le  jour  du  mois  et  les  noms  des  consuls  de  i^année. 
Peut  être  le  texte  qui  suit  se  rapprochera-t-il  assez  du  texte 
primitif  du  monument. 
I  C.  POMPONIV5  C,  F,  GRATFS 
a  HOSPITIVM.  TESSERAMQF^  FECIT  QVOM 

3  SENATV.  POPVLOQVE.  CWirBITÀNO  PROQFE 

4  EIVS.  STVDIO.  BENIFICIEIS  QVE  PFBLICITVS 

5  PREIVATIMQVE.  C.  ^Om^ONJFMFOSTEROSQrE 

6  EIVS.  PATRON VM.  SIBEI.  VOSTEAISQFE  SVEIS 

7  QVOM.  HOSPITALE.  TESSERA  CQOPT.  FAC.  C,  CELER 

8  HIMILCONIS.  F.  ZENTVC.  BALITHQNIS.  F. 

9  SVFETES.  MVTHVNIVM,  BIMILIS.  F.  MFTHFmAL 

10  MILCATONIS.  F.  BARIC.  HIMIUS.  F,  IDBIBAL 

\  i  AMMICARIS.  F.  ZECENOR.  HANNONJS,  F.  HANNO. 
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12  AMMICAMS.  F.  LILVA.  MILCH^TONIS.  F,  L£G. 
i^A.Cr.A,D.\l.KMAI.C.C£SAR£.L.jEAilL,PArLOCO.SS. 

Les  restitutions  que  je  propose  sont  fondées  sur  les  considé- 
rations suivantes  :  i^  à  la  i^  ligne  j'ai  conaplété  les  dénomi- 
nations du  patron  de  Cut*ubes  par  des  noms  supposés ,  ce  €• 
Pomponius  ne  pouvant  être  reconnu  parmi  ceux  qui  ont  été 
cités  dans  Thistoire  et  les  moniimens;  je  n'ai  eu  qu'une  seule 
attention,  c'est  de  n'adopter  aucun' des  surnoms  des  Pompo- 
nius qui  y  sont  nomnoiés  r en  agissant  différemment,  j'aurais 
attribué  à  un  C.  Pomponius  un-  monument  qui  ne  lui  appar- 
tiendrait vraisemblablement  pas  ;  2^  la  restitution  ajoutée  à  la 
6^  ligne  est  obligée,  Ameilhon  l'avait  très-bien  i*econuu;  cette 
restitution  contient  i3  lettres;  elle  nous  donne  le  nombre  très-* 
approximatif  de  celles  que  }&  restitution  des  autres  lignes 
exige  aussi;  or,  sur  les  la  lignes  du  texte  même  de  l'inscrip- 
tion, 5  de  ma  restitution  ont  tout  juste  1 3  lettres;  5  autres  en 
ont  14  ;  une  seule  la;  une  *  autre ,  la  onzième,  où  un  nom 
propre  peut  être  facilement  inséré,  en  a  i5,  et  la  dernière  16; 
mais  celle-ci  est  plus  longue  que  les  précédentes  dans  le  monu- 
ment même.  •  ' 

3^  A  la  7®  ligne  le  complément  du  sens  a  exigé  les  abrévia- 
tions qu'on  y  remarque  ;  Coopt.  pour  cooptaverunt ,  terme  en 
quelque  sorte  sacramentel  dans  tous  les  décrets  d'élection  de 
patronage  :  F.  C.  pour  faciundum  coeraverunty  comme  on  le 
lit  dans  le  décret- du  Pagus  Gurzeusis  en  Afrique  (i),  le  plus 
analogue  pour  le  temps ,  le  lieu  et  l'orthographe ,  avec  celui  de 
Tunis.  Tous  les  autres  mots  qui  font  partie  des  restitutions 
sont  également  tirés  de  monumens  semblables. 

Le  texte  des  lignes  8,  9,  10,  11,  la,  doit  renfermer  le  nom 
des  magistrats  sous  lesquels  fut  rendu  ce  décret,  et  les  00ms 
des  citoyens  qui  le  proposèrent  devant  le  sénat  et  le  peuple 
de  Curubes^  ou  qui  furent,  en  qualité  de  legati,  chargés  d'en 
suivre  l'eflet.  Le  mot  Sufetes  qui  commence  la  9*  ligne  montre 
que  deux  magistrats  de  cet  ordre  étaient  nommés  dans  l'in- 
scription ;  on  n'en  trouve  qu'un  seul  de  présent  à  chacun  de  5 
autres  décrets  semblables  émanés    des   villes   d'Afrique  (a). 

(x)  Marini,  Fratelli  Arvali,  pag.^78a,  et  n^  i*"  à  la  suite  da  mémoire 
de  M.  Gatxera. 

(a)  Voyc»  les  d«cf  ett  aamérotés  I ,  IV ,  V ,  VI  et  VII  de  la  coUeotioQ 
de  M.  Gaxsera. 
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Quant  aux  noms  des  logati,  Ameilhon  a  dit ,  avec  toute  raison  ^ 
que  des  noms. propres  ne  peuvent  se  suppléer^  et  aucun  mo- 
nument ,  aucun  écrivain  ,  ne  nous  peribet  de  le  ÙRre  ici  avec 
certituxte  ;  nous  avons  donc  rempli  :ces  lacunes  avec  des  noms 
qui  n'ont  d'autre  mérite  que  celui  de  convenir,  par  le  nombre 
des  lettres  y  à  l'espace  de  la  lacune,, et  d'avoir  été  tirés  d'autres 
djécrets  d'Afrique,  qui ,  comme  le  décret  de  Curubës,  ne  con- 
tient ,  dans  cette  partie ,  que  des  noms  puniques.  Il  est,  toute- 
foisy  une  observation  que  nous  ne  devom  point  passer  soua/si- 
lence:  d'après  notre. restitution,   le  nombre  des  legati  auprès 
dePompopius  serait  de. sept ^  et  ce  nombre  n'est  dans  aucun 
avktre  décret  d'Afrique  aussi  consitiérable  ;  il  est  vrai  aussi  que 
-éenif.  suffi^tes  de  Curubes  sont  indiqués  dans  noire  iessère;  que 
nous  ti'eii  avons  trouvé  ailleurs  qu^un  seul  de  nomoàé  en  pa- 
reille occasion ,  et  ce  nombre  de  suf fêtes  et  de  legati  destina  à 
C.  Pomponius  ferait. supposer  seulement,  de  la  part  du  &énai.et 
du  peuple  de  Curuhes,  le  désir  de  rendre  à  leur  patron  des 
honneurs  extraordinaires.  Ce  nombre  de  legati  serait  toutefois 
diminué  de  trois  ^u  moins  si  les  motsBAEIC,  ZËCËNOR, 
LILYA,  qu'on  lit  aux  lignes  lo,  ii  et  la,  après  les  3  aigles  F., 
étaient  des  noms  de  lieux  et  non  pas  des  noms  propres  d'homme 
comme  nous  le  supposons  :  on  voit ,  en  effets  nommés  sur  des 
décrets  semblables  (n°  i  à  vii,  Gazzera ,  pag.   7S  à  79  ),  Am- 
micar  Milchatonis  F.  Cyna^yn^;  Boncar  Asszrubalis  F.  Mthoptr* 
sensis,;  Azzruba)  sufes  Annobalis  F.  Agdibil ;f.^,  i  Ammicacb  F. 
^diéiï,  et  .ces  mots  Cyiiasyn*,  iËthogursensb  et  A^dibil  indi- 
quent indubitablement  la  patrie  des  individus  auxquels  ils  s'ap- 
pliquent. De  même  les  U)ots  Baric ,  Zecenar  et  Lilpa  qui  sont 
à  la  même  place  dan^  la  S®  phrase  de  Uotre  tessèi^e,  .indiquant 
livèsrprobablement  des  noms  de  lieux,  toutefois. si  oiâ>liés  que 
90US  n'ejKi  avons*  trouvé  auctine  trace  nulle  part. 
•   I^este  .lu  date  du  décret  :  elle  est  du  ^5  avril  de  l'année  de 
Eome  où  :un  Caius  Gésar.fut  consul.  Ameilhon  a  hésité  entre 
CiJules  César^  C.  César,  fils  d'Agrippa  etde  Julie  fille  .d'Au- 
guste ,  et  l'empereur  Caligula.  Jtiles  César  peut  être  exoiù  de 
cette  liste,  puisque  les  monumens  ne  nous  le  montrent  nulle 
part  SOUS'  la.  seule  dénomination  de  Cassar.  On .  le  .désigne  v>u- 
jourspar  tes  noms  de  Caius  Julius  Caesar.  Cependant  .lV)rthô> 
graphe  de  notre  tessère  où  Ton  lit  Quorn^htme^cieis,  /ymvatini, 
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sibtf/,  rapproche  le  monuinent  d'une  époque  plus  voisine  du  dîc- 
tatear  que  deCaligula.  Les  trois  décrets  relatifs  à  des  Villes  d'A- 
frique ,  rapportés  par  M.  Gazzera  sous  les  n***  I*^,  IV*  et  V* 
d'après  Marioi  et  Gruter,  sont  de  deux  époques  différentes,  le 
D*^  r'  de  Tan  la  avant  Tére  chrétienne,  et  les  n®*  IV*  et  V*  de 
l'an  10  de  la  même  èrç.  Dans  le  i*',  l'orthographe  est  absoln- 
meot  la  même  que  celle  de  notre  tessère  y  on  y  lit  quom  pour 
cum^  poster^/>9  sueis,  faciundum  coCTaverunt(i).  Dans  lè&  deux 
autres,  au  contraire,  l'orthographe  latine  est  celle  des  temps 
postérieurs  aux  premières  années  de  l'empire ,  celle  qui  a  été 
généralement  en  usage  depuis  :  notre  tessère^  sous  ce  rapport, 
se  rapproche  donc  de  l'époque  du  n*  I*''  qui  est  de  l'ao  12  avant 
l'ère  chrétienne ,  elle  est  dotic  aussi  antérieure  aux  n^'  IV*  et  V* 
qui  sont  de  l'an  10  de  la  même  ère,  conséqueminent  d'un  temps 
intermédiaire  dans  cet  intervalle;  ce  sera  donc,  peut-être,  avec 
toute  raison  qu'on  pourra  recoiinaitre  dans  le  C.  Csesar  de  notre 
tessère,  le  Gains  Caesar,  petit-fils  d'Auguste,  qui  fut  consul  avec 
L.^milius  Paulus  l'an  i*''  de  l'ère  chrétienne.  Telle  est  l'opir- 
nion  que  nous  avons  adoptée  pour  la  restitution  de  la  dernière 
ligne  de  notre  Tessère  :  la  véritable  date  serait  donc  le  ^5  avril 
de  l'an  754  de  Rome,  i*'  de  J.^. 

Nous  terminc^rons  cet  article  par  trois  observations  relatives 
à  la  constitution  matérielle  du  monument  : 

i^  Dans  tous  les  autres  du  même  genre ,  la  date  par  les  noms 
des  consuls  est  à  la  première  ligne  ;  dans  le  nôtre ,  elle  est  à  la 
dernière. 

2^  Dans  tous  les  autres  décrets  analogues,  c'est  la  cité  qui 
élit  d'ahord  le  patron ,  et  celui-ci  qui  accepte  la  clientelle  et 
promet  sa  protection;  dans  la  tessère  de  Tunis,  Caîus  Pompo«> 
oius  fait  d'abord  son  traité  d'hospitalité  avec  le  sénat  et  le  peuple 
de  Curubes,  et  la  cité  l'élit  ensvite  pour  son  patron. 

3^  Il  en  résulte  que  notre  tablette  de  htome  était  tcMit  à-la^ 
fois  iiffe  Tessère  d'hospitalité  et  de  patronnage,  et  seulement 
^extrait  portatif  du  décret  proprement  dit  qui  avait  réglé  ces 
engagemens  réciproques  entre  la  cité  de  Curubes  et  Caius  Pom- 

(i)  Je  ne  fais  pas  remarqaer  le  mot  Sinatu,  3*  ligne^  ii  y  a  sar  le 
Ivonse  I  ponr  £;  mais  par  un  oabli  da  gravear,  la  pUfce  -dea  trois  traita 
liorizonUQx  de  TE  existent  évidemment  sur  rorigînal.  Tai  donc  écrit 
SENATU  dans  ma  transcviption. 
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ponius.  Cette  tablette  avait  été  soigneusement  coupée  en  deux 
moitiés;  l'une  était  vraisemblement  déposée  dans  les  archives 
de  la  cité  ;  et  Tautre,  celle  que  le  hazard  nous  a  conservée,  a  du 
rester  à  l'usage  de  C.  Pomponius  et  de  ses  héritiers  pour  l'ex- 
hiber au  besoin  aux  magistrats  des  Curnbites.  C.  Pomponius,  et 
chacun  de  ses  descendans,  en  arrivant  à  Curubes,  pouvait  dire 
comme  THannon  de  Plante  : 

Deum  hospitalem  ac  tesseram  mecum  fera, 

(  Act.  V,  s.  I,  V.  a5). 
Dans  ce  même  drame  latin ,  Agorastoclès  et  Hannon  se  recon- 
naissent comme  appartenant  à  deux  familles  lices  par  les  enga- 
gemens  d'une  réciproque  hospitalité  :  Si  tu  es  le  fils  d'Antida- 
mas ,  dit  Hannon ,  et  si  tu  veux  vérifier  notre  tessère  d'hospita- 
lité,  voici  la  mienne  que  j'ai  apportée.  Soit ,  montre-la ,  répond 
Agorastoclès ;  oui,  elle  est  bien  semblable;  j'ai  la  mienne  (  ou 
ma  moitié)  chez  moi. -^Sal ut,  mille  fois  salut,  ô  mon  cher  hôte.' 
s'écrie  alors  Hannon,  ton  père,  oui,  ton  père  Antidamas  fut 
mon  hôte ,  et  voilà  ma  tessère  d'hospitalité  avec  lui  (i). 

Sans  nul  doute Plaute  fait  ici  allusion  à  une  tessère  absolument 
semblable  à  celle  qui  est  le  sujet  de  nos  observations ,  et  les 
acteurs  qui  jouaient  sur  le  théâtre  de  Kome  les  deux  person- 
nages, Hannon  et  Agorastoclès,  devaient  avoir  dans  leurs  mains, 
sur  la  scène ,  une  tablette  semblable  à  celle  de-  bronze  que  nous 
venoins  d'essayer  d'expliquer  plus  complètement;  C.  F. 

i86.  AKTiQuiTÏs  MExiGAiiTEs;  par  AuGusTiir  Aglio.  [Traduction 

du  Prospectus  publié  à  Londres.) 

De  tous  les  objets  divers  des  recherches  sur  l'antiquité ,  au- 
cun n'a  été  moins  exploré,  et  par  conséquent  aussi  peu  expli- 
qué que  ceux  qui  ont  rapport  aux  mœurs,  aux  coutumes,  aux 
arts  et  à  la  religion  de  l'ancien  Mexique.  Les  conquérans  de  ce 
vaste  empire,  afin  d'effacer  dans  les  générations  futures  toute  idée 
de  la  religion  de  leurs  prédécesseurs,  et  tout  sentiment  d'orgueil 

(i)  AG.  Amidam»  gnatam  me  ease  (  Andîa ).  HA.  Siita  e8t,Te«8eiam 
Conferre  ai  vis  hospitalem,  eccam  attnli. 
AG.  Agedam  hoc  ostende.  Eat  par  probo.  Nam  habeo  domi.. 
HA.  O  ml  hoapes  salve  maltam.  Nam  mîhi  taaa  pater , 
Pater  tans  ergo,  hospes  Antidamas  fait  : 
Hec  mihi  hospitalis  Tessera  cuio  îllo  fait. 
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national  ou  d'indépeodance ,  détruisirent  ou  mutilèrent,  autant 
qu'il  fut  en  eux,  les  archiTes  de  son  histoire  et  les  monumens 
de  sa  grandeur.  La  même  politique  barbare  qui  hâta  cette  œu- 
vre de  destruction,  avait  empêché  jusqu*ici  toute  recherche  de 
ces  antiquités  mexicaines^  dont  l  étonnante  magnificence  avait 
défié  la  main  du  dévastateur ,  ou  dont  quelqu'accident  ou  quel- 
qa'abri  avait  encore  préservé  l'existence.  Les  sujets  seuls  du  roi 
d'Espagne  engagés  dans  des  relations  commerciales ,  ou  ceux 
qui.tenaient  des  emplois  du  gouvernement ,  pouvaient  pénétrer 
au  Mexique ,  tandis  qu'il  était  sévèrement  défendu  de  rien  pu* 
blier  de  ce  qui  aurait  pu  éclairer  sur  Thistoire  et  les  antiquités 
des  premiers  possesseurs.  De  là ,  les  anciens  Mexicains  ont  été 
cousidérés ,  excepté  par  leurs  conquérans ,  plutôt  comme  des 
tribus  de  sauvages  non  civilisés ,  que  comme  un  peuple  qui 
avait  cultivé  laborieusement  et  avec  succès  et  les  sciences  et  les 
arts;  qui  avait  une  religion  et  des  lois  ;  et  qui  était  avancé  dans 
ces  coutumes  et  ces  institutions  qui  signalent  l'existence  des  so- 
ciétés policées. 

Telle  a  été  la  sentence  extraordinaire  à  laquelle  a  été  con- 
damnée la  grandeur  du  Mexique.  Les  antiquités  de  l'Egypte 
ont  été  pendant  des  siècles  familières  au  monde  ;  ses  sculptures, 
ses  peintures,  ses  hiéroglyphes,  ainsi  que  les  débris  vénérables 
de  ses  temples  et  de  ses  palais ,  n'ont  jamais  été  cachés  aux  re- 
cherches des  voyageura.  Tandis  que  les  diverses  collections  de 
documens  que  l'industrie  avait  accumulés  pendant  ce  temps,  et 
que  les  savans  avaient  déchiffrés,  avaient  jeté  un  vif  éclat  sur 
l'histoire  et  les  débris  de  ce  pays  autrefois  si  célèbre  :  combien 
le  sort  du  Mexique  a -été  différent.  Il  reste  peu  de  traces  de  son 
premier  état ,  encore  sont-elles  imparfaites ,  et  ce  que  Ton  en 
donne  sous  le  nom  d*histoire ,  n'est  guère  qu'un  roman  ;  tandis 
que  l'opinion  trop  dominante  qu'aucune  nouvelle  source  de 
renseignemens  n'est  ouverte  aux  recherches  des  antiquaires, 
est  parvenue  à  ralentir  les  progrés  ultérieurs  de  toutes  recher* 
ches  sur  cet  intéressant  sujet. 

Les  collections  comparativement  en  petit  nombre  des  hiéro- 
glyphes mexicains  qui  existent  encore  sont  tellement  éparses 
dans  toute  l'Europe ,  que  l'étude  la  plus  persévérante  et  la  col- 
lation des  divers  manuscrits  n'ont  pu  encore  parvenir  à  en  pé- 
nétrer le  sens;  et  quoiqu'ils  aient  été  conservés  avec  le  soin  le 
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plus  actif  et  le  plus  scrupuleux,  ils  ont  parfois  été  regardés 
conune  des  objets  d'une  curiosité  insignifiante. 

Le  savant  baro|i  de  Humholdt^  dans  son  célèbre  ouvrage 
sur  les  monumens  dé  TAroérique  du  Sud  ^  exprime  ses  regrets 
de  ce  qwe  ses  possesseurs  respectifs  couronnés  et  instruits 
n'aient  rien  publié  sur  ces  restes  précieux.  Il  fait  remarquer  que 
l'Angleterre  ne  fournit  aucun  renseignement  ;  et  tous  ceux  qui 
ont  .écrit  sur  l'histoire  et  les  antiquités  du  Mexique  semblent 
avoir  ignoré  qu'il  «xistât  aucun  document  à  ce  sujet  dans  ce 
pay^.  Le  ïf  Robertson  dit  dans  son  Histoire  de  l'Amérique  : 
(Vol.  ij.  Note  35.)  i  Le  seul  échantillon  d'art,  sur« lequel  on  ne 
puisse  élever  aucun  doute ,  que  je  connaisse  dans  la  Grande- 
Bretagne,  est  une  coupe  de  très-bel  or,  que  l'on  dit  avoir  apparte- 
nue  à  Montezuma  ;  elle  fut  achetée  par  Edouard ,  comte  d'Ox- 
ford ,  lorsqu'il  se  trouvait  à  Cadix  avec  la  flotte  sous  son  com- 
mandement ,  et  elle  appartient  maintenant  à  son  petit  fils  lord 
Archer.  » 

Depuis  long-temps,  l'attention  de  M.  Aglio  a  été  absorbée 
par  ses  recherches  sur  les  antiquités  mexicaines ,  et  elles  n'ont 
servi  qu'à  fortifier  sa  conviction  que  sans  la  réunion  des  archi- 
ves du  Mexique  qui  existent  encore ,  de  ses  hiéroglyphes  et  do- 
cumens  en  tous  genres ,  on  ne  pourra  surmonter  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  l'éctaircissement  de  ce  point  historique.  Cet 
objet  se  trouve  maintenant  réalisé  par  l'ouvrage  proposé.  Les 
manuscrits  du  Vatican,  et  la  bibliothèque  Bodleîenne,  les  hié- 
roglyphes de  Dresde  et  de  Vienne,  pourront  s'éclaircir,  s'ex- 
pliquer et  se  déchiffrer  les  uns  par  les  autres.  Jusqu'ici',  il  avait 
'été  impossible  de  consulter  aucun  de  ces  utiles  documens,  dont 
une  page  se  trouvait  à  Berlin  et  l'autre  à  Oxford  ;  cette  difficulté 
n'existe  plus. 

Cet  ouvrage  est  entrepris  d'après  la  volonté  expresse  de 
l'honorable  lord  vicomte  Kingsborough.  Il  se  poursuit  sous  ses 
auspices  immédiats,  et,  grâce  au  patronage  de  ce  seigneur, 
cette  magnifique  collection  est  complète.  Entr'autres  documens 
intéressans  et  précieux  ^  elle  contient  les  copies  de  : 

La  collection  de  Mendoza ,  conservée  dans  la  bibliothèque 
Bodleienne  à  Oxibrd. 
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Le  Codex  Tellenâno-Remeusis,  à  la  bibk  du  Roi  à  Paris;  les 
maDiiscrits  mexicains,  à  la  bibl.  du  Vatican. 

Fac-simiie^xïvke  suile  de  peintures  hiéroglyphiques  niexi- 
caines,  égaletnent  à  la  bibl.  du  Vatican. 

Fac-similé  d  une  suite  de  peintures  hiéroglyphiques  mexi* 
caioes,  dans  le  musée  Borgia,  au  collège  de  la  Propagande  à 
Rome. 

Ftic-siihHeèiXxn^%\x\\.e  de  peintures  hiéroglyphiques,  à  la  bibl. 
royale  de  Dresde.  ' 

Fac-similé  d'une  suite  de  peintures  hiéroglyphiques  mexicai- 
Des,  à  la  bibl.  impériale  de  Vienne.  Des  échantillons  de  sculp- 
ture mexicaine,  et  les  monumens  de  la  Nouvelle-Espagne, 
composés  de  1  ^5  dessins  ,  avec  des  explications  y  relatives ,  et 
des  mesures  prises  par  M.  Dupaix,  d'après  Tordre  formel  de 
feu  le  roi  d'Espagne. 

Aux  objets  ci-dessus  on  a  ajouté  les  Jac-simile  de  tous  les 
hiéroglyphfes  et  des  co|>ies  de  tous  les  manuscrits  qui  se  trou- 
vent dans  les  principales  bibliothèques  de  l'Europe ,  avec  une 
traduction  eo  anglais ,  beancoup  de  notes  et  d'extraits. 

Chaque  manuscrit  y  ainsi  que  chaque  peinture ,  a  été  copié  et 
coQiplété  par  l'artiste  ^  et  l'impression  en  couleur ,  exécutée 
sous sar direction  immédiate,  donne  vlxï  fac-similé  parfait  des 
superbes  originaux 

£0  rassemblant  les  mi^tériaux  qui  composent  ces  volumes ,  et 
en  les  offrant  au  public  d'une  Tnanière  cbgne  de  leur  stlpéricM 
ritéxéelle,  on  n'^  épai^é  ni  soins  ni  dépense:  Ils  son^t  le  fruit 
<i'u&  travail  sans  relâche  de  cinq  ans ,  dont  3  ont  été  employés 
par  M»  k^to  dans  des  i^chercHes  dans  les  principales  biblio- 
thèques de  l'Ëinrope  et  à^des  copies  de  fous  les  documens  qtii 
qui  avaient  i^pport  à  rolajeC'deises  î^echerehes.  Il  a  souvent  en 
à  sursocnterde  grandes  diffictdtés' pour  paifVeiifr  à  ce  que  ces 
ntatériaux  hii'  ftfssenl  communiqués ,  et  parfois  ces  difficultés 
(lurent  lui  paraître  insurmontables;  il  peut  cependant  se  flatter 
d'avoir  complètement  réussi  dans  ce  qu'il  s'était  proposé ,  de 
présenter  au  public  une  eoU«;tion  parfaitement  complète  de 
tout^equi  existe  de  mabukcrks  et  de  peintures  hiéroglyphiqnes 
qui  peuvent  expliquer  k$  sujets  des  aatiquités  méHdcaines.  Tout 
c€  (^le  VBurope  à  p»  fournir  se  -trou-^fe  datis  ces  volumes. 

liC  tout  sera  renfermé  dans  7  volumes,  grand  in-folio.  Prix, 
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iiQ  guinées ,  et  en  couleur,  i6o  guinées.  Ils  paraîtront  en}  an  ^ 
vier  i83o. 

Publié  à  Londres  par  M.  Augustin  Aolio  ,  Newman  Street , 
n**  36,  Oxford  Street;  et  vendu  par  Whittaker,  Treacher  and 
Co.,  Ave-Maria  Lane ,  n^  i3. 
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187.    DlCTlONNAIHE    HISTORiQtJE  ET    CRITIQUE  DE    P.  BaYLE.  — 

Nouvelle  édition  y  avec  des  notes  extraites  de  Chaufepié,Jo1y, 
La  Monnoie ,  Le  Duchat ,  Leclerc  et  Prosper  Marchand  ; 
publiée  par  Rogouet  et  Lorensonyj  éditeurs.  3  vol.  in-8**  à 
2  fr.  25  c.  le  vol.,  caractères  neufs  de  H.  Didot,  papier  fin 
(  non  mécanique  )  satiné.  (Prospectus). 

En  annonçant  un  livre  aussi  connu,  aussi  universellement  ap- 
précié que  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  Bayle,  nous 
avons. pensé  qu*il  était  au  moins  inutile  de  faire  une  longue  énu- 
mération  des  qualités  de  tous  genres  qui  ont  placé  cet  impor- 
tant ouvrage  au  premier  rang  des  productions  littéraires  dont 
s'honore  la  France.  En  effet ,  dire  qiïe  Bayle  est  le  penseur  le 
plus  profond ,  le  dialecticien  le  plus  admirable ,  le  critique  le 
plus  indépendant ,  le  plus  hardi  qui  ait  jamais  paru  chez  aucun 
peuple  et  aucune  époque  ;  qu'il  est  le  régénérateur  de.  la  philo* 
Sophie  moderne  et  le  précurseur  des  philosophes  du  dix^hui- 
tième  siècle;  que  son  Dictionnaire  esl  le  plus  vaste,  le  plus 
étonnant  monument  littéraire  qui  existe  dans  le  monde  savant; 
que  ce  livre  unique,  oùjes  matières  les  plus  diverses  sont  trai- 
tées d'une  manière  si  neuve ,  si  profonde ,  et  en  même-temps  si 
piquante  et  si  gaie ,  est  à  lui  seul  une  bibliothèque  tout  en- 
tière, c'est  répéter  ce  que  chacun  sait,  et  plus  particulièrement 
la  classe  de  lecteurs  à  laquelle  nous  nous  adressons. 

Cette  édition  sera  imprimée  avec  l'exactitude  et  les  soins  que 
réclame  un  ouvrage  de  cette  importance.  Le  dernier  volume  se 
composera  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bayle , 
d'une  table  générale  et  raisonnée  des  matières ,  et  d'un  beau 
portrait  gravé  en  taille  douce On  souscrit  chez  Duriez,  pa- 
petier, rue  Monsieur-le-Prince,  n**  53;  Crevot,  libraire,  rue 
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da  Bac,  n*  %  ;  Peyrol ,  papetier,  rue  Taitbout ,  n®  36  ;  Duries, 
au  greffe  des  Ordres ,  Palais  de  Justice. 

i88.  Chroitologisch  Handboeck  der  vaderlandschk  Geschie- 
DEKis.  —  Manuel  chronologique  de  Thlstoire  nationale  ,  ac- 
compagné d'une  table  chronologique  des  découvertes  et  des 
inventions  néerlandaises,  par  S.  H.  Un  vol.  1 4^  Pv  in-4^* 
Amsterdam,  1826;  Schalekamp  et  van  Grampel.  [Lenerkun- 
dig.  Magaz,  van  fVeUensch,  ;  1828,  n^  9,  p.  38*i). 

Ce  manuel  est  divisé  en  6  époques.  La  première  s'étend  de- 
puis l'histoire  la  plus  ancienne  ,  c'est-à-dire  depuis  l'arrivée  des 
Bâta ves  jusqu'au  gouvernement  des  comtes.  La  seconde  époque 
fait  connaître  les  comtes  des  différentes  maisons  et  les  événe- 
mens  les  plus  remarquables  qui  ont  eu  lieu  sous  leur  adminis- 
tration \  la  troisième  présente  une  esquisse  des  Pays-Bas  sous  le 
Stahoadérat  ;  la  quatrième  retrace  l'histoire  des  Pays  -Bas  de- 
puis le  départ  do  Stadhouder  Guilli^ume  Y  jusqu'à  l'anéantisse- 
ment total  de  la  république  batave  ;  la  cinquième  fait  connaître 
le  gouyernement  royal  et  impérial  des  Français  ;  la  sixième  ex- 
pose l'état  des  Pays-Bas  sous  l'administration  paternelle  du  roi 
Guillaume  I*''.  L'ouvrage  se  termine  par  une  table  chronologi- 
que des  iaventions  et  découvertes  néerlandaises ,  faîte  par  van 
WijkRoelandszoen. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  une  grande  exactitude  et  sera  un 
excellent  guide  pour  les  professeurs  ;  cependant  nous  ferons  re- 
marquer à  nos  lecteurs  que  la  première  époque  n'a  pas  été 
traitée  avec  assez  étendue.  Il  est  vrai  que  les  sources  de  l'his- 
toire primitive  des  Pays-Bas  sont  peu  abondantes;  mais  que  l'on 
compare  l'histoire  des  Pays-Bas  par  Wagenaar  avec  ce  manuel, 
et  l'on  verra  que  la  première  époque  aurait  pu  présenter  des 
faits  plus  nombreux.  Par  contre,  le  manuel  fait  mention  d'évé- 
nemens  qui  ne  sont  appuyés  d'aucupe  certitude  historique, 
comme,  par  exemple,  le  fait  qu'en  709  Radboud  se  refusa  à  re- 
cevoir le  baptême. 

La  table  chronologique  des  inventions  et  découvertes  fait 
honneur  au  zèle  et  au  talent  de  M.  van  Wijk.  Il  est  dit  dans  le 
manuel  que  10  ans  avant  la  naiss^ance  de  Jésus*Christ,  Claudius 
Orusns  fit  construire  une  digue  pour  contenir  le  Rhin  dans  son 
lit;  il  n'est  par  conséquent  pas  vrai  que  Claudius  Civilis,  né 
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42  ans  après  Jcsiis-Ghrist^  soit  Tinventeur  des  digues  comme  le 
prétend  M.  van  Wijk.  On  dit  que  van  £yck  est  Tinventeur  de 
lart  de  peindre  sur  vitraux,  et  cependant  la  table  chronolo- 
gique ne .  contient  aucune  mention  à  cet  égard.  L'art  de 
faire  de  la  tourbe  était  une  invention'du  XI*^  siècle;  pourquoi 
M.  van  Wijk  Tattribue-t-il  aux  moines  franciscains  de  Giethom 
du  14*  siècle?  Wous  pourrions  signaler  encore  d'autres  er- 
reurs y  mais  nous  croyons  avoir  suflisamment  averti  l'auteur. 

C.  R. 

189. 1.  Sur  le  Bouddhisme  ,  et  sur  le  projet  de  commencer  une 
collection  nationale  de  manuscrits  birmans.  [Asiatic  Journal; 
n^  i35,  mars  1827). 

190.  II.  HfSTORY  AND  DOCTRINE,  etc Histoire  et  doctrine  du 

Bouddhisme,  mises  à  la  portée  du  peuple;  avec  des  notices  sur 
le  Cappooïsme  ou  culte  des  démons ,  et  le  Bail  ou  influences 
planétaires,  à  Ceylan;  par  Edouard  Upham.  Avec  43  litko- 
graphies,  faites  sur  des  dessins  singalais.  In-4^*  Londres, 
1829;  Âckermann.  [Asiatic  Journal;  n^  140,  avril  1829). 

191.  m.  Lettre  de  M.  Upham]  auteur  de  l'histoire  du  Bouddhis- 
me ,  à  l'éditeur  de  V Asiatic  Journal,  (j^siatic  Journal;u°  ikh 
mai  1829). 

192.  lY.  Sur  l'origine  du  Bouddhisme.  [Quaterfy  oriental  Ma- 
gazine; n**  II,  oct.^déc.  1826. — Article  cité  déjà  dans  notre 
Bulletin,  T.  XII,  n®  139); 

193.  V.  Sur  l'extrême  RESSEMBLANCE  QUI  EXISTE  ENTRE  PLU- 
SIEURS DES  SYMBOLES  DU  BOUDDHISME  ET  DU  SlVISME.  [QuOter- 

fy  oriental  Magazine  ;  n®  14,  avril-juin  1827). 

194.  VI.  Article  sur  l'Histoire  et  doctrine  pu  Bouddhishb, 
etc.;  par  Edward  U vb au , etc, (Litterary  Gazette ;msLTSiS7St 
p.  187  et  206). 

iq5.  y  II.  Du  Bouddhisme.  (Le  Globe;  25  nov.,  12  déc.  1829  et 

27  janv.  i83o). 

1 96.  VIII.  Autre  article  sur  l'ouvrage  The  kistort  and  docteik» 
OF  Budhism,  etc.;  par  M.  £.  Upham.  (iVoicp^aii  Journal asiatiq'! 
B°  28,  avril  i83o).  ' 


Histoire,  %^t 

Nous  avons  réuni  ces  articles  pour  indiquer  ^  la  fois  au  lec- 
teur les  différentes  sources  où  il  peut  espérer  de  puiser  quel-- 
ques  notions  sur  l'importante  question  du  Bouddhisme.  Mais 
noas  l'avertissons  que,  s'il  demande  sur  un  objet  aussi  im- 
portant quelque  rensei^^nement  nouveau,  ces  articles  ne  lui  en 
fourniront  aucun.  Ils  peuvent  être  utiles,  comme  présentant, 
aa  moins  quelques-uns ,  le  résumé  des  connaissances  acquises 
jusqu'à  ce  moment  sur  le  personnage  de  Bouddha  :  mais  par 
l'incertitude  et  le  vague  de  leurs  opinions ,  par  la  contradiction 
même  de  leurs  systèmes,  les  auteurs  de  ces  articles  nous  prou- 
vent que  toute  discussion  sur  ce  sujet  est  encore  prématurée  et 
bien  aventureuse.  Il  faut  laisser  aux  Orientalistes  le^  temps  de 
rassembler  les  documens  nécessaires  pour  la  solution  de  toutes 
les  difficultés  inhérentes  à  la  matière  elle-même,  et  augmentées 
racorepar  l'esprit  de  parti.  Comment  la  vérité  peut-etle  appa- 
raître au  milieu  du  choc  de  déiix  opinions ,  dont  Tune  veut  que 
les  dogmes  et  les  principes  de  l'Orient  ne  soient  qu'une  copie 
altérée  de  ceux  de  nos  livres  saints,  et  l'autre,  que  ces  livres 
eax-roémes  ne  sont  que  des  débris  de  ce  grand  dépôt  de  con- 
naissances dont  On  recherche  maintenant  la  source  au  sein  de 
rindf.  Les  uns ,  possédés  de  je  ne  sais  quelle  crainte  chiméri- 
que, sont  prêts  encore  à  fulminer  l'antique  anathéme  prononcé 
contre  ceux  qui  disaient  que  Manès ,  Zoroastre  et  Bouddhan 
étaient  la  même  personne  que  le  Christ.  Les  autres,  animés  d'un 
espoir  presque  ridicule,   s'occupent  à  saisir  des  allusions  de 
mots,  des  rapprochemens  de  pensées ,  pour  en  tirer  une  consé» 
quence  qui  ne  pourra  jamais  être  juste.  Dans  toute  religion ,  il 
y  a  la  partie  intérieure  ou  philosophique,  et  je  crois  que  les 
hommes  peuvent  se  rencontrer  pour  certains  points  de  doc- 
jtrine  sans  avoir  eu  aucune  communication.  L'autre  partie ,  ex- 
térieure on  liturgique,  consistant  en  farts  matériels,  ne  peut 
qu'avoir  été  imitée  quand  elle  est  ressemblante.  L'adoption  de 
tel  ou  tel  rite,  fut-il  même  typique ,  n'implique  pas  l'adoption 
de  tel  ou  tel  dogme  qu'il  peut  représenter.  Ces  règles  appliquées 
avec  impartialité  aux  deux  systèmes  dont  les  prétentions  ont 
pu  nuire  jusqu'à  présent  à  la  véritable  science ,  on  verra  qu'ils 
ne  sont  pas  mieux  fondés  l'un  que  l'autre  ;  et  l'on  abandonnera 
de  frivoles  théories  pour  rechercher  les  faits  qu'il  faut  rassem  - 
bler  avec  patience ,  afin  d'éclairer  la  question. 

^7- 
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Une  des  pi^elnières  causes  d'erreur  pour  ceux  qui  se  sont  oc- 
tnipés  du  Bouddhisme,  est  d'avoir  confondu  deux  personnages 
indiens  9  dont  Toithogi-aphe  présente  une  légère  différence.  L'un 
est  Boudha ,  fils  de  Soma  ou  la  lune,  et  premier  roi  de  la  dy- 
nastie lunaire.  La  mythologie  indienne  le  considère  comnie  le 
régent  de  la  planète  appelée  Mercure,  et  il  préside  au  jour  de 
la  semaine  que  nous  nommons  mercredi.  C'est  lui  qui  est  sans 
doute  l'Hermès  des  Grecs,  le  Mercure  des  Romains,  le  Thot 
des  Égyptiens  «  et  le  Woden  des  Scandinaves.  L'autre  person- 
nage est  Bouddha ,  et  c'est  celui-ci  que  les  Bouddhistes  regar- 
dent comme  leur  fondateur  :  la  signification  de  ces  deux  noms 
est  la  même ,  homme  sage,  instruit.  On  voit  donc  que  le  mot 
Bouddha  peut  être  aussi  bien  une  épithète  qu'un  nom  appel- 
latif. 

Mais  à  quel  personnage  doit-on  particulièrement  l'appliquer? 
Ne  peut-on  en  reconnaître  plusieurs?  A  quelles  époques  ont-ils 
vécu  ?  £n  quel  pays  ont-ils  apparu  ?  Quelle  était  précisément 
leur  doctrine  ?  Voilà  des  questions  intéressantes,  mais  auxquelles 
la  science  ne  peut  pas  encore  répondre  d'une  manière  certaine. 

Si  l'on  consulte  les  monumens  des  différens  pays,  où  le  boud- 
dhisme a  été  introduit ,  l'Inde  doit  avoir  été  le  berceau  du  pre- 
mier législateur  de  cette  religion ,  qui  a ,  dit-on ,  près  de  trois 
cent  millions  de  sectateurs.  On  donne  à  l'époque  de  sa  naissance 
vingt  dates  différentes  depuis  i336  jusqu'à  5ao  ans  avant  J.-C. 
Celle  qui  la  fait  remonter  jusqu'à  24^0  ne  peut  guère  se  rap- 
porter qu'à  Bouddha.  Pour  concilier  la  différence  de  ces  dates , 
on  est  porté  à  croire  qu'il  a  existé  plusieurs  Bouddhas  ;  certains 
bouddhistes  reconnaissent  que  chaque  création,  ou  gr^inde  ré- 
volution d'années ,  est  présidée  par  cinq  Bouddhas  :  la  présente 
en  a  déjà  vu  quatre ,  dont  le  deruier,  nommé  Goutama,  a  dà 
vivre  cinq  c^ents  ans  ayant  notre  ère.  D'autres  Botiddhistes  pré- 
tendent que  le  Bouddha  de  l'âge  présent  est  le  septième. 

Le  plus  remarquable,  celui  dont  toutes  les  légendes  célèbrent 
ks  actions  et  la  sainteté ,  était  né  à  Gaya ,  dans  le  pays  de  Ki- 
cata  ou  Magadha ,  aujourd'hui  le  Béhar  méridional.  Les  Brah- 
manes, pour  lesquels  il  fut  un  rival  redoutable,  l'ont  représenté 
cooHne  un  avatdre  ou  incarnation  de  Vichnou ,  descendu  surU 
terre  avec  l'intention  peu  charitable  de  perdre ,  par  une  faosse 
doctrine ,  les  détyas  dont  les  mérites  donnaient  de  la  jalousie 
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aux  dîeui.  Il  eat  pour  mère  Mâyâ  (  ^illusion  )  et  pour  père  un 
roi  de  Bénarés  :  il  est  peu  important  de  le  suivre  dans  le  cours 
de  sa  vie  miraculeuse,  que  chaque  légendaire ,  à  l'envi  Tun  de 
l'antre  y  a  surohargée  de  détails  merveilleux.  Sa  doctrine,  adop- 
tée par  quelques  princes ,  s  étendit  d'abord  paisiblement  jus- 
qu'au moment  où  la  persécution  commença ,  trois  cents  ans 
avant  J.-C.  Les  Bouddhistes  se  réfugièrent  vers  le  midi,  à  Cey-» 
lan,  et  au-delà  dans  la  presqu'île  orientale;  vers  le  nord,  dans 
le  Cachemir.  Mais  ce  fut  surtout  dans  le  III^  siècle  de  notre 
ère  qu'ils  éprouvèrent  les  plus  terribles  atteintes,  et  dana  le 
VIII^  siècle,  le  roi  Sondhanwa,  excité  par  le  docteur  Coomàril 
Bhatta,  donna  Tordre  de  les  exterminer  depqis  te  pont  de  Rama 
jusqu'aux  montagnes  de  neige.  Cependant,  en  &19,  le  boud- 
dhisme se  répandait  dans  la  Chine ,  oui  il  avait  été  introduit  déjir 
en  65;  en  53o,  il  pénétrait  dans  la  Corée;  en  54o,  dans  le  Ja- 
pon; à  Java,  durant  le  VI®  et  le  VII®  siècles  ;  au  Tibet,  dana 
le  VU*. 

La  cause  de  cette  persécution  était  ht  jalousie  des  Brahmanes^ 
dont  l'influence  sacerdotale  se  trouvait  détruite  par  l'admission 
du  boaddhisme,  qui  niait  l'origine  céleste  des  Védas  et  rejetait 
quelquefois  la  distinction  des  castes.  Mais  potir  les  principes 
philosophiques ,  il  est  encore  bien  téméraire  de  pràteodre  aavi- 
gaer  aux  fiouddhistes  une  doctrine  particulière.  Toutes  les  opir 
nions  qu'on  leur  prête  se  retrouvent  parmi  celles  qu'ont  profe»*- 
Mes  les  auteurs  orthodoxes  des  six  darsanas  :  je  ne  vois  pas 
bien  la  dilTérence  qui  existe  entre  le  panthéisme  du  Bh^ge^vad- 
ifta,  et  ce  qu'on  appelle  l'athéisme  des  Bouddhistes ,  entre  lia 
matière  éternelle  et  spiritualidée  de  ceuxM^i,  et  l'àme  universelle 
6t  matérialisée  de  ceux  ~  là.  Tout  ce  qu'on  cite  comme  ^xtrai^ 
4es  livres  bouddhistes  jsemble  appartenir  aux  ouvrages  brahma- 
mque8.£t  en  effet,  en  étudiant  attentivement  les  doctrines  de^ 
diiïérens  chefs  des  sectes  philosophiques,  il  semble  qiu'il  lefir 
était  permis  de  donner  carrière  à  leur  invagination,  pourvu  que 
feur  système  nç  sortit  pas  de  leur  école  y  et  surtout  qu'il  ne  vmi^ 
1^5  porter  atteinte  apx  droits  du  sanctuaire.  Jusque  là  tout  lepr 
«tait  permis  :  voyez  plutôt  la  hardiesse  de  l'athée  Capiia ,  le 
Pyrrhonisme  de  Gâtama ,  etc. ,  et  vous  en  inférerez  que  les 
AouddUstes  ne  furent  coupables  que  devoir  obtenu  la  protec* 
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tioD  des  princes,  et  d'avoir  en  quelques  endroits  supplanté  Irs 
Brahmanes. 

Il  parait  que,  maîtres  une  fois  du  terrain,  les  Bouddhistes 
savaient  parfaitement  bien  adapter  leurs  principes  aux  usages 
locaux,  aux  superstitions  nationales.  Ils  avaient  ce  trait  de  plus 
de  ressemblance  avec  les  Brahmanes ,  qui  admettaient  cies  pa- 
radis pour  les  sectateurs  de  tous  les  dieux.  Le  Sekraya  des 
Bouddhistes  n'est  autre  que  le  Sakra  ou  ludra  des  Brahmanes  : 
la  description  de  son  séjour  enchanté  est  copiée  des  Pourânas; 
et  les  dissidens  ont  conservé  toutes  les  folles  imaginations  des 
orthodoxes. 

On  a  demandé  quel  avait  été  le  plus  ancien,  du  bouddhisme 
ou  du  brahmanisme.  On  a  dit  que  l'opinion  qui  regardait  le 
monde  comme  incréé  et  les  âmes  comme  mortelles,  ne  pouvait 
exister  que  dans  Fenfance  de  la  société,  et  qu'il  était  impossible 
de  l'établir  là  où  Topiuion  contraire  avait  prévalu.  Ouvrons  les 
yeux,  et  voyons  autour  de  nous  si  l'athéisme  ou  du  moins  l'in- 
différence n'est  pas  quelquefois  le  résultat  de  Textrême  civili- 
sation, si  à  la  foi  ne  suecédent  pas  le  doute  et  l'incrédulité. 

Le  prosélytisme  n'existe  point  dans  la  religion  des  Brahmanes 
qui,  au  contraire,  admet  un  très-grand  nombre  de  causes  d'ex* 
communication.  Les  impuretés  légales  tendaient  à  dissoudra 
peu  à  peu  la  société,  parce  que  la  loi  n'offrait  aucun  moyen  de 
réhabilitation.  La  distinction  des  castes  était  une  barrière  in- 
surmontable au  mérite,  et  surtout  au  mérite  militaire,  si  pré- 
cieux aux. yeux  de  quelques  princes.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  qne 
des  rois  aient  appelé  de  tons  leurs  voeux  une  réforme  qni  fai- 
sait rentrer  dans  la  société  un  grand  nombre  de  sujets  perdus, 
et  qui  leur  permettait  de  récompenser  le  mérite  même  dans 
l'excommunié  ?  Telle  fut,  si  je  ne  me  trompe,  l'origine  du  boud- 
dhisme, non  comme  opinion  philosophique,  puisqu'il  mesens- 
ble  qu'il  existait  déjà  comme  tel ,  mais  comme  système  religieux, 
espèce  de  protestantisme  dans  l'Inde ,  dont  te  premier  essai  au- 
rait même  été  tenté  par  Djina.  Je  n'examine  pas  si  le  culte  le 
plus  simple,  si  les  préceptes  les  phis  judicieux  ont  dû  précéder 
les  rites  les  plus  compliqués,  les  règles  de  morale  les  moins  con- 
formes à  la  raison.  Je  vois  une  société  organisée  qui  subit  on 
changement  expliqué  par  des  causes  suffisantes;  et  d'ailleo^ 
j'en  trouve  l'exemple  dans  l'histoire  moderne.  Je  suppose  un  in- 
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stantque  tous  les  momimeDs  des  lettres  aient  été  détnrits,  à 
Vexception  de  nos  livres  sacrés ,  et  qu'on  discute  sur  la  priorité 
des  diverses  croyances  chrétiennes ,  telles  qu'elles  existent  sons 
nos  yeox.  St^rait-il  juste,  le  raisonnement  de  celui  qui  placerait 
l'avènement  dii  protestantisme  avant  l'existence  du  culte  catho- 
dique, en  se  fondant  sur  la  simplicité  du  premier  sous  le  rap- 
port des  dogmes  et  des  cérémonies  ?  Je  crois  qu'il  en  est  de 
même  pour  le  bouddhisme  ^  et  j'admets  l'antériorité  du  brah- 
manisme; « 

Je  finirai  cet  article  par  quelques  mots  succincts  sur  les  dif- 
férens  mémoires  annoncés  ci-dessus. 

Le  premier  ren£erme  l'invitation  de  rassembler  les  livres 
qu'on  pourrait  trwiver  dans  l'empire  des  Birmans,  pour  en  for- 
mer une  bibliotlièqueindo<chinoise,  utile  pour  l'histoire  et  pour 
la  connaissance  du  bouddhisme. 

Le  second  contient  quelques  notions  critiques  sur  la  ques- 
tion d«r  bouddhisme ,  et  quelques  remarques  faiblement^  bien- 
veillantes pour  M.  Upham. 

Dans  le  3®,  M.  Upham  défend  contre  le  critique  quelques 
opinions  des  Bouddhistes  ,  et  cherche  à  prouver  ,  mais  d'une 
manière,  à  mon  avis,  un  peu  faible,  l'identité  de  Bouddha  et 
de  Woden. 

Le  4^,  déjà  cité  dans  notre  Bulletin,  donne  la  traduction 
d'une  légende  extraite  du  Siva  oupapourdna  sur  Gôlama. 

Le  5^  présente  quelques  renseignemens  sur  la  confusion  des 
signes  religieux  usités  dans  le  culte  des  Bouddhistes  et  des  Si- 
vistes.  On  y  cite  quelques  exemples  de  statues  bouddhistes 
subsistant  dans  les  temples  de  Siva ,  et  réciproquement  d'images 
de  Siva  employées  maintenant  au  culte  de  Bouddha. 

Le  6^ contient  un  examen  de  l'ouvrage  de  M.  Upham,  qu'il 
représente  comme  fort-intéressant  ;  il  s'étend  sur  les  traits  de 
ressemblance  qui  existent  entre  le  culte  des  Bouddhistes  et  la 
religion  des  autres  peuples. 

Le  Globe ,  dans  trois  articles ,  donne  quelques  notions  sur 
Bouddha ,  et  rapporte  les  réponses  faites  par  un  Bouddhiste  à 
^-  Hodgson ,  et  insérées  dans  les  Transactions  de  la  Société 
asiatique  de  Londres.  L'auteur  de  ces  articles  sur  la  vie  de  Boud^ 
dba,  a  suivi  les  renseignemens  donnés  par  .M.  Morrison  dans  ses 
Botte  ainicœ,  M.  Klaproth,  dans  le  n**  a6  du  Nouveau  Journal 
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asiatique  j  vienf  de  démontrer  que  c'était  un  goîde  dast  il  faue 
$e  défier. 

E^nfin  ,  le  &^  a8  du  inéine  journal  contient  un  arCîcie  sur 
l'ouvrage  de  M.  Upham  ,  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  de  ceux 
que  nous  venons  d'indiquer.  L'auteur,  par  des  calculs  raison- 
nables, réduit  le  nombre  des  sectateurs  de  Bouddha  :  au  lieu  de 
trois  cents  millions ,  il  n'en  compte  plus  que  cent  quatre- vingl^ 
douze,  il  reproche  à  M^  Upham  de  n'avoir  pas  connu  Jes  oit- 
vrages   qui  auraient  pv  lui  donner  sur  son  sujet  des  notions- 
moius  imparfaites.  Il  fait  remarquer  que  dans  un  livre  sur  le 
Bouddhisme  il  est  étonnant  de  ne  trouver  aucune  expositioti  , 
méoie  superficielle,  de  la  doctrine  de  ee  St.ystème  religieux.  îl 
cherche  à  réparer  cette  omission  r   puis  il  donne  une  analyse 
des  différens  chapitres  de  louvrage qu'il  examine,,  et  reproche 
à  l'auteur  la  légèreté  avec  laquelle  il  paraît  avoir  travaillé* 
Toutefois  la  critique  reconnaît  que ,  daQs  oe  livre  qu'il  jage 
avec  sévérité  ,  il  se  trouve  des  renseignemens  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  L — s« 

197.  Instruction  adressée  à  la  chancellerie  ottomane ,  pour  en 
obtenir  les  titres  et  documens  nécessaires  demandés  par  l'his^ 
toriographe  de  l'empire,   donnée  en  Tannée  d^égire  laio 

L'histoire  presque  inconnue  de  Nurîbey  comprend  les  évé- 
nemens  de  l'empire  ottoman  depuis  l'année  de  l'hégire  lâogr 
(1794  )  jusqu'à  la  fin  du  XVIII*  siècle.  Nuribey,  le  successeur 
d'Ëhtreris,  dans  l'emploi  d'historiograplie  de  la  Porte,  dit  qae 
dans  l'année  1794^  il  s'était  vu  obligé  de  s'adresser  ao  grand  vi- 
sir  pour  obtenir  la  communication  de  tous  les  documens  né- 
cessaires  pour  la  rédaction  de  l'histoire  de  i'empîre.  Le  grand 
visir  par  Suite  de  cette  demande  a  rendu  un  bujuruldi  (  ordon- 
nance ).  Là  demande  ainsi  que  l'ordonnanee  sont  insérées  àxn^ 
l'histoire  de  Nuribey ,  et  nous  la  donnons  ki  en  tradiicttoo. 

Pétition  de  fhtstoriogin^he»  Depuis  que  la  conservation  des 
événetnens  de  la  subJiroe  Porte  Ottomane  a  été  confiée  à  des 
ki^tiyrrographes ,  cenx^i  ont  donné  le  plus  grand  soin  à  la  ré- 
daction des  événemens  remarquables ,  et  il  était  d'usage  que  les 
chanreïleries  Tahnîl^  Ruas  et  Teschnfal^  c'est<^à-dire  tes  cbaa- 
celleries  des  changemens  d'emplois,  celle  4^  expéditions  d^ 
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diplômes  et  celle  du  cérémonml,  doonassent  tons  les  reoçei- 
gnemeas  pour  aider  l'hiatoriographe  dans  ses  travaux  ;  cepen- 
dant ces  communications  n'ont .  plus  lieu  depuis  assez  long  - 
temps.  Comme  de  tous  temps  \e$  sublimes  souverains  ont  voulu 
que  tous  les  événemens  remarquables  fussent  notés,  et  que  c'est 
surtout  le  désir  de  S.  M.  le  sultan  régnant  (Sélîm  III  ),  il  de- 
vient évident  que  l'accom plissement  de  cette  intention  dépend 
de  l'observation  des  règles  tombées  en  désuétude.  Si  c'est  la 
volonté  suprême  que  la  communication  de  tous  les  événemens 
parvienne  à  Thistoriographe  par  les  trois  sous  -  secrétaîresr- 
d'état,  c'est-à-dire  par  le  Mektubdschi  efendi  (secrétaire  du  ca- 
binet du  grand  visir  ),  par  le  Beglihdschi  eîeTki\\{^  référendaire- 
d'état  ) ,  et  par  TAmmedscfii  efendi  (  secrétaire  de  cabinet  du 
Reis  efendi),  et  par  les  trois  chancelleries  des  changemens  d'em- 
plois, de  l'expédition  des  diplômes,  et  du  cérémonial,  afin  que. 
ces  autorités  puissent  communiquer  à  Thistoriographo  tous'les 
événemens  qui  entrent  dans  leur  sphère ,  il  n^échappera  pas  à 
votre  haute  sagacité  qu'un  ordre  est  nécessaire  pour  remettre  la 
mesure  précitée  en  vigueur;  du  reste  le  firman  regarde  votre 
altesse,  qui  a  droit  de  commander. 

Copie  de  V ordonnance  qui  a  suivi  la  pétition.  Il  est  clair  que 
le  but  primitif  des  événemens  qui  se  passent  à  la  Sublime  Porte 
Ottomane,  n'est  autre  qne  d'édifier  et  d'instruire  le^  de^cen- 
dans  par  les  exemples  de  leurs  ancêtres  ;  par  conséquent  le  se-  ^ 
crélaire  du  grand  visir,  celui  du  Reis-efendi  et  le  référendaire 
de  l'état,  après  avoir  pris  l'avis  du  reis  -  efendi,   communique- 
ront tous  les  événemens  remarquables  de  l'empire  à  l'historio- 
grapbe,  et  celui-ci  sera  tenu  de  s'informer  exactement  de  tout 
ce  qui  se  passe  à  là  Porte  Ottomane;  les  chancelleries  des  chan- 
gement d'emplois ,  de  l'expédition  des  diplômes  et  du  cérémo- 
nial (  les  trois  sections  de  la  chancellerie  d'état  ottomane  ) , 
sont  également  invitées  d'indiquer  à  l'historiographe  de  l'empi- 
re, tous  les  changemens  qui  ont  lieu  dans  les  emplois  et  dans 
le  cérémonial. 

\^ews  ArcMv  fur  GeschichtCy    Staatenhunde  ^    Literatur  und 
Kunst,  janv.  i83o,  pag.  4  ). 

19^*  OeSCHICBTE    GbIEGJEXNI^JlJIOS)    seiner    e^nzelvev    StA4- 

ïK»,  etc.  —  Histoire  de  la  Grèce,  <le  ses  divers  états  et  -de 
ses  colonies,  avec  les  renseiguemens  nécessaires  sur  la  géo- 
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graphie  et  sur  Thistoire  littéraire;  pour  servir  de  manuel 

dans  les  gymnases.  Avec  des  tableaux  généalogiques  et  une 

carte  de  la  Grèce  ;  par  George  G&aff  ,  profess.  au   gymnase 

royal  de  Wetzlar.  5ia  p.  in-S**.  Mayence ,  1828;  Kupferberg. 

t 
II  a  semblé  à  l'auteur  que  les  manuels  de  l'histoire  de  la 

Grèce  dont  on  se  sert  pour  renseignement  dans  tes  collèges  et 
gymnases,  ne  remplissent  pas  les  conditions  nécessaires ^  il  a 
cru  en  devoir  rédiger  un  qui  pût  convenir  aux  élèves  ,  et  four- 
nir aux  maîtres  des  indications  pour  développer  le  texte. 

Ce  nouveau  manuel  est  clair  et  précis.  L'auteur  commence 
par  la  géographie  de  la  Grèce,   il   passe  ensuite  à  l'histoire 
après  avoir  indiqué  les  sources  où  il  faut  puiser  les  renseigne- 
mens  historiques.  Cette  méthode  est  suivie  dans  tout  le  coure 
du  manuel  ;  on  trouve  pour  chaque  époque  et  même  pour  cha- 
que événement  principal,  des  renvois  bibliographiques  très- 
utiles ,  sinon  aux  élèves ,  du  moins  aux  maîtres  qui  veulent  en- 
seigner d'après  les  auteurs  anciens,  et  profiter  des  recherches 
des  savans  modernes.  M.  Graff  fait  d'abord  la  distinction  en- 
tre les  Grecs,   Graiiy  les  Pélasges  et  les  Hellènes  ;  il  traite  en- 
suite des  colonies  fondées  par  Cécrops,   Cadmus,  Danaùs  et 
Pélops,  les  Argonautes,  etc.  La  première  époque  établie  par 
l'auteur,  et  nommée  avec  raison  époque  mythique^  incertaine  y 
s'étend  jusqu'à  la  guerre  de  Troie  ;  de  là  jusqu'à  la  guerre  de 
Perse,  ou  de  l'an  1200  à  5oo  avant  notre  ère,  s'étend.  la  2* 
période;  c'est  celle  de  la  fondation  d'un  grand  nombre  de  co- 
lonies, tant  sur  le  continent,  que  dans  les  îles  de  la  Grèce,  et 
qui  se  trouvent  toutes  indiquées  dans  ce  manuel.  C'est  anssi.ré- 
poque  dans  laquelle  Athènes  et  Sparte  parvinrent  à  leur  splen- 
deur ,  la  première  de  ces  républiques  par  son  goût  pour  les 
arts  et  les  lettres ,    par  ses  lumières  et  par  ses  grands  honi- 
mes  dans  tous  les  genres  ;  la  seconde ,  par  ses  lois  austères  et 
par  son  patriotisme  rigide.  L'auteur  expose  à  la  fin  de  cette  pé- 
riode, l'état  de  la  littérature  grecque,  du  commerce,  etc.  M. 
Graff  procède  de  même  pour  les  époques  suivantes,  en  com- 
mençant toujours  par  indiquer  les  sources  et  les  autorités  bis- 
toriques  de  chaque  époque;  puis  en  faisant  un  récit  rapide  des 
événemens ,  et  terminant  par  le  tableau  littéraire  et  social.  II 
continue  l'histoire  de  la  Grèce,  mais  en  abrégé,  même  jusqu'à 
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la  cbute  de  Fempire  grec ,  s'appuyant  pour  chaque  fait  essen^ 
tiel ,  sur  l'auteur  ancien  qai  le  rapporte.  Cette  multitude  de  eî-r 
tadons  dans  un  manuel  est  un  soin  louable ,  et  a  dû  coûter  de 
grandes  recherches.  Son  ouvrage  se  termine  par  des  tableaux 
généalogiques  des  diverses  dynasties  grecques ,  et  par  une  as- 
sez belle  carte  de  la  Grèce  ancienne. 

Le  manuel  de  M.  Graff  s'élève  au  -  dessus  des  manuels  ordi- 
naires ;  c'est  un  livre  fait  avec  soin ,  et  qui  mérite  d'être  recdfn- 
mandé  pour  l'enseignement.  D-o. 

199.  De  l'équitation  chez   les   angieits.  {ClassictU  journal^ 
décembre  1826,  n®  LXVIII ,  p.  ao6.  ) 

Dans  les  monumens  de  l'antiquité ,  il  y  a  peu  de   choses 
plus  dignes  d'attention  que  les  représentations  de  chevaux ,  ni 
plus  intéressantes  que  l'association  de  ces  animaux  avec  des 
figures  humaines;  aussi ,  les  moindres  détails  relatifs  à  ces  ob- 
jets ODt-ils  fait  la  matière  de  discussions  savantes  en  différens 
pays.  Une  grande  partie  de  ces  représentations  nous  est  offerte 
par  les  marbres  sculptés  ;  mais  la  plupart  se  trouve  sur  les  vases 
peints,  communément  appelés  étrusques  par  les  archéologues 
do  siècle  dernier,  et  reconnus  aujourd'hui  pour  être  grecs.  Ces 
bas-reliefs  ou  ces  peintures  peuvent  nous  donner  une  idée  des 
harnais  qui  attachaient  les  chevaux  aux  chars  des  guerriers, 
oa  à  ceux  d'une  plus  petite  dimension  qui  servaient  aux  cour- 
ses. Un  vase  décrit  par  M.  Millingen  [Ane.  monum.  inéd. ,  n**  î, 
pi'  a)  représente  l'un  de  ces  chars  de  course  :  les  chevaux  y 
paraissent  attelés  comme  des  bœufs  sans  rênes  ni  harnais  ;  le 
joug  est  placé  sur  leur  collier;  le  conducteur  les  dirige  avec 
une  longue  baguette,  courbe  à  Textrémité  comme  une  houlette 
de  berger,  et  à  laquelle  sont  suspendus  deux  objets  probable- 
ment de  métal,  et  destinés,  par  leur  tintement  continuel,  à  ani- 
mer les  chevaux,  comme  les  sonnettes  qui  furent  depuis  em- 
ployées au  même  usage.  Le  conducteur  tient  un  aiguillon  de 
l'autre  main.   Les  cavaliers   numides,  comme   le   remarque 
M.  Millingen,  ne  se  servaient  jamais  de  brides,  la  voix  et  une 
baguette  leur  suffisaient  pour  conduire  leurs  chevaux.  Mais, 
dans  l'ouvrage  de  cet  antiquaire,  nous  voyons  le  char  d'Achifle 
[comme  le  représente  un  magnifique  vase  grec) ,  tiré  par  quatre 
chevaux  harnachés  de.  brides  et  de  colliers  richement  ornés. 
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toul^loi^  $ans  «tuoiine  iDdiçatipn  de  traits.  «  Vomiasion  d'une 
partiicularité  au$si  importante,  dit  M.  Millingen,  se  retrcMivant 
partout,  et  particulièrement  dans  un  travail  où  tous  les  détails 
du  harnais  sont  minutieusement  exprimés,  on  ne  saorait  l'at- 
tribuer à  la  négligence.  »  De  là  on  peut  conclure  (ce  qtii  n  a 
pas  encore  été  observé)  que  les  anciens  chars  de  course  et  de 
guerre  n'étaient  point  iraîoé^  au  moyen  de  traits,  comme  dans 
des  temps  postérieurs  >  mais  à  Taide  d*une  barre  nommée  joug 
(^uybç),  placé  horizontalement  vers  Textrémité  du  timon  ,  sup- 
porté par  les  deux  chevaux  du  milieu  (twwoi  Çoyiot),  et  liés  étroi- 
tement à  leurs  colliers  (x^ira^va).  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
chariots  des  anciens  Perses  étaient  également  sans  traits.  Parmi 
les  sculptures  persépolitaines,  vraisemblablement  exécutées 
quelques  siècles  avant  Alexandre,  on  remarqjue  un  cbariot 
traîné  par  un  seul  cheval ,  que  le  cocher  mène  au  moyen  de* 
rènes  passant  par   un  anneau  attaché  au  collier»  (\oyez  les- 

Fajra^es  de  sir  Will.  Ouseley,  vol.  II,  pi.  45  ) 

Nous  ne  saurions  fixer  précisément  Fépoqqe  à  laquelle  on 
commença  à  ferrer  les  chevaux^  quoiqu'Appien  fasse  mention 
de  cette  particularité ,  il  est  douteux  que  les  fers  à  cheval  fus- 
sent connus  au  temps  de  Xénopbon.  Ce  dernier  écrivain,  dans- 
son  traité  m^l  t:nrixïi( ,  parle  assez  longuement  du  pied  des  che- 
vaux, et  recommande  leur  sabot  à  une  attention  spéciale  (iro^a^ 
^  àv  T(c  ^oxifAOcl^pi  irp«>Toy  {^èv  Tob;  6^\ty[0LççMiçti^i  etc.);  dans  son  Ouii- 
mandant  de  la  cavalerie  (lir««pj^ix^ç) ,  il  propose  un  moyen  d'en- 
durcir et  de  fortifier  le  pied  des  chevaux  («»(  i^h  kaI  ^  vi^tç  miv^ 
Twv  i^-çttv  xpari^oi,  etc.);  cependant  on  ne  trouve  chez  lui  au- 
cune allusion  au  procédé  employé  pour  préserver  la  corne  de 
ces  animaux.  Quoiqu'il  en  soit,  Suétone  rapporte  que  le  fas- 
tueux Néron,  qui  dans  tous  ses  voyages  se  faisait  suivre  par 
mille  chariots  au  n»oin$,  avait  des  mules  ferrées  d*argent,  Ifous 
apprenons  par  Pline  (ffisi*  nat.  liv.  XXXIII,  çh.  11)  que  Pop^ 
pée,  femme  de  Néron,  fit  ferrer  d'or  ses  bétes  de  somme  favo- 
rites. On  ne  saurait  douter,  d'après  ces  témoignages ,  qup  \e* 
Romains  garnissent  de  &r  les  pieds  de  leurs  chevaux. 

.Tout, porte  à  croire  que  les  anciens  ignoraient  l'usage  des 
étriers  pour  monter  sur  leurs  chevaux  ou  pour  s'y  souteair 
y  tétant  montés.  Le  premier  ouvrage  où  il  en  soit  fait  mention 
est  le  Traité  sur  l'art  roiUtake  composé  par  l'empereur  Jtfauricr 
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à  la  fio  do  sixième  siècle.  Il  pamît  qu'alors  on  suspendait  au 
côté  gauche  du  cheval  deux  éttiers  qui  faeilitaient  aux  gens 
chargés  de  retirer  les  blessés  du  champ  de  bataille,  le  moyen 
de  les  placer  sur  des  chevaux.  Mais  il  n'est  question  d'étriers  ni 
dansXénophon,  qui,  dans  les  ouvrages  cités,  traite  particuliè» 
remettt  de  Téquitation;  ni  dans  Julius  Pollux ,  qui  parle  beau- 
coup ausn  de  l'équipement  des  chevaux.  Les  Romains/  faute 
d'étriers,  s'exerçaient  à  sauter  d'un  seul  bond  sur  leurs  chevaux. 
Une  pierre  gravée,  expliquée  par  Winckelmann,  un  vase  grec, 
décrit  par  Millin ,  et  d'autres  antiques  représentent  des  guer- 
riers montant  sur  leurs  chevaux  à  l'aide  de  leurs  lances,  vers 
la  partie  inférieure  desquelles  est  un  morceau  de  bois  ou  de  fer 
en  saillie,  servant  de  marchepied  aux  cavaliers.  Les  grands,  les 
vieillards  et  les  malades  se  faisaient  soulever  par  leurs  domes- 
tiques ou  leurs  amis  ;  et  les  autres  se  servaient  des  pierres  pla- 
cées^ pour  cet  usage,  de  distance  en  distance ,  le  long  des  pfin- 
dpales  routes.  Il  eût  été  d'ailleurs  fort  difficile  de  suspendre  des 
étriers  ou.  à  la  toile  ou  à  la  peau  qui  alors  tenaient  lieu  de  selle  ; 
et,  comme  le  fait  observer  le  savant  Millin,  jusqu'aux  troupes 
de  Théodose,  il  n'est  parlé  nulle  part  de  selle  faite  d'une  ma- 
tière plus  solide:  le  premier  monument  qui  en  représente  une  de 
ce  geore  est  la  colonne  d'Arcadius,  à  Oonstantinople.  Néanmoins, 
Forsyth, dans  ses  Remarques  sur  les  antiquités ,  etc. ,  doute  qu'on 
doive  supposer  inconnue  aux  Romains  une  invention  aussi  sim- 
ple qae  celle  des  étriers,  parce  qu'on  n'en  voit  pas  sur  les  mo- 
nomens;  il  fait  observer  que  les  artistes  ont  souvent  sacrifié  la 
vérité  du  costume  à  la  grâce  et  à  l'élégance;  que  sur  les  vases, 
les  médailles ,  les  lampes  et  même  sur  les  arcs  de  triomphe  les 
chevaux  attelés  aux  chariots  n'ont  ni  joug  ni  traits  ;  que  les 
ephippia  ou  les  housses  sont  rarement  r<*présentés  sur  les  sta-^ 
tues  équestres  ;  que  les  éperons  et  les  fers  ne  le  sont  jamais. 
«  Ea  outre,  dit^l,  on  voit  sur  un  antique  du  Vatican  quelque 
chose  de  semblable  à  un  étrier;  le  mot  avaCoXelc,  dans  Plutar- 
que, peut  signiHer  des  f^rrim  aussi  bien  que  des  valets: car 
Eustathe  lui  donne  ces  deux  acceptions.  »  Cependant  on  peut 
objecter  ici  qu'Ëustathe  attribue  au  mot  àva^oXiTc  le  sens  de  pe- 
tite échelle^  et  non  celui  à*étrier, 

La  question  de  savoir  si  les  Grecs  des  premiers  siècles  se  ser- 
vaient d'étriers  est  préjugée  et  péremptoirement  résolue  par 
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leur  ignorance  de  Téquitation.  Cette  ignorance /généralement 
admise ,  s*infère  principalement  du  silence  d'Homère  ^  dont  les 
héros ,  fameux  par  leurs  exploits  dans  la  guerre  de  Troie ,  sont 
toujours  supposés  montés  sur  des  chariots,  il  paraît  néanmoins 
qu'à  l'époque  où  ce  poète  florîssait  (c'est-à-dire  deux  ou  trois 
cents  ans  après  le  siège  qu'il  a  chanté),  les  exercices  d'équitation 
étaient  fort  en  vogue ,  car  il  fait  allusion  à  l'adresse  et  à  la 
promptitude  d'un  homme  qui  y  conduisant  quatre  chevaux  à-la- 
fois, 

saute  sans  cesse  de  run€  à  l'autre  sans  tomber  dans  la  rapidité 
de  sa  course  : 

é  è  flfffcice^ov  «9^  oXiç  aùl 
OpteaxttV)  ôcXXfir'  lit  âXXoy  â{i.etêtTai,  oî  è%  irérovrai 

(Iliade,  0,  v.  680-684.) 
Les  guerriers  d'Homère  lancent  leurs  dard^  de  leurs  chariots 
ou  combattent  à  pied.  On  suppose  toutefois  que  les  Troyeus 
avaient  pour  auxiliaires  une  troupe  de  femmes  à  cheval.  C'est 
peut-être  de  ces  adversaires  redoutables  que  les  Grecs  appri- 
rent à  connaître  les  avantages  qu'offrait  cette  manière  d'em- 
ployer les  chevaux,  non-seulement  pour  attaquer  et  poursui- 
vre, mais  encore  pour  précipiter  sa  fuite.  Il  est  vrai  que,  sur 
quelques  monumens  antiques ,  les  Amazones  sont  représentées 
combattant  sur  des  chariots  ou  .même  à  pied  ;  mais  on  les  voit 
le  plus  souvent  à  cheval.  Ainsi ,  un  beau  vase  grec ,  très-curieux, 
apporté  d'Italie  par  M.  Durand ,  et  décrit  par  Millin  {JMonam. 
antiq,  inéd,;  Tom.  1,  p.  335.),  représente  Hippolyte,  reine  des 
Amazones ,  montée  sur  un  coursier  plein  de  feu  et  engagée  dans 
un  combat  avec  Thésée,  qui  est  à  pied.  Dinomaque,  autre  ama- 
zone, secourt  la  reine.  On  ne  saurait  douter  de  l'identité  de  ces 
personnages,  car  eHSEÏS ,  innOAÏTH  et  AEINOMAxh  se  trou- 
vent écrits  sur  le  vase.  Il  est  difficile  de  croire  que  les  peintres 
qui  exécutaient  ces  sujets,  ne  travaillassent  que  d'après  leur 
imagination ,  ou  ne  suivissent  pour  le  costume  de  leurs  person- 
nages que  les  usages  de  leur  temps  :  comme  cet  artiste  persai^ 
qui  met  un  mousquet  entre  les  mains  d'Alexandre-le-Grand,  ou 
ces  enlumineurs  de  missels  qui  habillent  Ponce-Piiate  et  ses  sa- 
tellites comme  les  Français  ou  les  Italiens  du  1 4^  ou  du  i5*  siè- 
cle. Il  y  aurait  de  la  témérité  à  imputer  de  semblables  anachro- 
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nismes  aux  peintres  des  vases  grecs  ,  puisqu'ils  s>fforçaient , 
dans  leurs  ouvrages,  de  représenter  le  costume  antique  avec 
toute  l'exactitude  que  leur  permettaient  d'atteindre  les  docu- 
mens  conservés  par  les  poètes,  les  historiens  ou  la  tradition. 
D'ailleurs  les  plus  savans  antiquaires  sont  d'avis  que  les  pein- 
tures des  vases  étaient  les  copies  des  plus  célèbres  productions 
de  l'art.  Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Millingen,  relativement 
à  un  vase  de  la  collection  royale  de  Paris,  lequel  représente  une 
Amazone  à  cheval ,  poursuivant  un  fantassin  grec  [Ane,  monum. 
imd.  ;  pi.  XXXVIII,  p.  9a)  ;  et  le  même  archéologue ,  dans  un 
aatre  ouvrage  (Peintures  antiques  et  inédites  de  vases  grecs  ,  pi. 
XXXVII),  donne  la  éopie  d'un  combat  que  se  livrent  des  Ama- 
zones et  des  soldats  grecs ,  et  dans  lequel  une  de  ces  femi^es 
fnerrières  est  armée  d'un  javelot  et  à  cheval. 

€es  exemples  suffisent  peut-être  pour  faire  voir  que  les  Grecs 
ont  pu  apprendre  de  leurs  ennemis  l'art  de  monter  à  cheval;  et 
Tauteur  de  l'article  que  nous  traduisons  présume  qu'ils  le  mirent 
en  pratique  très  anciennement,  malgré  le  silence  d'Homère  à 
cet  égard,  et  les  représentations  nombreuses  de  guerriers  grecs 
combattant  à  pied  contre  les  Amazones.  Selon  le  même,  il  n'est 
guère  probable  qu'on  aimât  mieux  se  donner  la  peine  de  con- 
struire des  chariots ,  de  dresser  des  chevaux  à  les  traîner  et  d'en 
conduire  deux ,  trois  et  quelquefois  quatre ,  que  d'employer  un 
moyen  aussi  simple  et  aussi  facile  que  l'équilation.  Et  si  l'on  in- 
voque le  témoignage  des  écrivains  pour  soutenir  la  thèse  con- 
traire j  on  peut  répondre  qu'il  existe  des  vases  sur  lesquels  se 
voient  des  personnages  à  cheval  autres  que  les  Amazones ,  et 
qui  ont  pu  être  les  maîtres  des  Grecs.  Par  exemple ,  Memnon , 
qui  vint  au  secours  de  Priam,  roi  de  Troie,  est  représenté  à 
cheval  sur  un  vase  copié  par  M.  Millingen ,  qui  pense  que  cette 
peinture  fut  exécutée  d'après  une  de  ces  grandes  compositions 
relatives  aux  divers  événemens  de  la  guerre  de  Troie,  et  dont 
les  temples  ou  les  autres  édifices  publics  étaient  souvent  ornés. 
Un  autre  vase  peint,  de  la  collection  de  M.  Dufoumy,  repré- 
sente Priam  lui-mêjne  à  cheval,  comme  nous  l'apprend  Millin, 
qui  donne  la  description  de  ce  vase ,  et  le  considère  comme 
étant  d'un  style  fort  ancien  et  extrêmement  curieux  pour  la 
peinture  qu'il  porte.  On  voit  Priam  allant  combattre  les  Ama~ 
zones ,  auxquelles  il  fit  la  guerre  étant  jeune  ^  et  qui,  dans  sa 
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vieillesse ,  le  secoururent  contre  les  Grecs.  Le  vaillant  Thésée, 
que  nous  venons  de  voir  combattant  à  pied  contre  Hippolyte , 
est  aussi  représenté  à  cheval  dans  un  engagement  contre  les 
Amazones  ;  et  le  vase  sur  lequel  est  peint  ce  sujet  est  regardé  par 
M.  Millin  comme  une  copie  ou  du  moins  une  imitation  du  fa- 
meux bas- relief  exécuté  par  Phidias  sur  le  bouclier  de  Minerve. 
L'antiquaire  anglais  auquel  nous  empruntons  cet  article  ne 
prétend  pas  donner  comme  complètement  décisives  les  raisons 
qu'il  allègue;  il  espère  pouvoir  reprendre  ce  sujet  plus  tard  et 
ajouter  à  ceux  qu'il  vient  de  présenter,  de  nouveaux  ai^mens 
fondés  sur  le  témoignage  irrécusable  des  monumens  dé  l'anti- 
quité classique.  W. 

aoo.  Philosophie  oEsLÉBENs^^etc. — ^Philosophie  de  la  vie  ;  quinze 
leçons  académiques  de  M.  F&ÉoÉaic  de  Schleosl.  Vienne» 
1828  ;  Schaumbourg  et  C. 

L'auteur,  connu  comme  un  des  hommes  de  lettres  les'  plus  dis- 
tingués de  l'Allemagne,  publie  un  cours  qu'il  a  lu  devant  un 
public  instruit  composé  dç  personnes  des  deux  sexes.  On  sait 
que  la  profondeur,  les  vues  fixes  et  neuves ,  les  aperçus  ingé- 
nieux se  font  remarquer  dans  toutes  les  productions  de  M.  de 
Schlegel.  Il  aborde  ici  un  des  sujets  les  plus  importans  dont 
l'esprit  de  l'homme  puisse  s'occuper,  mais  certainement  aussi 
des  plus  4ifiiciles ,  où  l'opinion  des  penseurs  de  tous  les  siècles 
est  demeurée  en  suspens  on  même  est  parvenue  à  des  résultats 
contradictoires.  L'auteur  s'étend  à  ce  sujet  dans  le  premier 
chapitre  ;  la  foule  de  systèmes  philosophiques  qui  depuis  5o  ans 
a  paru  en  Allemagne,  a  eu  pour  résultat  que  .bien  souvent 
on  a  confondu  les  limites  et  méconnu  le  terrain  de  la  philoso- 
phie ;  de  plus,  comme  nous  le  voyons  aussi  chez  les  Grecs,  selon 
l'individualité  de  chaque  penseur ,  tantôt  on  accordait  trop  à 
l'esprit,  tantôt  au  monde  extérieur.  M.  de  Schlegel  propose  de 
se  tenir  au  milieu ,  ce  qui  est  le  grand  précepte  de  Confucîus  et 
d'une  des  principales  écoles  indiennes  [tchoung-young ;  nir- 
vèda,  prasâda  ).  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «/l«- 
pectant  les  données  d'en  haut,  f existence  extérieure  y  la  pfUb- 
Sophie  ne  doit  ni  se  révolter  contr* elles  j  ni  se  permettre  de  la  fa- 
çonner à  son  gré  ;  et  si  elle  se  tient  modestement  renfermée  dans 
les  bornes  de  la  vie  spirituelle ,  si  elle  n'est  esclave  ni  de  la  théo- 
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hffe  ni  de  la  politiqtte ,  elle  conservera  sa  dignité  sur  le  terrain 
qui  lui  est  propre  ».  Mais  quel  est  le  but  de  cette  science?  Pour 
répondre  à  cette  question  il  faut  d'abord  fixer  son  objet.  ^xL' objet 
de  la  philosophie  est  la  vie  spirituelle  intérieure  dans  toute  sa 
plénitude  y  et  non  telle  ou  telle  de  ses  forces  dans  une  direction 
isolées.  Et  voilà  ce  qui  explique  aussi  la  difficulté  des  recher- 
ches sur  ce  terrain ,  puisqu'il  ne  se  trouve  rien  d'isolé;  tout  se 
deDt  dans  le  tissu  immense  de  nos  idées  et  de  nos  sentimens 

• 

La  première  condition  est  une  conscience  approfondie  de  soi- 
même,  et  Ton  sait  que  la  plupart  de  nos  sensations  laissent  si  peu 
de  traces  que  l'on  peut  hardiment  assurer  que  jamais  un 
homme  ne  s'est  complètement  connu  lui-même;  ce  n'est  donc 
qu*approximativement  que  l'on  peut  jeter  la  base,  et  le  reste 
doit  Decessairement  s'en  ressentir  :  dès  lors  l'application  est 
problématique,  et  cela  sans  doute  vient  de  ce  que  tant  d'hom- 
mes formés  à  l'école  de  la  vie  regardent  la  philosophie  comme 
une  chimère  ;  on  connaît  le  peu  de  réputation  dont  elle  a  joui 
loDg-temps  à  Rome,  et  Cicéron  même  va  jusqu'à  dire  que 
la  loi  des  XII  tables  valait  à  elle  seule  tous  les  ouvrages  des 
philosophes. 

L'auteur  caractérise  ensuite  en  quelques  traits  les  deux 
tendances  les  plus  marquées  de  la  philosophie  en  France  dans 
le  courant  du  XVIII^  siècle  et  les  quatre  écoles  allemandes.  Les 
bornes  de  ce  journal  ne  nous  permettent  pas  de  donner  ce  pas- 
sage, aussi  peu  que  choisir  parmi  tant  d'idées  brillantes  ou 
de  vues  justes  dont  l'ouvrage  est  parsemé;  on  verra  la  marche 
de  Pautenr  par  l'exposé  sommaire  des  matières  qui  y  sont 
traitées  : 

l'Del'ame  pensante,  centre  de  la  conscience  de  soi-même 
et  de  la  marche  fausse  de  là  raison,  a.  De  l'ame  àitnante,  cehtre 
de  la  vie  morale  ;  du  mariage.  3.  De  la  part  que  prend  Tame 
À  la  science,  et  de  la  révélation.  4*  De  l'ame'  par  rapport  à 
la  nature.  5.  De  l'ame  humaine  dans  son  rapport  avec  la  divi- 
nité. 6.  De  l'ordre  divin  dans  la  nature  et  du  rapport  de  la 
nature  à  la  vie  future  et  au  monde  invisible.  7;  De  l'ordre  divin 
dans  le  règne  de  la  vérité  et  du  combat  du  siècle  avec  l'erreur. 
^'  De  Tordre  divin  dans  l'histoire  des  hommes  et  des  états.  9. 
^  la  véritable  distinction  de  la  philosophie  ;  de  la  discorde 
apparente  et  de  l'tmité  réelle  de  la  véritable  croyance  et  de  la. 
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science  la  plus  élevée,  le  centre  de  la  luniercl  et  cte  U  fk  dtus 
la  conscience  de  soi-même,  i  a.  De  la  vécité  et  de  renreur  dans 
la  scîience  et  du  combat  de  la  foi  avec  rincrédulité.  1 1 .  Du  rap- 
port de  la  vérité  et  de  la  Science  à  la  vir»  ou  de  l'esprit  appliqué 
à  la  réalité.  la.  De  la  nature  symbolique  de  la  vie  sous  le  point 
de  vue  de  Tart  et  deb  rapports  moraim  de  l'homme.  i3.  De 
l'esprit  de  la  vérité  et  de  la  vie,  appliqué  aux  relatioBs politi- 
ques. 14.  De  la  séparation  des  états,  et  des  rapports  mutuels 
des  états  d'après  des  principes  chrétiens.  1 5.  Véritable  idée  de 
la  théocratie;  puissance  de  la  science;  restauration  et  |)er- 
fection  dé  la  conscience  de  soi^^méme.  S. 

a  01.  Tableau  historique  des  institutions  modernes,  coote- 
tenant,  pour  chaque  peuple ,  l'organisation  politique,  admi- 
nistrative, judiciaire,  avec  les  formes  de  prouver  en  justice 
militaire,  navale,  et  des  cultes,  dans  les  divers  états  modernes 
de  l'Europe  et  des  autres  parties  du  monde  ;  suivi  d'une  bio- 
graphie, d'une  bibliographie  et  d^un  vocabulaire;  par  M. 
Malepeyre  aine,  V9l.in-i8;prix,  3  fr.  5o  c.  Paris,  i83o.  Au 
bureau  de  rEncyclopédie  portative ,  rue  du  Jardinet ,  n°  8. 

Il  existe  plusieurs  ouvrages  sur  les  constitutlions'de  tous  les 
peuples,  et  déjà  lés  coriipilatioBli  de  Lacroix,  de  MM.  Dufau, 
Dttvergier  et  Guadet,  et  celle  de  Lanjuinais  dioni  il  n'a  para  que 
les  deux  premiers  volumes  ^ui  ne  contieilnent  que  la  France, 
avaient  pu  donner  une  idée  ^s  divers 'Systèmes  adoptés  parles 
dtfférens  peuples  pour  (diriger  et  oonservék*  le  inouVement  im- 
primé à  l'activité  sociale  par  Tesprit  d'association.  Mais  oe$  ou- 
vrages, utiles  pour  le  publiciste  et  l'homme  d'état,  sont  d'une 
étendue  rebutante  pour  ceux  qui  désirent  connaître  Seulement 
les  principaux  traits  qindisting^nt  le  gouvernenAent  de  chaque 
;peuple  en  particulier,  et  si  on  éo^rte  d'abord  lésouvraiges  his- 
toriques de  MM:«Aneilldn,  HaUaiB,'fi0éren,'Kocli  et  Meyer,  qui 
contiennent  des  documens  curieux  snr  l'achninistraCion  «kes  na- 
tions européennes  ^à  diverses  épo^es,  on  trouvera  ctifficilemest 
un  OuvKage  qui  pût  foire  embrasser  d'un  seul  eoup  d'œii  tant 
de  votions  éparses  et  cetpéndant  'si  utiles  à  confaaitre  et  à  isp- 
prodier.  Le  petit  ouvrage  de  M.  M*  ne  remplit  pas  entièrenieat 
cette  lacune,  et  il  niavatt  pas  éléenttreprâs  dansée  but;  mais  il 
.donheîde8> détails  très  exacts  et  tsuffisaminent  'étendu»  9ur  cette 
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importante  et  curieuac  auitlère.  Parcourons  rapidenaeiM  le^  <Ur 
Ters  chapitres  de  Touvrage. 

L  mtroduction  est  destinée  à  rappeler  les  événemeos  histori- 
ques les  phis  saillans  et  qui  ont  le  plus  contribué  à  déveJop{>er 
cette  puissance  et  cette  prospéritsé  auxquelles  nous  voyons  que 
les  peuples  de  l'Europe  s(i»t  parremiiis.  Cette  inlroduetion  esit 
seulement  bien  écrite»  M.  M.  trace  evsiiite  les  principaux  traits 
de  l'ancienne  organisation  de  la  monarchie  française  et  pas$e 
somnairement  e«  revue  les  constitutions  épheooéres  qu'on  vit 
s'ékTer  dans  la  révolution  et  avant  d'arriver  à  la  charte.  La 
sectioD  deux  du  premier  cha|^re«6t  la  p]ti6  longue  du  volume, 
et  traite  en  détail  de  la  constitution  du  peuple  anglais* 
Deloine,  Blackstone,  Custauee,  J.  Russel  et  bej^oeoup  d'autres 
soDttOHr-4^tour  mis  à  cotAtributio»  «t  invoqués,  i^esdocuraens 
nemanqntieAt  assurément  pas  pour  étudier  la  coaètùutiQn  an- 
cienne et  nouvelle  de  l'empire  germanique^  aufili  AI.  M-  les 
a-t-il  résumés  a^ee  succès,  H  cette  section  est  assurément  une 
des  plus  complètes  et  des  mieux  rédigées  de  l'ouvr^i^.  Après 
avoir  exposé  le  droit  public  fédéral  de  l'AUema^ive,  Tauteur 
passe  à  celui  de  chaque  état  en  particulier,  et  s'étend  partieu-* 
lièremeDt  sur  les  constitutioia^  représ^ntl^tives  de  la  llavière,  du 
Wurtemberg,  de  Bade  et  de  Hesse^Dartnstadt.  La  confédéraJ;ioii 
suisse  est  ensuiâe  décrite  en  quelques  pageis«  puis  vieunent  les 
Pays-Bas  dont  rcorgattûiatKNa  se  rapproche  davantage  df  la 
eoDstitution  des  étàta  alleci^nd^  i^^  4e  te  uAtre.  La  Suéde  «4  la 
Norvège,  oà  4  ordres  séplirés  et  ay£U»t  ^h4Cun  leur  çhaïubre, 
balauoent  le  pouvoir  rojAl,  ofCreot  quelques  pa^rtûsularilés 
TCouircpiables;  enfin  l'adiuivÂslriation  intérieure  et  toute  mili'* 
taire  4e  la  B«ssie,  dont  d^  Vioyag^s  r^çen^  .out  éclairé  plurr 
«eufs  points,  neufi  apprend  à  connaîtra  qu^f  PfgjiQe#  :fiuK 
noavoir  toqs  les  nombres, de  ce  y^^^  eu^pir^e.  ^q.^wi^nt 
^  ckapitre  de  TEiirope,  l'auteur  s'étç^  p^  ^ur  \^  %^^^m-i 
«eus  de  Sardaigne,  de  Napies.  d'Ejpague  ?t  §i^  yortug«l,  p^jâ 
donne  plus  de. détails  ^HAT  la  çai7Stii;ytiou  asse«  libérale . d(9fi 
^ts  rpmatns  due  au  respevQtAbk  pie  "^V. 

M.  M.  nous  transporte  m&M^  Cfu  Asie^,  «t  nous  iRd|qiM 
^mmairemeot  eomsieot  on  dirige  <$e$  ya$l^gPMvern<uni^s<dif 
t'Asie  où  la  volonté  d'un  seul  est  la  loi  suprême;  il  s'arrête  avioç 
<^omplaisanoe  au  milieu  de  ces  esclave^,  pour  jeter  un  coupi- 
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d'œil  plus  attentif  sur  les  Afghans/  peuple  du  Caboul,  dont  la 
constitution  rappelle  celle  des  temps  féodaux  ou  les  Claos 
écossais. 

Après  l'Asie*  M.  M.  décrit  les  nouvelles,  institutions  de 
rÉgypte,  la  constitution  des  états  barbaresqnes  dont  l'un  vient 
de  céder  à  nos  armes,  et  changera  probablement  de  face  à 
l'avenir;  enfin  celles  des  autres  états  despotiques  ou  anarchiques 
de  l'Afrique. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  tableau  assez  complet  de  la 
constitution  des  États-Unis  et  par  un  exposé  de  celle  des  îles  et 
des  autres  états  du  continent  américain  qui  l'ont  prise  pour 
modèle. 

Sauf  quelques  taches  légères  qu'il  sera  facile  de  faire  dispa- 
raître dans  une  ^seconde  édition,  l'ouvrage  ne  mérite  que  des 
éloges,  par  la  variété  des  documens  qui  s'y  trouvent  rassem- 
blés, par  le  bon  ordre  dans  lequel  ils  sont  disposés  et  le  choix 
judicieux  que  l'auteur  a  su  faire  dans  une  si  ample  collection 
de  matériaux. 

Ces  deux  ouvrages  formept  les  44*  et  4^*  livraisons  de  VEn" 
cy^iopédie  portative^  dirigée  par  M.  Bailly  de  Merlieux,  et  qui 
va  prendre  un  grand  développement  sous  la  surveillance  d'une 
association  sous  le  titre  à* Union  EncYclopédique  pour  la  propa- 
gation des  connaissantes  humaines.  Cette  association  à  la  tête 
de  laquelle  se  trouve  placé  un  haut  conseil  de- perfectionne- 
ment, composé  des  hommes  les  plus  éminens  dans  chaque 
branche  du  savoir  humain,  consiste  dans  les  aooo  piremiers  sou- 
scripteurs qui  ont  la  qualité  d'associés  libres  du  haut  conseil 
de  perfectionnement  et  jouissent  de  l'avantage  <l'«itrer  dans  le 
partage  des  bénéfices  que  produira  l'entreprise;  les  calouk 
rigoureux  contenus  dans  le  prospectus  font  voir  qu'un  succès 
très  probable  doit  assurer  à  ces  aooo  associés  la  possession  de 
l'ouvrage  sans  bourse  délier,  et  en -outre  un  revenu  annuel  qui 
peut  aller  jusqu'à   loo  fr.  Un  rapport  adressé  récemment  aux 
associés  sur  la  situation  de  l'antreprise  au  x^'^  juin  dernier,  éta- 
blit que   866  associés  s'étaient   alors  réunis  en  fort  peu  de 
temps,  ce  qui  a  permis  de  présumer  que  la  souscrip.tion  avec 
participation  serait  bientôt  close  et  l'Union  Encyclopédique  con- 
stituée définitivement.  Ce  rapport,  rédigé  dans  les  vuei  les  plu^ 
philantrôpiqnes,  engage  les  associés  et  toutes  les  personnes  qui 
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conçoivent  l'utilité  de  la  propagation  des  connaissances,  à  aider 
rUnion  dans  l'organisation  de  comités  correspendans  et  de 
bibliothèques  circulantes  dans  les  villes  et  les  bourgades  de 
France,  à  l'instar  de  celles  qui  sont  établies  en  Angleterre  et 
de  plusieurs  déjà  formées  sous  les  auspices  de  l'Union  Ency- 
clopédique. Il  est  facile  de  sentir  l'importance  des  résultats 
que  pourrait  en  effet  produire  sous  ce  rapport  une  association 
composée  des  hommes  les  plus  influens  par  leur  position  et  par 
leurs  lunûères.  I.  I. 

aoa.  Quelques  réflexions  sue  les.  noms  propres  des  personnes 
ET  DES  LIEUX,  EN  HISTOIRE. -— Bataille  de  Roosbeke ,  en  i38a. 
—Trois  comqaunes  de  ce  nom  dans  la  Flandre.  —  Valeur 
historique  des  traditions  populaires.  [Messager  des  sciences 
et  des  arts  y  de  Gand;  6*  livraison,  1827-1828;  p.  195), 

Selon  M.  Vauder  Meersch ,  auteur  de  l'article ,  les  erreurs 
relatives  aux  noms  propres  viennent,  i^  de  rignoranc.*e  de  la 
langue  du  peuple  dont  on  écrit  l'histoire;  2°  de  leur  latinisation 
par  certains  auteurh  des  derniers  siècles;  3^  de  l'identité  maté- 
rielle de  quelques-uns.  L'auteur  applique  ensuite  ses  remai^ 
ques  à  l'homonymie  de  trois  communes  de  Flandre ,  dans  l'une 
desquelles  se  donna  vers  la  fin  du  14^  siècle  une  bataille  san- 
glante entre  l'armée  française  et  les  Flamands.  L'une  de  ces 
trois  communes  est  située  à  2  ~  lieues  d'Ypres,  vers  Roulers\ 
une  autre,  à  trois  lieues  de  Courtrai,  vers  Tfaielt;  une  troisième; 
dansTancien  pays  d'A.lost,  à  deux  lieues  d'Audenarde.  Il  est 
coQstaot,  d'après  la  chronique  de  Froissart,  les  historiens  du 
i6* siècle  et  les  renseignemens  pris  nouvellement  sur  les  lieux, 
qne  c'est  la  première  de  ces  trois  localités  qui  servit  de  champ 
de  bataille.  Cependant  Jacques  Vander  Broucke,  écrivain  du 
commencement  du  17®  siècle,  revendique  ce  triste  honneur 
pourRoosbeke,  situé  près  d'Audenarde.  Chose  singulière!  Cet 
écrivain  ne  parle  que  d'après  des  traditions  existantes  dans  le 
pays  et  des  récits  qui  ont  tous  les  caractères  de  la  vraisem- 
Mance,  bien  qu'ils  soient  contredits  par  des  témoignages  irré- 
•ï'agables.  M.  Vander  Meersch  conclut  avec  raison  qu'il  ne  faut 
pas  ajouter  foi  aux  traditions  orales  quand  elles  ne  sont  point 
fondées  sur  des  rapports  exacts  d'annalistes  contemporains» 

W.   . 
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ao3.  Ueber  die  Ëntsteuung,  Entwickelung  und  Ausbilduivg  des 
Bu&GERRECHTs  iM  ALTEN  RoM.  —  De  Torigme,  du  progrès  et 
du  développement  du  droit  politique  dans  Tancienne  Rome; 
par  le  D*  W.  Eisendecher,  avec  une  préface  de  A.  H.  L. 
Heeren.  i  vol.  xviet  a68  p,in-8**.  Hambourg,  iBag  ;  Perthes. 
[Gotting.  Geiehrte  Anzeigen ;  octobre  1829,  p.  i.5S5.  ) 

Cet  ouvrage  est  entièrementcons^ré  au  développeiDeiitdecette 
idée,  que,  dans  l'origine  de  Rome,  les  plébéiens  étaient  exclus  par 
suite  de  privilèges  religieux  et  politiques  des  patriciens,  des  aus- 
pices ,  et  par  conséquent  du  jus  connubii  et  du  droit  de  suffrage; 
ils  ne  formaient  dès-lors  pas  un  corps  dans  Tétat ,  mais  plus  tard 
les  plébéiens  parvinrent  à  conquérir  tous  ces  droits  sur  la  caste 
dominante,  et  c'est  ainsi  que  l'aristocratie  la  plus  décidée  a  été 
changée  en  une  démocratie.  Ce  n'est  que  345  ans  après  la  fon- 
dation de  Rome  que  les  plébéiens  commencent  à  figarer  sur  la 
«cène  politique ,  et  insensiblement  leur  rôle  devient  si  impor- 
«atit  qu'ils  finirent  par  éotipâer  les  patriciens  qui  ne  conservent 
plusqu'une  vaine  image  de  leur  ancienne  puissanee. 

Cette  idée  n'est  qu'une  hypothèse ,  mais  il  n'appartenait,  dit 
le  rédaoïeur  du  journal  de  Gottingue ,  qu'à  un  homme  profon- 
dément versé  dans  les  antiquités  et  dans  les  sources  du  droit 
romain  delà  hasarder. 

Dans  la  préface  ,  M.  Eisendecher  annonce  qu'il  a  p>cnsé  l'idée 
<de  s<»n/ ouvrage  dans  un  livue  de  râbbéDuni^  professeur  en 
droit  à  iRome ,  qui  est  intitulé  Emtrmnuele  Ihtm  origine  t  pro- 
^  p*etsi  dei  ei^adino  et  dèl  gùvemo  catile  di  Roma ,  T.  I.  Roma , 
i'763  ,  T.  II ,  1764-8)  et  dont  un  exemplaire  sç  tronrait  à  la 
lyiblibthèque  de  Gottingue.  Viennent  ensuite  W  définitions  d^ 
'êivis ,  pùpdius  et  piebi. 

Voici  une  analyse  rapide  de  l'ouvrage  qui  est  divisé  en  doute 
(chapitres. 

Qttîàp.  i^^  La  oonstitîition. primitive  à  Rome  était  aristocra- 
tique :  elle  n'avait  point  un  caractère  monarchique  quoique  des 
rois  i  fussent  à  ia  tête  du  gouvernement  ;  les  patriciens  étaient 
les  seuls  Romains  quoiqu'ils  se  formassent  point  une  caste  pro^ 
pTemelitdite.Iies  plébmns  étaient  un  élément  étranger.  La  dé* 
nomination  de  patres  indiquait  que  ceux  qui  en^taient  revétfis 
avaient  entre  les  mains  le  gouvernement  de  la  famille  comme' 


Histoire,  27 1 

droit  exclusif,  car  les  plébéiens  n'avaient  point  le  jus  familtae. 
Les  patres  miDoruna  ge'ntium  étaient  les  chefs  de  fanûlk*s  patri- 
ciennes plus  récentes  et  non  des  plébéiens  admis  dans  le  sein 
du  patriciat  ;  les  pléb^ns  n'avaient  point  de  gens. 

Gbap.  a*.  Du  cùoxen  romain. 
Dans  TiMigine ,  le  peuple  (  populus  }  se  composait  d'aristo- 
crates indigènes.. Tout  oecp^i  n'appartenait  point  au  peuple 
était  confondu  dans  la  plebs,  qui  était  exclue  de  tout  exercice 
des  droits  politiques.  Ainsi  la  testament!  factio  .ictiva  et  passiva  y 
le  domiuium  ex  jure  quiritum  et  l^s  actes  légitimes  (actus  le- 
gitimi  )  étaient  interdits  aux  plébéiens. 

CHjiP.  3^  L^  droitpfiafitif  du  citoyen  romain  reposait  sur  les 
auspices  qui  formaient  la  source  du  droit  public  et  du  droit  privé 
Quiconque  n'avait  pas  leyaj  auspiciumn^étàii  considéré  à  Rome 
que  Qonime  un  habitant  que  l'on  tolérait,  mais  dont  l'état  igno- 
rait jusqu'aux  relations  juridiques  qui  sont  du  ressort  du  droit 
privé.  Il  ne  se  faisait  rien  d'important  sans  que  l'on  consultât  les 
auspices.  Le  mariage,  pour  être  connubium,  devait  être  pré- 
cédé de  cette  solennité.  Tous  les  principes  de  cette  matière  sont 
fondés  sur  l'aDcienne  religion  des  Romains ,  aux  mystères  de 
laquelle  les  patriciens  avaient  été  seuls  initiés.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant,  dit  l'auteur,  que  les  plébéiens  n'aient  pas  été  admis 
à  l'exercice  des  droits  de  famille  et  des  droits  politiques. 
Chap.  4®.  J)u  jus  eonnubii  le  plus  ancien  chez  ks  Romains.  — 
Différence  entre  nuptias  et  Qiatrimonium, 
Le  mariage  est  défini  par  Modestin  (  L  1 .  D.  de  ritu  nupt.  )  et 
parlriboiuenff.  i.  J.  de  patria  potest.  Modestin  a  pris  pour  base 
de  ^  définition  l'ancien  droit  Tribonien  ;  le  droit  nouveau 
dans  lequel  les  carectères  essentiels  du  connubium  «nt  disparu. 
il^sos  l'ancien  droit  romain,  matrimonium  était  le  contrat  na- 
turel du  mariage , .  par  opposition  au  coi^nubium  qui  était  un 
niariage  produisant  des  effets  civils.  Quand  Modestin  dit  niùp> 
^ùe$a«t  coi»§ortium  oomis  vit»  divini  et  humani  juris  pommu- 
nicatiû,  ces  derniers  mots  dénotent  les  principaux  effets  juridi- 
ques du  mariage  civil.  Sous  le^  ewperemrs.  chrétiens  matrimo- 
^iumet  connubium  n*out  plus  été  qu'une  seule  e^  méipe  chose; 
c'est  ce  qui  explique  la  confu&iop  dans  laquelle  est  tombé  Tri- 
Wi,en. 
Chap,  5*^..  Qaus  les  premiers  siècles  de  Rp^e,  les  pajtf  içieiis 
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étaient  les  seuls  citoyens  romains.  Division  du  peuple  en  patres 
et  plebs ,  tribus  et  curies. 

L'ancienne  tradition  suivant  laquelle  Romulus  aurait  ouvert 
un  asyle  pour  des  gens  de  toute  condition  et  les  aurait  par  con- 
séquent unis  par  lés  mêmes  liens  religieux  et  civils  est  pure- 
ment fabuleuse.  Les  seuls  patriciens,  c'est-*à*dire  les  hommes 
qui  pouvaient  établir  leur  filiation  par  un  connubium  étaient  ci- 
toyens romains.  Les  historiens  latins  et  grecs  ont  méconnu  ce 
point  essentiel.  L'émigration  des  plébéiens  sur  le  Mons  Sacer 
prouve  nettement  qu'ils  ne  possédaient  alors  aucune  capacité 
politique  et  civile ,  mais  de  ce  moment  ils|obtinrent  des  tribuns 
inviolables,  sacrosanctos.  La  division  par  tribus  antérieure  au 
roi  Servius  Tullius  différait  complètement  de  celle  qu'introdui- 
sit ce  roi  et  que  les  historiens  ont  mal  caractérisée.  La  division 
par  tribus,  caries  et  décuries,  queDenys  d'Halycarnasse  attribue 
à  Romulus  est  tout-à-^fait  inexacte ,  car  elle  manque  de  base. 
L'ancienne  Rome  était  composée  de  trois  élémens  nationaux , 
savoir  :  les  Romains  (compagnons  de  Romulus  ),  les  Sabins  de 
Titus  Tatius,  les  Étrusques  et  d'autres  étrangers.  Les  patriciens 
de  ces  trois  races  ont  été  divises  en  3o  curies  par  Romulus,  et 
par  Servius  Tullius  en  26  tribus  de  la  campagne  et  en  4  tribus 
de  la  ville.  Les  plébéiens  n'ont  pas  été  compris  dans  ces  ré- 
partitions, 

Chaf.  6*.  Les  plébéiens  des  premiers  siècles  de  Rome  n'a- 
vaient point  la  qualité  de  citoyens  romains ,  car  ils  étaient  ex- 
clus des  auspices. 

Les  rogations  du  tribun  Canuleius  obtinrent  pour  les  plé- 
béiens le  jus  connubii.  Ensuite  ils  se  firent  accorder  des  tribuns 
militaires ,  des  magistrats  et  même  la  dignité  du  pontificat. 
L'auteur  pense  que  dans  l'origine  le  roi  était  le  seul  patron  des 
plébéiens  ,  et  que  le  patronage  des  patriciens  à  l'égard  des  plé- 
béiens n'est  venu  qu'ensuite. 

Chap.  7®.  Première  démarche  des  plébéiens  pour  obtenir  la 
jouissance  des  droits  politiques  par  la  participation  au  connU' 
biurn.  La  loi  des  xii  tables.  Du  connubium  suivant  la  loi  des  xii 
tables,  et  de  son  abrogation.  Erreurs  commises  à  ce  sujet  par 
Tite-Live  et  Denvs  d^Halicamasse. 

Quoique  les  historiens  aient  prétendu  le  contraire ,  la  loi  des 
XII  tables  n'a  point  autorisé  le  mariage  entre  patriciens  et  plé- 
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béïens.  Elle  ue  renfermait  'sur  ce  point  que  des  expressions 
équivoques  et  âmbignés  que  les  patriciens  avaient  mises  en 
avant  pour  éblouir  les  plébéiens.  Ce  n'est  que  dans  Tannée  809 
de  Rome  que  les  plébéiens  ont  obtenu  le  jus  connubii  avec  les 
effets  civils  qui  en  dérivent. 

€hap.  8^  Depuis  Tannée  809  de  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
l'anoée  345  y  les  plébéiens  ne  deviennent  citoyens  qu'en  ce  qui 
toache  le  droit  privé.  Différence  entre  les  cives  minores  et  les 
optimo  jure  civives.  Choses  mancipi  et  nec  mancipi. 

Après  avoir  obtenu  le  jus  connubii  les  plébéiens  furent  admis 
à  Texercice  des  droits  de  puissance  paternelle^  d'agnation,  de 
tutelle,  d'émancipation,  d'adoption,  de  gentilité;  et  comme  ils 
participaient  aussi  aux  auspieia  minora  ,  ils  devinrent  par  cela 
même  propriétaires,  ex  jure  quiritam  et  purent  tester  et  ac- 
quérir la  propriété  suivant  les  formes  du  droit  romain.  Cest 
ce  qui  explique  la  nature  des  res  mancipi.  On  appelait  ainsi  les 
choses  appartenant  à  l'ennemi,  qu'à  raison  de  leur  importance^ 
les  patriciens  enlevaient  aux  soldats  plébéiens  et  dont  les  patri- 
ciens pouvaient  seuls  ayoir  la  propriété;  par  conséquent  les 
plébéiens  ne  pouvaient  être  considérés  que  comme  possesseurs 
de  bonne  foi  à  Tégard  des  choses  mancipi  jusqu'au  moment  où 
un  moyen  terme  entre  la  possession  et*la  propriété  de  ces  choses 
a  été  adopté  par  la  création  des  choses  in  bonis.  Plus  tard  les 
plébéiens  ayant  obtenu  le  domaine  quiritaire,  la  distinction  en- 
tre les  choses  mancipi  et  nec  mancipi  n'a.  plus  subsisté  que  dans 
les  rapports  entre  Rome  et  les  provinces  conquises.  Justinien  a 
ensuite  aboli  entièrement  la  différence  entre  les  choses  man- 
cipi et  nec  mancipi  par  une  constitution  qui  figure  au  code. 

Chap.  9^  Troubles  intérieurs  entre  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens depuis  345.  Les  plébéiens  combattent  pour  être  admis 
aux  magistratures  et  ils  triomphent. 

Chap.  10*.  Développement  des  droits  politiques  des  plébéiens. 

L'aventure  de  la  plus  jeune  des  filles  de  Fabius  Ambustus  , 
femme  de  Licinius  Stolo  ,  est  vraisemblable  :  elle  a  facilité  les 
progrès  des  plébéiens  Hans  les  hautes  charges  de  l'État,  si  elle 
n'en  a  pas  été  la  causejmmédiate.  Rogations  de  Licinius.  Lucius 
Sextus  premier  consul  plébéien.  Un  grand  pontife  est  choisi 
par  les  plébéiens. 
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Chap.  11^.  Du  droit  de  suffrage.  Les  plébéiens  n'acquièrent 
06  droit  que  vers  la  fin  du  5^  siècle. 

Ce  fait  prouve  que  dans  Torigioe  la  constitution  de  Rome 
n*était  pas  aristocratique  et  démocratique  à  la  fois  caname  Tont 
avancé  plusieurs  historiens.  Cette  constitution  étai(  purement 
aristocratique. 

Ciup.  x%^.  Des' chevaliers. 

Le3  chevaliers  ne  furent  d'abord  qu'up  corps  de  cavaliers  qui 
faisaient  un  service  militaire»  Ce  n'e^t  qu'à  l'époque  dCileJlpune 
Gracchus  se  produisit;  sur  la  scène  politique  qMe  les  chevaliers 
devinrent  une  caste.  Celeres ,  Trossuli ,  Flexnn^enes.  C.  Grac- 
chus fait  des  chevaliers  un  ^rps  politique^y  dans  lequel  les  ju- 
gçssont  exclusivement  choisis  jusqu'àSylla. 

P^oiis  pensons  que  cette  analyse  suffira  pour  donner  à  nos 
lecteurs  une  idée  de  l'étendue  des  matières  que  renferme  l'ou- 
vrage de  M.  Ëisendecher ,  et  du  talent  avec  lequel  il  a  rempli  la 
tâche  qu'il  s'était  proposée.  C.  R. 

204.  JAHRBucrfîER  DER  Geschichte  und  Staatskunst.  —  Auuales 
d'histoire  et  de  politique.  Journal  mensuel ,  publié  par  Ch. 
H.  L.  PoELiTz.  Année  1828 ,  cah.  2  et  3.  Leipzig  ;  Hinrichs. 
(^Leipzig.  TJteraL  Zeitung\  mars  1828;  p.  534). 

Nous  avons  déjà  annoncé  le  premier  nunii^ro  de  ce  journal, 
pvinçipAljemi^nt  consacré  à  l'histoire  et  à  la  politique.  Le  2^  ca« 
)iier  a  paru  le  2  janvier  et  le  3^  le  4  fév.  Les  objets  cousigoés 
dan^.Jejsecond  numéro,  sont  :  1)  Les  trois  systèmes  d'économie 
politique,  sous  le  rapport  de  l'administration. du  royaume  de 
Saxe;  par  PôUUb,  2)  Indices  sur  la  tendapce  de  la  journalistique 
pçrlitique  de  nos  jours  ;  par  4e  M^seritz,  3)  Sqr  ia  vie  sociale  des 
insalaires  papous;  par  T'Uesius*  4)  La  papauté^  par  ScJmetkr. 
Ces  mémoires  sont  suivis  de  l'analyse  et  de  la  critique  des  ou- 
vrages suivans  ;  a)  L(fs  prétçjqtions  cje  Ja  couronne  de  Bavière  sur 
qu^ques  pî^'ties  du  grand-dpché  de  ;S^de..b)  Les  Nouvelles 
^'Msal  sur  les  habitons  de  l'Amçrique  septentrionale  et  leuRimO' 
QUmcns;  par  Mone.  c)  La  l^içgraphie  ifle  Posselt;  par  Gehre. 
d)  Les  princes  et  les  pegples.de  l'ËurQp^  méridionale;  par  Ran^e. 
p).  Histoire.  d'Allemagne  sous  les  eippereurç  dq  la  dy^oiastie  franco- 
pienne;  par  Stenzel.  f)  Histoire  du  temps  moderne  f  par  Sckai^- 

(iC  3®  cahier  offre  les  mémoires  suivans  :  i)  Sur  la  prospérité 
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et  la  décadence  des  peuples  et  des  États  de  l'Europe,  depuis  la 
finduxv^  siècle  jusqu'au  coninieficenient  de  la  RéTolntion  fran» 
çaise.  Le  Portuf^al ,  l'Espagne ,  la  France  ;  par  Pœlitz.  a)  Sur  les 
résultats  des  traités  commerciaux  conclus,  en  i8ao  jusqu'en 
i8i3,  dans  les  congrès  de  pltisienrs  États  confédérés  d'Allema* 
gne;  par  de  Mc^eriiz,  3)  La  vie  politique  de  l'État,  Considérée 
sous  le  rapport  de  l'histoire;  |3ar  Pœlitz.  4)  Jean  Sam.  Ersch  ; 
-^PœlUz,  5)  Quelles  sont  les  causes  de  ce  que  la  France  est 
restée  catholique?  par  Tzschimer.  Ce  cahier  se  termine  par 
la  critique  des  ouvrages  suivans  :  a)  La  statistique  de  l'empive 
d'Aotiiche,  de  Rohrer.  b)  La  Politique,  de  M.  de  fFeber. 
c)  Causes  célèbres  du  droit  des  gens,  de  Mâortens.  à)  Sweden- 
borg, de  Gœrres.  é)  Les  jésuites  modernes,  de  Marcet  de  la  Ro- 
che Amauld.  f)  Opinions  contre  le  système  représentatif  in- 
troduit en  Allemagne ,  de  MuUer,  g)  L'Histoire  de  Russie  de 
Tappe,  d'après  Karamsin. 

9o5.  De  l  origine  des  poids  et  mesures  russes  et  de  leur  i^tat 
ACTUEL.  (Sin  otieUchestva,  Fils  de  la  patrie,  n^'  tti  et  2a,  pag 

140-161). 

Le  pied  russe  d'architecture  (foiU)  est  entièrement  égal  aa 
pied  anglais  :  il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  les  Russes  ne 
l'aieot  emprunté  aux  Anglais  ;  mais  quant  à  la  mesure  connue 
sous  le  nom  d*archine ,  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  remon- 
ter à  son  origine. 

Feu  l'historien  Karamsin  prétendait  que  les  Russes  l'av^aient 
prise  des  peuples  orientaux ,  «arec  lesquels  ils  s'étaient  d'abord 
troum  en  relations  commerciales.  En  comparant  cette  mesure 
avec  celles  des  étrangers ,  on  trouve  d^abord  que  la  coudée  tur» 
que  appelée  pU^  ou  arthim  ne  diffère  que  d'une  ligne  de  l'aiw 
chine  russe. 

I^  légalisation  >  primitive  de  l'arohine  date  de  l'année  1736, 
où  le  comité  impérial  nommé  À  cet  effet ,  la  fixa  à  28  pouces  an. 
giais.  Ce  comité  prit  cette  détennination  d'après  unedemi-^aiv 
chine  qui  fut  trourée  dans  le  oabifietde  Pierre* i*'^  Cette  circon* 
&tance  est  assez  importante  pour  examiner  si  ce  prince  n'avait 
P>s  voulu  fixer<  la  longueur  de  l'archine  sur  celle  de  la  cn«idé6 
<i'Am&terdam. 

En  comparant  l'archine  russe  avtîc  la  coudée  d'Amsterdam  ^ 
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on  n'y  voit  aucune  espèce  de  ressemblance;  mais  on  se  sert  ea 
Hollande  d'une  autre  coudée  appelée  coudée  flamande  y  et  qui 
présente  avec  l'archine  de  Russie  la  même  différence  que  l'ar- 
chine  turque;  car  la  coudée  flamande  est  de  3iS  lignes  de 
France,  selon  Nelkenbrecher.  La  ligne  de  France  diffère  de 
celle  des  Anglais  comme  4^^^  ^  4000.  Conséqucmment  4000  li- 
gnes françaises  =  4^63  lignes  anglaises,  4000  :  4^63  =  3i5  : 
B35,  711  lignes  anglaises  =  27,975  du  pouce  anglais.  Il  ré* 
suHe  de  là  que  la  coudée  de  Hollande  ne  diffère  de  Tarehine 
ruase  que  d'un  ^Hr  ^^  pouce,  qu'en  ccmséquence  la  mesure  ac-« 
tuelle  d'archine  russe  a  été  fixée  d'après  la  coudée  flamande  des 
Hollandais,  ou  sur  la  coudée  de  Constantinople  nommée  ar- 
chùn. 

Mais  comme  il  est  notoire  que  pendant  plusieurs  siècles ,  les 
Russes  entretinrent  les  relations  les  plus  actives  de  commerce 
avec  les  Grecs  de  Constantinople;  que  dès  le  dixième  siècle  ils 
avaient  conclu  avec  eux  plusieurs  traités  commerciaux  ;  qu'alors 
700  Russes  servaient  comme  auxiliaires  sur  la  flotte  grecque; 
qu'OIeg,  héritier  de  Rurik,  conduisit  lui-même,  en  suivant  le 
cours  du  Dnieper,  des  bâtimens  marchands  jusqu'à  Constantir- 
nople  ;  que  la  grande  princesse  Olga ,  qui  fut  elle-même  dans 
cette  capitale ,  avait  à  sa  suite  quarante-trois  personnages  a{»- 
partenant  aux  maisons  les  plus  considérables  de  commerce  en 
Russie,  il  est  hors  de  doute  que  l'archine  de  Russie  est  la  même 
mesure  que  l'archine  de  Constantinople. 

Les  mesures  de  pied  et  de  pouce  anglais  ayant  été  détermi- 
nées de  la  manière  la  plus  exacte ,  par  la  comparaison  qui  en 
a  été  faite  d'abord  avec  le  mètre  français ,  et  ensuite  avec  la 
longueur  naturelle  du  balancier  à  secondes  de  Londres ,  lequel 
ne  peut  jamais  changer;  les  pied  et  pouce  russes  étant  les 
mêmes  que  ceux  des  Anglais ,  et  l'archine  russe  ayant  été  fixée 
sur.  la  longueur  du  pouce  anglais ,  il  s'ensuit  que  Ton  peut  dire 
de  l'archine  russe,  qu'à  l'instar  de  la  mesure  anglaise,  la  di- 
mension en  a  été  déterminée  sur  une  longueur  naturelle  inva- 
riable, et  que  conséquemment  elle  ne  peut  jamais  se  perdre. 
.  Jusqu'au  12®  siècle,  le  paiement  des  marchandises  chez  tous 
les  peuples  civilisés  s'effectuait  au  moyen  de  morceaux  d'argent 
d'un  poids  déterminé.  Ces  morceaux  d'argent  tenaient  lieu  de 
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.poids  et  de  monnaie ,  et  c'est  de  là  que  viennent  U  livre  tour- 
nois de  France  et  la  livre  sterling  des  Anglais. 

C'est  d'après  la  même  caase  que,  jusqu'au  règne  du  Tsar 
Alexis  Mikhailovitch ,  le  mot  grivna  désignait  non-seulement 
une  monnaie  d'argent,  mais  encore  le  poids  de  cette  monnaie, 
et  il  est  vraisemblable  que  la  première  et  plus  ancienne  mon- 
naie russe  d'argent  non  frappée ,  fut  appelée  rouble ,  du  mot 
russe  raub,  qui  dé^gne  le  poids  d'une  monnaie  d'argent  rompu. 
Cest  à  cela  également  qu'il  faut  faire  remonter  l'origine  du  mot 
allemand  Geldstiick. 

Ces  sortes  de  fragmens  de  métal  eurent  cours  en  Angleterre 
jusqu'au  1 5^  siècle  ;  mais ,  quoiqu'il  en  soit ,  les  recherches 
faites  précédemment  pour  découvrir  l'origine  de  l'archine  russe, 
font  supposer,  avec  fondement  que  la  livre  {fouru  )  russe  vient 
également  des  peuples  orientaux,  et,  selon  toute  apparence , 
des  Grecs. 

Mais  comme  les  poids  grecs  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
des  Romains,  et  que  la  division  de  la  livre  russe  en  96 
parties  a  bien  plus  d'analogie  avec  la  division  romaine  que 
grecque  ;  comme  le  zolotnik  a  de  temps  immémorial  été  d'un 
usage  général  dans  les  poids  russes ,  il  est  nécessaire  de  remon- 
ter aux  poids  grec  et  romain  si  l'on  veut  découvrir  l'origine 
primitive  du  poids  russe.  Le  tableau  suivant  pourra  servir  à 
ce  sujet  : 


NOM  DES  ADT£UKS 

qai 

on  t  comparé  les  poids  grec 

et  romain. 


Arbootnot . 
Christiai|i.. 
Pocton. . . 


ArboQtnot , 
Chrirtiani.. 
Pocton.. . . 


POIDS  GREC 

et 

ROMAIINI. 


Grecs. 


livre  (mine  attiqae) 


nombre  moyen. 
RoMAiirs. 


/oiiiir(libra). 


nombre  moyen . 


GRAMMES» 
actuels  de  France. 


355.  160 
337.  285 
448.  500 


380,  315 


340,  704 
323,  772 
336,  238 


ZOLOTNIKS, 
actoels  rosses  , 

d'après 

la  réduction  de 

Lambert. 


83,  23 

78,  84 

105,  03 


89,  33 


79,  887 
76,  908. 

78,  841 


78,  542 


L  ancien  grand  poids  de  commerce  grec  s'appelait  Talent ^  et 
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contenait  60  livres*  La  livre  contenait  100  drachmes.  Chee  les 
Romains  le  même  poids  était  connu  sous  le  nom  de  Ceniipon- 
dium  ;  il  équivalait  à  cent  livres  et  la  livre  renfenn^t  ^  de- 
niers. 

Le  denier  romain  était  de  denx  sortes  :  il  j  avait  eelui  de 
Néron  et  celui  de  Papyrius,  Le  derniev  mérite  une  attention 
toute  particulière  pour  l'objet  donf:  il  est  ici  question.  €jQ  der- 
nier, selon  le  poids  actuel  de  France,  pesait,  d  après  M.  d'Ar- 
butnot ,  4,oâd  grammes,  et  d'après  M.  Poeton,  4)004  :  terme 
moyen ,  4,o3.  Ce  qui  constitue  -1414  du  zolotnik  actuel  russe. 

Le  ducat  de  Byzance ,  qui  était  depuis  long-temps  en  usage 
chez  toutes  les  nations  commerçantes,  avait  le  même  poids  que 
le  denier  de  Papyiius;  il  devait,  en  conséquence,, éire  aussi  du 
même  poids  que  le  zolotnik  -actuel.  Les  ducats  de  Byzanee  qui 
se  trouvent  dans  le  cabinet  impérial  de  nnmismattque  de  Saint- 
Pétersbourg,  pèsent  environ  70  grains  de  pharmacie,  et  le  zo- 
lotnik en  pèse6d,5,975. 

Il  est  à  propos  d'ajouter  encoee  que,  dès  ranoée  1000  de 
Fère  vnlgwe,  époque  où  les  ducats  de  Con&tantiaople  ou  de 
Byzanee  étaient  «a  drenlation,  le  mot  zoloinikee  trouve  géné- 
ralement employé  dans  tous  4es  actes  et  doeuoMais  <a>mmerciaia 
qui  nous  restent  ^e  cette  époque  entre  les  Grecs  et  les  Russes  ; 
et  comme  le  soloinik  a  le  même  poids  que  la  mpnnaie  d'o^  de 
Byzanee,  il  est  plus  que  vraisemblable  que  le  mot  zolotnik  vient 
IttÎHRéne  de  cette  moiiBaî»  d'i»',  4ïar  «»  mmm  aa/iiio  ajfnifti  <»r. 

JX  résulte  de  là  :  x*^  que  le  ducat  de  Byzanee  a^été  piis  du  de- 
nier des  Rpma&ns,  et  que  le  zolotnik  russe  vi«nt  du  do/cat  de 
Byzanee. 

2,^  Que  l'aneien  poids  russe  a  été  déteitminé  sur  celui  de» 
Orecs  -OU  des  Romaj^  entre  lesquels  il  n'ei^iste  que  fort  peu  de 
différence. 

t^  Que  s*il  vient  de»  Grecs^  le  poud  ruçse  a  été  modelé  sur 
le  talent  grec. 

4®  Que  s'il  vjent  des  Romains ,  ce  même  poud  vient  du  scmir 
centipùtidium  des  Latins,  et  que  le  poad  lui-même  .dérive  do 
.mot  pondas. 

5**  Que  quelque  soit  Torigine  du  poids  russe ,  il  était  d'abord 
d'une  livre  d'or  (libra  aurî),  et  ne  renfermait  ancienneraeni 


J 
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que  la  onces,  comme  k  livre  romaine,  ou  comme  le»  marcs 
ordinaires  modenies  dans  beaucoup  d'hdtels  de  monnsûe. 

Lorsque  la  Rossîe  commença  à  avoir  des  rapports  eommer^ 
ciaux  plus  fréquens  avec  TAllemagne ,  où  la  livre  était  de  i6 
onces ,  le  gouvernement  russe,  pour  faciliter  le  comnercf'y  adop. 
ta  le  même  poids  et  la  même  détermination  de/ount  (  pfuod  )  : 
^  mais  avec  tout  cela  il  conserva-  Tancientie  division  de  la  Ityre  en 
96  pardes  ou  zolotniks ,  comme  les  deniers  romains  et  les  du* 
cats  de  Byzance. 

Il  s'agit  miintenant  de  découvrir  si  Fancienne  grivna  russe 
désignait  ou  non  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  founty  livre. 

£n  182 1 ,  on  a  trouvé  à  Novgorod,  à  l'endroit  même  où  avait 
résidé  la  célèbre  Marfa  Possadnitsa,  des  morceaux  d'argent  avec 
et  sans  coin,  lesquels  servaient  de  monnaie  à  cette  époque.  Ceux 
de  ces  morceaux  qui  portaient  le  nom  de  roubles,  contiennent 
de  ao  à  %%  zolotniks  du  poids  actuel.  Les  grands  morceaux,  qui 
valaient  deux  roubles,  pèsent  le  double.  On  lit  sur  ces  morceaux 
le  mot  de  NoQotorJoskoté ,  nom  d'une  ville  du  gouvernement  de 
Tver.  Il  s'ensuit  que  l'anfcieB  rouble  russe  équivaut  à  1/4  de  la 
livre  grecque  ou  romaine ,  et  que  deux  roubles  valaient  la  moi- 
tié d'une  de  ces  livres. 

Si  les  gros  morceaux  d'argent  dont  on  vient  de  parler  re* 
préseotaiem  uae  griv'ua^  elle  constituait  une  demi-livre ,  ainsi 
que  le  marc  actuel  dans  plusieurs  pays  ;  et  que  la  iibra  auri  des 
anciens,  Tancienne  Uvi^e  russe,  A^était donc  que di3  la  onces. 

Si  la  grivna  russie  désignait  le  poids  d'une  livre^  les  morceaux 
de  deux  roubles  trouvés  dans  la  maôaonde  Mar£a  Possadnitsa, 
ae  valaient  qu'une  demi-grivna,  et  non  une  grivna  toute  en- 
tière; et  si  quelqu'un  pouvait  proaver  que  ces  morceaux  de 
deux  roubles  é^ivaUient  «  une  grivna,  il  faudrait  en  conclure 
que  l'ancienae  jgewuai  ne  valait  qu'une  demi'-livre ,  comme  on 
l'a  pensé  jusqu'à  iprésent. 

La  plus  ancienne  mesure  de  blé  portait ,  chez  les  Russes ,  les 
noms  de  botchka  ,  kadka  ou  okqfy  et  c(HiteBaitquatre.A:/4^e^er^ 
ou  quarts,  mais  on  jfgnové  quelle  en  était  }a  capacité  cubique. 

D'après  la  comiparaistm  £aite  des  mesures  r^issea  o^tuelle^  de 
blé  avec  celles  de  Grecs  anciens,  on  a  trouvé  ^e  quatre  «tchet- 
>'^ries,  ov^  unlw^o/^:  égalaient  1:%  SAodeiïiedines  aitûque^.  Qxxfx* 
séqaemment  TauBieik  okof  russe  équivalait  à  la  onees  de  blé 
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grecques.  On  sait  .que  la  division  duodécimale  était  en  usage 
chez  les  anciens,  non-seulement  pour  les  poids  et  mesures  de 
grains.,  mais  encore  pour  les  mesures  de  dimension.  Chacune 
de  ces  parties  duodécimales  s'appelait  once;  c'est  pourquoi  les 
anciens  donneraient  ce  nom  à  notre  pouce  actuel.  De  pareilles 
suppositions  sont  permises  là  où  l'histoire  ne  montre  point  de 
données  plus  exactes  à  celui  qui  s'occupe,  de  recherches  scienti^ 
fiques.  A.  J. 

soô.DieEntstehungs  Geschichte  der  freist^otisghen  Bcnde 
iM  MiTTELALTER. — Histoirc  dc  l'originc  des  ligues  entre  les 
villes  libres ,  pendant  le  moyen  âge  et  dans  les  temps  mo- 
dernes, en  4  livres;  par  le  D.  F.  Kortum.  Un  vol.  x  et  35o 
p.  gr.  in-8*^.  Zurich,  1827;  Gessner.  (Ce  volume  contient  les 
2  premiers  livres).  Le  troisième  livre  ,  qui  se  trouve  dans  le 
Tom.  II,  est  intitulé  :  Histoire  de  la  révolution  d'Angleterre, 
sous  les  Stuarts ,  au  dix-septième  siècle»  (  Jahrbûcker  der  Ges- 
chichte und  Staatshunst  ;  juin  1829,  p.  62a.) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  se  montre  le  défenseur  de  la  liberté 
civile  et  religieuse  ;  il  a  exposé ,  d'après  les  sources  les  plus  au- 
thentiques qu'il  a  citées  dans  un  appendice ,  les  événemens  et 
les  faits  historiques  du  moyen  Âge,  et  il  démontre  comment  ces 
mêmes  faits  ont  pris  la  teinte  politique  et  religieuse  de  l'époqae. 

Dans  la  préface,  Tauteur  entre  dans  des  développemens  sur 
le  sens  des  ligues  des  villes  libres ,  et  sur  le  but  et  -  l'étendue 
d'une  exposition  consacrée  à  .leur  origine  historique.  Il  pense 
que  les  anciens  avaient  artistement  organisé  l'idée  d'un  état  li- 
bre ,  mais  il  ajoute  qu'il  était  réservé  aux  Germaiils  et  au  chris- 
tianisme ,  de  faire  entrer  dans,  toutes  les  parties  du  corps  poli- 
tique l'unité  et  l'harmonie  de  la  vie  sociale ,  qui  est  si  riche  et 
si  variée.  Il  se  propose  de  remonter  à  la  source  dtts  ligues  des 
villes  libres  du  moyen  âge ,  de  les  rattacher  aux  tîemps  moder- 
nes, et  de  faire  voir  que  l'objet  de  ces  ligues  fut  toujours  de 
combattre  le  despotisme. 

L'ouvrage  commence  par  la  ligue  des  villes  de  la  Loœbardie. 
Suivent  les  ligues  anséatiques  et  du  Rhin,  TalUance  suisse,  la 
ligue  des  Pays-Bas  et  l'histoire  de  la  Révolution  d'Angleterre, 
sous  les  Stuarts.  Le  quatrième  livre,  qui  paraîtra  plus- tard, 
comprendra  l'Amérique  septentrionale  et  la  France.  La  warche 
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qae  l'auteur  a  suivie  est  convenable ,  mais  assurément  il  eut 
nienx  fait  d'intituler  son  ouvrage  Histoire  du  développement  de 
la  liberté  civile  et  politique  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos 
jours. 

Abstraction  faite  de  cette  remarque,  l'ouvrage  appartient 
aux  productions  historiques  les  pins  remarquables  de  l'époque  : 
presque  toujours  M.  Kortum  se  borne  au  récit  des  faits;  rare- 
ment il  exprime  son  opinion  particulière  à  leur  égard,  et  lors- 
qall  les  juge ,  c'est  ordinairement  avec  une  netteté  de  coup- 
d'œil  et  une  portée  de  vues  remarquables.  C.  R. 

207.  Gkundriss  der  P&EussiscHEiT  Gesghighte.  —  Esquisse  de 
Vliistoire  de  la  Prusse ,  depuis  les  temps  les -plus  reculés  jus- 
qu'à nés  jours;  à  l'usage  des  gymnases,  des  écoles  royales  et 
particulières,  et  de  l'instruction  privée;  par  le  D'  Frédéric 
Adolphe  Becr.  In-8°  de  iv  et  i32  p.  Coblence,  1827;  Nou- 
velle Librairie  savante.  {Leipz,  JLiteratur  Zeitung',  décembre 
1829,  p.  a45o). 

Cet  ouvrage  est  composé  d'après  l'histoii'e  des  États  de  la 
Prusse, par  Pôlitz.  A  la  fin  de  chaque  paragraphe,  on  renvoie 
aux  pages  de  cette  histoire,  afin  que  le  maître  sache  où  trou-* 
ver  les  matériaux  que  ces  esquisses  n'ont  pu  comprendre,  et 
que  l'élève  apprenne  à  connaître  les  sources  où  il  pourra  pui« 
ser  des  connaissances  plus  étendues  sur  l'histoire  nationale.  La 
Gazette  de  Leipzig  relève  plusieurs  erreurs  qui  se  sont  glissées 
dans  ce  livre ,  du  reste ,  purement  élémentaire. 

208.  DaS  ALTE     MaGDEBURGISCHE    UND   HaLLISCBE   B.ECHT.  — • 

L'ancien  droit  de  Magdebourg  et  de  Halle,  appendice  à 
l'histoire  du  droit  Germanique  ;  par  le  D'  Gaupp  ,  professeur 
de  droit  à  Breslau.  Un  Vol.  xvi  et  354  P-  gr.  in-8**.  Breslau , 
i8a6;  Max.  {GoetL  gelehrie  jinzeig.;  jamy.  iSag,  p,  iSg.) 

Cet  ouvrage  ,  qui  est  de  quelque  importance  pour  l'histoire 
da  droit  germanique ,  est  divisé  en  trois  parties. 
La  première  contient  un  traité  sur  l'ancien  droit  de  Magde-- 

bourg. 

La  seconde  expose  le  droit  de  Magdebourg  et  de  Halle ,  tel 
qu'il  a  été  consigné  dans  des  actes  authentiques. 
La  troisième  se  compose  d'un  certain  nombre  d'appendicer« 
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sS^  HUMre. 

Ifaus  j>tôffiiu  im  odup-d'œil  rapide  sur  (^hdeime  ^9  ces  pa& 
4^^,  ^  flous  en  ^yamioerons  succinctement  Iç  cQiiienu. 

l4'4lUi|ur  ^  éfrit  fHB  ^ité  sup  l'ancien  drpit  de  Jlfagddiimrg, 
parce  qu*il  a  eu  le  bonheur  de  découvrir  aux  archives  de  h 
ifijlfi  4@  ^îie^ai),  7  ïïiaçii§(?4te  prigin^iuc  contenait;  le  drmtet 
1^  ^^{1(9  di^S  »^«vi«ts  q)ii  lïlPÇQt  epypy^s,  en  1961  ç(  ug^, 

de  M^gd^bpmv  i  Brf  îlau  «I  pin»  t^rd  d^  Bjcgslfiu  ^  Wt^  et  à 

BFÎPg.  L>UJ?wr  A>nn^  d«ïS  lejiF  ^Jégrtïéi  l^?  dfiWI^  f»4PHscriM 
Qrjgiriauç  epvqyés  d^  JK^gd^bourg  ^  Brieg ,  et  ii  àèçr^  pxac- 
teniepl:  Jes  autres  en  indiflll^nt^  Ips  paodifipfttipnç  qu'y  s'y  trou- 
vent. Le  principal  but  du  traité  est  de  fixer  le  rapport  véritable 
qui  existe  entré  les  divers  actes  authentiques  qui  contiennent 
le  droit  de  Magdebourg  et  que  Ton  connaît  depuis  la  seconde 
moitié  du  dernier  siècle.  C'est  pourquoi  le  traite  commence  par 
une  introduction  qui  sert  de  transition  à  ces  sources  du  droit 
et  que  suivent  immédiatement  la  paragraphes  contenant  io\A^ 
l'es  explications  de  'détail  que  le  lecteur  peut  désirer.  Le  para- 
graphe la  est  particulièrement  intéressant.  Il  y  est  question  du 
ipérite  sciçptifiqu^  d§§  jqgfiPens  d'éphevin§ ,  et  il  apnoQce  plu- 
si^^rs  collect^pq^  itppriraées  pt  manuscrites  fie  $en(ences  à'è- 
cl|^vin§  e^  ^exix  m^))u§pr^ts  de  Craçoyie  et  dp  llfc^lau,  qui 
p^ésep^^^t  ^fins  un  apcqrd  rems^rquable  le  df^i^  national  et 
{és>iiA  ^^9Pj  e«  k^ft  ef  eji  ajlemand,  s\ûvi  du  Vf^cnw^ 
li^çoi,  ;nais  eji  ^UeptiafijJ  çeulenaep^  î->Hteup  pense  que  le 
JYeiphbild  sa^pi)  sie  cpxçposp  de  deux  paptjes  qiji  ^*pi|t  pas  une 
source  commune.  ||  appuie  cette  ppinion  d'argufuens  (rès- 
puissans.  Suivant  M.  Gaupp,  les  premiers  articles  du  Weichbiid 
lie  sont  qu'un  livre  de  droit  composé,  avant  1294,  par  un  par- 
ticulier, d'après  un  plan  assez  étendu ,  mais  qui  n'a  pas  été 
achevé  y  tandis  que  le  reste  est  puisé  dans  les  annotations  de 
droit  des  échevins  de  Magdebourg,4elles  qu'elles  ont  été  en- 
voyées en  d'antres  endroits. 
■    l^  §Pf Qftfl^  partie  ^PIIPP  J^  sftwrc^f  d^  droit  ^ui^fïltes  ; 

1**  Les  priyilpge§  ^pordp^  cr  TaQuée  ïi88,  à  la  viltede 
Mag^pboi^pg  p^f  rarcheyéqiie  )Vichm^nn ,  et  en  l'annép  ;aii» 
à  la  ville  de  Goldberg  par  le  duc  Henri -le-Barbu.  C'est  incon- 
^pstaj^lecqent  le  plus  anpien  monuipent  du  droit  de  Magd^' 
bourg.  Jusqu'à  présent,  on  n'y  avait  pas  ft^it  assea  attention, 

im^  fiw  les  ge|ja{(i49tes  m  t»HJ9UR  çfflgidçfé  çHpie  J?  jlus 
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anciefi  monument  de  ce  droit  la  lettre  dçs  échevlns  de  Halle 
à  la  ville  de  Neumarkt ,  en  i235. 

a**  Le  droit  cjue  les  échevins  de  Magdebourg  envoyèrent, 
ayant  Tannée  ii35,  au  duc  pen\;i  pour  ^a  ville  d^  poldberg. 

Suivent  encore  d'autres  sources  du  droit, 
•'li'ouvrage  de  M.  Gaupp  contient  ainsi  tout  ce  que  Ton  a  re- 
cueilli  jusau'^  présent  du  droit  de  JVIagdebourg  et  de  Halle  ^ 
indépendaminent  du  droit  de  Çulm  et  des  collections  de  sen- 
tenpes  d'éçheyins  de  Alagdebourg.  Les  germanistes  doivent  s'en 

féliciter. 

» 

La  troisième  partie  contient  comme  appendices  : 

1®  4  ^ctes  relatifs  à  Tinféodalion  de  Bricg,  jBtux  ç^roits  de 
Tïeamarkt  et  de  Breslau  (  de  laSo  et  1*527  )  »  et  à  Finféodation 
deBreslau  au  droit  de  Magdebonrg  (de  ia6i  et  1290).  L'au- 
teur a  emprunté  ces  documens  tant  à^Boehme  qu'aux  originaux 
qui  se  trouvent  aux  archives  de  Breslau. 

2^  8  actes  ayant  trait  en  grande  partie  à  Tinféodation  des 
villes  deSilesie,  au  dr*if:  de  Magdebourg  en  vigueur  à  Breslau. 

V*  Le  droit  des  serviteurs  du  Temple  à  Magdebourg.    C.  R. 

209.  ^higt-Bqk  deeStad  Brunswtk. —  Chronique  de  lavillç 
de  firanswick  pour  servir  de  supplément  aux  Scriptores  re- 
rùni  Brimspicensium  Leibnitii  ;  publiée  par  Charles  F.  ▲. 
ScHELLEB.  Gr.  fn-8^  de  xv  et  ^la  p.,  avec  pi.  lithogr. ;  prix, 
1  thalr.  12  gr.  prunswick,  1829;  imprimerie  de  la  maison  des 
Orphelins.  (Jena  al/gern,  Literatur  Zeilung  ;  jiknvïeT  i83ot 

Cette  histoire  des  troubles  civils  de  la  ville  de  Brunsiyick  • 
depuis  le  i3?  jusqu'au  16®  siècle,  est  écrite  en  ancien  saxon 
OU  plattdeutsch  et  se  trouve  aussi  en  deux  manuscrits  dans  la 
Bibliothèque  ducale  de  Wolfenbùttel,  sous  le  titre  de  Z)at 
Schichtboick,  Un  troisième  rpanuscrit,  qui  a  appartenu  ^  feu 
M.  Wilmerding  de  Brunswick,  fait  aujourd'hui  partie  des  ma- 
nuscrits  de  la  bibliothèque  civile  de  cette  ville.  À  la  vérité,  cet 
ouvrage  n'était  pas  resté  inconnu  jusqu'à  ce  jour;  de  Praun  le 
cite  dans  la  Biblloth.  hrunsvlco-lueneb.y  p.  14 5,'  n**  74^.  Les  chro- 
Difjueurs  et  les  historiens  en  ont  aussi  tiré  parti,  comme  on  le 
voit  dans  )'bi$toire  de  l'église  et  dans  la  chronique  de  Relit'- 
weyerj  mais  il  paraît  que  les  historiens  moderiçes  n'en  pnl  pas 

18- 
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eu  connaissance ,  et  M.  Schelier  a  rendu  un  service  réel  à  l'his- 
toire et  à  la  philologie ,  en  fixant  de  nouveau  l'attention  sur  ce 
document  historique  important.  Ce  livre  contient  des  rensei- 
gnemens  précieux  sur  le  système  municipal  des  villes  du  nord 
de  l'Allemagne  au  moyen  âge^  et  un  exposé  circonstancié  des 
troubles  et  des  scènes  sanglantes  de  cette  époque.  Ou  y  trouve 
en  outre ^  des  notices  sur  le  système  monétaire  de  ces  villes, 
qui  intéressent  également  le  jurisconsulte  et  celui  qui  blasonne. 
Le  tout  est  accompagné  d'un  glossaire,  peu  complet  à  la  vérité, 
mais  qui  peut  servir  à  l'inteUigence  du  texte  pour  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  l'ancien  idiome  saxon.  Les  planches  repré- 
sentent des  monnaies  et  des  armoiries  très-bien  lithographiées. 

aïo.  ExcERFTA  historigà;  ou  Éclaircissemens  sur  l'histoire 

d'Angleterre. 

Nous  nous  félicitons,  dit  la  Gazette  de  Londres,  de  voir  enfin 
réaliser  ce  que  nous  avons  depuis  long-temps  regardé  comme  ce 
que  notre  littérature  devait  désirer  leplus  vivement.  Mais  cette 
entreprise  est  gigantesque ,  et  nous  ne  pouvous  comprendre 
qu'un  seul  homme,  s'expose  à  entreprendre  ce  qui  nous  paraît 
exiger  des  ressources  nationales.  Nous  formons  des  vœux  bien 
sincères  pour  son  succès  et  nous  appelons  à  son  secours  tous 
nos  compatriotes  honorés  de  fonctions  publiques. 

On  a  judicieusement  remarqué  (  dit  le  prospectus  )  que  l'An- 
gleterre, quoiqu'abondante  en  talens ,  et  excellant  dans  les 
diverses  branches  de  la  littérature ,  est  si  loin  d'avoir  une  his- 
toire nationale  complète,  que  la  plupart  des  événemens  les 
plus  importans  de  ses  annales  sont  encore  un  mystère.  La  cause 
principale  en  est ,  que  les  matériaux  au  moyen  desquels  seuls 
on  peut  écrire  une  histoire  parfaite,  sont  si  nombreux  et  si 
difficiles  à  déchiffrer ,  et  tellement  dispersés  dans  les  différens 
dépôts,  que  nul  individu  ne  peut  consacrer  un  temps  et  un 
travail  suffisant  à  leur  examen.  En  conséquence,  nos  historiens 
n'ayant  recours  qu'aux  renseignemens  déjà  livrés  à  l'impression, 
se  sont  généralement  répétés ,  ont  renouvelé  les  anciennes  er- 
reurs et  ont  perpétué  leurs  faux  exposés. 

Depuis  la  publication  des  Fœdera  on  n'a  nullement  songé  ï 
former  une  collection  des  ^anciens  titres  explicatifs  de  l'histoire 
d'Angleterre,  On  doit  peut-être  regretter  que  l'ouvrage  de  Ry- 
JKM  ne  loit  relatif  uniquement  qu'aux  documens  publics.  De- 
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puis  9  comme  on  a  pu  s'en  apercevoir,  Tomission  des  articles 
que  y  par  amour  des  distinctions ,  on  a  appelés  jonV^^  et  domes- 
tiques, a  produit  un  effet  marqué  sur  nos  historiens  modernes, 
à  peu  d'exceptions  près  ,  qui  ont  montré  un  dédain  présomp- 
tueux des  recherches  anciennes*  Une  connaissance  approfondie 
des  mœurs  et  des  usages,  de  la  littérature,  des  arts,  et,  en  un 
mot ,  de  l'état  moral  de  la  société ,  est  cependant  indispensa- 
blement  nécessaire  à  un  historien;  car  il  est  de  son  devoir 
spécial  de  pénétrer  les  motifs  des  actions  des  hommes  ;  et  à 
moins  qu'il  ne  puisse  les  juger  au  moyen  de  l'opinion  contem- 
poraine, d'apprécier  les  causes  des  événemens  et  de  voir  les 
temps  qu'il  décrit ,  comme  ils  ont  été  vus  par  ceux  qui  vivaient 
alors ,  ses  opinions  seront  souvent  erronées  et  s^s  conséquence 
fausses. 

Il  faut  que  les  connaissances  nécessaires  pour  écrire  l'histoire 
ooas  soient  données  par  les  archives  contemporaines  ;  et  l*on 
n'écrira  jamais  une  histoire  parfaite  d'Angleterre  que  l'on  n'ait 
recueilli  une  immense  quantité  de  documens  variés,  qu'on  ne 
les  ait  éclaircis  ,  et  qu'ils  n'aient  été  imprimés.  Pour  atteindre 
cehut,  aucune  collection  ne  saurait  offrir  trop  de  variété ^ 
puisque  chaque  document,  outre  les  renseignemens  qu'il  four- 
nit sur  le  sujet  auquel.il  a  spécialement  rapport,  peut  contenir 
des  données  qui  con&rment  ou  réfutent  quelqu'autre  point  his- 
torique; et  il  arrive  souvent  que  l'ouverture  d'un  livre  de  dé- 
pense renverse  l'hypothèse  d'où  l'on  avait  tiré  des  conclusions 
importantes;. et  qu'une  simple  lettre  établit  d'une  manière  in- 
contestable combien  le  monde  s'était  trompé  dans  l'apprécia- 
tion du  caractère  de  plusieurs  personnages  éminens,  ou  sur  la 
cause  à  laquelle  on  attribuait  de  grands  événemens.  Les  Ex- 
cerpta  historica  sont  entrepris  dans  cette  vue ,  et  leur  objet  est 
de  réunir  tout  ce  qui  peut  présenter  irivement  à  l'esprit  les 
traits  caractéristiques  des  siècles  écoulés  (i).  —  [London  lit. 
Gazette;  a 3  janvier  i83o,  p.  75}. 

>ii.  CoMMENTAEiEs  ON  THE  LIFE,  ctc.  •^—  Remarques  sur  la  vie 
et  le  règne  de  Charles  I*^,  roi  d'Angleterre;  par  I.  d'Is^aeli. 
4  Vol.  in-8^  Londres ,  i8a8  et  i83o;  Colburn.  (  London  liter. 
Gazette;  3i  mai  et  7  juin  i8a8. — Mhenœum  ;  5  juin  i83p. ) 

(1)  On  prépare  4, Paris  an  recueil  lembUble  sar  l'histoire  de  France;; 

(N^  da&éd.) 
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tsnieli  s'éist  fait  connaître  par  deé  ouVràgês  d'uii  gétii'è  pâri!- 
ciiKér;  te  sont  les  Curiosités  de  ta  littérature  y  les  ICàîà'Mités  dès 
'imieur^y  les  ï^uerelies  de^  auteurs  ,  feic.  Cet  auteur  a  lait  aussi 
des  recherches  histoHqlieS ,  sihon  ttès- J)rof6ndes,  âti  moins 
càHetlsëà,  et  telles  qii'on  les  ainiè  en  Angleterre.  C'est  àin^i  qu'il 
k  publie  des  l^e^fkerches  sur  té  caractère  de  Tacques  L  L'ouvrage 
qu'il  i'ieiit  de  publier  sur  lé  rêgiiè  de  Charles  I;  est  du  même 
genre.  M.  Israélî  est  très- favorable  à  ce  prince  dont  il  loue  la 
féî'métë  et  là  forcé  de  caractère,  tl  àe  déclare  son  ^Ibâ  chaud 
jtdmirateùi:  ;  il  accuse  lès  ennemis  de  Charles  I  de  fanatisme 
et  d'ambition  y  et  ne  trouve  presque  rien  de  blâmable  dans 
là  conduite  du  prince  Stuàrt ,  que  sa  précipitation  et  quel- 
quei  «rreiîrs  dé  jugement  11  làemble  que  M.  Israéli,  dit  le 
rédaeteur  de  XAthenœum  de  Londres ,  a  hérité  des  principes 
dés  Jàcobites  du  ddrhiéb  siècle  ^  et  qu'il  ciroit  eh  conscience  que 

ChaUes  I  n'a  été  que  là  vi'ctibe  des  méchans  et  des  circonstances 

»^_  • 

fâcheuses.  ' 

Il  s'à^pùie  souvent  ^Ut*  Rapinj  Hams,  Huthè,  et  tl  traite 
sévèrement  ïili^trîsk  Màcauley  et  M.  Èrodie.  Il  pài'aît  4^e  St. 
iàràéli  n'ainié  ni  lés  cathbllques,  fai  les  puritains  j  ni  les  whigs 
ni  les  méthbdîétéë.  Il  fôit  ihention  dé  l'histoire  dé  Crôihwel)  & 
M.  Villfemâih  dii  drame  dé  Ciroitivéll,  de  M.  Victor  Hugo  ;  et  dfe 
rhtslôirè  de  là  i^évolûtiôn  anglaise ,  par  Mazure  ;  mais  il  pré- 
tend ijue  lés  écrivains  français  isont  des  juges  Ihcoriopétens  dés 
ëvéhemens  et  du  caractère  des  personnages ,  et  que  ce  n'est  pas 
ëh  iinivafat  dé  j[irès  Clàrendon ,  >Vhitelocke  çt  Itiisfawortb,  que 
les  Français  peuvent  acquérir  line  connaissance  pàl*{âît6  de 
.l'histoire  d'Angleterre  pendant  cette  époque. 

Là  Gazette  littéraire  résume  son  jugenâent  sur  l'buVi^ge 
d'Israéli  dàiis  ces  mots  :  «  Lié  style  de  l'auteur  est  facile  et  na- 
turel,  sans  être  poli,  ni  méihé  to6t-à4àit  oôrirect  Ses  sentfmens 
sont  décidément  ceux  d'un  jacobite ,  d'un  royaliste  et  d*uh 
anglican.  Il  paraît  chercher  sérîeuseihent  là  vérité ,  et  s'il  fâàt 
se  méfier  quelquefois  de  ses  assertions  comme  étant  dictées  p^ 
l'esprit  de^parti,  au  mpins  né  peut-on  pas  le  soupçonner  d'al- 
térer à  dessein  lès  faits.  »  Le  critique  fait  observer,  à  la  fin  de 
ses  articles ,  qu'il  est  fâcheux  que  toutes  les  discussions  histo- 
riques, où  il  «'agit  de  la  dissidence  des  opinions  religieuses, 
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et^^àréûî  générâlëinéttt  j^Iaà  d'aâitiio!s!tiîe(  ihènènta  fîM  aè 
faussetés  que  d'ailtres  âisàUssioiis.  0; 

ai 3.  Notices  of  GazAT-TiKHouTH  and  its  eitvibors.  — -  No- 
tices  sur  Great-Tarmouth  et  ses  environs;  par  Deueilt.  Avec 
planches.  (  GenUemans  Magaz,;  août  z8a6 ,  p.  i5a«  ) 

Là  prètniète  j[Slati(;he  de  cet  ouvrage  {(tésétite  tih  beau 
pkd  d'uti  caibp  tomàin  encore  existant  à  BrbUgh  -  Casde  \ 
mais  rauteur  i  éommià  tiiie  erreur  dans  la  deseHptioii  qu'il  a 
doniiéô  de  ce  camp^  Il  y  avait ,  dit-il  $  dafi9  la  division  su|ié^ 
rieutfe  un  espace  circulaire ,  d'une  cettàiné  élévàtidii  i  a|)pelé 
le  Iptétoire  (  prœtoriam  ).  Les  prékoireë  ii'avââèfit  pas  là  fônUe 
circulaire^  et  lorsqu'on  trouve  ^uël^Uë  chb^é  de  fiembldble  dans 
un  fcâmp  tomaiti^  il  faut  jr  voit  ùH  ttitiiUluâ  deâtifié  âtil  rëcibn- 
naissances. 

C'est  sur  le  terrain  situé  à  l'orient  du  cÂitip  ^  ^lié  léâ  sdldatt 
roitaaiii!}  i-ècètaietit  là  sépulture.  Oh  ^  a  déjà  ttbtivé  et  l'dn  y 
trouvé  encore  tbnjonrà  tin  grand  kioinbt'ë  Ak  inédâillès ,  dâk 
que  les  débi-is  d'umëë  en  tette.  il  ^  d  ^^^  1^  tillé  iW  allées 
où  les  maison^  sbfat  âtteuaiitès  léà  tifaesl  âtiii  fitltreâ:  Gèttë  sitti 
igahm  daiis  le  plàii  est  iiiië  èbn^ê^ilènëè  dès  éffbKS  ^û%  Yok 
a  faits  à  une  époquë  étès-i'ècttléë  ^bd^  fi^ër  dâilS  le»  llMtëS 
lès  pliis  6ti^ites ,  ûiiè  {sopulatibd  aussi  Steiifliiê  qu'il  €tflit  ^s- 
sible,  afiii  de  faciliter  là  fbrtifibatioii  eè  là  ^Véïi  ûl  l'éfaëéîhBli. 

11 1  avait  daiié  ie  clidbui*  de  révise  du  firieiiré  de  Sf .^lâm 
une  espèce  ie  mécanique  dont  le  but  était  de  représeiitë^  l'é^ 
toile  qui^annonça  la  naissance  du  Sauveur^  ainsi  qu'un  tombeau 
pour  la  résurrection.  L'ouvrage  que  Fosbroke  a  écrit  sur  le 
monachisme  en  Angleterre,  contient  les  détails  les  plus  satis- 
faisans  sur  ce  point;  l'auteur  aurait  dà  en  faire  inention  pour 
éclairer  plusieurs  articles  des  annales  de  cette  ancienne  église* 

Eâ  ce  qui  bonbëtHë  le  diiteati  U  tk\sxU  -,  ttii  ffiâhdsferit 
porte:      , 

«  Que  sir  Jëhii  Pastolf,  àyaiit  feit  prlâbiifciêr  le  duc  d'âlën^-î]^ 
à  la  bataille  d'AzincdUrt ,  ce  diifc  cbii^eîiHi:  I  pajrer  plour  tà 
mnçoh,  Ifes  frais  dé  cbiistiuctîoti  ckhs  Bfe  iièii  d'iiii  châtëkd 
semblable  à  celui  qu'il  Jibssédâit  en  Fi-aagë ,  fet  ëiî  t;(5îfsëtjUëiifeê 
de  tai  accdtd  lé  cBâtedh  de  Càiëtér  fitl:  cBfîétrtlit 

L'auteur  aflrmëi  &  Ià|jap  iSSi^Uëj  sffiifë  èHifil  tfë  hftâtè 
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trahison  dont  le  duc  de  Buckingham  se  rendit  coupable  sous 
le  règne  de  Henri  YIII,  tous  les  honneurs  et  dignités  féodaux 
dont  était  revêtu  ce  seigneur  eussent  été  transmis  à  sir  Wil- 
liam Jemingham,  c'est-à-dire  la  grande  connétablie  d'Angle- 
terre ,  les  comtés  de  Hereford ,  d'£ssex  et  diverses  autres  ba- 
ronnies. 

L'auteur  se  trompe.  Sir  William  Jemîngham  n'avait  droit 
qu'aux  dignités  et  honneurs  créés  par' Charles  I^'^;  mais  l'an- 
cienne bàronnie  deStafford,  étant  limitée  aux  héritiers  mâles  ^ 
fut  dévolue  à-Roger,  oncle  de  Marie ,  femme  de  sir  William  Ho- 
ward ,  et  à  sa  mort 9  sans  enfans  mâles,  à  quelqu'autre  descen- 
dant mâle,  et  non  à  sir  William  Jerningham  ou  à  tout  autre 
compétiteur  qui  n'aurait  pu  réclamer  que  du  côté  des  iemmes. 

A  la  page  217  nous  apprenons  que  le  dessin  d'un  chevalier, 
portant  un  faucon  sur  la  main  gauche,  indiquait  que  ce  cheva* 
lier  avait  été  esclave. 

Tout  le  monde  sait  qu'autrefois  des  marchés  se  concluaient 
dans  les  églises.  £n  i54i>  dit  l'auteur,  Thomas  Alleyn,  cor- 
dônnier,  et  Thomas  Hamond,  marchand,  vi  et  armis,  exposèrent 
en  vente  et  vendirent  dans  l'église  une  partie  de  hareogs 
blancs  pendant  l'ofEce  divin;  chacun  d'eux  fut  condamné,  à 
raison  de  ce  fait ,  à  une  amende  de  2  shelings. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  l'auteur  j  son  ouvrage  est 
rempli  de  recherches  d'érudition ,  mais  nous  aurions  désure 
plus  d'intérêt;  il  faudrait  aussi  que  certaines  parties  fussent 
réduites.  C.  R. 

ai3.  Personal  Nabjiativk  of  the  Irish  Rebellioit  of  I735. 
—  Récit  de  la  révolution  d'Irlande  de  1798;  par  C  H. 
Teeling,  témoin  oculaire.  Un  vol.  in-8®  de  3oo  p.  Londres, 
1828;  Colbum.  {Litterary  Chronicley  mars  1828,  n**  460)  • 

Le  passage  suivant  contient  une  description  de  l'état  de  l'o- 
pinion publique,  par  suite  de  la  retraite  de  lord  Fitz-WilHan^i 
des  persécutions  d'Armagh,  et  d'une  foule  d'autres  atrocités 
qui  finirent  par  exaspérer  le  peuple  irlandais.  Après  avoir 
parlé  de  la  puissance  irrésistible  de  l'impulsion  nationale  qui  9 
ayant  d'abord  entraîné  beaucoup  d'hommes  distingués  parleur 
rang  et  par  leur  fortune,  fit  enfin  participer  toute  la  popula- 
tion à  ce  mouvement,  l'auteur  continue  ainsi  : 

«  On  faisait  un  appel  à  toutes  les  mesures  propres  à  répandre 


j 
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le  s]fstème  ou  à  blesser  le  sentiment  national.  Le  vert,  qui 
était  la  couleur  nationale ,  et,  comme  le  vénérable  Betagh  l'ap- 
pelait, la  couleur  qui  plaisait  le  plus  à  la  Divinité ,  était  presque 
généralement  porté;  peu  de  personnes  se  montraient  sans  ce 
signe  national.  Les  manufactures  languissantes  du  pays  se  ra- 
nimèrent un  moment,  et  le  velours  de- Gènes,  ainsi  que  les 
soies  de  Florence,  furent  éclipsés  par  le  goût  perfectionné  des 
ouvriers  de  Dublin,  dont  les  métiers,  aujourd'hui  sans  em- 
ploi ,  sufBsaient  à  peine  à  cette  époque  pour  la  consommation 
intérieure.  Un  habit  de  velours  vert  ou  une  robe  de  soie,  avec 
une  devise  de  trèfle,  étaient  les  emblèmes  des  sentimens  natio- 
naux, et  souvent  la  noble  fille  d*£rin  donnait  au  jeune  patriote 
un  habit  de  velours  comme  gage  du  plus  tendre  amour.  L'en- 
thousiasme des  femmes  l'emportait  même  sur  l'ardeur  des 
hommes.  Dans  plusieurs  cercles  des  plus  distingués ,  et  dans 
toutes  les  fêtes  champêtres ,  le  jeune  homme  qui ,  soit  par  in« 
différence ,  soit  par  timidité,  n'avait  pas  encore  souscrit  au 
test  d'union ,  n'était  reçu  que  froidement  et  sèchement  par  la 
femme  de  son  choix. 

Comme  la  vigilance  du  gouvernement  augmentait  de  jour  en 
jour,  et  que  le  système  de  l'union  devenait  de  plus  en  plus 
dangereux  (  car  l'acte  d'insurrection  portait  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  se  révolteraient),  le  peuple  redoubla  de  zèle 
pour  secouer  le  joug  odieux  qui  pesait  sur  lui.  La  musique  à 
laquelle  les  Irlandais  sont  si  vivement  attachés,  et  qui,  si  je 
puis  me  servir  de  cette  expression ,  parle  le  langage  naturel  de 
leurame,  fut  mise  en  usage  avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
circonstances  où  l'on  se  trouvait,  et  les  chansons  populaires 
du  jour,  adaptées  à  l'esprit  du  temps,  étaient  admirablement 
employées  pour  exciter  l'esprit  national  et  inspirer  à  l'ame  le 
mépris  du  premier  danger  et  tous  les  sentimens  généreux  que 
l'amour  de  la  liberté  et  du  pays  pouvaient  faire  naître.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  le  système  de  l'union  devînt  formidable 
que  la  sympathie  publique,  pour  ceux  qui  souffraient  pour 
la  sainte  cause  qu'ils  avaient  embrassée,  fût  sincère  et  géné- 
rale, et  que  l'homme  qui  se  soumettait  avec  courage  aux  priva- 
tions que  lui  imposait  la  captivité  fût  regardé  comme  un  mar- 
tyr de  la  vérité  et  des  libertés  de  son  pays.  Jeune  et  enthou- 
siaste, mon  destin  voulait  que  je  fusse  du  nombre  de  ces  pa- 
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trioteà  zélés.  Életé  dans  la  {)i*ôTiiice  dlllster,  je  (Iris  dd  bonne 
heure  des  sendmeiis  d'iddépendance  qui ,  bien  qu'ils  aient  dé- 
truit mes  përspectiyès  les  plus  brillantes  et  appelé  sur  nia  fa- 
mille des  malheurs  incalculables ,  ne  seront  cependant  jamais 
abandonnés  par  moi.  Fot,  Grdftan,  Cunay,  et  les  patriotes 
illustrés  de  leur  temps,  auraient  vécu  en  vain  si  la  génération 
actuelle  de  l'Irlande  rougissait  d'avouer  les  sèntimeiis  dont  ils 
se  cotistituerent  les  défenseurs.  Si  j'eusse  été  àmbitlënx,jë  pub 
dire  que  peu  de  mes  contemporains  avaient  de  plus  belles 
chances  d'avancement  que  moi;  tiiàis  j'ai  préféré  l'Irlande  pau- 
.  vre  et  désespérée  à  l'éclat  que  l'on  tiré  de  ses  calamités  et  de 
ses  angoiseSy  et,  soit  dans  une  ptison,  soit  danâ  les  monta- 
gnes, je  n'ai  jamais  envié  les  sentimens  de  l'hôthme  qui  devait 
sa  fortune  et  sa  sécurité  à  l'abandon  de  cette  cause  sacrée. 

Colnme  preuve  de  l'éloqueiice  et  de  l'habileté  de  Taoteur, 
nous  citerons  le  passage  suivant  dans  lequel  il  parle  dé  lord 
Witz  Gerald. 

Le  rang^  les  taléns;  les  vertus  et  le  patriotisme  d&inlé- 
ressé  de  lord  Fitz  Gerald ,  le  faisaient  considérer  par  ses  con- 
dtojrens  comme  un  homme  digne  de  toute  leur  ediifiânce  et 
capable  des  eutireprises  les  pins  hardies.  Jeune,*  ardent  et  eUtre- 
preUatît,  plein  d'enthousiasme  pour  la  liberté,  Jont  dévoué 
aux  intérêts  de  Soii  pays,  joiiissatit  d'une  cdnfiattt;e  illimitée  àui 
yeux  de  ses  coiicitoyfens  ;  éleVé  à  Fécolè  des  armes  et  retaar- 
quable  par  èes  connaissances  thilitaires ,  il  avait  toutes  les  qua- 
lités qui  constituent  un  chef  distingué  et  populaire,  et  semblait 
destiné  par  la  batui'ë  à  Tent^eprise  audacieuse  à  Izqdîéïïé  il  se 
sentait  irrésistiblement  pobté  par  rhoiTedi"  qu'il  avait  de  l'op- 
|)|ession  et  to> sentiment  dé  la  justibe  qui  était  très-vif  éti  loi; 
sacriflaht,  en  ébnséquehbe,^  toutes  les  perspectives  que  l^i 
ouvraient  sôii  rang,  sa  fortune  et  une  suite  d*ancêtrès  illastresi 
il  se  boriia  k  rechercher  dans  lès  rangs  de  ses  coiicitoyens  les 
distitictiohs  qiieses  taleus  et  ses  Srertus  devaient  infailHbleineflt 
lui  faire  obtenir: 

Quoique  àucuii  chef  n'eût  encore  été  nommé  au  cbuim^inde- 
ment  sUpréhie  à  Léinster^  tous  les  regards  se  portaient  natti- 
rellëfaetît  sur  lord  Edward  Pitz-Gerald.  Les  officiers  qui 
étaient  Soiimb  à  ses  o/dres,  et  ceux  qui  avaient  été  choisie 
poUr  cbihiiiàfader  datis  lë^  cbnités ,  ^êtaienl:  dès  horoliiès  rètiar- 
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()viaBIe$9  sdii  pair  leiiré  iâléâs  militaires ,  soit  par  utiè  gràndb 
influence  locale  ;  cependant  ils  étaieiit  alors  eb  petit  nombre.  Il 
était  difficile  d'éluder  là  Tigilaiice  du  goiiverxiément,  et  comme 
h  résistance  avait  été  différée,  ks  officiers  des  pays  étrangers 
étaient  ire  tournés  datislèùr  patrie,  où  les  appelaient  les  guerres 
violentes  qui  à^taient  alors  l'Èùropé.  t^ar  suilë  de  ces  circon- 
stances, ceux  (|ui  ataiènt  offert  leurs  services  i  Ttrlande,  au  mo- 
ment de  sa  détresse  (quelc[iies-iins,  hëlas  !  poiir  bien  peu  de  temps), 
n'eiîrent  aucune  part   à  ses  malheurs  $  mais  Tlrlànde  n'oii- 
blierà  jamais  leur  généreuse  sympathie  poùi*  sa  cauSe.  "tels 
furent  le  brave  Hou-Plunkelt,  cet  intrépide  soldat  de  fortune, 
pont  le  nom  sera  vanté  aussi  long- temps  que  Ton  se  souvien- 
dra de  Èuda  ou  du  Oanubé.  Le  vaillant  et  dévoué  Beliew,  qui 
renonça  aux  lauriers  que   pouvaient  lui  promettre  les  con- 
quêtes étrangères  pour  se  soumettre  à  des  dangers  et  à  des 
privations  sans  lionîbre  datis  le  |)ays  de  sa  naissance.  Le  plus 
distingué  J)ar  la  vertu  dans  la  noble  inaisoti  de  M — rë,  à  ^m 
les  titres  et  là  fortune  ne  pureîit  opposer  qu'une  fàibre  bar- 
rière lôfe'qu^l  é'est  agi  du  bonheur  de  ^oh  pays  éi  Je  ses  U- 
bërtés.  lé  îéunè  et   ardéht  L-é-n,  dont  les  vettùS  répan- 
dirent ah  vif  éblat  siir  lés  titres  'dé  soh  fils;  et  celui  à  la  liié- 
ihoire  3e  qni  je  dévoue  liioh  cœur  avec  uiië  affection  plus  <ilie 
fratfehicllë',  dont  l'amè  est  le  Siégé  de  rhôniièiir;  dont  l'esprit 
est  resplehdisSaiit  de  toutes  les  vertus ,  qui  brûlait  pour  sott 
pays  d'uiië  ardeur  inextinguible ,  et  dont  là  philahtrdpië  embras- 
sait toute  lâ  race  hbmaine  !  Oihbre  des  braves  !  àccejitë  ce  tri- 
Biit  de  mon  sëuvëiiir,  et  pùisseht  tes  cendrés,  mouillées  par  lés 
larmes  dé  ton  pays,  se  mêlet  hxk  ifaiëniies  lorsque  tôd  frérê 
aura  cessé  d'èidster,  ek  que  ce  cceur,  qiii  t'aîttia  pour  ion  pays, 
ne  battra  plus. 

Une  connaissance  plus  îutimë  du  caractère  de  lôrd  Edbiîàrd 
fie  fît  qu'augmenter  iibtrë  adniiratiou  ël  notre  reispéct  poùt 
lui,  en  nous  ihôhtrant  ses  vehus  sdu's  uii  jour  pliis  fenllànt'. 
Aux  sehtimens  les  ^lus  purs  de  la  dignité  nidràle  se  jbi^nâîiéti!; 
en  lui  tous  les  traits  qui  caractériseiit  îiii  esprit  ferme  et  Vî- 
goureiix.  A  ITiëure  du  danger  il  était  calmé  et  brave;  gai  avec 
ses  àmîs  ';  aimable  et  sans  jpréSomption ,  il  attirail:  a  lui  touS  lés 
cœurs,  et  gagnait  la  cbkîfiâttce  pat  sa  coiduile.  H  avait  presque 
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entièrement  consacré  les  premiers-  temps  de  sa  "vie  à  des  tra- 
vaux militaires ,  et  lorsque  se  termina  la  lutte  pour  Tindépen- 
dance  du  monde  occidental,  il  fit  connaissance  avec  le  célèbre 
Lafayette  et  d'autres  caractères  distingués  dans  la  révolution 
américaine.  Des  rapports  avec  de  pareils  homnies  ne  pouvaient 
manquer  de  produire  une  vive  impression  sur  un  esprit  jeune 
et  enthousiaste ,  et  sa  résidence  en  France ,  aux  jours  les  plus 
brillans  de  l'histoire  de  ce  pays,  imprima  une  énergie  nouvelle 
à  une  ame  déjà  dévouée  à  la  grande  cause  de  la  philantropie gé- 
nérale, si  toutefois  lord  Fitz  Gerald  pouvait  manquer  d  énergie. 

Candide ,  généreuse  et  sincère,  son  hme  n'éprouva  jamais  un 
sentiment  égoïste  ou  inhumain.  Il  était  obstiné  lorsqu'on  s'op- 
posait à  lui  sans  raison;  mais  naturellement  doux  et  facile^  il 
se  soumettait  quelquefois  à  des  avis  inférieurs  au  sien;  Quoique 
doué  de  grands  talens  militaires,  il  n'affectait  aucune  supérÛH 
rite ,  et  inspirait  le  courage  et  la  confiance  partout  où  il  les 
voyait  manquer.  La  seule  mesure  qu'il  ait  jamais  combattue 
avec  la  fermeté  la  plus  inébranlable,  en  dépit  de,  toutes  les  re- 
montrances et  des  sollicitudes  de  ses  amis,  c'est  celle  qu'on  lui 
proposa  à  l'approche  d'un  événement  épouvantable  anquel  on 
s'attendait,  et  où  le  succès  était  plus  que  dputeux,  tandis 
qu'une  défaite  devait  entraîner  une  ruine  certaine.  Non ,  mes- 
sieurs, dit-il,  le  poste  m'appartient ,  et  personne  ne  peut  me 
le  disputer;  ou  peut  le  remettre  à  des  mains  plus  habiles, 
mais  il  ne  saurait  être  confié  à  un  cœur  plus  déterminé.  Je  con- 
nais  toute  l'élendue  de  la  responsabilité  qui  m'attend;  mais 
que  je  périsse  ou  que  je  triomphe ,  aucune  considération  ne 
peut  m'empécher  de  remplir  mon  devoir.  L'événement  eut 
lieu ,  les  circonstances  en  changèrent  les  résultats  probables,  et 
la  mesure  fut  abandonnée. 

L'influence  puissante  dont  jouissait  lord  Edouard ,  la  co°' 
fiance  illimitée  du  peuple  pour  l'homme  dont,  la  famille  avait 
si  souvent  éprouvé  sa  part  des  malheurs  du  pays,  et'qa^^ 
appelait,  ajuste  titre,  Hibernis  ipsis  Hiberniores ,  la  sévérité 
du  gouvernement  qui  augmentait  de  jour  en  jour,  les  prepi' 
ratifs  qu'on  faisait  ouvertement  de  chaque  côté  pour  un  combat 
opiniâtre,  tout  portait  à  adopter  immédiatement  des  mesures «ï**^ 
peut-être  alors  nulle  prévision  humaine  n'aurait  pu  détourner» 
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En  ce  momenty  les  hommes  les  plus  influens  par  leur  crédit  ou 
par  le  poste  qu'ils  occupaient  étaient  arrêtés,  ou  bien  le  gouver- 
nement avait  promis  une  forte  récompense  à  ceux  qui  lesjivre- 
raient.  Lord  Edouard ,  doué  d'un  caractère  qui  ne  pouvait  se 
contenir,  lorsque  le  devoir  ou  l'honneur  avait  parlé,  ne  se  sentait 
point  la  force  d'agir  avec  prudence  et  ménagement,  alors  que 
sa  présence  seule  pouvait  appeler  sous  les  drapeaux  des  mil- 
liers d'individus.  Tarder  d'agir  c'était  s'exposer  ai  des  dangers 
qui  augmentaient  toujours;  tous  lés  jours  on  perdait  plusieurs 
des  hommes  les  plus  hardis  et  les  plus  entreprenans ,  les  mal- 
heurs du  pays  devqnaient  d'heure  en  heure  plus  intenses ,  et 
l'on  résolut  de  tenter  à  tout  hasard  la  chance  des  combats. 
Le  pays  qui  se  glorifie  d'avoir  vu  naître  lord  Edouard,  fut  le 
premier  à  lever  l'étendard  dans  la  lutte  qui  allait  s'engager,  et 
les  plaines  de  Kildare,  iqui,  pendant  des  siècles ,  avaient  été  un 
séjour  de  tranquillité  et  de  calme,  présentaient ,  avant  le  lever 
du  soleil,  10,000  hommes  sous  les  armes.  Si  lord  Edouard 
Fitz-Gerald  eût  réussi  à  lever  lui-même  l'étendard  à  Leinster, 
nous  ne  pourrions  dire  quel  eût  été  le  résultat  d'une  pareille 
mesure  ou  son  influence  'sur  les  destins  de  l'Irlande  ;  mais  les 
espérances  de  l'homme  sont  vaines,  car  aucune  force  humaine 
ne  saurait  arrêter  la  puissance  qui  a  marqué  sa  destinée. 

La  protection  de  la  personne  de  lord  Edouard  était  l'objet 
des  plus  vives  sollicitudes ,  et  la  fidélité  héroïque  de  ceux  à  qui 
le  soin  en  avait  été  confié ,  rappelle  à  notre  souvenir  l'attache- 
ment romanesque  et  chevaleresque  qui  distinguait  les  habitans 
d'un  pays  dont  nous  sommes  les  alliés ,  quand  le  descendant  fu- 
gitif de  ses  anciens  monarques  n'avait  conservé  de  toutes  ses 
possessions  que  lui  avaient  laissées  ses  ancêtres,  que  le  cœur 
de  ses  braves  montagnards.  Jïi  les  fortes  récompenses  que  le 
gouvernement  avait  promises  à  ceux  qui  lui  livreraient  sa  per- 
sonne, ni  les  menaces  portées  contre  ceux  qui  lui  donneraient 
protection  ou  abri,  ne  purent  exercer  la  moiridre  influence  sur 
<îcux  qiii  avaient  été  chargés  de  veiller  à  sa  sûreté.  Pour  écar- 
ser  les  soupçons  on  le  faisait  souvent  changer  de  résidence ,  et 
toutes  les  fois  il  était  escorté  d'un  petit  nombre  d'amis  braves 
et  déterminés. 

Plusieurs  centaines  d'individus  étaient  quelquefois  en  posses- 
Mon  du  secret  ;  quelques-uns  furent  arrêtés  comme  soupçon*' 


\ 
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i^é^  de  lui  p()ic  4pQl?é  ^^fle  \  niais  on  pe  taisait  entendre  le 
iX|Qi^f)f ^  fw>t  HPi  P^^  facililef  sa  flécpuver|c. 

][I  ferait  difficile  de  se  t^ivfi  ui|e  ju^t^  idée  dff  ^if  in^^rê^  que 
tpiilps  )e^  cla^,;e^  de  I^  société  tén|oigQaieQ{;  ppi]f  la  3Ûfeté  de 
ce  geîïfil^QnpnEjf  ?i  ^fiiaableet  f|  (Jist^pgifé  j  et  j'fii  éfé  frès-étonné 
4p  peppp^itr^f  cjf e;ç  \m  ^eshqjgioïesqui,  à  ws?»*  ^^  IpV  position 
à  ré^^rfl  dji  gpiiyernempfif,  ^^yaient  lui  éfpe  bfpn  att^p^^éspour 
Ijii  faire  le  si^cfifice  de  leur^  praintes  ppUljques-  yp  jofif  jecau- 
s^  .^yep  lor4  £4^H^^fi  Ip^sgiie  le  colqnel  {4—  entra  dans  son 
^partprpent»  acqoippagné  (}p  d^^nis.  pepsonijes  qui  ni'étaient  in- 
çqnnuies,  mais  que  je  pouvais  ç|roire  aypç  raisot^  mpipbreç  de 
la  législa^ipi}  d'Irlande.  Le  colonel ,  api:es  §voir  enibrassé  lord 
Ëdofiar^  avec  Taffpctiop  la  pUis  vive,  plaça  sur  la  table  uue 
gçan^e  bpifPi'*  renipli^  ^'ov,  il  §purit  en^ufte  ^\  en  frappant 
sur'itépigie  4g  Iqf4  É49uar4,  \\  \^\  è[\\  ;  yqicj  î^ylpr^,  ypicf 


l\  ^ftf  s^ffi  dft  qjj^jqi-ips  feei^Fies  pp^p  petlre  lord  E4ppard  à 
la  fple  dgs  trp}|pe§  à  l^ljafe.  pn  ^yait  pfis  pqur  çel^  des  jne- 
siares  qije  \fi  gpuyjçmejnent  ne  ppi^vait  ni  prévpjr  ni  çr^yenÎT- 
J^ai^  i^n  destin  fata}  déjpua  ^pt^s  les  projets  ;  fa  retraite  fi^^  de- 
cpfjverte  par  le  zèle  inconsidéjré  d*nn  ami  imprudent ,  et  après 
une  lutte  dçs.e^péré(e  avep  une  fqrce  supériei|re,  fiijn^  jaquelle 
Ippd  pdoii^rd  fut  t>les§é  et  se  trquya  biej^tôt  épuisé ,  ce  vail- 
lant guerrier  fut  pfis. 

fjOrd  ^douard  était  éfendu  sur  un  )it  lorsqu'pfi  ei^tra  chez 
lui.  Qfî  le  §pmma  àe  s§  yepdre ,  il  sajsit  up  poignar4-  ^Pf'^^' 
ch^ipp  pîî  ^t  feu  sur  l^ii,  i>np  balle  J'attieigpit  à  Tépaule,  il  to^" 
b§  spv  sa  couche.  Quqiqu'étepdu  sqp  le  ^9^  »  ,et  malgrg  le  s^ng 
qui  ruisselait  de  sa  b|essupe,  il  soutint  ya^lammenf  ce  cooipaf 
inégal,  tp^  le  c}|ef  4e  l/i  banale  qpi^ était  venue  Tattaqu^r, p]^^^ 
up  Pffîçier  pj  pe  se  sqpipfjt  qpp  lorsqu'il  vit  que  toute  rçsifÇ^RP^ 
était  désorpiais  vaine.  ]|Ia.iS|  même  alors,  sa  générosité  \viofPpM 
c^p  un  chifurgiqi  étapt  ar^jyé,  il  r.efqsa  se§  secours  etdenaapQa 
que  les  antaçonisies  qu'il  avait  b)es§és  fussent  pansés  avâPt  1"^- 
Le  cjjirprgien  s^^fisfit  à  sa  demandje,  et  ^  son'fctqur  il  annonça 
à  Jpr4  Çdouard,  qui  l'interrogeait  avec  inquiétude  sur  k  ï'^" 
sultat  de  ses  opérations,  que  le  capitaine  Ryan  était  tué,  et  que 
le  ipajpr  Jwan  était  mortellepfent  blessé.  En  cppsé^uence,?^^'"' 


^ 
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qllpe.L^  poipbat  fut  violent;  deuji:  i^omm^s  y  périrent.  Lf»  chi^ 
nirg^ep  qui  fut  appelé  daQs  cette  pircoostance  vit  encore,  il 
pou|Ti^  dire  §i  les  blessur|p§  4^  lard  Edouard  étaient  niprtelles  ; 
si  ayec  un  traiteipent  prudent  et  cpuspieucieun:  elles  eussent  pu 
cau^r  une  lyiprt  pjromptp  ou  leple»  et  si  les  visites  de  cet  homme 
^leÎQ  d'hu(^anité,  qiii  par  sou  art  aurait  pu  rétablir  son  noble 
patient  ou  diminuer  au  qdoip^  ses  ^ouffrauces,  avaient  été  sévè- 
reip^t  défendues.  Vais  les  JQurs  du  brave  Edouard  étaient 
comptés  9  et  spp  passage  de  la  prison  au  tombeau  fut  prpropt. 
J^  pe  veux  accuser  aucuQ  boa^me  d'une  aqtion  aussi  noire. 
Pi|issent  la  jiistice  et  Thuipapité  nous  en  préseryer.  On  ignore 
eQpre  le  secret  de  la  prison  où  il  fut  enfermé.  Mais  suivant  le 
langage eipphatiqne  4'0'Connor,  sou  ami  et  son  compatriote; 
«  DaD$  ces  jqur$  d'une  boucbepe  affreuse  iluV  ^^'  P^^  vaèvae  une 
ombre  d'epquéte  pour)e  sangprépieu^  d'Édouard.t  Cette  nar- 
ration fait  sai^ej:  moi|  cqpuf*  $a  carrière  fut  courte  mais  bril- 
lant^. Q/iie  s§  méuioire  soit  houorcp  I  Puissent  ses  vertus  se  ré- 
p^Uflre  $ur  ses  fils,  qui,  par  |es  e^pérauçes  qu'ils  donnent ,  onf 
4éjà^é  l'attentiqn  de  la  législature,  et  fait  rendre  un  actç 
de  justice  nadonalpl 

4^jiçuif  hoipme  n'était  plu^  heureux  dans  son  cercle  dômes* 
tique,  que  lord  Edouard  Fitz-Gerald.  Il  était  l'époux  adoré  de 
l'aimable  Pamélay  dont  l'amour  était  d'un  plus  grand  prix  pour 
^9  qge  la  possession  de.  plusieurs  royaumes.  Il  était  le  favori 
de  s^  famille,  l'idole  de  ses  sqeprs  et  l'prgueil  de  son  frère  Ro- 
bert,  d^p  de  Lcin$tçr.  Aiuié,  admiré  et  respecté  de  tout  le 
iiion4e,  il  jpuiss^t  d'une  somme  de  bonheur  plus  grande  que 
celle 4ont  Ips  hompies  squt  ordinairement  appelés  è  jouir;  et 
si  les  maljieurs  de  son  pays  n'avaient  point  affligé  son  cœur  y 
et  ipterrpfppu  le  cours  des  JQuissanic:es  dont  le  ciel  l'avait  cum^ 
blé,  il  est  certain  que  tpus  ses  désirs  eussent  été  satisÊiits  ;  sp 
fortune,  quoique  médiocre ,  ^tait  cependant  assez  considérable, 
^^^  ip^prisait  autant  l'ostentation  du  grand  monde,  que  les 
sen(ifpens  .étfoits  d'une  ame  qui  ^st  fermée  pu  ii^accessible  à 
(Ojit  sentiment  de  g.énérosité.  Hospitalier  sans  e^cès ,  il  se  plai- 
sait dans  la  société  de  ses  amis ,  et  dans  ces  doux  momens  que 
^oiipent  les  f*elations  privées  X'^iQaable  Paméla  attirait  l'admi- 
ration de  tout  le  monde  par  ses  manières  vives  et  séduisantes. 
EUe  était  faite  pour  charmer  tous  les  cœurs  et  pour  comman-* 
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der  à  quiconque  n'avait  pas  encore  promis  le  secours  de  son 
bras  à  la  noble  cause  de  l'Irlande.  Elle  ne  cessait  de  parler  de 
rirlande,  et  la  gloire  d'Edouard  était  l'objet  favori  de  son  am- 
bition. Elle  entrait  dans  toutes  ses  vues,  elle  avait  une  ame 
noble  et  héroïque.  Mais  la  sensibilité  si  délicate  de  son  sexe 
trahissait  quelquefois  lanxiété  qu'elle  éprouvait ,  même  avant 
que  le   moment   d*agir  ne  fut   arrivé  ;    et   comme  son  ame 
était  alternativement  agitée  par  la  crainte  et  par  l'espérance , 
elleexprimait  ces  sentimens  avec  toute  la  sensibilité  ou  l'émotion 
qui  caractérise  son  pays.  Quelquefois  elle  nous   conjurait  avec 
une  simplicité  qui  n'avait  rien  d'affecté ,  et  qui  était  accompa- 
gnée  d'un  son  de  voix  doux  et  plein  de  sentiment ,  sur  lequel 
son  accent  étranger  répandait  un  nouveau  charme,  de  proté- 
ger son  cher  Edouard.  «  Vous  êtes  tous  de   braves  Irlandais , 
disait-elle,  les    Irlandais  sont    tous    bons    et    vaillans ,    et 
Edouard  est  Irlandais.  Votre  Edouard  est  le  mien.  »  Et  son  ceil 
brillant  fixé  sur  la  contenance  mâle  de  son   époux ,   pendant 
qu'elle  disait  ces  mots,  recevait  un  nouveau  lustre  des  larmes 
qu'elle  ne  pouvait  s*empécher  de  répandre.  Voici  quelques-uns 
des  momens  les  plus  heureux  que  j'aie  éprouvés  dans  ma  vie, 
et  ma  mémoire  me  les  retrace  encore  avec  un  sentiment  mêle 
de  plaisir  et  de  peine. 

Dans  une  occasion  particulière  j'eus  l'honneur  d'accompa- 
gner cette  femme  aimable  et  intéressante ,  quelques  jours  avant 
que  la  mort  ne  la  séparât  à  jamais  de  son  époux.  Je  la  vis  en- 
core une  fois  I  Ma  mémoire  me  retrace  encore  cette  femme  éplo- 
rée ,  vêtue  d'habits  de  deuil ,  abandonnée  mais  non  pas  seule, 
car  le  gage  de  l'affection  conjugale  retentit  encore  dans  son 
cœur,  insensible  en  ce  moment  à  tout  sentiment  autre  que  ce- 
lui de  la  douleur.  S'il  est  vrai  que  la  beauté  nous  intéresse  et 
que  le  malheur  parle  à  notre  ame  dans  les  événemens  ordi- 
naires de  la  vie,  refuserons-nous  notre  sympathie  à  la  femme 
illustre  du  noble  et  brave  Edouard.  Etrangère  dans  nos  pays» 
elle  fut  adoptée  par  l'Irlande.  Mais  hélas!  elle  futl'enfant  adop- 
tif  de  ses  malheurs.  M.  Teeling  a  voulu  donner  une  leçon  aux 
gouvernemens  et  aux  nations ,  et  venger  des  injures  de  la  ca- 
lomnie la  mémoire  d'hommes  dont  les  noms  vivent  dans  la 
postérité.  C.  R- 
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214,  MÉMOIHE   SUR  LES  INVASIONS  9    L'ETABLISSEMENT  ET  LA  DO- 

laNATiON  DES  Feancs  DANS  LA  BELGIQUE;  par  M.  Dewez. 
(ZVbiff.  Mém.  de  TAcad,  royale  de  Bruxelles,  T.  III,  p.  34 1.') 

Les  Sîcambres ,  les  Chamaves  et  les  Saliens  formaient  les 
trois  principales  tribus  des  Francs.  M.  Dewez  pense  qu'il  se- 
rait difficile  de  décider  laquelle  avait  la  prééminence.  Les  pre- 
miers furent  anéantis ,  il  n'en  reste  plus  que  le  nom  et  le  sou- 
venir; les  seconds,  chassés  de  leur  pays  par  les  Saxons  qui  s'é- 
taient avancés  jusqu'au  Rhin  ,  envahirent  la  contrée  occupée* 
par  les  Allemands ,  et  nommée  depuis  Franconie. 

Cestversle  milieu  du  troisième  siècle  ,  c'est-à-dire  vers  l'an 
240 ,  que  les  Francs  firent  les  premiers  efforts  pour  pénétrer 
dans  les  Gaules.  Aurélien  remporta  sur  eux  une  grande  vic- 
toire, à  l'occasion  de  laquelle  fut  faite  cette  chanson  rapportée 
par  Yopiscus  :  Mille  Francos ,  mille  Sarmatas  semel  et  semel 
occidimus  :  mille  y  mille ,  mille ,  mUle ,  mille  Persas  quœrimus. 
C'est  le  plus  ancien  monument  historique  où  il  soit  fait  mention 
des  Francs. 

Des  hordes  innombrables  de  ces  barbares  inondèrent  encore 
la  Belgique  sous  Tacite  et  Florien  ;  Probus  les  défit  dans  plu- 
sieurs rencontres ,  leur  reprit  les  villes  et  les  provinces  dont 
ils  s'étaient  emparés  \  leur  tua  400,000  hommes ,  força  neuf  de 
leurs  rois  à  lui  demander  grâce  et  emporta  un  butin  immense. 
Quelques  personnes  pensent  que  Probus  ayant  établi  sur  les 
bords  du  Rhin  une  colonie  de  Francs,  ceux-ci  étendiren't  peu 
à  peu  leur  domination  sur  la  rive  gauche  du  fleuve^  se  mélè- 
renl  aux  peuples  établis  dans  cette  contrée,  et  s'y  fixèrent 
comme  alliés  ou  tributaires  des  Romains.  Beaucoup  de  Francs 
même,  enrôlés  dans  les  légions  romaines ,  parvinrent  aux  pre- 
mières dignités  militaires. 

Les  peuplades  de  Francs ,  qui  avaient  résisté  aux  armes  ro- 
maines, s'étant  réunies  aux  Saxons,  infestaient  continuellement 
les  frontières  de  la  Belgique.  Méprisant  la  jeunesse  de  Constan- 
tin, ils  renouvelèrent  des  invasions  qui  .avaient  été  quelque 
temps  réprimées  sous  Constance»  son  père.  Constantin  fondit 
sur  eux  à  Timproviste  et  en  fit  un  horrible  carnage  ;  peu  satis- 
fait de  cet  avantage  il  livra  les  prisonniers ,  sans  distinction 
d'Age  et  de  sexe,  aux  plus  affreux  supplices*  Ces  cruautés ,  loin 
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d'abattre  le  peuple  belliqueux,  objet  de  sa  vengeance,  ne  fît  au 
contraire  que  Pexaspèrer  davantage  contre  les  Romains.  Eneikt, 
profitant  de  l'absence  de  l'empereur,  les  Francs  repassèrent 
le  Rhin  et  ravagèrent  la  seconde  Germanique.  Constantin  ac- 
courut peur  l^  rff^outf^ ,  et  sb  servit  d'un  stratf^gémç  dont  le 
ffjsultai  fui,  poi»  #<^>  une  sjiqglante  défaite. 

Maisl^  FriuacSf  toigours  battus ,  toujours  ii^dpmpubles, 
semblaient  puiser  d^ns  leurs  désastres  mêmes  une  nouvelle 
énergie.  Après  avoir  perdu  encore  deui:  grandes  batailles,  ils 
condurent  «a  traité  de  paix  et  d'alliance  avec  les  Romains; 
mais  cette  pabc  ae  fui  pas  fim  durable  q[u'elle  n'iK^t  sincère. 
La  haine  invétérée  qu'ils  port^teot  aui^  maîtres  du  fBOBde  n'é- 
tait qne  ooaeentrée.  Us  saisirent  la  première  occasion  pour  faire 
une  irruption  dans  les  Gaules  i  où  ils  mirent  ^n  grand  nombre 
de  villes  à  feu  et  jt  song.  Julien  les  arrêta,  les  défit  et  les  força 
de  repasser  k  Rhin.  Ben  d«  (emps  après ,  cet  empereur»  pre- 
nant à  son  tour  l'olfeosive ,  lomba  sur  «U2^  et  leui:  fit  éprpuyer 
de  gcandes  pertes.  H  s'ensuivit  encore  une  paix  jéplieaière;  ia 
mort  de  Julien  rendit  aux  barbares  toute  leur  anigiosité.  Ré- 
unis aux  Alains  Ss  envfthireni  U  seconde  Germanique  st  dé- 
vastèrent 1a  viUe  de  Totigres  qui  était  dès  lors  anç  cilé  ricbe 
et  peuplée. 

£n&i,  les  troubles  auxquels  l'em^e  était  en  proie»  favori- 
sèrent plus  encore  que  la  bravoure  de  ces  peuples»  TétsUisse- 
nient  définitif  iks  Francs  dans  les  lïaules,  au  conmenMK»)^ 
du  cinquième  siècle  »  et  ils  se  formèrent  alors  efi  as$eiol>)^  ^' 
tionale  pour  délibérer  sur  la  forme  de  gouvern^V^  ^^ 
adopteraient.  Le  régûne  monarchique  prévalut ,  eC  Pbaraino^ 
lut ,  dit*on ,  élevé  sur  le  pavois  et  proplaioé  chef  de  1*  f^^' 
On  donne  à  ce  chef»  dont  le  nom  est  fort  controversé»  ^  ^^^ 
cesseur  qu'on  croit  s'être  appelé  Clodion. 

M.  Hewez  examine  les  commencemens  de  la  nàou^^^^ 
Ivançaîse»  qui  ne  fut  long-JCbmps  qu'wi  gouvernement  gailitaw*' 
Il  expose  les  progrès  successifs  de  la  domination  de  la  djn^^^ 
dite  Âférowngienne ,  et  s'efforce  d'établir^^d'après  les  bistoriso^^ 
les  divisions  territoriales  amenées  par  le  partage  du  royaii'^^ 
entre  les  enfans  de  Clotaire  ou  de  Dagobert.  I^ops  ne  le  sui- 
vrons  pas  dans  ces  développemens ,  d'abord  parce  qu'ea  <^^*^ 
iloous  païaût  s'écarter  un  peu  d^  son  fujet^et  pui5  parce  f^^ 
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ces  notions  sç  troavent  «onsigpées  dans  las  ouvrages  des  aur 
leurs  qui  ont  écrit  Thistoire  de  France  sous  la  pren^ièro  race. 

W. 

2i5.  ËçPALiA.  Iklatériaiix  pour  l'histoire  .des  pays  siti|é$  ^i^trè 
te  Rl^in.et  la  Meuse.  Publ.  par  F.  X,  Bops.  i*'  et  a"  cahier$, 
îe  cah.  de  4  f»  in-8*;  prix,  8gr.  Aîx-ia- Chapelle^  iSay-i'SaS^ 
impr.  dUrltch  \  et  Coiogpe^  Papper. 

Le  premier  cahier  de  ce  recueil  qui ,  à  cf  i^io^il  pluriel ,  n'eat 
pats  oontifiu^  »  fH^tient  )es  grjti4ies  ^iyai?s<:  £<^j9Stitution  ro« 
maine  dans  les  Gaules;  matériaux ^ur  \^  gio^jp^i^e  and^n^ 
4esOaiiles^  sur  Oi^etç^jx  «t  I>an^Qoax j  sur  le  rpi  4l^oviste; 
sarErmeqâiji^^a  de  Çlâi^ke|2J^eira;  lech^te^u  à^^fkXnm  i9ijBa; 
iCo^rad  à»  Sçhleiden  ep  i32{^  ;  4fl^^  i^^  BJ^)L^hieim  en 
\l^'^  ^vl'abbays  de  ^te^/e^* 

Le  4f  c§n4  (^^^  iÇfOptû^at  :  iCoçç^y ti^  4e$  /6aul^  «QW»  le» 
tm  francs,  av«^  lejur  4Âvi^4o§i  «9  .17  Pf^vinAAS  j^u»  ]/e^  |)«|v 
ni«p^eipp^««^sj  nîfttéfi§ux  po^ar  la  ^^ogr^^^l»^  .aiM?ifi.nfte  de? 
Gag\e^(  Jules  César  combat  les  Nervi;  Induciomar  et  Cingen- 
torix;  le  comte  Cuno,  seigneur  de  Schônberg  sur  TUr^  dans  le 
douzième  siècle;  sur  i'abbâye  de  Steinfeld.  (-«^/'Jg'.  Repert.  der  In- 
undauskend.  Literatur\  1829,  voi.  4 7. cah.  3  et4i  p.  ai 5.) 

%f:^,  QuyaA^s  iiôutemjx  svr  ^'h^i^oib^  d^s  Pays -Sas. 

Ud  rapport  publié  par  la  Commission  chargée  par  le  roi  des 
îays-fias  de  livrer  au  public  divers  manuscrits  sur  Thistoire  du 
pays,  annonce  que  la  littérature  hollandaise  s*ést  enrichie  des 
productions  suivantes  : 

i""  JU  .cjbrpDÎque  de  î^iq^as  4fi  J^t\  »  »^mèm  fi<M>s  Je  nom 
<Z«&ijn9)^;99Jj)k  yan  Birab^qi^ 

%^  {4  phrjopique  de  jap  vap  Çely.  C'estt  upe  ^Qscrjptioo  du 
«oqbiit o^  de  1(1  baU^lc  .de  Wœrj^g^  ,  m  i^^, 

Oeç 4^%}^  Qianusc^ts ^o^  éc^it^  e»  flamaAd , ^ VI*  J-  f-Wilr 
kvii., mefnâbR^  cW  rXostitu(  i^oyal^  fi^  «p^argé  ^'«iji £aûre  {a ^Ur 

3^jËbstoii^  dufirai).aîp$^fiakr£dinipnd  |)iAU:r>  m  J^nàtL,  A 
pu)2l\Qripar  jy[.  Sernharde^^bibUottit^aire  ii}UiQk«xBiAé,ileLau? 

vaio. 

ao. 
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nommé  a  Thymo ,  en  lalin ,  à  publier  par  le  baron  Reiffenberg, 
professeur  à  Louvaiii. 

5°  Relation  du  voyage  de  Philippe-le-Bel ,  en  Espagne,  par 
Antoine  de  Lalaing ,  en  français. 

6^  Récit  des  troubles  qui  ont  éclaté  à  Gand  ,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Charles-Quint ^  en  latin.  M.  C.  Van  Hulthem  pa- 
bliera  ce  manuscrit. 

7.  Chronique  de  St*Bavo ,  en  latin ,  à  publier  par  M.  Raoul, 
professeui|r  à  Gand. 

8^  Chronique  de  Gilles  Le  Muisis  de  Mucidus ,  en  latin , 
à  publier  par  M.  Vaq  Hulthem. 

9^  Mémoires  de  Jan  Van  Haynen  ,  en  français ,  à  publier  par 
M.  Silvain  Van  de  Wéyer^  bibliothécaire  à  Bruxelles. 

Les  remarques  qui  seront  jointes  à  ces  éditions  seront  rédi- 
gées dans  la  langue  des  auteurs  .des  manuscrits ,  et  les  ouvrages 
contiendront  toutes  les  figures  et  cartes  nécessaires  à  leur  in- 
telligence. La  collection  formera  3o  volumes  gr.  in-8®.{-«^%^- 
meene  Konst  en  Letterbode ,  septembre  1829^  n^  Sp,  p.  177*  j 

C.  R. 

217.    MONUMENTA  GrONINGâNA  VETERIS  £Vl  INEDITA,  OU  COlleC- 

tion  d'anciennes  chartes  et  pièces  inédites ,  relatives  à  la  pro* 
vince  de  Groningue ,  à  partir  des  temps  les  plus  reculés , 
jusqu'à  la  fin  du  14^  siècle;  par  R.  K.  Driessen.  3^  partie, 
commençant  à  Tannée  iBpi^  et  finissant  avec  le  i4^  siècle, 
avec  un  appendice.  1  vol. ,  i^%^  et  640  pages  gr.  in-8®.  Gro- 
ningue', 1827;  Oomkens.  [  Lettcrk.  Alagazijn  van  ^Fetem- 
chap.y  i8a8 ,  n**  3,  p.  114.)  Voy.  Ballet,  ,  VI,  174» 

Cette  troisième  partie  des  monumens  de  Groningue  contient 
46  chartes  inédites;  quelque>unes,  il  est  vrai,  ont  déjà  été  pu- 
bliées, mais  rimpression  en  a  été  si  négligée ,  que  l'auteur  a 
cru  devoir  en  donner  une  nouvelle  édition  plus  correcte.  Ces 
chartes  sont  relatives,  non-seulement  à  Utrecht,  Drenthe  et  à 
lu  province  de  Frise,  maïs  aussi  à  la  Gueldre ,  laHoliande ,  la 
Zeelandeet  TOveryssel  :  nous  ajouterons  que  ,  parmi  ces  char- 
teSy  il  en  est  qui  ont  trait  à  la  Suède  et  à  la  Norvège;  on  y  trouve 
en  effet,  le  privilège  de  Magnus  et  deHaquin  [Magniet  Haqui' 
ni)f  rois  des  royaumes  de  Norvège  et  de  Suède,  du  3o  septem- 
bre 127  2;  et  le  privilège  du  roi  Haqain  en  J^otvége  et  en  Suède, 
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du  i5  août  ia76.  La  plupart  des  chartes  concernent  la  province 
de  Groningue ,  et  principalement  la  ville  de  ce  nom. 

On  trouve  en  tête  de  chaique  charte  un  exposé  sommaire  de 
son  contenu  :  plusieurs  chartes  sont  accompagnées  de  remar- 
ques qui  dénotent  des  connaissances  historiques  et  phi(osophi« 
ques  très-étendues. 

L'auteur ,  qui  est  archiviste  de  la  province  de  Groningue ,  a 
pu  aisément' satisfaire  son  zèle  ardent  pour  la  diplomatique. 
M''  G.  J.  Keiser  lui  a  promis ,  en  outre ,  de  mettre  à  sa  disposi- 
tion rexcellente  et  vaste  collection  de  son  père,  le  président 
J.  W.  Keiser.  Le  grand  nombre  de  documens  nouveaux  que 
Tanteur  s'est  procurés,  Ta  déterminé  à  joindre  à  cette  troisième 
partie  un  appendice  qui  contient  ces  documens  à  partir  de 
Tannée  iSag  ;  d'autant  plus  qu'il  espère  obtenir  encore  d'autres 
pièces  qui  sont  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  delà  province 
de  Groningue. 

En  conséquence  il  publiera  une  quatrième  partie  qui ,  outre 
les  documens  restans  ,  présentera  une  table  alphabétique  pour 
Touvrage  entier.  C;  R. 

218.  Storia  dei  popoli  itàliani  ,  etc. — Histoire  des  peuples 
italiens,  de  Charles  Botta,  traduite  du  français  en  italien  par 
un  membre  correspondant  de  l'Académie  de  la  Crusca.  Vol.  I 
etll,in-a4.  Pise,  i8a5;Nistri  etCapurro.  (  Giornale  Hgus* 
tico  di scienze J  ieitere  ed arti ;  3*  cahier,  mai  1827,  p.  277.) 

Malgré  le  titre  de  son  ouvrage ,  M.  Botta  annonce  que  son 
but  n'est  pas  d'écrire  l'histoire  des  peuples  de  l'Italie ,  mais 
d'exposer  les  révolutions  arrivées  dans  cette  contrée  depuis  la 
translation  du  siège  de  l'empire  àByzance,  jusqu'à  nos  jours. 
lï  ajoute  que  son  histoire  se  divise  naturellement  en  trois  pé- 
riodes :  I**  depuis  Constantin  jusqu'à  Charlemagne  ;  a**  depuis 
ce  dernier  jusqu'au  i4«  siècle;  3^  depuis  cette  époque  jusqu'à 
celle  où.  nous  vivons. 

Bans  son  introduction  y  l'auteur  retrace  brièvement  la  nature 
du  gouvernement  de  Rome.  Dans  Ronae  seule  résidait,  selon  lui,, 
la  souveraineté ,  et  les  habitans  des  provinces  ,  soumis  à  la  ré- 
publique, étaient  tous  indistinctement  ses  sujets.  Si  l'on  en  croit 
MafTei,  la  déno)ni|iation  de  sujets  était  prcsqu'ii|connue  dajis 
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VàMëhne  Rditié^  êi  \éi  hâ^tfi^  de»  ffiyé  Otm^ûk  fléffuiélf  lé 
nom  à*alliëii 

Mi  BdfM  ()ftHtt  àVôir  èûmmi4  4'tf^ésft  grAvé»  foélâetftbdes 
tfftil)  Ift  |l^tt6  dé  «Ofl  liné  qui  traité  dé  l'histoii^  de  Tèméé. 
éellë  éià'ii  a  c^Sdbféé  à  lA  Ldffibâfdtef  dontietit  Sâssi  ttên  det 
erreurs  et  ofTre  des  omissions  qu'il  serait  asseÉ  facile  de  fépdtef. 
Aiiisî  y  pdf  èitdnplêi  dtf  n'y  tfoUVè  pas  iitf  mot  dtir  ÎA  éoildifioa 
des  peuplée  peàdalit  là  doiâlâatioH  des  Lombards.  Eiiftii ,  lé 
traducteur  itfllieti  Pénible  regarder  i'htetoire  de  M^  Botta  com- 
me un  éUvrage  fkit  à  la  hâte.  "Vf . 

2 1 9.  MéMOi&BS  HISTORIQUES  SUR  CoRi;  par  Savte  Viola.  (  Giar- 
ntfL  arcad.;  nov.  1823 ,  p.  245 ;  décem.  1823 ,  p.  Sgo;  févr. 
1824,  p.  2x2;  sept.  1824  y  p»  33i  ;  nov.  1824,  p^tia^dée. 
1824  9  p.  33o  ;  févn  1825 ,  p.  182.  ) 

A  répoque  où  fut  fondée  la  ville  d'Albe,  bâtie  ^  dit-oà^  pft^ 
Aécâgne  I  fils  d'Ébéë^  Cori^  que  léS  attciéûs  nommdéftt  Cofû^ei 
âàm  bh  oftribuQ  là  fondatibtt  àU  ïtbjen  DàrdaiHls  ^  fi^i'âitdéjà 
pariht  les  premières  cités  de  l'antique  Latium ,  dàkiséetltf  |>ft^^ 
comprise  dans  le  pays  vols(|ue.  Tullus  Hostilius  ayant  détruit 
Albe  y  voulut  soumettre  aussi  les  autres  villes  de  son  territoire, 
^àisles  Latins  lui  opposèrent  pendant  cinq  ans  une  vigoureuse 
résistance  ^  qui  fut  suivie  d'un  traité  de  paix.  Cori  fit  partie  de 
la  coalition  qui  se  forma  contre  Rome  pour  replacer  les  Tar^ 
quins  sur  leur  trône.  Après  la  victoire  remportée  par  les  Ro- 
mains prèè  du  lâc  Regille  j  ceùi-éi  envoyèrent  contré  lés  tols- 
qhés  ttiife  armée  destinée  à  les  piifair  d'avoî?  sécoiii'd  lés  LâliM. 
Lé»  YolsqUès  surpris,  liius  libh  d^ébncërtés  pkf  teitë  tttlâquè 
îibpi^vué  i  puisqu'ils  étaient  àsSéz  forts  piour  se  défendre ,  l»" 
tèrefat  deè  toîés  d'accommodement ,  et  préférèreht  àppàiscrl» 
colête  de  Tehneibi  en  lui  dbnîâaiit  comme  otages  ,  ttoîs  ecnb 
jétihes  gélàs  Ûéi  piràiiè!^s  faihillës  de  Pohieéia  et  de  GdtL  51- 
tisfaite  de  cet  acte  de  soumission  ,  Rome  relira  ses  tt^^  ^ 
terntoire  volsqùe;  Mais,  quelque  tiehips  aptes ^  lés  Yc^^^t 
revenus  dé  Icul-  prenii^ë  .^tupélïr  ^  voulurent  se  Vétiger  àe  It 
lïontfe  qu'ils  avaient  ésèûyéé,  et  firctat  secrètetofent  nhlè  à\\i»^ 
èfVènsiVë  avec  les  jpeuples  voisins  ,  ne  sbhgeant  pas  qulfe  >l" 
hietat  sacrifier  les  otages  quils  avaient  livrés,  aucune  cewi*'^ 
rationne  put  les  retenir,  ils  commencèrent* la  guerre  e^^ 
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achanenenty  et  comptant  sur  les  discordes  ditiles  qaidééhi* 
raient  Rome,  ils  se  crurent  certains  do  snècès  ;  unis  lettr  eS|>é- 
rance  fut  trompée  :  ils  furent  comptètenent  défaits  ;  là  prise  dé 
Pomezia  fat  la  suite  de  cette  bataille,  et  les  habitans  en  Agé  de 
porter  les  armes ,  ftirent  passés  au  fil  de  Tépée ,  par  ordre  du 
consul  Serrilius.  Son  collègue'^  ne  resta  pas  en  arrière  de  cetti 
barbarie  :  car,  ayant  fait  amener  sur  la  place  publique  les  trois 
cents  otages  restés  à  Rome,  il  les  fit  battre  de  Terges  et  décapi- 
ter. Par  suite  de  ces  événemens^  Cori  et  Pomena  devinrent  co« 
lonies  latines  et  perdirent  leur  indépendance.  Tite-Live  ne  nous 
dit  ni  quand  ni  pourquoi  ces  deux  villes  furent  réduites  à  cet 
état.  1d,  la  chronologie  de  rhistorien  latin  est  tm  peu  obscure  9 
etnes'accorde  point  avec  celle  de  Denys  dTEalicamasse. 

L'an  de  Rome  a  58,  les  Aronces  déclarèrent  la  ^erre  aux 
Romains;  ceux  de  Pome2ia  et  de  Cori  s-unirent  à  eux.  Les  A* 
liés  furent  battus.  La  première  de  ces  villes  fut  détruite,  et  ses 
babiuns  furent  vendus  à  Tencan.  Il  est  hors  de  doute,  d'après 
T'iie-Ii^e,  que  Cori  subit  le  même  sort.  En  a65 ,  Cori  commed-' 
çaît  à  peine  h  sortir  de  cet  état  malheureux,  lorsque  Coriolan 
fut  banni  de  son  ingrate  patrie.  LesTolsques  lui  donnèrent  llioS' 
pitalité;  ce  qui  devint  la  source  de  nouvelles  guerres  et  de 
nouveaux  désastres.  Coriolan ,  nommé  général  de  Tannée  vôls^ 
que ,  marcha  sur  Rome,  répandant  sur  son  passage  la  terreur 
et  la  mort.  Cori  y  ayant  obtenu  de  lui  une  capitulation  hono-« 
rable ,  ne  fut  pas  traitée  en  ennemie ,  grâce  à  la  prudence  de 
ses  Magistrats. 

Depuis  la  guerre  de  Coriolan,  le  nôrii  dé  Èori  n'est  plus 
prononcé  pendant  quelque  temps  par  îtô  historiens.  L'an  So3y 
on  emprunta  quelques  dispositions  particulières  des  lots  Aë 
^eite  ville  pour  ajouter  à  celles  qu'on  avait  recueillies  en  Ôrècé, 

Indépendamment  d'Hercule,  de  la  Fortune,  d'Apollon  et 
d*£scutape ,  les  habitans  de  Cori  rendaient  encore  un  culte  à 
Gastor  et  à  Pollux,  comme  on  le  voit  par  une  îiiscrîptîon  trou- 
vée dans  cette  ville,  et  que  Volpi,  Muratori  et  Vîgnolî  ont 
rapportée.  On  pense  généralement  que  la  statue  de  Rome  an- 
tique en  porphyre ,  laquelle  se  voit  isur  la  place  du  Capitole , 
fut  trouvée  à  Cori  parmi  les  débris  du  temple  d'une  de  ces  di- 
vinités. Volpi  suppose  qu'Éole  et  Jàntis  étaient  adorés  à  Cpri  ; 
n^,  quant  au  premier,  les  présomptions  qu'il  allègue  sont 
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trop  faibles  pour  être  concluantes,  n'étant  fondées  sur  aucun 
monument.  Pour  ce  qui  est  du  culte  rendu  au  dieu  à  deux  faces, 
on  est  encore  réduit  à  des  conjectures. 

Il  est  présumable  que  Diane  chasseresse  avait  aussi  un 
temple  à  Cori.  Cette  conjecture  est  fondée  sur  une  statue  anu< 
que  de  cette  déesse ,  que  Yolpi  dit  avoir  été  trouvée  dans  cette 
ville 9  et  qu'il  assure  exister  dans  les  jardins  de  MM.  Buzii, 
originaires  de  Cori.  Cérès  et  Proserpine  étaient  adorées  dans 
cette  cité  volsque ;  une  inscription  élégante  en  fait  foi,  et  at- 
teste qu'un  Marcus  Tuspilius  bâtit  un  temple  en  l'honneur  de 
ces  deux  déesses.  A  ces  divinités,  on  peut  ajouter  le  dieu  du. 
vin  d'après  un  marbre  recueilli  et  publié  par  Muratori.  On  y 
voit  qu'une  jeune  fille,  nommée  Spira,  dédie  un  monument  à 
Bacchus.  Une  autre  inscription  nous  apprend  que  le  culte  de 
Leucothée  était  pratiqué  à  Cori  ;  sur  ce  monument  la  déesse 
est  désignée  sous  le  nom  de  Mère  Matufà,  Mais^  selon  Yolpi, 
le  temple  le  plus  magnifique  des  divinités  de  Cori  était  celui  du 
Soleil ,  lequel  était  situé  prés  de  celui  de  Castor  et  de  PoUux. 
Le  même  antiquaire  parle  aussi  d'un  autel  antique,  qui  sert 
aujourd'hui  de  fonts  baptismaux  dans  l'église  de  St-Picrre  de 
cette  ville;  il  pense  que  cet  autel  appartenait  au  temple  de 
Diane  ou  d'Hercule  ;  mais  comme  sur  une  des  faces ,  on  voit 
une  tête  rayonnante^  ne  pourrait-on  pas  supposer  qu'il  vient 
plutôt  du  temple  du  Soleil  ? 

.  Au  reste,  rien  n'empêche  de  croire  que  le  culte  de  toutes 
ces  divinités  fut  successivement  introduit  à  Cori  et  dans  les 
autres  villes  voisques  depuis  l'an  367,  époque  à  laquelle  elles 
furent  soumises  à  la  puissance  romaine;  car  il  est  vraisemblable 
que  la  religion  des  vainqueurs  devint  celle  des  peuples  rainons. 
Mais  si  cette  hypothèse  est  admissible  pour  le  culte  d'Apollon, 
de  la  Fortune ,  de  Cérès,  de  Proserpine,  de  Bacchus  et  du  So- 
leil, on  ne  saurait  en  dire  autant  de  Castor  et  Pollux,  d'Escu- 
lape  et  de  la  déesse  Hygie.  En  effet,  il  est  certain  que  le  culte 
de  ces  derniers  était  en  vigueur  chez  les  peuples  du  Laliuiu 
avant  même  que  Rome  existât. 

On  a  conjecturé,  mais  sans  pouvoir  l'établir  par  les  monu- 
mens ,  que  Ponce-Pilate ,  le  fameux  gouverneur  de  la  Judée, 
avait  exercé  à  Cori  l'emploi  de  préteur,  et  avait  possédé  une 
maison  de  campagne  dans  Iç  territoire  de  cette  ville.  On  croit 
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avoir  trouvé  quelques  iudices  de  ces  faits  ^  que  Volpi  n*hésite 
pas  à  déclarer  fabuleux.  On  ne  saurait  regarder  comme  plus 
authentique  la  tradition  d'après  laquelle  St-Pierre  donna  sa 
malédiction  au  peuple  de  Cori  pour  s'être  montrés  hostiles  en- 
vers les  habitans  de  Velletri.  On  se  fonde  sur  une  inscription 
gravée,  suivant  Laurienti,  sur  un  marbre  très- ancien,  pour 
affirmer  que  le  pape  Urbain  I^*"  envoya,  en  227,  un  certain 
Pierre,  diacre,  et  d'autres  évêques ,  prêcher  à  Cori  la  foi  chré- 
tienne; ce  fait,  dont  on  n'a  aucune  preuve  évidente ,  n'est  pour- 
tant pas  dénué  de  toute  probabilité. 

Dans  le  moyen  âge,  Cori,  comme  la  plupart  des  villes  d'Ita* 
lie ,  devint  le  théâtre  de  troubles  et  de  désastres.  Son  territoire, 
envahi  par  les  hordes  barbares  des  peuples  septentrionaux  qui 
inondèrent  l'Europe,  fut  mis  à  feu  et  à  sang  par  les  armées  de 
Totila.  Dans  le  la^  siècle,  cette  ville,  étant  restée  fidèle  au 
pape  Alexandre  III,  dut  être  exposée  aux  plus  grands  malheurs 
de  la  part  des  troupes  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  qui 
soutenait  les  intérêts  de  l'antipape  Victor.  Au  commencement 
du  iS^  siècle,  Ladislas,  roi  de  Naples,  ayant  envahi  les  états 
de  l'Église,  imposa  à  Cori'  la  loi  du  vainqueur;  mais  les  habi- 
tans, fidèles  à  leur  antique  amour  pour  la  liberté,  ne  tardèrent 
pas  à  secouer  le  joug,  recouvrèrent  leur  indépendance  en  1410, 
après  la  mort  du  tyran,  et  se  mirent  sous  la  protection  du 
sénat  romain.  La  ville  resta  incorporée  aux  états  du  pape; 
mais  elle  obtint  le  droit  d'élire  ses  magistrats,  privilège  qui  lui 
fut  accordé  par  le  pontife  Martin  V,  en  i43o,  et  confirmé  par 
Nicolas  V,  en  i45i,  et  par  Sixte  IV,  en  1480. 

Cori  a  vi^  naître  des  hommes  célèbres  dans  plus  d'un  genre  ; 
nous  citerons  Antoine  Ricchi,  Grégoire  Landi  Vittori,  les  Pic- 
chioni,  les  Maschetti ,  Louis  Ceracchi,  etc.;  mais  aucun  citoyen 
Je  Cori  n'a  acquis  plus  de  célébrité  qu'Ambroise  Massari,  rc- 
ligiciix  augustin ,  que  le  pape  Sixte  IV,  juste  appréciateur  de 
son  mérite ,  envoya ,  comme  nonce  du  Saint-Siège ,  en  Allema- 
gne, pour  terminer  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  les 
électeurs  de  l'empire.  Le  P.  Ambroise  devint  par  la  suite  géné- 
ral de  son  ordre,  et  fut  un  de  ceux  qui  firent  l'éloge  funèbre 
de  Sixte  IV;  mais  sa  vie  ayant  été  abreuvée  d'amertume  par 
Innocent  VIII,  successeur  de  ce  pontife,  il. mourut  de  chagrin 
après  un  mois  de  détention  au  château  Si-Ange. 
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<?est  à  doH  tpsé  fut  foifdée  f  Adftdëmie  dei»  jrfUrépid&é,  im 
\eè  âilffé»  lîéifôbteiit  dàits  ufi  Ifturier  aufirès  duquel  tottiba  la 
foudre  i  et  {sortent  po«r  épigraphe  :  Né  quidem  fiilmina  terrent 
Eiifiit  cette  ville^  ft  laquelle  il  né  manque  aucune  espèce  d'il-» 
loètriitiôii  ^  ne  de  i^éceinniaiide  pas  moins  à  Tattention  des  eoo- 
lempotaiiis  qu'au  souvenir  de  la  postérité.  W. 
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tices  sur  le  ministère  du  cardinal  Barthol.  Paccai  secréuire 
d'état  du  pape  Pie  VII.  In-8^  Civita-Vecchia)  1829. 

^11.  AitoineiS  tt  CALAKTE&iES  DES  Êois  DE  Feance;  mémoires 
historique^  sur  les  concubines,  maîtresses  et  favorites  de  ces 
princes,  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'au 
règne  de  Charles  X;  par  Saint-Edme.  2  forts  vol.  in-8®; 
prix,  i5  fr.  Paris;  Amable  Costes. 

%%%.  HlSTOmS  PHTSZQUB,  BEUOIBCSS»  CIVULB^  nTDICIAIBB  BT 
MOftALE  DB  TOVLOUSE  ET  DBS  D^FAATBMEVi  DE  LA  HaCTB-CtA* 

BOHiTE^  etCj  depuis  les  premiers  temps  hbtoriques  jusqu'en 
1789;  par  M.  pu  MÀOE,  mèmbi^e  de  là  Société  rojalé  de» 
Antiquaires*  5  vol.  in-8^. 

Nous  annonçons  avec  empressement  l'apparition  très-pro- 
chaine de  cet  ouvrage  si  impatiemment  attendu. 

Les  recherches  de  l'auteur  de  la  nouvelle  Histoire,  de  Tou- 
louse sont  connues  et  depuis  longtemps  appréciées;  elles  ont 
obtenu  les  palmes  de  l'Institut,  et  celjes  des  plus  célèbres  aca- 
démies, soit  regnicoles,  soit  étrangères.  On  doit  à  cet  écrivain, 
cn(r*autres  ouvrages  sûr  le  midi  de  la  France,  les  Monument 
religieux  ties  Foices^TectosageSy  la  Description  des  cathédrales 
d'Arles  et  ttJlbi,  la  Statistique  générale  des  àépattemens  pf- 
téàéêns^  V Archéologie  Pyrénéenne^  de  nombreux  Mémoires  sur 
des  inscriptions  hébraïques,  grecques,  latines,  etc.  Oii  sait 
d'ailleurs  combien  ses  découvertes  historiques  ont  excite  fin»^ 
rêt  de  l'Europe  savante. 

Il  a  divisé  son  Histoire  de  Toulouse^  composée  depuis  pli»  de 
H  années,  en  ai  livres. 

Le  t*'  est  consacré  à  la  description  physique  du  territoire. 

Le  !•  renferme  des  recherches  sur  les  premiers  habitans 
présumés  de  ces  contrées. 
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lè  S*  est  tëlafif  à  l*étai>lîsSemeilC  Hêà  Fùlûes-TectôsùgéSt  et 
des  autres  tribus  qui  s'àllièreùt  àveë  ce  peuplé. 

Le  4^  rappelle  les  dODcfuétes  lôiiitàîtiës  de  teé  fnémè^  tec- 
tosagei. 

Le  5^  téûf  sOliifiissîdti  auiit  Romaifis;  et  lôttir  liistôiî'é  jbsqu'à 
la  mort  de  Jules-César. 

Le  6^  contient  Thisteiiré  dé  l'oitlouse  et  <ies  ^  dépaf  teiiiénSy 
depuis  le  commencement  du  règne  d'Auguste  jusqu'à  là  fin  de 
la  domination  romaine  dans  ces  contrées. 

Le  7*  offre  la  description  topographîque  et  monumentaire 
de  Toulouse  et  de  7  départetnens  sous  i'empire  des  Césars. 

Dans  le  8*,  Commence  l'histoire  des  rois  vîsigoths  de  Toulouse. 

Le  9*  contient  les  derniers  temps  de  rhistoire  de  ceis  prin- 
ces, et  fait  connaître  les  lois,  les  moeurs,  Tétat  politique  et  reli- 
gieux des  peuples  dé  7  départemens  petidant  la  domination  des 
Viiigoths. 

Le  10^  renferme  tous  les  souvenirs  du  gouvernelnent  des 
ducs  de  Toulouse. 

Le  II*  présente  le  tableau  historique  et  statistique  duf  ôyaumê 
d'Aquitaine^  dont  Toulouse  fut  la  capitale. 

les  ia%  i3%  14*  et  i5®  livr»  sont  eoifiaerés  à  l'histoire  des 
comtes  de  Toulouse,  de  ^oix,  de  Comminges ,  etc.  y  ete« 

Les  i6*,  17®,  i8%  i9®j  20**  et  ai®  renferment  les  annales  de 
Toulouse  et  des  dépatteméns,  depuis  l'extinction  de  la  dynastie 
des  comtes  jusqu'en  1789. 

UHistoire  physique^  religieuse^  cipHe^  Judiciaire  et  morate  de 
Toulouse  et  des  départemens  de  la  Haute-Garonne,  de  Tarn^ 
^-Garonne,  du  Tam^  de  VÎIêrdult^  de  tJude^  des  Pyrénées- 
Orientâtes  et  de  fJriêgêy  formera  3  forts  vol.  ih-Ô*,  sôhs  le  titre 
de  supplément  :  elle  aura  encore  2  autres  volumes. 

Le  premier  contient  un  Dictionnaire  géographique,  liîstori- 
que  et  statistique  des  7  départemens.  t/à,  chaque  commuile 
dura  Un  article  spécial  dans  lequel  on  trouvera  son  histoire,  et 
aussi  son  étal  actuel,  sous  les  rapports  religieux,  administratifs, 
agricoles,  industriels,  etc. 

Le  a*  porte  le  titre  particulier  de  î)lctîonnaire  généalogique  | 
héraldique  et  biographique.  Plusieurs  centaines  de  familles  y 
retrouveront  leur  histoire.  La  mémoire  des  hommes  célèbres 
e&  tout  genté,  nés  dails  les  7  départemens,  7  sera  rappelée, 
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ainsi  que  celle  des  prélats  de  tous  les  sièges  épiscopaux  qui 
ont  existé  ou  qui  subsistent  encore  dans  ces  départemens.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  comtes  de  Foix,  ceux  de  Comminges, 
les  vicomtes  de  Conserans,  d'Alby,  de  Narbonne,  etc.,  etc. 
Ainsi,  aucun  ouvrage  ne  sera  plus  complet  que  celui  que  nous 
annonçons. 

Les  5  vol.  de  V Histoire  de  Toulouse  paraîtront  à  des  époques 
rapprochées. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  3o  fr.  (6  fr.  le  vol.),  à  Paris 
et  à  Toulouse. 

Le  prix  de  chaque  vol.  est  exigible  lors  de  sa  remise  aux 
souscripteurs.  Les  frais  seront  comptés  en  sus  du  prix. 

On  souscrit  :  à  Paris,  chez  Treuttel  et  Wiirtz,  rue  de  Bour- 
bon, n*^  17;  à  Toulouse,  chez  Vieusseux,  imprimeur-libraire, 
rue  St.-Rome,  n°  46,  et  chez  Hénault,  imprimeur-libraire, 
même  rue,  u*^  7 ,  et  entré  les  mains  des  commis-voyageurs  de 
librairie. 

Les  demandes  doivent  être  affranchies.  (  France  méridionale; 
i3juill.  x83o.) 

123.  Résume  de  l'histoire  de  l'ancienne  Maison-de-Vjlu 
DE  St.-Omer,  et  du  plan  ado>pté  pour  la  construction  de  la 
nouvelle. 

Au  retour  de  l'un  de  ses  voyages  à  la  Terre-Sainte,  Thierry 
d'Algace,  comte  de  Flandre,  voulant  consoler  la  >ille  de  St.- 
Oraer  d'un  terrible  incendie  qu'elle  venait  d'éprouver,  fit  bâtir 
dans  un  endroit  élevé  une  belle  maison  de  ville  qui  avait  etc 
commencée  par  ses  ancêtres  :  il  la  fit  achever,  et  décida  que 
toute  personne  venant  en  ce  lieu,  quelque  criminelle  qu'elle 
fût,  y  serait  libre.  Cet  édifice  fut  nommé  Ghildhalle  :  chambre 
des  comptes.  La  charte  en  fut  donnée  l'an  ii5i;  Louis  VIII, 
après  s'être  emparé  de  St-Omer,  la  confirma  en  laii,  et  Phi- 
lippe-Auguste ayant  dissipé  les  vains  projets  des  alliés  dans  les 
plaines  de  Bouvines,  ratifia  à  son  fils  la  possession  de  celte 
ville  en  partie  cause  de  ce  grand  événement  historique. 

En  ïa37,  Louis  IX  mit  son  frère  Robert  en  possession  de 
l'Artois;  ce  premier  chef  du  comté  d'Artois,  trois  mois  avant 
son  départ  pour  la  Palestine,  concéda  à  la  ville  de  St-Omcr 
une  nouvelle  halle  ou  maison  de  ville,  et  renouvela  en  fay«wr 


Histoire,  Sog 

du  nouvel  établissement  les  anciennes  exemptions  et  franchises. 
St-Louis  le  visita  en  1^35,  lorsqu'il  prit  sous  sa  protection  les 
états  de  Robert  II  encore  mineur;  et  ce  dernier  s'empressa  de 
conGrmer  en  1267  la  charte  donnée  par  son  père  en  1^48. 
£q  i38i,  on  démolit  la  vieille  halle. 

En  1454  >  on  termina  le  pavement  du  grand  marché ,  en  face 
doquel  Thôtel- de- ville  est  situé.  Diverses  réparations  l'en t re- 
tinrent jusqu'au  milieu  du  17*  siècle.  On  ne  voit  pas  que  cet 
édifice  ait  souffert  considérablement  au  siège  de  i638;  mais 
ayant  été  dégradé  par  les  soldats  des  nombreuses  garnisons  qui 
se  succédaient  pendant  une  guerre  de  longue  durée,  il  se  trou- 
vait en  164B  en  danger  de  tomber  en  ruine ,  et  le  magistrat 
résolut  alors  de  le  faire  abattre.  Cependant  en  1670  il  subsis- 
tait encore,  puisque  dans  le  cours  de  cette  année,  le  gouver- 
neur des  Pays-Bas  approuva  le  plan  du  nouveau  bâtiment  de 
la  maison  de  ville,  et  exhorta  les  écbevins  à  Je  continuer. 
Gomme  il  n'y  avait  pas  de  deniers  suffisans  pour  mettre  à  fin 
cette  entreprise,  on  ne  trouva  point  4^  meilleur  expédient  que 
de  faire  la  proposition  de  rédimer  les  deux  festins  dûs  par  deux 
échevins  nommés  pour  la  première  fois ,  qui  coûtaient  plus  de 
loopatagons  chacun.  L'hôtel-de-ville  actuel  est  donc  de  1670. 
Au  siège  de  1677,  dont  le  résultat  heureux  fut  la  rentrée  de 
Sl-Omer  sous  la  domination  française .  ce  monument  fut  no- 
tamment  endommagé  par  le  canon.  En  1718,  on  y  éleva  une 
nouvelle  grande  porte ,  et  en  1724,  on  en  répara  le  toit.  Le 
plafond  de  cette  halle  fut  commencé  en  avril  i733;  en  17^7, 
on  y  fit  une  majeure  restauration ,  c'est  ainsi  qu'il  se  maintint 
jusqu'à  la  révolution. 

Les  historiens  s'accordent  à  dire  et  avec  raison ,  que ,  quoi- 
que placé  sur  une  belle  place  presque  circulaire ,  Thotel-de- 
ville  de  St-Omer  n'offre  rien  de  remarquable;  depuis  long- 
temps les  habitans  eux-mêmes  avaient  senti  que  cet  édifice 
n'était  pas  en  proportion  avec  le  rang  important  que  leur  cité 
<>ccupait  dans  la  province.  Aussi  le  19  octobre  1786,  Tassem-r 
Wée  des  notables  prit-elle  la  résolution  de  reconstruire  en 
entier  l'hôtel-de-villé,  et  adopta  l'un  des  plans  présentés  pat 
^I'  Couture,  architecte  de  Paris.  Les  orages  politiques  qui  ne 
tardèrent  pas  à  gronder,  empochèrent  l'exécution  de  ce  patrio- 
tique projet. 
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£a  1793  9  on  $t  quelques  nouvelles  réparatiQPS  à  c^  vieia 
corpsrde  logiS;  qui  re3ta  e^suite  en  quelque  çorte  délaissé  jus^ 
qu'à  l'époque  de  la  ;restauratiûn.  Ce  fut  alor»  ^ue  pour  eippé- 
cher  Vécrpulement  entier  de  Thôtel-de-ville^  diver?  Iravaux 
eurent  lieu ,  et  il  eu  résulta  la  bizarrerie  qjue  l'pp  voit  ep^rc 
aujourd'hui^  une  inpîti&  njcuve  attenante  à  yp^  jpj^rtie  débM^> 
Enfin  l^admipistration  actuelle,  répondant  ^\x^  v^uy:  4efS  babi- 
tans^  vient  d'adopter  ]e  plap  d'une  nouvelle)  çopjst^uptiop  totale 
sur  le  ixiêmeipmplaceinent,  présenté  par  3f  »  j4sSrsmç^  Architecte 
du  duc  d'Orléans,  élève  du  célèbre  Fpntoip^^  ^l^ff  f^ropagaffiUTf 
18  avril  i83o.) 

%%k'  HlSTOafA  CENERAXi  DE    LA    REVOLVCIOIT    ^ODEftNA  HI^PAITO- 

AMSiiicAVA. — Histoire  générale  de  la  révolution  moderne  his- 
pano-mnérîcftîne  ;  par  Don  Mariano  Tor&eic te.  Par  cahîei^ 
de  iS  feuil.vpvix  de  soaserl|)tion  parcah.^  8  réaux.Madriif; 
^Sof^y  Racola  et  Kovilld.  (Gaeeta  de  Bayona^   i83o,  fév. 

Pop  Aîai'iano  TorrentCi  déjà  ^Jppnu  jsuffisapapjept  ^  ly 
pagne,  par  sa  géographie  ppivcrselle,  a  publié  les  3  pr#J»iefs 
pgbiers;  oii  envirop  \^  ipoitié  du  i^"*  vol.  de  /eet  ouvrage»  ^^ 
<?st  lefrujt  de  ses  observajjops  4aQs  le  p«iys  même,  «t  ^^"^ 
imroepçe  collectjpn  de  inépjpires  étendus  et  de  desçrjppops  iso- 
lées, dont  la  plupart  OP^  été  écrite  sous  l'ipAuence  des  ifl&urgéî, 
ou  sous  çplle  des  royalistes  .esp^ignols.  L'autegr  pcpse  que  sop 
travail  ne  comprendra  pas  plus  dp  3  vol  Lft  partie  du  ^"  voJ- 
guje  nous  ^pponçons  se  conipose  du  discours  prélipiiijaâ'c»  ^ 
commence  par  une  cowrte  description  géographiq^ie  .de  J'Am*^' 
rique  espagnole,  de  ses  produptiopç  pa^ureHes,  et  de  ^^  ^^^^ 
rens  climats.  L'aiiteiir  fait  coppaître  l?  mpde  d.e  ^PUv^iïeweDf, 
la  population  c^  l'esprit  des  Jois  (Japs  çU^cune  des  vifce-roy^Mi^P* 
et  Ciapi|:ainerîfs  jjénér^leç^  ainsi  que  leur  étepduc  et  \ç\ir%ii^^' 
tion  avant  la  révolution.  Il  énunière  les  diverses  castes  d'Ia- 
dicps,  les  liJétis ,  Cr.éples  espa^gnojs,  JJègres  et  Européens, 4^''' 
napt  upc  idée  avisez  claire  et  précise  de  leurs  caractères,  w 
Jeurétat  civil,  et  xles  vices  et  des  vertus  qui  les  doj»ïi«^*" 
peipt  avec  des  couleurs  asseye  vives,  et  que  font  ressortir,  <1'^** 
Caceta,  le  ton  de  piodération  et  d'impartialité  avec  lequel ii^^*"^' 
le  caractère  pervers  des  Créoles,  «  qui  sont  les  uniques  BiP^^f* 
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de  la  rirolulion,  »  M.  Torr^nté  s'accorde,  aftc  d'autres  auteurs 
espagnols  qui  oot  écrit  sur  les  troubles  de  rAméri^ie»  à  attri- 
buer la  préteodue  perversité  des  Crépies  \  la  u^^mwf^  éducation 
qu'ils  reçpivept  ep  généra)^  leurs  parens  s'occiipaiit  ]l)eaueoup 
plus  de  leurs  intérêts  particuliers  que  du  soin  d'élever  leurs 
evfaoïs  dan#  les  principes  de  la  religion  et  de  la  loorale,  Çen 
CMoles^dit-UyOnt  usurpé  les  droit»  des  indigènes  ft  €H)f  af&ctp 
de  venger  ce  malheureux  pays  de  l'oppressiofi  qu'eua^  spuls  et 
leurs  pères  avaient  fait  peser  sur  lui.  C'est ,  ajoute  l'auteur  de 
rartideyCoquQe  ri  des  voleur^  de  grands  chemins  ei^e^  n^alfair 
teuis  »e  présentaient  devant  ^  tribunaux  pour  demander  veo- 
g^aoce  contre  les  victiiioes  de  leqrs  brigandages  (j). 

L'auteur  termine  cette  i^^  partie  de  son  ouvrage  par  un  pa>- 
rallèle  entre  l'état  florissant  pu  se  trouvent,  selon  lui,  (es  pos- 
«fessions  ultramarines  qui  sont  restée^  Adèies  jt  la  métropole ,  et 
la  situation  désastreuse  des  provinces  qu'il  appelle  rebdfeçi  fit 
il  indique  les  moyep»  à  adapter  pour  ranaener  c^s  derniers  à 
l'eut  de  félipitéde  Leurs  frères  de  la  Péniii^le.  fl'cp  est  asse^ 
p«ar  foijre  conna^re  d«iis  quelfisprijt  cçtt,e  histoire  ^  écrite*  G. 
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US.  SOGISTi  aOTALX  ASIATIQUE  DE  LA  GeAVOE-BrETA^VB  ST  90 
**  L'IaLAVDE. 

Cette  Société  a  tenu  sa  première  séa^ice  pour  cette  session 
le  2  décembre  1829. 

i^prés  la  lecture  des  procès-verbaux  de  la  dernière  assemblée 
tenue  le  ^5  juillet,  un  graod  nombre  de  dons  o^t  été  offerts > 
parmi  lesquels  sont  les  suivans  : 

Par  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Russie,  par  Tentre- 
inise  du  prince  de  Lieven,  une  histoire  des  trois  premiers 
princes  de  la  famille  de  Gengis ,  en  russe.  Une  de^criptiou  de 
la  ville  de  Pékin  en  russe,  traduite  du  chinois  par  Je  père  Hya- 
cinthe, avec  un  plan  de  la  ville. 

Par  le  rev.  H.  D.  Leeves,  un  manuscrit  turc  d'une  très  belle 
écriture,  contenant  le  6rman  du  sultan,  qui  confirme  l'élection 
4tt  patriarche  grçç  de  Coustaotinople. 
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Par  le  comité  d'instruction  publique  de  Calcutta ,  douze  ou- 
vrages publiés  récemment  sôus  sa  surveillance. 

Par  le  lieutenant  colonel  Doyle,  un  superbe  manuscrit  arabe 
contenant  le  Koran,  et  un  antre  en  Nagree,  conten^t  une  des 
Puranas. 

On  commence  alors  la  lecture  d'un  mémoire  communiqué 
par  le  col.  Harriot,  dont  le  titre  était  :  «  Observations  sur  rori- 
gine  orientale  des  Zingari,  ou  tribu  appelée  mal  à  propos 
Égyptiens  et  Bohémiens  ;  auxquelles  on  a  joint  un  vocabulaire 
comparatif  du  zingara  ou  dialecte  des  Gypsey,  avec  divers  sy- 
nonymes tirés  principalement  de  THindi.  Le  vocabulaire  des 
mots  anglais  etgypseys  avait  été  pris  de  vive- voix  par  le  co" 
lonel  Harriot  à  Overton ,  dans  le  Hampshire^  en  1821. 

Le  vocabulaire  comprend  près  de  4^0  mots  anglais  et  bohé- 
miens, dont  35o  environ  ont  leurs  synonymes;  il  est  suivi  d'ob- 
servations dans  lesquelles  l'auteur ,  après  quelques  remarques 
préliminaires  sur  les  noms  sous  lesquels  cette  tribu  singulière 
est  diversement  connue  dans  les  principales  contrées  de  l'Eu- 
rope et  dans  la  Syrîe ,  la  Perse  et  l'Indoustan ,  cherche  à 
établir  les  dates  où  l'on  commença  à  en  faire  mention  dans 
les  états  de  l'Europe,  et  de  là,  il  les  suit  de  nouveau  dans  la 
Perse,  où  il  maintient  qu'elle  a  été  introduite  par  ordre 
de  Bairam  Gor,  il  y  a  plus  de  i,/|00  ans,  par  la  province 
de  Caboul  ;  il  cite  beaucoup  d'autorités  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion, entre  autres  Firdousi,  et  le  poète  lauréat  actuel  de 
Perse,  Fateh  Ali  Khan. 

On  finit  en  cet  endroit  la  lecture  de  ce  mémoire.  Le  reste  de 
la  séance  est  consaci^é  à  un  essai  sur  les  Zingari  de  l'Inde. 

Janvier  iS^o,  —  On  lit  la  seconde  partie  de  l'essai  sur  les 
Gypseys  par  le  colonel  Harriot;  elle  renferme  des  détails  sur  les 
Zingaris  des  Indes.  Cette  classe  est  une  de  celles  qu'on  rencontre 
fréquemment  dans  la  partie  de  FHindoustan  qui  est  arrosée  par 
le  Gange,  à  Malwa,  Guzarate  et  au  Deccan.  On  l'appelle  ^ath 
ou  Benia,  Le  i**^  mot  signifie  un  coquin  ;  le  2^  un  danseur  ou 
un  faiseur  de  tours.  Le  colonel  Harriot  cite  diverses  autorités 
pour  prouver  qu'il  y  a  ressemblance  entre  ces  Gypseys  et  le 
rebut  de  leurs  frères  d'Europe;  il  conclut  par  insinuer  qu'ils 
ne  sont  pas  si  corrompus  qu'on  le  croit  généralement ,  et  il  en 
donne  pour  preuves  quelques  traits  de  bienfaisance  exercés 
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sous  ses  yéttx  pendant  qu'il  demeurait  dans  le  Hàoipshîre;  On 
a  annoncé  différens  dons,  principalement  des  dons  littéraires; 
dans  le  nombre  se  trouvait  le  3a®  vol.  des  Mémoires  de  TAeat- 
démie  royale  des  sciences  de  Turin  ;  un  volume  renfermant  de 
3oâ  4o  lettres  originales  du  célèbre  sir  W.  Johes,  siir  la  litté- 
rature et  les  sciences  de  l'Asie ,  présenté  par  J.  F.  Davis  esq. , 
au  père  duquel  les  lettres  avaient  été  écrites.  Les  propriétaires 
de  la  galerie  des  portraits  nationaux  des  personnages*  illustres 
du  19^  siècle,  ont  présenté  8  numéros  de  cet  ouvrage.  M. 
Goodhall  a  présenté  une  pierre  sépulchrale  cbindise;  voici  la 
traduction  des  caractères  qui  y  étalent  gravés. — «  Pierre  septt^ 
craie  élevée  un  jour  heureux,  le  21  de  la  5®.  lune,  8®  année  de 
Tempereur  Kea-King,  à  la  respectable,  âgée  et  illustré  mère 
défunte,  Pwangung,  chef  de  la  famille,  mère  de  Lé,  et  veuve 
du  Vénérable  Choo,  magistrat  à  Heën ,  du  7®  rang.—  La  piété 
filiale  du  fils 'aîné  de  Lé,  l'a  porté  à  faire  graver  cette  inscrip- 
tion ».  Ou  avait  récemment  trouvé  deux  ou  trois  de  ces  pierres 
sépulcrales  au  fond  des, caisses  de  thé.  Elles  sont  d'un  poids 
considérable;  et  les  avoir  trouvées  dans  ces  caisses  ferait 
croire  que  les  habifcaus  du  céleste  empiré  sont  aussi  adonnés  à 
la  fraude  que  les  autres  peuples.  —  On  présente  également  une 
collection  curieuse  d'images  des  Hindous,  et  autres  objets 
d'idolâtrie.  ♦ 

Suite  eie  janvier  iS^Oé'^ Le  président  lit  un  mémoire  conte- 
tenant  des  observations  sur  l'art  de  la  sculpture  chez  les 
Hindous^^  et  entre  dans  des  détails  explicatifs  de  quelques 
dessins  qu'il  a  faits  des  statues  et  groupes  existant  dans  les 
souterrains  des  temples  d'Ëllora ,  que  l'on  publie  maintenant 
dans  les  Transactions  de  la  Société.  Le  rév.  B.  Schmidt  lit  à  son 
tour  un  mémoire;  il  débute  par  quelques  observations  sur 
l'utilité  de  1-étude  des  langues  et  de  leurs  dialectes;  il  soutient 
que  les  dialectes  des  montagnards  diffèrent  beaucoup  des  dia- 
lectes des  habitans  des  plaines  ;  et  que  partout  où  Cette  diffé- 
rence existera,  elle  servira  à  découvrir  l'origine  de  certaines 
tribus.  D'après  ce  principe,  l'auteur  donne  un  rapide  mais  ia- 
téressant  abrégé  du  rapport  des  langues  entre  elles*,  et  de  là,  il 
revient  au  Taninl  comme  étJint  la  langue  la  pins  nouvelle. pour 
lui,  et  qu'il  regarde  comme  absolument  distincte  du  Sanscrit, 
et  formant  la  langue  pure  des  aborigènes  de  l'Inde.  D'après 
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cette  râisoa  et  à  cause  des  ouvrages  otîgîfaauit  qu'elle  a  pro- 
duits^ de  la  plus  hËiute  antiquité  et  da  plus  gradd  mérilte,  l'âU- 
teulr  la  Ireconiniàiide  épéeialèmènt  à  l'attention  des  Euirbpéetis 
"iersés  dans  Tétode  des  langues. 

Lady  Raffles  ftrcsento  une  belle  eotlectibâ  de  illatibscrits 
maiais  et  javanais  formée  par  feu  Son  Savant  époux;  idr  Statn- 
ibrd  Raffies^  péhdatit  qu'il  était  gouverneur  de  fAvlsfaitiël  in- 
dieu.  La  collection  est  dans  le  mâllénr  état  et  réttfbrme  des 
.ouvrages  sur  toutes  les  brancBes  de  H  littératnrb  indienne.  Il 
s'y  trouve  des  ^cabulâires  et  des  dictionhalres  du  suhtenap 
et  du  bugis;  du  malais^  de  i'aiîglals  et  du  javanais;  du  javânaîs 
et  du  sunda  ;  du  ihadîirois  ;  dii  maeassar  et  du  bugis  et  ûo 
bàli;  le  toiit  compfenant  lao  vol.  If.  B.  It.  Hôdgsotl  présente 
également  un  nombre  de  manuscrits  bien  conserves  dafi^  U 
langue  de  Bhoteâ. 

Mars.  ' —  On  lit  des  extraits  du  MaUtchài  è  foai^a  Schehhy, 
eu  dktionnàire  de  pbarmàcie.  Cet  ouvrage  se  cômpiose  de  trois 
Volumes  in-f'  qui  ne  contiennent  pas  nSoins  de  S3S8  psIgM;  elles 
iiesènt  pas  seulement  relatives  à  la  nature  de  cha<faè  maladie 
àaicvpielies  rfauroanhc  est  sujette ,  et  aux  remèdes  qui  leâr  sont 
propres,  mais  aussi  à  tous  lès  sujets  qui  rentrent  datis  le 
dcmiaine  des  sciences.  Les  extraits  dont  ôti  atait  fait  dioix  poor 
cette  assemblée  avaient  pour  objet  la  mesure  du  temps  et  des 
distances.  Ils  furent  traduits  et  eonlRraniqtrés  à  fa^einblée  par 
le  major  Pricê. 

3  ApriL  On  lit  la  suite  des  extraits  du  major  Pricê ,  ^«^ 
Màaleïchaut  e  Dara  Skekahy,  L'extrait  la  ce  jour  donfpreiid 
me  partie  du  4^  traité  de  Fouvrage  dont  le  titre  est  ci-des$<»  > 
il  contient  a4  discours  sur  là  parole  et  Pécriture. 

Ainsi  que  le  chapitre  préliminaire*  du  Zand  tii  HkmsaufBrùit 
ou  n  le  viatique  du  voyageur ,  »  composé  par  NaUSsèr ,  le  fils  de 
Khossrou  ,  descendant  en  droite  ligne  du  prophète  arabe.  DV 
]^rèS  lu  mention  faite  de  cet  ouvrage  dans  le  Mtuietelumii  il 
paraîtrait  qu'il  a  été  écrit  vers  le  milieu  du  9^  siècle  de  notre 
ère«  c.»à-â.  ^  lorsque  Ethelwulph ,  fils  d'Ëgbert,  ôdcupait  le 
trône  d'Angleterre;  et  en  coniséqiience  il  présente  un  édnolil'' 
Ion  très-corieiix  des  idées  propagées  dans  l'Orient;  à  uneipo- 
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L'auteur  parle  d'abord  da  temps  comine  faisant  Toflficé  inter- 
médiaire d'une  sage-feinme ,  qui  aide  toutes  les  variiétës  d'ani- 
maux et  dé  Tégétaux  à  recevoir  lés  principes  de  la  Tie.  Il  fatt 
encore  remarquer  que  le  temps  est  compris  datas  la  dur^e. 
Toiite  chose  à  laquelle  il  est  accordé  d'arriver  h  la  peHectiôn  , 
soit  danis  l'homme  ou  dans  toute  antre  créature,  est  aussi  des- 
tinée à  ipétit  fihbleroehk  par  les  niémes  moyens  et  avec  les 
mêmes  gradations  qu'elle  k  été  produite.  Pour  jireuvc  oïl  cite 
ee  verset  du  Coran  ^:  «  Après  la  destntetion  vient  la  repi*oduc- 
tion;  et  après  la  reproduction  la  desti*uction.  » 

Il  Elit  ensuite  des  remarques  sûr  le  devoib  de  tout  être  intelr 
ligent^  d'exaininer  la  nature  de  sa  pk-opre  intelligence  ;  d'où  il 
'vient  et  oà  il  ira  \  réfiéchi4sarit  que  tant  qu'il  esx  dans  ce  monde 
il  est  s'dus  l'influence  d'ilnb  double  action ,  celle  de  Taccrois- 
sement  et  celle  de  la  dimindtion ,  dont  nul  n'est  exempt  ;  ttauis 
.qu'il  n'y  a  point  d'action  ou  de  mouvement  qui  ne  soit  lié  at^b 
ie  ten^  ;  et  qbe  le  temps  agit  en  deux  parties  séparébs  ;  ^ellfe 
({ul  est |)assée I  et  celle  qui  est  à  venir;  et  que  entré  ces  deux 
actions  il  y  U  ub  interyâlle  (|ui  ne  peut  se  divisc|*,  coiHnie  la 
ligne  entre  le  soleil  et  l'ombre  ,  qui  n'appiirtient  ni  à  l'un  ni  1 
laulre.  Il  appelle  cet  intervalle  maintenant  y  il  n'a  ni  distaucb 
ni  extension  ;  il  n'appartient  ni  au  temps  passé  ni  au  temps  à 
venir.  Pendant  toute  sa  vie  l'homme  se  trouve  phcé  dans  cet 
intervalle  de  maintenant^  le  temps  passé  allant  toujours  en 
décrai$sai|t  à  proportion  que  ces  ihtervallos  y  sont  ajoutés ,  dès 
que  4ans  \es  nombres  Taggrégàtlon  des  millions  n'est  que  l'a^^ 
cumnlation  des  unités.  Le  resté  du  chapitre  est  riempli  fSar  Ib 
détail  des  motifs  de  l'auteur  et  son  but  en  écrivant  cet  ouvrage.- 

On  lit  ensuite  une  partie  des  lettres  dé  sir  W.  Jones  à  ifett 
M^  Davis  ;  elles  ont  principalement  napport  A  l'astronomie  des 
Hindous,  écrites  par. lui  et  publiées  dans  le  second  volume  des 
Askiic  nese^rcfies.  Dans  l'une  de  ces  lettres. on  trouve  des  ré* 
cherches  relatives  ^u/tfiTilmrf»*/^  Ou  vék^i table  lavande  indienhe; 
sur  laquelle  le  président  a  écrit  un  essai»  renfermé  dans  le  troi- 
sième volume  desdites  RechçrChes  asiatiques.  Il  demande  si  lés 
vrilles,  curle,d iocASi.qu^  les  droguistes  vendait  des&cchôes;  sont 
les  raciues  du  Maccharis  >  ou  ^eul^ipent  les  fibre«  nombretisies 
Hui  »'étendept  4u  pied  de  la  tige,  Il  fait  observer  que  les  Euro* 
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péens,  qui  u*ont  jamais  vu  cette  plante  dans  son  état  de  fraîcheur , 
sont  divisés  sur  cette  question. 

17  Avril,  On  lit  la  suite  du  Buddlia  de  Siam  par  le  cap.Lovr. 
Son  extrait  a  rapport  au  P'hrabaat,  restes  sacrés  du  Buddba , 
adorés  par  les  Siamois;  uu  exemplaire  de Timpression  originale 
est  joint  à  ce  mémoire,  et  est  communiqué  a  l'assemblée.  Il  est 
divisé^  en  plus  de  cent  compartimens ,  sans  y  comprendre  les  or- 
teils; et  chacun  d'eux  renfermé  un  emblème.  Chacun  des  orteils 
offre  une  double  figure  du  lotus.  L'original  est  taillé  dans  un 
roc  qui  est  déposé  dans  le  temple.  La  Loubère  aflirme  qu'il  est 
c^nq  à  six  fois  aussi  long  que  le  pied  d'un  homme ,  et  lai^e  à 
proportion;  et  il  dit  que  les  Siamois  croient  que  les  élephans, 
les  rhinocéros ,  et  toutes  les  autres  bètes  des  forets,  l'adorent, 
lorsqu'ils  ne  voient  personne  auprès.  Les  Buddhistes  considèrent 
ce  pied  comme  l'impression  du  pied  droit  de  Buddha;  l'impres- 
sion de  son  pied  gauche  étant  celle  qui  existe  au  sommet  du 
Pic-Adam  dans  l'île  de  Ceylan.  Le  cap.  Low  passe  ensuite  aux 
observations  de  Wilford  sur  les  restes  variés  dé  ce  genre  qui 
existent  dans  les  différentes  parties  du  monde,  et  fait  voir  la 
similitude  qui  règne  entre  le  P'krabuat  et  la  fameuse  table 
Bembine ,  que  l'on  dit  avoir  été  découverte  sur  ime  momie  par 
Montfaucon. 

-  La  lecture  de  ce  mémoire  est  suivie  de  celle  d'une  section  de 
l'analyse  de  la  loi  mahométane,  par  le  co^nel  Kennedy,  qui 
s'applique  aux  relations  de  la  vie  privée.  On  lit  ensuite  un  as- 
sez  grand  nombre  de  lettres  de  sir  W.  Jones ,  contenant  des  ob- 
servations curieuses  relatives  «^  l'antiquité  des  lois  des  Hindous 
et.de  leur  littérature ,  et  qui  peignent  d'une  manière  très-inté- 
ressante avec  quelle  ardeur  ce  savant  distingué  se  consacre  aux 
recherches  sur  la  littérature  orientale. 

Mois  de  Mai,  —  On  lit  un  mémoire  du  colonel  Tod ,  qui  con- 
tient ses  remarques  sur  un  anneau  d'or ,  que  l'on  suppose  de 
fabrique  indienne,  trouvé,  il  y  a  quelque  temps,  au  Fort-fiill. 
de  Montrose^  eu  Ecosse.  Le  col.  Fitzclarence,  après  l'avoir  vn, 
fut  convaincu  de  son  origine  orientale,  et  obtînt  de  la  pro- 
priétaire, la  conitesse  de  Cassilis ,  de  le  soumettre  à  rexamcfl 
du  col.  Tod ,  afin  qu'il  put  présenter  à  la  Société  ses  remarques 
e.xplicatives  de  son  origine.  L  anneau  porte  des  signes  évidcns 
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d'un  travail  iodien  ;  un  serpent  s^entrelacc  à  l'entour  \  à  chacun 
des  côtés  est  la  vache  sacrée  avec  les  épaules  bossues.  Le  col. 
Tod  fait  remarquer  qu'à  la  première  inspection  de  l'anneau  on 
est  porté  naturellement  à  le  croire  d'origine  indienne  ;  mais  d'un 
autre  coté,  il  y  a  de  fortes  raisons  pour  conjecturer  qu'il  a  ap* 
partenu  à  l'un  dé  ces  géans  Gètes,  de  la  Scanie;  qui  trouvèrent 
leur  tombeau  dans  les  descentes  meurtrières  qu'ils  firent  en 
Ecosse.  Les  argumens  à  l'appui  de  l'opinion  qui  attribue  une 
origine  commune  aux  raoes  martiales  des  Indiens-Scythes  et 
aux  anciens  colons  de  l'Europe,  occupent  le  reste  du  mémoire, 
qui  se  termii^e  pat  cette  observation ,  que  l'anneau  est  une 
curiosité  très-singulièi'e,  même  s'il  a  été. trouvé  dans  les  plaines 
de  rin'de,  (Extrait  du  Journal  asiatique  anglais^  de  la  Gazette 
Uttcraire  de  Londres^  etc.,  i83o.  )     , . 

226.  Société  hoyale  de  LiTTÉBâTURs  de  Londa^s  ,  séance  du 

20  janvier  x83o. 

Granville  Penn,  esq..  Ht  une  dissertation  sur  Sémiramis. 
L  auteur  fait  remarquer  que- parce  que  les  auteurs  grecs  ont 
confondu  les  noms  de  Syrie  et  d'Assyrie ,  les  traditions  relatives 
à  Sémiramis  ont  offert  de  grandes  difficultés  ;  et  que  les  déno- 
minations de  Syrienne  et  d'Assyrienne,  ne  donnent  aucune  idée 
nette  de  son  pays  »  ni  du  lieu  de  sa  naissance.  Dibdore  de  Si- 
cile, avec  qui  Alexandre  Polyhistor,  Philon,  et  Pline  s'accor- 
dent, nous  présente  cette  reine  comme  une  Syrienne  ,  ou  une 
Samaritaine  d'Ascàlon.  Les  racines  du  mot  hébreu  expriment 
2«;Aa^ft«,  et  Sàmarie  fait  naître  l'idée  de  servatà  columba^  ou 
semble  être  renfermée  l'histoire  fabuleuse  de  Sémiramis;  expo- 
sée dans  un  désert,' et  nourrie  par  des. colombes.  L'auteur  de 
cette  dissertation  pense  que  le  nom  de  Sémiramis  n'est  autre 
chose  que  le  nom  de  son  pays  Sémiram ,  en  grec  2epap«{i.iç.  Quant 
aux  titres  de  cette  reine  pour  ctre  appelée  Assyrienne ,  il  com^ 
Riopce  par  établir,  que  répo<]ue  à  laquelle  elle  vivait  appartenait 
*la  moitié  du  huitième  siècle  avant  J.  C* —  Celui  qui  offre  le 
plus  d'événemens  dans  les  rapports  de  la  Syrie,  et  de  Sanoario 
arec  rAssyricy'  c'est  la  date  du  transport  de  toute  la  population 
«les  pays  anciens  ait  nouveau  par  les. souverains  d'Assyrie  5  fit  il 
ftit  voir  qu'on  est  appuyé  du  témoignage  flp  l'histoire  payenp , 
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en  croyant  que  I  élévation  de  Sémiramis  au  trône  d'Assyrie  fut 
]a  conséquence  de  ce  qu'elle  avait  é(é  enlevée  lors  de  la  dépo- 
pulation générale  de  ^on  pays  natal;  et  de  même  qu'Estber, 
par  son  titre  de  captive  juive ,  elle  captiva  le  monarque  par  ses 
charmes  et  ses  qualités.  Cette  opinion  est  en  outre  oonfinpée 
par  une  tradition  qui  la  concerne  »  et  qui  a  été  conservée  par 
Marcellin ,  qui  la  montre  comme  une  juiye  qui  avait  introduit 
dans  sa  famille  les  rites  remarquables  de  sa  nation.  Vers  l'épo- 
que de  l'arrivée  de  Sémiramis  en  Assyrie ,  ou  un  peu  avant,  les 
sbuveraius  de  Ninivc  avaient  transporté  le  siège  de  leur  empire 
de  cette  ville  à  Babylone.  La  reinq  introduisit  dans  cette  ville 
le  symbole  de  sou  pays  natal ,  Ascalon ,  la  cdlombe ,  qui  devint 
r^tendard  de  son  empire.  Tous  ceux  qui  vinrent  se  ranger  sous 
ce  signe  furent  appelés  Setnarimet  Samorim ,  mots  qui,  dans 
les  écrits  orientaux ,  ne  diffèrent  que  dans  la  variation  dialecti- 
que  de  \  moxkn  finals  des  noms  orientaux  de  son  pays  natal. 
Samarie. 

3  Février,  Sir  Thomas  Phillips,  baronnet ,  fait  lecture  d'une 
lettre  sur  une  figure  remarquable  en  brons^ ,  gravée  dans  les 
voyages  en  Chaldée,  du  capitaine  Mignan.  Ce  dernier  avait  trou* 
vé  cette  antiquité  dans  un  lieu  appelé  Ab^rkouf^  autrefois  «Deni* 
rond  Tépessy,»  tertre  de  MmroeL  £t  comme,  d'après  des 
circonstances  singulières,  on  trouve  en  Suède  des  figures  abso- 
lument semblables ,  sir  TJiomas  Phillips  en  ^^duit  la  confinna* 
tion  de  Topiulon  générale ,  que  les  nations  Scandinaves  tirent 
leur  origine  de  l'Orient — M.  Sharon  Turaer  lit  également  une 
lettre  qqi  contient  une  notice  historique  sur  l'opération  de  rom- 
pre la  ligne  de  l'ennemi  dans  un  combat  naval ,  8i]^«t  qui  a  donai 
lieu  à  beaucoup  de  discussions  dans  ces  derniers  temps.  Cette 
manoeuvre  introduite  avec  tant  de  succès  dans  notre  système 
de  tactique  ,  par  lord  Rodney ,  dans  le  combat  du  là  anii 
1782 ,  n'était  pas  inconnue  aux  anciens;  elle  avait  été  employée 
par  les  Lacédémoniens  dans  leurs  guerres  contre  les  Atbémeos; 
Texemple  particulier  que  cite  l'auteur,  est  la  bataâle  d'Argi- 
nuse  ,  à  la  hauteur  de  l'île  de  Lesbos ,  comme  elle  est  déente 
par  Xénophon.  t)ans  cette  affaire  les  Athéniens  obtinrent  la 
tictoire  .paur  avoîv  attendu  et  manœuvré  contre  leurs  ennemis 
conformément  au  système  dont  on  s'est  depuis  si  vivement  dis- 
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pute  rinvention.  Pujisque  Hiistoiien  ne  cite  pas  comme  une 
nouvelle  tactique  celle  de  Tamiral  Spartiate  en  cette  occasion  , 
il  semblerait  qu'elle  faisait  chez  les  Grecs ,  comme  chez  nous , 
une  partie  régulière  de  leur  système  naval  à  la  guerre.  (  London 
liUÀory  Qasem  \  février  iftSo ,  p.  loS.  ) 

237.  Société  des  Antiquaires  pii  Londres.  $éance  dejuiii 

i83o.  '       "'\ 

M.  W.  NichoUs  pr^ente  à  k  Société  un  acfe  iht  Parfomeot 
sous  le  règne  d'Edouard  YI^  avec  les  armoâries  coloriées  des 
pairs  du  Pariement.  M.  Planché  inet  sous  les  yeux  de.  k  Société 
une  anqenne  tabatière  que  i-oii  regarde  coinme  d'une  forme  et 
^one  fabrique  extrêmement  reculée  :  elle  était  incrustée  do 
digérens  bpis  et  d'ivoire,  avec  une  figurcen  pied  sur  le  couver-- 
cle,  dans  le  costume  de  Jacques  1^,  Elle  renlermait  uqe  râpe 
d'acier,  pour  réduire  le  tabac  en  poudre,  et  quW  appelait 
mouKaà  ta))ae;  d'oè  M.  P.  |)énse  que  dérive  la  dépôminatioa 
pins  moderne  de  mulL  On  lit  une  lettre  de  M.  Bird,  qui 
accompagnait  un  dessin  d'un  pavé  romain,  découvert  à  Bi»* 
h<^tODe,  dans  le  comté  de  Heréforc^  sur  remplacement  sup- 
posé èd  la  station'  romaine  dé  Kentchesier.  Sir  Richard  Ck>lt 
Hoare,  présente  à  la  So^siété  divers  dessms  de  pavés  ropains. 
On  Ht  également  une  lettre  dii  Révérend  John  Skon  Skinner , 
adressée  k  m  H.  G.  Hoare,  dans  laquelle  il  examine  les  nom- 
breuses déeotiYertès  de  restes  des  Romains,  qui  cmfe  étéTaites  à 
CammeEton,  dans  le  Sômmexsetahire,  et  se  propose  de  pvoiwfr 
que  Cammerfion  est  k  même  endrint  que  l^  G^melodniiu»  vo^ 
main. 

Bi  £.  Havdûns  présente  à  la  Société  une  médaiUe  d'or  trou- 
vée dans  le  Bedforshire;  M.  Hudson  Tumer  un  p)at  ouHeux 
«i^airain  damasquiné,  et  M.  Brîtton  quelques  sop^ibes  dessins  et 
détails  de  rarchiteeture  de  la  chapelle  de  Henri  V  à  Westmin- 
ster. On  a  terminé  la  lecture  des  Recherches  sur  le  local  de 
Camelôdanufist,  et  les  débris  romains  découverts  à  Cammertdii. 
On  lit  une  communication  de  John  Gage,  esq.  directeur,  conte- 
nant une  histoire  abrégée  de  l'église  de  St-Olave,  et  de  Fan- 
cienne  hôtellerie  de  Sonthvrark,  accompagnée  de  dessins  et 
d:nn  appoîdiee  contenant  des  doeuméns  servant  de  pi^uveiT 
historiques  à  son  récit.  {London  Uterary  Gazette;  juin  i83o,  p. 
M6et4ox.) 
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229.  Question  de  la  classe  de  philosophie  et  d*histoirk  de 
l*acad£mie  &otale  des  sciekces  de  i>eri.1n  y  ]>{h.ii*  ic  cou- 
cours  de  TanBée  ib32.  —  Programme  publié  en  iÇ^o. 

Quoique  l'étude  de  l'histoire  orientale,  grâce  à  là  publication 
de  matériaux  précieux  et  aux  recherches  profondes  de  plu- 
sieurs savans  distingués,  ait  fait  de  notre  temps  des  progrès 
très-considérables  ,  et  que  Télan  que  lu  philologie  orientale  a 
pris  récemment,  n*ait  pas  manqué,  d'exercer  une  influence  utile 
sur  la.  cri  tique  de' l'histoire  des  peuples  et  royaumes  de  l'Asie, 
il  parait  cependant  que  l'organisation  intérieure  des  peuples 
orâenUtux  ,  les  détails  de  leurs  institutions  politiques ,  et  les 
rapports  mutuels  des  élémens  dont  se  composent  les  monar- 
chies de  l'Orient ,  n'ont  pas  encore  excité  l'intérêt  que  ces  ob- 
jets importans.  réclament  à  juste  titre.  L'histoire  intérieure  mê- 
me !de  l'Empire  Arabe  et  le  système  d'administration  que  les 
Arabes  adoptèrent  pour  les  provinces  conquises  et  qui  est  très- 
mémorable  sous  plus  d'un  rapport,  n'a* pas  encore  été.suffisam- 
ment  éclairci,  quoiqu'on  ait  reconnu  et  signalé  dans  plusieurs 
ouvrages  anciens  et  noodernes  l'importance  des  effets,  souvent 
méme.sahitaires ,  que  la  domination  des  Arabes  eut  pour  plu- 
sieurs pays,  par  exemple,  pour  l'Egypte  et  l'Espagne.    ' 

,  GoscoDSfidérationsont  déterminé  la  Classe  de  Hitlosophie et 
d'Misftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Prusse  de  rap- 
peler l'attention  des  historiens  et  des  orientalistes  vers  le  déve- 
loppement liistorique  du  système  d'administration  provinciale 
des  Arabes,  en  proposant  pour  le  concours  de -l'an  1 33a  la 
question  suivante  : 

^  «  Quel  fut  l'état  de  r  administration  des  provinces  de  VEm- 
p,irft.  Arabe  pendant  la  durée  de  la  puissance  séculière  des  Kha- 
lifes ,  c.àd.  depuis  V  origine  de  l'Empire  Arabe  et  sa  fondation 
par  l'introduction  de  l'Islamisme  9  jusqu'à  la  fin  du  ontième 
siècle  de  V  Ère  Chrétienne,»  . 

.  La  Classe  désire  que  l'administration  que  les  Arabes  iotro- 
dui^irent  dans  les  provinces  conquises ,  ne  soit  pas  seulement 
disqiitéc  et  olposée.en  général ,  mais  qu'elle  soit  surtout  dé- 
veloppée par  rapport  aux  différens  pays  qui  furent  successive- 
ment ^ouii;tis  à  la  domination  des  Arabes  ;  que  Ja  condition  des 
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habitans  originaires  dcis  diiTéreotes  provinces;  et  les  rapports , 
tant  politiques  et  juridiques,  que  religieux  et  moraux ,  dans  les- 
quels ils  entrèrent  avec  leurs  nouveaux  maîtres ,  soient  éclair- 
çis,  ainsi  que  les>  attributions  et  les.fonciions  des  gouverneurs 
et  des  magistrats  inférieurs ,  les  relations  qui  subsistaient  entre 
ces  magistrats  et  la  cour  des  Khalifes,  et  les  changemens  que 
ces  relations  subirent  successivement.  La  Classe  désire  princi* 
paiement  qu'on  répande  du  jour,  tant  sur  Vorganisation  judi- 
ciaire des  provinces  Arabes  et. sur  les  formes' de  la  jurisdiction 
qui  s*y  exerçait  pendant  l'époque  miarquée ,  que  sur  les  insti* 
tutions  que  les  Arabes  établirent,  soit  pour  seconder  l'adminis- 
tration financière  ;  soit  pour  faciliter  les  progrès  des  arts  et  des 
sciences ,  de  lagriculture ,  du  commerce  et  des  autres  branches 
de  Tactivité  humaine  ,  et  sur  les  effets  que  ces  institutions  pro- 
duisirent. Il  serait  aussi  à  désirer  ,  que  les.  traces  que  les  kisti*- 
tutions  des  Arabes  ont  laissées  dans  les  pays  soumis  à  la  domi- 
nation des  Khalifes ,  fussent  indiquées.  Ëofinla  Classe  demande, 
que  non  seulement  en  général  les  résultats  des  recherches^  dont 
on  vient  de  préciser  le  point  de.  vue  et  l'étendue,  soient  justi- 
fiées par  des  citations  exactes  des  sources,  mais  qu'en  particu- 
lier dans  le  cas  ou  les  concurrens  pourraient  puiser .  dans  des  , 
sources  manuscrites  ^  on  ajoute  les  textes  des  passages  cités 
dansleslangues  originales  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse. 
Les  mémoires  envoyés  au  concours  devront  porter  chacun 
une  épigraphe  ou  devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté 
jçipt  au  mémoire  et  contenant  le  nom  de  l'auteur ,  et  ne  seront 
reçus  que  jusqu'au  3 1  mars  i83a;  ils  devront  être  écrits  d'a- 
près le  choix  des  auteurs  en  allemand ,  ou  en  français ,  ou  en 
anglais,  ou  en  italien ,  ou  en  latin.  Le  prix  sera  de  loo  ducats, 
dont  l'adjudication  se  fera  dans  la  séance  publique,  anniver- 
saire de  Leibnitz,  au  mois  de  juillet  iS3a.  • 

W9.  Société  royale  des  sciences,  letti^es  et  aets  de  Nancy. 
Sujet  de  prix  à  distribuer  en  mai  i83i. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  envoyé  à  TAcadémie  de  Nancy , 
enrépojQse  à  la  question  qu'elle' avait  proposée  Tan  dernier , 
celte  question  est  retirée  du  concours  ,  ou  plutôt  rajeunie  do 
«luclques  siècles  j  elle  reste  ainsi  posée  pour  l'an  ptochain  : 

Examiner ,  sous  ses  différens  aspects ,  la  situation  de  la  Lor- 
Tame pendant  le  règne  de  ses  derniers  Ducs  ;  quelles  modÀfica^ 
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tions  l*éi^¥ènememt  de  Stanislas,  et  ta  réumon  de  ce  pays  à  la 
Fixmcê  y  oftê-Us  apportées  dans  les  mteursy  ie  caractère^  les  con- 
fHussances  et  f  industrie  de  ses  habitons  ? 

Lu  solution  de  ces  questions  ne  demande  pas  de  profondes 
études»  historiques  9  elle  n'exige  pas  la  recherche  et  le  récit  de 
faits  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps.  Il  ne  s'agit  ici  que 
d'une  espèce  de  chronique  contemporaine.  Les  matériaux  de  ce 
travail  d'un  si  grand  intérêt  pour  notre  pays ,  sont  épars  de  tous 
côtes  f  moii^â  peut-être  dans  les  livres  et  les  manuscrits  que 
dans  les  monuments  et  les  traditions  immédiates.  1\  suffit  de  les 
recueillir  avec  discernement  et  de  les  présenter  avee  ordre.  Les 
choses  qu*il  s'agit  de  décrire ,  existent  dans  les  souyenirs  de 
quelques  témoins  oculaires;  les  hommes  qu'il  faut  retracer  vien- 
nent à  peine  de  disparfikre,  et  les  ombres  des  derniers  Lor- 
rains errent  encore  autour  de  nous.  Ne  laissons  pas  échapper 
l'unique  moyen  qui  fe^te  de  les  peindre  d'après  nature  ;  plus 
tajtd  l'imagination  pourrait  seyle  fournir  les  traits  de  tableanx 
de  famille  qui  ne  gagneraient  sûrement  pas  en  éclat  ce  qu'ils 
perdciSiieat  pqur  nous  en  vérité. 

£0  se  contentant  d'un  travail  dont  ks  élémens  se  trouvent 
sous  la  main  de  (ous  les  hommes  observateurs  et  amis  de  notre 
pays  y  la  Société  a  droit  d'attendre  des  détails  exacts  et  pres- 
que miqutieux  y  des  aperçus  variés  y  en  un  mot ,  un  ouvrage 
consciencieux.  JjCS  concurrens  penseront  que  leurs  mémoires 
deviendront  en  quelque  sorte  un  recueil  de  pièces  oSdelks 
propres  à  constater  l'état  du  pays  à  l'époque  qu'ils  décrivent , 
et  que  là  doivent  être  rassemblés  les  matériaux  de  l'histoire  cpie 
leur  emprunteront  à  leur  tour  le»  écrivains  à  venir. 

Les  mémoires  en  répoi|se  à  la  question  seront  adressés  à  M.  le 
seerétaire  de  la  Société  avant  la  fin  du  mois  de  février  i83i. 
Ces  mémoires  doivent  porter  dans  un  billet  cacheté  le  nom  de 
leur  auteur. 

Une  médaille  d'or  du  prix  de  3oo  ûranç^  sera  décernée  dans 
la  séance  du  diois  de  mai  i83i  à  l'auteur  du  mémoire  qui  sera 
jygé  le  meilleup  sur  la  question  proposée. 

L'Aeadémie  râppeUe  que  l'éloge  des  Lorrains  célèbres  est 
toujours  au  concours,  et  que,  traité  d'une  manière  satisfaisante, 
cet  éloge  est  ptès  d'elle  un  titre  d'assoeifttion.  Les  noms  de 


GEii;i  de  Doni  Cal^et,  dçt  Madame  de  GRArf}^^^  i^  etc.. 
doivent  stimuler  le  zèle  des  conçu  rreos. 

L'envoi  des  ^émoires  et  des  notices  siijr  cçsi  deri^^ç^  fSÀi\i 
est  soumis  aux  formalités  que  pou^  venons  d*ii](^ique^.  IjC  m\x 
est  donné,  et  le  nom  du  nouvel  associé  est  proclaipé  à  l^  sjanç^ 
publique  annuelle  q\\\  su|t  la  ^éç^ptipn  de  Touvra^e, 

a3p.  H^G09i9.  Q^ox^l  j^  Jq«.  0»9S71»^»4 v  bt  Jo«.  Adl.  Saz.*- 

i^pi^vf;.   J^m  Cod.  M4.  fiihUatheciaB  }l«|iinoTeraDn  F  gk^ 
iinnQ  p^.^f^  ^9(1^44$  curavit  lu&tituii  Aegii  Belgici  ^las^ 

a3i.  D.  Wtttenbaghii  Epistola&um  selectabuh  fascigui^us 
niHus .  editus  a  G.  L.  Mahne.  In-8®  ma].,  i3q  pac;.  Gandavi. 
Mahne,  182^9.  [Algenjeene  JÇontf  c/j^  Letier-^Bade  ;  n^y. 
iSag,  p.  345.) 

La  piïl)ljçation  df  ccç  W^f f^  x  diç  ^f  çédaçtewç  ^a  joqrçi^l 
hollandais ,  fera  plaisir  à  tous  les  fijmateurs  ^p  la  litt^rat^r(^  ^m- 
cienne:  chacune,  d'elles  pç»rte  l'epapr^iule  de  ç^  caractère  sî 
romain  et  si  or^giu^ij  ÇUi  4i^tipgï|aU  Wittenb,açb.  Co|Qp3if;  poui. 
ne  vpulons  pas  anticiper  sur  le  p^i^^f  qup  la  Içctt^re  de  ce^  (et*** 
très  fera  éprouver  aux  littérateurs ,  nous  nous  abstenons  de 
touiçî  citation;  maw  ,  ^ou?  fero^^  ofoeçypi:  5Hf!]*|.  ^1*9©  H'* 
point  procédé  au  fhoîx  de^  lettres  4^  Yî^jjttçnbjaç^  a^ec  tout  le 
soin  qu'on  aurait  désiré ,  quoiqu'il  annonce  lui-même ,  dans  sa 
préGiee ,  que  toute  latitude  lui  avait  été  donnée  à  cet  égard. 

Nous  espérons  que  le  second  cahier  des  lettres  ne  nous  obli- 
gera pas  à  répéter  le  même  reproche,  Ç*  ll^» 

Ilé(prma^ui^  dç  Çgi^^  ^  s^i^we  «èçk  ;  ouKraigQ  ooq^k»^ 

Bans  l'année  1740  parut  à  Bei^e  un  ouvrage  intitulé  :  Maïf^ 
solée  de  Berne ,  ou  monument  national  érigé  à  la  mémoh^e 
d'hommes  célèbres.  Il  contenait  les  biographies  de.THOM.  Wit- 
miACHy  %i9i^^ax9  Mstka^  Bsrcktou»  âÀu.B&9  George  Broit- 
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ITER ,  Nicolas  Manuel  François  Kolb  ,  Jean  Hauler  ,  père  et 
fils,  et.G,  Farel,  qui  tous  ont  des  titres  incontestables  à  la  re- 
connaissance publique  y  pour  le  mouvement  qu'ils  ont  imprimé 
k  la  réforme  religieuse  dans  la  ville  de  Berne  ,  et  dans  le  pays 
soumis  à  sa  domination  ;  mais  ^  ainsi  que  tant  d'autres ,  cet 
ouvrage  est  devenu  la  proie  de  l'oubli.  M.  le  pasteur  Kuhn  a 
donc  cru*  faire  une  bonne  oeuvre  en  le  reproduisant  à  la  lumière  ; 
mais  il  ne  s'est  point  borné  à  en  donneir  une  nouvelle  édition, 
il  a  enrichi  l'ouvrage  d'un  grand  nombre  de  notices  historiques, 
biographiques  et  littéraires  sûr  les -réformateurs  de  Berne,  d'a- 
près d'autres  sources  qui  étaient  restées  inéonnues  au  premier 
auteur  du  Mausolée.  Ce  plan  ne  pouvait  s'appliquer  à  tous  les 
réformateurs,  car  quelques  uns  ,  comme  par  exemple  G. Brou- 
lier  ont  agi  en  qualité  de  simples  prédicateurs  dans  un  cercle 
trop  borné  pour  que  l'histoire  locale  eût  pu  fournir  à  leur  égard 
des  élémens  à  une  histoire  générale.  Les  additions  faites  aux 
biographies  des  autres  en  acquièrent  d'autant  plus  de  prix;  com- 
me, par  exemple,  les  dix  lettres  de  Bcrchtold  Haller  à  Joach. 
Vadian  à  St.-Gall,  les  documens  qu'il  a  donnes,  d'après  un 
manuscrit  de  Neufchâtel ,  sur  l'influence  puissante  qu'exerça  en 
Suisse  l'éloquence  du  fougueux  Farel ,  etc.  .  C.  R. 

a33.  Notice  nécrologique  sur  Érasme  Nterup,  historien  da- 
nois.  (  Dansh  Lileratur-Tidende;  1829,  n*^*  32  et  33.  ) 

Rasmus.Nyorupy  né  en  lySg,  dans  le  bourg  de  ce  noœ,cfl 
Ficmic,  fils  d'un  paysan,  chercha  dès  son  enfance  à  satisfaire 
son  goiit  pour  la  lecture.  Il  fut  donc  envoyé  à  l'école  de  la  ca- 
thédrale d'Odensé,  et  acheva  ensuite  ses  études  à  l'université  de 
Coj>enhague.  En  1780,  il  obtint  une  petite  placé  à  la  Bibliothè- 
que |*oyale.  Pour  avoir  droit  à  une  pension  où  un  sttpèndium  au 
collège  d&Borchf  il  écrivit  quelques  thèses  sur  la  bibliographie; 
elles  ont  été  publiées  en  1783,  sôùs  le  titre  de  Spiciiegium  ht- 
bUographicum.  Suhm',  lé  Mécène 'des  savans  danois  ,  lui  confia 
la  surveillance  ;  de  sa  bibliothèque  phrticuHère,  et  fit  paraître  a 
SCS  frais  un  traité  de  NyerUp  x  Symboiœad  lîUeraittram  ûutom* 
cam,  et  son  grand  Ouvragé  :  Ac^cwriV  r/i?  mémoires  pour  servira 
l'histoire  danoise^  1%  ^^oX.  i»•4^  En  1796,  Nyerup  fut  wmmi 
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professeur  pour  l'hisloire  littéraire,  et  quelque  temps  après,  il 
obtint  la  place  de  bibliothécaire  à  la  grande- Bibliothèque  royale. 
Cette  place^  entièreifient  conforme  à  ses  goûts,  le  mit  à  même  de 
publier  un  ^gi'aiid  nombre  d'ouvrages  curieux  et  utiles.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  paraître  trois  Jna  sur  dos  hommes  remarquables 
du  Daneoiark,  savoir,  des  LuxdorphiQna  en  1791,  des  Lange- 
bekiaâaen.  1794»  et  des  Sukmiana  en  1799.  Ce  dcinier  faillit 
lui  attirer  des  poursuites  de  la  part  du  procureur-général,  à 
cause  d'un  projet  de  réforme  du  gouvernement,  qui  s'étaittrouv.é 
parmi  les  papiers  de  Suhm,  et  que  Nyerup  avait  inséré  avec 
les  antres  écrits  posthumes  de  ce  savant.  II  rédigea  pendant 
plusieurs  années  la  Gazette  littéraire  danoise,  doniia,  en  1807, 
une  édition  du  Glossaire  de  Peder  Syv,  et  avec  Je  conseiller  de 
conférence  Schlegel,  il  publia  lesécrits  juridiques  de  Kofod ju- 
cher, 1807-181 1,  3  vol.  in -8°.  Avec  Rahbék,il  donna  au  public 
des  Mémoires  pour  servir' à  l'histoire  de  la  -  poésie .  danoise, 
1800-1808,  4  vol.  in-8**,  suivis  d'autres  volumes  en  181 9  jeti8a8; 
ce  fut  avec  le  même  et  avec  Abraliamson,  qu'il  fit. paraître  leç 
anciens  chants  héroïques  des  Danois,  i8ia-.i8i4,  5  vol.  in-8?. 
Comme  suite  à  ce  recueil ,  il  fit,  avec  P.  Rasmussen,  un  chojx  d<5 
chansons  danoises  depuis  le  milieu  du  16®  siècle  jusqu'au  milieuda 
18",  Copenhague,  i8ai,  a  vol.  in-S**.  Il  fut  aussi  l'éditeur  des 
5  derniers  volumes  du  grand  ouvrage  de  Suhm,  Histoire  du 
Danemark  ;  enfin,  conjointement  avec  J.-C.  Kraft,  il  publia  un 
dictionnaire  littéraire  du  Danemark,  de  Norvège  et  de  l'Islande, 
i8îo,  a  vol.  in -4?.  A  ces  grands  travaux,  il  en  fit  succéder 
<]uel(|ues.  autres  moins  considérables,  tels  que  le  Cataifjgus^  /f- 
hrorum  sansAritanotum^quosbibliothecœ  universitatis  havniensis, 
vel  dédit  vel parant  ISathanael  ^^//c//,  i8ai,  et  le  vieux  die- 
tionnaire  danois  de  Peder  Laale,  avec  un  commentaire,  i8a8^ 
etc.  Le  principal  ouvrage  dû  entièrement  à  sa  plume,  est  soip. 
Tableau  historique  et  statistique  de  Vétat  du  Danemctrk  et  de.  ia^ 
Norpégedaas  les  temps  ancie/is  et  moder/iesy  Copenhague,  i8o3-, 
1806,  5  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  laisse  à  désirer;  cependant  on^ 
y  trouve  une  foule  de  renseignemens  çufieux.  Il  traduisit  eii 
danois  le  1"  volume  deTEdda  de  Sporro,  .et  publia  en  sMe- 
^^^^  wn  Dictionnaire  de  la  mythologie  Scandinave^  1816,  ou- 
vrage incomplet,  et  une  Notice  sur  les  pierres  runiquesqui  exi- 
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itehï  encore  eh  baàerààrk.  Ses  éohséils  firent  que  le  gbuvérne- 
itiènt  fôtiUd  \^  mitséé  d^ànti(iiltt^^  hàtibiiâles.  rfyerup  entreprit 
'J[)liisréiiHviïyàgcs  pdiir  ^e^  rechètches  afcHéblogiqiies,  et  coopéra 
^ùx  Aibriond^^  d^àrcKéblogië.  La  Bibtioîlîèqué  foyâlède  bopen- 
tiagbétîJlié^trëdë^Hbie  dé  Bëàiicollp  d'ânietiorations.  Ce  savant 
tci^fiiika  ik  vie  Ubbriebàb  îë  dé  jiim  1^29.  i)-G. 

Le  \\*  Antonio  Montùcci  est  mort  lé  a5  mars  1829,  à  Sienne, 
ioxi  pays  natal,  ^aiis  sa  67^  année,  il  vint  de  Toscane  en  Angle- 
Icrre,  en  i7ÔS,  recommandé  à  M.  AVedgwodd,  qui  le  répandit 
qaiis  lin  grand  nombre  de  familles  distinguées;  pendai^t  plu- 
sieurs années,  il  ëiit  beaucbup  d*occupation  comme  professeur 
àè  tâiigiie  itûllentië,  Ayant  par  iiasard  fait  coriçaissauce  p  Loo- 
étèi  avbc  quelques  Chiiîôîsj  il  profita  de  cette  circonslapce  pour 
s'appliquer  saitë  relâcne  4  l'étude  de  cette  langue  difficile,  et  il 
iité  fiU  pas  lôngtemj[^s  sans  avoir  U  réputation  d'y  étrje  très-ha- 
i)tle.  Sa  controverse  avec  le  \S^  Hagêr  ût  quelque  bruit  dans  le 
tnon^de  fîltéï'aîi'e.  Encouragé  par  le  roi  ae  Prusse,  qui  lui  promit 
soti  appui  pour  te  mettre  à  même  de  èompléter  son  grand  Dic- 
Hbhnàii'e  chinois,  il  quitta  TÀngleterre  pour  Berlin,  où  on  lui 
àcbordii  Iç  titre  de  professeiir  cl'itntieii  a  la  cour,  et  où  il  d^ 
i^èurâ  niiii  aiiè.  Mais  la  gUerrë  avec  ta  France,  qui  fut  si  fatale 
t  la  ^riisse,  empêcha  le  roi  d'accomplir  sa  promesse.  De  Berlin, 
rt  j[iasàâ  en  Saxe;  où  îl  eut  le  même  emploi»  et  aevint  le  favori 
de  l^à  famille  royale.  Il  compléta  son  i)ictionnaire  chinois  en 
î^irSS,'  ël  cii  vendit  âii  pa^e  Léon  Xtl  le  manuscrit,  ainsi  que 
tbutc  sa  biplîotbéqiic  de  livres  chinois,  aussi  rares  que  nom- 
Brôù^,  àVec  ai^,6oo  tyj)ës  qu'il  avait  fait  graver  p'our  Tinipreâ- 
^Soh  de  soii  ouvrage,  ïl  revînt  à  Sienne  en  1827,  après  4a  ans 
if*ab$ence.  tl  aVàîl  publié,  pendant  qu'il  était  en  Angleterre,  une 
èrraîniÀàîre  ttalicniië  et  un  bietibnnaîre  de  poche,  et  quelques 
lî^irés  à  fûsàge  de  ceux  qui  étuclicnt  la  langue  italienne^  outre 
dlITé^chs  trÀitcs  sur  ta  langue  et  la  littérature  chinoise,  dont 
qUelqùcs-tins  reçurent  de  lui  des  additions,  lorsqu'il  se  fut  faé 
à  Bcflilh;  (  Jtsîàifc  Tournai;  sept,  1829,  p.  ^78.  ) 
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235.  Kabl  Avoust  Grossherzog  von  Sagbsek. —  Charles  Au- 
guste,  grand  duc  de  Saxe.  Ce  qu'il  était  sons  le  râp|^rt  iifttel- 
lectuely  et  comment  il  était  devenu  tel.  £&sai  psychologique 
pour  servir  à  la  connaissance  de  la  vie  publique  de  ce  ptioce; 
par  Gui!!.  Sghroetea,  licencié  en  théologie,  i  vol«  iih-8^  de 
13.  p.  Leipzig,  1829;  Hinrichs. 

Tout  eàt  itiëtôtihysiqne  ou  pititôl  iaëoV^^ié  àanè  è'et  bous- 
cule. Rien  de  positif,  aucun  fait^  aucun  acte  de  tU  vie  privée  oli 
publique  du  grand  duc,  ChaHes  Auguste,  tt*y  est  expliqué  par 
f^xaineii  ^ycholègi^iic  des  fâôûM^  phjrstqueâ  bil  ttiiëlie'ctuèlles 
de  ce  prince,  comme  le  titre  ci-dessus  serttftré  l*îH<Jiqiieîr.  fc'est 
^  hdébtôgisnie  âlléithahd  lé  phxi  bbs'ctir  bt  le  ^\\ïh  Màghax , 
délayé  dans  un  style  prétentieux  et  souvent  inhitèlligible. 

a36.  Fiups  w  iLLEM  Peins  van  Orange.*— Philippe  GuillaUtee, 
prince  d'Orauge;  par  J.-P.  van  Çappeixe.  z  vo).  2|63  p.  ki-S^. 
Haarlen,  i828;'V^Loosjes.  {Faderianà,  Leiter€èfl€Aing,;  ^sM 
1825,  n^  IV,  p.  173.) 

PfiiHppe  GtiillaUdâè,  prtilce  d'Ch'Siletgé;  fih  db  fdniiatelib  de 

mèf^êmnè  dé§  pf^^ide^s-mr^  de  Hbtthtid^,  li^vai't  pak 

chcôre  été  le  éujèl  d'iiné  bi'dgr.lphie  Spéciale,  (:|cibî(Jiiè  ssl  yîe, 
retûj^ïk  d'atehètirëfe  et  de  îhàlheufs;  ett  vafiît  la  peine..  M.  tàh 
Ca|)peiré  pâMt  s'étire  acquitté  dô  sa  htM  d'utle  tn'âïiièi^è  siiîs- 
faisaifle.  bn  trouve  de  lliîtërèt  ht  ^ià  rëfchercîife  dàiîs  èètte 
monographie  bien  écrite.  L'auteur  a  puisé  beaucoup  dans  un 
ouvfa'ge  digne  <ie  fei,  et  rédigé  peu  de  temps  après  le  régiiè  de 
Philippe  Guillaume;  le  TablèmdeVhiiloirê  d^sfftùibé's  eiprin- 
cipaiité  d'Orange,  pHr  de  lai  Pi^e.  ¥AtûÀ  \^  ^ëcès  jtl^i(!eDtf- 
ves  jointes  à  la  lno|[nq9faie,  bti  reirtarqtie  leBl«trii3S  dU^rîticè 
d'Oringe  à  Barnev^,  D: 

a37.  Notice  NÉCROLOGIQUE  sur  le  comte  Filiasi. 

ycmisëaperda  un  citoyen  iiftistié  ékn^  k  f^Vl^bhn^  éti  càWlè 
J-  Filiasi,  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  fer.  fi6^'  !&à 
jeunesse,  il  avait  fait  preuve  d'un  esprit  distingué  et  d'une  vaste 
érudition  )par  sbu  Essai  sur  teé  pretpieH  Vénitiens,  ouvrage  ïjuî 
loivaWt  d%fs  ilogés  dô  la  i>àrt  àe  tirâbbscIiL  II  écnvft  ensuite 
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Voici  la  liste  des  principaux  : 

Mémoire  sur  les  orages,  qui  se  déchaînent  chaque  année  sur 
le  littoral  de  Venise. 

Dissertation  sur  les  vicissitudes  actuelles  de  Patmospbère  à 
Venise  et  dans  les  pays  voisins. 

Opuscules  sur  l'introduction  de  diverses  plantes  exotiques 
dans  les  provinces  vénitiennes. 

Recherches  historiques  critiques  sur  l'avantage  des  lagunes 
pour  le  commerce. 

Réflexions  sur  les  lagunes  et  sur  les  fleuves. 

Dissertation  sur  les  voies  romaines  qui  passaient  par  le  ter- 
ritoire de  Mantoue. 

Observations  sur  l'élévation  du  flux  maritime  dans  les  lagu- 
nes de  "Venise. 

Mais  Touvrage  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  gloire  est  celui 
qu'il  a  publié  en  1796,^  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  les  pre- 
miers et  seconds  Vénitiens.  En  181  r,  a  paru  à  Padoue  une 
'nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  avec  des  additions  et  des  cor- 
rections, en  7  volumes  in-8°. 

Par  son  caractère  et  ses  manières  affables,  il  s'était  concilié 
l'estime  de  quiconque  le  connaissait.  Les  gouvememens  qui  se 
sont  succédés  à  Venise  l'Ont  revêtu  de  charges  publiques,  dont 
il  s'acquitta  avec  un  zèle. qui  dénotait  un  grand  amour  pour  le 
bien  public.  Il  est  mort  le  17  février  1829,  âgé  de  plus  de  80 
ans.,  (  Bibl,  ital,  ;  mai  18219,  P*  3oa.  )  C.  R. 

238.  Comte  Niù»ioNE.  {Journal  de  Savoie;  19  juin  i83o.j 

Le  la  du  mois,  de  juin ,  est  mort  à  l'âge  de  près  de  8a  ans,  le 
comte  Jean-François  Galeani-Napione  di  Cocconato^  suriiiten- 
dant  et  président  en  chef  des  archives  royales  de  la  cour,  vice- 
président  et  directeur  de  la  classe  des  sciences  morale^,  bisto* 
riques  et  philologiques  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Recherches  sur  la  patrie  de  Cristophe 
Colomb. 

239.  Éloge  historique  de  Callot,  graveur  lorrain;  ouvrage 
couronné  par  la  Société  des^  sciences^  lettres  et  arts  de  Nancy^ 
le  aa  mai  1828;  par  M.  Desmahetï,  chev.  de,St  Louis,  ad- 
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joint  du  àiaire ,  et  secrécaire  de  T Aeadéinie  dé  ^D|*nfy.  Rr. 
in-8?  de  75  p.  Nancy,  1828^  Botitoox  0t  Grimblot.     •  -    . 

Cettebro'chure,  qui  est  d'un  petit  volume,  offre  néanmoins 
plus  d'intérêt  que  maint  gros  ouvrage.  La  variété  et  Texacti- 
tude  des  faits,  la  richesse  des  détails  sur  la  vie  d*un  homme  si 
justement  célèbre ,  la  saine  critique  .des  œuvres  si  multipliées 
dn  grand  artiste  qoe  la  France  entière  s'honore,  non  moins  que 
la  Lorraine,  d'avoir  produit,  le  charme  enfin  que  M.  Desmaretz 
re  sui*  l'ensemble  de  sa  dissertation,  recomnjiandent 
particulièrement  cet  opuscule  à  tous  les  amis  des  arts. 

L'auteur  suit  son  illustre  compatriote  dès  son  entrée  dans  la. 
carrière  dé  la  vie  ;  il  nous  le  montre  issu  d'une  famille  noble , 
et  fils  d^uU  héraut  d'armes  de  la  maison  de  Lorraine,  désertant 
à  lage  de  douze  ans  le  toit  paternel  pour  gagner  le  beau  cîcl 
delltalie,  la  terre  promise  dés  arts,  affilié  à  une  misérable 
troupe  de  Bohémiens  qu'il  rencontre  sur  la  grande  route,  et  à 
laquelle  la  faim ,  la  cruelle  faim  le  force  de  denaarider  du  pain. 
L  heureux  naturel  de  Jacques  Callot  triompha  du  séjour  qu'il 
fit  au  milieu  de  ces  jongleurs  nomades  qui ,  Dieu  merci  ,    ne 
campent  plus  de  nos  jours  sur  nos  routes  ni  dans  nos  campa- 
gnes  comme  au  temps  où  il  vivait.  Arrivé  à  Florence,  le  jeune 
Jacques  dut  à  là  protection  de'  l'un  dés  officiers  du  grand-duc 
son  entrée  chez  Remigio  Canta-Gallina ,  peintre  toscan  d'une 
grande  distinction,  duquel  il  reçut  les  premières  leçons  de  des- 
sin. Mais  Florence  p^est  point  Rome ,  et  c'est  à  Rome  même 
que  notre. petit  déserteur  brûlait  de  faire  sou  éducation  d'ar- 
tiste.  Mieux  eut  valu  pour  lui  se  contenter  des  leçons  de.  Ra- 
migio  Canta-Gallina,  car  à  peine  entré  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien ,  il  fut  rencontré  et  reconnu  par  des  marchanids 
de  Nancy  qui,  prévenus  dé  sa  fuite  de  la  niaison  paternelle,  se 
firent  un  devoir  de  l'entraîner  avec  eux  pour  le  rendre  à  sa  fa- 
mille désolée.  * 

Heureux  les  honimeâ  qui  ressentent  en  eux  cette  vocatipn 
décidée  qui  setile  peut  produire  les  grands  talens.  A  peine  rendu 
aux  désirs  desesparens,  Jacques  s'enfuit  de  nouveau  vers  cette 
belle  Italie,  objet  de  tous  ses  vœux.  Mais  de  retour  à  Florence 
la  première  pei^isonne  qui  s'offrit  à  ses  regards  fut  son  frère 
aîné ,  qm,  une  seconde  fois,  le  ramena  au  milieu  des  siens.  A 

G.    TOMB  XV.  JÙII*I^ET     l83o.  '    2ft 
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cette  éficic|oe  te  doeUtion  II»  appelé  à  suecéder  à  Chnrlnt  ill, 
envoya  le.  comte  de  TornielleeD  ambassade  cxtPaordi3lail1^  près 
le  pape  Paul  V.  Le  père  de  Callot  »  renonçant  à  contrarier  l'in- 
clinatibn  de  son  (ils,  le  fit  adjoindre  à  l'ambassade  et  lui  pro- 
cura ainsi  les  moyens  de  suivre  la  carrière  qu'il  arabitioonait, 
d'une  manière  convenable  à  sa  naissance.  Thomassin  fut  le 
maître  sous  les  auspices  duquel  Jacques  apprit  les  premières 
notions  de  la  gravure  ;  il  se  lia  ensuite  avec  les  artistes  italiens 
les  plus  célèbres  de  Tépoque ,  et  après  un  séjour  de  plusieui^ 
années  tant  a  Rome  qu'à  Florence ,  il  reNnnt  occuper  dans  sa 
patrie  une  place  analogue  à  son  singulier  talent.  Accueilli  avec 
la  plus  grande  faveur  à  la  cour  de  fienrî ,  il  pi*éféra  néanmoiDS 
l'heureuse  tranquillité  de  la  vie  privée  au  fracas  des  palais ,  et 
il  parait  que  l'artiste  recevait  plus  souvent  la  visite  de  son  sou- 
verain dans  son  modeste  cabinet ,  qu'il  n'allait  le  voir  sous  ses 
lambris  dorés. 

Je  ne  suivrai  point  l'honorable  secrétaire  de  l'Académie  de 
Nancy  dans  l'analyse  judicieuse  qu'il  fait  des  nombreuses  pro- 
ductions de  Callot.  Je  ne  m'arrêterai  avec  fui  que  devant  celle 
étonnante  conception  de  la  Tenlation  de  S^iint  J/itoinej  et  je 
me  permettrai  d'ajouter  à  la  savante  dissertation  de  M.  Des- 
maretz  un  fait  peu  connu ,  c'est  qu'il  existe  dans  le  beau  manus- 
crit âiHerrade  de  Lansberg^  déposé  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque de  Strasbourg,  une  image  de  l'enfer  qui  présente  l'ana- 
logie la  plus  frappante  avec  la  gravure  de  Callot.  Maintenant 
si  l'on  considère  que  ce  manuscrit  est  du  Xll®  siècle,  qu'il  a  été 
fait,  et  conservé  jusqu'à  la  révolution,  au  couvent  de  Sainte- 
Odille ,  dans  les  montagnes  des  Vosges,  et  que  Sainte-Odille 
est  à  une  faible  distance  de  Nancy,  on  sera  sans  doute  en  droit 
de  penser  que  l'artiste  lorrain  aura  pu  voir  lé  manuscrit  et  em- 
prunter à  l'image  dont  je  viens  de  parler»  l'idée  mère  de  son 
immortel  tableau.  Je  livre  ces  conjectures,  j'ose  dire  assez  vrai- 
semblables, à  M.  Desmaretz;  et  si  quelque  jour  il  fait  le  voyage 
de  Strasbourg,  je  l'engage  à  vérifier  tocs  présomptions  qui  ne 
peuvent  en  rien  affaiblir  le  mérite  réel  âe  Touvrage  de  M.Dcs- 
maretz.  A.  Le  N  . . . . 

a4o.  La  Bibliothèque  primitive  pe  KoifiosiUMiM  (  âionatf'  <^^'' 
Gesells,  des  vaieri,  Muséums  in  ^a^Âfn^fi^msÀ  i^nS,  p-^S;.) 

L'abbaye  de  Konigsaal,  fondée  en  i3^  par  le  roi  Wcn- 
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cislas  II  |iour  lorére  ées  Bernardins ,  à  un  mille  oa  deux  de 
Prague  au  point  où  la  Beraun  se  jeffe  dans  la  Moldàti ,  possé- 
dait uoe  riche  biblioUièque.  Une  cohorte  hussite  ayant  attaque 
cette  abbaye  dès  lensois  d'août  14^0,  on  s'empressa  de  trans^ 
porter  la  bibliothèque  dans  la  forteresse  de  Karlstein;  mais  le 
coromandaut  de  cette  forteresse^  ZdiblaWy  pensant  ^ue  L'ab- 
baye ne  se  relèverait  jamais  de  ses  mines,  vendit  la  bîbliothè-' 
que  avec  Tasseutiment  des  .autorités.  Il  est  présumablc  qu'an 
nombre  des  .ipaDiisdrtts  se  troirrait  It^  chronique  autogra(ihe 
de  Koiiigsaal'9  par  l'abbé  Pierre,  qu'on  n'a  jamais  pu  recou- 
vrer. Depuis  le  rétablissement  de  l'ordre^  Tabbaye  n'a  pu  ren- 
trer en  possession  que  d'une  très-petite  partie  des  livres  de  la 
bibliothèque.  Elle  recouvra  d'abord  une  Écriture  sainte  en  16 
volumes, 4jpie  le  notaire  Jean' avait  achetée  et  qu'il  avait  ensuite 
léguée  par  son  testament  au  collège  Nazaréen  de  l'Université 
de  Prague. 

Cependant  cette  bible,  dont  il  existe  à  Paris  un  exemplaire 
écrit  sur  parchemin^  ne  se  trouve  nia  la  Bibliothèque  de  Prague, 
ni  dans  celle  du  Musée  national  ;  ^n  ignore  si  elle  est  devenue 
la  proie  des  flammes  lors  de  Fincendie  de  l'abbaye,  en  161 1 , 
par  le  peuple  de.  Passau,  ou  «n  i6'i9  par  le  général  suédois 
Baoner.  On  ne  sait  pas  davantage  quel  a  été-  le  sort  de  cette 
coUectioD  de  manuscrits  jusqu'à  Tépoque  de  la  dissolution  de 
l'abbaye  «arrivée  vexs  la  fin  du  siècle  dernier.  C.  R. 

a4i.  La  Bibliothèque  de  L'UiriVEESiTi  a  Viewhe.  (Neu.  Ar- 
cJiiç  fur  GeschichtCy  Staatenkundc,  etc.  ;  févr.  i83o ,  p.  98.) 

L'édifice  consacré  à  ht  bibliothèque  de  l'Université  de  Vienne 
a  été  aggrandi  dans  le  cours  de  Tamiée  dernière.  On  a  disposé 
daas  le  salon  de  lecture  du  premier  étage  7,000  volumes,  de 
telle  manière  qu'il  y  a  encore  plaœ  suffisante  pour  ranger  plu- 
sieurs centaines  d'ouvrages  impor-tans  qui  paraîtront  par  la 
suite.  , 

L'intendant  de  La  bibliothèque  a  principalemeat  fixé  son  at- 
tention sur  le  choix  des  ouvrages;  'û  s'est  efforcé  de  combiner 
autant  qu'il  a  pu  l'utilité  pratique  et  Wnàve  scientifique,  car  il 
ne  s'est  pas  borné  à  ranger  systématiquement  dans  la  salle  les 
livres  qui  soiit  nécessaires  à  chaque  instant.  Il  y  a  joint  ceux 
qui,  sans  être  âûséi  utiles,  se  recommandaient  par  le  talent  de 
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leurs. au tears*.  Cette  >  collection  <}e  livres  peiit  donc  être  coDsi- 
dérée  comiDe  une  bibliothèque  choisie  pour  les  étudians. 

Ppur  satisfaire  avec  le  pilus  de  promptitude  les  lecteurs  qui 
arrivent  eu  grand  nombre,  dans  la  bibliothèque. à  certaines 
heur'es,  et  plus  souvent  après  les  cours,  l'intendant  de  la  biblio- 
thèque a  formé  une  bibliothèque  usuelle  pour  laquelle  il  a 
adopté  uûe  disposition  Systématique.  Tout  en  restant  fidèle 
à  la  division  des  ouvrages,  d'après  les  4  facultés,  il  a  subdivisé 
la  totalité  des  livres  suivant  un  systèine  scientiGque. 

Il  a  comnâencé  par  les  langues  :  lés  ouvrages  qui  traitent  de 
la  théorie  de  la  langue  en  général  occupent  le  jjremier  rang. 
Viennent  ensuite  ceux  qui  exposent  le  Système  grammatical  des 
langues  spéciales  .'îtelles  que  Thébreu,  le.chaldéen-,  le[ syriaque, 
l-arabe,  le  persan,  le  turc  et  l'arménien;  suivent  içs  langues 
gpecqne  et  latine.  Au  latin  se  rattachent  tons  les  idiomes  qui 
en  sont  dérivés;  l'anglais  sert  de  transition  à  l'allemand  et 
aux  langues  auxquelles  il  sert.de  base.  Les  langues  slaves  ont 
été  divisées  en  deux  branches  :  la  branche  orientale  et  la  bran- 
che occidentale.  Les  Russes  et  les  Slaves  illyriéns  ou  de  l'Illyrle 
appartiennent  à  la  première.  Les  Bohémiens  et  les  Polonais  à 
la  seconde,  par  une  transition  naturelle  de  la  langue  des  Slo- 
vaques hongrois. 

L'esthonien,  le  hongrois  et  l'albanais  forment  une  classe  à  part 

Suiirent  les  meilleures  grammaires ,  les  chrestomathies  et  les 
dictionnaires. 

Une  section  particulière  est  destinée  à  faciliter  l'étude  de  l'an- 
tiquité classique;  elle  se  compose  de  livres  de  philologie,  d'ar- 
chéologie et  d'histoire.  Toutes  les  éditions  des  classiques  grecs 
et  latins  sont  rangées  les  unes  à  la  suite  des  autres ,  avec  les 
commentaires  qui  leur  servent  d'éclaircissement. 

A  la  littérature'  classique  de  l'antiquité  se  rattache  l'histoire 
avec  s^s  nombreuses  sciences  auxiliaires,  telles  que  la  chrono- 
logie, la  géographie,  la  numismatique,  etc.;  viennent  ensuite 
les  ouvragés  qui  traitent  de  l'histoire  en  général ,  et  ceux  q"ï 
exposent  l'histoire  des  divers  peuples  de  l'antiquité,  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes  ;  l'histoire  des  nations  modernes  est 

subdivisée  en  divers  traités  particuliers^ 

L'histoire  du  commerce  des  colonies  européennes  et  des  croi- 
sades forme  une  section  particulière  sous  le  titre  de  Vanett* 
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historiqaes.  Oelte  brandie  importante  cleé  côùnaissances  Hu- 
maines se  termine  par  Thistoire  de  l'Église,  et  par  celle  de 
rhumanité)  présentée  dans  iin  aperça  rapide  et  ingénieux 
comme  le  résultat  des  vicissitudes  de  tous  les  états  et  de  tous 
les  peuples  de  la  terre.  L'histoire  de  la  littérature  et  celle  de  la 
philosophie  surtout 9  fraient  ensnitele  chemin  aux  sciences  phi-^ 
losophiqueSy  à  Tésthétique,  aux  beaux-arts  et  finalement  à  la 
pédagogique. 

La  section  suivante  est  consaa*ée  aux  sciences  mathémati- 
ques; elles  conduisent  à  la  physique  à  laquelle  elles  servent  de 
base,  et  la  physique  sert  de  transition  aux  diverses  branche^ 
des  sciences  naturelles ,  telles  que  la  chimie ,  l'histoire  naturelle 
d  après  les  trois  règnes.  La  technologie ,  l'économie  politique  : 
Tait  de  l'exploitation  des  forêts ,  qui  appliquent  les  principes 
des  sciences  naturelles,  terminent  cette  section. 

Lorsque-l'on  considère  l'histoire  naturelle ,  la  physique  et  la 
chimie  comme  sciences  médicales  auxiliaires ,  une  division  se 
présente  ponr  la  médecine  elle-même.  On  l'a  divisée  en  quatre 
grandes  classes  relativement  à  l'homme  considéré  dans  l'état  de 
santé  ou  dans  l'état  de  maladie:  dans  la  preniière^ classe  on  ar 
rangé l'anatomie',  la  ph3r9iologie,  l'hygiène;  datisia  ^seconde  la 
pathologie  générale  et  spéciale;  dans  la  troisième  la  pharmaco- 
logie qui -comprend  U  matière  médicale  et  chirurgicale,  la  théra- 
peutique générale  et  spéciale,  la  chirurgie,  le  traitement  des 
yeux,  l'art  des  accouchemens ,  les  secours  à  donner  aux  as- 
phyxiés ;  la  quatrième  comprend  la  médecine  légale  et  politi- 
que, c'est-à-dire  les  établissemens  publics  consacrés  au  trai- 
tement  des  malades.  L'art  vétérinaire  termine  les  sciences  mé- 
difcales. 

On  a  suivi  pour  la  disposition  des  ouvrages  de  jurisprudence 
Tordre  dans  lequel  celte  science  est  enseignée  à  l'université  de 
Vienne; savoir:  le  droit  naturel  privé  et  public;  le  droit  cri- 
minel autrichien  ;  le  droit  romain  et  l'histoire  du  droit  romain; 
le  droit  canonique  et  le  droit  civil  autrichien,  le  droit  féodal 
allemand,  lombard  et  autrichien,  le  droit  commercial  autri- 
chien et  étranger,  les  sciences  politiques,  l'économie  publique, 
le  droit  administratif,  la  procédure  judiciaire ,  la  législation 
militaire,  etc.  La  statistique  se  rattache  à  la  géographie  mo- 
derne. 
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L'expo$^x|uvyieut  d'étnQ  h\t  (Jofnontm  clairement  que  e«r- 
Uines  braQche$iiç&sqiei|i;es  théologiquQs  ont  été  réparties  dbi» 
flqs sections  difT^r^ntes^  auxquelles  eUes  se  rattachaient  nalu- 
r^llemçpt  Ou  a  mis  eosemMe  les  ouvrages  qui  restaient  encore, 
^t  pes  ouvrages  forment,  la  section  <)ë  théologie  qui  comprend 
l'exégèse,  la  cjQgmatiqjue,  la  théologie  amorale. et  pastorale. 

Pour  pompiéter  Tidée  de  U  disposition  systému  tique  des  ou- 
vrages que  présente  le  salon  de  lecture,  nous  ajout&.rons  que 
les  ouvrages  de  chaque  science  et  de  ses  subdivisions  sont  ran- 
gés par  ordre  alphabétique  suivant  le  nom  des  'auteixrs,  afin 
que  l'on  puisse  trouyer  plus  facilement  l'ouvrage  dont  on  a  be- 
soin. Ji  n'y  a  d'exception  que  pour  lesouvntges  qui  donnent  la 
description  de  bainSi  Chaque  subdivision  nouvelle  est  désignée 
p^r  un^  étiquette  qui  fait  apercevoir  de  loin  la  place  qu'occupe 
une  science  par tj/!;ulière-  Les  principales  sciences  sont  précédées 
de  Jeur  histoire,  de  leur  Uttérs^ure»  et  de  leurs  dictîoBQairfs. 

Toutefois  cette  disposition  w  doit  être  considérée  que  comme 
mie  faible  esquisse  du  plan  d'après  lequel  les  autres  ouvrages 
seront  rangés  dans  tes  salles  de  la  bibliothèque,  car  la  première 
salle  n'étaut  destinée  qa*à  Ibuniir  aux  besoins  journaliers  des 
étudians,  on  a.,  non-seulement  omis  des  subdivisions  importan- 
tes dans  la  classi&;aiiou  des  ouvrages  scientifiques,  mais  on  a 
même  laissé  à  l'écart  des  divisions  scientifiques  entières,  conun* 
pat  exemple  les  scdenoes  militaires ,  etc.  C,  &. 

a42*  ARCHIVES  CURIEUSES,  OU  Singularités,  curiosités  et  anec- 
dotes de  la  littérature ,  de  l'histoire,  des  sciences,  des  arts, 
etc.  {Prospectus,) 

C'est  un  ouvrage  d'un  genre  tout-à-fait  neuf  que  nous  {ué~ 
sentons  au  public.  liC  titre  indique  suffisamment  Ic^  bat  que 
nous  nous  proposons  et  que  de  nombreu»^^  et  sa  vans  collabora- 
teurs nous  aideront  à  atteindre. 

Nous  ijous  bornerons  ici  agiter  le  titre  de  quelqu«s-une$ 
des  notices  que  l'on  trouvera  dans  le  prunier  vokuner^jscber- 
ches  sur  les  procès  relatifs  aux  animaux  ;  liettres  inédites  de 
J,-J.  Rousseau;  Notice  sur  la  guillotine;  Béflexions  sur  la  sen- 
sibilité des  végétaux  ;  ]>$  prophètes  de  la  révolution  ;  Quelques 
détails  inédits  sur  l'affaire  de  Waterloo;  Anecdotes  contemp^''' 
raines. 
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Le  premier  volume  dés  Arehhe»  sera  composé  de  dix  livrai- 
sons de  format  in -8^,  beau  papier,  lesquelles  paraîtront  à-peiv^ 
près  de  mois  en  qipis.  X^ç  pnx  ^une  livraisoii,  san»  souscrire^ 
aux  autres,  «it  de  i  fn  So'c.  Efl  souserîvant  pour  les  dix  ÏÎ7 
vraisonsj  1è  prix  n'est  que  de  i  fr.  aS.c,  Le  prix  pour  les  dé- 
partemens  est  de  la  c.  de  plus  par  livraison.  Ou  peut  ne  rieti^ 
payer  d'avance;  L'envoi  sera  fait  satis  aucun  frais. 

On  souscrit»  à  Paris ,  chez  M.  Guy ot  de  F«re,  éditeur^  rue 
dti  Temple,  n*'  57  ,  et  dan»  los  dépnrtiettienS',  ebez  tes  print^U 
faux  libraires; 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

a43*  Sui,  lA  ninrciPAi.s  xosQuis  st  la  bibliothèque  d'à- 
uALsux.,  dans  la  Turquie  asiatique.  {Gazette  de  Tiflis)^ 

la  mosquée  d'Ahmed,  Id  pins  grande  de  toutes  celles  -d*A^ 
khaizik ,  a  un  aspect  très-imposant.  Au  milieu  d'un  labyrinthe 
d'édifices  asiatiques  de  tontes  les  espèces,  et  des  anciens  murs* 
de  la  citaddlé^,  s'élèvent  les  dômes  dorés  de  la  mosquée  qui« 
est  un  morceau  d'architecture  européenne  régulière.  La  surface* 
de  ces  dômes  porte  des  marques  de  l'effet  des  bombes^  de 
notre  artillerie ,  dit  l'auteur  russe  de  la  Gazette  de  Tifits. 
La  mosquée  d'Ahmed  et  tous  les   bâtimèns  qui  en  dépen-< 
dent  sont  construits  en  pierre  de  taille.  A  droite  du  haut' 
passage  cintré,  est  une  petite  chambre  dans  laquelle,  pendant' 
le  dernier  siège ,  les  pachas  turcs  se  reposaient  de  leurs  faligcfes^ 
guerrières.  Dans  la  cour  on  voit  deux  monumens  entourés* 
d  une  balustrade  basse,  et  élevés  en  mémoire  du  visirHadji  Ah- 
med pacha  et  de  sa  femme.  Ce  pacha,  qui  mourut  Tau  1 1 76  de  • 
l'Hégire  (176!!  de  L-C),  fut  le  fondateur  de  la  mosquée  qui  fut* 
achevée  en  sept  années.  Gn  assure  qu'elle  fut  construite  d'a- 
près le  modèle  de  celle  de  Sainte-Sophie  de  Censtantinople. 

A  l'ouest  de  la  mosquée ,  se  trouve  réuni  le  lycée  qui  posst- 
dait  noe  des  plus  belles  bibliothèques  de  l'Orient  y  laquelle  avait - 
élé  foudée  et  enrichie  par  les  soins  d'Ahmed.  Il  eût  été',  de 
notre  part,  impardonnable  de  laisser  échapper  cette  occasion  ' 
d'augmenter  les  ressources  littéraires  de  notre  pays.  En  consé-  . 
quence^  on  fit  choix  de  trois  cents  ouvragés  dans  la  bibliothè- 
que; mais  dans  ce  partage^  la  masquée  et  lé'  tycée  eonservè^  * 
fent  tous  ceux  qui  étaient  nécessaires ,  à  ia  prenrière,  pour  le  - 
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serTice  de  la  religioa»  et  à^riiUft»  JH^K  Vinstraetioii  de  ses 
élèves.  Le  plus  remarquable  de  ces  ouvrages  est  la  première 
partie  du  ^U/ah  Sibe^^v  (  Él^mens  d'eloç^i^^snce.  arabe  }^  ropie 
tkïte  il  y  a-697  ans ,  d'après  im  iiiaiHMcfitU'afi#  daté  aniidiwt 
de  1 58  ans.  Nous  primes ,  en  outre  y  trois  exemplaires  dtt  Ko- 
ran  (l'un  des,qqei^e^|  ^  ipfi^f  ifi<pi|e(  iiifBiifçi|U^  ,  dfs  commen- 
taires sur  le  Koran  y  des  ouvrages  théologiques ,  une  traduction 
arabe  des  psaumes,  des  écrits  philosophiques  ;  nombre  d'oa- 
vrages  de  jurisprudence ,  et  des  réglemens  pour  Tinterpréta- 
tion  des  Ipis,  publiés  par  Àbouhanifa ,  le  chef  d'un  des  qoatre 
rits  de  là  secte  d'Omar,  qui  vivait  dans  le  hititîème  sîede  de 
notre  ère,  sous  les  califes  de  Bagdad;  des  ouvrages  grammati- 
caux et  lèxicographiques ,  en  langues  turque  et  arabe  ;* et, dsss 
le  département  de  f  histoire,  Taricht-ÉasthÛd  3àin-E^ritf[oii' 
ti^ife  q/ai  ço^i^t  h|  rel^i»^  de*  prwi^pf^uxyév^^^fÇflp* 
gfflést,  dacjs  rbislpire  de  ^  Tiif;(5H^ie ,  iusjj4>ux.tfi;p5A.n|jodwc^j, 
^4ftnt>  «ultai^  Hf^ifyfUffvdM  pré|^nf,i^  ^bifelxoAjèqiiiç)^^: 
ni^^£nj^i:{  4pscfip^àe»]  q^lillés  i\L,  prophèleji  Sc^a- 
^a^rNnbuQe  (bi^toif  e,  ^pi^  4h  P^Ç*¥,^fi  9  ^^  .^^AW?^^^^- 

JS^fifie'£uriiiciet>  Jt^iebfly  en  p^^s^^par  Hafi^^  ^n}W^W 
Âtfigibt  Isêabitf  etç«  "Siou/^,  trouvâmes,au$s^  dajiis,l^  9)os»qpée.  d!Ah- 
]p»dt>  plusîeofs.des  liyrç^  qu^à  I4  rc^pn|fi)anflati(Oif  dp  qflfjq»î(ï^ 
vm^  #os  «^Qix^patriot^  ye^  d^f^  la^  l||tpjfali|re, «fil??ule,. 
ijl^aMsaiciQ^^.»  d'après  les  c^diH^. de  l'e^j^reur^ cherchas ,ifH4'.^° 
^n,.  en  P^s^j  par^çuUèrefnen^^j^  la  l^îf>lipih^qf|e  d/JÇ^fcpi- 
a4lKin»  ^▼pir-  l^>^Qif(vanf,^Tailz^f^^(^^ms^ 
cMïtfeecié pair  Ie.c4rii.9^.dh,avi; 7^  Jl^s^^^{9^vf^  conRpeaUvc 
^  l'alçoraq);  3:^  Sflutia^hNoman;  d,^.  Oehf^H  Kabir^  5*.  A- 
fi^  av,eq  comiBeiU^irç^;.^^  7<0r/a/,  f^^.AfX'^'iSchi^i/iit.l!^^ 
iab-Siasé  (  pu  traitp  du  gp^yer^em^nt  \  pa^  Arjijstot^ 
.lA  biblMbèqsie,  pfise  à  Aft^baJ^ik  i^^.saftr^jt.,  qiHfflf^.|* 

«ite  14est^ii©érieurft6quS;d:autrjB$  rapp^pl??  M  pl^HSff^'*^ 
o||iycagfB».d^.  la  bibli<it|^qu«,d'Ajnlet|i!^spi^t,  écrits:  ep^,  U'Viii^ 
pfiTêi^  c|.«»e  sp.  coRppse  pjpesa4c.exc^usivçjp«5i»t,4'oflyxilS^  ^S 
poè|Ç§.  ekd'^ii^wç*  q^HUnriBHl;^  reç^ui^Uis  à,  difCérç^feç^ép^, 
qiW»  s#^,ty^i^  lyrrapgçRi^syj^jéi^atiftu^;  a»  licu,qafiA[M' 


irra^sfui^chiioqQe  des  branches  de  U[scieQce|  nécesSairea  dans 
tiaét^isseçieikl  d'instruction,  telle^i  que  la  grammaire^  la  rhé* 
tpriquCj  les  Qi^tliéqial^iies ,  Vastronomiey  la  philosophie  »  la 
théologie  y  la  législation ,  la  jurisprudence  i  etc^  La  plupart  de 
cesi  Q)ivis^es  sont  çctmpoaé^  ei\  arabe;  ce  quj  offre  uq  grfind 
av^tagç  à  cette  collection  ^  eç  cequ'(^)  ^ait  qBeJesjpers^ni^ 
les  Tures  et  les  Tart^res  ont  enrichi  leMrs  langues  respectives 
d«s  prodoctîbpsi  4^  Iqi  littérature  arabe.  (  Lwui,  lùer.  Gazetifi 
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maii*e  complète  de  la  langue  grecque  traduite  par  le  profes^ 
A.  ftirKOîr.  a  vol.  in-8**.  ïurrn,  i8a3. 

^1 II,  Qiu^miAt^cA  ftsGQLiiiiB  z  HETOBiGA,  t^  Gfai^inuiip^  W*» 
|ullère  et  méthodique  de  la  langue  grecque)  composée  e| 
CQordQpnée  d'après  ta  métl^ode  .de  M.  Buavoirr  et  les  ikistif» 
UUiqi^  du  prqf.  Grimer.  Yeni^y  1^27;  Aodre^a. 

iifi.  Al.    CôlTGETTtJ&E  IVtOfilfO   Al    l»R]MO  ALFABETO    CRÉCO.  — 

èonjecttrres  ^tir  l'alphabet  primitif  des  Grecs;  par  le  marquis 
6'.  Ltnst!tfEtiiix.  Lucques,  1829.  {Biblioth.  itaî.;  avril  1829 , 

L^laUe  n'a  pas  niaiMiné  d^  quelques  auteurs  de.  ftamif  aiaes 
glii^ues,  ni  de  liyr^  desUqés  à  faoiUler  l'étude  de  la  laogue 
d'Sbunère  et  4^  ^énophon  \  mais  l'Italie  ne  peut  rivaliser  avec 
V^lcit)S|g;]ae  et  TAngleterre  dans  la  eoiHiilis&aaceappiofo»die  de 
la  philologie  gf^çque.  Les  auteprâ  italie«s  pour  favociscr  le  ge- 
ai^ ^ationa^I  se^nt  eilVp^  d'éloigner  de  l'étude  du  gvec  tout 
^qSi  ne  ^ur  ^  point  paru  absolament  nécessaire ,  lËout  ee  qui^ 
Ai^eatant  les  ctiifHcultés^pouvail»  détourner  la  jeusessie. 

Ccpendantji  quiconque  a  aoqo^  quelque  expérience  dans  Vé^ 
tu^e  des  langMfâii  sait  que  pour  les  apprendre  parfaitement ,  la 
voie  l^^phis  prqmp^^  n'est  pa^  tanjourala  phis  sûre.  La  grain- 
nifire  de  F^dou^  eft:sai|s4oule  trè»-utii6.  Ceux  qui  l'ont  laife 
VWQI^î^sei^t  bpiei»  ^  grec^.n^is  la  syiltaxe,  cfi|i  est  cependant  h 
p)tt^  e^ntielle  piour  t'ét«(de  d^s  auteurs^  est  extrêmement  ehe- 
^ft.  Ifalgfré  çel^  Id.  Àpoi^te  a  voulu  restreindre  dans  des 
li9^te^«i|Gare  ptfis  étroites  tes.  élémens  4^  la  graaiiiiaire  grec- 
9P^\  il  Us  a  rédigés  en  14  leçons  |  afin  qu'on  pût  apprendre  le 
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grec  en  3  mois  ;  mais  il  suffît  d'avoir  quelque  habitude  des  mi- 
teuvfi  grecs ,  pour  être  convaincu  que  la  connaî^saf^ce  des  élé- 
mens  de  la  grammaire  grecque  n'est  que  le  premier  pas  fait 
vers  l'entente  de  ces  finesses  qni  constituent  le  mérite  de  Thu- 
cydide, de  Démosthènes  «t  d'autres  eUssiques  grecs.  H'serait  à 
désiret  qiie*le^'  Italiens  composassent  une  graminaire  grecque 
complète  qui  présentât  aux  élèves  les  règles  et  les  préceptes  in- 
dispensables sans  déreloppcmens  fastidieux  ;  en  attendant,  M. 
A.  Peyron  a  rendu  un  véritable  service  à  son  pays ,  en  tradui- 
sant la  grammaire  grecque  de  Hlatthiae.  Cetic  gr^maiaife  est 
volumineuse  ;  mais  si  d'un  côté  elle  détourne  quelques  indivi- 
dus de' l'étude  du  grec,  en  revanche^  elle  dissipera  l'illusion 
d'une  foule  d'autres  qui  s'imaginent  avoir  vaincu  les  difficultés 
partictilières  à  la  langue  grecque ,  lorsqu'ils  ont  |Kh*courn  rapi- 
dement une  grammaife  de  quelques  pages.  Après  la  grammaire 
d'A.  i^eyron  ,  il  en  a  été  publié  une  autre  à  Venise  d'après  la 
méthode  de  Burnouf  et  de  Grets^ ,  piietr  un  auteur  anonyme, 
par  sa  brièveté ,  cette  gran^maine  se  rapproche  plus  de  celles  de 
Fadoue  et  de  Bologne  que  de  celle  de  rbelléniste  allemand*  Ces 
deux  grammaires  nous  donnent  l'occasion  de  dire  quelifues  mots 
sur  l'enseignement  de  la  langue  grecque.  Nous  espérons  fixer 
ainsi  l'attention  des  savans  italiens  sur  ce  sujet  important. 

Le  premier  objet  qui  se  présente  qtiand^  on  veu^  étudier  la 
langue  grecque,  c'est  la  prononciation.  S'il  avait  été  possible 
de  découvrir  la  véritable  prononciation  des  anciens  Grecs,  cette 
prononciation  eût  été  découverte  par  les  hellénistes  des  siècles 
passés,  qui  ont  écrit  des  volmne^  entiers  sur  cette  matière. 
Mais  comme ,  nonobstant  ces  travaux  consciencieux  ,  il  reste 
encore  des  doutes  très  graves,  on  est  foreé  de  reconnaître  queVa» 
cienne  prononciation  grecque  ne  pourra  jamais  être  fixée  avec 
certitude.  Matthias  etButtroann  adoptant  le  ^stèine  d'Érasme, 
divisent  les  diphthongnes  et  prononcent  les  voyelles  u,  u,  comme 
e  et  a.  Ce  système  suivi  aussi  par  la  grammaire  de  Padoue ,  par 
Aponte  et  sans  aucun  doute  par  le  plus  grand  nombre  des  phi- 
lologues, se  fonde  principalenàent  sur  la  maniéré  dont  les  Latins 
ont  traduit  certains  mots  grecs  ,  et  sur  le  pr<)cédé  d'après  le- 
quel les  Grecs  euxnnémes  ont  fait  passer  des  mots  latins  dans 
let,ir  langue.  Mais  ces  philologues  n'ayant  pas  toujours  été  d'ac' 
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çord  avec  eux-mêmes,  leur  témoignage  ne  saurait  former  la 
base  d'une  rfoclrîne  sûre  'et  positive. 

La  grammaire  vénitienne  adopte  au  contraire  la  prononcia- 
tions des  Grecs  modernes  qui  donnent  à  \\  el  à  Tu  le  son  de  17, 
aux  diphthongued  ai ,  et ,  et  les  sons  de  «  et  f,  et  à  Tu  des  diph- 
tboogues  auy  fu,  nuy  «u,  la  valeur  de  notre  f. 

Notre  opinion  est  que  l'ancienne  prononciation  grecque  ne 
pouvant  être  rétablie ,  il  est  plus  raisonnable  de  suivre  à  cet 
égard  le  consentement  unanime  des  Grecs  modernes  que  de  se 
soumettre  à  l'avis  de  quelques  grammairiens  que  l'esprit  de  sjs* 
tème  peut  avoir  égarés.  On  s'accorde  généralement  à  dire  que 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe  les  Italiens  sont  ceux  qui  pro- 
noncent le  naieux  le  latin.  A  plus  forte  raison,  doit^on  donner 
la  préférence  aux  Grecs  modernes ,  quand  il  s'agit  de  fixer  la 
prononciation  du  grec  ancien,  d'autant  plus  que  les  Grecs, 
malgré  les  vicisVitudes  qix'ilso^t  éprouvées,  sont  toujours  restés 
le  même  peuple ,  tandis  que  les  Italiens  ont  cessé  d'être  des  La- 
tins. 

A  la  prononciation  se  rattachent  en  quelque  sorte  Jes  accens. 
Comme  les  accens  jouent  un  rôle  assez  important  dans  la  lan- 
gue, les  grammairiens  anciens  et  modernes  en  ont  fait  un  thème 
de  longues  et  subtiles  c(Milro verses.  En  effet  les  accens  servent 
non-seulement  à  déterminer  avec  sûreté  le  son  d'une  foule  de 
mots,  mais  encore  à  distinguer  la  diversité  de  rhythme  de  plu- 
sieurs muts  qui  sont  écrits  de  la  mênie  manière.  D'ailleurs,  dans 
la  langue  d'un  peuple  aussijaloux  de  l'euphonie  que  Tétaient  les 
Grecs,  rien  de  ce  qui  se  rapporte  à  la  prononciation  ne  saurait 
être  considéré  comme  indifférent.  Quant  aux  Italiens,  l'usagç 
seul  des  Grecs  modernes  doit  les  porter  à  adopter  les  accens. 
Peu  importe  que  là  position  de  l'accent  ne  se  trouve  pas.  tou- 
jours d'accord  avec  la  quantité  des  voyelles.  Jamais  on  n'a  ad- 
mis en  principe  que  les  difficultés  devaient  faire  déroger  aux 
règles.  . 

Parmi  Jes  difficultés  de  la  grammaire  grecque  figure  aussi  le 
Digamma,  véritable  consonne,  équivalant  au  \>  des  Latins.  C'est 
surtout  de  nos  jours  que  le  digamma  a  été  ^envisagé  dans  ses 
rapports  avec  les  poèmes  d'Homère. 

Bentley  est  le  premier  qui  ait  préieiidu  qu'il  fallait  introduire 
lo  dijjamnia  daùs  plusieurs  endroits  de  ces  poèmes ,  pour  en 
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faire  disparaître  Vhialus,  et  y  rétablir  la  prosodie  cjuî,  suivait  ce 
savant,  serait  très-souvent  en  contradiction  avec  les  règles, 
parce  que  le  digamma  a  été  omis  par  tes  cppistes  qui  oht  tranr 
scriC  riliade  et  TÔdyssée,  soit  dans  àes  pays^  soit  à  une  époque 
où  le  digamma  avait  cessé  d^étre  en  usagé. 

Le  marquis  Lucchesinî  a  récemment  put)Ii^  un  opuscule  tres- 
sa vaut  sut*  cette  matière.  Il  cite  un  passage  d'Aulugt^tle  dans  le- 
quel cet  auteur  parlant  de  certains  hiatus  qu'on  renconti*e danà 
les  poètes,  prétend  que  ces  hiatus  ont  été  employés  avec  inten- 
tion, qu'Homère  surtout  en  fit  usage,  et  que  le  gracieux  Ca- 
tulle aimait  beaucoup  la  suavité  de  l'hiatus  homc^rique,  et  Vimiia 
souvent;  ainsi,  dit  ce  philologue  distingué,  Aulugelle  reconnais- 
sait que  les  hiatus  étaient  fréquens  dans  Homère,  etit  était  ré- 
servé aux  modernes  de  les  bannir  de  ses  vers- 

l^ous  ne  reproduirons  pas  tous  les  argumen&de  M.  Luccbé- 
sini,  nous  dirons  seulement  que,  sans  prétendre  précisément 
combattre  ou  détruire  la  doctrine  du  digamma,  ce  Savant  dé- 
montre jusqu'à  révidence  que  les  assertions  des  philologues 
étrangers  sur  le  digafnma  sont  entièrement  dépourvues  de 
preuves.  M.  Lucchesini  examine  ensuite  si  llomère  a  réellement 
existé,  et  si ,  à  Tépoque  où  vivait  Homère^  les  Grecs  connais 

saient  récriture. 

*  ... 

Si  l'on  adn)e;it  en  principe  que  la  grammaire  grecque  doit  en- 
seigner la  théorie  des  accens ,  il  faut  avant  tout  examiner  quelle 
est  la  meilleure  méthode  à  suivre  à  cet  égard.  Matthias  relègue 
les  accens  à  laiin  de  sa  grammaire.  Buttmann,  au  contraire, 
place  ses  accens  avant  l'article  et  les  décliiiaisons.  Chacun  ex- 
pose ensuite  daus  un  seul  chapitre  les  règles  relatives  ^  cette 
partie  de  la  grammaire.  La  place  que  le  premier  a  assignée  aux 
accens  nous  seipble  mal  choisie,  car  elle  a  l'iiiconvénieot  de 
laisser  trop  long-temps  incertaine  la  prononciation  <le  l'élève. 
Le  second,  modifiant  dès  le  principe  par  des  exceptions  les  rè- 
gles sur  les  accens,  soit  dans  les  déclinaisons ,  soit  dans  les  ver- 
bes, surcharge  inutilement  la  mémoire  de  l'élève  de  préceptes 
qui  ne  peuvent  que  difBcilement  se  gra'ver  dans  sou  esprit, 
parce  qu'il  n'en  a  encore  fait  aucune  application.  Nous  croyons 
que  l'auteur  de  la  grammaire  de* Venise  a  adopté  une  bonne 
méthode  en  exposant  d'abord  les  règles  générales  ^  et  en  indi-  ' 
quant  ensuite  les  règles  spéciales  et  les  exceptions  relatives  aux 


^écI&lUc^ii^  au  aux  Verbes;  toutefoiS|  il  n*à  j^  dfônné'à^eiè  lié 
dévelpppein^s  }l  sa  âiéorie. 

tfaB  si  quelques  personnes  ont  pii  itôuter  ^è  \  uatitS  èî  M 
t^mporiaùce  de  là  Uieôrie  àes  acceus,  toiA  les'grammàirlehk  rfih 
connaissent  par  cobirè  ta  fiaute  utilité  dé  ta  siin{))i((câtîoll  AÀ 
système  des  'déclinaisons  qui  se  réduisent  le  plus  gênérateménk 
\  troU ,  ipHàlqûe  la  graiminâire  de  Padoue  en  admette  cinq.  ÎLei 
deux  premières  ne  présefitén^  aucune  difficulté^  cl  les  excej^^ 
lions  mêm^  auxquelles  elfes  sont  soumises,  sont  faciles  à  saîsft. 
lA  troisième  âectinâisony  au  contraire ,  est  un  écuèil  contré  té- 
quel  viennent  se  briser  lès  ettorls  [des  élevés.  ILés  terminÂf- 
soDs  infînîô^'ent  variées  des  honâs  dé  cette  déclinaison ,  la  for- 
mation rortirregulïère'deléur  gëÀîtîfy  amènent  une  Ibule  de  rè- 
gles et  aexceptions ,  et  par  conséquent  de  ^bmbreuses  dim- 
cuhes.  Toutefois,  Ta  plus  grande  diifficùué,  quand  on  expliqua 
Tes  auteurs ,  cons&te  k  savoir  remonter  â*un  cas  quelconque 
d*un  substantif  de  la  3*  déclinaison  au  nominatif  de  ce  sùbstan- 
6f.  Pour  faciliter  ce  t^avâH,  Apoi^te  à  rédigé  tià  tableau  très- 
bien 

son.  Four  trouver  ces  terminaisons,  on  retranche  de  chaque  cal 
inpansyltaBiqûe  là  syllabe  jointe  au  nominatif,  c*'est-a-airè  Ik 
dernière  voyelle  avec  les  consonnes  dont  elle  est  suivie. 

(ar^xenipte,  si  après  qué.rbn  à  fait  cette  opëtatidh  y  le  sùo^ 
stantif  se  terihine  par  Tuné  aeis  fettres  P  où  iilr,  lé  nominatif  eéiît 
trouve,  ainsi  de  piapTupoV»  ptc,  up<n:  cXXnvoi»  vtç,  on  remonte  à 
lufvtù ,  et  à  iXX«v. 

i auteur  se  Sert  de  ce  même  tableau  quoique  un  peu  modifie 
pour  expliquer  la  théorie  de  la  figurative  dans  les  verbes  bafy- 


-'—•«■VMS    Ci    lav&MJV    in     uavi^a«^uw    ni*,    vv^ijltv    av<»«   *''&•     jvuamavfu»     s 

'^JTO  je  verbe  Toirrcd,  parce  que  ce  verbe  ayant  les  huit  temps, 
M  tieût  servir  dé  type  ai  la  plus  grande  partie  cics  autres  verbes 
gr^di  oui  M'en  ont  pas  lin  si  grand  iionibre.  D  oil  il  siiit ,  dit 
<^e  grâttiiiiaii^en ,  que  Tétôvé  fait  de  vains  efforts  pbiir  trouva 
l'i^rUle  second  de  ioM^euM,  ÀAiità  «  epiC«i|  etb.  ^  en  uiî  ifnôt,  ira 
|los  d^  7/8  de»  T«rbés  gréc^  Ibutèfoiâ  la  rètDan]tte  H  HL 
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JBurnouf  noas  semble  reposer  sur  cette  méthode  vicieuse  en- 
core pratiquée  dans  les  collèges  ,  de^forcer  les  élèves  à  écrire 
Je  latin  et  le  grec  à  mesure  qu'ils  avancent  dans  l'étude  des 
élorneos.  de  ces  langqes.  Qu'on  change  de  méthode  ,  qu'on  ne 
.donne  des  compositions  à  faire. aux  élèves,  que  lorsqu'ils com- 
jprendront  bien  les  auteurs ,  et  l'inconvénient  signalé  par  M. 
BUrnouf  disparaîtra^  en  méme-r temps  que  le  ^erbeTuirr»  pourra 
reprendre  sa  place.  Sans  doute  que  ,  pour  bien  connaître  une 
langue,  il  est  utile  de  s'exercer  à  écrire,  mais  c'est  vraiment 
agir  au  rebours  du  sens  commun,  que  de  commencer  à  écrire 
une  langue  avant  que  d'en  connaître  la  grammaire  et  le  génie. 
Ifp^  exercices  de  style  doivent  être  la  dernière  main  mise  à 
l'étvide  d'une  langue.  Si  l'on  procédait-  ainsi  dans  l'étude  de  la 
langue  grecque ,  )e  verbe  tûttto  serait  un  excellent  verbe  mo- 
dèle. Ce  verbe  ayant  tous  les  temps ,  l'élève  y  trouvera  toutes 
les  inflexions  ou  modifications  que  peuvent  présenter  les  autres 
verbes. 

I^e  verbe,  xûo ,  au  contraire  ,  étant  termine  en  u  pur,  aest 
guère  propre  à  éclaircir  la  doctrine  de  la  figurative. 
.  Ordinairement  on  expose  cette  doctrine  par  des  procédés 
propres  à  la  bien  graver  dans  la  mémoire.  Aponte  lui  donne 
j^ur  base  les  caractères  alphabétiques  disposés  dans  un  ta- 
bleau qu'il  a  composé.  Dans  ce  tableau  les  neuf  muettes,  U 
lettre  double  ;;,  les  quatre  liquides,  les  voyelles  et  les  diphthon* 
^ues  peuvent  se  trouver  devant  l'o  final  de  la  première  per- 
sonne de  l'indicatif  présent ,  et  servir  par  conséquent  de  %u- 
ratiyes  de  ce  temps  dans  les  verbes  barytons.  Les  3  sifflantes 
sont  les  figuratives  du  futur  dans  les  verbes  appartenant  aux 
muettes. 

X^s  figuratives  du  parfait  sont  f ,  x  ^.^  ^* 
Les  liquides  servent  de  figuratives  aiu  présent  et  au  futur  de 
quelques  verbes.  La  figurative  du  passé  est  x. 

La  grammaire  de  Matthias  est  extrêmement  longue  sur  la  conju- 
gaison des  verbes.  Le  Compendîum  vénitien  est  au  contraire  très- 
succinct  ettrès- clair  en  cette  matière.  Il  ne  le  cède  cependant  pas 
à  la  granlnàaire  de  Matthiae ,  car  on  peut  facilement  apprendre 
par. l'usage,  ce  que  l'i^uteur  du  Compendiiim.a  laissé  d$  coté 
uour  ne  i)pint  surcharger  la  mémoire.  , 

Mais  on  peut  dire  ,  avec  raison  ,  auc  le  Compéndium  finit 


avec  le  traité  des  verbes,  car  17  pages  seulei^enl  sont  ^Cjoasii- 
crées  aux  prépositions  ,  aux  parficules,  aux  adverbes  ^  au|£ 
GOAjonctions  et  à  l'orthographe.  Oq  n'y  trouve  pas  un  mot  sur 
la  syntaxe,  qui  ejst  cependant  la  partie  la  plus  difficile  et  lapins 
importante  de  la  langue  grecque.  La  raéme  remarque  s'appli- 
que à  Aponte  et  à  la  grammaire  de  Padoue,  quoique  cette  gr^^nv> 
maire  soit  un  peu  plus  développée.  Buttmann  avait  publié  un 
traité  de  la  syntaxe  peu  étendu ,  mais  assez  bon.  Matthiç 
l'ayant  jugé  insuffisant  a  fait  une  syntaxe  en  5oo  pages ,  que 
M.  Biomlield  et  M.  Peyron  ont  portées  ensuite  à  600.  On  ne 
saurait  se  faire  une  idée  précise  de  la  profonde  érudition  de  ce 
grammairien.  Il  n'a.  omis  aucune  règle  ni  aucune  exception  daqs 
sa  syntaxe,  et  quiconque  ne  sera  point  rcbnté  par  son  étendue 
en  tirera  un  grand  profit.  Néanmoins ,  les  élèves  étudieront 
avec  plus  de  fruit  encore  Buttmann^  si  toutefois  ils  pei^yent  se 
résoudre  à  prendre  pour  guides  des  sjmtaxes  qui  renferment 
tant  de  règles  arides  ^  et  qui  n'étant  appuyées  que  d'un  petit 
nombre  d'exemples  ne  peuvent  ni  plaire  à  l'esprit,  ni  laissa 
dans  la  mémoire  une  tjrace  durable. 

Pour  se  conformer  au  génie  national ,  il  faudrait  diviser  la 
grammaire  grecque  en  deux  parties.  La  première  qui  se^çait 
intitulée  théorique ,  pourrait  être  calquée  sur  le  Compendium 
vénitien  ou  sur  la  grammaire  de  Padoue.  La  seconde,  toute  pra«^ 
tique,  contiendrait  des  passages  des  meilleurs  auteurs,  auxqu€l|. 
les  élèves  feraient  l'application  des  élémens  qu'ils  auraient  étu- 
des dans  la  première  partie.  Ensuite  on  leur  exposerait  insen- 
siblement, sous- forme  de  commentaire,  les  règles  les  plus  diffi- 
ciles de  la  syntaxe  et  de  la.  haute  philologie.  La  grammair.e 
élémes^ire  de  Jacbb  pourrait  servir  de  modèles 

Cet  auteur  a  cité  au  bas  des  pages  les  passages  dé  Ifi  granv* 
maire  où  se  tFOuvent  les .  règles  pour  interpréter  sou  tex|e 
(parce  qu'il  suppose  que  ses  lecteurs  ont  étudié  une  grammaiife 
toute  entière);  nous  voudrions  au  contraire  que  l'élève  trouvât 
les  règles  à  mesure  qu'il  en  éprouverait  le  besoin  pour  les  érbir- 
cissemens  du  texte.  Une  pareille  grammaire  serait,^  il  est  vr^', 
volumineuse,  mais  elle  serait  moins  aride  que  celle  de  M..  Mat- 
diiae,  et  ne  rebuterait  par  conséquent  pas  l'élève^  q^i  9  ^pre^ 
l'avoir  étudiée,  aurait  la  ménqoir.e  ornée  d^ufiçiotMle  de.lo^u^ 


lÀMMâé  pin^  de  U'irëtimm  k^sk  émisée  (»  feu 
^éelibn^:  Là  ^rébîM  j^ré^ehtérait  ôib  ce^àiit  tlùhibtc  à^exeA- 
I^Im  ^  mnid\A  ^^\  fes  iélév^  feràfietit  t'àtaàîysé.  ÎÀ  sècob^e 
iMNA  dcAiàf>ô9f^  d'îfiié^mdèWàtik  j^^k^i^dê^  âiitiêùr^greo, 
A:p6m  ^  ^ttSë^  &  M-e  tiait^eir  tés  dSAiMéà  progr^iVe- 
ttent>  et  ^i  rriVfeftiieVaîènt  râ^)p1icàt%)û  iÏ6  tetities  yèste^et 
m  la  g^àhAii%fk<e.  ^iie  M  mîVé  était  âfirèfé  ^àr  *uile  y^'cuîti 
tbA  rêdâircà^tiièàt  ék%eât  )qà'6ii  e&t  recoiiArs  i  trifê  tegfe 
«rèi^ilbmib ,  tA  ié  h&ixif^t  à  M  dcmiier  fà  thidiictiÂfi  titt^ 
l«lé  en  passage ,  et  fcAi  île  aeVMt  ta  Vègle  qh^  l^Uti  méVè 
l^tt  àsséK  àViinbé  pëbr  ^buVmr  là  comprisbdire. 

Eli  t^àHof^àbt  la  grarihniiVé  gi^bè  Se  tt^tâifir,  tb  |tbf& 
^é^  â..  I^é^dtt  à  frit«  li  tÀiè  ani  &eltéii&të^  ÎVâlièiis  '1^ 
diU^t  drè^gë^  rètiïde  de  là  tàikgué  ^ttc^  lêh  iift^HBMft  tk 
Uî^rfédfeéëiidîôhië:Mnpôùi^dèlii  ilfaiiAâ  4'tiHf^  éWdiebt 
ràUéinidid  ètl'âi^gUîs^  àùth^mébt  th  iiûrkiébi  Béâbin  iW^ 
entières  pour  apprendre  ëe  ^U'avJèb  fè  lièëotîïi  tfeî  ^iKfc'- 
^ëii  «triti^éi^  ,  ifs  àcipié^Hiiéiit  »i  qàelqjilëi  bcfi.  ebstt-éin 
qtië  ta  ^iè  é&Àm  lédir  sofBHiit  à  ^èihë  j^oor  âttHddrè  fiétti^  BSi 

,t(4?«  I^>(   CTCLO  OftJEOOAUM  9XGO  ST  Klltlt  CfQUtnS  scri|islt, 

eorua  fragmenta  coUegit  et  interprefatns  est  D'  Car.-GoiH. 
MiiiiifU.  lo-'S^  de  xiv  et  xd8  pag^  Leipaigi  i6%g }  LehtabdU. 

iM  à^Mxjlià  m  sa^lAS  sotii  tfék-pàf^iig^  kr  iA  #ii 
lÉèii:  entendre  pât  ifcîè  ei?î^b.  kMâlIëè  ^éàè  Ijirbii  âpîiel^t 
ainsi  une  collébtidâ  de  Irès-aiidëtis  pbamëà  fabUlfeuit;  £s^ 
M  iiiaâièf^  S  SflKé'  |>âr  ofdi%  clifoiiolô^iiaè  l'fiiiiBifé  #tlio- 
<d§(qtfé  ;  dëj[>iii j  lès  àmburs  âii  àel  ëè  dé  M  tèrrë ,  jUsqifi  h 
ma  (S'tllTsèë.  il  riè  ctolt  pâé  ipié  bëtië  eotféëBMÎ  ^WéBqb^  i^ 
mm  àti-delâ  dé  ta  8b^  ol^mpiddc.  Ofa  à  fait  ëdH^  dans  Je 
è^clè  toui  lëè  poéides  épiques  ëôinposéâ  vers  t^épo'qiiè  de  f^ti- 
BK^fneàt  iéi  jeux  olyiM^iquék  iSàdin dise  et  Bejrdè  eii  èolDpteot 
itti  gratid  lidtnbrë.  Céltii-a,  ^tii  pâr^t  récoiiAaître  iin  cydte  éj^- 
'^tië  et  au  èfctè  mjrM^uè^  kUnel  codinie  fàisaât  pifrtîè  dé  ce 

êmdët,  iéi  nmgoHits,  lek  ùfirh^diUèi,  iëû  iiBUmàtiih 

les  Cîgûmionmehies ,  VEéraeléide^  les  JrgçMwaifigit  la  7^ 


lam,  ëic.  tin  y  ajoute  lllià^e  è\  l'Odyssée  4'AoM)n?^  «t  «lou- 
tres poèriiés  encore ,  têts  qbe  {es  t)îbnysia(|ucs ,  fT^hiôtH^é^  la 
pelUe  ïliaâe,  la  iC'elégbnië,  etc.  M.  Mûller  entré  'relativefl|eiit , 
à  ce  qui  nous  reste  de  quelques-uns  dé  ces  ^èhlès ,  dans  des 
détàth  d'nif  tgÈMà  klééêt  |illiMogl)hev«V  flilt  f^n/ikéiè»  ion- 
MissMicék  Iti^éÉëfadiiât  AiiM  !â  ittognb  M  U  Nttéviiilrvi  ft^qw. 
IiR  ToNftMl  M  twMbihe  fiar  SaHi  et^tsi|i.  Oiiii  të  fl» 
»tét»,  qai  tnitis  des  mé  i^Kiiidfiîl^ctl  Itaiileur 'dNitf  ^  sfHfft  «)& 
peina  i»  TM,  lès  (léèto  ij^iqti«t  eil  tttfs  <MasiAsi  lik  p^eMUSHb 
emlii«isë  Mttiilèlé,  Hésiéde^  le»  Hdhl^Mëtf  et  M p^Wk  éfc^ 
quisi  ^  uhMJ'iiÉÉ^  Tu^gft  du  ««»«  âpdfldàïipla  est  tl#i  ftdqifefl(> 
ife  îllll  itétifé  tfé9%ers  éittièrétllèiik  cdill)ibiéi  es  i^UltmA  lit 
ifeéendil  I»  fertftèdeéfrtn»  àllàaAdrîlèft)  ^>  dlus  V^mf^ï  41 
««  IMM,  sflHàié&e  d^  9^ns.fi«és  \  èelslMI  Q«)liiili«(iMI.| 

prend  ffoîtnus  et  ses  imitateurs  ,  Paul  SltefitHiïfè  et  f èHii  Ai 
Gaza  \  cef  poètes  ne  se  servent  jamais  du  vers  sbpndaïque.  Le 
sec(ma  exçursus  e^t  une  dissertatioi^  sur  la  Table  iliaqtit^  M. 
Màiier  dopne  uile  copie  de  l'inscription  de  ce  bas-celief  en  t<$t- 
très  ondales  et  en' caractères  cu^sifs,  et  y  ajoute  des  bbscrva- 
tions  relatives,  soit  à  la  restitution ,  soit  à  l'interprétation  du 
lëkté.  Wi 

a48.  Ti«  ii'£v9^ipu)is,  extraite  d*Ma  man^sérit  inédi^da  Tienne 

CSètlë  Mdifâptkié  i  hèkÛttHitp  &é  rdfy^bifHi  «véë  eéllé  AMit 
Thèmi  lÉi^séëil  «et  aiitëth'.  t'éditétir  dé  éè  ëéilrl  Éioirlbéiii 
hè  pàHÏÏ  ^as  âvbir  ibis  bëttvidon(])  de  iblh  à  lai  <^rFèd(!dii  SU 
tëitë;  tt  M  éHi  dëf dli^  laisser  té  ibin  mk  lééèédrè  idKftilHf:  tl 
^atm  ëépmiàta  ^iiél^ùeè  VaiHà6t«§  iixi*\\  phèpm  ië  m^iHiêr 
m  l«^da^  dti  lîiÀililféc^if  i;  èiÛëB  Vtûiëy  m'sAïyfê  à  Ile  phaÊ^ 

La  blogittf|iMél  ànéd^me  dèiht  il  s'agit,  J^otiri^  ^mWàv  éftié^jués 
licinifèéi  dans  là  vie  dé  Tailtetir  trsfglqtiè',  i&tà  lés  éeHf^  ^ht 
Bèànémip  plU§  èofiilUèl  éf iîè  \k  {jèf^nné.  If. 

%  ll9W^  im.  PosTiiL»  ^De  ^  Paétiq^e  4*Am|otfr  et  4f  30s 
rapports  avec  les  Dramatiques  plus  modernes  ;  parFréd.  de 
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RikVMtB.  In-  4"*  7 5  pages.  Berlin,  ^  llinj^rîmecie  fl«  ï'acar 
demie  royale  des  sciences,  182^.  {Allgemeines  Repertqriuni 
der  neuesten  in  und  mslœnéUschen  Literatur^  %6'io»  i  Vol., 
a^  cahier,  pag..i4ftj.  .  ,  ^  . 

.sur  la  Foét^ue  dfA«iilol«  sont  ex^éi9&^  l'auteor  divise  son 
irftVaUea.oése  fM*li«»4<!i  traitent)  i?  âe t'inliftèiM  comme 
|H*emi»r  prinisfpe'  do  Tairt.  a^  Des  di^rens  çeinres  d'imiUidoB. 
a^  De  }»«oniédife.  4^  Be  la  tragédie,  ô^  De  Vépianemem  des 
{jfkmoiM.  6^  Dm  motif  do  filaisir  dftns  les  ptodiiCltfMiS  tragicpes. 
ij^  Des.rapporlt  entre  Tart  et  les  «lœiirs.  8^  De  k  liberté,  de  la 
oéceiwilié  et^de  |a  desUoée.  9°  Des  3  wités.  10^  Da  rapport  en- 
Ire  la  pqésio  et  rhistoiiie.  ii^Du  rapport  entrer  Amtole.  et  la 
ft^e  romantkpie;  Ou  voit  par  çeita  récapitulation  q«e  cet 
J0||vcage  contient  nit  gvapd  nanpbrO'  d'iobservatlons  criti^nes  et 
•eiltl|éti<{ues  Irès-utiles.  F«  Fi^ 

aSo.    $Ua    QfUCLQITES   PASSAGES  DE    St^ABON  ^    DE  ^LUTARQUE  ET 

^    D* Athénée,  relatifs  aux  œuvres  d'Aristote;  par  Ch.  A,  Beak- 
DIS,  professeur  à  Bonn,  i  Classical  Journal  ;  n?  LXXHI, 

Selopt'Strabon  (  Hv.  XIII  ) ,  Nelée  de  Scepsis  hérita  de  la  M- 
btiotleèque  de  Théophraste,  laquelle  contenaif,  avec  tes  œuvres 
de  celui-ci,  celles  d'Aristote  et  de  plusieurs  autres  écrivains; 
livres  acquis  *par  Théophraste,  l'un  des  premiers  'qui  aient 
formé  une  collection  de  te  genre.  Les  descendans  de  T^^ct^ 
gaiis  ig^prans^.ep£oaire»t  ces  livres  dans  latcrre pomir  tes  sous- 
;trairjB  %  ta  rapacité  des  en&ns  d'Attale ,  â  qpi  ^epsis  apparte 
.n^itf  et  ce  ne  fut  que  long-temps,  après  qu'ils  les  vendirent  à 
Apelliqon  d'Athènes,  qui,  J)ien  qu'il  fût  moins  philosophe  que 
bibliophile  :(  car  il  ne  lit  que  combler  les  lacunes  pfroduites  par 
Icspu insectes  et  l'humidité  ) ,  contribua  néanmoins,  par  le  nom- 
bre  da  copi^  qu'il  répandit ,  à  donner,  une. nouvelle  impulsion 
.  k  la  philosophie ,  et  particulièrement  à  la  philosophie  péripaté 
ticienne..€ar  les  Péripatéticiens,  n'ayant  aucun  des  livres  d'A- 
ristote et  de  Théophraste ,  excepté  quelques  ouvrages  jesotéri* 
ques ,  s'étaient  contentés ,  à  défaut. de  sujets  philosophiques) 
dé  revêtir  certaîric»|wopo8i tiens  générales  d'ofnémens  de  rf>^ 
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torique  (  ^ tXcae^iîv  itpa^fikaTixtt;  »  6s<juç  Xvixu^îÇctv  ,  Cf.  Scfatieidef 
in  Aristot,  dé  Animât  Hisi,  ;  Tom.  I,  pag.  Ixxxviij.  ) 

Après  la  mort'  d*A'pclKc6ii ,  sa  bibUothèque  passa  dans  les 
mains  de  SyHa,  avec  la  ville  d*Atfaènes;  et  comme  ApelHcon 
avait  pris  part  à  là  guerre  sonteniie  contre  les  Romains,  sa  col- 
lection de  4ivre$  ne  passa  pas  à  ses  bérkiersi  nais  Ibt  traiis-^' 
portée  à  Rome  et  mise  à  la  disposition  du  grammairien  Tyran-' 
Dion.  Des  copies  d'Aristote  fort  n^Hgèmfttent  écrites  fareËt 
Tendues  par  les  libraires,  qui  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de 
les  confronter  avec  les  originaux.  C'est,  au  reste,  avec  abssi 
peu  de  soin  que  se  transcrivaient,  à  Rome  H  à  Alexandrie ,  \ei 
livres  destinés  à  la  vente.  ^  * 

Il  parait,  d'après  Plutarque  (Fie  de  SyUà  ),  que  Tyrannion' 
imt  en  ordre  et  compléta  les  écrits  d'Aristole  ;  car  les  mots  ir^ 
(ntinoÀurOai  tac  ';re^à  ne  peuvent  signifier  iMerpertere^  comtne  tra^' 
doitXylaader,  ni  emendare^  côftmé  Te  veut^lanns.  Vhucydilie 
emploie  le  mot  ùrtffxetidtQtv ,  pour  exprimer  l^ée  de  radotdféHf 
(les  vaisseaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ac^fonicus  dé  Rhodes  acquit 
les  manuscrits ,  les  publia  et  en  dressa  le  catalogue,  qui  né' 
tarda  pafe  à  être  généralement  eOnnu.  *  '  ' 

Athénée  affirme  aussi  qu'Apelîicon  acbeta  beaucoup  d'ou-* 
vrages  de  philosophes  péripatéticlén«  et  ceux  A'Aristote,  mai< 
il  ne  dit  pas  qui  lés  Jni  vendit.  Il^gèlxe  dé  Laërte  rapporte  qtle^ 
Théophrasle  légua  tous  ses  livres  à  Nélée. 

L^exactititdë  de  ces*  asseMionsnous  est  garantie  par  Strabon^ 
qui  était  intimement  lié  avec  Tyrannion^  et  afvec0bethvs,  pu- 
pille d'Andronicus.  Ce  géographie  avait^été  élève  du  premier,  e€ 
candisciple  du  second.  Cicéron  et  Qumlilieù  parlent  des  su^^c^-^ 
seoTs  de.Théophilisté ,  Ils  lètlr  accordent  là  quaNté  dé  rhéteunf 
distingués,  mais  ils  ne  paraissent  pas  eu  faire  grand  cas  cbmkn^ 
philosophes  (€ic.  de  fintbchon,  et  mal,;  Tuscnl,  quaeiil  a.  Qilitt- 
til.  Inst  XII  y  a.  )  Depuis  Cicérèn^  la  distincttoir  d^écriài  Hoté^ 
nqnes  et  éxotériqiies  se^^trôuve  souvent  établie  daiis  Ubs  Im^^' 
teurs;  et  en  outre ,  il  estèoustant  que  c'est  .seiklîHnedt  'à^ter 
de  l'époque  à  laquelle  on  dit  que  les  livres  d'Aristotè  ferent 
retrouvés,  qu'on  lès  vbii  souvent  citésr  par  les  anciens-:  (sar  on 
pentpîrottveF  qiie  leâ  àndéns  hiterpriàles  de  ce  philosophe  (««^ 
^«oU^Y^ral  )  ne  téèurént  pas  avwit  AndroniètB,'si  ééli^ëftl 
pent^trè  Sotioa  et'Artstdn;  èbcorè  ést-il  douteux 'que  ^cedèx^ 


-1(01^,^  ^^l^  4'^uUs  f  çtief  ifi  réeoW  ^ripa^ticieiiiiç  dMf  fa| 
^{m  ^^XW  ^oU  pj|*  l^iççi^jiblç  qiitl  lût  pxi  8lrai6o¥  i^  «opune 

^JSI''i  4yW«8«i>ii%^  4f\m^f^^  *A|?bl?<?rfMç.  e^  i^*P  Phi^pp^- 
nus  y  ie  taisent,  sur  le  sort  de  ses  livrçs^,  Hi^if i^iï^.  4'^9tr  eu^ 

^iWhWJft*;^*;^  %»ffiM«  ^y-^A  4^  la,(j^stin^  de|mai?juspi:i|s.<J:A;35- 

^^j^î^ppril9it|^4»f?^  lfewi:s  voJwnîîiiçi»^  oqraroen^ires,  Siwpfe- 
citts  notamment  serait,  à  ^t  ^«^4,.  t^^r.Wàw^e.,  jjwsqiiiL 
|»^^^4y^q.§^;f  de  4éuil,dj?î  !#,  div.i^io»,  et  de,  l^arrapgçuwent 

reproche. 

mm.^^^^  4i3*il\desc^Jiyr^,^t.i:ift4i|f;ti9n,  açqe^^de*» 

î«W*<mr.9l»PiHi«)-:B<>^fJw^^^  4^^ 

^Mbf#:  W4m^  ^^É«*e»;.  A4r^f<5„  4HvHK»«j^4;^  IW*^ 


WTtWÎF  T*     jTÏWTBIWf^W  X^  '"^i "flTT ^fi'  iW^KW^^^  9  ^"^  ^^^^^  ^VF^ V  w^^vB^ 
TPJr*TRR      *^^^^    tPj*^t  «SP^^i  TTiHB^^iF.^WF  "^WW^n  ^l^'iP^  ^P^B  w^^W^^^»^^^» 

es,  iuKofST  att*il&  jivaifiiit  &it  *wmrf>  d£&  tuanniffiti  WMMgdfi 
cfiHune  Iés  ttriôiaiiK  d'AristotA  m^Iqinis  nMiiTihiÉi  ^ 

tiotiier  d8&  tXftCâL  éiiriralfi  dlà  oûtBfislMMSti  ■MJIieMMiiMf}'& 
d^àxtstote  ne  s'est  pas  préservé  de  la  corruption  comme 

itffil  gRf4ft:ni:4«A^  iii  pHl»^  iiipatfâMb  pàrtkkdMi  «ÉiTpatiBiH 
>nl^.  4^  î^.  «^  ^^è^f^$»  vttiymWiJtkiiir»  ^m  danit^  I«» 

copies  de  ce  livre  furent  répandues  avant  la  mort  éft^ 

^9;.  Wv  ^iJpiMWi  P'riMftW^  m-  dte/|iiSâmtafte]|ssi  eàmi»  ^ 
4$#W»  <iili:ii^ii«HI^  fp^  cmvfili^k:  d0  lia  pid|litr^.  awn^ 
i|^^;^l||.,]9ij^lt4i^0^i^T«i»  lp%périptlétîc»aM{cifiRMfnéivip«i.> 
<9|fl$«Wt^  Jlm.^if^Mmk  lo»  l^caw^^ËaiNiis  iAiiiCns  Ihqnaa 
4Ui^l«u  <^  fake^«»ii#J0i9  d«Wi  lé.  cooNMatalcé  inédit^ 
4»49$léiiiiis.  jmn  Im  i|iétopb|istqi«;  i^qnctqlMLCV.  coMÎtMiteiin; 
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Exântitfofis  mainteiiâbt  ^W  est  cfo^àbie  ^uè  les  successeurs 
de  Théophiwèe  n'aient  (Hïssédé  qn'tfn  petit  nombre  des  écrits 
de  ce  pliilosôplie  et  de  son  mattre,  et  que  ce  ne  furent,  en 
grande  partie ,  que  leur»  livres  exotériques.  Sans  doute,  les 
péripatéticien«  du  dernier  temps  avaient  bien  dégénéré  des  an- 
ciens, ervlTaient  dans  une  profonde. ignorance  dé  la  philoso- 
ptiie  arîstotéKqtle.  Cependant  Straton  le  naturaliste,  quelque 
éloigné  qn'i^€àt  des  principes  métaphysiques  d'Arîstote,  mérite 
notre  attention  ;  il  a  eu  de  fréquentes  occasions  de  le  citer 
dans  ses  livres  sur  les  principes,  sur  les  causes,  sur  le  temps, 
sur  les  accidens ,  sur  les  rapports ,  sur  la  d^nition  et  sur 
d^tttres  sojets  de  logique  «  de  physique  et  de  métaphysique, 
et  tI  fr'a  pas  manqué  de  le  falre^  comme  on  peut  l-inférerdu 
petit  nombre  de  passages  de  son  ilvk«  irtpl  irpôrtpou  xaX  ^rr^ouy 
dttfs  par  SinipUoius.  Démétrius  de  Phalère  n'aurait  pas  joui 
d'une  aQftsi'liaute  réputadon  chez  les  anciens,  si,  avant  de  se 
retirer  à  Alexandrie,  il  n'avait  pas  fait  prendre  des  copies  d'A- 
riatote ,  qui ,  de  son  temps ,  n'étaient  pas  encore  bien  com- 
munes. 

Peut'-on  supposer  que  les  péripatéticiens  postérieurs  n'aient 
pu  se  procuk^er  les  livres  d'Aristote ,  parce  qu'if  en  existait  un 
exempUire  itarique  dans  la  bibliothèque  de  Tfaé«phraste  ;  que 
Straton,  dn  vivant  de.cdui-ci,  ne  pût  s'en  servir  que  pendant 
quelques  instans  à  condition  qu'il  n'en  prendrait  pas  de  oô(nes? 
Un  pareil  égCMsme  fefait  peu  d'honneur  à  Théophraste,et 
serait  même  absurde,  si  d'autres  que  lui  possédaieiit  4es  livres 
d'Arislote. 

'  Or,  findème  de  Rhodes  et  Phanias  avaient  composé  des  ou- 
vrages sur  le  même  sujet  emportant  le  méme-titre  que  ceux 
d^Aristote;  le  premier -en  avait  même  beancoop  profité.  ^\ 
possédait  quelques  écrits  d'ArisTOte  ,*  pourquoi  ne  les  anrait-il 
pas  coÉnn^uniqnési'à  d'autres  ?  Comment  d'ailleurs,  les  aurait-U 
emprunté»  à  Tbéophraste,*  oar,  suivant  une  tradition  nonsus- 
peëte-,  il  s'adressa  à  lui  pour  la  restitution  du  texte  des  copies 
ftiténsea  du  5^  H  vie  de  U  Physique  :  doqeil  possédait  au.moios 
cet  ouvragé;  et. en  outre,  comme  nous-l'-avons  vu  pins  haut, 
ilartatote  kn  envoya  ses  livres  de  métaphysique.  ThéofAraste 
nfélnît»paii  fnéine  s^l  poasesseor  des  lettres  d'Aristoie,  p«s- 
qu'elles  avaient  été  recueillies  et  publséesnv^  une  ^acifaÊÊi  pir 


PhUologi^y  Ethnographie,  353 

Artrinon  avant  que. le  livre  attribué  à  Dcmétrius  eût  paru. 
N'était-ce  pas  y  en  effet ,  aux  disciples  d'Aristote  de  répandre 
les  écrits  de  leur  maître ,  sur  lesquels  ils  fondaient  leurs  plus 
importantes  doctrines  ?     . 

Mais  durant  le  long  espace  de  temps  que  les  livres  d'Aristote 
restèrent  dans  un  état  de  dépérissement,  la  meilleure  partie 
d*entre  eux  était  connue  de  ceux  même  qui  n'appartenaient 
point  à  son  école.  Le  stoïcien  Chrysippe  mourut  dans  la  i43* 
olympiade,   c'est-à-dire  environ  180  ans  après  l'époque  à  la- 
quelle Théophraste  étudiait  les  ouvrages  du  philosophe.  Il  cita 
Aristote  dans  ses  écrits  sur  la  dialectique,  mentionna  Platon , 
Mémon  et  Straton,  et,  dans  son  traité  de  \a.  Défininon ,  ût 
connaître  les  définitions  d'Aristote.  Les  Stoïciens,  entr*autres 
Chrysippe,  empruntèrent  à  Aristote  leur  doctrine  wepl  svauTcuv» 
et  le  suivirent  dans  celle  des  catégories.  Il  existe  encore  bien 
'd'autres  rapports  entre  Chrysippe  et  Aristote ,  par  exemple  re- 
lativement à  l'espace ,  au  mouvement,  aux  élémens,  etc.  Toute- 
fols  le  premier  s'écarte  des  idées  du  second  sur  le  firmament  ; 
mais  il  ne  dédaigna  pas  de  lui  emprunter  ses  définitions  dans 
les  controverses  qui  s'élevèrent  entre   lui  et  Diodore  Cro- 
nussurles  facultés.  Quant  à  la  morale  d' Aristote  >  il  s'attacha 
à  la  réfuter,  comme  nous  l'apprend  Plutarque  (De  stoic,  repugn,); 
d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  possédait  des  livres  d'Aristote  per- 
dus pour  nous. 

II  serait  intéressant  de  savoir  quel  fut  le  sort  d'Aristote  dans 
l école  d'Alexandrie,  Plusieurs  écrivains,  entr'autres  Hermip- 
pus,  probablement  sous  Ptolémée  Epiphane,  écrivirent  de 
longs  commentaires  sur  ce  philosophe  j  il  s'occupa  vraisembla- 
blement aussi  de  Théophraste ,  car  on  cite  ses  opinions  sur 
^Bistoire  des  plantes  et  sur  le  fragment  de  métaphysique  laissés 
par  le  successeur  d'Aristote.  Il  est  également  probable  que 
I^iogène  de  Laërte  et  le  commentateur  anonyme  rédigèrent  leur 
catalogue  des  livres  d'Aristote  d'après  des  auteurs  alexandrins 
que  le  premier  avait  évidemment  sous  les  yeux  en  écrivant  la 
^ic  du  stagyritc,  puisque. ce  catalogue  diffère  beaucoup  de 
celui  qu'on  doit  à  Andronicus.  Pour  éclaircir  ce  fait  il  suffirait 
de  s'en  rapporter  h  une  ancienne  traduction  de  la  vie  d'Aris- 
tote, par  Ammonius  :  «  demlttens  testamentum  scriptnm  ,  quod 
Wur  àb  /fndroniço  et  Ptolemœo  cum  voîuminibus  suorum  traC" 

G.  ToMfi  XV.  —  AotJT  x83o.  a4 
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Éftiuu/n,n  David,  dans  son  commentaire  inédit  cTes  Catégories, 
parle  de  ce  Ftolémée  comme  étant  le  roi  Ptolém^e  Philadelphe 
lui-même. 

U  est  certain  que  la  bibliothèque  d'Alexandrie  possédait  les  li- 
vres d'Aristote;  car  Athénée  rapporte  <jue  Ptolémée  Philadelphe 
ks.  acquit  de  Nélée.  On  dit  en  outre  que  la  même  bibliothèque 
eontenait  quarante  livres  des  Analytiques  et  deux  livres  des  Ca- 
tégories, et  que  h  prix  élevé  auquel  les  Ptolémées  achetaient 
lies  écrits  d'Aristote,  excita  la  cupidité  de  beaucoup  de  gens  qui 
leur  eià  vendirent  de  supposés.  Apellicon  peut  avoir  eu  les  c(h 
pies  et  Ptolémée  les  originaux.  Il  est  également  possible  que 
Kélée  ait  eu  en  sa  possession  les  originaux  doubles ,  ou  bien 
encore,  chacun  des  deux  acquéreurs  acheta  peut-être  une  par- 
ue seulement  des  originaux ,  conjecture  favorisée  par  les  ex- 
pressions peu  claires  d*Alhénée,  qui  d'aillçurs  paraît  se  trouver 
en  contradiction  avec  Strabon.  Quoi  qu'il  en  sQit,  il  ne  faut 
pas,  comnàe  le  fait  Schneider,  rejeter  arbitrairement  le  témoi- 
gnage d'Athénée,  d'autant  plus  qu'il  est  plusieurs  moyens  de  ré- 
soudre la  question. 

On  demeurera  convaincu,  d'après  ce  qui  précède^  i**  que  Ty- 
rannion  et  Andronicus  de  Rhodes  ne  peuvent  avoir  possédé  les 
originauJt  d'Aristote  j  a**  qu'Andronicus  et  ses  successeurs  im- 
médiats ne  savaient  rien  des  prétendues  aventures  derces  livres; 
V^  que  la  principale  et  la  majeui'e  partie  de  ceux-ci,  sinon  Fa 
totalité,  se  trouva  dans  les  mains  de  Strabon  et  de  Chrysippe  et 
.fut  connue  à  Alexandrie;  4^  qu'il  est  faux  que  Théophraste 
.£^  Ifa  seul  possesseur  de  la  plus  importante  partie  des  ouvrag» 
d'Aristote. 

Sans  accuser  toutefois  Strabon  et  Plutarque  de  falsifîcaliofi 
Volontaire,  on  peut  leur  reprocher  d'avoir  tiré  de  fausses  con- 
séquences des  faits  qu'ils  rapportent.  Nélée  était  conpu  comme 
héritier  de  la  bibliothèque  de  Théophraste,  laquelle  contenait 
l|i  plupart  des  livres  d'Aristote;  il  était  constant  que  Sylla  avait 
l^)porté  à  Rome  une  collection  innportante  d'ouvrages  d'Aristote 
et  de  Théophraste,  collection  qui  avait  appartenu  à  la  biblio-  ' 
thèque  d'Apellicon  ;  on  savait  pareillement  qu'ils  avaient  ete 
achetés  àScepsis  des  héritiers  de  Nélée;  mais  l'induction  tirée 
de  «es  faits,  que  depuis  la  mort  de  Théophraste  jusqu'au  temps 
d'ApellicoD,  ces  trésprs  de  la  philosophie  péripatétideoûff 
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t'takaè  resics  cackés  au  aiouJe,  ucst  pas  exaclic  et  doit  être 
attribuée  aux  écrivains  qu'ils  oat  suivis.  Ils  furent  conduits  à 
cette  ciwclusioA  par  cette  cUrcoDStancc  ^c,  dans  la  biblio- 
thèque d*Apel]icon,  transportée  à  Rome  par  Syiia,  il  se 
trouva  quelques  ouvrages  d'Aristote  ,  dont  il  B*avaîc  •  paé 
existé  jiisqu'alors  d'autres  copies.  L^état  irréparable  de  eo^rap- 
tion  dans  lequel  sont  tombés  particulièrement  tes  iHoindreseu- 
orages  die  Tbéophraste  donne  à  cette  opinion  uahaut  degré  de 
probabilité.  Il  est  possible  que  les  originaux  aient  été  détériorés 
par  les  vers  et  rbuuiidtté  ou.  copiés  avec  négligence;,  mais  cette 
particuUurité  ne  sauçait  s*appUq/ucr  aux  écrits  d'Aristote  les  plus 
inportaïuk  Enfin  il  se  peut  qu'une  pai^tLe  seulement  des 
inpiaflfftfcài  attribués  à  Aristote,  se  soit  trouvée  dans  la  bi^^ 
i)iiothèqtte  die  Nélée  et  ait  donné  lieu  au  récit  accré.dité  siu*  les 
livres  du  chef  de  l'école  péripatéticienne.  W. 

a^Si.  OSSS9.VAZ10N1  soPEA.  AïkCuxi  pihssi  Di  pAOLO  DiACQNO.. — Re* 
marques  sur  quelques  passages  de  Paul  Diacre,,  relatifs  à  Tbis- 
toire  de  Vérone;par  J.  J.  OaTi.Un  tomein~4^.  Vérone  1827. 
[Gicrnale  délie provincie  V^enete '^octohnt  1827,  p.  170.) 

te  professeur  Yiviani  a  publié  en  1827  une  nouvelle  édMon 
de  l'histoire  de  Pliitrl  Diacre,  accompagnée  de  noies  et  de  corn- 
JseQtaiiies;'  les  travaux  de  M*  Viviani,  q,uoique  consciencieuse- 
■eot  exécuiés,  ont  paru  présenter  des  lacunes  à  IVL  J.  1.  Octi , 
et  aussitôt  ce  savant  a  mis  la  main  à  l'œuvre  aEn  de  déterminer 
exactement  les  lieux  oii  sont  arrivés  les  événemens  et  de  véri- 
fier avec  le  secours  des  mfOnumens  et  des  traditions,  fasériedes 
feits  en  se  bornant  totitefbisÀ  TltaHe.  Tfous  ir'avons  encore  sou^ 
rei  yeux  que  la  preriïrère  partie  des  remarques  de  Sf.  Ô^tt.  EHéi 
*)trt  reliitivesà  ht  mort  d*Alboin,  roi  des  Lonib^ds,  décédé  dansf 
te  palais  de  Véroue  et  enseveli  sous  les  degréiy  tfim  escâherôon* 
*igu  au  palais. 

Les  opinions  des  auteurs  véi^'odals  ^r  la  posîtioh  éix  ^alafs' 
'oyal  à  Vérone,  sont  trôs-dîvcrgentes.  BT.  Wti  dénfiontré  vîcto- 
neusément,  en  se  fondant  sur  des'docunfi'ens  important  et  siir  àtsi 
épigraphes,  que  ce  palais,  construit  par  tliéûdonc,  était  situé  sûi» 
'a  colline  de  St.  Pierre.  Le  châteait  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  a 
été  bâtîen  t3*9,  par  J.  Galeazzo  Visconti,  comte  des  Vertus, 
D^piti*  1404,  if  aj^p^tttnùaccessivem^tîruxSôaliger,  aux  C^^ 
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raresi  t*t  aux  Vénitiens;  mais  le  traite  de  paix  de  Lunéville  con- 
'  du  en  1801,  ayant  décidé  que  les  murs  et  le  château  de  Vérone 
seraient  rasés,  le  château  de  St.  Pierre  fut  détruit.       C.  R. 

aSl.  LeGTIONCS  LATINiC  KDITJB  IN  U^UM  SCHOLAEUM .  .Un  VoL,  VIII 

et  x36  p.  in-i2.  Lugduni  Batavorum  1829;  Cijfveer.  [FatcrL 
letteroe/,;  décembre  1829;  n®  XV,  p.  686) 

C'est  M.  N.  H.  D,  Suringar,  précepteur  au  gymnase  deLeyde, 
qui  est  l'auteur  de  cet  ouvrage,  dont  le  but  est  le  même  que 
celui  des  Initia  lectionis  scholastîcas  de  M.  Bosscha. 

L'auteur  a  fait  preuve  de  goût  dans  le  choix  des  morceaux 
qu'il  a  empruntés  aux  auteurs  anciens,  etilles  a  disposés  dans 
un  ordre  très-méthodique.  Les  citations  sont  aussi  faites  avec 
beaucoup  d'exactitude.  C.  R. 

253.  ToTius  LATiNiTATis  LExicoN  cousiUo  et  cura  Jacobi  Fac- 
ciOLATi,  opéra  et  studio  ^gidii  Forcellini  alumni  seminarii 
patavini  lucubratum.  Correctumèt  auctuinedideruntHERTEL, 

ROSENHAYN,  VOIGTLAENDER,  WkbER   et  WuESTEMANN.  Editîo 

in  germania  prima;  eu  m  priv.  reg.  Sax.  Tomus  primas. 
Schneebergae,  sumptibus  et  typis  C.  Schumanni.  ZwiccaviaB 
in  commissis  Schumannorum  fratrum;  i83o. 

254.  BiBLioTHiQUE  LATINE  FRANÇAISE  publiée  par  C.  L.  F.Panc- 
koucke.  29**  livr.  Tom.  IV,  i*'  de  l'Histoire  de  Tacite.  In-8*. 
Traduction  de  M.  Pancroucre.  Paris,  i83o;  Panckoucke. 

Le  monde  littéraire  retentit  encore  de  l'annonce  de  la  tra- 
duction de  Tacite,  par  le  célèbre  professeur  Burno;uf,  et  voici 
venir  un  nouveau  champion  qui  nous  déclare  que  ce  travail  a 
occupé  toute  sa  vie,  qu'il  a  vécu  dans  Tacite,  se  l'est  approprié 
comme  Juste  Lipse>  a  parcouru  les  lieux  dont  il  parle,  étudié 
les  événemens  analogues  à  ceux  qu'il  rapporte.  Royaume , 
république ,  dictature ,  empire  ont  successivement  passé 
sous  nos  yeux,  et  trente  ans  d'histoire  de  France  équi- 
valent en  quelque  sorte  à  sept  siècles  de  Rome.  U 
gloire  de  nos  armes  et  celle  de  nos  revers  se  sont  succédé 
avec  non  moins  de  rapidité.  Le  nouveau  traducteur  a 
donc  raison  de  dire  qu'une  ère  nouvelle  a  commencé  pour  l'é- 
lude de  ranti(]uité,  et  que  les  occasions  de  comparer  des  faits 
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et  des  discours  ne  lui  ont  pas  manqué.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que 
M.  Panckoucke  a  achevé  sa  traduction.  Fidèle  jusqu  à  observer 
d'abord  Tordre  des  mots,  les  changemens  qu'il  a  faits  depuis 
n'ont  pas  beaucoup  altéré  cette  qualité.  Il  a  souvent  conservé, 
pendant  des  semaines  entières,  la  mémoire  d'une  expression 
jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  à  la  rendre  convenablement.  Après  un 
tel  dévouement  à  son  auteur,  après  de  si  longues  méditations , 
il  a  bien  le  droit  de  réclamer  quelque  attention,  surtout  si  l'on 
considère  avec  quelle  modestie  il  se  présente  dans  la  lice.  «  Nous 
ne  sommes  plus  au  temps  des  Yadius  et  des  Trissotins,  et  je 
m'offre  au  combat  après  le  salut  des  armes  et  la  tête  découverte 
devant  un  professeur  avec  lequel  il  sera  pour  moi  très  hono- 
rable, même  après  ma  défaite,  d'avoir  osé  lutter,  et  sur  lequel 
il  serait  trop  glorieux  de' remporter  la  victoire.  »  Pour  nous 
épargner  le  soin  de  comparer,  le  nouvel  éditeur  réunit  en  tête 
de  sa  traduction  un  choix  de  morceaux  de  M.  Bumouf,  au-des- 
sous desquels  il  nous  donne  les  siens.  Ce  sont  principalement 
des  parallèles  littéraires  qu'il  établit  de  la  sorte,  car  pour  ce  qui    * 
estdusensdes  passages  obscurs,  chaque  fois  qu'il  en  adopte  un 
autre  que  M.  Bumouf,  il  le  discute  dans  ses  notes.  Ces  vingt 
pages  de  parallèle  nous  ont  convaincus  que  Tacite  a  trouvé  en 
France  deux  habiles  interprètes,  et  que  le  souhait  d'Henri  IV 
est  doublement  accompli.  Les  morceaux  que  M.  Panckoucke  a 
ainsi  rassemblés  paraissent  l'être  avec  franchise  et  désintéresse- 
ment. Il  ne  s'est  point  attaché  à  prendre  son  rival  en  défaut, 
il  n'a  voulu  prouver  autre  chose,  sinon  qu'il  était  possible  de  se 
placer  quelquefois  entre  lui  et  son  modèle,  et  souvent  il  a  ac- 
compli sa  3émonstration  par  le  fait.  En  général  il  y  a  dans  son 
style  dignité,  énergie  et  précision.  Il  faudra  un  examen  plus 
mûr  pour  juger  l'ouvrage  comme  il  mérite  de  l'être;. nous 
pourrons  nous  y  livrer .  P,  de  Golbe&t. 

^55.  SuLLA  iNTEtLicENZA,  clc.  —  Sur  l'intelligence  de  quelques 
passages  de  Tite-Live,  relatifs  à  la  situation  de  l'ancienne 
Savone.  Considérations  de  l'avocat  J.  B.  Belloro.  Savone , 
1827.  (  Antologia\  déc.  1828,  p.  i.  ) 

« 

Dans  le  4®  volume  de  sou  histoire  littéraire  de  la  Ligurie , 
l'abbé  Spotomo  augmentant  les  doutes  émis  par  Cellarius  sur 
la  position  de  Savone,  ville  des  Alpes  dont  parle  Tite-Live,  a  in- 
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mterprété  ce  passage  de  l'historien  romain  de  iBatytêt^  à  fairt 
croire  que  cette  viHc  était  stttrée  au-delà  du  pays  des  li^lieM 
inganniens,  et  qae  par  conséqtient  il  ne  &Haît  pas  la  confondre 
avec  la  ville  de  Savone.  Il  se  fondait  stir  ce  que  Magnn^  aprèl 
avoir  p«issé  des  î1e§  Baléares  en  Italie,  n'eût  pas  déposé  à  Gède$ 
son  butin,  ni  fait  stationner  ses  vaisseaux  entre  deux  viWea  en- 
nemies (Gènes  et  Albenga),  d^autant  plus  que  Tîte-Live  ajout* 
que  le  commandant  carthaginois  stationnait  avec  son  armée  na« 
vale  sub  anguîo  Atpiumy  et  que  ce  n'est  que  par  hasard  que  kê 
ambassadeurs  deCarthagese  trouvèrent  entre  Gènes  i^  Albenga. 

L'auteur  dont  nous  annonçons  l'ouvrage  s'est  prop€»é  de  ré- 
futer cette  opinion.  Il  fait  d'abord  observer  que  l'on  ne  saurait 
admettre  que  Savone  fut  située  entre  deux  capitales  ennemies, 
si  Ton  réfléchit  que  Magon  s'empara  de  Gènes  afin  de  n'ei 
avoir  rien  à  redouter,  et  que  les  Ingauniens  se  firent  bientôt  tes 
alliés  du  général  carthaginois.  Quant  à  la  station  des  vaisseaux, 
tt.  fielloro  prétend  que  ceHe  de  Savone  ne  consistait  qu'en  lo 
vaisseaux  longs,  que  Magon  y  laissa  lorsqu'il  partit  avec  le  reste 
de  l'escadre  pour  Albenga  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre 
quMl  fit  aux  Liguriens  des  montagnes.  Il  revint  ensuite  à  Savone 
bù  le  trouvèrent  les  vaisseaux  arrivés  avec  les  ambassadeurs  de 
Carthage. 

M.  Belloro  s'appuie  du  témoignage  de  Stràbon  pour  sonte&k 
que  Savone  était  réellement  une  ville  des  Alpes.  En  effet  Straboti 
a  écrit  que  les  Alpes  commencent  non  pas  au  port  de  Afonaco 
comme  plusieurs  autenrs  l'ont  prétendo,  mais  liilx  mêmes  lieax 
que  les  monts  Apennins,  c^est-à-dire  à  Gènes,  ville  comnierçanle 
des  Liguriens,  et  aux  gués  sabasiens.  A  dire  vrai,  les  Apeninns 
commencent  à  Gènes  et  les  Alpes  aux  gués  sabasiens.  Entre 
Gènes  et  les  gués  sabasiens  on  coriipte  26a  stades  de  distancé. 

M.  Belloro  prétend  ensuite  que  l'opinion  deStrabon  est  confir- 
mée par  les  auteurs  romains,  et  par  la  nature  du  sol  de  Savone. 

Enfin  l'abbé  Spotorno  distingue  Savone  des  Fada  Sabatia, 
gués  sabasiens.  L'auteur  réfute  l'àbbé  Spotorno  sur  ce  point 
Il  cherche  ensuite  à  faire  prévaloir  l'opinion  qu'il  y  avait  une 
route  militaire  traversant  les  monts  de  Savone;  il  se  fonde  à 
cet  égard  sur  la  découverte  que  l'on  a  faite  >  il  y  a  quelques  an- 
nées dans  les  mines  de  charbon  fossile  à  Cadiboniif  d'osse- 
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mens  d'animaux  qu'il  attribue  aux  éléphans  des  expéditions 
militaires  des  Carthaginois  en  Italie ,  et  qui  prouveraient  sui- 
vant lui ,  le  passage  de  Magon  de  Savone  dans  la  Gaule  Ci- 
salpine. 

Mais  cette  opinion  ne  mérite  aucune  créance ,  car  on  sait 
que  les  squelettes  de  mammifères  ensevelis  dans  les  mines  de 
Cadibona,  appartiennent  non  pas  aux  éléphans  de  Magon*, 
mais  à  une  espèce  d'animaux  que  M.  Cuvier  a  nommée  Antro* 
potherium,  et  dont  la  race  avait  cessé  d'exister  antérieurement 
à  toate  époque  historique.  C.  R.    . 

iS6.  Illustratur  versus  Horath  :  Solventur  risu  tabulas  tu 
mtssus  abibis,  8  p.  in-f*.  Gottingue,  i8a6.  [Neues  Archiv  fur 
Philologie  und Pœdagngik; pjiy,  iSag,  n**  a,  p.  $.) 

Jamais,  dit  le  journal  allemand,  ce  vers  d'Horace,  qui  est  le 
B6^  et  la  a^  âatire  du  i"  livre ,  n*à  été  mieux  co^mpris,  et  n'a 
été  interprété  avec  plus  de  sagacité  que  par  M.  Mitscherlich. 
Voici  coQQment  il  s'exprinae  à  cet  égard. 

«  Impunè  hoc  ipsi  abiturum  esse ,  quamquam  hac  tpsa  impu- 
nltate  legibus  vis  fiat^  quod  praevideat  judicesaudita  hac  lepida 
le^iscavillationea  severitate  suaremissuroseumqnemissumfao- 
turos  esse,  leges  solvuntur,  lahefactantur,  vim  suam  perdunt, 
sententia  judicum  non  satis  ad  eas  exacta,  quà  reus  pœnae  se- 
cundum  eas  irrogandae  subtrahitur.  Hoc  effectum  iri  praesagit 
Trebatitts  risu  ;  lepida  istorum  malorum  carminum  interpréta- 
tiime  rîstis  materiaqi  ji^licibus  praebitura.  Risus  h.  1.  die- 
tum  quod  mcmi  proUçlt,  ni  Sat,  x ,  4.  34«  Quipt.  in3t.  1  6.  3. 
Ovid.  Fast,  i ,  4,  38. 

Pour  prouver  qu'Horace,  tout  en  plaisantant,  ne  fait  rien 
dire  à  Trebatius  qui  soit  contraire  à  l'expérience  ou  à  l'usage, 
M.  Mitschjerlich  cite  quelques  passages  d'auteurs  anciens  qui 
dénotent  suffisamment  Tinfluence  qu'un  jeu!  de  mots  peut  exer- 
cer sur  les  juges ,  en  faveur  de  Taccuçé. 

L'auteur  termine  son  Mémoire  par  une  explication  de  ce  pas- 
*3gÊ  de  la  Sat,  2  , 1.  a  ,  v.  i4  d'Horace  :  Cum  labor  extuderit 
fastidia.  U  pense  qu'au  mot  extuderit,  il  faut  substituer  le  mot 
f^tulerii^  parce  que  extundere  ne  signifie  pas  excutere.  Mais  il 
«st  évident  qu'ici  Horace  emploie  extundere  pour  efferre,  pare« 
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qu'extundere  a  plus  d'énergie.  En  effet,  le  poète  veut  dire  que 
lejeune  homme  dont  il  parle  perdra  le  dégoût  qu*il  éprouve  pour 
Tordre  et  réconomie ,  lorsqu'il  se  sera  livré  à  des  exercices  qui 
favorisent  le  développement  du  corps.  Extundere  peut  dans 
certaines  circonstances  avoir  la  signification  de  creare ,  excU 
tare ,  comme  le  prétendent  Bentley  et  Morgenstern  ;  mais  le 
sens  des  vers  qui  précèdent  le  passage  dont  nous  nous  occu- 
pons^ rend  nécessaire  la  signification  que  nous  soutenons,  parce 
qu'autrement  l'enchaînement  logique  des  idées  serait  rompu. 

C.  R. 

a57.  M. JoAN.  Theophili  K&eysing  Commentationis  de-C.Crfspi 
SalustiiHistoriarum,Iiber  III.  Fragmentisex  bibliotheca  Chris- 
tinae,  Suecorum  Reginae,  inVaticanum  translatis.  ParsI.In-4° 
p.  a4.  Pars  II,  5i  p.  Meissen,  i8a8;  Klinkicht.  [Allgemeines 
Repertoriam  der  neuesten  in-und  auslaendiscfien  Literatur. 
iSag,  I*'  vol.,  a®  cah.  ) 

L'auteur  publie  des  fragmens  de  Saluste,  qui,  pendant  un  es- 
pace de  a5o  ans,  se  trouvaient  bien  dans  les  éditions, mais  af- 
fectés d'erreurs  et  de  lacunes.  M.  Kreysing  a  compulsé  tous 
les  documens  qui  pouvaient  jeter  quelque  jour  sur  cette  partie 
si  négligée  des  œuvres  de  Saluste,  et  ses  nombreuses  remar- 
ques  critiques  rendent  son  travail  précieux  et  intéressant. 

258.  RsCHEaCHES  SUE  LA  LANGUE  NATIONALE  DE  LA   MAJEURE  PAK" 

Tifi  DU  ROYAUME  DES  pATS-BAs;  par  le  baroD  de  Westbeeheh 
DE  TiELLAND.  24  P»  in-8**.  Lahaye  et  Amsterdam  i83o;  Frè- 
res Van  Cleef.  (  Faderkindsche  Letteroeffening. ,  mai  i83o, 

n°  6,  p.  277.  ) 

■§ 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  s'est  proposé  de 
prouver  que  la  langue  que  l'on  parle  à  Anvers  ,  à  Louvain ,  à 
Bruges ,  et  même  à  Bruxelles,  a  de  tout  temps  été  la  même  que 
celle  que  l'on  parle  à  Amsterdam ,  à  Utrecht,  à  Middelbourg  et 
à  Groningue.  Il  pense  par  conséquent  que  le  flamand  n'est  point 
un  dérivé  du  hollandais. 

Nous  regrettons  que  le  rédacteur  du  journal  hollandais  ne 
soit. pas. entré  dans  le  détail  des  argumens  sur  lesquels  l'auteur 
s'est  fondé  pour  soutenir  son  opinion,  car  nous  nous  serions 
ejnpressés  de  les  communiquer  à  nos  lecteurs,  C.  R» 


Atxhœologie^  Numismatique.  36i 

ARCHiEOLOGIE,  NUBIISMATIQUE. 


aSg.  Notice  sur  quelques  anciens  tombeaux  dans  le  voisinage 
d'OupuIgutt;  par  le  capitaine  Robert  Young.  {Transactions 
de  la  Société  littéraire  de  Madras ^i'^  p.,  1827,  p.  26.  ) 

M.  Hobert  Young  écrivit  à  la  *  Société  de  Madras  en  182a  et 
1B23  deux  lettres  sur  l'exploration  qu'il  avait  faite  d'anciens 
tombeaux.  A  quelque  distance  d'OupuIgutt ,  situé  à  36  milles 
S.-E.  d'Hyderabad,  existent  certains  monticules  en  pierres, 
que  les  habitans  du  pays  nomment  habitations  des  Râkchasas. 

Après  quelques  essais  infructueux,  M.  Robert  Young  est  venu 
à  bout  d'en  faire  ouvrir  plusieurs.  Il  n'y  a  trouvé  que  des  os 
calcinés ,  des  vaisseaux  de  terre ,  de  petits  fragmens  d'un  us- 
tensile de  cuivrCj  qui  devait  être  une  clochette.  Il  paraît  que 
ces  tombeaux  servaient  de  réceptacle  pour  les  ossemcns  des 
corps  que  l'on  avait  d'abord  brûlés.  Il  est  impossible  de  savoir 
à  quelle  époque  était  pratiqué  ce  mode  d'enterrement.  Un  Mu* 
sulman  du  pays  disait  que  c'était  les  tombeaux  d'une  race  de 
Malais  venus  des  îles  orientales  à  l'époque  où  le  mahométisme 
se  répandait  dans  ces  contrées.  On  se  rappelle  que  le  capitaine 
Cook  trouva  cette  coutume  établie  parmi  les  habitans  d'Ota- 
hiti.  La  forme  extérieure  de  ces  tombeaux  est  invariablement 
circulaire;  ils  ne  sont  pas  tous  de  la  même  grandeur  :  le  plus 
large  qui  ait  été  d'abord  mesuré,  avait  22  pieds  de  diamètre. 
Plus  tard  le  capitaine  Youag  en  a  trouvé  de  plus  grands,  mais 
dont  la  forme  circulaire  n'était  pas  aussi  parfaite.  Il  y  are- 
marqué  quelques  ossemens  qui  ne  portaient  poiut  de  traces 
de  feu.  Le  D'  Voysey  a  examiné  un  des  crânes ,  qu'il  croit  être 
celui  d'une  Indienne,  et  non  d'une  Malaise.  M.  Ed.  Daniel 
Clarke ,  au  sujet  de  vases  de  terre  trouvés  à ,  Argos ,  croit  que 
la  coutume  de  déposer  cette  espèce  de  vases  dans  les  tombeaux^ 
^t  trop  ancienne  pour  être  d'origine  purement  grecque.  Les 
Celtes  avaient  cet  usage ,  et  leurs  tombeaux  renferment  des  va- 
ses de  la  forme  la  plus  grossière.  Il  pense  que  l'histoire  de  pa- 
reils momimens  pourrait  former  un  ouvrage  intéressant  et  neuf. 
Le  3^  vol.  des  Transactions  de  la  Sociétg  littéraire  de  Bom- 
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bay,  renferme  une  description  des  tombeaux  des  Pandous  dans 
le  Malabar  ;  elle  est  accomp&gaée  de  planfifaes^     .  L-s. 

260.  Al^NEAU  HINDOU. 

La  comtesse  de  Cassilîs  possède  un  anneau  qui  a  été  trouvé 
en  creusant  auprès  de  Montrose,  en  Ecosse,  et  qui  offre, «n 
petit,   Je  Lingapi   et  TYonî ,   adorés  par    les  Hindous,  en- 
trelacés d'un  serpent.  Des  deux  côtés  est  le  taureau  sacré  aVec 
fa  bosse  sur  Tépaule  ;  ee  qui  fit  croire  à  ti>rt  que  c'étaient  les 
armes  de  Mars^  supportées  par  des  griffons.  Le  colonel  Tod,  à 
iHie  aiwemblée  récente  de  la  Société  asiatique,  dé/slara  qve  cet 
anneau  était  d'origine  faindoue ,  mais  qu'il  pouvait  avoir  appar- 
tenu à  quelques  géans  Gètes  (!)»  qm  avaienC  trouvé  leurs  tom- 
beaux dans  leurs  descentes  en  Ecosse.  (  Post.-'Gulignami's  Mes- 
lire/f^r ,  6  juin  i83o«) 

a6i.  Voyages  DANS  la  Grèce,  accompagnés  'de  recherches 
archéologiques  et  suivis  d'un  aperçu  sur  toutes  les  entrepri- 
ses scientifiques  qui  ont  eu  lieu  en  Grèce  depliis  Pausanias 
jusqu'à  nos  jours  jj  ouvrage  orné  d'un  grand  nombre  de  rtïO- 
puraens  inédits  ,  récemment  découverts,  ainsi  que  de  cartes 
et  vignettes;  dédié  à  S.  M.  le  Roi  dé  t)anemark;  par  P.  0. 
Brônçted  ^  membre  de  l'université  de  Copehhagué,  etc. 
IX*  livraison^.  In-40  dexxiiet  3i4  p.,  avec  planch.  Paris,  18J0J 
FirminDidot.  (  Voyez  Bulletin ^"îo,  VI,  n®  170). 

Kous  noite  etnpressoDs  de  tignaler  la  pnblicatioa  de  la  %^ 
livraison  de  ce  bel  ouvrage.  Sous  peu  9oqs  la  ferons  «sonnailff 
avec  'détail  à  nos  lecteurs.  Elle  contiefit  entre  autres  d^ets  b 
description  et  les  figœvs  des  métopes  dapafth^noa  d'Athéncf. 

m6a.  BBSQ&iVTioir  oss  p[>vi7«E9s  de  Esodes,  dédiée  au  roi  des 
PaysrBas ,  par  le  colonel  Rottiilrs,  membre  de  plusieurs 
académies,  Bruxelles,  Fr^îchet.  In-f*  oblong.  Prix  de  chaque 
liwaisoQ  y  sur  papier  vélin,  ip  fr,  5o. 

€et  ouvrage  sera  divisé  en  11  cahiers  au  moins,  précédés  d'un 
titre  allégorique  pour  être  placé  en  tête  des  planches.  Chaque 
cahier  ou  livraison  contiendra  5  planches.  Les  7  planches  des 
fresgues  sur  papier  extra  -vélin ,  sont  celles  duca^ean  At  PU- 
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loM  «t  ikSaîfît€  -Cadieritie^  le  ioiti|:>0a«  4k f^alirioe  Canetti^ 
tocrâsté  de  porpity>re{  \e&  mcdailles^  efc. 

La  descnpiio»  histKirîque,  ou  k  «fxtt,  est  îmfMiiiiiée  îfi  4^^ 
s«r  papier  vélm  s«j^fia  ;  eile  dent  t^tre  etosmtje^  «éliée  séparée 
ment.  À  cet  dffet  ob  a  j<Miit  an  pretnier  cahier  une  enveloppe  « 
pour  recooHlir  succenivement  les  feiiUles  împritnéee,  que  To» 
joindra  aux  plapches  jusqu'au  cotnplé«io»t  de  i'ou vrage.  (  He*- 
vite  bêfliognaphèque  <i€S  P^iys-Bas^  elc.>  i5  juia  i6So«  ) 

a63.  Antiquités  be  Pestum. 

Une  fomlté  vkul  d'être  enttieprîse  âur  i-emplacemeot  si  eé^ 
lélw  de  l'antique  Pestnm ,  aiix  frais  du  {^uvef nemetit  uapa^i»- 
(aio,  sous  Ia  direction  de  X.  C.  iftenueoi,  avcbtteçte  des  fovûHiâa 
dePompeî  et  d-Herculaoum  ,  en  présence  de  M.  F^  Verde  »  aè^ 
crétaiire-général  de  la  surintendance  d]es  IbmHes  du  ro^raume  tte 
Na^es;  et  la  fouille  en  question  a  donné  pour  premier  résul- 
tat, ladécouvetie  d'un  vaate  temple,  situé  dans  le  oeaire  même 
de  la  cité,  entre  le  petit  temple  et  le  grand  temple  présumé  de 
Neptmie,  encore  actuellement  debout.  L'édifice  dont  il  s'agit, 
testé  eosereU  sous  «es  propres  décombres  ^  avait  une  fai^ade  de 
Bcoiotmes  ^vr  i6  à  chaque  latérale;  il  est  d-ordre  dorique  ttt 
d'an  style  qui  semble  annoncer  une  époque  intermédime  entae 
riniKDdoB  et  la  perfection  de  cet  ordre  ;  mais  ce  qui  d«kine  sur- 
tout à  ce  monument  retrouvé  un  intérêt  immense  sous  le  rap- 
port de  l'art >  «€st  qtt*il  était  orné  sur  ses  quatre  côtés,  à  be 
qu'il  paraît ,  de  métopes  avec  hai  reHefi^  du  moms  plusieurs  4b 
ces  métopes ,  appartenant  à  la  face  principale  et  à  Tune  des  la- 
ces latérales  ^  ont  été  déjà  retrouvées  parmi  les  ruines  de  ee 
temple. 

tiCS  sujets  de  ces  métopes,  malheureusemeiit  Iden  endomma- 
ge )  ont  rapport  au  mythe  des  Argonauî&s  ^  et  représentent , 
<laQs  une  suite  de  bas-reliefs ,  les  principaux  traits  de  cette  his- 
toire. Sur  une  de  ces  métopes  on  voit  îmon  nu ,  et  seulement 
réouvert  d'un  grand  bouclier ,  sous  lequel  il  est  presque  tapi, 
ctseiable  se  disposer  à  porter  le  coup  mortel  au  dragon*  Sur 
une  autre,  est  un  des  Dhscures,  avec  son  cheval  près  de  kd  ; 
uti<e  troisième  offre  Thétis^  déesse  qui  fut  si  favorable  i  l'entee- 
prisedes  Azgonautes.  Mais  la  plus  curieuse  peut^tre  de  toutes 
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ces  luétopesy  est  celle  qui  représente  Orphée  avec  sa  lyre  en 
main ,  et  une  Cérès,  ou  plutôt  une  prêtresse  de  Cérès  portant 
sur  la  tête  le  Calathus  ou  corbeille  sacrée.  Enfin ,  sur  une  autre 
métope ,  on  reconnaît  Phrixus  sur  le  bélier^  origine  de  cette  ac- 
tion mythologique.  La  plupart  des  métopes  qui  décoraient  la 
frise  du  temple  sur  les  autres  faces,  sont  restées  à  la  place  ou 
elles  ont  été  retrouvées ,  attendu  leur  masse ,  qui  n'a  pas  permis 
de  les  extraire  du  sein  de  la  terre,  dans  le  peu  de  temps  qu'on 
pouvait  employer  à  cette  fouille.  Mais  le'travail  sera  repiis  aus- 
sitôt que  le  séjour  de  Pestum  sera  devenu  moins  malsain  et 
moins  dangerenx  qu'il  ne  Test  dans  une  grande  partie  de  Tété. 
Le  gouvernement  se  propose  de  faire  alors  transporter  cette 
suite  de  bas-reliefs  à  Naples  ,  où  ils  deviendront  certainement 
l'objet  d'une  publication  aussi  prompte  et  aussi  soignée  qu'on 
doit  le  désirer  dans  l'intérêt  de  la  science.  Le  temple  était  bâti 
d'une  espèce  de  marbr«  grossier. 

Le  style  des  sculptures  annonce  une  époque  postérieure  de 
peu  de  temps  à  celui  des  métopes  de  Sélinonte  ;  $ous  ce  rap- 
port, il  s'accorde  parfaitement  avec  l'âge  présumé  de  l'archi- 
tecture même  de  ce  temple;  et  quant  à  l'étendue  de  cet  édifice, 
il  paraît  qu'elle  ne  le  cède  que  de  très-peu  de  chose  à  celle  des 
deux  grands  monumens  de  Pestum  qui  subsistent  encore.  On 
doit  attendre  des  détails  plus  complets  pour  prononcer  sur 
toutes- ies  questions  d'art  et  d'archéologie  que  cet  exposé  fait 
naître.  Mais,  ce  qui  paraît  dès  ce  moment  certain ,  et  ce  qui  est 
d'un  grand  intérêt,  c'est  qu'une  suite  de  bas  -reliefs  d'une  des 
premières  époiques  de  la  sculpture  grecque ,  et  pouvant  remplir 
une  importante  lacune  de  l'histoire  de  l'art,  vient  d'être  recou- 
vrée  sur  un  des  principaux  points  du  domaine  de  l'antiquité 
classique. 

La  lettre  écrite  à  M.  Raoul  -  Roéhette  parle  encore  d'une 
rue  et  d'une  colonnade,  conduisant  du  temple  en  question  a 
la  porte  de  la  ville ,  située  à  l'occident ,  et  vers  la  mer,  dont  on 
n'a  pu,  dans  les  premiers  instans  dé  la  fouille,  reconnaître  que 
la  direction  générale,  mais  qui,  lors  de  la  reprise  des  travaux» 
sera  sans  doute  l'objet  de  recherches  suivies  et  le  théâtre  de 
découvertes  importances.  On  doit  faire  des  vœux  ardens  pour 
que  le  gouvernement  napolitain,  qui  s'efforce  depuis  plusieurs 
années  de  répondre  à  l'intérêt  qu'inspire  à  l'Europe  savante  ce 
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sol  si  riche  et  si  fécond  en  roonumens  antiques  y  apporte  à  la 
continuation  de  la  fouille  dont  nous  venons  de  parler ,  toute 
Tactivité  possible.  (  Le  Moniteur  Unwersel  |  7  juillet  i83o.  ) 

264.  Nouvelles  observations  sur  la  statue  du  prétendit 
Gladiateur  mourant,  du  Capitole  ,  et  sur  le  croupe  bit 
d'Aeria  et  P£tus,  de  la  viila  Ludovisi;  par  M.  Baoul- 
Rochette. 

On  a  déjà  pu  se  convaincre  par  quelques  exemples  décisifs, 
qu'un  assez  grand  nombre  de  figures  antiques,  exécutées  isolé- 
ment, avaient  fait  primitivement  partie  d'une  composition,  soit 
de  ronde  bosse ,  soit  même  de  bas-relief,  où  elles  se  trouvaient 
en  rapport  d'intention  et  d'attitude  avec  d'autres  figures,  et  où 
elles  offraient,  à  raison  d'un  motif  heureux,  d'une  invention 
pittoresque,  ou  par  toute  autre  cause ^  un  type  propre  à  être 
reproduit  séparément.  Le  Scythe,  ait  Remouleur ,  est  notoire- 
ment dans  ce  cas;  le  Héros  Borghèse,  quelle  que  soit  l'opinion 
qu'on  adopte  sur  le  sujet  qu'il  représente,  a  certainement  été 
conçu  d'abord  groupé  avec  un  autre  personnage  (i),dans  quel- 
que composition  plus  ou  moins  considérable;  et  il  en  est  de 
roéme  d'une  autre  figure,  à  laquelle  la  dénomination  de  Gia^ 
diateur  n'a  pas  été  moins  improprement  appliquée;  je  veux  par- 
ler du  prétendu  Gladiateur  mourant^  du  Capitole  (2). 

Que  rCa-t'on  pas  dit  ou  écrit  au  sujet  de  cette  belle  statue? 

Cette  exclamation  du  célèbre  Heyne(3)  m'avertit  d'éviter  des 
répétitions,  déjà  surannées  dès  le  temps  où  le  savant  antiquaire 
(ie  Goettingue  travaillait  à  fonder  la  nouvelle  école  archéologi- 
que (4).  Entre  toutes  les  opinions  dont  la  figure  en  question  a 
été  l'objet ,  celle  de  Winckelmann ,  qui  en  faisait  un  Héraut 

(1}  Indépendamment  des  vases  peints  qni  offrent  un  Héros  grec ,  pro* 
biMement  Thésée^  combattant  à  pied  contre  une  Amazone  à  cheval ,  dans 
^ne  attitude  pins  on  moins  semblable  à  celle  dn  Héros  Borghèsey  nn  des 
ui-reliefs  dn  temple  de  Thésée  présente  une  figure  qni  parait  être  la 
Modèle  on  le  type  primitif  de  cette  statue;  Toy.  Dodwell,  Mctini  BassU 
^^icvi  dclla  Greeia ,  Tav.  VI. 

(2)  Perrier,  Statua ^  n®  gi  ;  MafTeî,  RaccoUa,  n®  65;  Bottari ,  il/ii/. 
%Vo/.  III ,  6  7 ,  68  ;  Bouillon ,  il/uj.  des  jintîq.  II ,  a  a. 

(3)  Andq.  Aufsàtze ,  Il ,  aSo ,  ff, 

(4)  Si  dignement  continuée  par  M.  K.  Ott.  Millier,  dont  le  dernier 
oavRige,  Handbuck  der  Archâologie  ^  in•8^  BresTaa,  i83o,  est  uil  non» 
^ttu  tt  signalé  service  rendu  aax  étades  trcbéologiques. 


1^^  khkm  {i)  i.  $19BS^  te  virale  %Hi  ia0rUàt  en^ote  dr'étr^  ^éfo-* 
léf»<f  d*a|N^  l'2|iltoi^ilé  q^i  s'aU^icb^  n)<âûM^  ^x  eiw«i»s  de  »^ 

du  désormais  cette  tâche  aussi  facile  que  superflue  (2).  Mais  eu 
combattant  Topinion,  de  WinckeLmann,  son  adversaire  s'est  per- 
lais ,  ^  soa  tour,  des  critiques  qui  manquent  de.fonderoeot ,  et 
dos  suppositions  qu'il  importe  de  relever.  Telle  est^  entr  au- 
tres ji  ridée  que  la  statue  dont  il  s'agit ,  a  la  tète  rapportée  de 
ttalà  rébeûte,  et  que  féspèce  de  coUièt  qu'on  lut  voit  y  et  qui  a 
été  fof^jét  dé  tâât  de  conjectures  ptuS  on  mohiâ  spécieuse^,  est 
ttn  appendice  ajotité  par  Tarfiste  modierne,  pour  dî^simuter 
éëtre  ré^aaraif2oû(3).  Heyne,  qui  n'avaît  pas  vu  tes  monumeos 
éVrgiifaux,  aurait  ait  ^itiCerdîre  de  pareitîe^  suppositions,  ({tii 
tombent  d'eTtes  -  mêmes  à  ta  moindre  observa eioti.  Le  fafcest 
qtîé  ia  tété  et  îé  eoltiér  du  prétendu  Gladiateur  sotïl  antiques-, 
q'ue  cette  iéte  est  même  une  des  pîùs  belles  qui  iious  restentde 
^4iitî<]ùîté,  pour  le  tràvafl  et  pour  l'expression;  et  qù'aînsî  les 
cheveux  durs  éi  hérissés ,  la  mousiacfte  {J\)  ^   la  physionomie 

(x>  GfitiÂiokte  dpr  fùnsi,  IX,  »«  $  33-36. 

(%)  4nt^  Afifs0t^^  II-,  23q,.£C  IVi.  lioD^ci  «  IQQ9tré^  d«  «on.c^é, 
^iK  imff.  dîscqMÎon  iipprofoD.die  de  Topimoa  de'WiocIteliuaoD,  à  qjicl 
point  elle  étnit  ipadniis^ble ,  Mémoires  de  VUisdtut^  II,  453-4.6(^*  ^ 
conclasion.  à  luî-méiife  est  qao  ceue  statae  représente  certainénieut  aa 
Èqrhare^y  et  çfsnt-être  nn  Esclave  ;  et  c*e&t^  •  seulement  cuctre  one 
l^âk^'eilt^d  aherriatlvè ,  phipo^éë  pair  ràoD  saVattf^  <iûnfi'èré,  <}n'ë  }t  me 
^MlblVrins'  d'élever  quelques  dOnieir.  fin  cûml^artiuit  cette  dotiAt 
hfpn/MÊ9  f9^  éé^  raffeonnemeM  aMM  firi^Iee,'  ItrHiô  est  tonbé,  à  sM 
«MW,  diUMi  dM  uképtîMa  bîett  pla»'  gi^ave»;  v^y.  w  DÉsàripiéùèt  des  ffàtnd 
él0fJ!iUk(*mffk  Slt&n,  li  «fiinotVopitiion^déReyne  »rl^  téCe  ef/»  eèiè 
ffHr'U  crwt  imuip-nes.;:  il  viipjpprte  TaUribuMoQ'  vu^n^iref-iitie  de  la  fifor^ 
9!Fi'^n«lçàCt0iûlsi4,.sur.  la.  rp'i.d!uue  îu^orijuion  dont  oa.  confeftc  Va^* 
|[lMr^;,eiiriihU.4iippqf|o  (^  lll  statof;  eQf^pstipq  ^ÎMit  partie  da^»/^ 
I^e?Qldil^iiUit\^Q!^  «pmiiuij^nt  d'err^qn»  matérieUns  ^  qa*il  solûl  d'éqoQQtf 
j^iur-lea  r^i^ter». 

(3)  Ibid,  a35:  Yielleiclit  eîne  List  a  m  die^  4.|»iet«m)g»  de»  ïi»^ 

(4)  J'emploie  à  ((eMeifi  le  mQt  mQus((tçJie^  parce  qa  il  est  le  seni  j^ropr^V 
et  qae ,  de  plus ,  c'est  nn  mot  aniiqua  et  pQreipcnt.  grec  i  la  karèe  4*  ^ 
Uovti  supérieure  it  nmnipait  en  |ree  67(c^piY(6v  on  ftu^«£,.PoUnz^  C^*"** 


eertaÎB^  èft  poskife  de  ki  «fcétériDiiiaâkm  de  9eHe  fi|^t^  Oc ,  dV 
près  ki  rémifoi»  de  tam»  r«»  caractères ,  l'opioà)»  kl  pkifr  proba-. 
M»,  teHv  ^'éMe  est  exposç^e  par  fe  dcroier  édileiiF  4«  Musée 
Ct^totin  (ï)f  d'après  les  idée»  de  Vîitasire  ViscoRti  {%)^  était 
saïKr  doute  oelie  qui  reeMHiaîsaairf  dans  cet«te  bellâ  %ui?e  aiMJr^ 
^ey  ea  Gnefntr  Barhare^  Mt  Ceke,  saîft  Germmn-,  mofieile*. 
meni blessé^  es exjHnmt cùmtageuËemeni^mr  leokmmp  da hataillem 
Dansce^e  kypotkése^  ikétaîê  isKÛfo  d^admettire  (pie  cefiitfi»* 
rwf  /iiMpwi#  avait  fait  pattre  d'Ane  de  ces  cofllf^esitii9«&  de  ban 
^e>  $«rr  lesquelhes  on  saî*  q«e  Favt  g^ee  s'était  cxevcé  diès 
tûicÉfftiikee  (^)  ^  et  qoe^  pkia  tard^  une  paveiUe  figure ,  exéci»> 
fécf  séf^aràneat ,  avait  pa  sevvir  d'oroemciii  aux  pieds,  d'un 
ttDphè»,  scnf  na  avr  de  titioispke  érigé  en  rhoaaeut  d«  qfi^eU 
qa«  géfhéiral  ou  empereur  roiâaia  ».  Auguste,  libère  9  01»  Geroiar 
aiottSy  vadiK|«ieiir  dans,  use  expéd^oQ  coDjre  les  Gennaios  en 
les  €eiNs  (&> 

niOK;racA«,  comme  trait  esseniiellemeot  propre  anit  Barbares,  ît  ^fËlraît 
da  témoignage  de  1,  César,  en  parlant  des  Bvétom,  J9)?//.  Gaitfr.  T,  f  #t 
wnni paru  eorpoirii  rmâ^pfmHr  empttt^  e^LÂBJiyM  &VPfi&IV& 

(f)  BMute»  €mpisMio,  eom  iUuttrmMmni riommU  thUrn  Qf€m  S  BMr 
*«^»  S  f^imà9hmm$m,é  di  JE.  Q&  VUeeuui,  ettc.  Sialaie^  ïi  U»  tg^  ai^, 
^  7'  ;  ton» «-  MMMagnottI  »  igai^^  in^Â^. 

(*)  !Idi*  éMi»  «n^  flifet  r^pisimr  de.  YtMNMlt  »  awri»  H*  l^<i«MW  4(i 
ifaséedetÂnttfueiy  cC  parl'inteqinite  d»  itt^iv^c JHar/ra/^  ,t  X.  J^^,  ^^^ 
lu,  I».  i^i'Sak 

(9)  fci  fléièb«»td4eMi  de  BaiaNpre,  artà^ftcoMofllponiM»  d«  Çipiétiilf, 
nr  de  Eiydie  (  ¥111"  aiède  wtaat  qoIm  ère  >«  Dsj^aeotei*  nfl^.AiA«fV^ 
Mb.  XXXV,  •»,  34. 

(^)  Gène  eonieeijm.,  j»ian>  ispoianse  ^m> pUttnible^ iivaitr  étépii^- 
puséd  d*abord  par  Tiscooti.  M.  Oit.  Màller,  qai  admet  égalem^e^  G9|ini%e 
toM^et  petitif  yd^apvèa  kr  moustache  ^i  Jn  c^ndb  i9MiUc  4»apW'  du  col , 
qae  cette  fignre  rcpnéaeBte.ni»  Crue,  est  d'a-Kit  ^*eUe  n*a  pu  ét^e  em- 
ployée, (fols  de  oetie  làaâicre.,  mtx  jneds  d-mm  /»v/»^e  ,  oo- liv^,.  avivant 
ridée'dfwB^ attire ams^nsire,  duaé  Tangled'ott ficonloti,  dontla.compoMii^ 
tnrière  eè^  repréaeaté  la  Défmte  des  Ganlàis  deytint  Deiphes^y  Koy,.  «oja 
Jtandhuck  dtt  Archmûlogky%  1;,%^^  4,  p.  098*  G'e;»t  à  nue  idéeeemblslile 
qtie  je  me  troorerai  eondnit  par  Tessmes  du  monument  déoewrest- 1^ 
dcrnivr  Ben ,  qAt  est  Tenu  dounur  unt  bsia  aoltde  tt  nue 
Tvllv  ï  dr  «kn|rt4Mr  ^tm jeeturoir 
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Ces  conjectures  se  trouvent  maintenant  justifiées  par  la  dé- 
couverte d'un  sarcophage  antique  trouvé,  il  y- a  quelques  mois 
seulement ,  dans  la  vigne  de  M.  Amendoki.  lieu  situé  sur  l'an- 
cienne Voie  appiennc ,  tout  près  de' la  porte  moderne  de  St-Sé- 
baslien ,  et  célèbre ,  depuis  plusieurs  années ,  par  les  tombeaax 
antiques  ornés  de  peintures  et  remplis  d'inscriptions  (i),  qu'on  y 
a  découverts  à  plusieurs  reprises.  Ce  sarcophage,  d'un  beau 
marbre  gi*ec ,  d'une  dimension  qui  ne  le  cède  guère  qu'à  U  fa- 
meuse urne,  dite  d'Alexandre  Sévère ^  du  Musée  du  Capitole, 
d'un  travail  admirable,  et  d'une  intégrité  parfaite  (2) ,  est  orné, 
sur  trois  de  ses  côtés  et  sur  son  couvercle,  de  sculptures  du  plus 
fort  relief,  représentant  un  combat  dont  un  peuple  barbare 
forme  le]  parti  vaincu.  Ces  Barbares  se  reconnaissent  à  leurs 
cheveux  hérissés,  à  leurs  moustaches,,  à  leur  physionomie  sau- 
vage ,  et  à  tous  les  détails  du  costume ,  surtout  à  la  corde  tor- 
tillée autour  du  col^  en  guise  de  collier^  et  à  l'espèce  de  panta- 
lonsy  nommés  Braccœ,  qu'on  voit  à  quelques-uns  des  personnages 
combattans  ou  captifs.  On  sait  que  cette  sorte  de  collier  était 
un  ornement  familier  aux  anciens  Celtes  (3) ,  et  sans  doute  le 

(i)  Cest  dans  cette  *vigne  qne  Tarent  déconcertes ,  en  i8a2,  plnsienn 
chambres  sépulcrales,  ap^partenant  au  mansoîée  de  la  Famille  Cœeiiia.  les 
nombreuses  inscriptions  qui  offrent  les  noms  des  affranchis  de  cette  £i- 
mllle  illustre  ,  furent  acquises  pour  le  Musée  du  Vatican ,  dans  les  magi- 
sins  duquel  j*ai  pu  en  copier  qaelqaes-anes ,  encore  inédites;  et  la  presse 
totalité  en  a  été  publiée  par  mon  sarant  confrère  et  ami,  M.  le  ch.  P.  Vis- 
conti,  Silloge  d'hcrizioni  antiche  inédite ^  etc.,  p.  i-x3i,  Roma,  xSiS, 
in-8^.  Un  antre  tomhean ,  orné  intérieurement  de  peinture»  d*nn  mérite 
et  d*ane  proportion  peu  communes,  fut  trouvé, il  y  a  denx  ans,  dans 
cette  même  vigne ,  dont  on  peut  assurer  que  le  sol  est  nn  des  plus  riches 
'  en  monumens  antiqnes ,  qa*il  y  ait  anx  portes  on  dans  l'enceinte  méfflfl 
de  Rome. 

(a)  La  longueur  est  de  9  i/3  palmes ,  mesare  romaine  ;  la  largeur,  d« 
5  1/6  ;  et  la  hauteur^  y  compris  le  convercte ,  de  4  i/a.  ' 

(3)  L*ayentare  de  Manlins  Torquatns,  Tit.  Lir.  VU  ,  xo,est  trop 
connue  ,  pour  avoir  besoin  d*étre  rappelée;  et  ce  senl  témoignage  soffit 
pour  dispenser  d*en  citer  d*antres.  Ce  collier  s'appelait ,  dans  la  langoa 
des  Celtes  enx-mémes ,  d*nn  nom  qne  Polybe  écrit  Maviaxr^;,  qui  n*eit 
sans  doQte  que  le  mot  celtique ,  sous  une  forme  grecque.  Il  se  portait 
habituellement  en  or^  et  c'était  le  principal  objet  du  luxe  militait e  delà 
jeanease  gaaloise.  C'est  ce  qui  résalte  de  cea4eax  passages  de  Poljbei  Hf 
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signé  dîstinctif  de  quelque  grade  militaire  (i}.  Ces  Braccœ  n'es- 
taient pas  un  élénoent  moins  habituel  du  costume  gaulois,  bien 
qu'il  fût  d'origine  orientale  (a).  Bracca  Persica  (3) ,  Medî  Brac" 
cati  (4) ,  sont  des  expressions  qui  reviennent  si  souvent^  chez  les 
écrivains  latins,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu  de  douter  qne 
cette  pièce  de  costume  n'eût  été  en  efTet  usitée  primitivement 
chez  les  peuples  de  la  Haute- Asie;  et  les  monumens  sont  d'accord 
sur  ce  point  avec  les  auteurs  (5). 

Il  pourrait  donc  y  avoir  quelque  incertitude  au  sujet  du 
peuple  barbare  qui  succombe  ici  sous  les  coups  d'un  peuple  ci-* 
Tilisé,  si  les  autres  signes  caractéristiques ,  àes  cheveux^  de  la 
phfsionomie  et  dncollierj  ne  concouroient  à  faire  reconnaître, 
dans  les  guemers  vaincus^  des  Occidentaux,  et  suivant  toute  ap- 
parence, des  CelteSf  plutôt  que  des  Asiatiques^  sans  compter  que 
la  nadité^  qu'offrent  ici  la  plupart  des  combattans ,  est  encore 
un  trait  tout-à-fait  caractéristique  des  guerriers  gaulois(6).  Il  sem- 
blerait ^  au  premier  aperçu,  que  la  même  indécision  pourrait 

î9,8,etll,  3i,  5  :  xpu^^o^C  MANIAKAI2  xal  irepi^sipoiç...  touto  ^'iorl 
Xfwc'jv  il>îXXiov  0  çopcOat  wepi  toç  x*^P^  **'  fôv  ÎTAXHAON  oî  roXarat, 
dont  je  sais  snrpris  qu'aucun  antiqaaîre  n*ait  encore  fait  Tapplication  4 
la  statae  dû  Capitole. 

(i)  Veget.  II,  7.  Conf.  Scheiter,  de  Torfuib,  c.  9;  Salmas.  de  Ht  mi* 
lit.  roman,  c.  ig. 

(a)  Herodof.  1,71. 

(3)  Ovid.  Trise.  V,  10,  35. 

(4)  Pers.  Sat,Iïl,St. 

(5)  L3  plupart  des  âgures  d! Amazones,  et  de  Princes,  on  Héroj  phry*' 
gîensy  Priatn,  Paris,  Jt^s ;etc,^  aussi  bien  que  les  Dieux  de  TOrient,  J/»- 
tkrafJjtniiSf  etc.,  sout  Têtus  de  cette  espèce  de  pantalons,  nommés  parles^ 
Grecs  anaxy rides,  et  braccœ ,  par  les  Romains.  On  en  Toit  aussi  de  pareils 
snx  figures  de  Rois  parthes  captifs ,  et  généralemeut  à  tous  les  person* 
fiages  asiatiques. 

(6)  Polybe  observe,  en  effet,  que  parmi  les  peaples  gaulois ,  qui  se 
mesurèrent  si  souvent  avec  les  Romains ,  il  y  en  eut ,  en  certaines  occa* 
«Ions ,  qui  poussèrent  Taudase  et  Texaltation  du  courage  jnsqn*à  se  dé- 
poniller  de  leurs  anaxyrides  et  de  leunsagos ,  pour  combattre  entièrement 
"'«,  Polyb.  II,  28, 8  :  01 JA8V...  îxovTs;  toc;  avaÇupî^aç  xal  Tobç  eûircTtiç tûv 
oâ^wv...  ci  $ï  <Jià  TS  T7JV  çtXc^oÇîav  Jtai  to  Ôàpaoç  TAÎT'  àirofpi<|>avT8c, 
I^KOl  pLET*  aÙTÛv  tr^v  litktùH  X.  T.  X.  ;  U  ne  serait  pas  iuTraisemblable  qu0 
leiDéiasge  de  guerriers  n^s  ^  et  d'autres  vétiu  d'anaxyrideM  et  de  sagos^ 
cnt  lieu  ici  en  vertu  de  Tusage  dont  il  s'agit. 

G.  ToaiE  XV.  •—  Août  i83o.  a5 
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régner  à  Fégard  du  peuple  Vainqueur^  où  Fou  a  crit'iroîr  d'abord 
des  Romaios  (i).  Mais  le  costume  du  gnerriep  (a),  vêtu  d'une 
tttnique  courte ^  a vec  la  chlamyde ,  les  cnémiths^  et  le  éasq ue^  d  une 
^me  si  singulière,  qui  semble  empruntée  de  celle  du  bùàuet 
phrygien  f  ne  présente  absolument  rieii  de  romain;  et  la  peau 
de  panthère,  qui  sert  de  selle  au  général  Yainqueur»  est  Un  autn 
trait  de  costume  oriental,  qui  ne  répugne  pas  moins  positivement 
à  toutes  les  habitudes  romaines.  Une  opinion  plus  vraisemblable 
serait  celle  qui  reconnaîtrait ,  dans  la  représentation  de  ce  fait 
d'armes  historique,  la  victoire  remportée  par  les  Macédoniens, 
Aiaitres  de  FAsie,  et  assistés  des  Étoliens  et  d'autres  Grecs,  sirr 
les  Gaulois ,  conduits  par  deux  chefs,  Brelmus  et  Aétcborius»  à 
kt  eenquéte  de  Delphes.  Du  moins  »  cette  opinion ,  proposée  par 
un  savant  antiquaire  romain,  M.  Aioati  (!i),  aurait-elle  en  m  £i* 
Yeur,  outre  Tiikiportance  et  la  célébrité  du  fait  ^  qiielqUes^uBi 
des  élémens  de  la  composition  et  des  détaib  du  costume. 

Mais  personne  encore,  à  ma  connaissance,  n'a  fait  ynè  ob- 
serva tioa  qui  me  parait  décisive;  c'est  qu'un  gralid  nombre  de 
statuaires  grecs  s'étaient  exercés  sur  des  sujets  de  bataille ,  tirés 
des  guerres  d'Ëumèoe  et  d'Attale ,  vois  de  Pergame ,  contre  les 
Gaulois ,  maîtres  d'une  partie  de  l'Asie  mineure  (4).  Pline  citt 
nommément  quatre  de  ces  artistes^  Aniigoliié,  Pytomàchus, 
Stratonicus  et  Isigonus,  qui  s'étaient  signalés  par  dès  travattt  de 
ce  genre  (5)  ;  et  il  est  clair  que  c'étaient  des  bas-reliefs  (6),  tels  que 
celui  de  notre  sarcophage,  dont  on  n'e  saurait  nier  que  la  com- 
position et  le  style  ne  décèlent  le  goût  d*uhe  école  grecque  pos- 

{i)  TeUeestropinioa  da  savant  G,  F«â;  voj.le  BuHetmo  delVimtiL  di 
-corrispond.  arckeolog,  per  l'aaa.  iSSo^ma^gi^,  p.  iaa-ia3. 

(a)  CVat  celcû  qni  s'apprête  à  frapper  un  cbel  barbare ,  iqii*U  lient  par 
les  çbevenx,  vers  rextréinité  da  bas-reUef,  à  diroite  dn spectateur. 

(3)  Dans  une  Note  manuscrite ^^  qni  in*a  été  communiqoée  par  le  pro- 
pciétaire  méiua  de  ce  b«aa  monnaient ,  M.  ÀmendoLs. 
.    (4j  PIi9>  XXXIV,  8,  19  :  Plnres  ailifiees  fecére  Altali  et  Eomenis 
adversiis  GALLOS  PRQELIA. 

'  (5)  Plin. /oc.  supr,  hud,  La  victoire  remportée  par  Attalc,  premier  da 
nom,,  sar  les  Gaulois,  est  de  Tan  a 89  avant  noire  ère;  Ce  ne  peatétre  qu» 
vers  ce  tera^ps^  oa  à  nue  ê|>Oque  peu  éloi^ée,,  que  flearircftt  Les  quatre 
ptaituaires  nommés  par  Pline,  dont  Tàg»  n^est  indiqué  par  ancttn autre 
aulAiu»  a  ma  connaissant  |  voy.  S^iUg ,  G^ttah  tfeê,  jirUf,  p^  53 ,  H^i 

(6)  Otrpvut  le  présamer^  d'après  la  naître  même  de  cea  tnvtMfV^ 
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téricure  A  Alexandre.  Un  bas-relitT,  du  mcine  sujet,  représen- 
tant la  défaite  des  Gaulois  dans  la  Mysie^  avait  été  consacré 
par  Attale  dans  l'Acropole  d'Athènes  (i);  et  il  me  parait  infini- 
ment probable  que  notre  sarcophage  est  une  répétition  ^  exé- 
cutée à  la  belle  époque  de  la  sculpture  romaine,  d'après  quel- 
(|U*nne  de  ces  compositions  célèbres,  peut-être  même  une  copie 
de  celle  qui  trient  d^ctre  citéeen  dernier  lieu,  et  qui  devait,  à 
raison  du  prince,  si  cher  aux  Romains,  qui  lavait  dédiée,  et 
du  monument,  st  respectable  au  monde  entier,  oii  elle  était  expo- 
sée Jouir  d^itne  plus  grande  renommée  qu'aucune  autre,  à  Rome 
et  ailleurs.  Le  costuWe  demi-grec ,  demi-phrygien,  donné  à  Tun 
ies  vainqueurs,  et  la  peau  de  panthère  que  porte  en  guise  de 
Selle  le  cheval  de  l'autre  général  victorieux,  sont  des  traits  si  ça* 
ractéristiques,  et  si  bien  appropriés  à  un  combat  oii  figureraient 
lès  rois  de  Pergame  et  les  Barbares  d^  ta  Galatie ,  qu'entre  une 
hypothèse,  appuyée  sur  de  pareils  (ondemens,  et  de  simples 
conjectures,  telles  que  celles  de  M.  Fea  et  de  M.  Amafi,  il  semble 
qu'il  n'y  ail  pas  lieu  d*hésiter. 

Quoiqu'il  eh  soit,  le  point  sur  lequel  j'insiste  particulière 
inent,  et  qui  me  parait  à  l*abri  de  toute  incertitude,  c'est  la  res- 
semblance absolue  qu'offrent  entr'eux  les  Barbares^  représeiçitée 
dans  notre  bas-relief,  {iVec  leilrs  cheveux  épais  et  hérissés^ 
leurs  moustaches  y  la  corde  tortillée  k]u'\\s  portent  autour  du  col, 
et  là  figure  du  Guerrier  mourant,  du  Capitole.  Il  est  évident , 
pour  quiconque  à  tant  soit  peu  Thabitude  d'observer  les  monu-> 
niens  antiques,  que  ce  guerrier  est  de  la  même  famille, 
comme  il  est  à  présumer  que  cette  figure  appartient  à  un« 
composition  semblable;  et  il  y  a  même  un  rapport  matériel  et 
sensible  entre  l'attitude  du  chef  ^jaulois ,  nu  et  renversé  sur 
son  bouclier ,  la  main  gauche  appuy^^^e  contre  le  sol,etoeU# 
de  la  statue  du  Capitole ,  avec  cette  seule  différence ,  que  to 
foerrier  de  »otre  bas-reltef  va  recevoir  le  doup  mortel^  tatidiH 
que  r«utre)  défà  blessé  et  xinurant,  pem;he  la  tété  vers  la 
terre  [i).  Il  ^st  dohcinaibtcnhtjt  hotsde  dotite,  qtië  le  prêtent 

iraient  rapport  à  àe»  combatte  et  d* Après  ce^o*  dit  ■iUeari  PUm  ,  XXXtttf 
lifSS,  à'vtn  de  cet  iirUsieâ,  StratonicM,  ^n-il  Vêtait  Auiti  diniiigtté 
oonuie  cœlateur  sur  argent, 

(a)  Celte  inalogif  et  cette  dinérenoe  ont  été  |o4Mt«iiiiNAi^fMvéli  f  H^ 
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dvi  Gladiateur  mourant  du  Capitole,  est  un  Chef  gaulois^  blessé 
et  expirant  sur  quelque  champ  de  bataille-y  et  que   cette  figure 
dut  être  conçue  d'abord  dans  une  composition  ,  telle  que  celle 
qui  nous  occupe ,  relative  aux  victoires  des  Grecs  ,  soit  de  VA- 
sie,  soit  de  la  Grèce  même,  sur  les  Gaulois ,  nos  ancêtres.  Ainsi 
se  dissipent  sans  retouf  les  scrupules  qui  s'élevaient  encore 
contre  une  attribution  si  plausible  en  elle-même  ;  ainsi  tombe 
et  se  détruit  d'elle-même  l'objection',  d'ailleurs  si  faible  et  si 
peu  fondée,  que  la  Grèce  eût  érigé  ce  monument  à  un  Barbare 
ou  à  un  esclaue ^comme  s'il  s'agissait ,  dans  toutes  les  statues  qui 
nous  restent,  de  mônumens  honorifiques;  et  comme  s'il  ne  suf- 
fisait pas  de  la  seule  figure  du  «Scjf//^, pour  prouver,  qu'à  toutes 
les  époques,  Tart  grec  s'était  exercé  sur  toute  sorte  de  sujets, 
sanB  exclure  et  sans  dédaigner  aucune  nature  ;  et  l'on   conçoit 
maintenant,  comment  une  figure,  telle  que  celle  de  notre  guer- 
rier mourant,  conçue ,  peut-être  d'après  la  célèbre   statue  de 
Ctésilas  (i),  dans  une  composition  du  genre  de  celle  de  notre 
sarcophage,  et  dans  un  sujet  fait  pour  intéresser  la  Grèce  en- 
tière, put  devenir ,  à  tous  ces  titres,  une  figure  d'étude , comme 
le  Scythe^  ou  le  Marsyas;  ou  bien,  une  figure  d'ornement,  propre 
à  être  placée  au  pied  d'un  trophée,  ou  sur  tout  autre  monument 
honorifique  ;  l'un  de  ces  types,  enfin,  que  l'art  grec  se  plaisait  à 
reproduire,  et  dont  il  dut.se  faire  plus  d'une  copie  romaine, 
à  raison  des  nombreux  usages  auxquels  il  pouvait  être  employé. 
Le  motif  original  de  cette  statue  se  trouvant  ainsi  constaté, 
peut-être  sera-t-il  possible  de  s'en  servir  à  déterminer  le  véri- 
table sujet  d'un  groupe  fort  célèbre  qui  se  voit  à  la  villa  LU' 
dèvisi.   C'est  le  groupe ,  vulgairement  nomn^é  à'Arria  et  Tœ- 
tus  (a),  011  Winckelmann,  cette  fois  encore  malheureusement 

M.  Amati,  dan«  la  note  inannscrite  citée  pins  bant;  de  niéme'qne  li 
ressemblance  do  collier  avait  été  remarqdée  par  M.  G.  Fea ,  mais  comoifl 
un  indice  à  Tappni  de  Topinion  qu'il  avait  exposée  dans  son  cotnmeDtair6 
aor  Wiuckelmann ,  et  qui  fj^îsait  da  pcétendu  Gladiateur  un  Héraut  bar* 
hare\  en  qnoi  il  roe  parait  maintenant  avéré  que  ce  savant  s'est  trompa* 

(i)  La  statue  d'un  Guerrier  mourant,  Vulnerati  deficientis.  PUn.» 
XXXIV,  19,  i4*  Cette  statue  peut  fort  bien,  en  effet,  avoir  ser?i  à6 
modèle  à  celle  ^u  Gapitole;  voy.  à  ce  sujet  Tobservation  de  M.  Ut  Mey^^ 
Geschichte  der  bild,  Kûnste ,  I,  81. 

(a)  Perrier,  Statuœ ,  n°  3a  ;  Maffei , RaccoUa ^60,  ^t\  Piratiesi ,  SceltA 
ii  mifliori  ftafup  di  Roma^ 
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inspiré ,  crut  voir  le  trait  mythologique  de  Canacé,  victime  de 
son  amour  incestueux  pour  Macarée^  et  du  Satellite  barbare^  se 
tuant  lui-même,  après  lui  avoir  apporté  riostrumeDtdemort(i). 
Cette  interprétation  ne  soutient  véritablement  pas  Texamen. 
Le  nom  de  Pjrrame  et  Thisbéy  donné  aussi  à  ce  groupe ,  offri- 
rait plus  de  vraisemblance,  si  cette  fable  babylonienne,  racon- 
tée par  le  seul  Ovide  (2),  avait  eu  plus  de  célébrité.  Les  déno- 
minations romaines  î^Anria  et  Pœtus  (3),  de  Fabius  Maximus 
txMarcia  (4),  sont  depuis  long-temps  bannies  du  domaine  de  la 
critique.  L'opinion  de  quelques  modernes  antiquaires  de  Ro- 
me (5),  qui  voudraient  voir,  dans  ce  groupe,  Hœmon,  se  don- 
nant la  mort,  et  soutenant  Antigone  mourante,  es't  sujette  aussi 
à  de  graves  difficultés;  et  la  plus  forte  de. toutes,  c'est  que  la 
physionomie  du  jeune  héros^  non  plus  que  celle  de  \dL  femme, 
ne  sauraient  convenir  à  des  personnages  grecs  (6).  Je  ne  dirai 

(i)  Qesch,  d,  K.  XI,  a  ,  §  26-28.  Ce  serait  une  faible  objection  contre 
le  sentiment  de  Wiockelmann,  que  d'observer,  qa*à  Texception  de  ce 
groupe, aacan  aatre  raonnment  aatîqae  ne  noas  aurait  montré  la  repré" 
snitatlon  du  trait  mythologique  dont  il  s'agit.  Nous  Toyo;as  de  jour  en 
joar  apparaître  sur  les  monumens  ,  des  mythes  dont  nous  ne  possédiont 
jusqu'ici  aucune  image,  ni  même  aucune  notion.  J'ajoute,  à  celte  occasion, 
9 Qe  des  peintures  ,  trouvées  *en  18 16,  dans  les  ruines  d'une  ancienne 
villa  romaine ,  à  Tor-Marancio ,  près  du  tombeau  de  Caecilia  Metella , 
ont  offert  la  figure  de  Canacé^  parmi  celles  de  quelques  autres  héroïnes, 
grecques  ou  barbares,  Scylla ,  Mjrrrha  ^  Phèdre  eiPasipkaé,  chacune  re- 
présentée dans  une  attitude  et  arec  un  attribut  caractéristiques,  et  accom- 
pagnée de  son  nom;  Ces  peintures ,  encore  inédites,  ont  été  décrites  par 
M.  Goattani,  Memor,  encîcîop,  per  l'ann.  1816,  p.  I20-I23,  et  se 
voient  maintenant  au  cabinet  Borgia  duMusée  du  Vatican.  J'en  possède 
des  copies  exactes  que  je  compte  publier;  et  j'observe ,  en  attendant ,  qne 
la  réanion  dans  une  même  chambre  de  ces  figures  uâ  femmes,  tontes cé« 
lèbres  par  quelque  grand  crime,  devait  tenir  à  une  intention  particulière, 
et  qu'elle  semble  trahir,  de  la  part  du  propriétaire  de  cette  habitation 
romaine,'  une  sorte  de  misogynie  dont  il  existe,  du  reste ,  plus  d'un  mo- 
nament  antique. 

(a)  Ovid.  Metam.  IV,  4  >  *qq* 

(3)  Plin.  jun.  £pist,  III ,  16  ;  cont.  Martial.  Epigr.  I ,  x4* 

(4)  Tàcit,  AnnaL  I,  5. 

(5)  M.  Pîa!e,  dont  l'idée  est  adoptée  par  M.  G.  Fea,  Description  dg 
^me ,  II,  1.14,  et  par  M.  Nibby  ,  Itinéraire  de  Rome^  I,  a 63. 

(6)  M.  C  Fea  observe,  à  celte  occasion,  que  \tkn\omtache  9VàiX  un  signa 
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rien  du  soupçon  élevé  par  Hcyne,  au  sujet  delà  tête  de 
Vhomme,  qu'il  voudrait  faire  considérer  comme  moderne,  uni- 
quement à  cause  de  la  moustache^  qu'il  croyait  sans  raispn  in- 
connue aux  anciens  (i).  I^e  tort  qu*a  trop  souvent  eu  ce  docte 
antiquaire,  de  condamner  des  monumens  qu'il  n'avait  pas  vus, 
n'a  peut-être  jamais  eu  d'application  plus  sensible  et  plus  gr^- 
veque  dans  ce  cas-ci. 

Mais  un  point  sur  lequel  Winckelmann ,  avec  cet  instinct  vif 
et  profond  qu'il  possédait  des  beautés  de  l'art  antique ,  avait  da 
moins  entrevu  la  vérité,  c'est  que  ce  groupe  ne  pouvait  avoirété 
exécuté  dans  les  temps  de  la  sculpture  romaine,  qu'il  provenait 
d'une  main  et  d'une  école  grecques.  Du  reste,  ni  Winckelmann, 
ni  aucun  des  antiquaires  qui  ont  marché  sur  ses  traces  (a),  n'ont 
peut-être  encore  suffisamment  apprécié  le  prodigieux  mérite 
de  cet  ouvrage,  dont  il  n'existe  que  très-peu  de  plâtres  (3),  dont 
toutes  les  estampes  sont  plus  ou  moins  défectueuses ,  et  que  la 
difficulté  de  pénétrer  à  la  villa  Lndovisi  a  rendu  presqn'incon- 
nu  de  la  génération  actuelle  des  artistes  et  des  antiquaires.  C'est 
ce  qui  m'autorise  à  en  parler  avec  quelques  détails,  grâce  à  IV 

propre  ans  Thébains,  et  qa*an  méaie  titre,  le  Gladtmeur  mouron^  d« 
Capitole  doit  être  reconnu  poar  an  Thébain  ;  mais  il  n'en  apporte  aocoai 
preuve  ,  et  il  eat  probable  qa*il  a  confondu  ici  les  Thébains  avec  les  S^Vf- 
tiatest^m  aimaient,  en  effet,  dans  leur  jeunesse» à  porter  des  moiutackttt 
bien  que  cela  f&t  contraire  a  la  loi ,  renouvelée  tous  les  ans  par  les  ^pbo' 
res,  xsipeoOai  xh  Muorfluca,  (ay)  Tptfiiv  Muoroxa,  Plutarch.  in  Citomet» 
$•  IX  ;  et  <2p  Ser,  num,  vindicc,  T.  II ,  d5o, 

(i)  jdne.  Au/sàff^  II,  335.  Je  dois  pourtant  ajouter  que  plua  fsrd,  W 
savant  professeur  de  Goettingue,  mieux  informé ,  i  ce  qu*il  parait  «  i^ 
traeta  ces  suppositiont  bazardées ,  en  déclarant  ahdquc  toute  la  £|ur«  ds 
rhomme ,  à  rezceptlon  du  brtu  droit  et  du  coude  de  Vautre  brui,  CVM« 
du  moins ,  ce  qqi  est  consigné  dans  les  Akadem,  Fçrlesung,  Obtr  ^t 
ArchàoL  der  Kunst^  p.  aSg  ,  ouvrage  qui  passe  pour  être  rédigé  d'sprà 
les  cabiers  de  Ueyne,  et  qui  porte  en  effet  son  nom, 

(a)  Je  n*excepte  même  pas  M.  H.  Meyer,  le  pins  récent  et  le  plM 
éclairé  des  commentateurs  de  Winckelmann ,  qui  n*a  fait  sur  cet  a^qiirsbls 
groupe  qu*un  très-petit  nombre  d*observations  superficieliaa ,  Werh^t  ▼'« 
a ,  3o6 ,  Aumerk.  1 165. 

(3)  Je  n'en  connais  pas  en  France,  et  ils  sont  rarcn  méfae  eu  Italie.  On 
▼oit  dans  les  jardins  de  Versailles  une  copie  moderairen  marbre  dec0 
groupe ,  ouvrage  très-médiocre  attribué  a  Lespiogola.  Yoy.  les  Figurtt 
de  yeriaiUctf^  de  Thom«Min,n*  Ô7» 
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vantage  que  j'ai  eu  de  le  voir  et  de  Tétudier  à  plusieurs  re^ 
prises. 

Le  Guerrier^  presque  nu^  à  la  réserve  d*un  petit  manteau 
rejeté  en  arrière,  me  paraît,  à  tous  égards,  une  des  plus  belles 
figures  qui  nous  soient  restées  de  Tantiquité  grecque , d'un  style 
qui  ofTre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du  Héros  Borghése j^ 
peut-être  même  plus  large  et  plus  grandiose  encore,  et  qui  dé- 
cèle, en  tout  cas,  la  même  école.  Les  parties  antiques  de  cett^ 
figure,  notamment  la  cuisse  et  la  jambe  gauches,  posées  en 
avant,  le  ventre,  la  poitrine ,  sont  d'un  style  si  noble  et  si  élevé| 
d'uoe  exécution  si  pure  et  si  vraie ,  qu'il  est  impossible  d'y  mér 
cQQuaitre  la  main  d'un  artiste  original ,  et  un  talent  du  premier 
ordre.  Le  port  hardi  de  la  tête ,  qui  semble  défier  ou  menacer 
un  ent^mi prochain,  ne  saurait ,  en  aucune  hypothèse ,  coave^ 
nirà  l'action  d'Hœmon,  se  tuant  pour  ne  pas  survivre  à  sa 
Uditresse.  Le  visage  de  ce  guerrier,  avec  quelque  chose  d'e^ 
trange  dans  sa  physionomie,  avec  ses  cheveux  courts  et  héris» 
ses,  du  reste,  admirablement  travaillés  par  larges  masses,  sur» 
tout  avec  ses  épaisses  moustaches ,  qui  annoncent  positivement 
ua  Barbare^  ne  permet ,  à  aucun  titre,  de  voir^  dans  un  tel  perr 
soonage,  un  Héros  grecy  quoiqu'il  fût.  Le  bras  droit  qui  plcmge 
le  fer,  le  coude  et  quelques  parties  du  bras  gauche,  ainsi  qua 
lepied^roit  tendu  eu  arrière,  son  tune  restauration  qui  n'est  pa^ 
sans  mérite,  et  qui  a  du  moins  celui  de  bien  accompagner  le 
mouvement  de  la  figure.  L'ensemble  de  cette  statue ,  de  quel-^ 
que c6té qu'on  l'envisage,  est  d'une  beauté  ravissante,  d'un  ûi^ 
fet  imposant  et  juste ,  lequel  joint  à  la  proportion  pins  forte  quo 
nature,  et  à  l'originalité  du  style,  en  fait,  à  mes  yeux,  un  des 
morceaux  les  plus  achevés  de  la  sculpture  grecque,  qui  soient 
venus  jusqu'à  nous. 

^  Femme  n'a  pas ,  à  beaucoup  près,^le  même  mérite  (z),  du 
QU)iDS  quant  aux  détails  de  la  figure  ;  car  la  pose  est  tout  ce 
que  l'on  peut  voir  de  plus  naïf  et  de  plus  vrai ,  et  l'ensemble 
(st plein  de  naturel,  d'abandon  et  de  grâce.  Les  parties  nues, 
surtout  le  sein  et  l'épaule  droites,  sont  d'une  vérité  de  chair  sur* 
prenante.  La  tête  ne  semble  pas  d  un  caractère  aussi  heureux  ; 
mais  c'est  par  là  que  se  manifeste  l'intention  de  l'artiste  qui  n'a 
pas  été  saisie.  £n  effet,  la  physionomie  de  cette  femme,  set 

(i)  Heyne ,  i  cet  égard  bien  iaforméi  «n  avait  fait  la  rcmarqoe. 
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cheveux  longs  et  sans  boucles ,  absolument  pareils  à  ceux  que 
portent ,  dans  les  ouvrages  de  Fart  antique ,  les  femmes  des 
nations  étrangères,  tout  se  réunit  pour  Qiontrer  que  c*est  ici 
xaxe  femme  barbare  \  et  son  vêtement  frangé  vient  encoire  à  l'ap- 
pui de  cette  supposition.  Aucun  de  ces  éiémens  caractéristi- 
ques n*avait  échappé  à  la  sagacité  de  Winckelmann  ;  mais  pré- 
occupé de  son  idée  de  Canacé,  il  crpyait  pouvoir  rapporter 
à  la  fille  d'iEolus  tous  les  traits  d'une  figure  étrangère  à  la 
Grèce  ;  et  il  ne  réfléchissait  pas  que  le  caractère  de  cette  femme, 
si  bien  d'accord  avec  celui  du  personnage ,  où  il  voyait  lui- 
même  un  Satellite  barbare,  excluait  positivement  l'idée  d'un  su- 
jet grec  et  mythologique.  Du  reste ,  il  y  a,  dans  quelques  par- 
ties de  cette  figure  de  femme ,  des  incorrections  de  détail,  qui 
prouvent  la  moindre  importance  que  Tartiste  y  avait  attachée; 
et  il  s'y  trouve  aussi  des  restaurations  qui  contribuent  à  ea  di- 
minuer le  mérite.  Ces  restaurations  y  d'une  autre  main  et  d'une 
autre  époque ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  et  certainement  d'une  qua- 
lité inférieure  à  celles  de  la  figure  de  l'homme,  consistent  dans 
lebras  gauche  et  la  main  droite,  sans  compter  quelques  détails  pea 
importansdans  les  extrémités  et  dans  la  draperie.  Malgré  l'effet 
plus  ou  moins  fâcheux  de  ces  restaurations ,  il  est  pourtant  vrai 
de  dire  qu'elles  n'affaiblissent  presque  en  rien  l'impression  du 
groupe  entier;  et  que  ce  groupe  est ,  à  tout  prendre,  un  des 
morceaux  de  sculpture  antique  qui ,  par  l'énergie  et  la  nouveau- 
té du  mouvement,  par  la  justesse  et  la  force  de  l'expression, 
par  l'action  dramatique  des  personnages ,  enfin ,  par  la  noblesse 
des  formes,  jointe  à  la  vérité  des  détails,  dans  une  nature 
étrangère  à  la  Grèce ,  dénotent ,  au  plus  haut  degré ,  la  main 
d'un  excellent  artiste,  et  le  goût  d'une  école  grecque ,  du  siècle 
qui  suivit  immédiatement  celui  d'Alexandre  (i). 

L'examen  détaillé  que  je  viens  de  faire  des  deux  figures  qui 
composent  le  groupe  en, question ,  m'a  conduit  à  ce  résultat, 
que  les  personnages  qu'elles  représentent,  n'appartiennent 
point  à  la  Grèce,  et  conséquemment ,  que  c'est  hors  du  cercle 
de  ses  mythes  héroïques,  qu'il  en  faut  chercher  l'explication. 

(i)  C*est  ropinion  de  M.  H.  Meyér,  ik  laquelle  fadhère  pleinement; 
WiDckelmann*8  Werhe,  VI ,  2  ,  3o6;  et  il  semble  qae  ce  soit  aasû  Vn'a 
de  M.  Lange,  d'après  la  place  qu'il  a^donnée  à  ce  groupe  dans  ses  Ta* 
hellen  u^er  4te  Gesçhichte  der  alten  Sculjuar,  tab.  Ilî. 
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Ici,  se  place  une  observation  qui  n*a  échappé  à  aucun  des  com- 
mentateurs de  Winckeimann  ;  c'est  que  le  guerrier  de  notre 
groupe  offre,  sous  le  rapport  des  chepeujp^  de  la  moustache  et 
des  traits  du  visage ,  la  plus  parfaite  ressemblance  avec  le  Gla^ 
diateur  mourant  y  du  Capitole.  Ni  M.  C.  Fea,  ni  M.  H.  Meyer, 
n'ont  négligé  non  plus  de  relever  un  autre  trait  d'analogie ,  c'est 
à  savoir,  le  bouclier  long  et  ovale ^  qui  accompagne  les  deux  fi- 
gures; en  sorte  que  l'un  et  l'autre  n'ont  pas  hésité  à  pronon- 
Cjer  que  le  guerrier  mourant,  du  Capitole ,  et  celui  du  groupe 
Ludovisi,  sont  deux  figures  de  la  même  famille ,  et  deux  indivi- 
dus de  la  même  nation.  L'illustre  Visconti  n'avait  pas  été  moins 
frappé  de  la  conformité  de  style  et  de  caractère  qui  existe  entre 
les  deux  monumens  dont  il  s'agit,  et  qui  lui  avait  fait  exprimer 
l'idée  que  l'un  et  l'autre  durent  servir  à  décorer  quelque  mo- 
nument triomphal  des  Romains  (i).  Je  puis  bien  avouer,  à  mon 
tour,  que  je  me  sois  trouvé,  en  présence  de  ces  deux  figures , 
précisément  affecté  de  la  même  manière  ;  et  l'on  concevra  sans 
peine  que  l'observation  du  bas-relief  de  sarcophage,  précédem- 
ment décrit ,  n'a  pu  qu'ajouter,  sur  ce  point ,  à  mon  intime  con- 
viction ,  en  même  temps  qu'elle  m'a  fourni  un.  nouvel  élément 
de  la  détermination  du  groupe  Ludovisi. 

On  a  dû  remarquer,  dans  le  bas-relief  qui  décore  le  couver- 
cle de  ce  sarcophage ,  les  groupes  àe  femmes  et  d'enfans ,  ainsi 
que  de  vieillards  captif  s  y  qui  complètent  la  représeirtation  sculp- 
tée sur  les  trois  côtés.  Ces  groupes  se  rapportent  à  l'usagfe 
connu  des  nations  barbares ,  de  s'acheminer ,  dans  leurs  expé- 
ditions lointaines,  avec  leur  population  entière  (a);  en  sorte 
qu'avec  l'image  du  combat ,  où  les  guerriers  ont  succombé,  ce 
bas-relief  nous  offre  celle  de  la  captivité  de  leurs  familles ,  qui 
en  était  le  résultat.  Sur  d'autres  sarcophages  ,  qui  représentent 
des  personnages  romains ,  vainqueurs  de  nations  étrangères ,  on 
voit  de  même  des  femmes^  des  enjans  et  des  vieillards,  âge  - 
nouilles  ou  garottés,  dans  des  attitudes  diverses,  implorant  la 

(i)  Cette  idée  de  Yisconti  est  rappelée  par  Téditeur  da  Musée  des  An" 
tiques  fT,  H ,  et  par  ]*iaterpréte  du  Musée  Napoléon ,  IV,  5i. 

(3)  Polybe  en  fait  expressément  la  remarque,  en  parlant  des  GaoIoU 
de  l'Asie  mineure  ,  V,  j8 ,  i  ,  éd.  ScliTveigli.  :  Are  iroio6y.8voi  tt,v  arparêtav 


pitié  du  gi^fîéral  romain  (i);  et  Xon  sait  que  des  figures  ^efçmx 
mes  captives^  extraite$  de  conipositions  semblables,  avaient  été 
exécutées  séparément,  dans  les  temps  de  la  saulpture  romaine, 
sans  doute  afin  de  servir  à  la  décoration  des  arcs  de  tnompbei 
comme  celles  de  roi$  barbares^  qu'on  y  voit  encore  en  place,  et 
dont  il  existe  tant  de  répétitions  {%),  La  célèbre  statue,  vulgaif 
rement  à\ip  du  Silence  (3),  de  la  Loge  des  Lansi,  à  Florence, 
et  plusieurs  autres  figures  semblables ,  trouvées  au  même  lieu, 
étaient  certainement  dans  ce  cas ,  d*après  TexpUcation  très-ÎBi 
génieuse  qu'eq  a  doppée  M,  Mongèz  (4).  Cela  posé,  quoi  de 
plus  vraisemblable,  que  de  voir,  dans  le  groupe  Ludovisi,  un 
Chef  barbare,  qui ,  après  avoir  dérobé  ^Sifymme  h  i*af&ont  de 
tomber  vivante  en  des  mains  ennemies ,  en  lui  donnant  la  mort, 
se  tue  lui-*méme ,  etqui  brave  et  menace  encore  son  vainqueur 
de  son  dernier  regard  (5)?  Cette  conjecture  qu'avait  d'abord 
proposée  Qeyne ,  ou  le  rédacteur,  quelqu'il  soit,  des  leçons  of^ 
çhéologiques  publiées  sous  son  nom  •  comme  le  seul  moyen  de 
résoudre  Venigme  de  ce  groupe  (6),  et  qu'un  autte  antiquaire 
allemand ,  M.  Beck,  a  reproduite  (7),  avec  l'assentiment  de  M. 
Ott.  Mùller  (8),  aurait  donc  en  sa  faveur  de$  suffrages  impo^ 
sans,  sans  compter  les  raisons  péremptoires  que  j'ose  croire  j 
avoir  ajoutées  à  ipon  touri  et  qpi  résultent  de  l'examen  même 
dumoaument,  comparé  1^  d'avHres  ouvrages  de  l'art  antiquei 

(l)  Il  suffira  d*indiqoer  le  beaa  sarcophage  da  Musée  Pie-Clémentm  f 
T.  V,  pi.  XXXI ,  an  sujet  daqnel  ViscontI  cite ,  p.  59 ,  plastears  moaomeDi 
semblables  de  Rome  et  de  Florence. 

(%)  Maffei ,  Maceûlta ,  a^  56. 

(^)  De  Cavalleriis , Statues,  I ,  fto. 

(4)  MwgH  9  ^émoif,  île  l'instii, ,  T/  V»  p.  s5o-i6fi. 

(5)  Entre  plasîcnrs  traits  de  ce  gcore  de  coarage,  que  préseale  l'hit* 
toire  des  Gaulois ,  je  me  contente  d'indiquer  celai  que  raconte  PoljU» 
d'une  tribu  des  Gaulois  de  TA&îe  ,  qui  avaient  transporté  leûn/emmcs  « 
leurs  enfans  sur  le  mont  Olympe  ponr  y  périr  tons  ensemble ,  plutôt  qoe 
de  souscrire  à  des  conditions  honteuses;  Excerpt.  è  libr.  XXII ,  c.  %o, 
ï.  IV,  p.  aa3'-4  ,  éd.  Schw. 

(6)  Akadem,  Vorîesungen,  etc.  p.  ^^oïlf^  yermuthe  hier  einen  Bar- 
baren  welcher  als  Ueberwnndcner  seine  Faroilie  toedtet ,  nm  sic  vor  der 
Schmaeh,  mitihrin  Triamphe  aufziehen  zu  muessen,  zu  bewahren. 

(7)  Grundriss  der  Jrchàolog, ,  p.  a  ai. 

(8)  K.  Ott.  MàUer,  Handbuch  der  Jrchàol»f  S  4x9  9  5 ,  p.  583. 
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Tout  s'accorde  en  effet  dans  cette  hypothèse;;  Taptiop  çt  ]e 
mouvement  des  deux  personnages;  le  caractère  barbare  de  leur 
physionomie,  joint  au  bouclier  de  l'homme  et  au  vêtement  de  la 
femme  ;  et  le  motif  de  ce  groupe,  qui  ne  s'explique  dans  aucime 
fable  hellénique,  et  qui  n'a  rien  non  plus  du  costume  grec,  §e 
trouve  ^i  parfaitement  justifié  par  Tanalogie  qu'il  offre ,  d'une 
part,  avec  le  guerrier  mourant,  du  Capîtole,  de  l'autre,  avec  ces 
figures  de  femmes  captives^  et  avec  ces  groupe^  àafemrnes  et 
ê^cnf ans  captifs,  de  tant  de  sarcophages  romains,  qu^it  serait 
diflicile,  à  mon  avis ,  d'imaginer  une  situation  qui  satisfit  mieux 
à  toutes  les  conditions  du  sujet.  C'est  donc  une  conjecture  que 
je  soumets  avec  confiance  au  jugement  des  antiquaires,  et  qui, 
n'eutelle  d'autre  mérite  que  d'attirer  de  plus  en  plus  leur  at- 
tention sur  deux  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique,  et  d'^u 
montrer  l'analogie  avec  un  monument  tout  nouveau  et  encore 
très-peu  connu ,  aura  du  moins  servi ^  sous  ce  double  rapport . 
Tintérêtde  l'art  et  celui  de  la  science. 

%&5.  KiniisBirTATiONS  amtiques  D'H^LiNX,  (ClassicniJoHmaii 

ii*LXXlV,p.  ao4.) 

L'auteur  de  cet  article  n'entreprend  pas  9'expliquer  les  con- 
tradictions et  les  invraisemblances  qui  remplissent  l'histoire 
d'Hélène  ;  il  borne  ses  recherches  aux  représentation  $  de  cette 
femme  célèbre  laissées  par  les  artistes  anciens. 

Si  la  grossièreté  du  travail  est  une  preuve  de  son  antiquité  t 
la  pierre  gravée  conservée  au  cabinet  impérial  de  Vienne ,  est 
certainement  la  plus  ancienne  où  Hélène  soit  représentée.  £c- 
khel  en  a  donné  le  dessin  dans  son  Choix  de  pierres  gravées ^ 
n^  XL  La  fille  de  Léda  y  a  des  ailes ,  et  son  attitude  manque  de 
grâce.  Personne  ne  reconnaîtrait  la  belle  Hélène ,  si  le  mol 
EAINA  il'indiquait  le  personnage  représenté  comme  ayant  une 
origine  céleste  (car  elle  était  fille  de  Jupiter  ) ,  l'artiste  a  pu  lui 
donner  des  ailes  ;  et  Ëckhel  remarque  qu'en  Grèce  et  en  Italie , 
«  elle  était  révérée  comme  une  déesse.  »  Euripide  parle  de  soa 
apothéose  ;  et  les  temples  construits  en  son  honneur  sont  cités 
par  Hérodote,  Pline,  Dion  Chrysostome,  etc. 

Le  nom  Helena  se  lit  pareillement  sur  une  pierre  qui  repré- 
sente deux  tètes  de  femmes  mises  en  regard  de  deux  visages  ou 
o^sques  masculins  laids  et  grotesques.  Winckelmana  a  fait  con- 
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naître  trois  anciens  dessins,  chacun  desquels  offre  une  repré- 
sentation d'Hélène.  Dans  Tun  elle  parait  assise  ;  /derrière  elle 
est  une  suivante ,  peut-être  Astyanassa  ;  Paris  enlève  une  flèche 
à  l'amour,  tandis  qu'Hélène  tend  la  main  vers  l'arc,  comme 
pour  le  prendre.'  Un  autre  de  ces  dessins  représente  Vénus  (le 
mot  A^POAITH  est  écrit  au  -  dessus  de  la  figure  ).  Auprès  d'elle 
se  voit  Hélène,  que  la  déesse  persuade  de  suivre  Paris  ;  on  y  re- 
marqua encore  Pitho  ou  la  persuasion.  Le  troisième  dessin  est 
un  tableau  trouvé  à  Rome,  et  offrant  cinq  figures  :  on  voit  Té- 
lémaque  accompagné  de  Pisistrate  dans  la  maison  de  Ménélas, 
Hélène,  qui,  pour  charmer  les  ennuis  du  fils  d'Ulysse,  lui  pré- 
sente une  coupe  de  népcnthès. 

Un  bas-relief  antique  qui  orne  un  vase  de  marbre,  représente 
Vénus  et  Hélène  assises  sur  le  même  trône  ;  l'amour  conduit 
vers  celle-ci  Paris ,  qui  semble  émerveillé  de  sa  beauté.  Trois 
muses  sont  présentes  :  Polymnie,  appuyée  sur  une  colonne  et 
tenant  un  volume  ou  rouleau  ;  Eulerpe  ,  jouant  de  la  flûte  dou- 
ble et  £rato  avec  sa  lyre  (  Voyez  les  Homerische  Bildwerhe  de 
Tischbein.  )  Dans  un  autre  bas-relief,  on  voit  Hélène ,  ame- 
née à  Paris  par  plusieurs  Troyens.  Ce  prince  est  assis  près  d'un 
vaisseau  phrygien  sur  lequel  il  se  propose  d'emmener  sa  maî- 
tresse. Vénus  déjà  embarquée  tient  une  torche  allumée,  et  l'a- 
mour sous  la  forme  d'un  petit  garçon  sans  ailes,  assiste  au  dé- 
part. Un  camée  antique  du  cabinet  royal  de  France  représente 
Penthésilée,  reine  des  Amazones,  offrant  son  secours  à  Pâriset 
à  Hélène  (Millin,  Galerie  Mythologique ^  Tome  II ,  p.  90.  ) 

Dans  un  bas  -  relief  où  sont  figurées  les  principales  circons- 
tauccs  de  la  guerre  de  Troie ,  et  nommé  à  cause  de  cela  Table 
Iliaque,  se  trouve  Hélène  penchée  et  dans  l'altitude  de  la  me- 
ditation,  tandis  que  divers  groupes  de  guerriers  de  chaque  côte 
paraissent  engagés  dans  un  combat.  Près  d'elle  se  tient  Aelhra, 
mère  de  Thésée. 

Les  Monumens  inédits  àe  MïWm  contiennent  la  description 
d'une  peinture  qiii  représente  Hélène.  On  a  élevé  des  doutes 
sur  l'authenticité  de  cette  peinture;  mais  comme  plusieurs  ha- 
biles antiquaires  la  croient  authentique,  nous  dirons  en  peu  de 
mots  ce  qu'elle  contient.  On  y  voit  Hélène,  courant  à  toutes 
jambes  vers  l'image  "de  quelque  diviuité  dont  elle  implore  la 
protection.  Ménélas,  son  mari,  qu'elle  a  outragé,  la  poursuit  de 
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près  dans  l'intention  de  la  tuer;  mais  il  est  tellement  subjugué 
par  sa  beauté,  que  son  épée  lui  échappe  de  la  main.  Le  fameux 
coffre  où  Cypselus  fut  caché  par  sa  mère^  était  orné  d'uu 
sujet  représentant  Ménélas  qui,  après  la  prise  de  Troie,  se 
prépare  à  immoler  avec  un  glaive  sa  coupable  épouse.  C'est 
Fausanias,  qui,  dans  sa  description  du  XapvaÇ  ou  coffre  de 
Cypselus,  nous  fait  connaître  cette  particularité  :  Msv&Xaoç  ^t 
Ottpoxa  T8  sv^E^uxù;,  xat  e/^cùv  ^içoç  £ireiaiv  ÉXsvt)v  àircxTelvai  <h]Xov  uç 
ttXiffxc[AEvYj;  ÎXiou  (  Lib.  V^  cap,  II,  ) 

Une  belle  femme  sculptée  en  relief  sur  un  bronze  dont  l'an- 
tiquité est  incontestable ,  a  été  pendant  quelque  temps  prise 
pour  Hélène.  Un  jeune  homme  portant  le  costume  efféminé  des 
asiatiques ,  est  couché  auprès  d'elle.  Deux  amours  ailés  font 
partie  du  tableau;  et  un  chien  paraît  endormi  aux  pieds  du 
jeane  homme.  Personne  ne  doutait  que  ce  bas-relief  ne  fût  relatif 
à  l'histoire  de  Paris  et  d'Hélène,  avant  que  M.  Millingen  eût, 
par  des  raisons  très -plausibles,  considéré  les  deux  personna- 
ges comme  représentant  Vénus  et  Anchise.  Ce  bronze,  qui  ser- 
vait probablement  de  couvercle  pour  un  miroir,  fut  trouvé 
près  de  Caramythia,  en  Épire ,  et  acheté  par  M.  Hawkins  à  Ja- 
nioa.  Le  sujet  de  cet  antique  est  expliqué  par  M.  Millingen, 
àiïïs  ses  Jncient-unedited  monuments. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'on  connaît  de  représentations 
antiques  d'Hélène.  On  n'a 'pas  dû  comprendre  dans  cette  notice 
les  ouvrages  des  artistes  modernes.  Le  scholiaste  d'Euripide 
donne  l'idée  d'un  sujet  intéressant  de  peinture  ou  de  sculpture,  • 
lorsque,  sur  l'autorité  de  Stésichore,  il  nous  apprend  que  ceux 
(plieraient  chargés  de  tuer  Hélène ,  saisis  d'admiration  pour  sa 
beauté,  laissèrent  tomber  les  pierres  dont  ils  allaient  l'accabler. 
^Tvioij^opoç  TTspt  Tûv  T^v  Ë>iyyjV  xaTaXûetv  (i.s».ovTOv  ^V)9lv,a^«  TÛTT)v5<|>tv 
ftOrîiç  ifth  aùtoî»;,  àf  slvoti  touç  Xîdouc  âirl  tijv  yw.  W. 

266.  DÉBRIS  DU  TEMPS  DES  DRUIDES  DAKS  LE  GlENSHEE. 

Il  y  a  peu  d'endroits  dans  les  pays  montagneux  du  Perthshire 
où  Ion  trouve  autant  de  vestiges  de  l'antiquité  que  dans  le 
Olenelmond  et  le  Glenshee,  deux  des  plus  larges  détroits  dans 
les.Grampians ,  et  le  centre  même  de  la  terre  Ossianique.  Nou» 
avons  eu  souvent  à  annoncer  la  découverte  d'anciens  tombeaux 
dans  ce  district  ^  qui  ont  été  rendus  à  la  lumière  en  écartant 
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i}iiei(}n  es-un  es  dc^  tombelles  qui  y  sont  si  nombreuses.  Deux  elfe 
tes  atnas  dô  teffes  furent  dernièrement  ouverts  sur  la  ferme  Je 
Ùôtryleà,  sur  la  propriété  du  capitaine  Kobertsou  ,  de  Tully- 
kclton(t),  dans  laquelle  on  a  trouve  quelques  monumensin- 
téreissans  qui  nous  ont  été  ainsi  désignés  par  un  correspondant. 
îl,fes  tombelles  étaient  à  160  yards  de  distance  l'une  de  l'autre; 
tiarrs  la  i*"*  il  y  avait  trois  grandes  pierres  debout  de  A  pî^ds  de 
liaùt,  et  jointes  parfaitement  ensemble:  l'espace  qui  se  trou- 
vait entre  elles  était  pavé  de  pierres  de  taille. 

Dans  le  tnilieu  du  même  amas  de  terre  (  mais  celui  qui 
nous  donne  nos  informations  ne  peu.t  nous  dire  si  c'est  à  l'en- 
t6ur  du  à  c6fé  des  trois  pierres  précédemnient  décrites) ,  se 
trouve  Ub  eércle  formé  de  pierres  debout,  de  trois  pieds  huit 
pouees  de  haut  ;  les  pierres  sont  séparées  les  unes  des  autres  de 
près  de  cinq  pieds.  Dans  le  cercle  foi'mé  de  la  sorte ,  était  une 
v^ritune  de  pierres  lisses,  d'environ  3  pieds  de  large;  et  la  terre 
tienfermait  une  immense  quantité  de  cendres,  de  bois  et  de 
tourbe.  Près  de  Textérieur  de  cette  tombelle,  notre  corrcspoo- 
dant  dit  qu'il  y  avait  une  autre  place  semblable  à  celle  qu'iU 
décrite ,  mais  d'une  grandeur  moindre;  mais  on  ne  peut  com- 
pï^ebdiie  s'il  s'agit  dtl  cercle  ou  des  trois  pierres  debout.  Dans 
l'autre  tonibelle  il  y  avait  Une  grande  pierre  de  sept  pieds  de 
Idtig,  dé  quatre  de  large,  et  de  trois  d'épaisseur,  sur  laquelle 
était  tdIHée  la  figure  du  soleil ,  de  la  hne  et  des  étoiles.  On  â 
tWHiVéâanS  diverses  parties  de  la  tonibelle,  beaucoup  d'oshu- 
mâr^Ris  et  de  cendres,  ainsi  que  dans  le  centre  d'une  place  d'en- 
Virifti  7d  pieds  carrés ,  entourée  de  pierres  de  3  pieds  10  poa- 
IH?S  d#  hmrt,  réunies  avec  Soin.  La  terre  de  cet  enclos  était  reifl- 
pXit  étù%  humains  brisés,  ramassés  en  tas,  probableWenl par 
faction  du  feu*  Pi*ès  de  Veiaéûewt  ée  cette  tombelle  on  trouva 
4  tombes  ou  fosses  entourées  de  pierres  lisses  et  couvertes  de 
dalles,  qui  renfermaient  aussi  des  os  et  des  cendres  $  et  à  envi- 
ron 3oo  yards  de  la  première  tombelle ,  on  avait  extrait ,  il  y  ■ 
t{tlé]t|ties  années ,  titi  inontioule  de  60  pieds  de  cireonfcrenec, 
Oofirposp  absolument  d'os  et  de  cendres. 

Tel  eH  le  récit  que  notts  a  fait  parvenir  un  individu  qai  â 
prt»  Ift  pëitiè  d'&U^  plulicbi^  fois  vMtef  les  tiens,  A  SkAH 


S6S  obsCTTâtloQS  atefc  tout  le  soin  possible»  On  ne  pent  forfoêl* 
le  moindre  doute  que  la  terre  qui  renferme  tous  ces  monnmens 
n'ait  été  consacrée  aux  rites  des  druides^  et  qu'une  investig^a-h 
tioa  |>lus  complète  de  ces  testes  ne  dédommageât  les  aotiquai-^ 
res  de  leurs  i^cherches.  Si  la  description  de  re  qui  est  grav^ 
sur  cette  pierre  est  correcte  »  cette  découverte  doit  être  regar»- 
déecoaune  une  des  plus  int)éressantes  qui  aient  été  faites  parmi 
les  aotiqiûtés  druidiques;  toutes  les  circonstances  se  réunissent 
poiir  porter  un  intérêt  peu  commun  sur  cette  découverte  :  )â 
ifiuiBtité  d*os  humains ,  relative  à  la  question  fie  sacri&ceS  hu-*- 
naifls  par  les  dntides;  le  rapprochement  en  tpielqoes  endroits 
âemiQttticulësliràlés,  et  Tu^ji^e  de  passer  entre  deok  feux  ; 
tageqlii  s'est  conservé  encore  dans  quelques  endroits  du  pays 
(f principalement  à  Beltein ,  où  le  proverbe  passer  entne  ^tuM 
ftMx^  en  kit  mention  ;  la  forme  et  la  manière  dont  le  pavé  est 
constfnit)  qni  jusqu'à  présent  avaient  pa^së  pour  être  particu^ 
Hèreianx  monnmens  romains.  Ces  circonstances  et  beaucoup 
d'antres,  appellent  l'examen  des  antiquaires  et  serviront  pro^^ 
battement  è  édaircir  beaucoup  de  points  obscurs  qui  tieniietit 
•il  sonmiir  de»  druides  {Perth  Canner^  —  Sydney  Gazeœ^ 

207.  HaNDWOERTEEBUCH  DER    nOEMiSCBEN    ÀLtERTHUMEB.    Dic- 

tionnaire  portatif  des  antiquités  romaines,  contenant  l'explica- 
tion des  mois  et  termes  particuliers  i^n  iisage  dans  le  calte  re- 
ligienx^  à  la  goen*e,  dans  les  sciences  et  les  arti,  les  solen- 
nités publiques  et  dans  la  vie  privée,  avec  l'indication  des 
abréviations  les  plus  usitées  ;  ouvrage  destiné  à  faciliter  la 
lecture  et  l'intelligence  des  auteurs  latins  ;  par  É.-F.  Brand  , 
prof.  àPaderborn.  In-8^,de  io5  p.  Lemgo,  i8ft8  ;  Meyer. 

Une  des  grandes  diileultés  qui  arréfent  lés  jeunes  gens  livrés 
À  Tétitde  de  la  langue  et  de  ia  littérature  latines,  c'est  Une 
foole  de  mots  et  de  locutions  qui,  pour  être  intérp frétés >  font 
^j^  siipposei;  chez  rélève  %vne  connaissance  qu'il  â'a  pas  eR« 
coréétéàmème  d'acquérir ^  celle  desRiœurS,  dès  coutumes^ 
^s opinions  religieuses^  des  kisages  domestiqt>es  de  l'afttiqtl^ité; 
Sans  cette  connaissance ,  il  est  impossible  au  lecteur  médiocre^ 
nientinitié  dans  la  langue  latine,  de  comprendre  et  de  traduire 
bêlement  ce»>taiiM  passages  des  auleur»  dossi^nes»  U  eaiattf  i 


À 


384  jirekœologie  y  Numismatique* 

la  vérité  un  certain  nombre  d'ouvrages  précieux ,  dans  lesquels 
de  savans  commentateurs  ont  donné  l'explication  de  tous  les 
mots  et  passages  diflîciles  des  auteurs  latins.  Mais  ces  livres  se 
trouvent  rarement  à  la  disposition  des  étudiaris  ;  ils  n'existent 
que  dans  les  grandes  bibliothèques  où  l'on  n'est  pas  toujours  à 
portée  de  les  consulter.  Ces  ouvrages  mêmes ,  quelque  riches 
qu'ils  soient,  n'offrent  le  plus  souvent  qu'un  secours  imparfait, 
parce  que  leurs  auteurs  emploient  une  méthode  ou  trop  savante, 
ou  trop  profonde ,  ou  trop  éloignée  de  l'objet  qu'on  a  en  vue; 
d'autres  enfin  ne  donnent  qu'en  latin  la  signification  des  mots 
qu'on  cherche.  Expliquer  ainsi  du  latin  par  un  iautre  latin,  ou 
par  toute  autre  langue  qu'on  n'entend  pas  cornme  la  sienne  pro- 
pre, c'est  mettre  une  difficulté  à  la  place  d'une  autre.  M.  Brand 
a  donc  rendu  un  service  à  la  jeunesse,  en  lui  donnant  son  pe- 
tit dictionnaire ,  qui  remplace  avantageusement  tous  les  autres 
ouvrages  sur  cette  matière.  La  partie  des  poids,  mesures  et  mon- 
naies romaines ,  y  est  parfaitement  développée  pour  le  but  que 
l'auteur  s'est  proposé  d'atteindre,  et  s'il  a  négligé  la  mythologie 
et  la  géographie  ancienne,  c'est  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  dé- 
passer ce  but  en  augmentant  inutilement  le  volume  et  le  prix  de 
son  ouvrage ,  puisque  les  bons  dictionnaires  ordinaires  com- 
prennent à-peu-près  tous  les  mots  du  domaine  de 'ces  deux 
sciences.  G. 

268.  Pàlatium  ossia  il  pringipio  ni  Roma.  —  Le  mont-Palatin 
ou  les  commencemens  de  Rome  ;  par  Joseph  Riva.  In-8^  de /«S 
p.  Vicence  i83o;  Picutti. 

Dans  cet  opuscule,  M.  Riva,  déjà  connu  par  des  travaux iffl- 
portans  sur  plusieurs  points  d'antiquités  romaines ,  et  notim- 
ment  par  un  mémoire  étendu  sur  les  maisons  de  Rome  (i),  se 
livre  à  des  recherches  d'un  grand  intérêt  sur  la  colline  qui  fut 
le  berceau  ^e  l'empire  romain.  L'auteur  n'est  pas  de  ces  archéo- 
logues qui  adoptent  sans  examen  les  idées  de  leurs  devanciers; 
son  travail  est  le  fruit  de  ses  propres  investigations  et  d'une  ju- 
dicieuse explication  des  auteurs  latins.  On  trouvera  donc  dans 
la  dissertation  que  nous  annonçons ,  des  opinions  nouvelles, 

(i)  Dei  eavedi,  dcgli  atri  etdi  alcunî  aUri  principali  membri  neUe  eaze 
deçli  antichi  romani;  in'4**  de  9a  pag.  et  9  pi.  §r.  Ylentie  ,  1 8a8  ;  Flcatti. 
(Voir  le  Tome  XII,  n*  9871  de  cette  section  da  Bulletin,  ) 


jirchaoiogie  y  Numismatique.  ^BS 

justifiées  d'ailleurs  par  des  citations  décbiyes  et  des  raîsoime^ 
mens  dont  la  justesse  frappera  sans  doute  le  lecteur  attentif! 

9169.  I.  NOTICK  $Û&  l*ÊM»t0I  DfiS  CttAtmsS  D£  HMQtTXS  1>AKS  lié 

coKSTAuCTioKs  EoxAiKEs  ;  par  M.  REV2a. 

970.  n.  LsTTAB  A  M.  Rêver  )  sue  l'emploi  de  la  beiqub  chei 
LES  anciens  ;  par  M.  Harou-Romain.  (  Mémoires  de  la  So^ 
ciétédes  antiquaires  de  NormandiefTom,  II,  pp.  108  et  116.) 

Plusieurs  antiquaires  ont  avancé  que  les  chaînes  ou  ceintu- 
res de  briques  employées  dans  les  constructions  romaines  de 
petit  appareil  9  ne  commencèrent  à  être  mises  en  usage  que  sous 
le  règne  de  Gallien  ou  d'Aurclien;  M.  Rêver  ne  partage  pas 
cette  opinion ,  à  Tappui  de  laquelle  on  paraît  avoir  mal  à  pro* 
pos  cité  un  passage  de  TVinckelmann.  Dans  la  grande  descrip- 
tion de  l'Egypte  (  A.  vol.  V ,  pi.  20  ) ,  sont  représentées  des  con- 
structions de  ce  genre;  et  comme  Gallien  ne  fit  point  d'expé- 
dition en  Egypte,  qu'Aurélien  ne  séjourna  que  fort  peu  de 
temps  dans  cette  contrée ,  M.  Rêver  conclut  qne  les  ruines  an- 
tiques dont  le  dessin  se  trouve  dans  l'ouvrage  cité  sont  les  res- 
tes du  château  fortifié  appelé  Babylon^  et  qu'occupait  une  des 
trois  légions  qui  composaient  la  garnison  de  l'Egypte.  M.  Harou- 
Komain  est  de  Tavis  de  M.  Rêver,  et  aux  preuves  données  par 
celui-ci ,  il  en  ajoute  de  nouvelles ,  fondées  sur  l'existence  de 
murailles  garnies  de  chaînes  de  briques,  remontant  évidem* 
ment  à  une  époque  antérieure  aux  deux  empereurs.  Un  passage 
cle  Palladio  confirme  d'ailleurs  cette  opinion.  L'auteur  de  la  let* 
tre  croit,  en  conséquence,  que  le  mode  de  construction  dont  il 
s*agit,  date  du  règne  d'Auguste.  C'est  à  cette  époque  que  les  Ro- 
mains substituèrent  les  briques  cuites  aux  briques  crues  dont 
ils  s'étaient  servis  fort  long-^temps.  W. 

^7 1.  FouiLtxs  rAiVES  à  Avenches  (  PeuiUé  du  canton  de  Vami^ 

n^i83,p.97.) 

I)epuis  plusieurs  années  de  gratids  pavés  en  mosaïque  ôitt 
été  découverts  dans  le  territoire  d'Avenches.  On  en  a  recueilli 
de  précieux  frogmens  ;  et  on  a  fait  le  plan  fort  exact  d'un  de 
ces  restes  d'antiquité.  L'un  de  ces  pavés  a  3^  pieds  i/a  vaudois 
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ïêtôn'^,  ^f  fti  de  Vg^-  iéS  pètîfés  pîèffrfes  ^Wqùés^dff èS 
et  fclâhchés  doiït  il  feit  Cbthfrtissé ,  tt*ô»t  é[tré  qiTârlréf  cm  dm}  l!-* 
gne^  carrées ,  et  sont  disposées  en  petits  compartimens  régu-^ 
li^rs  et  symétriquement  entrelacés.  Le  tout  est  encadré  dans 
une  large  guirlande  de  feuillage  »  composée  des  mêmes  pierres 
noires  et  blanches.  On  a  trouvé  aussi  à  quatre  pieds  soiis  terre 
litre  ampHdfè  de  ttdh  pïéist  de  hailt  mt  nétif  p&ti«l^»  de  diaOfêP- 
tiPè;  iéWë  eâf  pâàrfdteihetit  éott^etvêt. 

27a.   AnTIQUlTés  ROMAINES  TROUVéSS  DANS  LA  LIGNE  DE  GIRCOIT- 

ViittAÏloin^AN^tifr.  Léttfe  àdf^ée  ])>»r  J<Slt(ilv«ltt  i  H.ll- 
IM.  (Atthcbôlogia  àrMùdéllùnèoùs  tracts ^  etc.^  f  a«n.  XXi^ 
iJ^gf.  4M.) 

bn  a  trouvé  >  il  y  a  plusieurs  années  ^  dans  f'enceinte  difcânip 
d'Antonin^  près  de  Kitsyth,  en  Ecosse,  liii  fragment  de  pierre 
dé  seize  pouces  de  large  sur  douze  de  haut,  suf  lequel  sorft 
sculptées  trois  figures  en  bas-relief,  bien  exécutées.  Celle  du 
milieu  offre  lin  vieillard  portant  une  barbe  touffue  et  des  che- 
îreux  bouclés.  Ce  personnage  tient  une  liance  dans  sa  màio 
droite ,  et  a  sa  gauche  appuyée  sur  un  bouclier  obtong  et  con- 
çoive placé  debout  sur  le  sol  et  atteignant  ta  ceinture  du  guer- 
rier. A  ses  côtés ,  sont  deux  jeunes  hôfiimes  imberbes.  Celui  qiii 
est  à  sa  droite ,  représenté  avec  le  même  costume  et  dans  Ta 
m^me  attitude  que  lui ,  tient  sa  tance  et  son  bouclier  dans  la 
même  position.  L'autre  porte  son  bouclier  à  (a  hauteur  de  sa 
poitrine,  comme  pour  se  défendre,  et  sa  tance  sut  son  épàufe 
(froite.  Les  boucliers  des  trois  figures  sont  exactement  dé  fa 
inème  forme  et  dé  la  mélhe  dimension ,  et  ornés  éxtérîeuriernétit 
de  cercTes  et  de  carrés.  Sur  celui  qae  tiédit  te  personnage  dti 
tnilieu ,  se  voh  uti  croissant  où  un  demi-cércïe  dont  fcfs  éxtf#- 
îhités  sont  en  bas  et  forment  un  ârc  au-dessus  du  cercle  étftfé 
à  la  partie  supérieure  du  bouclier.  Les  deux  premières  1i^fé& 
f&vma  ua  vêtement  étrcrit  'presque  caohé  par  une  écharpe  ou 
un  manteau  flottant  qiii  passe  par  dessus  les  épaules ,  descend 
par  devant  en  formant  des  plis,  et  laisse  les  bras  nus.  La  troi- 
'siéiàé  à  sôfii  mantéàti  rejeté  en  arrière  et  laisse  tôif  une  coi- 
ràssé  ôU  dôttë  dé  )fiâilléâ,  juste  à  sotl  (fofps  éC  terminée  vAtè- 
'néùrëinètt  p^x  tiiîê  œtitûr'é  dottipôs^t  de  petitcTs  h^iéiik 
iàngtiètte^i  tùtùtûé  <m  éU  toît  sar  \h  iaéiûtès  et  tix% 
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des  premiers  emperears.  Les  «ieux  autres  figures,  au  lieu  de 
cette  ceiature,  portent  une  espèce  d'habillement  allant  du  la 
hanche  aux  genoux,  très- semblable  à  celui  que  portent  aujour* 
d'hni  les  montaj^nards  d'Ecosse. 

Au-dessous  de  ces  figures,  se  trouvait  une  inscription  qui  a 

été  détruite.  Privé  de  ce  précieux  secours,  M.  Skinner  pense  que 

les  sulptures  dont  il  s'agit ,  représentent  l'empereur  Septime- 

Sévèré  et  iÊt^  4etix  iU  Cat^seaHa  et  Oéi» ,  «t  que  le  monuuiem. 

fut  érigé  en  leur  honneur  pur  les  soldats  campés  au  pied  de  la 

ttentagiie  ào  Çroy,  afin  de  perpétuer  la  mémoire  de  quelque 

événement  important,  de  quelque  -victoire  reiAportée  par  cet 

princes.  Ce  qui  vient  à  Tappui  de  cette  présomption ,  c*est  que 

Sévère  et  seâ  deui  fils  fureiit  représentés  ensemble  sur  des  titè* 

dàilles  frappées  à  Tépoque  même  où  ils  étaient  en  Bretagne* 

D'ailleurs  toutes  les  statues  de  cet  empereur  et  toutes  les  mé»? 

âailles  Frappées  à  son  effigie,  lui  donnent  une  attitude  grave  et 

calme,  nue  barbe  épaisse  et  longue^  à  Tinstar  des  Antoninsy; 

qif  il  voulait  imiter.  C'est  aussi  l'extérieur  qui  lui  a  été  domi^ 

sdr  le  bas-relief  qui  fait  le  sujet  de  cet  article* 

Q&ant  aux  boucliers  y  ils  ont  évidemment  la  forme,  de  ceux 
qu'on  appelait  scuta ,  et  que  portaient  spécialement  les  princi'-- 
pes  et  les  hastati^  c'est-à-dire  les  meilleurs  soldats  de  l'armée. 
lis  étdienft  d'une  forme  conea^è  et  destinés, -  tiofii-séùîeftietrt' * 
mieux  couvrir  le  corps,  mais  à  contenir  quelquefois  le  bagage 
en  marchant.  On  voit  sur  la  colonne  Trajane  des  soldats  pas- 
aot  une  rivière;  l'un  d'eux  porte  ses  véteraens  dans  son  bou« 
cher  mis  en  équilibre  sur  sa  tète.  Le  bouclier  de  chaque  l^oa 
était  peint  d'une  couleur  spéciale  et  couvert  d'emblèmes  dis- 
tinctifs, tels  que  la  foudre,  une  ancre,  un  serpent, etc.  Aces 
symboles  étaient  joints  des  signes  particuliers  à  chaque  co« 
horte,  etlcs  noms  des  personnes  auxquels  les  armes  apparte- 
naient. Dans  les  temps  postérieurs  aux  Antonins,  rien  n'est  plus 
.commun  que  de  voir  des  empereurs  porter  au  bras  gauche  deii 
boucliers  ornés  de  diverses  figures.  M.  Skinber  présente  qneK 
(]ues  considérations  sur  le  sens  des  emblèmes  dont  les  boucliers 
étaient  ornés;  nous  ne  les  reproduirons  pas;  ce  ne  sont  d'ail* 
leurs  que  des  conjectures  dont  nous  né  saurions  apprécier  la 
nleor. 

li'artiele  dont  nous  offrons  le  résumé^  se  termine  pat  Pau-* 
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nonce  d'une  autre  découverte  d'antiquités.  C'est  un  autel  con- 
sacré aux  nymphes,  déterré  dans  le  même  endroit  que  la  pierre 
sculptée.  On  y  lit  une  inscription  dont  M.  Skinner  n'a  déchif- 
fré que  les  deux  premières .  lignes  ainsi  cohçues  :  VEXittàTio 
lEG.  VI.  vie.  Le  reste  est  tronqué  et  n*est  susceptible  que  d'une 
restitution  conjecturale.  W. 

273.  DicouvsBTE  D'AiTTiQuiTis  dans  le  départ  du  Nord,  en 

France. 

Il  existe  à  La-wiguies-lez-Bavai  une  pièce  de  terre  appe- 
lée le  Champ'des-Sept'Fontaines ,  bien  qu'on  n'y  aperçoive 
l'apparence  d'aucune  source.  Des  ouvriers  étaient  occupés  à 
fouiller  le  sol,  lorsque  tout-à-coop  l'eau  surgit  en  abondance  de 
cinq  sources  différentes.  Ces  hommes  continuant  leur  travail^ 
découvrirent  l'ouverture  d'un  ancien  puits  qu'ils  se  mirent  à 
vider.  Parmi  les  décombres ,  ils  trouvèrent  quatre  palères  en 
bronze ,  d'environ  neuf  pouces  de  diamètre ,  et  deux  coupes 
du  même  métal  d'une  forme  élégante.  Au  moyen  d'une  sonde, 
on  reconnut  qu'il  se  trouvait  au  fond  du  puits  plusieurs  ob* 
jets  qui  résonnaient  ;  mais  l'eau  qui  s'élève  sans  cesse  a  obligé 
de  discontinuer  les  travaux. 

^74*  AiTTiQUiTis  DE  LoNs^LE-SAUiciEa ,  par  M.  Mokniee. 

Soit,  timidité  ^  soit  réserve ,  soit  absence  de  preuves  sudS-* 
sautes,  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Lons-le-Sau' 
nier,  ont  craint  de  placer  son  berceau  dans  les  âges  contenir 
pbrains  de  la  domination  romaine  ;  mais  aujourd'hui  que  le 
temps  restitue  à  cette  ville  quelques-uns  de  ses  plus  anciens 
titres ,  ne  sera<t>elle  pas  admise  à  faire  enfin  la  preuve  de  Tan** 
tiquité  de  soi^origine  ? 

Dom  Grappin  l'a  proclamé  hardiment.  Après  avoir  avance 
pourtant^  dans  son  Histoire  abrégée  du  Comté  de  Bourgogne ^ 
que  les  salines  de  Lons-le-Saunier  étaient  encore  inconnues  au 
6*  àiècle,  il  semble  se  rectifier  dans  ses  Recherches  sur  les  an* 
ciennes  monnaies  de  la  même  province ^  lorsqu'il  dit,  en  par-* 
lant  du  commerce  de  la  Séquanie  avec  la  capitale  du  monde  : 
«  Si  l'Italie  fournissait  à  nos  pères  les  choses  de  luxe,  comme 
les  statues  et  les  autres  ouvrages  en  marbre,  on  faisait  grand 
cas  à  Rome,  au  rapport  de  Strabon,  des  viandes  salées  qu'ils 
préparaient  avec  les  eaux  dç  Salins  |  de  Montittoix>t  et  de  Lods* 
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lihSaomer,  et  quoiqu'ils  n'eussent  appris  que  des  Romains  eux- 
mêmes  la  manière  d'en  tirer  du  sel.  » 

Certaineqient  Strabon  n'a  pas  spécifié  les  localités  de  la  Se- 
quanie  où  se  fabriquaient  ces  viandes  salées ,  mais  dom  Grappin 
l'interprète  avec  assurance,  quand  il  désigne  lui-même  lei 
points  où  des  sources  salines  ont  pu  donner  naissance  à  cettdl 
branche  d'industrie.  Tous  ces  trésors  naturels,  qui  enrichissent 
des  territoires  d'ailleurs  fertiles,  ont  dû  être  appréciés  par  1^ 
habitans  de  la  Gaule ,  et  par  c^pséquent  être  connus  des  Ro- 
mains nos  vaiuqueurs.  Telle  a  été  la  pensée  «de  dom  Grappitt  : 
elle  est  si  simple,  qu'il  faut  s'étonner  qu'elle  ne  soit  pas  venue 
à  ses  devanciers;  et  si  c'est  encore  là  une  conjecture ,  elle  est 
da  moins  de  celles  qui  ont  force  de  démonstration  pour  des 
esprits  judicieux. 

Je  me  suis  toujours  associé  à  cette  manière  de  voir,  et  jcf  re« 
grettais  qu'elle  ne  reposât  encore  que  sur  une  assertion  dtf  pro« 
habilité.  Seulement,  je  n'ignorais  pas  qu'à  diverses  époques,  le 
hasard  avait  fait  rencontrer  quelques  antiques  à  la  surface  du 
territoire  de  Lons-le-Saunier  :  un  petit  Faune  de  cuivre  cou- 
ronné de  feuillages  et  finissant  en  Terme;  une  petite  épingle 
d*or  surmontée  d'une  tête  coiffée  à  la  grecque;  une  lampe  de 
terre  ornée  de  pampres  et  de  la  figure  d'un  Amour  versant  un 
panier  de  raisins;  une  médaille  de  Néron  en  or;  plusieurs  en 
bronze  de  l'empereur  Maximien,  Mais  j'étais  loin  d'en  rien 
conclure  :  on  a  perdu  partout  de  pareilles  chost^s ,  sans  que 
cela  doive  tirer  à  conséquence  pour  l'importance  des  lieux  où. 
on  les  trouve. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  objets  qui  sont  enfouis  parmi 
de  vieilles  ruines  ;  et  c'est  sur  ce  dernier  genre  dé  découvertes 
qu'il  y  a  plus  de  fond  à  faire  en  faveur  de  l'antiquité  de  Lœdo^ 
Salinanus. 

Au  mois  d'août  1827,  lorsqu'on  fouillait  le.s  fondations  de  la 
ddture  du  chantier,  entre  l'église  des  Cordelicrs,  ^aujourd'hui 
paroissiale,  et  la  promenade  de  la  Chevalerie,  les  .manœuvres 
l'ecueillirent ,  avec  des  pièces  de  monnaies  d'Auguste,  de  Nerva 
^t  de  Constantin ,  des  vases  mutilés  de  terra^ampana  et  de 
pâte  fine;  des  meules  de  moulins  à  bras,  du  genre  des  trusaU^ 
fei.  La  continuation  des  travaux  de  l'année  suivante  procura 
^médailles d'Adrien,  de  Clauditts  et  de  Tetricus ,  mOme  une 
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tnédaille  consulaire.  Elle  fit  découvrir  en  même  teinps,  (tam 
ce  so|  îqvïi\é  (ie  vieux  décombres ,  deux  couches  de  charbon  et 
de  tulles  annonçant  deux  catastrophes  arrivées  en  des  siècles 
difFéreps,  et  déjà  fort  éloignées  de  celui  où  nous  vivons. 

Plus  haut,  ^  remplacement  de  l'ancien  collège,  le  cnensage 
fut  plus  profond.  Alors,  trois  lits  de  tuiles,  de  charbons  et  de 
charpentes  écrasées  se  montrèrent  aux  regards  surpris.  Le  plus 
récent,  à  6  pieds  en  terre,  où  Ton  ramassa  du  blé  nohrciet 
un  sou  du  règne  de  Henri  IV,  paraît  devoir  se  rapporter  à 
Vincendie  de  lious-le-Saunier  par  d'Assonville,  un  des  capitaines 
de  ce  prince,  en  1095;  le  second ,  à  6  pieds  encere  plus  bas, 
parait  dater  de  i535,  époque  où  îe  couvent  des  Frères-Pré- 
cheurs  et  tout  le  quartier  qui  l'environne,  furent  déiratisptr 
l'effet  de  la  malveillance  de  deux  Italiens,  qui,  si  l'on  fncmi 
la  tradition ,  n*ayant  pu  racheter  les  étendards  ilottans  ser  le 
n^ansolée  d'un  prince  d'Orange ,  auraient  anéanti  parla  tafliow 
ces  nobles  trophées  de  la  victoire;  enfin,  te  plus  ancien,  à 
8  pieds  plus  bas  encore,  c'est-'à^dirc,  à  20  pieds  du  mveanda 
sot ,  présentait  àes  signes  non  moins  frappans  d'ane  vioteDlt 
destraction. 

Cest  là  que  l'on  retrouva  de  cette  poterie  fine 9  vernissée, 
sigillée  I  ornée  de  figures ,  telle  enfin  que  l'on  en  recneille  aoi 
ruines  toutes  romaines  du  lac  d'Antre,  de  Mandeure,  de  1^ 
Somme  y  et  dans  les  séjours  de  la  7*  légion  sur  le  Rhin.  Cest 
aussi  la  que  l'on  releva  une  poignée  de  médailles  de  Kerva, 
d'Antonin,  de  Faustine,  de  Dioclétien,  de  Constantin,  sans  0^ 
lange  d'aucun  autre  objet  que  l'on  puisse  raisonnablement  tir 
tribuer  aux  temps  modernes.  De  cet  ordre  sont,  non-^seole- 
ment  des  urnes ,  des  amphores  ;  un  sympuUum  de  terre;  Tanse 
d'une  aiguière  d'airain ,  terminée  par  une  tète  coid^e  à  la  ma- 
.  nière  des  Daces;  un  couvercle  en  pavillon  quadrangolaire,  de 
même  métal;  les  pieds  de  deux  vases  d'airain,  et  une  son- 
nette de  cuivre;  les  débris  d'un  fût  de  colonne  de  marb*«} 
dont  la  hauteur  a  dA  être  de  10  pieds;  mais  surtout  deux  tom- 
beaux formés  de  dalles  et  renfermant  les  dépouilles  de  trois 
guerriers  dont  J'armure  était  digne  d'attention.  Ce  n'était  pas 
la  grande  épée  gauloise,  mais  l'épée  romaine,  longue  de  a  pieds 
et  large  de  %  pouces.  Quant  aux  plaques  de  fer  damasqiftoees 
en  argent  qui  furent  tirées  de  ces  deux  sépultare-s,  ce  sont  des 


pour  1«  genr^  de  dessin^  à  ceux  q^^  rpii  9  Recouverts  çd  d'^U" 
tf es  eufl^'ûit^  de  la  France ,  aotaq^çient  ^  Monbellet  sur  1|^ 
bords  4^  la  Saope  œaeonnaise  \  ^u  camp  du  Mont-Afriaut;^ 
près  de  Dijçn;  à  ^aint-Martin  du  ^yiopt,  d^ns  le  Bpgey^  ^ 
Mamozy  près  de  Salins;  et  à  Blye>  sur  le  théâtre  de  la  grande 
bataille  que  VerciDgentoris  livra  à  César  au-dessun  da  pri^ 
mier  plateau  du  Jura. 

Une  remarque  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  e^l  que  les  se- 
imltures  de  Lons-le-Saunîer  existaient  dans  une  eouche  de  ter- 
rain brûlé,  mêlé  d'ossemens  humains,  et  dans  lequel  étaient 
des  pan^  de  vi^x%  pabiiiâi  p^r  1^  fi^u*  Nou$  sar^il-U  pemi^  de 
jogerpar  1^  présence  4e  c^§  os$eiii^n.$,  dç  ces  tpmbeaux,  4? 
ce^  urnes  ^  i|ieme  de  cet^  colonn^e  isolée  1  que  ce  lieu  étai(  Iç 
çbs^np  ^^  4#wl  94  polyî^wdrç  4ç  ^rfpi  $pus  le§  ex^p^rç^urs  1 
Si  vptt^  l'a^^n^lljsx,  vpus  r^çpQQajs$^^  pai;^-]^  même,  autour  de 
ce  cJBafitLèye  ro^^iu,  \a^  pppuUtioQ  %^se^  iinportante ,  e%  cel^ 
àiq^^  pét-jod^  de  temps.  ^  où|  francbem^i^t»  00  n'osait  pas  en- 
core &^  supppççB  la  pr^^çe  ppsiitivis,  i^ai^  oO  le  témoignage 
de  Strabon,  qui  la  ri^idait  prptiablp^  se  ti^pvivp  aujourd'hui 
copip(ètecn|3n(  j^^l^n  {Spçifi^^  (fÉntuJaiio^  du  Jura^  iS30| 

375.  M^MOI&B  sua  LA  PIX&EX  COUPLiS   DX  fiA  VOXiv   DB  %kIMm^ 

SsvxR-,  par  M.  Yaugbois.  {Mémoir,  de  la  Soc,  des  antiquaireg 
de  Normandie  y  Tom.  H ,  pag.  x57.} 

A  trois  lieues,  au  Sud-Ouest  de  Vire,  d4parlement  d|i  Cal- 
i^i^dfis  I  ef  à  uii^  Ji^up  d^  bourg  de  Saii|t-Sever,  il  existe  une 
çiprre  np^pmép  par  Je  peuplp^iV/r^  cçupiée.  Les  uns  la  regardent 
cooime  un  monument  du  culte  druidique  ^  les  autres,  comme 
^  Mpp  plapp  1^ naturellement  comme  bien  d'autres  qui  se  tfou- 
^^9}  I^H^  Pl^yirops  :  cette  dernière  ppinipn  est  celle  de  Tautpur 
4^  inéilipire  |  quoiqu'il  pense  d'ailleurs  que  les  prêtres  gaulois 
ov\i  pu  sp  seryir  de  cette  pierre  dans  leurs  cérémonies  religieu- 
S(is.  La  pierre  en  question  est  d'un  granit  gns-bleu  très-com- 
pacte et  très- beau.  Sa  longueur  |  av^nt  qu'elle  ne  fût  coupée 
était  de  3a  pied§  i  sa  largeur  est  de  dix  pieds  et  demi  ^  et  son 
épaisseur  de  dou^e  pieds  et  demi.  Le  dessus  présente  une  sur- 
face inégale^  on  n'y  voit  ni  bassins ,  ni  rigoles ,  ni  enfonppmei|5 
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remarquables.  La  pierre  couplée  est  élevée  sur  deux  blocs  ptas 
petits  et  placés  du  nord  au  sud  à  sept  pieds  l'un  de  l'autre.  M. 
Taugeois  ne  présente  que  des  conjectures  sur  l'origine  de  la 
dénomination  de  cette  pierre  ;  toujours  est^^il  qu'elle  sert  par» 
tout  à  désigner  dés  monumens  du  genre  de  celui-ci. 

976.  bENK.W17BDIOKEXTEN  ÀUS  DEB.  ChRISTLICHEN  AjIGHiEOLOGIE. 

—'Monumens  de  l'archéologie  chétienne,  considérés  dans 
leurs  rapports  avec  les  besoins  actuels  de  l'église  chrétienne; 
par  J»  C.  W.  Auguste.  10^  Vol.,  43a  p.  in-8^. Leipzig,  1829; 
Dyk. 

Le  dixième  volume  de  cet  ouvrage  qui  dénote  la  haute  éru- 
dition et  le  travail  consciencieux  de  l'auteur ,  n'est  pas  moins 
intéressant  que  ceux  qui  ont  précédemment  paru.  Une  telle 
production  n'est  pas  seulement  une  création  intellectuelle ,  c'est 
aussi  une  création  morale ,  car  le  but  principal  de  l'auteur  a 
été  de  faire  ressortir  le  caractère  sublime  du  christianisme , 
pour  lui  assurer  cette  part  d'influence  sur  les  choses  humaines 
qu'il  ne  saurait  perdre  qu'au  grand  détriment. des  sociétés. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  est  le  pre- 
mier que  nous  ayons  reçu ,  termine  la  partie  des  cérémonies  et 
solennités  religieuses,  partie  que  l'auteur  a  traitée  avec  une 
attention  particulière,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  lithurgie. 
i\  mérite  d'autant  plus  d*éloges  à  cet  égard ,  que  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  cette  matière  ^  et  notamment  Binghami 
ont  passé  sous  silence  la  lithurgie,  ou  n'en  ont  traité  que  d'une 
manière  superficielle.  ' 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  variété  des  sujets 
que  contient  ce  volume,  nous  eh  ferons  une  analyse  sommaire. 
Le  volume  est  divisé  en  4  sections. 

La  1^^  est  intitulée  :  Des  stations,  processions  et  pèlerinages; 
elle  est  subdivisée  en  plusieurs  chapitres  qui  traitent  successi- 
vement des  stations ,  des  processions ,  des  diverses  dénomina- 
tions des  processions,  des  principales  processions  usitées  dans 
l'ancienne  église  ;  de  la  manière  dont  on  faisait  les  processions, 
des  pèlerinages  en  général,  des  pèlerinages  des  saintes  écritures, 
de  l'origine  et  des  progrès  des  pèlerinages  chrétiens,  dès  opinions 
des  pères  de  réglise  les  plus  célèbres  du  4*  et  du  5*  siècle  sur 
les  pèlerinages ,  etc. 

r  W9  la  a"  section ,  l'auteur  s'occupe  de  la  bénédiction  et  de 
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la  mal^odoa  dans  l'église  chrétienne.  A  cette  occasion  il  parle 
de  la  bénédiction  des  prêtres,  de  la  manière  de  la  donner,  de 
la  malédietion  prononcée  par  les  prêtres ,  des  exorcismesi  des 
anathêmes ,  de  la  dégradation  des  ecclésiastiques. 

La  3*  section  est  consacrée  aux  ordalies  ou  jugemens  de  dieu* 
Toutes  les  épreuves  auxquelles  étaient  soumis  les  individus 
qui  subissaient  cette  forme' de  jugement  y  sont  indiquées. 

La  4^  section  traite  de  l'établissement  du  jeûne  dans  l'église 
chrétienne.  L'auteur  y  expose  les  principes  généraux  de  l'église 
chrétienne,  sur  la  nécessité,  le  mérite  et  l'utilité  du  jeûne,  les 
diverses  époques  fixées  pour  le  jeûne;  le  jeûne  tel  qu'il  a  été 
établi  dans  les  différentes  églises ,  etc.;  vient  ensuite  une  table 
des  matières. 

L'auteur  a  mis  en  tête  de  chaque  section ,  une  indication  des 
sources  qu'il  a  consultées  poUr  son  travail  ;  elles  sont  aussi  nom- 
breuses que  variées. 

Le  II**  volume  traitera  des  personnes  et  des  lieux  saints,  et 
le  17^  volume  par  lequel  se  terminera  l'ouvrage,  sera  consacré 
entièrement  aux  choses  saintes.  C.  R. 

^77.  OBSEaV\TION    GEITIQUE  SUR    UN  ARTICLE  DE    M.  ArTAUD  ^ 

relatif  à  une  croix  attribuée  au  siècle  de  Constantin.  (Neu€s 
Archwfur  Geschichte ,  mars  i83o,  n®  aa.) 

Bans  le  BuUedn  des  Sciences  historiques^  iBag,  août ,  pag« 
446,  on  a  figuré  une  croix  d'après  l'original  qui,  selon  l'opinion 
^e  M.  Artaud  de  Lyon ,  a  dû  être  fait  du  temps  de  l'empereur 
Constantin. 

Mais  l'opinion  du  critique  est  que  ce  monument  est  très- 
moderne  ,  car  de  pareilles  croix  se  débitent  journellement 
^  Augsbourg,  comme  marques  de  la  dévotion  à  St.-Ulric,  et 
comme  une  espèce  d'amulettes.  La  face  antérieure  de  la  croix 
Représente  le  saint  implorant  le  ciel  pour  une  bataille  livrée 
entre  les  années  i54o  et  i56o,  avec  ces  lettres  S.  V.  (Siincius 
^Irictts);  et  les  roots  du  revers  Auo. ,  Spuro  dans  lesquels  Ml 
•^taud  cherche  une  ville  romaine  Augusta  purgata^  ne  sont 
i^utre  chose  que  le  mot  allemand  Augspurg^  Augsbourg.  Il  est 
l'are  que  les  plus  habiles  antiquaires  même  ne  tombent  quelque 
fois  dans  d'aussi  fortes  méprises.  D* 

^70.  EiTGRAVED  ILLUSTRATIONS,  ctc— GravuTcs  représentant 
d^'ûncionnes'armçs  ôt  arnjuresj,  d'après  les  f'essinï^et  avec  k$ 


8^  Àrohmkmx  ^mma^m^- 

I^a  piremifirs  plancha  d«  la  présenta  purlfef  cie  ûet  éMfiui^ 
ouvrage,  contient  dix  cliaffipfreiQ&  cie3  bsi^ps  de  Hçiifi  VI.,  4^ 
Honri  Vli ,  de  qeiiFi  VIII,  d'Edouard  VI  fit  d'£)i»»b^tb.  <  JLes 
feonteaiix  destinés  à  garantir  ia  téie  di»s  d|ç¥AUJ| ,  9  dii  |q  ]^ 
Meyrlek,  «  étaient  anciennement  j»n  «i^ge  i^k^'4  1/^  P^rse^  ft 
ks  Grecs;  mm  leur  adoption  en  Snropa  parnH  9^  |la|<^  Qu^ 
di»  commenceinent  du  qMini^iQnie  $ièck.  » 

\a  plapfilie  suivante  représente ^dop^  la  prçppirtioi»  4m  li^>$ 
de  la  grandeur  de  Toffiginal,  une  large  espagnole  d^  l'v^ 
i&lS ,  enjolivée  d'ameinena  d'un  t^avs^ii  eiirie^ix^ 

Viennent  ensuite  nombre  d'espadons  et  de  lançe§.  %  Çei  a|^ 
0m%f  m  appar^n^e  peu  nianiA^bs»  §ont  cep^tt4^9l  montées 
avea  une  jtist«^»e  d*éqiiitibre  donl  V^f^ei  &k%  6ti%m?^t  q^9^ 

on  en  fait  Cessai.  » 

,  J^a  quatrième  planche  indigne  l^s,  difCer^i^tes  pièces  àom  se 
imposait,  (sn  iS^^i  (a  dj^p(|h<|i^muFe  d'nn  I^npiei^t  1^  toiiMf-r 
Gompagnp  d'un  dessin  de  Tarmilre  pQpplèt^ 
•  On  voit  dans  la  cinquième  planche  le  fronteau  d'un  heaume 
et  la  pièce  de  devant  d*i;ne  cuiras^se,  de  Tannée  i5iq.  J^sl  des- 
cription de  cette  dcrni^e  contient  l'anecdote  suivante  :  Frois- 
sart  raconte  qu'à  la  bataille  de  Poitiers,  sir  John  Chandosetle 
«eigneur  Jehan  de  Glermont,  portaient  sur  lenv  surtout,  sans 
qu^aupun  d'eux  ne  s'en  doutât,  limage  de  la  vierge- Marie,  an 
brod^sur  <^amp  d'axur,  et  entourée  d^s  rayons  d*un  soleil,  ar- 
gent ;  et  ce  fut  la  cause  d*un  différend  dans  le  couvt  doqnel  le 
seigneur  de  Glermont  s'éefia:  «  Vqus  antres  Anglais  9  vous  ne 
pouvez  rien  inventer  de  nouveau  ;  mais  vpus  vous  appz^P^ 
tout  ce  que  les  autres  possèdent  de  bel  et  bon.  «  9  li  faut  espe* 
fser,  9  ajoute  le  û^  Meyrick,  «  quW  ne  peut  piis  aiyonrd'kiii 
nous  faire  un  tel  reproche,  et  que  cet  ouvrage  est  une  fiT^^^ 
du  contraire.  » 

^  La  pjche  et  superbe  épée  présentée  par  Philippe  III  t  T» 
d^pagne,  à  Wolfgang^-Wilhem ,  comte  palatin  du  &hin»^ 
foccasion  de  son  avènement  à  l'électorat  de  Neuberg,  et  deso» 
adoption  de  la  religion  catholique,  en  Tannée  i6f  4»  ^&tt  Tobj^ 
de  h.  dernière  planche. 
Cette  partie  gq  teyîpfne  par  le  çpp[)mcnççajent  d^  1^  préfacf 


choses  emînemineitC  intéressanles'  taal  pour  (o  commun  des  lcc« 
leurs,  que  pour  l'antiquaire. 

\ 
•  \ 

279.  AKcnriECTURE  Taxons. 

La  gazette  du  Yorkshirc  apiioiice  qu'on  conliauc^  da^is  Içs 
fouîHas  qui  se  font  sur  les  rives  de  la  Manor,  ^  apercevoir  à 
découvert  dlntéressans  débris  anciens  de  rarchjle,ct^rj$  saxone 
et  de  roTc^iteçtùre  normande. 

36p.  MÉiions  &U&  iHemmb  wj  FftcsarB-CiatxiAT  ;  par  M.  Ds^ 
■▲TES.  {Mfimoir.  de  la  Saciélé  éûs  aaê^qttimes  de  NonmaffUê^ 
Tarn.  ïHf  pag.  Soi.) 

L'egiîse^  du  Fresne-Camiily  port«  \e  caractère  arehîtectoni^- 

qne  des  idi(?éreRs  âges  auxquels  eHe  ap{>artlent.  Les  galeries  | 

tes  portes  et  le  grand  are  de  la  nef  so»t  du  XI*  siède;  fes  deux 

tiers  an  draenr  qui  sont  à  ogives  ^  ne  fiâtes t  que  de  ta  fia  en 

XII^  ;  mais  la  première  fenêtre  d»  cliœur  ^t  la  ckapelle  située 

au-dessQus  4e  la  tour  paraissent  ^  ^  cause  de  la  simplicité  et  de 

la  pesanteur  du  travail,  avoir  fait  partie  d*une  église  primitive 

détniite  par  les  Normands ,  lorsqu'ils  eiivaiiireat  ta  Gante.  La 

tourdle-méme,  construite  à  diverses  époques,  mérite  une  air 

tention  particulière.  Les  murs,  dont  Tépaissenr  est  cessidéra- 

bie,  sont  formés  cf assises  inégales  telles  qu*on  en  faisait  au  X¥^ 

siècle  et  dans  les  précédens.  La  portion  inférieure  de  fa  tour 

'  est  beaucoup  plus  ancienne;  et  la  construction  de  cette  partie, 

ainsi  que  caelle  de  la  nef  et  du  grand  arc  qui  la  sépare  du  ekcenp) 

remonte  peut-être  au  temps  àe  GaiHaumerle-Gonqiiérant. 


I.  JtMjyiVATBp  Orva^^ts  ,  etc— Ornefnen§  enUifpinfç  « 

choisis  d^ns  les  missels  et  les  tpfinusçnts  d^  p^j^n  As^i  J^ 

^f^ri  S^air^  FijÇK.«a|VQ.  I^indres. 

J^ml  que  tous  les  ouvrages  pjubliés  p^r  M.  PjicI^âriQg,  celui*^ 
^t  ^al^U  ayep  lie^coiip  de  $6in.  |>fpus  ayons  v^  dépenser  à^ 
SQifiii^es  énpiroies  ppuf  ^^  oiivrages  pnluminés  du  moy^i?  4ë^  » 
ft,  dons  peliii-pî,  moyennant  quelques  slieUingSjOAles  a  r^piflr 
(luits  ^Tee  que  exactitude  scrupuleuse  et  d^ns  taute  la  b^aul^^ 
à^  d08§in  et  du  cplorjs.  C'est  le  »*^  ouvrage  de  Cie  genre,  k  ^ 
q^e  BOUS  cri^yons,  qui  ait  été  essayé  1  et  son  siu^c^  ^t  fts^JIF^ 
(  4^henwum  ;  juin  i33o ,  p,  365). 

^^2.IiC02rESV£TEiiisT£STAMi}irTi.*— Figures  dePancien  testament, 
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gravées  sur  bois,  d'après  les  dessins  de  H^QS  Hoi^œnr.  Im^ 
dres  i83o;  Pickering. 

Ce  volume  est  très-c«rieux  et  très-intéressant.  C'est  la  réim- 
pression d'un  ouvrage  que  M.  Dibdin  a  jugé  sufBsamment  rare 
et  précieux  pour^avoîr  quelques yâ^r-^Z/n/^  de  ses  gravures  pour 
en  orner  le  Dêcaméron.  On  ne  peut  douter  que  les  dessins  ne 
soient  d'Holbein  ;  il  venait  de  terminer  cet  ouvrage  avant  de 
quitter  Bâle.  La  première  édition  parut  en  iS38.  M.  Dibdin, 
qui  est  peut- être  à  cet  égard  la  meilleure  autorité,  pen^  que 
les  gravures  originales  sont  de  Lutzelberger ,  et  que  de  même 
que  celles  des  triomphes  de  Maximilien,  il  est  possible  qu'elles 
existent  encore.  Quoique  beaucoup  des  dessins  soient  bizarres, 
que  le  choix  des  sujets  le  soit  encore  davantage,  et  que  les  fi- 
gures quelquefois  ne  ressemblent  pas  au  dessin,  il  y  a  beau- 
coup d'expression  ,  et  quelques-unes  des  figures  sont  admira- 
bles. (  Athenœum  ;  juin  i83o ,  p.  393.  } 

a83.  DÉCOUVERTE  d'une  KPléE  ANCIENNE  k   PaEIS. 

En  dirigeant  la  construction  d'un  petit  acqueduc  nécessaire 
pour  la  conduite  de  l'eau  de  la  Seine  dans  l'établissement  royal 
dps  eaux  dépurées  à  Paris ,  quai  des  Céleslins ,  M.  Happey , 
propriétaire  de  cet  établissement ,  découvrit  à  8  pieds  des  bords 
de  la  Seine,  dans  son  état  le  plus  bas,  et  à  7  pieds  environ  de 
profondeur,  dans  une  vase  noire,  contenant  de  l'acide  sulfu- 
nque ,  mêlée  de  sable  et  de  cailloux ,.  une  grande  épée  de  ca- 
valierf,  en  fer,  de  3  pieds  et  demi  de  longueur. 

La«poignée  de  cette  épée ,  qui  est  fort  pesante,  est  recou- 
verte d'un  vernis  noir,  brillant ,  dur  et  bien  conservé,  assez 
semblable  à  celui  qu'on  emploie  aujourd'hui  pour  vernir  les 
tôles.  La  garde,  toute  en  fer  et  nullement  oxidée,  se  compose 
d'une  grande  coquille  pleine,  propre  à  défendre  le  dessus  du 
poignet  des  coups  de  taille  ou  de  pointe ,  et  d'une  autre  coquille 
à  jour,  faite  pour  garantir  les  doigts.  Deux  crochets  ajustés  enS, 
dont  celui  du  côté  extérieur  est  plus  long  que  l'autre,  partent 
de  la  naissance  de  la  poignée,  qui  est  recouverte  d'un  fil  délai* 
ton  doré,  trésfé  et  croisé,  et  servant  également  de  parade.  Le 
haut  de  cette  poignée  se  termine  par  un  fort  pommeau  aussi  en 
fer,  d^une  fonne  assez  semblable  à  la  partie  supérieure  d'une 
fleur  de  lys.  Le  tout  est  orné  de  dessins  légers  et  délicats,  for- 
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mant  des  arabesques  de'  bon  çoi'it.  le  centre  du  dessin  qui  dé- 
core la  principale  coquille  de  la  garde  y  fait  voir  une  fleur  de 
lys  allongée ,  des  branches  de  laquelle  partent  des  ramifications 
qui ,  par  leurs  contours ,  produisent  un  ensemble  agréable.  La 
lame  plate ,  est  une  espèce  de  demi-espiidatn ,  de  3  pieds  de  long: 
elle  coupe  des  deux  côtés ,  et  se  termine  par  un  tranchant  aïs 
roudi ,  armé  d'une  pointe  àsse%  semblable  à  la  mèche  d'un  per- 
çoir.  Près  de  l'endroit  où  était  cette  épée,  on  a  trouvé  plusieurs 
pièces  de  monnaie  fleurdelysées ,  en  cuivre  jaune ,  la  boucle 
d'un  ceinturon ,  les  fragmens  d'un  cimier,  et  une  chaussure  de 
cuir. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  cette  arme  antique  et  cu- 
rieuse ^  M.  Alex.  Lenoir  croit  pouvoir  en  rapporter  l'exécution 
aux  règnes  de  Henri  II,  ou  de  Charles  IX,  c'est-à-dire  vers  i55o 
ou  i^^o.  [VOhserv.  des  Beaux- ArtSy  i5  nov.  1819,  p.  Sog.) 

^84.  MovûMENS  HISTORIQUES  DE  \^  Frange.  —  Rapport  au  Roi, 

ai  octobre  i83o. 

Sire  ^ 
Les  monumens  historiques  dont  le  sol  de  la  France  est  côu«* 
vert,  font  l'admiration  et  l'envie  de  l'Europe  savante.  Aussi 
noonbreux  et  plus  variés  que  ceux  de  quelques  pays  voisins , 
ils  n'appartiennent  pas  seulement  à  telle  ou  telle  phase  isolée 
de  rhistoire ,  ils  forment  une  série  complète  et  sans  lacune, 
depuis  les  Druides  jusqu'à  nos  jours,  il  n'est  pas  une  époque 
mémorable  de  l'art  et  de  la  civilisation  qui  n'ait  laissé  dans  nos 
contrées  des  monumens  qui  la  représentent  et  l'expliquent. 
Ainsi,  àc6té  de  tombeaux  gaulois  et  de  pierres  celtiques,  nous 
avons  des  temples,  des  aqueducs,  des  amphithéâtres  et  autres 
vestiges  de  la  domination  romaine  qui  peuvent  le  disputer  aux 
chefs-d'œuvre  de  l'Italie  :  les  temps  de  décadence  et  de  ténè- 
bres nous  ont  aussi .  légué  leur  style  bâtard  et  dégradé  ;  mais 
lorsque  le  9^  et  le  11^  siècles  ramènent  en  occident  la  vie  et  la 
bipière^  une  architeéture  nouvelle  appcu'alt,  qui  revêt  dans 
chacune  -de  nos  provinces  une  physionomie  distincte",  quoi"* 
({u'empreintb  d'un  caraetère  commun  :  mélange  singulier  de 
Taiicien  art  dies  Romains,  du  goût  et  du  caprice  orientai ,  des 
inspirations  encore  confuses  du  génie  germanique.  Ce  genre 
d'architecture  sert  de  transition  aux  merveilleuses  construc- 
tiw  gothiques  qui,  pendant  les  ^3^}  14^  et  x5^  siècles^  se  sulr 
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vent  sam  infeiTuptloi],  cknqiie  jour  plus  Ic^^res;  plus  hardies, 
^plus  ornées,  jnsqu'ù  ce  q^u 'enfin,  succombant  sous  iears  propres 
richesses 9  elles  s'affaissent,  s'allourdissent  et  finiss^ent  par  cé- 
der la  place  à  la  grâce  élégante  mais  passagère  de  la  rei)aissance. 
Tel  est  le  speetacle  que  présente  cet  admirable  enchatnemeirt 
de  nos  antiquités  nationales  et  qui  font  de  notre  sol  un  si  prér 
cîéiix  olyet'de  recherches  et  d'études, 

La  France  ne  saurait  être  indifférente  à  cette  partie  notable 
de  sa  gloire.  Déjà ,  dans  les  siècles  précédens ,  la  haute  érudi- 
tion des  Bénédictins  et  d'autres  sa  vans ,  avait  montré  dans  les 
monumens  la  source  de  grandes  lumières  historiques  ;  mais  soiis 
}e  rapport  de  Tart». personne  n'en  avait  deviné  l'importaDce. 

Â  l'issiie  de  la  révolution  française  «  des  artistes  éclairés  qui 
avaient  vu  disparaître  un  grand  nombre  de  monumens  prér 
cteux,  sentirent  le  besoin  de  préserver  ee  qui  avait  échappé  à 
là  dévastation  :  le  musée  des  Petits-Augustins /fondé  par  M.  Le- 
IKôîr,  prépara  te  retour  des  études  historiques  ,  et  fît  àpprefcîer 
toutes  les  richesses  de  t*art  français. 

La  dispersion  fatale  de  ce  musée  reporta  sur  l'étiide  des  lo- 
<!9^tês  i'ardeirr  des  aiirchéôlogtses  et  des  artistes  ;  bi  blende  y 
.^ga^a  plus  d'étendue  (Jt  de  monvénfent;  d'harbJles  ét^ri^ainsse 
joigiiirent  à  Télite  de  noire  école  d-ê  peinture,  potir  faire  etm^ 
««Éitre  les  tté^tm  de  VimtiénHe  France.  Ces  tmvattx  nraHipI^ 
jfmtièfttïi  te  atméèà  c|ffi  viennent  de  s'éeerifler^  nf'^nt  pas  firdéà 
'^(ydcnre  d'beoretrx  résultats  dans  les  provinces.  Des  eêntrei 
"d'études  se  sont  fàrnié»;  des  monumens  ont  été  préservés  de  ta 
;iestrtifctknif;  dessofnmes  ont  été  votées  potft  cet  objet  ptrto 
WHRf&etfs^gëtiiéraiix  et  ie^s  c/ymmunes  :  le  dergé  a  ét6a<>rété  àit« 
4ettraffsfoffifâtîdâi  fléhet^ses  qu'un  goût  fhal  entendu  de  réno' 
"tatioif  faisait  subît  aux  édifices  sacrés; 

Ces  efforts  tau tefo^  n'ont  produit  que  des  réstritats  încom** 
.j»lets;  il  manquait  à  la  science  un  «entre  de  direction  qui  lé- 
4trktisât  les  bonnes  intentions  manifestées: sur  presque  tons  tel 
^p«hits  de:lat  France;  il  fallait  que  l'imptrlsiôn  partit  de  TairtO' 
^ifé  supérienrè  elte^ntéme,  et  qtrele  ministre  de  Fintérietir,-  nao' 
•donnent  de  proposer  aux  dminbres  ttitt  alKscatiàn  de  foitdtf  pour 
H  cotiaervation  dea  otraibuineiÉs  français^  imprkmlt  uiiedtréelM 
éclairée  au  aète  des  anterilés  lècalea. 

Iia^eréatten  dWe  place  d'inapectetir-géiiéi«l  des  toaàémfi^ 
|»illor^««!^â•  Uirm^  i  xçtêjfu^x  datotr  t^f9aà»ié»hmà^ 
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Lit  |5^oîifftë  4  -cfuî  ces  fôitcticrhs  sei^dut  bonfiéés  Ûëi^fi  évidtft 
tdiit  $^6(r(fù|)ér  des  tfiojetis  de  dôtiir&r  aiil  ihtenttoiis  iii  ^dti^ 
V^tiiértiêttt  ira  carftétéfe  d'ensernbîe  et  de  f-éguîarîté.  A  cet  éfRf, 
elle  devra  parcourir  successivement  tous  les  dépatlétnétis  de  ft 
FHïncê,  s'assurer  siir  les  Hettx  de  Fimpoi-tance  historique  6rt  du 
itné^Hé  d'art  des  mo^iitiets ,  i^tiéiHfr  iôm  les  r emeî|^6Mfl% 
qtii  se  ftippôrtem  à  la  dispersion  dès  titres  bu  des  dbjcts  ÉlCicésA 
seiresqui  péirveiit  éclairer  stîrroifîgînë,  les  progrès  Ôtt  fa  àëè^ 
rttitûm  dé  cfaaqttë  édifiée,  en  cbilstàtér  rèlistèftcè  dtii»  Icftft 
les  àèpèf^ ,  àt&tiv^ ,  «iifsêes ,  bibfiôthèqtieâ  mt  ddllè^tîbhs  psti^ 
tiéëliètés^  9c  metfte  eti  ira{)pofts  directs  avec  h»  àiitôirtlés  et  M 
personnes  qui  s*océriJ)ént  d«?  fechéit^hés  fclafîvèfs  à  Thîstdt* 
^ëfslfi^ftiè  Idéalité)  éefttit^er  les  fr^otiriétftit'és  et  les  détenteurs 
m:  fllit^t  êm  édîfi«$ës  dl^t  la  c«fti^j*Vftei(^  iêpéhé  dé  lëufs 
soins  )  et  stimuler  enQn ,  en  le  dirigeant ,  le  zèle  de  totfS  fèS  àoffi^ 
seils  de  départctnent  et  dé  riiutîicipalitcy  de  mainièfe  k  eë  qu-au- 
cun  monument  d'tm  ihéritè  Incontestable,  ne  périsse  par  cause 
d'ignoiranee  et  de  précipitation^  et  sans  que  l«s  âuto^^ité^  com- 
pétentes aient  tenté  tous  les  efforts  convenables  pour  assurer 
le»*  présetTHtionj  et  de  thanière  aussi  à  ce  que  feboïïne  vo- 
lonté des  autd^ités  du  des  particuliers  ne  s'épuise  pas  sur  des 
ôbj)?tsiifdîgàe$  dé  lenr^  soins.  Cet^  jnste  itiesu^e  déns'  le  zèle 
tm  dtBs  findiU^Irenoe  pour  la  éonservsjtidn  de9  mônùtnet^^  llfe 
^ut  être  obtenue  qu'an  moyen  de  lispproébemens  ihdltfptiék 
que  rinspecteor-général  sera  seul  à  même  de  faire^  elle  pvë^ 
Tiendra  toute  réclamation  et  donnera  aux  esprits  les  plus  diffi- 
ciles la  conscience  de  la  nécessité  où  le  gouvernement  se  trouve 
de  veiller  activement  aux  intérêts  de  l'art  et  de  l'histoire. 

Hh^ctèftit-génféràl  âe^  rtiôwnrnens  historiques  pté^i'era 
fens  ^  p^c?tiîîèfe  éi  généf aie  tournée  ixri  caftâlogbe  exact  A 
t^let  déi  ^dificéà  dtt  Wc^ffinSéns  isolés  q«î  thérîteiit'  wïfé  at- 
tention sérieuse  de  la  ^art  do  gôu^crttément;  îl  accoïnpâgner^, 
*ttaét  q«rè  Ml^  *e  J^ow^^  6é  càtalognè  dé   dëSsîVifs  ef  de 
plans,  et  en   l-ettféttfa   Stïecessî^éftiént  les  éfëiifiens  àti  M- 
^me  dé  1*Mftérîé»ry  m  Hs  éétn^^l  cU^ê»  et  cënàftfltés  au 
besoin.  Il  devra  s'attacher  à  choisir  dans  chaque  loc^iVé  )^1^ 
tïpaffe  tm  e©rl«spt)ttdtfnt  qtfll  désignfé^a  il  l%ccéptàtîbfe  dfe  hiî- 
&tHf,  et  ëè^  mettre  tâfi-méiihFé  en  i^|yfM(i^t  éffîeieti^it  à^ëtê^  M* 
torités  locales.  Communication  sera  âoismééatvfkff^ef^'êëlfé^ 
P^rtemens,  d'abord  |  des  instructions  de  l'inspecteur- général 
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des  monumens  historiques  de  France^  puis  de  Textrait  du  cata- 
logue général  9  en  ce  qui  concerne  chaque  département.  Les 
préfets  en  donneront  connaissance  à  tous  les  conseils  et  auto- 
rités qu'ils  intéressent. 

L'inspecteur-général  des  monumens  historiques  devra  re« 
nouveler  le  plus  souvent  possible  ses  tournées ,  et  les  diriger 
chaque  année ,  d'après  les  avis  qui  seront  donnés  par  les  pré- 
fets  et  les  correspondans  reconnus  piar  Tadministration.  Lors- 
qu'il s'agira  d'imputations  à  faire  sur  le  fonds  de  la  conserva- 
tion des  monumens  de  la  France  ;  ou  de  dépenses  analogues 
votées  par  les  départemens  on  les  communes,  l'inspecteur- 
général  des  «lonumens  historiques  sera  consulté. 

Le  traitement  annuel  de  ce  fonctionnaire  est  fixé  à  8,000  fr. 

Le  tarif  des  frais  de  tournée  sera  déterminé  par  une  m^ure 
ultérieure. 

Je  suis  avec  respect,  Stus ,  de  Votre  Majesté, 
.Le  très  humble  et  très  fidèle  sujet , 

Lç  rninistre  secrétaire^'état  au  département  de  V intérieur, 

GtJIZOT. 

Approuvé  :  Au  Palais-Royal,  le  23  du  mois  d'octobre  i83o. 

LOUIS-PHILIPPE. 

M.  Lé  Vitet,  auteur  des  Barricades^  des  États  de  Blois  et  de 
la  Mort  de  Henri  III  (Voy.  le  Bulletin,  Tom.  IX,  p.  90  et  471; 
.Tom.  XII,  p.  21 5)',  a  été  nommé  inspecteur  des  momiuiens 
historiques  de  la  France. 

285.N0TICK  SUR  LKS  COLLECTIONS  iTCMlSltATtQUËS  DE  M  .P.-F.-J. 

GossELLiN,  par  M.  Raoul-Rochette.  [Suite  et  fit.) 

Stbaeis.  Trois  médaillons  de  fabrique  primitive,  de  bonne 
conservation ,  sur  l'un  desquels  le  type  ordinaire  du  Basuf,  en 
creux ,  offre  des  détails  saillans ,  et  dont  un  autre  porte  les  let' 
très  YM ,  au-dessus  du  Bœuf  en  relief. 

Un  de  module  ordinaire ,  de  la  plus  belle  conservation  aY«c 
lies  détails  en  reliçf ,  du  côté  du  type  en  creux. 

Un  de  petit  module  avec  le  type  ordinaire  ^  de  consenratiofl 
médiocre. 

Un  du  petit  module,  avec  le  heeufen  relief,  et  au  revers  «ii 
raie  en  creux ,  sans  légende»  Médaille  rare  |  publiée  par  H. 
Uionnet ,  pi  LX  >  a^  6^ 
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Un  de  même  module,  avec  le  type  ordinaire ,  et  les  lettres 
Mï ,  au-dessus  du  Bœuf  en  marche ,  à  ganche. 

Un  de  fabrique  plus  récente,  et  de  belle  conservation  i  «f^ 
la  tête  de  Minerve,  casquée ,  laurée  à  droite  ;  au  revers  le  Bœuf, 
à  droite  la  tête  retournée  en  arrière,  et  les  lettrés  2TBA. 

TiEENTE.  Un]de  module  ordinaire,  de  fabrique  ancienne.  Ta^ 
ras  sur  un  dauphin  ,  à  gauche;  au-dessous,  JPo(r/'«;  revers  , 
Roue  à  quatre  rayons,  sans  légende  d'aucun  c6té. 

Un  de  même  module.  7Vir<7x  sur  un  dauphin ,  à  gauche^  des- 
sous, coquUle\  dans  le  champ,  .APA2  (  rétrograde );  revers , 
Roue  à  quatre  rayons,  entre  chacun  desquels  xxviDauphin.ViAiTi' 
que  ancienne  et  tant  soit  peu  globuleuse. 

Un  de  même  module,  Taras  sur  le  dauphin  à  droite,  les 
ttjains  tendues  en  avant,  avec  la  légende  entière  TAPA2;  re- 
vers, Tête  nue,  à  gauche,  dans  un  cercle  saillant  .Fabrique  sem- 
blable à  la  précédente. 

Un  de  même  module.  Taras  sur  le  dauphin  à  gauche,  tenant 
k Polype  de  la  main  droite;  dessous,  les  lettres  TAPA(  rétro- 
grade); revers,  Cheval  marin  ailé ,  à  gauche,  dans  un  graine- 
tis.  Fabrique  encore  un  peu  plus  globuleuse. 

Un  autre  à  peu  -près  semblable ,  si  ce  n'est  au  revers ,  où  se 
trouve  de  plus  l'inscription  entière  TAPA2S  avec  la  Coquille^  au^ 
dessous  du  Cheval  marin  ailé. 

Ces  cinq  médailles  de  Tarente  sont  d'une  assez  grande  ra- 
l'été;  elles  appartiennent  à  Tune  des  plus  anciennes  époques  du 
système  monétaire  de  cette  ville.  Celle  qui  a  été  décrite  en' 
quatrième  lieu ,  est  gravée  dans  l'ouvrage  de  M.  Mioimet ,  pL' 
LX,n°9. 

TémifA.  Un  de  petit  module.  Tête  de  femme,  sans  doute  la 
nymphe  locale  Térina,  tournée  à  droite;  au  revers,  la  Ficioire 
assise  sur  une  base ,  tenant  sur  la  main  droite  un  oiseau.  Mé- 
daille commune  de  ce  module ,  mais  de  très-jolie  fabrique ,  et' 
d'une  conservation  parfaite. 

Thceium.  Un  médaillon  du  plus  beau  style  et  de  la  mejilevhré 
Conservation ,  avec  les  lettres*  AI  derrière  la  tête  casquée  de  Mi* 
nerve,  et  la  légende  du  revers  entière:  eOtPÏnN.  ' 

tJn  petit  médaillon  dont  le  style  et  la  fabrication  ne  laissent 
l^areiUeraent  rien  à  désirer. 

yii^iK.  Trois  de  petit  module  de  fabrique  primitive ^  déforme 
G.  ToMK  Xy*-— AovT  i83b«  %y 


jçeçgjiQ  glqjyulfiujf.,  jyeç  \vLjpqrtiç^fintériçif.r&çfjm  f^m^  tour- 
née  à  droite ,  qui  semble  fjéyp^rei:  c]ue)c]ue  cho^e  ,  çt  au  revers 
Bf)Ç  ?i^Ç  Çfî'^H??  >  ^  l'4^^Ç^  4^yisipns^ç^les.  Ces  pEiédailles  sont 
aç§e;  géttçralfiïpef}t  rangées  p^rmi  le^  incertaines  de  Macédoin^, 
et  M.  G()s$elH|)^  sap^s  leur  affe^^çç  une  attri))utipQ  parUctilière, 
\^  ay|Lit  ad||ii$es  dan^  ^a  ç(]{leçtion  cpoifiie  appartj^n^pt  ù  la 
cl9|§^  fies  çiqnnaîes  pritrtitiyes  ;  pç  qui  me  payait  en  effet  indu- 
bitable. Mais  l'oplgiofi  ^la^Iie^^çemmept  parmi  les  gntiquaire^ 
DapplUftiQ^9  l^ui  rapporteiit  pes  médailles  à  l'antique  JffjréiéÇVé- 

^;?  )i  ?^"?M?  P^fppî'f'  ^^  î'w.  ^^  is'^r  f^Ip*  ^p  pp^s^pc?'  ij  ?st 

^Rlî¥îï  9^1!??  ^  SafiP?F?!î^f?^  WP  gf^^^^bppdançe  sur  Its 
localités  voisines  de  JPcçstum  ^t  dç  remplacement  de  ?^e//a, 
g^r  (i^e  nas  do^n^r  )}eu  dç^  çrpirç  que  c'est  1^  la  véritable  pa- 
t^^  dç  p^  mopnai(^§.  J  en  possède  plusieurs  qui  vicfjnent  ]>kn 
çerltaigement  fie  ce  pays.  A  Vappui  dp  cette  obset'vatioa  locale , 
je  ferai  remarquer  que  la  disposition  du  carré  creu^ ,  le  type  du 

i^ûl  f^  ]Si  f^F?^  6F^^^^^^  glp.^H^^-^^  ^^^  ippdailles  en  question, 
^ffirPR'  k!P^H^^"P  d'analpgie  avec  les  petits  statères  d'argent 
m*f^  ppppr|:e  communément  à  Phpcée  d'Ionie ,  métropole  dç 
Vélie\  d'où  il  semblerait  résulter  que  ces  médailles  apparlicn- 
Dj^f^nt  au  pre.njier  âge  ^e  la  colonie  phocéenne  de  yélip.  C'est 
up^  conjecture  que  je  souixjetSy  en  même  temps  que  l'attribii: 
don  nouvelle  que  je  propose ,  au  jugement  des  antiquaires. 

Un  de  modifie  ordinaire,  de  beau  style.  Télé  de  Minent 
casquéq  à  gauche;  au  revers >  le  Iwn  marchant,  à  droite;  à 
re^e(:gue. I^  légende  YEAHTai^.  Médaille  commune,  mais  dq  la 
p||)S  ^!?|,jg  fabriaue,  et  d'une  conservation  superbe. 

SICILE.  Agrigente.  Un  médaillon  de  belle  fabriqua,  au 
tjpç ordinaire  ^^XAij^lc^  avec  la  légende  entière  Aj^pxrANTOîi 

Cataite.  Un  médaillon  de  belle  fabrique.  Téied^Anollon  lau- 
1^ ,  iJ^  facpi  fjycç  le  i^ora  du  inaginrait  çp^KAEîAAS ,  dont  les 
lettres  ont  un  peu  souffert  ;  revers,  Fjemmç^uidant  ur^  ^uadrisf^ 
h^/f9^V\  ^'^^^r^  ypl^^^  atJf-deyant  d'elle;;  dan^  k  champ  une 
CRipnfie  cqFAncléeih  I-execçj|e,  riEjscpptipn  KATAiîAïqîî  et  un 
crocodile.  Belle  ppnsf  i:yatiop. 

Ujjjj^ii^.  yfïdeaapyenmpdule,  dq  fabrique  primitive..  Coq 
tourné  à  droite,  dans  une  aire  ronde  formée  ^^  gjpbule^j  it- 

jailUnlea ,  jlisposéeé  tn  aile^  jle  îï^oiJin, 
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{Jn  antre  h  peu  près  pareil ,  mais  avec  \^  Coq  tourné  en 
^ffs  CQijftrairr . 

Un  de  racmc  module ,  de  fabrique  plus  récente  ^  offrant  le 
Cçq^  avec  inscription  :  .mepà;  au  revers,  le  £?ra&e  dans  Taire 
creuse.  Bonne  conservation. 

Uo  dé  n^brique  et  de  conserviition  ordinaires.  Le  Coq  de 
feirt  relief;  revers  y  up  Oiseau^  dans  le  carré  creux;  sans  légende 

aupnucoie.  «  .   ^ 

Un  aut|re  pareil  de  moins  liopne  conservation. 

L^ONTTUM.  Un  médailion  au  4ype  ordinaire  d^  ta  tAè  à^A/foh 
Um^  I^urée^  à  gauche,  et  au  revers,  la  tÀede  Lion^  aussi'à'gau-' 

cli<,  ILY^c  |a  légende  LEONTINQNn 

8sf.|||0VT«.  Cinq  de  module  ordinaire ,  de  (^cibri({ue  primt-^ 
tiv^)  av^c  l^ffiuUhea  relief,  et  au  revers',  «îne  aire  carr^iè,  éii 
or^iix,  dîvispe  pn  plxisieurs  parties  triangulaires.  Ces  cinq  nîé^ 
^%ille^  y  de  style  et  de  fabrique  diverses ,  bien  qu'appartenant 
au  premier  âge  de  la  monnaie  grecque  de  Sicile ,  et  propres  à' 
indiquer  y  dans  cptte  pémode ,  tes  progrès  de  l-art  monétaire  , 
Qf&ent  SQUS  ce  rapport ,  une  réunion  curieuse.  ■  '     "    ^     • 

Uq  4^  même  module,  de  fabrique  plus  récente,  ;|veo  1f| 
iP^ipfi  fei|ille  ^  felief  ^ans  le  carré  creux ,  et  les  quafre  lettrés 
XEilt  plactos  aux  quatre  angles,  les  deux  premières  de  débite 
àgguçb^ ,  les  deux  â[Utres  en  sen^  contraire. 

Un  4^  même  module ,  de  fabrique  à  peu  près  contempo- 
nvsm  de  1^  précédente  »  avec  le  même  type  en'rdief  des  deux 
cât^,  ipais  toujours  avec  le  carré  creux  au  revers,  et  sans  Té-< 
gende  d*àucQn  câté.  • 
St^cvse.  Eu  qx. 

Uqedo  pç(it  module.  Téêe  d^ffer^uh,  h  gauche,  avec  lesqua* 
tT^lett|:«s  2tPA;  revers,  tête  de  femme  coiffée  en  cheveux,  à 
gauche,  dans  une  aire  ronde,  en  creux,  au  centre  d'un carré« 
creiUi  aqx  quatre  angles  duqiicl  sont  répétées  les  -lettrés  2YPA< 
Qn  autre  à  peu  près  pareil ,  du  style  lé  plus  éiëg4nt ,  i*t  éé 
H  plus  he)l<3  fabrique.  :.     ? 

Pn  de  çRPyeii  raf^yle.  Jfe"^^  4!^4P^h>R  Wr^e  à  ga^h^;  if'. 
m$,  lyP€^  4VPP  h  légende  entière  XTP  AK02IAN.  C^st  la  plm 
cpmqume  des  B^onnaie^  d'or  4^  Syracuse]  -     /<    .. 

iP'9  A.xoxirv, 
Quatre  grands  médaiHo|is|  Tun  de  fabrique  et  de  èonservft-*' 
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tion  ordinaires;  un  autre,  où  la  tcte  de  Proserpîne  est  coiffée 
d'un  réseau  ou  d*iin  filet ^  de  très-belle  conservation  et  de  beau 
style;  le  troisième,  du  plus  beau  style  y  où  se  lit  la  légende  en« 
tière  2ÏPAKOSION;  le  quatrième,, dont  la  conservation  et  le 
style,  laissent  également  bien  peu  de  chose  à  désirer ,  si  ce  n'est 
du  côté  du  revers ,  où  manque  aussi-bien  que  sur  les  trois  au» 
très ,  le  mot  AOAÂ.  Sur  ce  dernier  médaillon,  on  lit ,  aa-dessous 
de  la  tête ,  les  lettres  EYAlNE ,  parfaitement  formées ,  initiales 
d'un  nom  de  magistrat,  sans  doute  Evœnetos  (i). 

Un  médaillon  ordinaire ,  d'ancien  style.  Femme  conduisant 
un  bige^  à  droite^  avec  les  quatre  lettres  de  forme  archaïque,' 
2TPA  ;  au  revers ,  télé  de  femme  coiffée  en  cheveux  à  gauche, 
du  plus  ancien  style,  dans  une  aire  ronde  creuse,  au  sein  d'un 
carré  creux,  à  quatre  divisions.  Médaille  paléographique  rare 
et  curieuse,  que  j'ai  publiée,  Lettres  à  lord  Aherdeen  ,  pi.  I, 
n®  4,p«  ai. 

Un  médaillon  ordinaire,  du  plus  beau  style,  avec  la  légende 
entière  2ïPAK021ftN,  et  les  lettres  EYM^  initiales  d'un  nom  de 
magistrat ,  tel  que  Euménès ,  au-dessous  de  la  tête  de  Proser^ 
pine  ;  au  revers  Figure  ailée  guidant  un  quadrige^  à  droite ,  et 
coi^ronnée  parla  Fictoire;  au-dessous,  les  lettres  EïS,  appar- 
tenant à  un  autre  nom  de  magistrat ,  tel  que  Euthymos  ;  et  à 
l'exergue,  le  monstre  Scylla,  Médaille  remarquable  par  son 
style,  sa  belle  conservation,  et  surtout  par  cette  figure  ailée 
qui  doit  être  le  Génie  des  Jeux ,  et  dont,  en  tout  cas ,  la  pré- 
senceest  infiniment  rare  sur  ces  monnaies  de  Syracuse. 

8  ou  10  médaillons  ordinaires,  de  fabrique  réputée  phéni- 
cienne ,  bien  que  frappés  en  Sicile ,  avec  ou  sans  légendes  phé- 
niciennes ,  la  plupart  avec  la  tête  d'Hercule  coiffée  de  la  ipe^n 
du  lion,  et  au  revers  ^  la  tête  de  cheval^  ou  le  cheval  en  course^ 
et  le  Palmier,  Un  de  ces  médaillons  de  jolie  fabrique ,  offre  h 
tête  de  Proserpine  y  adroite,  entre  quatre  dauphins,  et  au  re- 
vers  9  une  Figure  de  sexe  indécis,  guidant  un  quadri^e^  à  droitef 

(i)  Lei  initUlM  EYAINE ,  £¥M ,  ETe ,  que  raatenr  contidéraît  eotodie 
•ppartenaDt  k  des  noms  de  inagisirmu ,  poorraient  être  regardés ,  d'apte* 
de  noaTelles^  recherches  dont  il  se  propose  de  publier  prochaioeiDtnt  '*  ' 
ffésoltat ,  comme  désignant  les  «rliatea  qui  ont  grayé  ces  monnaies  (A«^ 
tommutuffuée  par  Jtauttur)* 
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et  couronnée  par  la  Vieêûirt^  avec  une  inscription  phénicienne 
à  l'exei^e. 

Un  Colonie  de  Corinthe^  avec  le  nom  ZTPAKOZION  t  àe  htlié 
fabrique  y  conoine  le  sont  la  plupart  de  ces  monnaies  eorin* 
thiennes ,  frappées  au  nom  des  Syracusains ,  et  sans  doute  à 
Sjracuses  même.  Vojez  ce  que  j'ai  dit  de  ces  médailles  oorin- 
thiennes  en  général ,  et  de  celles-ci  eu  particulier,  dans  ma 
Lettre  numismatique  h  M,  le  marquis  Ârditi, 
,  Zakclê.  Un  de  module  ordinaire,  de  fabrique  ancienne.  Dau^ 
phm  à  gauche,  dans  une  aire  ronde,  avec  la  légende,  en  par- 
tie défectueuse  :  .ANl^AE  ;  revers ,  Pétoncle ,  au  centre  d'une 
aire  creuse,  divisée  par  des  lignes  parallèles  qui  se  coupent  à 
angle  droit ,  en  trois  parties  égales  en  tous  sens  ^  lesquelles  se 
divisent  elles-mêmes  en  parties  triangulaires  alternativement 
creuses  et  saillantes.  Cette  forme  de  carré  creux ,  particulière 
aox  médailles  de  Zanclê^  concourt,  avec  rextréme  rareté  de 
ces  médailles ,  et  la  belle  conservation  de  celle-ci ,  à  en  faire 
une  pièce  très- remarquable. 

.  Un  de  même  type  du  plus  petit  module  ,  avec  la  légende 
parfaitement  conservée,  AANKLA,  sous  la  forme  dorique ,  qui 
me  semble  une  particularité  neuve,  ou  même  unique,  sur  ces 
médailles,  et  qui  contribue,  avec  le  module  infiniment  plus  rare 
encore  que  le  précédent,  à  donner  à  celle-ci  le  plus  haut  de- 

G&i  DE  RARETÉ. 

Suite  de  médailles  romaines  impériales. 
M.  Gossellin  avait  formé  aussi  une  collection  de  médailles  ro- 
maines, dont  la  réputation ,  depuis  long-temps  établie,  nous 
dispense  d'entrer  en  de  longs  détails.  Cette  suite,  impériale 
d'argent  est  composée  de  plus  de  cinq  mille  pièces ,  toutes  k 
fleur  de  coin,  à  partir  de  Pompée,  jusque  vers  l'époque  de  la 
prise  de  Constantinople.  Elle  contient  environ  deux  cents  mé- 
dailles inédites,  et  les  têtes  les  plus  rares  s'y  trouvent,  sans 
laisser  aucun  doute  sur  leur  authenticité. 

Kous  nous  contenterons.de  citer,  parmi  ces  médailles  pré- 
cieuses, les  têtes  qui  suivent  :  Pompée,  restitué  par  Trajan; 
Brusus,  le  jeune;  Domitille  ;  Domitien  ;  Clodius  Macer,  Plotine; 
^'^iane;  Matidie  ;  Pertinax  ;  D.  Julianus;  M.  Scantilla;  Didia 
Clara;  Pescennius  Niger;  Tranquilline;  Comelia  Supera;  Pa- 
catins-,^V^  Rois  goths  et  vandales  ;  Ricbiarius),  roi  des  Suèves. 
Médaille  unique, 
^mistux revers  raresj  qui  «manquent  daps  presquetolites  les 
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collections ,  le  nombre  en  est  si  considérable  dans  c^IFé  it  )A, 
«l^éttin  \  èl  \^  fîâfè  ëb  àëfafb  il  longue,  ^\xl  iibtlk'  mUi  bé- 
tebâîrèftiëfli  l-ëâôhcéf  à  bh  flbiiner  iëi  hiêmë  urié  giiihpJè  M^ 
è^l^i  il  étiffiKi  àrélWgèclé  cette  rjtfë  et  f)t-êrfèiiSé  colléfciidà, 
été  mn  ^ilë  c'èât  dprês  là  suîttv  U  ftbî^  la  |)luï  bètfe  et  là  plus 
^iriïpféte  «ë  rEtl^6pe. 

RA«ji-ftiicÉÉ*TÉ. 

bu  cVbiiiéi  dëè  Médaillés  êi  ilitl^ue^  aè  la 
BîblîdtHê^dé  M  Hbi. 

dèjjîimet  isaa. 

î  tT  a  iv--:»  '•;        t     '"      ■     -  '  .    ■    . .        '•    .^  ■/  '    ' 

IOO.DeCRIZIONE  celle  MEDAGLIE  ANTICHE  GRECHEc — DeScriptiOB 

des  médailles  antiques  grecques,du  musée  Herdcrvarien^epoû 
les  rois  de  Syrie,  jusqu'à  ceux  de  jifauritanie,  et  de  médailles 
d*autres  musées.  Sur  huit  planches  en  cuivre,  divisées  suivant 

le  système  géographique  numismatique  ^  ^ar  D.  Sêsïjni;  In- 
4*;  Florence,  1829;  Piatti. 

^87.  IlLVSTRAZÎONE  DI  TRE  MEDAGLIE  INEDITE. — ^^ËxpIlcàtion  06  3 

médaillés  inédites ,  àccombàij'née  de  quelques  notices  sur  uh 
liîàniiscrit  inédit,  appartenant  àii  prof,  vitalî  de  Parme;  par  J. 
J, ORti.Uii vol.  in-4.**,  Vérone,  1827.  Cùiornale cletté provincie 
Vènëie;  octobre  1827,  p.  169), 

La  premier  médaiUe  e.T^lt(|aée  par  rànfetir  viecÉl  de  la  Béotic; 
^e  eîil  éÉ  or  ^  «t  par  ebnséquciit  inédite  ]  6ar  jamais  «tiSiisniate 
«'a  fait  Hnihaltre  une  niédâille  de  eé  ntétâl.  L^é3l)Stbâf!«i{8  Bt 
éàtès^yt  à  M.  Lopez,  dil^eeèéur  da  hiusée  de  Pà^ttië,  {Jéitt'  Ù- 
^«el  Âf.  Iaope£,eti  ft  fait  Tacfqaîsition. 

J^'expUéatioD  de  la  secondé  médaille  eb  ot*^  qld  tiepreâi^ié 
Ârsinoë,'  feniriie  de  Ptoléméè  Philadëlphe^  estxfdressée  h  M.  P. 
¥italy  professeur  de  langue^  orieîi taies  à  Fuxriversité  de  Pàrdiè. 
M.  Orti  parle  eitsuite  klAi  Yitàti  d\in  manosicrii  appartenant i 
^AenAtr'^  et  eoateiiant  Sx5  épi^aphes ;  dont  480  romaines | 
2i{r.|frëfeqiieSy  %  ttt  vers  Utins,  et.  une  loi  sacrée  où  religîeos»; 
:-  istJMeiir  dcTce  reeneil  d'ép^ràphés  est  inconnu;  car  le  ma- 
liMéH^  ri'à  poifit  de  titre.  Toutefois  on  peut  sdppoisser  que  e^ 
l'autre  d*nii  voyagetir;  eat\  outre  les  ép^rapheSjOnytronvela 
desàrîfitioii  des  temple»,  deà  théâtres^  des  édifices  pùbMsde  TÉ*- 
pire,  de  la  Macédoine ,  de  la  Béotie ,  de  laDalmatîe^  etc.-  le  cKè- 
yiÊàeg  h  àMpme  a  fHbM  qoelfueMines  d«  ces  épigraplies.  K* 
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Dftl  en  |>Qt)liê  à  sDii  tour  ^n  cërtàiU  iiohîBrê.  if  Hfi^fSè  ^ÛÈ^t 
titî  mëddirion  d'dt  inédit  de  Beeëii'cius^  frappe  à  Tifv^l;  et  t 
cette  occasion  il  ^ârlé  de  la  rhbniiaiè  ië  Trêies  dont  H  it'è^  ÎIMt 
mènlîon  t[ue  stiUs  rieinpereiir  Galtieîi.  M.  OHi  lërHiiWë  ïm  Hfte 
par  des  i*ëinarquës  pleitiës  d'êrtiditioii  siiJr  tés  incMàléâ  ëii  fjl^é- 
iral ,  Et  stlf  belles  dé  Trêves  en  paftibuHër.  C.  R. 

a88.  Sur.  le  mon noyage  saxon.  — i  IV.  Meucia.  —  (  Gentlc-^ 
mans'  Magaz.^  Avril  1826,  p.  3o6. 

Les  monixaies  des  sonveràins.de  Mercie  offrent  un  champ  pliis 

sûr  et  plus  vaste  anx  investigatiôtas  et  à  la  diseUssipn ,  que, celles 

d'aucun  autre  état  de  THeptarchie  ;  et  cela  à  raison^  non  seulement 

du  plus  grand  nombre  des  princes  de  cette  dynastie,mais  encore  de 

l'antériorité  de  leur  sérié  qui  ^  enèffet^;  comitience  avec  Ëadyirold, 

en  Tan  7 1 9.  On  ne  connaît  en  ce  moment  que  deux  pièces  de  ces 

dernièries  ,  qui  Tune  et  l'autre  sont  dépourvues  de  PefEgie.)  |i)i- 

sénce  (}tie  l'on  remarqué  dans  la  pluparl  des  premiers  sols,,  tf^s 

que  ceux  d'Athelstan ,  d'Eâdberht ,  etc.  Nulle  de  ces  monnaies 

n'a  à  son  ôbvers>(i)  une  partie  quelconque  du  mot  ^rciorui^y 

par  la  même  raison  >}ue  la  légende  manque  à  celles  d'iEadbefarf , 

le  dessin  diitype  né  laissant  point  de  place  pour  l'insertion  ^e 

ce  signe;  On  voit  àH  revers  de  l'une  de  ces  monnaie^  »  u^o 

Croix  formée  de  boules  et  des  quatre  demi  cercles  qui  )$e  ré^- 

nisseiit  aux  extréinités  de  la  croix,  type  qu'adopta  par  la  suite 

Cbenv^ulf.  Lé  revers  de  l'autre  ,^  dont  on  ne  peut  donner  ici  i^ie 

description  claire  et  précise ,  fut  imité  j)ar  Offa  $  son  suocesse,^. 

Une  (larticnlarité  remarquable,  c'est  que  dans  les  sols  d'Offa» 
on  voit  parfois  le  nom  du  maître  des  monnaies  à  l'obversi  e^  ;le 
silsn  propre  ab  retersi  mais  bti  rémarque  le  plus  souvent  hç  con* 
tt-âiriï;  Cet  usàge>  très-rarement  imité  f>ar  d'autres  rois,  Qiéiite 
d'être  ^ité:  SoQvein't  anssi  lé  nom  et  les  titres  sont  iodiqflén  |(ar 
abréviation,  comme  datis  ce  cfas^  OF.  R.  M.  ^  pour  Offa  rexjfîer^ 
tiorutn.  Chactiile  de  ces  quatre  lettres  initiales  se  ttûûve  pjtateée 
âans  un  des  quartiers  d'une  ôroix  dotit  les  branches  s'éfe^ent 
l^^qoè  jusqu'aux  rebords  dé  la  mdnnaie.  Plusieurs  de  oes  ilf^s 
sont  remarquables;  dans  quelques-uns ,  ht  tété  avec  les  dheveux 
ti^és ,-  est  dans  le  style  romain  ;  un  autre  perte  un  serpent  en 

(i)  60  entend  ici  par  ce  Â6i  le  c^(St4  qii*6n  nomme  ooniâânlffiiliiU 
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rceiHïle;  «n  troisième ,  uAe  bande  sur  laquelle  se  tcouve  inscrit  le 
nçin.du  monnayenr ,  avec  le  mot  Not,  etc. ,  comme  dans  les  mon- 
i^jes  du  Bas-Empire  romain ,  et  une  quatrième  avec  deux  trian- 
;gles  croisés  et  conjoints:  sans  parler  ici  de  nombre  de  signes, 
enfans.  de  l'imagination ,  qui  ne  ressemblent  à  rien  soit  dans  la 
naturç  soit  dans  les  productions  de  l'art.  La  variété  presque  con- 
tinuelle des  monnaies  de  ce  monarque,  et  la  supériorité  d'exé- 
cution qui  les  distingue  en  général,  sont  autant  de  caractères 
particuliers  qui  les  rendent  d'un  haut  intérêt  pour  le  numisma^ 
te.  Ajoutons  que  le  nom  Hintre^  qui  le  trouve  sur  les  monnaies 
aux  types  d'Ëadwald  et  d'Offa,  représente  très-probablement 
le  même  individu. 

Passant  à  l'examen  des  monnaies  de  Cenethrcth,  épouse  et 
«liuccesseur  d'Offa,  la  seule  princesse  du  sang  royal  qui  figure 
dans  le  monnoyage  sà^Lon ,  nous  ferons  remarquer  que  cette  at- 
tribution de  l'une  des  prérogatives  les  plus  importantes  de  la 
souveraineté,  est  parfaitement  d'accord  avec  le  portrait  que  les 
anciens  historiens  nous  ont  transmis  de  cette  reine  ambitieuse. 
'Dans  le  fait,  les  sols  au  type' de  Cenethreth,  qui  portent  son  ef- 
'  figie,  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  que  ceux  qui  en  sont 
dépourvus;  mais  les  uns  et  les  autres  sont  très-rares.  Les  premiers 
ont,  comme  un  petit  nombre  de  ceux  d'Offa,  le  nom  du  mon- 
'  Doyeur  à  l'obvers;  ce  nom  est  constamment,  à  ce  que  je  crois, 
£oba;  dans  les  sols  dépourvus  de  l'effigie,  le  nom  est  Oba.  Je 
'  tiens  ces  deux  noms  pour  représenter. le  même  individu ,  l'initiale 
£,  suivant  le  génie  de  la  langue  saxonne ,  se  trouvant  absorbée 
par  la  lettre  O ,  et  ces  deux  lettres  ayant  probablement  la  même 
consonnanee  que  notre  Yeo,  ... 

L'art  du  monnoyage,  pendant  les  règnes  d'Offa ,  d'Egbert  et 
de  Coenw ulf ,  paraît  être  parvenu  à  son  apogée  ;  car  après  le 
dernier  de  ces  monarques,  il  déclina  sensiblement  et  très-vite. 

Les  monnaies  de  Cenethreth  doivent  avoir  été  fabriquées  du 
vivant  d'Offa  ;  car  jamais  elle  ne  fut  légalement  investie  de  i  au- 
torité souveraine;  son  fils  Egbert  ou  Egfryd,  comme  on  l'appelle 
plus  communément,  ayant  succédé  immédiatement  à  son  pèrCf 
cequieut  lieu. Fan  796. 

On  peut  dire  de  ce  jeune.mais  excellent  prince ,  dans  les  termes 
•d!un  certain  poète  ;  «  Ostendcnt  terris  huncfata^  etc.;  v  car  il  ne  tint 
les  renés  du  gouvernement  que  pendaut  quelques  moiS|eten]>4r- 


tie,  conjointement  avec  son  père.  Toutefois  y  il  fit  frapper,  dans 
ce  court  période ,  des  monnaies  à  son  propre  nom,  dont 
on  n'a  remarqué  que  deux  exemplaires,  Tun  et  l'antre  dépouvus 
de  Tefligie,  et  ressemblant  exactement,  et  quant  à  la  devise  et 
quant  au  nom  du  maître  des, monnaies,  aux  types  de  son  père* 
particularités  qui  peuvent  certainement  servir  à  distinguer  ces 
pièces  des  monnaies  du  seul  monarque  dont ,  à  ce  que  nous 
croyons,  le  nom  ne  s'écrit  jamais  comme  le  sien,  Ëcgberht,  mais 
toujours  Ecgbearht  ou  Ecgbeorbt.  Chacune  de  ces  pièces  porte 
àl'obvers  le  nom  du  monnoyeur,  et,  au  centre,  le  signe  R,  par 
abréviatioa  du  mot  Rex,  On  voit,  au  revers],  certains  caractères 
fantastiques  dont  nous  ne  saunons  donner  une  description  in- 
telligible. 

Les  sous  de  Coenwulf  sont  d'une  grande  rareté;  ils  sont,  en 
général ,  d'nn  bon  travail ,  quoiqu'inférieurs ,  sous  ce  rapport , 
icenx  du  temps  d'OfTa.  Ces  sous  sont  avec  ou  sans  effigie;  ces 
derniers  sont  plus  rares  que  les  autres.  Comme  il  n'a  existé 
qu'un  seul  monarque  saxon  du  nom  d'Offa ,  il  est  facile  de  dis- 
tinguer les  monnaies  de  Coenwulf.  Elles  jie  présentent  point  une 
aussi  grande  variété  de  types  que  celles  d'Offa ,  mais  elles  ne 
laissent  point  pour  cela  de  former  une  intéressante  série  en  ce 
genre.  Plusieurs  de  ces  monnaies  portent  au  revers  Une  petite 
croix  en  travers  ;  d'autres  une  croix  fleurie.  L'une  a  un  revers 
semblable  à  celui  d'Eadwald ,  avec  les  demi-cercles  décrits  ci- 
dessus.  Une  autre,  d'une  forme  singulière,  porte  un  caractère 
.  qui  ressemble  à  un  A  ;  caractère  dont  il  a  été  fait  mention  à 
l'article  Ethelward  et  Beorbtric;  ce  qui  semble  prouver  que  ce 
caractère  n'est  qu'une  simple  devise  d'ornement ,  puisqu'on  la 
trouve  sur  \<&  monnaies  de  trois  rovaumes  différons ,  savoir  : 
de  ceux  des  Saxons  de  l'Ouest ,  de  Mercie  et  des  Angles  de 
l'Est. 

Certains^  revers  des  types  sans  effigie  ressemblent  aux  mon- 
naies de  Cutbred  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas.  L'une  de 
ces  variétés  a  été  frappée  par  Dtidda ,  et  comme  ces  deux  rois 
étaient  contemporains ,  elles  peuvent  être  considérées  comme 
ayant  été  fabriquées  par  le  même  individu  ;  ce  qui  porte  forte- 
ment à  présumer  que  les  monnaies  de  Cutbred  ,  sans  effigie , 
qui,  jusques-là,  avaient  passé  pour  appartenir  au  monarque 
saxon  de  l'Ouest,  appartiennent  réellement  au  Cutbred  de  Kottt. 
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11  H'eiî^të  tjbé  3  bu  i  variâtes  des  monnaies  de  CôëWulf  I  ;  et 
tdiites  sôtit  d'une  èxtrèhié  rareté.  Leuts  tevérs  ti^offrent  râ^ndë 
f  erildrquablë;  et  bës  p'ièces  ne  se  distinguent  de  celles  detZoelwiiîf 
ÎI;  qti'eh  fce  qiie  lès  légendes  de  ces  dernières  se  trouvétit  pla- 
céëâeii  3  lignes  sur  le  rêvera,  cortime  sitr  les  inondaiëé  flè  BttrgH- 
red ,  d'jijitês  lescjuélles  elle^  ont  été  sans  douté  fcopîéfes. 

Tiehhcnt  ensuite  les  monnaies  de  Bédrnwiilf ,  dbiil  hddâ  iié 
|i6ssédons  qii'tin  seul  type  qui  est  de  la  j)lus  grande  râfëlé.  Cfe 
tyjJë  fabrië  une  lélé  d'ùil  dessiii  grossier;  avec  cette  ins;crifiti(in 
fiëornitlilf  Rex }  àù  revers  ësi  une  petite  croix  en  travers:  Ces 
dëiii  tyjies  ibfil  de  deux  diFférens  mbrinoyëurs  ;  hiaîs  le  têgne 
âe  bfe  rdl,  t|di  lië  Tut  qiië  de  trois  ans,  ne  présenté  tju'ifiié  ^érie 
non-interrompue  de  guerres  et  de  troubles  civils;  il  eètprbbâ- 
'Heclti'brf  aurd  âttàcKéped  d'imjiortancë  àCi  mbhnoyâgê  de  celte 
époque. 

iS'bus  ii'atoris  fle  même  qu'un  seul  type  des  nibnnaies  de  Lii- 
dicd  ,  sbh  successeur,  bien  que  le  règne  de  celdi-ci  ait  été  d'une 
très-lôiigiie  durée.  Le  revers  dé  ce  typé  porte  en  trois  lîgtiès 
Werbald  Moné,  nom  dit  maître  des  monnaies.  Là  gi-cissiêreté 
du  travail  de  bes  iiioiihaiés  ,  comme  celle  des  iii6nlîAië§  de 
Bebrriwulf ,  Totitke  iiti  frappant  cdntrastè  avec  le  fini  iéi  tacm- 
îiaîès  d'dffa  et  de  ses  succèssetirs  immédidts  ;  ce  qui  cependant 
S'embrasse  qii'urie  jiërîode  dé  6o  ans. 

Sbué  lé  régne  de  Bérthnlf^  le  système  du  monnôyagé  parait 
s'être  un  peu  perfectionné.  Oh  n'a  trouvé  aucune  ihonnaie  (9e 
ce  rôî  i  sains  effigie  ;  mais  nous  eh  possédons  |)lusieùt-s  irtAHhs 
qui  en  sôtït  pourvues;  et  ces  dernières  présentent  là  {ilbpart, 
au  revers ,  la  petite  crbix  en  travers.  Quelquès-ithefe  de  cei  va- 
riétés ont  un  membre  dé  la  croix  fleuri  ;  ddhs  d'àitfe^  IS  crbix 
è'st  ëiiéîèrerti'ent  fleiirié.  tJne  àiitré  espèce'  dé  ^driété  ï ,'  ààtïs 
chaque  quartier,  une  croix  et  un  annelet ,  ainsi  que  le  caractère 
^tie  l'dh  ti'oùve  si  sbiivënt  dan^  lè^  monnaies  d*AtheH<^ard;  bais 
les  plus  curieuses  de  toutes ,  sont  celles  qui  ont  uhé  croîi  fla 
calvaire ,  avec  un  T,  d'un  côté,  et  dti  A,  de  l'autre  (ce  ^hi  ftff- 
mè  la  fin  dh  mot  Moneta)^  et  un  annelet  sods  chacune  de  ces 
lettres. . 

Les  monnaies  de  Burghred ,  saccesseor  de  ce  pirince ,  sont 
êh  pit/s  grand  nombre  que  celles  d'aucun  des  autres  rois  é6 
liieptarchiè  :  ces  mbmiÂies  ûdt  tùdforméiheftt  relG|^e;èt;  i 
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quelques  différences  insignifiantes  près  Ja  même  espèce  de  revers, 
savoir  :  une  légende  consistant  en  trois  lignes.  Burghred  est  le 
premier  prince  saxoiî  qui  ait  invariablement  adopté  ce  revers  ; 
car  dans  le  ti-t^s-petît  nombre  d'exemplaires  des  monnaies d'Offa, 
dans  lesquels  la.  légende  se  trouve  placée  de  cette  manière, 
égeride  se  trbiivè  tellement  surchargée  d*ornemens,  qu'à 
peine  mérilenl-ils  d'être  cites  comrnè  une  exception. 

Daôs  nbinbre  dé  i*èvèrs  de  ËurgKred,  les  lignes  de  la  légende 
sont  séparéeis  èritr'ellês  par  une  barre  épaisse  qui  se  termine 
en  formé  aë  crosse. 

Coelwulf  II  ne  nous  présente  qii'un  seul  type  dont  le  revers 
est  exactement  semblable  à  ceux  Je  Ëîirghred,  excepté  en  ce, 
qui  est  du  nom  du  maître  des  moiinàies.  Sir  Andrew  Fountaine 
a  attribué  ces  sous  à  Coelwulf  I;  mais  d'après  leur  grande  simi- 
litude avec  ceux  de  son  prédécesseur ,  on  ne  saurait  douter 
qu'ils  appartiennent  en  effet  à  Coelwulf  II,  ce  revers,  ainsi  qu'oa 
vient  de  le  faire  observer ,  n'ayant  jamais  été  adopté  ayant  le 
temps  de  Burghred  ,  d'après  les  monnaies  duquel  il  fut  indu- 
bitablement copié.  Ces  sous  étaient  extrêmement  rares.  En  gé- 
néral ,  ils  sont  d'une  plus  belle  exécution  que  celle  Ses  sous 
de  ses  prédécesseurs  depuis  le  temps  (le  Coenwulf.  L. 

289.  Feagmens  d'un  senatus-consulte  EEnmj^EV  t'aoïfiliuE 
DE  Germaicicus.  (Clossical  joumal ^  n^  LXXIV  ;  jifin  f  B18  , 

pag.  aoa  ). 

Peu  de  personnes  savent  que  les  tâDièttes  contenant  ce  sena- 
tus-consulte, auquel  Tacite  [Ànn,  II,  ^3)  fait  allusion,  otit  été 
découvertes  à  Rome.  Fea,  célèbre  archéologue  italien^  â  vu  les 
originaux  qui  étaient  mutilés ,  et  en  a  pris  l'empreinte  avec  du 
plâtre.  Il  est  d'autant  plus  heureux  que  t'îdéë  liii  en  sôit  venue, 
que  les  tablettes  ont  dîsparii  de  Rome.  Ôh  croit  que  dés  Anglais 
les  ont  achetées. 

I^ous  allons  paettresous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ces  fràgmens, 
qui  ont  été  puDliés  par  Féà  dans  lés  Fràmmeriti  aifàsii  côriso' 
^àri  ê  iriorifati  : 

I. 

UTERQVS  SOIHESTIG 
GiESAEé  Ava» 
GIJEAIIAEX.  SX 
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ALIQYAM 
&.  IN  PALATIA 
IN  KODEM  LIB&O 
AMICUM.  AEBITRA 
SENATVI.  PLACERE.  TTI 
IMAGINES.  PONERENTVR.  SVPRA 
CETERA.  QVAE.  EX.  S.  C.  HONORAIU)! 
QVI.  INTER.  ALIA.  EODEM  VOLUHINE 
MARI.  PROVINGIARVM.  ASIATICARUM 
CRATIAS.  AGERE.  ET  ADGNOSGERE 
OSARENT.  VRI.  TERE 
FISCUM.  DONARE 
IPSARVM.  QY 
ARENT.. 
II. 


VM 

RATIS.  T 
(?)  I  ASGO.  .   MI 
NON.  PARCES 

Caesaris  FOJXTïficis  maxinU 
Antoniae  matris 

«  AI.TER  lANVS.  FIfiRBT 
REGIONIBYS.  QY 
CON.   YENIENS.    RY 
TER#lYS.    lANYS.    VERO   CXet 
CITYS.    DEINDE.   PEI  gCr 
MANIS.    ET.    PRAEG.    tumu 
LYM.    DRYSI.    FAGERE 
ET.    GUM.    ESSET.    liX,    E 

EX.  HOC.  S.  C.  FAGTYS  ubi  corftis  Germanici 

Caesaris  gremat 

rasset  tri. 

Les  futurs  éditeurs  de  Tacite  pourront  tirer  bon  parti  de  ces 
fragmens,  relatifs  à  l'un  des  plus  grands  hommes  de  l'histoire 
romaine.  W. 

ago.  Intorno  l'antigo  marmo  m  C.  Giulio  Ingenvo.  —  Dis- 
sertation sur  l'inscription  antique  de  C.  Julius  Ingenuus,  dfé- 
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couverte  dans  le  territoire  de  Trente;  par  M ^o  pp. 

Milan ,  1 827  ;  Bonfanti. 

Cette  inscription  y  en  bon  état  de  conservation ,  est  de  la  te- 
neur suivante  : 

C.  IVLIO 
INGENVO 
CI 
TRIB,  LEG.  III.  ITAL 
TIB.  CL.  VICTOR.  VE 
INFANTI.  BENIG 
PLVRA.  DE.  SE 
MERENT. 
La  question  porte  sur  la  troisième  ligne,  c'est-à-dire  sur  l'in* 
terprétation  qu'il  convient  de  donner  aux  lettres  C.  L;  ques- 
tion qui  n'est  pas  de  peu  d'importance  pour  les  archéologues  ; 
car  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  ces  deux  initiales  dans  d'au-, 
très  épitaphes.  Plusieurs  savans,  entr'autres  Doni,  Muratori, 
Horcelli,  Dooatiy  le  comte  Giovanelli ,  StofTella  et  Bordasse 
donnèrent  beaucoup  de  peine  pour  en  déterminer  le  véritable 
sens;  mais  M.  Labus  n'approuve  aucune  de  leurs  diverses  in- 
terprétations ,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  à  l'égard  de  quelques- 
uns  d'entr'eux  qui ,  dans  un  I  ont  cru  ou  voulu  voir  un  7.  C'est 
encore  ajuste  titre  qu'il  pose  en  principe  qu'on  doit  toujours, 
dans  des  questions  de  cette  nature,  examiner  toutes  les  épigra- 
phes qui  peuvent  avoir  quelque  analogie  avec  celles  dont  il  s'a- 
git, et  qui  d'elles-mêmes  se  prêtent  à  une  interprétation  claire. 
et  facile.  Partant  de  ce  dernier  point,  notre  auteur  passe  en  re- 
vue les  nombreuses  inscriptions  tumulaircs  dans  lesquelles  se 
rencontrent  de  semblables  lettres  accolées  ;  et  il  conclut  de  ces 
rapprochemens  comparés  que  ces  dites  lettres,  C.  L,  de  même 
qu'elles  signifient  évidemment,  dans  ces  divei*ses  inscriptions, 
Clarissimus  Juvenis  ou  Clqrissimo  Juveni,  doivent ,  dans  l'in- 
scription de  C.  GiuUo  Sabino,  offrir  le  même  sens,  et  non  point 
celui  de  CaJ.  Pilio ,  ainsi  que  le  prétendent  Doni ,  Muratori  et 
Morcelli;  de  celui  de  Cohprtis  1''%  indiqué  par  Cresseri;  de 
Clvi  Ingenuo ,  adopté  par  Giovanelli  ;  pas  plus  que  celui  de 
Caj\  JuUi,  imaginé  par  Stoffella ,  de  Colonla  JuUa,  inventé  par 
Borda,etc.  Les  formules  Clarissirmis  Vir^  de  Clarissiina  Fe* 
mùia^^  Clarissimus  Puer^  de  Clarissima  Pueilaf  etc.,  sont 


^1  ^  Jrc^çeph^ie ,  If^rfi^fiiqfiqiie. 

certainement  usitées  dans  If^  latinité  classiaiie.  pelle  4ç  Çlcins- 
sïmus  Àdultus  était  introduite  et' admise  dans  le  6^  sicple;et, 
déjà,  ]M.  Mongez  avait,  ainsi  que  l'annonce  JVf.  La^sus^,  ^mj^loyé 
\ei  mêmes  caractères  dans  Tinscription  sépulchralp  fJe  Flayia 
Secundo,  M.  Labus  'conclut  dp  ^qgt  ceci  que  Tépitaphe  en  ques- 
tion doit  être  lue  de  la  maniè|6  ^u|v2unte  : 

CÂÏ(5|.  l\UO 
INÇEÏJYO 

TRlBVNd.  tïlCilOîdS;  IJÏ,  ITAUCiE 
TIBERIVS.  CLAVDIVS.  VICTq^.  VIR.  EGREGIVS 

INFÀNTî-  Rï:]>|IGNO 
PLyRÀ.  i)E.  SE 

MERENTIr 
et  il  croit  'pouvoir  déduire  de  ce  texte  l§|  cqi^iséqpçqcp  q})P 

Cajo  Ginlio  Ingenuo,  tr^s-illustre  jeune  liQniq:)P,4gp  (i'^îç^viro)! 
Tiiigt  ans,  fut  envoyé  comme  tribun,  à  ]a  \êiif  4'Mfl^  légic^Ui 
pour  gouverner  la  Rpzia,  et  qu*après  avoir  l]abité  la  i;ille  (IfT 
Trentç,où  |1  mourut,  Tiberius  Çiau/h'us.Fict^c^  nvagjstrat  de 
cette  ville,  Jui  fit  décerner  cette  inscription  cp.n^me  uq  {éra^- 
gnage  perpétuel  de  l'affection  et  de  restiqie  qu'il  §'y  éfaitîic- 
quîses  par  la' sagesse  de  sa  conduit^  publique  et  la  ^oucç^ir  (le 
^s  mœurs  privées.  Notre  auteur  pense  que  je  marbre  tuiRU- 
lAÎrc  fut  sculpté  vers  la  moitié  du  3®  siècle^  alor^  que  |*p{Pp!o' 
de  répithète  Clarîssîmus  était  devenu  assez  usité. 
"^n  général  l'opnscule  de  M.  Labus  abonde  fie  cette  érudi- 
tion peu  attrayante  que  les  antiquaires  paraissent  regariler 
coinnie  étant  en  quelque  sorte  inhérente  au  sujet*  Pept-ctre 
est -il  des  lecteurs  qui  désireraient  y  trouver  rçi  pli^  crapd 
fonds  d'intérêt  sous  le  rapport  de  l'histoire  ou  de  la  littérature 
classique.  Nous  li'en  sommes  pas  moins  redevables  4  notre  au- 
teur du  nouveau  jour  qii'il  a  dû  répandre  sur  la  que^^ipj^.  Seu- 
lement nous  serions  tentée  de  douter  qu'en  c^a  ^.  Lab^is  ait 
atteint  le  but  proposé;  et  en  cffpt,  dans  son  çoiiii^^'|^t(\jfe} il 
donne  à  Caius  /////wj  ,  d*iiborc|  l'épithète  de  très  -  illustre  jeune 
\ioni\ïiÇy  et,  peu  tiprès,  ce^tc  autre  àynfant  bçnin.  Npus  ce  sa* 
chons  pas  que  dç  telles  epithètes  puissent  ét|:^a4mi^^ç$,()2)08 
une;  seulp  et  nfïême  inscription /et  rclativfnjcnt  i  d^s  tqrap»  9à 
\\  boÀnè  latinifé  n'a Yfliit  encore  rian  peir^i)  ^ç  su  gurc^rjiui^ 
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tive;ou  si  même  on  ne  doit  pas  les  regarder  comme  des  ex- 
pressions affectées  et  contraires  à  cette  noble  simplicité  qui 
coDstitue  le  beau  idéal  dans  ce  genre  de  style.  Nous  ne  nions 
certainement  pas  que  ces  mots  infiins^  puer,  adolescens^juvenis^ 
n'aient  été  par  fois  employés  indistincternent  dans  un  même 
écrit  d'une  certaine  étendue:  mais  nous  doutons  fort  qu'un  tel 
usage  puisse  s'étendre  à  des  épigraphes,  et,  en  général,  à  des 
compositions  qui,  de  leur  nature ,  exigent  de  la  précision  et  de 
la  concisioj;)  daps  le  npofje  d^  le^f  ^j^pçeç^iqn.  Pjaq$  to^^  )e^  ç«s, 
Dul  (Iqiite  guq  44ns  <J0^  iDscriptioR§  gjpjuim^iHalçft,  Tiaft  pu 
Vautre  de  CfS»  attributs  ne  dpjv^  être  considéré  au  moinf  ponoiipiB 
inulilc.  (^iioy.  itaLi  ^pàt,  1827  p.,  %^%\ 

291.  Sur  une  inscription  fruste,  trouvée  dans  rçmplacemeii 
de  Mediolanum-Aulercorum ,  ou  Vieil-Evreux,  { Journal  d' À* 
griciilturey  de  médecine  et  des  sciences  accessoires  dà  déparie» 

we«r  Je /'^£/r<?;  janvier,  1829,  p.  36.) 

•  ■        ■        ' 

Cette  jr^^criptipn  qui,biçp  que  médiocr^n^çot  itçpprt^qlç., 
n'ççf  ppuf tant  p;)s  saas  intérêt ,  esf  propt?  à  ççmiirmçr  rppioiçtp 
de  ^,,  ftçv^y  \^x  rexiçtclpce  d'un  établis?eiî^ef|^  îi\^  ^t  pera4- 
nentaii  yijeil-Çvyeux ,  ef  won  d'uçi  ç^mp  Wpfei!^  pq  ^'pne  ç^" 
ple  staûqu  J^eroppçai^e..  L'i^nscjip^qn  dont  i|  s*agi,t  e^f  maj  gpi- 
Tfée  et  |)risée  dans  un  endrqit,  c^  qui  epi  reu4  la  lecfHfÇ  4i^n 
ciiç:  ])(.  Eçver  la  rétablit  ainsi  ; 

G.  ÇEO  OÎI4ÇP 

VRICIVS    AGRI  ' 

CPI,A   flÇ  SyO    ]RQ 
§V1T. 

etpe^iseq^e  Ip  Ç5  initial  désigne  Je  ipot^c/j/o,,  5  d§  sprip  qijft  fe 
&«  Gi^acv^,  iwyoQ"^  çlaps  h  çoytr^fi,  était  dp  1^4  hiéi:arctt.i(t 
ioBpimep^  nombreuse  des  gé^es  des  ijeux.  »  Quap(  au  i^p^ 
UCJ^ço/a,  l^'autei^r  flc;  sait  si  c'est  uû  «îfirppi^  dT? i^ips  pu  s'il  in- 
^knçlû  profession  de  ce  personp^ge.  1}  cçpij,,  .^p  rç^^î,  p^p^ 

T^jrplacpv  !f^  4"*^^^' ^*^^^*^^^P'^°^  ^?"^  ï'i^^^^'vaUe  cppippis  eç- 
tfe  |e^  (|ix  derpiçires  années  du  second  sièclp  ef  lc§  \v^ï\tp.  pç^^ 
niièrcs  jjji  tfpbi^ipvN,  % 
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19^.  Lehrbugh  der  Chronologie  y  etc.  Traité  de  chronologie; 
par  M.  Magold.  In-8^  de  vin  et  365  pp.  MuDich,  1829;  We- 
ber. 

L'auteur  de  ce  livre,  pensant  que  la  chronologie  est  une 
science  non  moins  nécessaire  aux  théologiens  et  aux  philolo- 
gues qu'à  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  historiques,  s'est 
particulièrement  appliqué  à  la  rendre  utile  aux  premiers ,  et, 
dans  ce  but^  a  traité  différentes  parties  de  la  chronologie  gé- 
nérale ou  spéciale  avec  plus  d'étendue  qu'il  ne  l'aurait  fait  sans 
cette  considération.  Il  déclare  avoir  suivi  la  méthode  scientifi- 
que, «parce  que,  dit -il,  la  nature  d'un  traité  élémentaire 
l'exige,  et  que  l'exposition  de  la  science  en  devient  plus  suivie, 
plus  courte,  plus  précise,  plus  claire  et  plus  substantielle.  » 
Au  reste ,  le  peu  de  propositions  astronomiques  que  renferme 
l'ouvrage  sont  faciles  à  comprendre,  et  n'exigent  de  connais- 
sances en  mathématiques  que  celle  de  la  règle  de  trois  ordi- 
naire ,  bien  que  l'auteur  ait  quelquefois  fait  usage  de  formules 
algébriques,  c'est-à  dire  qu'au  lieu  de  chiffres  ,  il  se  soit  servi 
des  lettres  de  l'alphabet  ;  de  sorte  que  l'étudiant  peut ,  sans  le 
secours  d'un  maître ,  parvenir  aisément  à  l'intelligcnee  des  pro- 
positions. 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  sections  >  dont  Tune  renferme  la 
chronologie  générale,  et  l'autre,  la  chronologie  particulière  de 
chaque  peuple.  La  première  comprend .  quatre  chapitres  qui 
traitent,  i^  du  temps  et  de  ses  divisions;  2?  des  ères  ou  de  la 
computation  du  temps  ;  3^  des  cycles  ;  4^  des  périodes.  Ces 
chapitres  sont  eux-mêmes  subdivisés  en  articles  qui  contiennent 
les  notions  élémentaires  de  la  chronologie  historico^stronomi' 
que.  Le  chapitre  troisième,  emprunté  à  l'ouvrage  d'Ideler,  est 
le  plus  important  et  le  plus  étendu  :  il  renferme  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  révolutions  périodiques  du  temps  nommées  cycles. 
On  y  trouve  une  explication  claire  et  précise  des  cycles  solaire 
et  lunaire,  des  épactes,  des  lettres  dominicales,  du  nombre 
d'or  et  des  indictions.  L'auteur  ne  parle  »  dans  celte  partie  de 
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son  ouvrage,  qae  des  quatre  périodes  les  plus  importantes  : 
1°  la  période  victorienne  ou  dionysienne,  composée  de  53à  an- 
nées juliennes,  nombre  résultant  de  la  multiplication  du  cycle 
solaire  de  28  ans  par  le  cycle  lunaire  de  19  ans  :  a8  X  19  = 
532  ;  2^  la  période  julienne  formée  de  7980  années  juliennes 
commençant  au  premier  janvier.  Pour  obtenir  ce  nombre  onr 
multiplie  la  période  dionysienne ,  qui  est  elle-même  le  produit 
d'une  multiplication ,  par  le  cycle  des  indictions  composé  de 
i5  ans  :  532  X  i5  =  7980;  3°  la  période  gréco- romaine  com- 
prenanj:  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'ère  d'Antioche  ou  de 
leglise  grecque  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  ce  qui  fait 
un  espace  de  5493  ans  computés  en  reculant  au  mois  de  jan- 
viçr  précédent,  c'est-à-dire  de  huit  mois ,  le  premier  jour  de 
l'année  ecclésiastique  grecque  qui  commence  au  i*'"  septembre; 
4^ la  période  de  Jobel,  appelée  aussi  grand  cycle  sabbatique^ 
révolution  de  49  ans  contenant  sept  périodes  sabbatiques  ou 
sept  espaces  de  sept  années  17X7  =  49* 

Les  peuples  dont  il  est  parle  dans  la  seconde  partie  de  l'ou- 
vrage, consacrée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  la  chronologie 
spéciale  de  chacun  d'eux,  sont  dans  l'ordre  adopté  par  l'au- 
teur, les  Juifs  anciens  et  modernes,  les  Romains,  les  Grecs,  les 
Egyptiens,  les  Perses,  les  Mahométans ,  les  Hindous,  les  Chi- 
nois et  les  Japonais.  Quelque  peine  que  se  soit  donnée  M.  Ma- 
gold  pour  rendre  son  traité  de^chronologie  exact  et^complet 
dans  tontes  ses  parties,  nous  devons  dire ,  comme  il  l'avoue 
d'ailleurs  lui-même  avec  franchise ,  que  les  articles  relatifs  aux 
Hindous,  aux  Chinois  et  aux  Japonais  laissent  beaucoup  à  dé- 
sirer. La  chronologie  de  ces  peuples  est  généralement  affectée 
de  vague  et  d'obscurité,  défauts  que  l'auteur  ne  pouvait 
éviter,  n'ayant' pas  à  sa  disposition  des  secours  suffisans  pour 
traiter  la  matière  avec  plus  d'étendue,  de  précision  et  de 
clarté.  E,  C.  D.  A. 

^9^«  Quelques  obseavatiovs  sua  la  carte  gheokolooiqve  et 
ttiSToaiQUE  nu  propesseuh  F.  Strass.  {Algém,  konst  en  lettèr*- 
f>ode^  avril ,  i83o  p.  a58.  ) 

I^es  érudits  savent  qu'il  y  a  eu  une  foule  d'éditions  et  d'imita« 
tions  du  Tableau  chronologique  et.  historique  du  professeur 
^*  Strass;   il   s'agit  de  savoir ,  dit   M.  Budding,   dans  une 
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hKtt»  Hiivêstëe  aa  réàkckeat  du  journal  lioiljmdaîft^y  «î  Strass 
«st  le  vërttable  inventeur  des  tablesmx  syiiefytiques  dont  l*utî^ 
lité  est  sa  ^grande  p&uir  l'étude  de  Thistûire  et  de  la  chrôttolegiei 

M.  Buddiiig  ayant  fait  des  reckerehes  afin  de  découvrir  le 
^t^miêr  auteur  des  tableaux  synopticfues  pour  l'histoire  et  la 
t^nynologie)  a  trouvé  un  tableau  historique  et  chronologique 
ide  l'année  1681  dont  Shéle  ou  Sheele  est  l'auteur.  Ce  tablean 
a  été  gravé,  en  1708,  par  J.  Mulder.  M.  Buddîng  ne  satt  pas  s'il 
tefi  existe  des  éditions  plus  anciennes.  £n  1745  et  i^Sa»  il  ei 
A  paru  des  éditions  à  Harlem  chez  Màarshcem.  Cea  éditimn 
tout  entre  les  ma4«s  d*Aron  de  Pînto  Josefaoon  ^  oa  des  anît 
}ea  p)«s  édairés  des  sciences  utiles  que  possède  AmsterdaM. 

En  comparant  U  carte  de  Shele  à  celle  du  prolesàear  Strass, 
M.  Budding  s'est  convaincu  que  cette  dernière  tt'iétait  q«'iiBè 
édition  m^lleure  et  plus  complète  de  la  première.  £11  coAsé- 
quence,  BC.  Budding  a  cru  devoir  réclamer  >  dans  l'intérêt  de 
son  pays,  la  priorité  en  faveur  de  la  carte  de Shele^    C.  R. 

294 •  Essai  sur  l'histoire  de  l'esprit  bohaik  dans  l'av- 
TiQUiTii  ;  par  M.  Rio ,  professeur  d'histoire  au  collège  royal 
de  Louis-le-Grand.  Paris,  Tom.  I,  1829;  Tom.  II,  i83o; 
Hachette.  In-8°,  avec  cette  q)igraphe  :  Toute  la  suite  des 
hommes  pendant  tant  de  siècles,  doit  être  considérée  comme 
un  même  homme  qui  subsiste  toujours  et  qui  apprei^d  conti- 
nuellement. '  (Pascal,) 

Le  2^  volume  de  l'ouvrage  dont  j'ai  tranaciit  le  titr«  viettt 
de  paraître.  Dans  le  repos  forcé  que  la  politique  laisse  aux  e»> 
prits,  qu'il  me  soit  permis  d'appeler  l'attention  du  public  su» 
tette  œuvre  consciencieuse  d'un  homme  de  talent» 

Un  mot  d'abord  du  système  qui  a  dicté  le  livre^  nous  en  sui» 
VTons  plus  aisément  le  développement. 

Il  ne  faut  pas  étudier  longtemps  l'histoire  pour  y  recoiinat* 
ti:e  une  marche  providentielle.  Le  progrès  continuel  de  l'esprit 
jiumain  comme  loi  de  l'humanité ,  est  une  doctrine  plus  con- 
testée. M.  Rio  a  voulu  en  donner  dans  son  livre  la  preuve  a 
posteriori^  la  preuve  par  l'histoire  de  l'antiquité. 

Mais.complétons  la  pensée  de  l'auteur. 

A  regarder  les  choses  de  très*haut ,  et  à  ne  peser  que  les  i<^ 
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suIUtSy  le  progrès  est  continuel.  Mais  a^rochez  davantage» 
tenez  compte  des  détails,  et  vous  verrez  que  dans  ce  travail 
immense,  bien  des  fois  les  travailleurs  démolissent  le  lendemain 
ce  qu*ils  avaient  construit  la  veille ,  bien  des  fois  ils  se  sont 
lassés,  et  l'ont  abandonné  laissant  à  leurs  successeurs  le  soin 
de  le  reprendre  et  de  le  continuer.  Les  peuples  ,  après  de  vio- 
lens  efforts  pour  achever  leur  tâche ,  se  sont  épuisés  dans  de 
longues  maladies  et  sont  morts,  qu'importe.  La  vie  de  Thuma- 
nité  est.longue  :  peu  à  peu ,  pierre  à  pierre ,  Tédifice  s'est  élevé  : 
la  loi  a  eu  son  accomplissement,  —  Et  ainsi  deux  choses  avoir 
dans  rblstoîre  de  l'esprit  buinain  :  d'une  part,  progrès  continuel 
de  FenSemble,  delà  masse  ;  de  l'autre,  dans  la  vie  des  peuples, 
alternatives  de  progrès  et  de  décadence,  de  pas  en  avant  et  de 
pas  en  arrière.  Or  ce  progrès  dans  chaque  peuple  bientôt  suivi 
d'une  décadence,  a  une  loi  invariable*  Là  voici  :  l'inspiration 
comme  prenàier  fait,  puis  la  réflexion.  — Arrivé  là,  un  peuple 
s'y  tient  quelques  temps,  s'y  balance,  et  puis  il  décline.  L'ima*- 
gination  défaille  la  première  et  s'efface  de  plus  en  plus«  £n 
même  temps,  comme  par  compensation,  la  faculté  la  plus  ma- 
térielle en  quelque  sorte  de  nous-mêmes,  prend  un  immense 
développement  :  c'est  le  temps  de  l'observation,  c'est  l'époque 
des  sciences  pliysiques,  naturelles,  mathénuitiques.  £t  certes 
la  part  est  belle ,  la  carrière  est  large.  Malheureusement  après 
un  certain  Japs  de  temps  et  quelques  découvertes,  l'intelli* 

Î[ence  se  lasse  d'observer.  Tout  est  fini  alors  :  ce  symptôme  est 
e  dernier.  Le  peuple  a  fait  son  temps.  Un  autre  est  là .  qui  sui- 
vant la  même  marche,  s'avancera  un  peu  plus  loin  sur  la  même 
route,  marquera  sa  place  par  une  découverte  nouvelle»  et 
puis  mourra  à  son  tour. 

Telle  est ,  ce  me  semole ,  la  base  double  de  cet  ouvrage ,  le 
système  dans  lequel  il  est  conçu.  Reste  à  montrer  comment 
l'auteur  le  développe  dans  l'histoire  de  l'antiquité.  —  Le  i* 
Volume  nous  avait  conduits  en  Orient,  dans  le  berceau  du 
naonde  et  de  la  civilisation.  Ajjrès  y  avoir  étudié  l'esprit  hu- 
main à  son  point  de  départ  dans  ses  deux  périodes,  dans  ses 
deux  phases,  la  poésie  et  la  science,  d'une  manière  aussi  cova^ 
plète  qu'il  est  possible  de  le  faire  pour  une  histoire  encore  si 
peu  connue  I  l'auteur  suivait  en  Grèce  le  développement  des 
fermes  que  le  vent  de  l^Ôrr^nt  y  avait  apjportés.  Là  encore 
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'même  caractère  :  rinspiration  d'abord,  puis  la  réffexîon,  mais 
sur  un  plan  plus  vaste,  dans  des  dimensions  plus  larges ,  avec 
la  supériorité  enfin  de  ceux  qui  viennent  les  derniers.  —  Jus- 
qu'à Périclès  et  presque  jusqu\à  Alexandre,  l'auteur  n'a  eu  qu'à 
suivre  un  progrès  constant  :  dans  le  a®  volume ,  sa  tâche  est 
plus  pénible.  Car  à  Alexandre  la  dégénération  commence,  et 
ses  vastes  conquêtes,  son  génie  et  les  merveilles  de  sa  courte 
vie  ne  l'arrêtent  pas  d'un  instant.  —  L'imagination  est  la  pre- 
mière faculté  qui  s'éveille  dans  l'individu  comme  dans  l'espèce, 
et  son  langage  est  la  poésie  :  c'est  aussi  la  première  qui  se  flé- 
trisse. Homère  était  encore  apprécié,  senti,  et  les  œuvres  du 
grand  poète  «  ne  quittaient  pas  plus  Alexandre  que  son  épée  :  > 
mais  nul  poète  original  ne  s'élevait.  Le  temps  qui  nous  h  con- 
servé les  noms  des  poètes  de  ce  siècle,  ne  nous  a  pas  transrais 
leurs  chants  :  or  les  beaux  vers  ne  se  perdent  pas ,  Homère 
avait  vécu  long-temps  dans  la  mémoire  des  hommes  avant  d'é- 
tre  écrit.  D*ailléurs  il  y  avait  un  symptôme  bien  plus  frappant 
de  la  décadence  de  la  poésie  :  c'était  la  critique  littéraire  qui 
s'élevait.  De  toutes  parts  paraissaient  des  traités  sur  Homère, 
des  analyses,  des  commentaires,  mais  pas  un  poète,  et  le  plus 
grand  génie  du  temps,  Aristote,  avait  par  sa  poétique  dressé 
le  testament  de  la  poésie.. 

Les  beaux  arts  ne  furent  pas  plus  heureux ,  et  il  ne  pouvait 
guère  en  être  >  autrement.  Tout  se  tient  dans  l'hoinme,  le  bien 
comme  le  mal.  Dans  un  temps  d'immoralité  et  de  servilité ,  dans 
un  temps  où  les  grandes  pensées  de  patriotisme  et  de  religion 
s'étaient  effacées ,  dans  un  temps  de  mollesse  et  d'épuisement 
moral,  quelle  inspiration  pouvait-il  y  avoir  pour  les  beaux  arts 
qui  ne  vivent  que  de  sentimens  exaltés,  de  patriotisme,  de  re- 
ligion ?  En  fait  9  l'architecture  ne  produisit  plus  rien  de  grand 
m  en  Grèce ,  ni  dans  les  nombreuses  subdivisions  que  l'empire 
d'Alexandre  avait  subies.  Une  supériorité  purement  matérielle 
se  fit  voir  dans  des  monumens  presque  tous  consacrés  à  de  hon- 
teux souvenirs,  élevés  à  des  courtisanes  ou  à  des  despotes.  En 
sculpture,  le  type  idéal  de  Phydias  avait  été  ramené  à  la  copie 
de  la  nature,  au  portrait,  et  cette  fausse  route  où  Lysîppe  lui- 
même  avait  engagé  son  art,  fut  malheureusement  trop  suivie. 
La  peinture,  plus  florissante  que  jamais  sous  Alexandre  et  sous 
\%  pinceau  4'A.pelle,  marchait  pourtant  à  sa  ruine.  Car  déjà 
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parmi  les  élèves  du  grand  peintre,  le  gracieux  remplaçait  le 
beau;  les  scènes  d'intérieur,  les  portraits  prenaient  la  place  des 
grandes  peintures  historiques  ou  religieuses,  jusqu'à  ce  qu'on 
vit  un  Galaton  peindre  Homère  vomissant,  et  une  nuée  de  poè- 
tes s'em pressant  autour  de  lui  pour  recueillir  ce  qui  sortait  de 
sa  bouche. 

L'éloquence  était  morte  avec  Démosthènes.  Plus  d'amour  de 
la  liberté ,  plus  de  patriotisme  dans  les  ancienucs  cités  de  la 
Grèce,  une  honteuse  et  servile  immoralité  dans  les. nouvelles 
villes  dont  les  lieutenans  d'Alexandre  avaient  fait  leurs  capita- 
les, par  conséquent  plus  de  ces  démagogues  violens  et  fou- 
gueux ,  maib  puissans  par  la  parole ,  en  un  mot  plus  d'orateurs  : 
et  les  rhéteurs  s'étaient  installés  dans  les  tribunes  désertes. 

L'histoire  semblait  devoir  être  puissamment  favorisée  par  les 
conquêtes  d'Alexandre ,  qui  ouvraient  à  ses  investigations  un 
monde  si  nouveau  et  un  champ  si  vaste  à  explorer.  Il  n'en  fut 
rien  :  au  moins  il  semble  légitime  de  tirer  cette  conclusion  de 
ce  que  Cicéron  et  quelques  autres  écrivains  romains  nous  ont 
dit  des  historiens  du  siècle  d'Alexandre,  presque  complètement 
perdus  pour  nous.  Le  mauvais  goût,  le  mensonge  et  la  servilité , 
tels  étaient  les  caractères  de  leurs  ouvrages.  £t  la  raison  en  est 
simple.  «Tout  chef-d'œuvre  historique,  dit  M.  Rio,  est  à-la-fois 
un  produit  d'imagmation  et  un  produit  d'observation.  Si  la 
première  de  ces  facultés  vient  à  se  flétrir  ou  à  s'éteindre,  l'oeu- 
vre de  la  seconde  sera  nécessairement  incomplète. 

Une  seule  exception  vient  consoler  dans  ce  déclin  de  l'his- 
toire en  Grèce  :  c'est  Polybe.  Le  caractère  de  ce  grand  historien, 
et  sa  place  dans  le  temps  où  il  est  venu ,  me  semblent  avoir  été 
fort  bien  appréciés  par  M.  Rio.  C'est  un  des  morceaux  les  plus 
remarquables  du  livre.  Polybe,  je  le  répète,  était  une  excep- 
tion à  son  siècle.  Historien  philosophe ,  libre,  éloquent  et  pro- 
fond, il  ne  peut  voir  sans  tristesse  et  sans  colère  la  dégradation 
de  son  pays.  Aussi  détonme-t-il  ses  regards  de  la  Grèce  et  de 
l'Orient  pour  donner  toute  son  attention  à  l'énergique  vitalité 
de  cette  Rome  qui  déployait  déjà  sa  puissance  et  sa  fonce ,  et 
avait  fait  sentir  la  vigueur  de  son  bras-à  la  Grèce  elle-même. 
£t  pourtant  lui-même  n'échappa  point  à  l'influence  flétrissante 
du  temps  où  il  vivait  :  un  germe  de  scepticisme  et  de  matéria- 
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lisme  historique  était  déposé  dans  son  ouvrage ,  et  il  ne  man^ 
quait  pas  d'hommes  alors  pour  le  féconder. 

La  philosophie  complétera  ce  triste  tableau  de  la  décadence 
intellectij^lle  et  morale  de  la  Grèce.  Là  philosophie  ne  se  noniv 
rît  pas  seulement  de  faits.  Or  dans  le  siècle  qui  nous  occDpe 
l'enthousiasme  s'est  refroidi;  ce  qu'on  demande  partout  ce  sont 
des  résultats  positifs  :  une  impiété  savante  dans  les  écoles,  li- 
cencieuse et  servile  dans  le  peuple.  Telle  est  la  tendance  de  la 
Grèce.  Suivez  -la  dans  ses  écoles. 

Platon  n'était  plus  représenté.  Aristote  son  disciple  avait 
rompu  to.ut-à-fait  avec  le  maître,  en  posant  Tobservation  comme 
la  base  de  toute  science  et  de  la  philosophie*  C'est  à  propre- 
ment parler  son  titre  de  gloire ,  la  clef  de  voûte  de  l'édifice  qu'il 
a  élevé.  Aussi  dans  Aristote,  supérioritér  incontestable,  im- 
mense, dans  tout  ce  que  l'observation  peut  atteindre,  lacunes 
graves  dans  ce  qu'elle  ne  peut  résoudre ,  la  psychologie  et  la 
théologie.  Aristote  ne  nie  pas  l'immortalité  de  l'âme ,  mais  il 
exclut  Dieu  du  gouvernement  du  monde.  —  Or  Aristote  avait 
été.  sage,  comme  le  sont  les  grands  génies.  Mais  pour  juger 
d'une  doctrine,  a  dit  un  maître  célèbre,  suivez-en  les  consé- 
quences dan$^  les  disciples.  Dans  tout  ce  qui  est  observation, 
pu,  le  continue  glorieusement  :  mais  la  partie  morale  et  intel- 
lectuelle va  se  dégradant.  Chez  Aristote,  l'homme  avait  imposé 
des  contradictions  au  philosophe  :  chez  les.  disciples,  on  ne  re- 
cule pas  devant  les  conséquences,  et  Straton  de  Lampsaque 
nie  hardiment  l'existence  de  Dieu  etrimm.ortaKté.de  l'âme. 

Quand  l'école  de  Platon  et  celle  d' Aristote  eurent  fait  leor 
tçmps ,  deux  autres  systèmes  vinrent  les  remplacer  et  les  con- 
tinuer, l'épicuréisme  et  le  stoïcisme. 

On  connaît  la  doctrine  d'Épicure.  La  prétendue  réhabilita- 
tion qu'on  en  a  essayée,  qu*a-t-elle  montré,  sinon  qu'Épicure, 
soit  prudence,  sojt  bon  sens,  n'avait  pas  poussé  à  bout  son 
système  ?  Sans  doute  il  admettait  les  plaisirs  de  l'âme  comme 
ceux  du  corps  :  mais  au  fond ,  qu'est-ce  qu'une  morale  qui  se 
fonde  sur  le  plaisir?  C'est  la  morale  de  l'intérêt.  Sans  doute  il 
ne  niait  pas  l'existence  des  dieux ,  mais  qu'est-ce  que  les  dieux 
inertes  et.  matériels  d'Épicure?  D'ailleurs  suivez  Épicure  dans 
ses  disciples,  et  voyez-les  aboutir  à  l'athéisme  pur  et  franc,  à 
la  négation  de  l'âme ,  et  à  une  démoralisation  si  honteuse  et  si 
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dégoûfeuitc  ^y^&EL  l«s  chassait  de  pavlotU.  Malheureitseiyici^t  Té^ 
picuréisnie  était  devenu  populaire,  et  sa  iâohe  e^  inerveilleM-* 
sèment  servie  par  le  scepticisme  que  Pyrrhpn  et  sea  dlsaipIfNr 
allaient  prêchant  pap  la  Grèce. 

Vonistence  du  stoïcisine  hk  \9  môme  époque  ue  détruit  on 
rien  le  système  du  livre.  Car  qu'estrce  que  le  stoïcisme  ?  upt 
protestation  mâle  et  énergique  contre  la  corruption  presque 
universelle, et  une  protestation  impopulaire.  Il  y  a  plus:  le  sys^ 
tème  de  Zenon  continué  et  modifié  par  ses  disciples,  tout  cou-* 
sôlant  qu'il  est ,  porte  indubitablement  la  trace  de  la  décadence 
philosophique.  Elle  lui  était  imposée  par  son  temps.  Cap,  JA 
Tai  dit ,  le  stoïcisme  était  une  réaction ,  une  protestation  contre!: 
Vimmoraiité  générale.  Mais  uu  système  de  philosophie  qui  «e. 
léduit  presque  à  la  morale  et  dont  lo  but  est  essenticUem^a^. 
pratique,  n'est-ce  pas  une  philosophie  de  décadence  ?-r^û*ail<^ 
leurs  la  psychologie  ett  la  théologie  de  Zenon  étaient^  entadiée^. 
de  matérialisme. 

Là  se  termine  le  tableau  du  déclin  intellectuel  et  moral  dç  la. 
Grèce.  Mais  en  même  temps  que  l-imaginatioa  se  flétrit  «.  et  que 
tout  ce  qui  y  tient  de  près  ou  de  loin  dégénère ,  Tobservatioii. 
et  toutes  les  sciences  qui  en  dérivent ,  les  sciences  nàturelleSy 
physiques  et  mathématiques ,  prennent  du  développement.'  lift- 
temps  de  la  Grèce  n'était  donc  pas  encore  venu  :  elle  avait  en^ 
core  une  belle  carrière  à  parcourir  :  elle  la  parcourut  glorieU'? 
sèment.  L'observation  introduite  dans  la  science  comme  unim 
que  méthode,  avait  mis  la  philosophie  sur  un^  fausse  route. 
Car  de  tous  les  prci>lème$  philosophiques  aucun  peut<-étre  ne> 
saurait  être  complètemejut  résolu  par  l'observation.  Mais  trèst-. 
certainement  elle  ne  pouvait  avoir  que  d'heureuses  conséquen- 
ces dans  les  sciences  naturelles ,  où  tout  peut  être  observé.  £ti. 
fait,  depuis  qu'Aristote  donna  au  monde  la  méthode  d  obseiH 
ution,  les  sciences  naturelles  entrées  dans^  cette  route  nouvelle^ 
dépassèrent  en  peu  de  temps  et  d'une  manière  '  prodigieuse 
tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  les  temps  anciens. 

La  médecine  ne  fut  pas  celle  qui  en  profita  le  plus  peut-é^e« 
et  cependant  d'importantes  découvertes  furent  faites  par  Àris*- 
toteetceux  qui  le  suivirent.  Aristote  qui  le  premier  avait  donné 
Qo  essai  d'anatomie  comparée,  décrivit  l'origine  et  la  distribu-t 
tioa  des  vaisseaux,  sanguins^  Pra^agoras  de  Cos  diatingua  les 
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veineS)  et  les  artères;  Hériphile  découvrit  les  nerfs.  La  méde- 
cine et  les  études  qu'elle  comprend,  languit  et  dégénéra, 
quand  parmi  les  disciples  d'Hérîphile,  la  méthode  d'observation 
fut  négligée,  et  surtout  quand  lenthousiasme  désintéressé  pour 
les  découvertes  scientifiques  céda  la  place  à  un  ignoble  empi- 
risime,  ne  se  guidant  plus  que  par  Futile. 

L'histoire  naturelle  fut  poussée  beaucoup  plus  loin.  Aristote 
peut  à  juste  titre  en  être  dit  le  créateur.  Il  embrasse  dans  ses 
recherches  zoologiques  l'homme ,  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux, 
les  poissons ,  et  jusqu'aux  insectes.  Puissamment  secondé  dans 
ses  recherches  par  les  conquêtes  d'Alexandre ,  qui  d'ailleurs 
avait  mis  à  sa  disposition  tous  les  moyens  piatériéls  de  faire  des 
observations ,  il  a  donné  sur  tous  ces  sujets  des  détails  très- 
nombreux  et  dont  l'exactilude  a  été  très-bien  vérinée.  Du  reste, 
comme  cela  devait  être  au  début  de  la  science,  les  classifica- 
tions sont  assez  mal  établies.  Mais  on  ne  peut  se  lasser  d'admi- 
rer ,  quand  on  voit  cette  foule  de  généralités  qu'il  énonce  sans 
se  tromper  jamais,  et  qui  supposent  tant  de  science  et  tant  de 
recherches.  M.  Rio  a  donné  une  analyse  très-curieuse  et  très- 
intéressante  de  ses  travaux  et  de  leurs  résultats.  Le  début  de 
l'histoire  naturelle  était  si  prodigieux,  qu'il  eût  dû  épuiser  la 
part  du  prpgrès  réservé  à  une  seule  nation.  Pourtant  Siprès 
Aristote,  Théophraste,  Straton  de  Lampsaque  et  quelques  au- 
tres presque  tous  péripatéticiens  ajoutèrent  beaucoup  au  tra- 
vail de  leur  maître. 

L'histoire  des  végétaux  devenait  une  science  à  la  même  épo- 
que, et  c'était  encore  Aristote  qui  la  créait.  Son  traité  dés  plantes 
est  le  premier  traité  de  botanique  qu'on  eût  encore  écrit.  Après 
lui,  Théophraste  composa  un  ouvrage  sur  le  même  sujet  qui 
.  ajouta  très-peu  de  chose  à  celui  d' Aristote.  Pourtant  il  contient 
la  description  de  cinq  cents  végétaux ,  nombre  bien  petit  si  on 
le  compare  à  l'état  actuel  de*  la  science  qui  en  compte  28,000,- 
mais  immense  si  l'on  pense  que  la  science  était  à  son  début.  Le 
titre  de  gloire  de  Théophraste  est  la  distinction  des  sexes  dans 
les  plantes,  distinction  qui  a  ouvert  une  carrière  immense  à  la 
botanique. 

Théophraste  écrivit  aussi  le  premier  traité  de  minéralogie, 
et  commença  cette  science  qui  devait  être  si  utile  pour  éclaircir 
l'histoire  primitive  du  globp,  mais  dont  on  ne  sentait  pas  eq* 
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core  la  haate  importance.  Aussi  ce  premier  essai ,  quoique  ho- 
norable pour  la  Grèce ,  était-il  bien  imparfait.  Mais  les  observa- 
tions sur  le  règne  minéral  n'étaient  point  assez  avancées  pour 
servir  de  base  à  une  science  régulière. 

Enfin,  pour  compléter  le  tableau  des  sciences  naturelles,  il 
faut  enregistrer  les  progrès  que  la  géographie  fit  au  même 
temps.  Les  conquêtes  d'Alexandre  et  des  rois  de  Syrie  avaient 
fait  connaître  la  Perse,  Tlnde,  et  une  grande  partie  de  FAsie. 
Pythéas  de  Marseille  s'avança  assez  loin  vers  le  nord  et  décou- 
«Trit  la  Scandinavie.  Sous  les  Lagides,  les  caps  d'Arabie  furent 
doublés.  On  parvint  le  long  des  côtes  d'Afrique  jusqu'au  cap 
Boïador ,  et  Hipparque  affirma  la  communication  de  la  mer  At- 
lantique avec  les  Indes,  seize  siècles  avant  que  Yasco  de  Gama 
s'immortalisât  par  la  confirmation  de  cette  découverte; 

Pour  donner  une  idée  du  développement  que  prirent  les 
sciences  mathématiques  dans  la  dernière  partie  de  l'âge  grec , 
il  suffirait  presque  de  nommer  les  hommes  qui  les  ont  illus- 
trées^ Ëuclide,  Archimède  et  Apollonius  de  Perges.  Je  ne  sais 
si  nos  temps  modernes  pourraient  opposer  trois  noms  plus  jus- 
tement célèbres.  Je  n'énumérerai  pas  leurs  découvertes  :  qu'il 
me  suffise  de  dire  que  l'astronomie ,  la  géométrie ,  la  trigono- 
métrie, la  mécanique  furent  créées,  et  qu'à  côté  de  ses  décou- 
vertes la  Grèce  laissait  aux  peuples  futurs  les  méthodes  qu'elle 
avait  inventées  pour  les  faire.  Désormais  le  rôle  de  la  Grèce  est 
fini.  Plus  qu'aucun  peuple  peut-être  elle  a  fait  avancer  l'esprit 
humain.  Biais  enfin  elle  s'est  épuisée  à  la  tâche,  et  pendant 
qu'elle  succombe ,  Rome  grandit.  C'est  à  eUe  désormais  que 
sont  confiées  les  destinées  du  monde ,  jusqu'à  ce  que  le  chris- 
tianisme vienne  renouveler  la  terre.  Rome  préparait  les  voies 
au  christianisme. 

Le  2*  volume  de  \ Essai  sur  Vhi^toire  de  V Esprit  humain  s'ar- 
rête où  finit  la  Grèce.  J'ai  voulu  en  faire  connaître  le  contenu , 
et  pour  cela,  j'ai  presque  dressé  une  table  des  matières., Mais  il 
est  juste  de  dire  qu'on  ne  doit  pas  juger  le  livre  par  la  séche- 
resse que  forcément  j'ai  mise  dans  mon  compte  rendu.  Le  li^re 
est  fort  brillant  au  contraire,  trop  brillant  à  mon  avis  ,  quoi- 
que sous  le  rapport  de  la  simplicité  il  y  ait  un  progrès  sensi- 
Ue  du  2*  volume  sur  le  i*^,  et  la  science  et  l'érudition  y  sont 
voilées  avec  un  peu  de  coquetterie  sjous  une  forme- élégante.  Or, 


k  tort  ou  à  ralsani  on  ne  ae  fie  gué»;eà  Féimdi^fQii»  iKos  m^^ubI^ 
trop  soigné,  tro{^  recherché  dans  sa  mise.  Aussi  ne  uijsrje  pas^ 
étonné  que  quelques  critiques ,  après  une  lecture  supecficieUe^ 
et  rapide,  aient  mal  jugé  de  la  science  de  l'auteur  qui  est  réelle 
pourlant.  Il  y  a  telle  partie  du  livre  où  les  conaciencieuses  ne- 
cherches  de  M.  Rio  sont  tellement  cachées  sou&  de&  énuméca-. 
tiens  oratoires ,  qu'il  faut  avoir  grand  soin  d'aller  cbeiK^hec  ki 
noto ,  et  de  lire  attentivement  les.  nomsi  de  tous  les  livres  où  ce& 
faits  réunis  avec  tant  d'art  ont  été  trouvés,  pOur  voir  que  cette, 
phrase  harmonieuse  et  habile  a  coûté  plusieurs  joursi  de  loqgu^^ 
et  pénibles  études^  —Au  reste,  ce  défaut  disparaît  presque  ea-. 
tièrement,  il  le  faut  dire,  dan&  la  deuxième  moitié  du  volume» 
où  il'  est  question  des  sciencosL  naturelles  et  mathématique^ 

Dans  le  temps  où  le  i^^  volume  parut,  on  a  reproché  à  Taur:. 
teur  de  nombreu&es  lacunes.  Il  y  en  a  moins  dans  le  second,  et 
pourtant  il  y  en  a.  Un  livise  qui  s'intitule  Bistoirie  àfi  l'Ësprift 
humain  doit  tenir  compte  de  tout*  Or  la  religion»  les^  lois.,  lei 
moBur&,  les  faits  même,  n*apprennent-ils  rien  sur  le  Bftouvemeati 
de  Fesprit  humain  ?  M.  Bio  a  omis  cependant  presque  complè- 
tement-cette  partie  dn  travail  qu'il  s'était  imposé.  li  n'avu; 
Fhistoire  de  l'esprit  humain  dans  l'antiquité  que  dans  les  livrai 
qu'elle  nous  a  laissés ^  en  sorte  que  son  ouvrage  pourrait  ctr^ 
app^f  à  plus  juate  titre  :  Histoire  des  Produits  sci^tifiqisef  ciV 
littéraires  de  l'Esprit  humain  dans  l'Aptiquité. 

Quant  à  contester  à  l'auteur  son  sy»t^e  et:  les  ré&ultats  aux- 
quels ii  est  arrivé,  on  le  fera  sans  doute.  Mais  je  ne  m'y.  iHl^dr-- 
derai'pas  après  une  lecture  même  attentive  <;t  quelques  jpur^de 
réflexion.  MJes  études  peraonnellea  ne  m'en  ont^  pa^  déinoatré 
la  fausseté. (i). 

apS.  Lehrbuch  d^r  Litteratur-Geschighte. — Précis  de  l'his- 
toire littéraire  ;  par  le  D^  Louis  Wachler.  a*  édit.  corrigée, 
567  p.  in-8**.  Leipzig,  i83o;  Barth. 

C'est  presque  un  tour  de  force  de  renfermer  dans  un  seul  vo- 
luii^e  l!abrégé  de  toute  l'histoire  de  la  littérature,  tant  ancienae 
quempderne»  M;  Wachler  commence  par  les  temps  priiqitifs  et 

(r)  Nons  IVogageons  anssi  à  adopter  un  «ystèro«  de  chrouologl* 
moins  rétréci  :  on  ne  placera  jamais  les  faits  avérés  de  Flustoire  BDcienB* 
aprèa  réfmqae  afaSgoée  an  déloge  par  le  tc^sta  hébreu  aaUrij  pae  M.  Bio* 

(N.  daHéd.) 
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par  l/?s.pçvplç$lcs|flus  anciens.,  1/çs.  Miçn&,«5 ks, Égy^ie»», | 
les  Pb^o.iciço^$  ^t  Ie$  Hébrçu^.  D/^  là  il  passe  aux  Çrçç«.çt  i^ux 
l^omaîns ,  en  indiquant  toujours  ce  que  ckaciue  peuple  a  fourni 
à  la  littérature  et  aux  sciences.  Il  arrive  ensuite  auiç  teipp^où 
le  christianisme  fut  introduit  ^  et  où  la  littérature  prit  une  npu- 
velle  direction.  Dans  le  moyenr^ge,.  M.  Wachler  expose  briè- 
vement les  travaux  littéraires  des  Greçs^  des  Arabes ,  des  Perses, 
Syriens  et  Chinois ,  des  Juifs  et  des  peuples  occidentaux,.  Il 
examine  ces  derniers  séparément,  en  n*oubliant  mémo  pas  les 
Slaves  et  les  Hongrois.  Les  progrès  de  la  science  pendant  cette 
époque  sont  exposés  ou  plut6t  énumérés  à  la  fin  du  chapitre. 

Ilf.  \Vaehler  entame  ensuite  îMtistoire   littéraire  nKMlerne  f 
qu'il  cbnâdère  en  particulier  pour  chaque  pays  ;  il  termine  cetlt 
époque  eomme  la  précédente,  par  up  court  aperçu  sur  les  pro** 
grès  des  lettres  et  des^  sciences  jusqu'à  nos  jours.  L'auteur  s*est  at- 
taché à  citer  non*seuleroeut  les  principaux  écrivains,  mais  encore 
ceux  du  second  ordre  ,  ainsi  que  la  date  de  la  publieati^Mi!  Ù^ 
leurs  ouvrages;,  il  a  tàohé  de  caractériser  en  peu  de  mola  len» 
mérîtç  et  les  traits  distinct! fs  de  chaclue  époque.  Ledé&ir  d'être 
aus«  complet  Ta  souvent;  entraîné  à  citer  trop  de  noms  pour 
un  livre  élémentaire,  où  il  suffirait^  de  nommer  les  auteurs  prin** 
cipaux.  L'auteur  se  justifie  dans  la  préface  contre  ce  reproehe , 
ea  disant  qu'il  a  voulu  fournir  des  indications  aux  maîtres  pour 
leurs  cours;  mais  où  sont  les  maîtres  capables  de  fournir  à  leurs 
élèves  des  renseignemens  sur  les  ouvrages  de  cette  foule  d'au»* 
teurs  cités  dans  son  précis  ?  Cependant  si  M%  Wachler  n'a  vi^tu 
Taire  qu'une  classification  des  auteurs  de  tous  lea  temps  et  ^ 
toutes  \eS(  contrées  ,  il  a  atteint  son  but;  on  peut  en  un  înstaiit 
voir^dans   son    ouvrage  a  quel   temps  et  à  quelle    nation 
appartient  un  auteur ,  et  dans  quel  genre  il   s'est  distingué. 
Oa  trouve  avec  la  même  facilité  des  notes  bibliographiques 
sur  l'histoire  littéraire  de   toutes  les  époques  et  de  tous  les 
grands  peuples.  M»  Wachler  n'est  pas  toujoui'S  heureux  en  voa- 
laut  caractériser  en  quelques  mots  chaque  siècle  ou  chaque 
époque;  sa  concision  devient  alors  ambiguë  et  obscure.  Ces  dé- 
fauts sont  rachetés  par  le  soin  laborieux  que  Fauteur  a  inb  à 
r^uqillir  et  à  resserrer  en  un  petit  espace  une  quantité  élon- 
Qaate  d'indications  utiles.  Aus^i  ce  précis  a-t4l  eu  prompt^- 
"iÇat  tme  seconde  édition.  ^o. 
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^gS.  Gesghigute  der  Ostmongolex. — Histoire  des  Mongols 
occidentaux  et  de  leurs  princes,  par  Ssanang  Ssetseu  Chang- 
taidschl  Tordus;  traduit  du  mongol,  avec  le  texte  original, 
des  remarques,  notes  explicatives  et  citations  tirées  d'autres 
ouvrages  originaux  inédits;  publié  par  Isaac  Jacob  Schmidt, 
membre  de  l'acadcmie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Gr.  in-4°  de  xxiv  et  609  p.  Saint-Pétersbourg, 
1829.  (  Gôtting,  gelehrte  Anzeig€n\  1829 ,  novembre,  n°  igB) 

• 

Nous  nous  empressons  de  faire  connaître  cet  ouvrage  qui  fait 
naître  une' nouvelle  branche  delà  littérature  orientale;  car 
bien  que  noua  possédions  quelques  extraits  d'écrits  mongols, 
nous  n'avons  pas  encore  vu  publier  d'ouvrage  original  écrit  en 
langue  mongole.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  l'éditeur,  M. 
le  D^  Schmidf,  s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  iRe- 
cherches  sur  Vhistoire  de  la  civilisation  des  peuples  de  VJsie  cen- 
trale y  particulièrement  des  Mongols  et  des  Tibétains  (  S^ni" 
Pétersbourg  1824  ) ,  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  les  Annales 
scientifiques  de  Goettingue  (  1826 ,  p.  86  ).  Déjà  depuis  9  ans  il 
avait  fait  connaître  l'existence  du  présent  écrit ,  et  avait  fait 
concevoir  Tespoir  qu'il  le  publierait,  espoir  qui  ne  pouvait, 
toutefois ,  être  réalisé  sans  la  munificence  de  l'empereur.  On 
doit  penser  que  ce  retard  n'a  pas  nui  à  l'ouvrage,  puisqu'il  a 
laissé  le  temps  à  l'éditeur  de  lui  donner  tous  les  soins  dont  il 
avait  besoin.  Conformément  au  titre  de  cet  ouvrage ,  le  texte 
original  est  imprimé  en  caractères  mongols;  il  se  trouve  en  re- 
gard de  la  traduction  allemande.  Le  texte,  dit  l'éditeur,  est  re- 
produit le  plus  fidèlement  possible  dans  la  traduction ,  et  autant 

• 

que  l'a  permis  le  génie  de  la  langue  allemande;  et  je  ne  crains 
pas  que  plus  tard  on  y  trouve  des  fautes  essentielles  à  relever. 
Là  préface  comprend  des  éclaircissemens  sur  la  chronologie  de 
l'auteur.  Comme  celle  des  autres  peuples  qui  reconnaissent  la 
religion  de  Buddha,  son  ère  commence  à  la  mort  du  fondateur 
de  cette  croyance,  que  rhistorien  mongol  fait  remonter  à  ai54 
ans  avant  la  naissance  de  J.-C.  Les  autres  périodes  sont  divisées 
par  cycles  de  12  années,  désignés  chacun  par  un  nom  d'animal, 
et  par  grands  cycles  de  60  années,  toujours  accompagnés ,  eo^^ 
parenthèses,  de  l'année  correspondante  de  notre  ère.  L'oavragc 
se  divise  en  2  parties  :  la  1'*  compreud  l'histoire  des  Mongols 
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orientaux  et  à^  leurs  souverains  ;  la  2^  se  compose  de  notes , 
de  remarques  et  delà  table  des  matières.  L'histoire  est  divisée  en 
io  chapitres ,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'en  1662,  épo« 
que  à  laquelle  la  majeure  partie  des  peuples  mongols  passa  sous 
la  domination  mandschoue.  L'éditeur  a  joint  à  son  travail,  sous 
la  forme  d'appendice ,  une  traduction  d'un  ouvrage  tibétain , 
intitulé  :  Corporificaticn  d^Arja  Palo.  La  traduction  de  M. 
Schfflidt  est  dédiée  à  l'empereur  Nicolas  qui  à-  accordé  10,000 
roubles  pour  les  frais  d'iiîipression. 

297.  De  Christianis  Sti-Johannis  Baptistjb  coiimentatioitis 
ParticulaP;  par  Gerh.  Brammer.  109  pag.  in^S.^  Copen- 
hague, 1829;  imprimerie  de  Graebe.  [Dansk  Liiteratur  TV- 
dende  ;  1829,  n**  44.  ) 

L  orientaliste  suédois  Norberg  a  publié  plusieurs  trav|iux  impor- 
tanssurles  Zabéens  de  rOrient,dits  chrétiens  de  Sai^t-Jeap.  M. 
Brammer  cherche  à  prouver  que  cette  secte  n'est  pas  éhrétiennCy 
et  que  St.- Jean-Baptiste  n'a  été  le  fondateur  d'aucune  secte 
chrétienne  quelconque.  L'auteur  pense  que  pour  bien  connaître 
cette  communauté  mystique,  il  faudrait  qu'un  savant  d'Eu- 
rope passât  quelques  années  au  milieu  de  ces  Zabéens.  p. 

Î98.  Lehrbuch  fur  Institut ionew-Vorlesunoen,  —  Cours 
élémentaire  d'institutes;  par  G.  F.  Puchta,  professeur  en 
droit  à  l'université  de  Munich.  In-8°  de  lvi  et  gS  p.  Mu- 
nich, 1829;  Weber, 

Pour  bien  juger  du  mérite  de  cet  ouvrage,  il  importe  de  sai- 
sir le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  qui  l'a  composé:  il  n'a  point 
voulu  faire  un  commentaire  des  institutes ,  mais  -indiquer  une 
méthode  claire  et  facile  pour  les  enseigner.  C'est  par  cette  rai- 
son que  les  paragraphes  qui  forment  la  division  des  diverses 
matières  ne  contiennent  que  des  règles  et  des  principes  géné- 
raux qui  servent  de  base  aux  développemens  scientifiques 
dans  lesquels  le  professeur  doit  nécessairement  entrer  pour 
faire  comprendre  aux  élèves  l'esprit  de  la  théorie.  Fidèle  à  son 
plan ,  l'autetir  n'a  pas  non  plus  cité  les  textes  qui  confirment 
les  principes.  Ce  travail  est  réservé  aux  professeurs. 

Le  système  de  M.  Puchta  diffère  sous  deux  rapports  essen- 
tiels de  ceux  de  ses  prédécesseurs.  D'abord  le  droit  y  est  traité 
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sous  le  point  de  vue  des  dîffér^ces  &ystéffiàlî«fiieâ  qu*îl  pré- 
sente, et  ensuite  la  partie  gc'néraiexlu  système  n'est  pas  comme 
che^  la  plupart  des  axiteurs  an  siniple  hors-d  œuvre  qui  figure 
pompeusement  en  tête  de  Touvraj^e ,  elle  se  rattache  au  con- 
traire intimement  à  ia  partie  spéciale  d^nt  elle  prépare  l'iâtel- 
ligence.  La  partie  générale  renferme  non-seulement  toutes  les 
notions  métaphysiques  du  droit,  mais  une  foule  de  détaiU  histo- 
riques propre^  à  donner  une  juste  idée  de  Te^rit  des  lois  ro- 
maines. La  procédure  romaine  y  est  surtout  traitée  avec  Coate 
rétendue  désirable. 

Nniîs  ^nsons  qtre  tes  ^fess^urs  frouverônt  irti  e^cellehlgmie 
^ti$  tè  Bt>nVean  cours  élémentaire,  et  quts  ïeûrs  éîcVés  fenrat 
^ès  progrès  pltis  rapides  «'il  est  adopté.  G.  R. 

299*  TaoïsiÂHE  m]ëhoire  sur  la  législation  des  Gaules  ;  par 
i.^.  Rl^SXET.  [Nouveaux  ménioires  de  V académie  royale  de 
SrukêHèSy  ïp.  ïïl,  p.  49I  ) 

Des  lex  Mundana ,  lex  Salica  et  lex  Ripuariit, 
La  loi  salique  et  la  loi  ripuaire  font  le  sujet  de  ce  médsoire, 
et  sont  les  feules  qui  aient  été  en  vigueur  dans  les  Pays-Bâs  et 
dans  les  Garnies  en-deçà  de  la  Loire  f  au-delà  r^naient  les  lois 
aes  Visigoths. 

M,  Raiepsaet  â^^ht  traité  dans  ùh  ouvragé  exprdfétso^tYo- 
HgiMetefl  tfè  ia  compilation  dé  ia  loi  saîiqué,  sur  le  bûtdcla- 
iqÀlelle  il  t  étais  tin^  opinion  «ou^nelle ,  se  bbrne  à  Iréciierchcrsi 
elle  a  continué  d*étre  observée  dans  !^  Cauies  aprîèîs  réta- 
blissement des  Francs  dans  cette  contrée  v.  et  à  quelle  époqn^ 
elle  fut  abolie.  Le  régime  féodal ,  qui  suivit  la  chute  de  la  dj- 
nastie  carlovingienne  4  dans  le  xo®  siècle,  laissa  intacte  la 
législation  civile,  ne  porta,  par  conséquent  aucune  atteinte  à 

la  loi  salique ,  qui  était  purement  civile. 

■-  •  • 

L'auteur  pense  que  cette  loi  et  la  loi  ripuaire  se  sont  maïa- 
tenues  dans  les  Pays-Bas  jusqu'au  i3*  siècle.  Cependant  !«* 

{preuves  qu'il  allègue  ne  sont  guères  concluantes  que  pour  ia 
oi  salique ,  car  Tacte  le  plus  récent  qu'il  cite  comme  ^tsous 
4*empire  de  la  loi  ripuaire,  remonte  à  Tan  ft55.  Quant  à  Tauirc, 
il  a  été  prouvé  par  Heineccius,  dans  son  traité  de  lege  salica  t 
qu'elle  était  encore  en  vigueur  à  Lyon  et  à  Friboutf  e»  ^^' 


3oo.  ÏÛRSTEN  tnfn  YÔLKER  VON  SuD-ÈunoPA.  —  Lfis'princes  et 
les  peuples  de  rEiirope  wiériiîioAaIe  coïisidérés  aux  l'6*  et 
17*  sièôles.  Ouvrage  principalement  rédigé  sur  ies  docà-^ 
mens  diplomatiques  inédits  ;  par  L.  Èanke.  Vol.  I.  Tn-8*,  de 
XXIV  et  444  pp.  Hambourg,  1827;  Perthes.  '(Jtnndncêk 
scientifiques  de  Gocfting ,  iSa8,  février,  p.  189.  -^  Voyet 
aussi  SulieL ,  T.  XIV,  aaa). 

Dés^QelesVéiiitîeiis*eureiit  prisThabitude  d'envoyer  dans  les 
divers  états ,  avec  lesquels  ils  étaient  en  relation,  des  ambassa- 
^tseliat^és  d'adresser  de  temps  en  temps  à  leur  gouverne- 
ttent  lies  rapports  relatifs  à  où$  relations  (rapports  qu'on  eut 
MÎH  ée  déposer  soit  dans  les  archives  privées  >  soit  dans  celles 
4t  l'État  ) ,  les  cours  de  Rome,  de  Florence ,  etc. ,  ne  tardèrent 
{wsèiteil^r  ce  mode  de  «communication  diplomatique.  Dans  la 
Mite  ces  eonsm unies tions  donnèrent  naissance  à  des  collections 
de  maBuserits  telles  qu'on  en  trouve  aujourd'hui  dans  plusieurs 
faiUtothèquesi.  CeUe  de  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  se  com- 
pose de  48  vol.  ÎB-fol.)  dont  46  portent  le  titre  de  Informazioni 
poUtiche^.  Cette  cotlectioa  offre  des  relations  faites,  en  plus 
grande  partie^  par  des  ambassadeurs  vénitiens ,  des  instructions 
pour  des  fonctionnaires  publics  du  pi*eniier  ordre,  des  narra- 
tions relatives  aux  conclaves,  des  lettres,  des  discours,  des 
conddérations  et  des  notices  de  tout  genre.  Tout  ces  documens 
w trouvent  pâe-méle,  sont  en  italien,  quelques-uns  en  e^a- 
gnol  et  en  latin,  et  datent,  pour  la  plupart,  du  16*^  siècle,  c'est* 
à-cKre  depuis  iSSo  jusqu'à  i58o^  quelques-uns  vont  même  jusqu'à 
i^âob  On  concevra  facilement  combien  cette  source  est  pré* 
eicttse  sous  le  rapport  de  l'histoire ,  quand  on  considère  qu'elle 
n'offre  que  des  notions  dues  à  des  contemporains ,  à  des  pe]>- 
sonoâges  qui,  à  la  faveur  de  leur  position  sociale,  furent  initiés 
«bus  les  secr^^s  de  l'État ,  enfin  à  des  témoins  oculaires  qui^ 
<lafis  ce  recueil^  déroulent  à  nos  yetix  le  vaste  tableau  de  la  vie 
politique  de  ces  temps.  Jean  de  Xluller  avait  formé  le  projet 
doiïrir  au  public  un  extrait  de  cette  riche  collectipn  :  des  évé- 
ttemens  impérieux  et  imprévus  lui  firent  abandonqer  son  des-* 
^io.  M.  le  professeur  Ranke,  profitant  aujourd'hui  de  la  lati« 
Me  que  lui  laisse  le  gouvernement  prussien ,  s'est  imposé  la 
tâche  de  puber  dans  ce  trésor.  Ce  savant  a  déjà  donné  des  preii- 

e  la  profonde  étude  qu'il  a  faite  des  historiens 
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italiens,  notamment  par  sou  Histoire  des  peuples  delaRoma- 
gne  et  de  la  Germanie  ,  depuis  1494  jusqu'à  i535.  [Geschichle 
der  Rornanischen  undGermanischen  Foelkervon  1494  ^/xi535. 
Berlin,  i8a4).  Cétait  là,  sans  cloute,  le  travail  préparatoire  le 
plus  convenable  à  celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Le 
titre  de  ce  travail  fait  suffisamment  connaître  que  Fauteur  n'a 
point  eu  l'intention  de  livrer  à  la  presse  un  simple  choix  de  ces 
documens.  Pour  donner  de  l'utilité  à  son  entreprise ,  il  lui  a  fallu 
classer  les  matériaux  et  les  approprier  à  la  tâche  de  l'historien , 
sans  se  constituer  écrivain  d'une  histoire  proprement  dite.  Le 
but  que  la  nature  de  ces  documens  lui  traçait  irrésistible* 
ment ,  était  de  faire  connaître  au  lecteur  les  individus  ainsi  qae 
l'économie  intérieure  et  les  divers  rapports  des  États.  Ce  but  est 
rempli  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Comme  l'auteur  ne 
s'est  jamais  écarté  des  sources*,  son  tableau  n'offre  absolument 
que  des  faits  appuyés  par  des  citations  dans  les  nombreuses 
remarques  dont  il  a  enrichi  son  travail.  C'est  de  cette  manière 
qu'il  conduit  sous  nos  yeux  les  personnages  les  plus  distingués 
de  ces  temps.  Nous  les  voyons  non-seulement  dans  leurs  relations 
pul)lique3,  mais  aussi  dans  leurs  rapports  privés,  se  livrer  aux 
amusemens  favoris  à  cette  époque,  à  leurs  occupations  jour- 
nalières, de  fantaisie  ou  obligatoires  :  nous  sommes  en  mesure 
de  juger  de  leur  manière  d'être  et  d'agir^  Mais  les  connaissances 
que  nous  sommes  à  même  de  puiser  dans  ce  travail  ne  se  bornent 
point  aux  seuls  personnages  remarquables  de  ce  temps,  elles 
s'étendent  aussi  sur  le  régime  de  l'administration  ,  et  notam- 
ment sur  l'état  des  finances,  non-seulement  d'après  les  chiffres, 
mais  aussi  d'après  son  organisation  et  ses  ressources.  Les  mœurs 
et  les  habitudes  des  diverses  castes,  sont  présentées  avec  le  même 
intérêt. 

Il  n'est  question  dans  ce  premier  volume  que  de  deux  États  : 
la  Porte  Ottomane  et  l'Espagne.  Le  travail  sur  le  premier  n'offre 
que' fort  peu  de  notions  puisées  dans  Hes  ouvrages  imprimés; 
elles  sont  presque  toutes  empruntées  aux  relations  des  ambas- 
sadeurs vénitiens.  L'auteur  aborde  en  premier  lieu  les  principes 
constitutifs  de  la  puissance  ottomane.  En  exposant  ses  considé^ 
rations  sur  ce  sujet,  il  développe  le  système  militaire  primitif 
du  corps  des  Janissaires  et  des  Spahis.  Vient  ensuite  la  galerie 
des  sultans  et  celle  des  visirs.  Après  avoir  parlé  des  divers 
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chaugëméiiâ  qu'ont  éptoavés  ta  milice  et  les  frofitlèiHïS,  il  tei^ 
mine  par  une  description  détaillée  de  l'état  intcrieut  de  Tém-^ 
pire  sous  Amurad  IV(  i6a3-i64o)  qui,  par  son  caractère  per- 
sévérant ,  a  donné  une  vie  nouvelle  à  la  puissance  mouraiite. 

L'Espagne,  sous  Charles-Quint  et  les  deux  Philippes,  ses  succès-^ 
seurs  immédiats  ,  offre  des  recherches  beaucoup  plus  riches  ; 
beaucoup  pkis  étendues.  Toutes  les  notions  relatives  à  ce  pays' 
sont  tirées  des  documens  manuscrits ,  dus  aux  ambassadeurs 
vénitiens.  L'auteur  fait  connaître,  dans  son  avant-propos,  le  but' 
qu'il  s'est  proposé  dans  les  recherches  sur  ce  pays.  D'après  loi- 
iln'avait  pas  l'intention  d'aborder  la  position  poIitiqne.de  cette 
monarchie  relativement  aux  autres  États  européens,  mais  bien 
de  jeter  de  la  lumière  sur  la  lutte  opiniâtre  entre  le'  pouvoir 
et  l'intérêt  privé  de  quelques  provinces  de  ce  royaume.  Il  exa- 
poine  en  premier  lieu  le  caractère  et  les  intentions  des  personnel 
régnantes,  c'est-à-dire  des  rois  et  de  leurs  principaux  conseil- 
lers. Il  fait  ensuite  connaître  la  résistance  que  le  pouvoir  ren- 
contra dans  quelques  provinces ,  et  le  moyen  qu'il  employa 
avec  plus  ou  moins  de  succès  pour  la  paralyser.  Enfin  il  déve<* 
loppe  le^  dîlTérens  systèmes  d'économie  qui  furent  établis  souscesi 
princes  ^  et  les  nouvelles  obligations  que  le  pouvoir  imposa  aux 
provinces. 

Ses  preoQières  observations  sont  consacrées  aux  rois.  Ilcbfn- 
menée  par  Charles-Quint,  et  aborde  directement  ce  qui  touche 
à  la  personne  de  ce  prince  ^  le  développement  tardif  de  ses  fa- 
GQltés  iptetlectuelles,  sa  longanimité  dans  les  circonstances  po-^ 
litiques  et  privées,  l'opinion  qu'on  en  eut  en  Espagne,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Allemagne ,  l'affaiblissement  de  son  énergie 
avant  l'âge  de  40  ans ,  etc.  Toutes  ces  notions  sont  tirées  des 
îelations  de  Contarini,  Tiepolo  et  d'autres.  Philippe  II.  Son  ca« 
îactère  compara  à  celui  de  son  père,  sa  manière  de  diriger  les 
affaires.  Nous  le  voyons  dans  son  cabinet ,  entouré  de  ses  con^ 
teillers ,  donner  ses  ordres ,  écrire  ses  remarques  et  ses  disposi- 
tions sur  les  rapports  et  les  mémoires  mêmes  que  ses  conseiK 
lers  lui  présentent ,  et  que ,  dans  les  derniers  temps ,  la  pria* 
cesse  Isabelle  sa  fille  fut  obligée  de  lui  lire  pendant  des  heures 
entières.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  se  mettre  en  connais^ 
^nce  de  l'état  de  toutes  les  affaires ,  et  ceux  auxquels  on  eut 
i^ecoùrs  pour  lui  cacher  la  vérité.  Soii  caractère  ombrageux  et 
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$»  dis^in^iaùutt.  fhilîppe  lU.  ^  lisant  1^  f^*f>^^  ^  l*écbio 
catioif  ,17ostnictioQ.eti'^t9.t  physique  d^  ce  {trince^  oa  oes'at- 
t£adrj|  (MS  à  un  gouyememenl:  mieu|c  Qràpnué,siyie  iie  fut 
celui  du  ministre  Lenaa, — Après  nous  avoir  fait  connaître  le^ 
ilpîsi  l'auteur  nous  Sait  la  description  de  leur  eour  et  de  leujns  «)i« 
nistres.  D'après  lui^jces  derniers  n'avaient  aucune  influence  mar- 
quée sous  Qiarles-Quint^ils  avaient  du  pouToirscNis  P^lippell^ 
i|ft|èù^lU  maîtres  sous  Philippe  lU.  La  .descrjptio»  île  la  cour 
€$.  fies  fnuûst^^çs  de  Çharles-Qi^iat  «st  pnnd^einent  d'après  les 
ifippoTiU  dfe  i'anahas^adeujr  Ctf*faMo,  La  c9Uf:^  ooojipçisée  de  ffx^- 
Hi^M^niineSy  fut  pr^gonisée  d'après  celle  de  làwivgpçf^.  LesaA 
ffk^  sufinini^atives  furept  xlirigées  p^  im^conseil  c-onyosé 
4^  /ipH^embres  des  dififéreoies  provinces.  Chacwn  de  ces  vem* 
b|^  exposait  aw  conseil  k^  affaires  relatives  à  la  ^pi:^  vince  à  la- 
f  ^elle  41  appartenait.  Uj^  avtre  conseil ,  jKm^  sans  a^u^^  pou- 
voir  «K4ciM}if  «  fut  chargé  de^  finajif^s.  Albfi  ^t  le  çq(t^ï^s/çxfr,  du 
Epi em  étaient  n^mbres^Charles-Qiiintjaiaiait  à,puiser  dans  les  lu- 
p^es  4^  Bes  hoj;ames  d'Ét^t^  dans  des  convj^saâon^  privées.. 
C0ànara  et  Cranvelie  ïaâaé  jouissaient  de  «a  QÇ^|^ii^e.  Il 
^«r4iM;.4 'habitude  d'epvoyer  toutes  les  i^fonnationf  à«f^  4>€fxâ&Cf 
W»  ^  '^^  coté  9  e;i^pédiait  uxms  les  soirs  k  »on  xnaîJf  e  un  Jbillet 
relatif  aux  affaires  clu  lenâemain.  Le  confesseur  eut  accès  aux 
d4»libâBatiûnf  .^ivécvi  du  roi,  de  Gattiuara  et  de  Granvelk; 
9i4^s  les  rjéso^)i^ions  4éiipitivjcs  fnçeqjt  proof^cé^  luN^ile  sapré- 
s«(|ice.  Il  p)sR  fut  ipas  de  noàpe  sous  Philippe  IL  Son  conseil  je 
f^^con^posé  ^uf  de  GastiHanst»  et  le  roi  nes'jiprésienlaîtJaiBaM' 
iSf^,  Gomezfit  jiilàe,  4;Uu^  caractères  ^c^fuptosés^  fif.  ch^&  de  d^ta 
f^fti»^  fjHJç^nt  ;cba^2gés  de  loi  Caire  le  r^pj^ori  diçs  Xjqnvaufdja 
mDP^^  Le$  notons  sur  ces  d^ux4ionune^y  ainsi igive  ^  le  Jf 
^nosu,  («dangereo^iiK  à  l'iïn  «ta  l'autre^  et  snr  J>qn  Ju^n  «  ont 
éé  f>Mi^s  4$^  iU^  rap{:^ts  ùfi  t^tinbas^iadeur  Lj^çmanù 
Jfairy  »  Goit|Q%  «  Alhe  etii(pinosa  ^yaoït  quitté  Ja  scène,,  un  nou- 
40A^  ^^iji^i^èr^  &e  composa  deJJiayKfzert.de  Moura^  Portij^ais. 
Xj*«ai|4ieiiiréc]aircit  avec  sagaqitc  ja  dii'ection  que  ces  depx  houH 
jQ^.av^iânt  .dé>nnceÀ  ,la  polîtiqve  de  Philip^js,  Yioonent  ep- 
f  iiÉlp  îPhjUppp  m  et  son  niinistre  Lerfua.  Çcst  ayec  ce  deroi^ 
^pnexxMdwenqe  l^i^érie.dc^  ministres  «dirigeans  d'£sp]|gne. 
.iLa§e8t9>de^ftrtie4^«^  volume  e$,t  cousiu^réç  aus  ^X»f.%ff0* 

\"  ... 
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posapt  i^  éili«i«ol^s  pmtîes,  foutenr  a  jugé  convenable  de 
traker  ckacHoede  ces  parties  en  particulier. -^fl  nbordc  ensuite 
fes finances  et  foit  yoir  que  Charles-Qiiint  ne  tirait  pas  plus  de  4 
millions  de  ducals  {dueatid'argento)  de  toutes  ses  possessions' 
«iropeenoeSé  Les. emprunts  qu'il  fut  obligé  défaire,  avaient  en- 
txaiM  4a  néeewitf  d'engager  la  plus  gi^aqde  partie  de  ses  ào^ 
Maioeft,  Ses  reve«»6  de  rÂmériqne  ne  se  montaient  pias  an- delà 
ie  4  ii^îpB  ^«  docals.  Des  reeliercbe»  détaîHées  sur  i'état  po- 
ktiqiie  des  di^éeoBles  parties  de  la  «anarchie,  terminent  le  i*' 
TotiuMed||e«e|^édeuc  travail.  £•.  D.  L. 

I*^,  ejnpereur  de|J.nssie  ;  çxlrai|^  de  ToMy^ajjf  i,!i^t^é;  T^^ç'/Sjif 

zette.  X*'  mai  ?93.o,  p.  a?;! 

Lon^i^ /^eanpeietir  «rnva  ai  €rtmée ,  peu  de  tem|>s  avant  sa 
iBvrt  ,V«str^-éfre  f^  mois  de  novembre ,  î/i  ^talt  dans  fe  meilleinr 
élat  de  santé,  et  preoak  4e  pins  grand  -plaisir  à  contempler  les' 
Biagsi&qùes  soènes  cfiKS  firesentent  les  cétes  méi^dîonalës  de  !«t 
CEÎi^ée,  età  ct^server  les  naturels  tartanes,  ansqnels  il  était  ex-. 
fcrÊMcnwttt  aittecfa^»  M}^  jour  4w  te  vit  shtAk  terràï^se  d'tine  ma$- 
um  tavlane ,  ^»toiif  é  d^mie-oeçtaîne  de  naturels  dans  leur  eostume 
•nai^çil  lies  negaffxji^it  avldemeat  avec  sa  lorgnette,  d'un  âlr 
atteatif  tt  «fiSectiieuXi  lorsque ,  «éiarfné  de  leur  vue,  (1  s'técKa  :' 
«fiMtteaAible  fironleBaneelqicieile  JDeUe  racf*  ^bommes!  il  ne  faut 
pàskMshasserdu  fia^;  »  iCaisant  ailttsion  au  désir  ai"dent  debeau^ 
coup  de  fto^ses  «qui  vctiuliiient  j  ét^bKr  une  population  de  leun 
tiee.  JLo  quittant  la  <;^aqtvlèref  d  disti'ibtta  de  fargent  à  la 
HiM,etieiir  |>ermîtfie>luiJi|iiseriesjmains  et  les  pieds,  ce  qu% 
4cW|tiijiieei&ntbiMimdsoifi;.eBàiQ  U  l^s  traita  comme  un  père  fèralif 
s^'^s^wsu  A.  Tagaorog ,  l'âmpewur  sovtak  e«tiveBt{  ii  se  p4ai- 
^it  à  KiKÎ^cy  ik^  l^ira»  eti  doafiiei  «es  «ris  rdative«>eBt  À  }a  cou-- 
^^tî^.4*jyi»  gcasMl  jai  4iA  {»ii^c  qw  6*«4«f«aît  •otis4ft  dîf«ctioii' 
f^.M^glîli$f  w^  p^r  cei  ahgiet  de'jj^éter^our^.  ffld^UW-^* 
<^ftU)w^  JL  ^«iic  ke«ii»$4  0td<ir«iaît  aiir«(|i  iii^e  enmp^  qui' 
avaijt  UA  jOr<ç^r  4^  ^uU\,  ^ mt ietfuel  il  «oouiiipilL  H  prenak  tt^ 
^w  4efpifii^  ^#f(fM(^>  iRliDdliait$Gyu»efa  dansilaboiie  jusqu^Mii* 
cib^viU^t^t  ^i|^igt^Qtj4Wile|U'^udoâ,  neAfiwaftÙouteispèoa 
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plebo  action  sur  sa  constitution.  L'horreur  quil  témoignait  pour 
la  médecine  égalait  celle  qu'avait  pour  Teau  son  aïeul  Pierre-le* 
Graod.  Le  pays  paraissait  jouir  du  caln^e  le  plus  parfait  «  lors** 
qu'un  courrier  arrivant  au  milieu  de  la  nuit  à  Alupka  y  où  se 
trouvait  l'empereur ,  lui  fit  connaître  un  complot  tramé  contre 
sa  vie  et  son  gouvernement.  Durant  la  nuit,  le  général  Diebitch, 
couché  dans  une  maison  voisine,  fut  mandé  deux,  fois  auprès  de 
l'empereur ,  qui  se  promenait  ihxns  sa'  chambre ,  en  proie  à  U 
plus  vive  inquiétude.  Ils  s'entretinrent  ensemble  pendant  plu- 
sieurs heures;  et,  avant  le  jour,  un  courrier  fut  dépéché  au 
quartier-général  des  conspirateurs.  II  leur  apprit  que  le  complot 
venait  d'être  découvert,  cette  nuit  même,  à  l'empereur,  qui» 
jusqu^à  ce  moment,  l'avait  entièrement  ignoré,  et  s'était  cru  au 
contraire  universellement  aimé  dans  toutes  les  classes  de  ses  su- 
jets.  Dans  la  matinée,  on  remarqua  quelque  changement  daus 
les  manières  de  l'empereur;  mais  personne  ne  soupçonna  les 
fâcheuses  nouvelles  qu'il  avait  reçues ,  ni  ce  qui  se  passait  dans 
le  sud  de  la  Russie.  IHéanmoins  >  pendant  le  voyage  à  Sébasto- 
pol,  l'empereur,  contre  l'ordinaire,  se  montra  fort  irritable, se 
plaignant  de  son  cheval ,  des  routes  et  de  tout  ce  qui  l'entourait. 
La  maladie  commençait  alors  à  se  développer.  Le  bruit  accrédité 
en  Europe  que  l'empereur  a  été  empoisonné ,  est  tout-à-Êsiitsaos 
fondement.  Les  faits  que  nous  allons  rapporter,  sur  l'autorité 
d'une  personne  qui  connut  bien  toutes  les  circonstances  i  et  fut 
même  témoin  oculaii^e  de  la  scène ,  repoussent  complètement  une 
telle  idée.  L'empereur  mourut  incontestablement  de  la  fièvre  du 
pays  j  qu'il  contracta  en  s'exposant  sans  précaution ,  dans  cette 
saison  malsaine,  aux  causes  qui  la  produisent  ordinairement. 
Leur  effet  fut  sans  doute  augmenté  par  l'inquiétude  que  lui  cau- 
sa la  découverte  de  ce  complot,  au  moment  où  il  se  croyait, 
comme  d'autres  souverains  moins  sensés  ou  moins  aimables,  es> 
timé,  que  di$>jel  vénéré  de  ses  sujets.  D'ailleurs  son  refus  oh* 
stinéy  et  l'on  peut  même  dire  coupable,  de  tout  traitement  m^ 
dical^  permit  à  la  violence  du  mal  d'augmenter  graduellenieot) 
et  d'amener  promptement  sa  mort.  Les  symptômes  furent  d'a- 
bord ceux  d'un  léger  catarrhe,  suivi  d'une  fièvre  intermittente, 
dont  il  fut  pris  à  Orvekoff,  au  commencement  de  novembre 
i8a5.  Le  mal  en  peu  de  jours  s'a^^ava  beaucoup,  et  finit  paf 
prendre  le  caractère  d'une  fièvre  rémittente  grave,  maladie  qui 
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a^ait  régné  en  Crimée,  Tautomne  précédent,  et  dofttpltmenrs 
étrangers  avaient  été  victimes.  Le  5  novembre  (vieux  style) , 
Alexandre  arriva  à  Taganro;^.  Le  redoublement  de  la  fièvre  eut 
lieu  jusqu'au  8.  L*empereur  refusait  toujours  de  prendre  aucun 
remède  y  ou  de  se  soumettre  à  aucun  traitement,  et  eommeJes 
symptômes  devenaient  plus  alarmans,  sir  James  Wyiie,  le  mé- 
decin particulier  de  Femperenr,  appela  en  consultation  celui 
de  l'impératrice,  le  docteur  Stophregen.  A  cette  époque,  Fem- 
pcreur  éprouva  de  fréquentes  attaques  de  syncope;  mais  TaflTec- 
tion  de  la  tête  ne  se  manifesta  que  plusieurs  jours  après.  Le  i3 
sir  James  Wylie  proposa  de  saigner  son  malade  ;  mais  on  ne  put 
le  déterminer  à  se  soumettre  à  cette  opération.  Le  matin  du  14 , 
les  deux  médecins,  et  l'impératrice  aussi,  prièrent  instamment 
Tempereur  de  se  laisser  appliquer  quelques  sangsues;  mais  il  con- 
tinua de  rejeter  la  proposition  avec  beaucoup  d*obstination  et 
de  violence.  Gomme  le  docteur  Stophregen,  à  sa  visite  suivante, 
témoignait  à  Tempereurla  douleur  qu'il  ressentait  de  le  voir  aussi 
mal,  il  répliqua  vivement  :  «  ne  me  parlez  pas  de  mon  indispo- 
sition ;  apprenez-moi  seulement  comment  va  l'impératrice  (elle 
était  aloi^  afîectée  d'une  maladie  de  CGèur,  dont  elle  mourut 
quelques  mois  après);»  il  ajouta:  «sir  James  Wylie  me  croit  mal, 
et  désire  un  autre  médecin  pour  consulter  :  comme  j'ai  toujours 
beaucoup  de  plaisir  à  vous  voir,  vous  pouvez  consulter  sur  ma 
maladie;  mais  ne  me  troublez  plus  avec  votre  médecine.  »  Pen- 
dant les  progrès  de  la  maladie,  il  refusa  obstinément  toute  es- 
pèce de  médicament,  à  l'exception  d'une  seule  dose  de  calomel  ; 
et  lorsque  le  mal  fut  à  son  dernier  période,  nonobstant  toutes 
les  instances  des  deux  médecins  et  les  prières  de  l'impératrice, 
il  ne  voulut  rien  prendre  de  plus.  Le  danger  étant  devenu  im- 
minent, par  l'accroissement  rapide  des  symptômes,  on  lui  pro- 
posa de  faire  venir  le  prêtre,  qui  en  effet  fut  mandé  le  14  au  soir. 
Ce  fut  sir  James  Wylie,  qui,  appelé  par  l'impératrice  dans  la 
chambre  du  malade ,  l'avait  informé  du  danger  où  il  se  trouvait 
et,  puisqu'il  ne  voulait  sur  aucune  prière  se  soumettre  à  un 
traitement  médical,  on  le  pressa  de  songer  sérieusement  aux 
secours  spirituels,  pendant  qu'il  conservait  enool^  ses  sens.  H 
lie  s'opposa  pas  à  ce  désir,  et,  le  i5  à  5  heures  du  matin,  il  se 
confessa.  Dans  cette  triste  cérémonie ,  sa  majesté  demanda  au 
prêtre  «  de  le  confesser  comme  un  single  individu ,  et  de  ne 
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f^%  le  Qon^idérfr  'C^oftime  ,uu  empereur»  »  Il  reçut  ^imiiÇi»  It 
$acre|pei)t.*Le  confesseur  a^ ors,  en  homme  «cosibic  et  en  chré^ 
tîefi>  le  pressa  fortement  d'accepter  les  secours  de  la  médecine, 
gu'il  ne  pouvait  refuser,  lui  disait-il ,  sans  manquer  à  ses  devoir! 
de  chrétieji.  Cèdent  à  ce  motif ,  Tillustre  malade  consentit  à  l'ap- 
plication des  sangsues  à  la  tête  \  mais  il  était  trop  tard,  et  le  ma* 
tin  suivant  il  perdit  toute  sensibilité.  Comme  i)  était  dans  cet 
état  désespéré,  le  général  Diebitcli,  alors  chef  d'état-major^  dit 

Farhas^rdàsir  James  Wvlie  qu'un  vieillard  nommé  Alexandro- 
*'        •>t"'.'  '■' 

Mriçh ,  chirurgien  à  Taganrog,  avait  guéri  une  personne  atteinte 

Bc  la  même  maladie  que  Temperéur;  sur  quoi  Alexaadrovfich  fut 

immédiatement  appelé,  afin  d'éclaircir  le  fait.  A  soiji  arrivée,  il 

Prut  consterné  de  l'état  désespéré  où  se  trouvait  Tempereur) 
et  dit  que  le  cas  dont  on  parlait  était  tout-à-fait  différent  de  ce- 
\w\  de  sa  majesté,  pour  lequel  il  était  forcé  d'avouer  que  le  mal 
était  sans  ,remèdc;  et  bientôt  M)rès  arriva  le  moment  fatal.  Sur 
James  Wyli^  fit  remarquer  (|ue ,  si  un  cas  de  lèse-majesté  pouvait 
jamais  être  licite,  ce  serait  bien  dans  une  semblable  occasion, 
où  un  médecin  serait  complètement  justifié  d'avoir  eontraiot 
son.SQ^veraib  à  un  acte  contraire  à  son  exeprès  commandement, 
et  de  l'avoir  soumis  malgré  sa  volonté  au  traitement  qui  devait 
lui  rendre  k  santé.  Âprè$  la  mort ,  te  c^ps  de  l'enipereik  fat 
examiné  :  on  trouva  deux  onces  de  liquide  dans  les  ventricules 
du  cerveau,;  les  veines  et  artères  de  la  tête  étaient  gorgées  de 
sangj  et,  à  la.partie  postérieure  du  cerveau.,  il  existait  entre  les 
membranes  une  adhérence  produite  par  rinflammation  parve- 
nue à  son  dernier  période*  On  n'observa  rien  de  plus,  si  ce  n'est 
dans  l'abdomen^  où  la  rate  était  ramollie  et  augmentée  de  vo-«> 
lume ,  ce  qui  est  une  circonstance  très-commune  dans  les  fièvres 
du  pays.. Il  est  dpnc  probable  que,  si  un  traitement  convenable 
avait  pu  être  appliquera  vie  aurait  été  sauvée,  puisqu'il  nW- 
stait  pas  d'altération  prononcée  de  structure.  L'empereur  & 
tout  ce  qi;i  était  propre  à  augmenter  la  fièvre  et  à  aggraver  h 
maladie;  il  ne  voulut  pas  même  se  laisser  rendre  les  soins  récla- 
més pour  toute  personne  malade;  il  sortait  du  lit  étant  si  fliibte 
yi'il  pouvait  à  peine  s'y  remettre;  il  parlait  et  s'agitait  sans  cesse. 
Pans  le  cours  de  cette  maladie,  l'empereur  paraissant  vouloir 
communiquer  quelque  important  secret,  dit  à  ceux  qui  l'entou- 
raient  :  <<  les  empereurs  souffrent  plus  que  les  autres  hommes;  mon 
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système  nerveux  ât  ébranlé  ;  «pitis,  serejetant  eîi  ârriêtë§iir  Mè 
coossin  f  il  s'écrist  :  «  c'est  inic  détestable  aetion  tpCHs  ont  tuM" 
mise.  »  Pendant  les  trente  dernières  beiirés  de  sa  vîe ,  l%ipéri- 
triee  quitta  à  peine  un  moinent  le  Kt  de  l'empereur;  et  ctiiandU 
expira  la  scène  devînt  extrêmement  touchante  r  elle  se  tienak  à 
genoux  auprès  de  ^on  époitx,  les  yeux  fi^és  sur  lui  peôdarit 
qa*it  s'affaiblissait  de  pTns  en  plus,  jusqn'à  ce  que  tout  sl^e  de 
vie  eût  dis[)aru.  Alors  elle  se  leva  et  lui  ferma  les  yeux;  puis  elle 
prit  un  mouchoir,  qu'elle  lui  attacha  sur  la  tête,  afin  (Tempèch^ 
la  bouche  de  s'ouvrir.  Après  cela  elle  lui  croisa  les  bras  sur  la 
poitrine,  baisâ  sa  main  gtacée  par  la  mort,  et,  s'agenordiliaiit 
\  côté  du  lit ,  resta  en  prières  une  demi-heure.  Elle  se  tint  dâits 
un  appartement  voisin  pendant  qu'on  célébra'îe  service  funèbre. 
Cette  excellente  femme  mourut  biehtdt  après  sou  époux  A^uàt 
maladie  de  cœur  causée,  dit-on ,  par  le  chagrin  que  lui'  a^aît  fait 
éprouver  atitrefbîs  l'empereur ,  en  l'abandotmant  pour  s*att4~ 
cher  aune  autre  femme, madame  Kourakin.  Le  corp$ jd^  Teoà- 
pcreur  resta  expasé  sur  un  lit  de  parade  ^  dans  la  .chambre  où 
il  nourpt.  Le  cçrcueil  fut  élevé  sur  une  petite  plate-fqrrpe ,  et 
surmonté  d'un  dais.  La  chambre  fut  tendue  en  noir,  et  la  bière 
recouverte  d'un  drap  d'or.  Nombre  de  bougies  brûlèrent  dans 
Flappartement,  et  tous  lès  assistans  tenaient  nfa  cier^  atthmé 
qtrïfs  avaient  reçu  des  serviteurs  portkuliers  df  sa  majesté, 
comme  cela  se  pratique  toujours  en  Russie  aux  funérailles,  tlki 
prêtre  placé  à  la  tète  dn  cercueil  y  récitait  nuit  et  jour  les  évatl- 
|[i1es.  De  d^aque  eèté  dn  corps  était  placée  une  sentinelle  ntéc 
î'epëe  hue  ;  des  gardes  furent  aussi  disposés  à  la  porte  de  la 
chambre ,  et  même  JUsqué  sur  \é%  degrés.  L'antMiamhre  étiiit 
rempKe  de  prêtres  joyeux ,  occupés  à  mettre  leurs  robes  poér 
le  noble  service  qu'ils  célébraient  deVix  fois  par  jour.  On  ne  vd- 
vatt  pas  le  moindre  s^ne  de  tristesse  dans  leur  costenaivee ,'  ni 
parmi  la  foule.  Lès  oflici^érs  de  l'armée  qui  étaient  présetis  ne 
témoignaient  aucune  douleur,  et  regardaient  les  daines  ail  lieu 
d'être  atténtife  à  la  eérémonie.  Les  ob^qaes  furent  ensuite  ^ei^- 
brées  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnificenee,  sijiivimt  le 
rite  de  V^iae  grecffue. 

On  trouve  dMBS  l'ouvrage  «a  récit  ivè»IVa|>pant.^  Ift-toi^pi- 
îatloii;  C^«st^n»  doeumeBt'des  plus  impo^tans-et  des  plusteotituÉ  ; 
et  nous  regrettons  que  sa  longueur  et  ses  détails  ne  novê^fisi^ 
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meUeat  guère  qi^e  d'y  renvoyer  le  lecteur.  Entre  autres  projeU, 
Ofiti^e,  l'assassinat  de  rempereur,  le  gouvernement  provisoire 
proposait  d'établir  un  quatrième  état  composé  des  juifs  de  Rus- 
sie et  de  Pologne.  «  Leur  nombre  monte  à  deux  raillions,  dit 
«  Pestel,  y  compris  femmes,  enfans  et  vieillards;  et  ils  pourraient 
.«facilement  traverser,  même  sans  le  secours  de.  troupes auxi- 
K  liaires,  toute  la  Turquie. d'Europe,  choisir  une  cpatrée  fertile 
«  sur  les  bords  de  TAsie  mineure  y  ^t  y  former  wfx  état  indc- 
«  pendant.  » 

Cette  société  secrète  avait  des  ramificatiqns  très-étendues, 
non  seulement  en  Russie,  mais  en  Pologne,  et  même  en  Italie. 
^^aucoup  de*  personnes  de  haut  rang  faisaient  partie  des 
conspirateurs,  et  l'armée  en  particulier  était  fortement  dés- 
affectionnée.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ils.  continuèrent 
Içurs  machinations  contre  son  successeur,  sur  lequel,  dans  un 
prochain  article,  nous  pourrons  donner  quelques  particularités. 

3oa.  Lettres  du  roi  de  Pologne  ,  Jeak  Sobieskt  (  i  ) ,  à  sa 
'  femme  la  reine  Marie  Louise  Casimire  de  Béthune^  marquise 
d'Arquien.  (//rc^/V/.  Geschichte,  Stat,^  Lit,  und  Kunst,  i8a5; 
nov.,  p.  Soi.) 

p 

Ces  lettres  ont  été  écrites  à  Toccasion  de  la  reddition  de 
Vienne.  La  première  est  intéressante  sous  le  rapport  de  sa  sim- 
plicité. Elle  ^it  la  description  de  plusieurs  grands  personnages 
qui  se  trouvaient  alors  aux  armées  confédérées.  Pour  en  donner 
.une  idée  à  nos  lecteurs ,  nous  citerons  le  passage  suivant  :  Por- 
trait de  M.  de  Lorraine  {%),  Sa  figure  ,diffère  peu  de  celle  da 
prince  Radziwil  «  sous  le  rapport  de.  la  taille  et  du  volume.  Le 
visage  et  les  yeux  ressemblent  à  ceux  de  M.'Ëselinski.  U  pa^a^' 
qu'il  est  du  même  âge.  Le  ne74  aquitain ,-  mais  trop  prononcé, 
^n  pourrait  dire  en  péroquet.  L  œil  brillant  et  très»pénétrant. 
La  voix  sonore  et  agréable.  Fortement  piqué  de  la  petite  vé- 
role. Bien  plus^voûlé  que  VEspine,  Il  a  les  reins  aussi  forts  que 
tioU*e  nègre.  Son  habit  est  gris  et  sans  ornemens  ;  les  boutons 
en  spot  tout  neufs,  bien  faits,  de  fil  d'or.  Son  chapeau  est  sans 

(i)  Né  en  i6a4,  éla  roi  le  19  mai  1674  ;  moitié  ij  yàn  1696. 
;  {%)  Dqc  Charlee  de  Lorraine ,  né  en  1^43 ,  mort  en  1690.  Son  ép<m>«f 
É(é09[jpre  f .  était  la  8«ear  de  Léopold  L  U  arait  tirigné;  la.cjonroniw.fl*  ^9" 
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plumet.  Ses  bottes  éuieot  jaunes  il  y  a  quelques  mois;,  les  talons 
en  étaient  de  bois.  Son  cheval  de  monture  n'est  pas  mauvais  ; 
la  selle  et  harnachement  très>usés;  le  licol  très- ordinaire ,  de 
cuir 3  mal  fait  et  très- mauvais;  oifcc  tout  cecjr  ee  n'est  pas  la 
mine  d'un  marchand  ^  mais  dun  honnête  homme ,  d'im  homme 
de  condition  et  de  preux  chevalier.  Sa  conversation  est  très -in- 
téressante. Il  è^\  modeste  >  quel  que  soit  le  sujet  de  la  conver- 
sation. Il  parle  fort  peu,  et  ilparait  être  un  homme  fort  loyal. 
Il  est  versé  dans  la  science  de  la  guerre  »  et  il  s'y  livre  de  corps 
et  d'ame.  Sa  perruque  est  laide  et  mal  faite.  On  voit  que  le  duc 
De  tient  pas  à  l'extérieur.  £n  un  mot ,  c'est  un  homme  d  un 
commerce  facile.  Il  mérite  d'être  plus  heureux,  etc. — Mes 
baisemains  à  M»  le  Marquis  et  à  ma  sœur.  Les  mots  soulignés 
sont  les  expressions  en  français  telles  qu'elles  se  trouvent  dans 
l'original.. 

La  seconde  lettre  est  datée  de  la  tente  du  grand  visir ,  le  i3 
septembre  i683 ,  la  nuit.  Elle  rapporte  la  victoire  remportée 
sur  les  Turcs.  £n  voici  les  principaux  passages  : 

«  Seule  consolation  de  mon  cœur  et  de  mon  ame,  ma  belle 
et  très-chère  Marinette. 

Que  le  seigneur  soit  loué  à  jamais!  Il  a  bien  voulu  accorder 
à  notre  nation  une  victoire  et  une  gloire  sans  exemple.  Toutes 
les  pièces  de  canon,  tout  le  camp,  et  des  provisions  immenses 
sont. tombés,  dsms  nos  mains.  Les  approches ,  le  champ  ,  le 
camp  sont  jonchés  de  cadavres.  L'ennemi  est  en  déroute.  Ce 
nest  qu'aujourd'hui  que  nos  soldats  commencent  à  rassembler 
les  chameaux,  mulets,  bœufs,  moutons  que  l'ennemi  avait 
àerrlère  ses   lignes.  Ils.  nous  amènent  également  des  Turcs 
qu'ils  chassent  devant  eux  comme  des  bestiaux. — L'ennemi  nous 
a  laisse  pour  plus  d'un  million  de  poudte  à  panon.  La  n^uit  der- 
nière je  vis  quelque  chose  que  j'ai  toujours  désiré  de  voir.  Dans 
plusieurs  endroits  notre  canaille  a  mis  le  fëu  à  la  poudre.  C'était 
comme  le  dernier  jugement,  mais  cela  n'a  fait  mal  à  personne. 
En  effet ,  c'est  un  grand  malheur  que  d'avoir  bnilé  de  cette 
nianière  pour  plus  d'un  million  de  poudre.  Le  grand  visir  s'est 
sauvé  à  cheval  et  avec  un  seul  habit  :  je  suis  son  héritier,  .tous 
Içs  objets, précieux  me  sont  tombés  en  p^i^tage.  J'ai  aussi  toutes 
&^s  marques  d'hoQucnr  et  l'étendard  de  Mahomet.  J'ai  gardé 
^  *fS  choses; précieuses^  et  j'ai  envoyé  l'éteodard  de-^Mahomet  au 
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âl.-Pére  â  ttome.  Toutes  les  tentes:,  tous  les  équipages  ft*apH 
partientient ,  et  mille  iVautres  galanteries  fort  jolies  :  lï  n')  a 
point  de  comparaison  avec  ceux  de  Chocîm,  Quelques  carquois 
garnis  de  rubîs  et  dé  saphirs  vaîent  eux  seùTs  quelques  cent 
.mille  de  ducats.  Il  y  a  une  telle  quantité  de  sabres  d'or,  qu*il 
y  en  a  presque  pour  tout  le  monde.  La  nuit  taous  a  empêché 
de  pourstiivre  l'ennemi ,  et  puis  ils  se  défendent  aVee  beaucoup 
de  bravoure  :  ils  font  la  plus  belle  retirade  an  monde.  Ils  avaient 
abandonné  leurs  janissaires  dans  les  approches  :  on  fes  a  taillés 
en  pièces  pendant  la  nuit.  Leur  armée  était  composée  de  3oo,ooo 
hommes,  non  com|>tis  les  Tartares.  Ils  nous  ont  laissé  âu  moins 
tooyooo  fentes. 

Nous  avons  également  perdu  beaucoup  de  mondé.  Padtt 
d*Aviano  m'a  embrassé  comme  un  enfant  chéri.  Il  m'a  perstradé 
qu'il  a  vu  un  pigeon  blanc  planer  au-dessus  de  notre  année. 
I^oùs  aftotis  nous  mettre  en  marche  pour  la  Ifongrie ,  en  pour- 
suite de  Teimemi.  Les  électeurs  veulent  partager  avec  moi  les 
chances  de  la  guerre.  Nous  sommes  accompagnés  de  la  béné- 
diction du  cid — On  m*a  dit  que  le  grand  vîsir  avait  versé  des 
larmes  comme  un  enfant  quand  il  vit  qu'il  h' j  avait  pins  moyen 
de  nous  désister.  —  J'ai  écrit  qoelqties  mots  an  roi  de  BVaace  : 
au  Hoj  trê$  chrétien  je  fais  annonce  de  la  bataille  gagrtée  et  du 
salitt  de  la  chresHerké.  L'empereur  se  promène  sur  le  Danvbe; 
tl  nfe  se  trouve  qu'à  t  i/a  mifle  d'ici.  Il  doit  se  rendre  en  vîlfe 
pjut  cliûffter  le  Te  ^DenM,  Je  vais  lui  farire  de  la  phice,  car  je 
n'aime  pas  les  cérémonies,  et  on  ne  voit  que  cela  ici. — Le  prince 
de  Hesse-Cassel ,  qui  nous  manquait  jusqu'à  présent ,  vient 
d'arriver.  C'est  nne  armée  f^éritabtemetit  ressemblante  à  celle 
que  le  grand  Goâefroi  menait  à  la  Terre  sainte.  —  Je  Tdus  em- 
brasse de  tout  mon  cœur ,  ma  chère  Marinette.»      L.  I>.  L. 

.3o3.  ESSAI  HISTORIQUE  sui*  la  l^islatloA  polonaise  y  civile  et 
criminelle,  jusqu'au  temps  des  Ja^ellons  y  depuis  l'anoée  700 
jusqu'en  i43o;  par  Joachim  Lulswei^  In>8*  de  5  feuilles  i/s« 
Paris ,  '  1 83o  ;  Aimé  André. 

3o4-    BZYTRiEOE  ZITA  GESÇHlCfiTC  BES  OESTEEREICHlSCBKir  KaI- 

SEESTAATEs.  -^  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  f  empîie 
d'Autriche;  i**  partie  :  le  Norieuih  des  Romains^  wtYhxttn- 
the ,  la  Styne ,  le  Sâkhoarg ,  la  Carinihie  et  la 
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sbiii  fëir  ftWireîtis;  îPàprès  ticà  smtwfer  atifhèfitf^tfèij   jm# 

mûY\  iSîiS.  Vol.  XtXllI,  p.  adfj.) 

■ 

L'ouvn^i!  comioeDce  à  répoque  où  le  Xforicnn ,  celto-g^ju- 
lois  cessa  d  exister ,  c'est-à-dire  »vec  Tenlière  con4itéte  dn 
haut Noricum  et  Tcxtensien  de  leinpire  romain  ju^naii.  ija- 
Dube,  fpii  formait  la  limite  entre  les  possessions  romaines  et  la 
Grande-GeroKiaie ,  pajs  des  peuples  lirbres,  nommés  Barbares 
du  Nord. 

La  première  section  dii  volume  confient  la  gi'^ogfapliié  tSu 
Norîciim,  telle  qu'elle  sutsîsta  jusqu'à  la  fondation  dit  ro^âtimér 
des  Ostrogoths  en  Italie,  par  ThtoJoric.  La  deuxième  ïfortne  dri 
éclalrcissemcns  sur  la  ligne  de  fortifications  bille  paf  les  Ro- 
mains sur  fa  rivx;  droite  du  Dànufce  ,  depuis  \t  vllfc  tïbmnîeè» 
An^vsta  VtndcUcornm  jusqu*au  Poîil-Euxin.  \A  rroisTèfîie  rtri-^ 
ferme  des  considérations  su'r  )es  circonscriptions  mïHtaii*ei',  le 
tecfuterfient  et  le  commandement  en  chef  dans  le  NoHtiini  fo* 
inaiti.  Là  quatrième  traité  de  fadniinîstratioti  des  provfnt?eS  eh 
^jénéral ,  quî  V  sont  dénommées  sncceséîvemi'nt  Là  citiqnïèntè 
fait  connaître  en  partîculîer  Tadministration  dit  Nbrîcitm  ,  les 
villes,  les  colonies,  tes  munîcîpes  d'e  celte  pfovîûce  el  fents  tcm- 
slitfitlohs  întérîeùres.  La  sixième  est  consacrée  atti  éinigirfïtions 
3es  Romains  dans  lé  i?îorïcum  et  la  Patmoolè,  et  au  systit'mè 
^'impat  adopté  piir  le  goùvernértient.  Datis  la  Septième  "sôtit  îâ^- 
crues  les  routes  celtiques  du  K'orîcum  et  dé  la  f  aiiiifonte.  L* 
huitième  est  relative  aux  roules  commenéée's  par  les  tlamaihs 
dans  le  Noricum.  Dans  la  neuvième  se  trouvent  l'es  itinéraires 
romains;  sorts  le  premier  consulat  de  César,  on  commença  tm 
arpentage  de  tout  Tempirè  romain  ;  fe  trîtv'ait  ne  fût  achevé  qicrè 
trente-deux  ans  après,  vingt-trois  ans  àvatit  J;-<î. ;  le  lîm-îcirrii 
et  la  Rhétie,  n^étant  pas  encore  conquis ,  ne  farent  poînt  cofm- 
pris  dans  Topération  ;  maïs  la  Pannonîe  ,  q^ur  déjà  dbéissait  âtrk 
Romains,  fut  mesurée  comme  les  auttes  provinèes.  Là  dixième 
ofTre  la  description  des  grands  chemins  des  ÏRoroains ,  con- 
struits dans  le  Noricuni  et  les  provinces  lîmltrophcfs,  et  cjt^i  \A 
traversaient  dans  plusieurs  directions^  W. 
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3o5.  BiSTOiRS  DB  t'O&B&i  J>K  LA  Toisc»r  i>*0&9  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  cessation  des  chapitres  généraux  ;  tirée  des 
archives  de  cet  ordre  et  des  ouvrages  qui  en  ont  traité  ;  par 
le  baron  de  Reiffenbkrg,  professeur  de  philosophie  à  TUni- 
versité  de  Louvain  ,  et  membre  de  la  commission  pour  la 
publication  des  monumens  inédits  de  l'histoire  des  Pays-Bas, 
etc.  Un  vol.  in-4**  d'environ  700  pages,  orné  de  10  planches, 
papier  et  caractères  de  même  que  le  prospectus.  Dédié,  avec 
autorisation,  à  S.  Â.  R.  Mgr.  le  prince  d'Orange. 

On  ne  peut  mieux  faire  connaître  le  plan  de  cet  ouvrage, 
qu'en  citant  les  paroles  mêmes  dont  se  sert  M.  de  ReineDbei|[ 
4ans  sa  préface  : 

«  Les  archives  et  le  trésor  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or,  qui 
se  trouvent  maintenant  à  Vienne,  furent,  jusqu'à  la  domina- 
tion  française,  conservés  à  Bruxelles.  On  dira,  dans  l'introduc- 
tion,  comment  ce  dépôt  s'était  perpétué  jusqu'à  cette  époque. 
Les  archives  qui  en  formaient  la  partie  la  plus  précieuse,  et 
dont  il  n'existait  que  des  inventaires  informes,  des  indications 
vagues  et  superficielles ,  étaient  dans  la  plus  grande  confusion 
et  menaçaient  même  de  s'anéantir,  lorsque  le  comte  de  Cobenzel, 
lui-même  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  l'impératrice  Marie-Thérèse  aux  Pays-Bas,  prit 
des  mesures  efficaces  pour  remédier  au  mal ,  et  chargea  M. 
Manuel- Joseph  de  Turck ,  officiai  à  la  secrétairerie  du  conseil 
privé ,  de  dresser,  de  toutes  les  pièces  relatives  à  l'Ordre ,  un 
nouvel  inventaire  qui  en  contiendrait  l'analyse  chronologique 
et  détaillée.  » 

«  La  deuxième  partie,  formant  un  vol.  in-folio,  est  une  no- 
menclature raisonnée  des  autres  registres,  livres ,  actes  et  pa- 
piers appartenant  à  l'Ordre.  On  y  voit  qu'il  manque  beaucoup 
d'actes  des  six  premiers  chapitres,  et  que,  pour  ce  qiû  s'est 
passé  dans  l'Ordre  après  la  cessation  des  assemblées  capitu- 
laires,  c'est-à-dire  après  que  les  chefs  et  souverains  eurent  fixe 
leur  résidence  hors  des  Pays-Bas,  on  ne  peut  guère  consulter 
que  des  fragmens  et  des  pièces  détachées.  » 

Quoique ,  à  proprement  parler ,  l'histoire  de  la  Toison  d'Or 
finisse  à  la  cessation  des  chapitres,  l'introduction  contient  une 
foule  de  particularités  qui  dépassent  cette  époque  et  qu'on  ne 
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pttut  ttouvei^  que  là»  Les  notes  qui  acoompâgnetit  le  texte  sont 
à  la  fois  généalogiques^  héraldiques  »  historiques  et  littéraires. 
Dans  les  appendices ,  oot  été  recueillis  des  pièces  importantes 
et  authentiques ,  des  extraits  de  manuscrits  précieux ,  etc. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  figures.  Elles  ne  sont  point 
un  vain  luxe ,  et  doivent  être  considérées  aussi  comme  des  au- 
torités historique"^.  £n  eiïet ,  elles  n'ont  pas  été  abandonnées  à 
Timagination  du  dessinateur^  et  elles  offrent  toutes  les  copies 
exactes  d'anciennes  miniatures ,  de  portraits  originaux  y  ou  des 
objets  mêmes  qu'on  voulait  exposer  aux  regards  du  lecteur. 

M.  de  Reiffenberg  se  propose  de  compléter  cet  ouvrage  par 
la  suite  »  en  publiant  une  Galerie  iconographique  et  biograpfà^ 
que  de  la  Toison  d*Ory  laquelle  renfermera  tous  les  portraits 
<le  chevaliers  qu'on  aura  pu  recouvrer ,  avec  des  notices  sur 
leur  vie.  Les  maisons  intéressées  sont  instamment  invitées  à 
adresser  à  M.  de  Reiffenberg  les  renseignemens  qui  sont  en 
leur  possession.  Elles  peuvent  être  assurées  qu'il  en  sera  fait  un 
iisage  convenable.  (Jieifue  bibiiog,  des  Pays-Bas  et  de  l'étranger; 
i5 juillet  i83o,p.  3o3. 

3o6.  AlBRECHTS    V.    WaLLENSTEIBT  ,  HeRZOGS  von   FfttEOLANn  , 

etc. — Lettres  inédites,  autographes  et  confidentielles  ^Al-- 
hert  de  ff^allenstein ,  duc  de  Friedland  et  Mecklembourg , 
des  années  1627-1637,  adressées  t^ -*i/r«//w  {Arnheim)^  Altrin^ 
ger,  Gallas  ,  Piccolomini  et  à  d'autres  princes  et  guerriers  dé 
cette  époque;  avec  la  caractéristique  de  la  vie  et  des  opéra- 
tions militaires  de  Wallenstein.  Publiées  par  F.  Foerster. 

I  partie,  avec  deux  lettres  lithogr.  In- 8°  de  xviii  et  416 
p«  Berlin,  1828;  Reimer.  (lahrbuc/ier  fur  wissenscha/tUchc 
Kritik,  1828  ;  nov. ,  p.  Ç49). 

II  est  remarquable  que  la  guerre  de  trente  ans,  malgré  ses  im* 
portans  résultats  pour  toute  l' Allemagne  et  pour  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe ,  n'ait  point  encore  trouvé  un  historien  pro- 
prement dit,  Schiller  en  a  écrit  l'histoire,  mais  il  a  écrit  pour  les 
Carnes,  pour  les  lecteurs  d'almanach,  et,  sous  ce  point  de  vue  9 
"  aura  été  bien  éloigné  d'attacher  un  niérite  scientifique  à  son 
t'avaiiw  D'ailleurs  tous  ceux  qui  ont  saisi  la  plume  ppùr  décrire 
^ette  époque  si  riche  en  événemens ,  ont  pâli  Rêvant  sa  nature 
compliquQg  y  et  se  sont  contentés  de  n'en  donner  que  des  épi<> 
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.    «0i|e$  y  tleâ  faits  isoles ,  souvent  contradictoires  ,  et  en   général 
pea  sfstseepûiAeê  4|;  ^^«a^r  une  idée  exacte  de'  Tensemble  4i| 
drame  i  de«  causas  et  éê  Teiicl^aînenient  des  Aiits  ,  et  4u  earac- 
téve  de«  ^r$oiinage(>  qui  y  ont  joué  un  réie  marqii^fit  s  ii  eÂt 
fallu  pour  eda  traïf  ailler  sur  its  sources ,  éc  iU  ne  se  senlaient 
j^i  |is<«£  do-peffsihrécaiiee  potur  aller  à  leur  vechemAe.  Aucune 
^to^nft  dtt  l'Iiistoire:  d'Aileina^»e  «!a  dé^^doppé  d'aussi  grands 
caraotèces  4|ue  la  guerre  de  trente  aai-  Les  noms  des  guerriers 
«oi|t  passés  en  provenliMt^  le  peuple  en  parle  eueove  par  tradi- 
^on  )  in^  siicuiM  histoire  pe  i)04is  iûi  fait  coneattre  d'cme  ma« 
nière  ^pasitive.  Tiiiy  a  saccagé  l<|  viUe  de  Magdekmirg  :  ^'est  un 
l^fbi^re  saoguiaair^  f  Wallevsieki  a  aspiré  à  la  courannfi  iuapé- 
riatç  :  c^est«ho  r^beite;  f^ustave-Adolpfae  a  sauvé  1^  liberté  gcr* 
maoitipif  «  ^*est  k  Iton  du  Mord.  Tcll^  est  la  sentence  ^î  sç 
vépàte  dans  tous  les  ouvrages  où  il  ^st^quèstion  ide  la  guerre  de 
trente  ans,- telle «st enfin  la  source  de  Tidée  erronée  qui  s'est 
IpropagéeÎMs^u'à.Qos  JQuv$.  Les  lettres  inédites  qui  font  Tobj^t 
4e  «iOtise  axiiionce,  sont  des  documens  d'iiutant  plus  précM-'Q'  t 
^iaç  Wallenstein  A'a  jaina&s  écrit  de  mémoires,  ^  qii«  4e  ^o«- 
vernement  autrichien  a  eu  grand  intérêt  de  epuvrir  d*Wà  vpilé 
épais  le  soj^venir  de  la  victime  de  ses  iaquiétude^^et  toutes  J[e| 
circonstances  qui  s'y  rattadient.  La  plus  grande  pçrtje  des  Ict- 
très  qui   Qojuposent  cette  coïleption ,  est  adrpss^  au  qoloiuel 
d^Arçiîra,  (plus  t^rd  Feldniaréchal),  et  comnwînce  en  janvier 
xSi'].  Arnîra  avait  commencé  son  service  militaire  squs  Gus- 
tave Adolphe.  Ce  dernier  Te  chargea  de  plusieurs  missiojisdij)lo- 
inatiques^  et  il  fut  même  pendant  quelque  temps  ambassadçiir 
ile  Suède,  près  la  Cour  de  Berlin.  11  entra  ensuite  au  service 
deypÏQgne,  et  pujs  (e^  1Ç2.6)  au  servjcç  d'Aulriche.  ^C#s  let- 
tres se  trouvaient  dans  les  archives  de  Boitzemhoim; ,  Wi^^^on 
principale  des  comtes  d*Arnim,  descendans  du  Feldinarécbal 
d'Apjûm.  VM40m  i^  publie  sans  pa  ais^er  .k  ^iecion  ou  Kor- 
ibograpjne.  Le  style  csn  ei^  fiitnpk,  énergique  .^t  4Âmr ,  bien  ^«« 
4»^^  jd-«ne  foule  4e  inots  <et  locutkins  4boçr^^>pttes  ,  fm  ds 
|alinvdpi*kalien.et^u  français,  v«k)ede  l-époqck^H  elles  forent 
pçtkos.  H  «est  rcsroairqri^ble  xjue  .W^lieostein  ne  se  «oit  jamart 
46evi.de  liUtwSrOi^fisciilesjii  de^fli^es/le^piieiiuatton.-^cal- 
hifilmti.  MjfféeèÛée  dtwàe  lnN^d^cti«n4iimée  par  diapitres,  ^ 
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ractéristîgnes  de  la  vie  .de  Walleusteip  ;  les  3®,  4*,  5®  et  6*  trai- 
tent des  prpcipaux  événomcns  de  Fhistoire  d'Allemagne,  depuis 
i6o8  jusqu'à  1626;  le  9*  expose  les  jévéucrucns  militaires  .de 

1627.  Viennent  ensuite  les  lettres  spécialement  relatives  aux 
opérations  militaires  de  1627  ,  puis  celles  qui  se  rapportent  k 

1628,  et  qui  terminent  le  i*^  vol.  de  cette  collection. 
L'année  1627  ne  fut  pas  féconde  en  événemens  militaires. 

Walienstein  se  trouva  jusqu'au  mois  de  juin  en  Bobéme  ;  il  se 
mit  ensuite  à  la  tête  de  son  armée  en  Silcsie  ,  d^où  il  chassa  les 
Danois  et  les  troupes  de  Weimar  que  Mansfeld  y  avait  déta- 
chées pendant  sa  marche.  Il  fit  la  conquête  de  Jxgeradorff  ^ 
Lœbschnétz,  Troppau  et  Kpi»el,  et  détruisit  dans  ces  ppéra- 
tioDs  la  petite  armée  c|ue  le  duc  Ërqest  de  Weimar  avait  formée 
en  décembre  1626.  Les  fuyards  cherchèrent  leur  salut  en  Po- 
.  logne  et  dans  la  Neumark,  mais  poursuivis  J'éjpée  dans  les  reins^ 
ils  succombèrent,  dans  plusieurs  engagemens  meurtriers^  ^aux 
armes  victarieuses  de  Wallejistein.  Déjà  au  mois  de  juiia  Ârnim 
avait  occupé  les  Marches  :  il  avait  établi  son  quartier  général  à 
FraocÊart  sur  i*Oder.  Il  reçut  Tordre  d'occuper  Te  Mecklem-- 
tourg ,  lorsque  Wallenstein  lui-même  ,  conjointement  avec 
Tilly,sçmit  en, marche  pour  faire  la  conquête  du  Holstein  e^ 
du  Jutland.  L'armée  victorieuse  prit  ses  quartiers  dTiiver  en 
Jutland,  Holstein,  jViecklembourg,  Poméranie  et  dans  les  Mar- 
ches; Arnim  demeura  gouverneur  militaire  du  MccTdemtourjr, 
de  la  Poméraine  ^  des  Marches,  tandis  que  Wariensteiu  se  re- 
tira dans  ses  terres  en  Bohême.  Ce  moment  de  repos  permit  à 
kvniiji  de  porter  toute  sa  sollicitude  sur  le  service  intérieur,  la 
discipline,  Information,  rcntretien  et  le  cantonnement  des  trou- 
pes; et  c'est  principalement  à  ces  objets  que  se  rapporte  la  plgiç 
forle  partie  des  lettres  .de  Wallenstein  ,  adressées  à  Arnipi  en 

27 j  tandis  que  quelques  autres  sont  relatives  aux  éyénenieTis 
arrivés  en  Silésie^ji  Ja  négociation  avec  le  duc  de  M<?cklera- 
^ourgj  et  aux  rapports  politiques  en  général. 

Des  117  lettres  de  1627,  ^2.  sont  autographes  de  Walknsteip, 
elle  Dorabre  de  .ces  dernières  augmente  à  mesure  qu*Arnim  fait 
des  pro<;rès  dans  la  confiance  du  duc  ,  de  manière  que  la  plus 
grande  partie  tomte  dans  la  seconde  moitié  de  cette  année.* 
Usproraières  3unt  exclusivement  relatives  au  service ,  tandis 
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que  les  dérnièl'e^  traitent  des  affaifes  politiques  et  privée^ ,  et 
principalement  des  négociations  avec  le  Danemark  et  la  Suèdei 

Wallenstein  avait  fort  à  cœur  de  traiter  avec  la  Suède.  Voici 
comment  il  s'exprime  à  cet  égard.  «  Je  vous  prie ,  Monsieur, 
d*avoir  l'œil  attentif  sur  le  Suédois;  c'est  un  convive  dangereux; 
et  s'il  s'avise  de  débarquer,  il  opérera  sur  le, Frische  Haff,  et 
se  portera  sur  l'Oder.  »  Les  événemens  ont  justifié  cette  pré- 
voyance. V  Je  voudrais  bien  avoir  ,  contini^e-t-il ,  le  Suédois 
pour  ami,  mais  il  ne  faudrait  pas  qu'il  fût  trop  puissant,  car 
amor  et  tlominiam  non  ptititur  sociurn  ;  cependant  je  vais  pous- 
sei^la  négociation.  »  Mais  en  attendant  la  négociation,  il  cher- 
cha d'affaiblir  cet  ennemi  redoutable  en  incendiant  les  vaisseaux 
suédois  dans  les  ports  de  Mecklembourg ,  de  Poméranie.  «  Quant 
aux  vaisseaux  suédois,  dit- il  dans  la  [56®  lettre,  je  vous 
prie ,  Monsieur,  de  rie  point  perdre  de  temps  :  il  faut  les  in- 
cendier. Je  ne  suis  pas  encore  entré  eu  négociation  avec  le  Sué- 
dois, et  je  sais  qu'il  aime  à  mener  le  monde  par  le  nez.  Il  n'a 
pas  besoin  de  ces  vaisseaux  pour  défendre  son  pays  ;  et  s'il  a 
Tinteution  de  s'en  servir  pour  venir  chez  nous ,  on  fera  bien  de 
les  brûler ,  car  nous  n'avons  aucunement  besoin  de  sa  visite. 
C'est  dans  cette  considération  que  je  vous  prie  d'y  porter  tout 
votre  zèle  ,  et  de  ne  point  épargner  l'argent  ;  nous  entrerons 
aprèsjccla  en  négociation  :  elle  nous  apprendra  à  connaître  ses 
véritables  intentions.  » 

Les  lettres  les  plus  intéressantes  de  cette  i"  collection  sont 
celles  de  1628.  Elles  sont  au  nombre  de  i  Sa,  dont  90  autographes 
de  Wallenstein  ,  les  autres  ne  portent  que  sa  signature.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut ,  qu'en  décembre  1627  ,  "Wallenstein 
s^était  rendu  en  Bohême,  où  il  séjourna  alternativement  à  Pra- 
gue, Gitschin  et  Brandeis,  jusqu'au  i*'"  juin  i6a8.  Ce  fut  dans 
cette  période  qu'il  parvint  à  la  hauteur  qu'il  ambitionnait  de- 
puis quelque  temps.  L'empereur  Ferdinand  II  se  trouvant  à  la 
même  époque  en  Bohême  ,  déclara  rebelles  les  deux  frères 
Adolphe- Frédéric  et  Jean-Albert,  ducs  de  Mecklembourg:  le 
même  jour ,  le  duc  de  Friedland  fut  investi  du  duché  du  Meck- 
lembourg. Capitaine  en  1617  ,  généralissime  en  1626 ,  sîmp'c 
gentilhomme  bohémien  en  i6a2,  duc  régnant  de  Mecklembourg 
et  de  Sagan  en  1628 ,  telle  a  été  la  récompense  de  cet  homme 
extraordinaire.  —  Nous  reavoyons  nos  lecteurs  à  la  collection 
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mémei  attendu  qa'an  extrait  de  ces  lettres  nous  éloigne  trop 
des  bornes  de  notre  Bulletin,  L.  D.,  L. 

307.  BBiTEAEcSy  etc. — Chronique  de  Rostock  en  bas-âUeitiandy 
depub  1 3  lO'  1 3 1 4}  spécimen  diplomatarii  rostochienâs'x  a68- 
i322;  publiés  parle  docteur  Schrobtbr.  In-4"  de  xxiv  et 
44  p-  (Rostock y  i%7,6  'ySieMev,  {Leipzig,  Lit.  Zeitung;  maif 
i8a8,n**  107,  p.  856.) 

Les  documens  sont  en  grande  partie  relatifs  à  Tépoque, qu'em- 
brasse le  fragment  de  la  chronique.  Cette  dernière  se  trouve 
dans  un  fort  in>4^  ^  TUnÎTersité  de  Rostock.  Elle  commencei 
ainsi  que  les  deux  autres  qui  sont  connues ,  par  les  mots  sui- 
vans  :  Esgeschah,  etc.  (Il  est  arrive,  il  s'est  passé).  Ces  chro*- 
niques  ne  rapportent  rien  qui  soit  antérieur  à  i3io,  ni  de  la 
période  de  i3i4-  1487.  Le  laps  de  temps  qu'elle  renferme  fut 
sans  doute  très  -  important  pour  Rostock,  car  cette  ville  fut 
alors  en  querelle  avec  Henri,  le  fondateur  proprement  dit  de  la 
puissance  de  la  maison  de  Brandenbourg  (  règne  depuis  1287  )^ 
avec  Eric  de  Danemark  et  le  margrave  de  Woldemar  de  Bran- 
denbourg. A  la  paix  conclue  en  i3i3,  Henn  établit  pour  con- 
dition: dat  ke  ein  dortho  siner  hahdt  apene  hadde  ^  dar  he  vrie 
uin  und  in  mochte ,  so  offte  eme  de  menheit  aver  den  hais  wusse. 
(  Qu'il  ait  une  porte  dérobée ,  afin  qu'il  puisse  librement  entrer 
•et  sortir  quand  la  foule  viendrait  l'obséder.  )  ' 

3o8.  EiFLiA  iLiiUSTRÀTA,  OU  Description  géographique  et  histo- 
rique de  TEifel ,  par  J.-F.  Schaitnat.  Traduit  du  manuscrit 
latin,  et  enrichi  d'observations  et  de  notes,  avec  un  grand 
nombre  de  dessins  d'antiquité,  de  sceaux  et  d'armoiries; 
publié  par  CeorgëBarsch.VoI.  I,  part,  i'**,  in-gr.  8®  de  xxxv 
et  576  p.  ;  vol.  I,  part,  a*  jusqu'à  la  page  11212.  Âix-la-Cha- 
pelle,  i8a5;  Mayer.  {  Gôttingiscke  gel.  Jnzeigen ;  msi ^ 
i8a7,n®  76,p.  758.) 

Plusieurs  historiens  qui  se  sont  occupés  de  l'histoii^e  des  pj^o- 
vinces  rhénanes ^  avaient  la  certitude  qu'il  existait,  sous  le  ti- 
tre ^Eiflia  iUustrata ,  un  manuscrit  du  savant  Schannat  sur 
l'Eifel.  Ce  manuscrit  ayant  disparu,  on  le  crut  perdu  jusqu'en 
1816.  L'éditeur  ayant  été  assez  heureux  pour  obtenir  de  la  bi- 
bUotlièque  ducale  de  Darmstadt  une  cppie  de  ce  manuscrit,  il 
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traduction  d'un  grand  nombre  d'observations  et  de  notes  pré- 
(;iqi|S9s  c|ui  forqienç  presque  le  double  du  manuscrit.  Cq  traiié 
^ur  rEifel,  eomme  tous  les  autres  «crîts  d^  ScbaQu^t^  eptre 
dans  les  plus  petits  détails ,  de  sorte  -  qu*i!  nous  est  impossible 
d*en  donner  un  extrait,  sans  nous  élai{|;oer  des  bornes  qui  iipus 
sont  prescriles.  La  i^  partie  renferme,  outre  le  tablea^  de 
cotte  étendue  de  pays  ,  plusieurs  observations  sur  TEifel  sou5 
les  etapercurs  romains  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de  la 
chi-étienté;  la  a*  l'histoire  de  TEifel  sous  les  premiers  rois  des 
Francs;  la  3®  Thistoirc  spéciale  et  la  généalogie  des  dynasties; 
la  4*  VEtflra  equestris,  ou  l'histoire  généalogique  des  chevaliers; 
la  5*  VEiflia  sacra  ou  l'histoire  des  couvens  et  des  chapitres; 
la  6*  VOppida^  ou  l'histoire  des  villes  et  des  boup^  les  plus  re- 
marquables. Les  a  volumes  que  nous  annonçons  sont  consâ* 
crés  aux  trois  premières  parties;  les  trois  autres  parties  doi- 
vent incessamment  paraître.  L.  D.  L. 

.  309.  BS&CHRKIBUVO  DE&  OaOE  ZWISCHBN  DER  £tB|,    SaAIJI  VHP 

UN6T&UT,«^Description  des  Pa^ qui  se  trou>ai«iit  eoIrerjQ- 
be,la  Saale  et  Unstrut,  la  Veser  et  la  Verra ,  ea  tâot  queees 
pagi  ont  appartenu  à  l'Ostphalie  y  compris  la  Thurioge  da 
nord,  età  Ostengei-n;  par  A.  de  Wei^ssue.  Dissertation  cou- 
ronnée en  1821  par  la  Société  des  sciences  de  Gotùvgue.  1 
vol.,  iv  et  290  p.  in-A^'^avec  une  carte.  Hanovre  1839  >  ^^' 
[  Jahrbucher  dtr  Geschichte  and Staatskunsty  mars  1839,  p* 
336.) 

L'histoire  cjes  Allemands  doit  aux  études  approfoodiiip  de 
l'^iutettr  I  deux  ouvrages  puisés  k  djps  sources  aulheotiques*  i'on 
.  est  intitulé  :  pe  la  ibn4atioii  des  «colonies  néerlandaises  dans 
^r^Uem^gne  dti  nord  au  XII  siècle^  et  Tautre  :  Def  peuples  et 
des  ligues  nationales  de  l'ancienne  Allemagne.  La  dissertation 
{{ue  nous  avons  sous  les  yeux ,  se  rattache  aux  dettx  preiniéref 
productions,  tant  par  la  profondeur  des  rechercbeSi  que  pir 
l'esprit  original  avec  lequel  la  matière  est  traitée. 

ÛatUeur  a  divisé  les  pagi  d'après  les  diocèses.  Il  oommaice 
par  le  diocèse  de  Mayeoce.  Il  cite  d'abord  les  pagi  saxons  du 
diocèse  deMayence,  le  pagus  Lothne^  Laehne^  comman^mept 
appelé  Leinegatt,  Le  pagos  Snilbergi|  le  pagus  RittegA;  oa 


|iff|ti(|[A ,  !•  flgoft  l'^e^  I  vioniiAat  •ntiitld  \m  |Mgi  ihurifigtoiiiy 
ilii  diocèi»  de  iiiiyeiic0 ,  ^gus  EidiaefeM  1  p4g«<s  0|i«#Md , 
pagii0  Alt^ov^ar  provineia  Wfftesi ,  que  raiiietir  a'ote  pas  eon- 
sidérer  comme  ui^  pagus  particulier,  quoique  la  choce  loi  pa~ 
raii»se  fort  Traisemblable,  A-  ce^  pagi  $i|coèdc9t  le  failli  de 
Palt»ersta4ty  pagus  Harlingp^  pa^u^  SueQiOn» 

Le  journal  de  Gosttipgue  pe  coT^teste  poipt  l'exiçteniTe  paU|tiqi|f 
des  Souabes  dans  cette  contrée,  il  adipet  au3si  qu'elle  n*étaitpa^ 
entièrement  privée  d'habitans  ^  lorsque  les  Sou^bes  sont  yenu^ 
s'j  établir;  mais  il  ne  lui  p^irait  pas  suflisamm^n^  4éinontr^ 
que  les  Sa^fms  qui  vivaient  d^ns  le  pay;^^  se  soient  rendes  eii 
Italie  avec  les  Lombards  pour  fonder  de  npyyeaux  établisse- 
mens,  ni  qu'ils  soient  revenus  promptement  et  aient  été  défaits 
par  les  Souabes  qui  se  trouvaient  en  possession  de  leur  terri- 
lofre. 

Dîoeéaes  dé  Hildesheim.  Pagus  "Wîokanavel (te,  pagus  Arfngo, 
pagua  GtidÎBgo,  pagus  Affale.  Dans  Ijne  appendice,  ^au- 
leHr  iNiICe  de  quelques  pagi  qui ,  4  tort  ont  été  qualifiés  tels. 

Diocèses  de  Paderbom  et  de  Minden  :  Pagus  Auga ,  pagus 
Tijitbi  p  pagus  Merstcnae^ ,  etc. 

Diocèse  de  Yerden  :  Pagv«  Stu^rmi,  p«gvs  W^M^li^çrMVi  #tc« 

Districts  Slaves.  Quoique  1^  Y^ndj^»  fussent  e9<ièr?nu»il)f(é-f 
parés  des  Saxons  par  l'Elbe^  depuis  Xsmhm^^H^  d<(  k| 
S«ale Jusqu'à  U  i\j^àmi% ,  jU  y  av;9it  pepa«idaj)t  j»iir  h  ma 
g^^ucbe  de  ee  fleuve  dan?  ]^  p^Jrtîi?  siid-4;st  de  la  j^rimif^tàAâ 
'Umshonffia  ^v^  contrée  occupée  par  w^  peuplade  Nmiê\  «t 
fetAç  contrée  se  4i»tia|(up  encore  4^  provioce^  voisines,  pa» 
d^  moeurs  ^  de$  nuages,  et  niéioe  par  quelques  tmieà  db  la  lao^ 
gue  des  Vendes.  Leur  conversion  a  été  opérée  par  do9  aiis»kmi» 
iiA^$  de  rAnciej}  év^èçbç  4e  Y^rdeo ,  tt  i)s  ^MlM^nt  éiM\$  <Unâ 
Itt  batUiMg«!»  de  ti}chow,  Qn^nianb^gi  EitMçWi  W«iibftMi|  «l 
«Uns  bi  JD^idictioA  île  C«rtow» 

Diofii$e«  Bi^iqpM  «  Pagm  W^modii  1  piigui  Lorgoi  1  )i|igui  Oi» 
tinga ,  p^gM»  Aospga. 

piftincU  A»  Marche  QréoipUf 

C^t  exposé  eei  lulyi  d'A»Q#  o^6ii4i«i  ii!M»  riéà*  t»  Mrt«  ful 

diquéi  et  expliqaéi  par  l'auteur.  C.  R. 
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3X0.  PSTRI  A   ThIMO  BiSTORIA.  BRâBANTIA  OXPLOHATICA.  Aegîis 

Âuspiciis  edidit  F.  A.  F.  T.  Baro  ab  Reiffenbsrg.  Bruxel- 
lis ,  typis  normal! bus  >  grav.  in-8^,  avec  un  portrait  de  Char- 
leniague. 

Ce  volume  est  le  premier  de  la  collection  des  monumens  his- 
toriques inédits,  publiée  par  ordre  du  gouvernement.  Il  est 
précédé  d'une  préface,  de  documenset  de  témoignages  sur  l'au- 
teur, et  d'une  table  chronologique.  La  chronique  commence  à 
la  donation  fabuleuse  de  Constantin ,  et  s'arrête  à  la  mort  de 
Charlemagne,  dont  elle  contient  un  grand  nombre  de  lois.  Le 
texte  est  enrichi  d'un  commentaire  et  d'appendices.  {Revue 
Bibliogr,  des  Pays-Bas  et  de  V étranger  \  1 5  juillet  i83o. 

3 II.  Verhandemncen  en  onvitcegeven  STuxKEir. —  Disserta- 
tions et  pièces  inédites  ou  documens  inédits  sur  l'histoire 
<les  Pays-Bas;  par  J.-C.  de  Jonge.  i*'' vol.  45i  p.  gr.  in-8**. 
Delft  18^5;  Alkr.  ft®  vol.,  484  p.  La  Ha}c  et  Amsterdam 
1827,  frères  van  Cleef.  (yateri,  Letterœffen,;  octobre  1827, 

•  p.  49*). 

Cet  ouvrage  contient  un  examen  critique  de  divers  points  re- 
latifs à  l'histoire  des  Pays-Bas,  avec  des  documens  inédits  à 
Tappui.  On  y  trouve  d'abord  deux  pièces  relatives  à. l'ori- 
gine '  des  discordes  des  Hocksch  et  des  Kabeljaau.  Les 
documens-  cités  par  l'auteur  sont  :  une  cession  d'un  quart  du 
Hainaut,  de  la  Frise,  de  la  Zélande  et  de  la  Hollande,  par 
l'empereur  Charles  IV,  au  margrave  Guillaume  de  Juliers,  pour 
en  frustrer  la  postérité  de  son  rival  Louis,  et  pour  attirer  dans 
son  parti  le  margrave  Guillaume,  et  par  lui  Edouard  111}  roî 
d'Angleterre. 

Le  second  document  a  trait  aux  conditions  sous  lesquelles 
Marguerite  avait  fait  cession  en  i349  ^^  ^^  ^^^'^  ^  Guillaume 
son  iils.  Elle  stipula  une  pension  annuelle  de  6000  florins  en  or, 
faisant  3o,ooo  fr,  de  Hollande  ;  plus  une  somme  de  i5,ooo  fr.en 
or  une  fois  payée,  et  l'acquittement  de  la  dette  publique. 

Dans  le  second  volume  on  trouve  encore  un  projet  de  coo' 
trat  entre  Marguerite  et  son  fils.  M.  de  Jonge  pense  que  ce  projet 
est  de  l'année  i35i,  et  que  Henri,  duc  de  Lancastre,  troisième 
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fils  du  roi.d*Angleterre>  le  rédigea  ;  mais  ce  projet  ne  reçut  au- 
cune  exécution ,  car  la  guerre  continua. 

Le  second  fragment  du  tome  premier  est  relatif  à  lopoque 
espagnole.  C'est  une  correspondance  entre  quelques  gentils^ 
hommes  Néerlandais  y  savoir  Barlaimont ,  Aremberg  et  Megcn, 
avec  le  duc  d'Albe.  On  y  trouve  encore  trois  lettres  de  Ligne, 
Noircame  et  Immerselle  adressées  au  ^nême.  Le  contenu  des 
lettres  de  Barlaimont  est  purement  administratif.  Barlaimont 
annonce  au  duc  d'Albe  que  la  révolte  est  presque  entièrement 
appaiséc,  et  que  par  conséquent  l'arrivée  de  larmée  est  moins 
nécessaire.  Il  s'abstient  de  toute  expression  qui  pourrait  bles- 
ser le  duc  d'Albe  ;  au  contraire  y  il  prépare  tout  pour  son  ar- 
rivée. 

Arembcrg  et  Megen  reçoivent  des  éloges  du  duc  d'Albe. 

Les  lettres  des  trois  autres  gentils-hommes  sont  moins  impor- 
tantes. 

Après  une  biographie  très  -  étendue  du  vice  -  amiral  Witte- 
Corne] iszoon  de  Witt ,  l'auteur  fait  connaître  la  substance 
d'un  avis  secret  sur  les  vues  politiques  de  Crom^vell  en  i653  ; 
on  y  voit  que  le  traité  par  lequel  la  France  s'obligeait  à  livrer 
aux  Anglais }  Dunkerque,  Mardijk  et  Graveline,  s'i(§  parve- 
naient à  enlever  ces  places  aux  Espagnols ,  est  antérieur  à  la 
dissolution  du  long  parlement. 

On  lit  aussi  avec  intérêt  une  lettre  des.  députés  de  la  Zclaude. 
Elle  prouve  combien  fut  grande  la  répugnance  des  états,  à  nom- 
mer en  1666,  lieutenant-amiral  de  Zélande,  le  brave  Jean 
Evertsen ,  en  remplacement  de  son  frère  mort  dans  lus  combats. 
D'après  cette  lettre  ^  de  Witt,  qui  était  membre  des  ËtaLs,  sera 
jugé  d'une  manière  peu  favorable.  Toutefois  son  zèle  et  son 
dévouement  pour  le  bien  de  son  pays  ressortent  d'une  cor- 
respondance qu'il  eut  en  1672  y  époque  de  troubles  et  de  mal- 
heurs ,  avec  son  frère  Cornelis  et  le  fameux  diplomate  Bever- 
ninck.  Mais  ses  peines  et  ses  travaux  ne  ImI  valurent  aucune 
récompense. 

On  trouve  dans  le  tome  II,  après  trois  appendices  à  l'histoire 
des  discordes  ou  troubles  des  Hoeksch  et  des  Kabeijaau,  une 
courte  biographie  de  Philippe,  de  Cleef,  seigneur  doWjjnen- 
dalci  chef  àes  mécoutens  qui  se  révoltèrent  en  Flandre  en 
>489«  Il  résulte  d'un  document  qui  jusqu'à  ce  jour  était  resté 


inconnu ,  que  ce  P»  de  Cleef  avait  nommé  Stadhouder  général 
de  la  2éland(f  ^  de  la  Bollànde  et  de  là  Prise»  t.  Vàn  Brederode, 
quoiqu'il  eût  pris  lui-même  le  tflre  de  Stadhoudet  général  dû 
jeune  Philippe  d*ÂutrIche.  Quelle  preuve  plus  eonvaiacante  de 
rallianee  intime  qui  existait  entre  têà  derniers  Boek&èh  delà 
HoUâflde  et  de  la  Zéidnde,  et  le<t  mécôntens  de  la  Flandre? 

IiM  lettres  de  Gulllautne  I*^  aûï  autorités  delà  ville  de  Gand, 
tendent  à  leur  recûfnmander  de  tenir  ferme  pour  là  catise  com- 
mune y  et  traitent  en  outre  de  quelques  ïnatières  ptus  spéciales. 

Le  style  de  ces  lettres  paraîtra  trop  doux  à  quiconque  con- 
fiaît  t'esprit  injuste  et  querelleur  dés  Gantois  de  cette  époque; 
mais  que  Ton  n'oublie  point  que  Guillaume  ne  pouvait  alors 
actiuérir  de  l'autorité  que  par  la  persuasion,  et  qu'il  eût  com- 
promis sa  cause,  s'il  eût  pris  un  ton  brusque  avec  les  autorités 
de  Gand.  D'ailleurs  la  perfidie  du  duc  d'Anjou  avait  tellement 
changé  les  choses,  qu'il  fallait  adresser  de  bonnes  paroles  à 
quiconque  ne  prenait  point  le  parti  de  l'Espagne.  Des  lettres 
âe$  états-généraux,  du  comte  MauHoe  et  des  états  de  Brabant 
aot  Gantois ,  fènt  mention  de  là  mort  de  Guillaume,  en  même 
temps  qu'elles  laissent  apercevoir  quelle  importance  on  atta- 
chait à  la  fidélité  de  cette  ville,  qui  finit  par  la  défection.  Ces 
pièces  ont  été  trouvées  en  i8î4  dans  les  archives  de  Gand  par 
le  secrétaire  Hije  SthoutUr^  et  il  en  existe  quelques  èoplesdans 
les  archives  .du  royaume. 

ti'onvrage  se  termine  par  trois  dissertations  historiques  de 
M.  de  longe.  L  auteur  examine  les  causes  de  la  scission  deS 
provinces  unies  des  Pays-Bas,  la  ligue  plus  étroite  de  Bruxelles, 
et  l'influence  de  î'ôrîgîne  et  de  raffermissement  de  la  républi- 
que dos  provinces  unies ,  sur  l'état  des  autres  peuples  de  TEu- 
f^ope.  C  B* 

3i!ft.  Bt^naAotttt  tut  b«  oBtCBiintnif  nsa  N&Dsai<Airl>B]f«  «-* 
Mémoires  de  l'histoire  des  Pays-Bas;  pat  Van  GaHUxav*  t 
voL  gr«  itk'^^^  4124  p;  Haarlem  t^^T\  Loo^es»  {Mt»rk% 
magaz,  van  Wctenschap.;  1828,  n**  vi,  p.  a58),    . 

le  premier  chapitre  de  ées  mémoires  traite  d%n>erfùs  tèo^ 
ninuSf  que  plusieurs  ont  appelé  Ëngelbertus ,  Ëtbert  ou  Al- 
bert. Quoi  qu'il  en  soit,  son  véritable  nom  était  de  Leeuvr.  I) 
naquit  en  t^t)  ou  en  1S20  à  Kaetbommel  âims  U  Cuetdrt» 


^ 


f  t  étudia  la  jtirtsprudenci?.  Après  avoir  achevé  ses  études  »  il  fui 
nommé firofesseur  en  droit,  et  devint  célèbre  par  plusieury 
ouvrages  de  jurisprudence  qull  publia  successivement;  il  était 
doué  de  grands  talens  politiques ,  et  ses  fonctions  publiques  le 
mirent  dans  un  rapport  intime  tant  avec  des  personnages  émi- 
nens  qui  adhéraient  au  parti  espagnol ,  qu'avec  des  hommes  dis* 
tingués  qui  en  étaient  les  adversaires.  Il  mourut  en  iSqS,  après 
avoir  renda  de  longs  et  honorables  services  aux  provinces 
imies,  et  particutièrement  à  ta  Gueldre.  Le  seul  reproche  qu'on 
kii  ait  fait,  c'est  d'avoir  eu  des  opinions  trop  vacillantes  en  ma- 
tière de  religion ,  d'autant  plus  qu'il  n'avait  pas  embrassé  le  pi^o- 
testanti3me«  Ce  chapitt^  est  suivi  de  plusieurs  documens  impoi* 
tans. 

Dans  le  second  chapitre,  l'auteur  parle  d'Antoine  de  Stra«« 
len,  homme  éclairé  et  plein  d^amour  pour  sa  patrie  qu'il  servit 
d'une  manière  brillante;  ce  fut  lui  qui  prit  l'initiative  de  la  ré* 
forme  de  la  langue  néerlandaise ,  et  certainement  il  ne  mérita, 
point  d'être  décapité  par  ordre  du  féroce  duc  d'Albe.  La  mé<^ 
moire  d'Antoine  de  Straien  a  été  immortalisée  par  deua(  moqu>i 
mens. 

•  .té 

Dans  te  V  chapitre  l'auteur  examine  plusieurs  questions  in- 
téressantes sur  le  conseil  des  séditions,  ce  conseil ,  dont  le  seul 
souvenir  fait  encore  frémir,  dttHon ,  tout  ami  de  son  pays.  Ces 
questions  sont  trop  nombreuses  pour  que  nous  les  rapportions 
chacune  en  particulier,  ^ous  nous  bornerons  à  dire  que  la  sor 
lation  qu'en  donne  l'auteur  est  satisfaisante,  et  qu'elle  répand  <« 
une  vive  lumière  sur  cette  institution  du  despotisme. 

Le  quatrième  chapitre  est  intitulé  Maurice  et  Stevin.  C'est 
du  célèbre  philosophe.  Simon  Stevin,  l'ami  et  le  favori  du  prince 
Maurice,  que  Taùteur  entend  parler. 

Le  chapitre  5  traite  de  la  table  de  Peutinger. 

Daas  le  &"'  chapitre ,  l'auteur  examine  le  mérite  de  Hoofd  et 
de  Schiller  comme  historiens.  Il  pense  quUls  ont  l'un  et  l'autre 
écrit  avec  talent  l*histoire  de  l'une  des  périodes  le§  plu^  bril^ 
Untes  des  Pays-Bas.  Cet  ouvrage  se  termine  par  dew  disserta-» 
tions,  l'une  sur  l'influence  des  préjugés  dans  Tétude.  de  Tbis- 
toire ,  l'autre  sur  l'amour  patriotique  des  anciens.  C*  R. 
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3i3.  Analsctes  BELGIQUES9  ou  Recueil  de  pièces  inéditesi  mé- 
moires, notices,  faits  et  anecdotes  concernant  l'histoire  des 

'  Pays-Bas ,  publiées  par  L.  P.  Gachaud,  conservateur-adjoint 
des  archives  du  royaume  à  Bruxelles.  3"  cahier,  juin.  In-8°. 

*  Bruxelles  ;  Wahlen.  * 

3 14.  A  Jou&NAL  BY  OKE,  etc.^— Joumal  de  Tune  des  personnes 

.  de  la  suite  de  Thomas  Beckington ,  depuis  évêque  de.Bath  et 
WeHs  ;  tenu  pendant  une  ambassade  qui  avait  pour  objet 
de  négocier  un  mariage  entre  Henri  YI  et  une  fille  du  comte 

.  d'Armagnac  en  i443-  Avec  notes  et  commentaires  parKi- 
cholasHareis  Nicolas,  éciiy.  In-8^  p.  i3o.  Londres,  i8a8; 

.  Pickering. 

Les  passages  suivais,  extraits  des  remarques  qui  servent  d'in- 
troduction à  cet  ouvrage,  en  expliqueront  Timportance, cod- 
sidérées  comme  des  commentaires  d'un  point  trè^^obscur  de 
notre  histoire  : 

«  'En  1442  9  lorsque  Henri  .YI  eut  atteint  sa  vingt-unième  an- 
née, son  mariage  devint  un. objet  d'un  haut  intérêt,  tant  poar 
ses  sujets,  qne  pour  les  princes  étrangers  qui  ambitionnaient 
l'alliance  de  l'Angleterre.  Un  historien  moderne  prétend  qu'à 
l'occasion  d'une  querellte  survenue  entre  le  comte  d'Armagnac 
et  Charles  VH,  de  France,  les  ministres  anglais,  d'après  l'idée 
qu'ils  s'étaient  formée  que  la  prépondérance  politique  de  cette 
*  maison'  pourrait  contribuer  k  affermir  l'indépendance  de  la 
Guyenne ,  'envoyèrent  auprès  du  noble  comte  des  commissaires 
avec  la  mission  de  demander  la  main  de  l'une  de  ses  filles  pour 
le  jeune  monarque  anglais  ;  mais  que  le  but  secret  de  cette  né- 
gociation n'échappa  point  à  la  pénétration  de  Charles ,  à  qiii 
une  telle  alliance  ne  pouvait  être  que  très-désagréable ,  et  qui, 
su>  les  premiers  avis ,  envahit  les  domaines  du  comte  d'Arma- 
gnac, et  le  fit,  lui  et  sa  famille,  prisonniers  de  guerre.  M.  'Sha- 
ron Turner,  glissant  encore  plus  légèrement  sur  ce  suj^t,  se 
borne  h  observer  qu*il  existait  une  négociation  relativement  à 
ce  mariage  ;  mais  que  par  suite  de  l'invasion  de  la  Guyepoe  par 
les  Français ,  «  le  traité  par  lequel  cette  alliance  avait  été  éoo- 
clttey  fut  rompu,  bien  que  les  deux  parties  contractantes  eus- 
sent été  fiancées.  »  Hume  tranche  la  question  en  deux  lignes* 
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Rapin  9  de  soncâté,  n'a  pas  moins  eir^  ^  attribuant  le  projet 
de  Tambassade  du  comte  |d*Armagnac ,  au  ressentiment  de  la 
manière  *dont  l'aurait  traité  le  roi  de  France ,  dans  raffaîrc  de 
iacbmtesse  de  Comminges;  car,  comme  l'auteur  le  démontre- 
ra, cette  négociation  n'eut  lieu  que  quelque  temps  après;  et 
pais  la  conjecture  du  docteur  Lingard ,  que  le  mariage  fut  pro- 
posé pa!r  la  cour  d'Angleterre  y  et  la  cause  de  la  détention  du 
comte  et  des  membres  de  sa  famille,  tie  se  trouve  point  justi-;- 
fiéç  par  les  faits.  » 

a  D^s  l'ouvragé  en  question^  les  pages  suivantes  révèlent  tous 
les  détails  de  cette  négociation ,  excepte  les  causes  qui  y  don- 
nèrent lieu  dans  Forigine;  et  ces  remarques  auront  pour  ob- 
jet de  déduire,  et  de  cette  même  négociation  et  des  quatre  au- 
tres autorités ,  une  histoire  suivie  de  l'affaire ,  ainsi  que  des  opé- 
rations de  l'armée  française  en  Guyenne ,  pendant  le  période 
qu'embrasse  le  journal.  »  —  Pages  i,  2. 

Nous  sommes  redevables  de  cet  ouvrage  à  M.  Nicolas ,  l'un 
des  plus  laborieux  et  érudîts  antiquaires  des  temps  modernes. 
£n  parcourant  les  ouvrages  que  contient  le  muséum  Ashmoléen 
d'Oxford,  le  journal  de  Beckingtpn  ,  écrit  en  partie  en  Anglais, 
en  partie  en  Français  et  en  partie  en  latin ,  lui  tomba  par  ha- 
sard sous  lia  main;  et  connaissant  l'obscurité  dont  se  trouvent 
enveloppés ,  non-seulement  les  événemens  dont  il  traite ,  mais 
encore  tout  le  règne  de  fienri  YI,  il  entreprit  immédiatement 
de  communiquer  au  public  savant ,  tout  ce  que  ce  journal  pou- 
vait offrir  d'intéressant  sur  ces  différens  objets.  Non  content 
de  traduire  les  parties  française  et  latine  du  journal ,  et  d'ajou- 
ter uh  glossaire  au  texte  anglais  de  l'cvêque,  il  a  su  tirer  des- 
idées  éparses  dans  l'ouvrage,  une  histoire  complète  de  la  négo- 
ciation; et,  dénombre  d'autres  sources,  une  biographie  de  l'é- 
véque  de   Beckington  et  de  ses  collègues.  { Athençsum  ; .%% 

oct.  1828.  ) 

■  -       •     •        > 

3i5.  Mekoius  or  Theob.  Wolfe  Toke.  r-  Mémoires  de  T.  W, 
Tone,  écrits  par  lui-mçme;  comprenant  un  journal  complot 
de  ses  négociations  ayant  pour  .objet  .d'obtenir  l'aide  de  la 
France  en  faveur  de  l'affranchissement  de  l'Irlande  s  ayef4ea^ 
extraits  choisis  de  son  journal  1  pendant  qu'il  é|j^:agent  des 
catholiques  Irlandais.  Publié  par  son  fils  Wiuzam  Tbbobald 


4^9  nUîa^et 

wotrs  TowE.  %  vol.  \nJS^\%jon&.  i8a7yCo1buni.  (London  Ul 
gaweiéei  «8  avril  l8îi*f.) 

Theobald  Wolfe  Tone  naquit  à  Buklin  le  ao  juia  i^3i.  Après 
s'être  livré  à  beaucoup  d*études  difTérentes  où  il  faisait -peu  de 
progrès  y  il  se  livra  avec  passion  à  celle  du  droit,4^^.cottsa€ia 
entièrement  à  celle  de  la  politique.  Il  prit  une  part  trèsactive 
aux  discussions  de  l'Irlande,  relativement  à  ses  droits ^t  à  soo 
asservissement.  Il  entretint  des  intelligences  en  France  ^^veccous 
les  goiivernemens  qui  s'y  succédèrent  depuis  1789;  il  s'y, rendit 

en  1796,  et  s'entendit  avec  Camot,  Clarke  et  Hoche  sur  ]s'expé- 
dition  à  la  baie  de  Bantry;  le  récit  de  ses  entrevues  avec  ces 
cbefs  est  trèsotiginal.  Nommé  chef  de  brigade,  W.  ToBeac- 
compagna  Hoche.  L'expédition  échoua ,  faute  d'avoùr  été  e;ié* 
€utée  à  temps.  Wolfe  Tone  en  attribua  la  faute  aux  manoniyres 
de  la  marine,  et  à  l'indécision  de  Grouchy.  L'amiral  anglais 
Warren  dispersa  la  flotte  française.  Selon  W.  Tone,  la  mort  de 
Hoçhe  fut  une  grande  perte  pour  la  cause  de  l'Irlande.  Bonaparte 
ne  voulait  pas  sincèrement  la  délivrance  de  cette  île  ;  cependant 
une  nouvelle  expédition  fut  résolue.  Le  général  Humbert,  qui 
eu  eut  le  commandement,  voulut  profiter  d'une  insurrecdon 
qui  avait  éclaté  parmi  les  Irlandais  ;  mais:  elle  fut  étouffée  par  ks 
Anglais  avant  que  Texpédition  française  put  débarquer.  A  leur 
arrivée,  les  Français  trouvèrent  les  troupes  anglaises  prêtes  à 
les  recevoir  p  et  essuyèrent  une  défaite  totale.  Théobald  Wolfe 
Tone  pouvait  s'échapper,  mais  il  refusa  les  ofTr^  que  lui  firent 
les  oificiers  de  ia  Biche  de  le  prendre  à  leur  bord^  et  fut  bit 
prisonnier.  Il  avait  tellement  les  habitudes  des  marins  et  la  tooi^ 
nure  d'un  Français,  q^'il  n'eût  pas  été  reconnu;  mais  trahi  par 
.George  Hiil,  qui  avait  été  son  ami  de  collège,  il  fut  condamné 
à  la  mort  des  traîtres; pour  l'éviter,  il  se  priva  lui-même  de  la 
vie. 

Les  mémoires  qui  ont  paru ,  consistent  dans  le  journal  qvt 
Wolfe  Tone  a  écrit  de  sa  vie,  et  dans  les  supplémens  ajoutés  par 
BOn  ils  pour  compléter  les  réats  de  son  père.  Le  journai  de 
Wolfe  Tone  est  rédigé  dans  un  style  original  et  quelquefois  bi- 
zarre; ia  vivacité  irlandaise  perce  à  chaque  page.  Wolfe  Tooe 
fait  remarquer  gaiement  ce  que  sa  situation  avait  de  singolier, 
lorsqa'àm?é  à  Paris  pendant  la  ré  volutioo,  U  traitu  ftvee  h  ré- 


pul>lfi|ue  jsonr  la  iiéUvra«cè  de  tlrlaodi»  ^  tandis  quHI  n'avait  ptua 
qu'un  louis  d'or  dani  sa  poche. 

3 16.  De  l'enseignement  du  deoit  en  Italie  }  |Mir  M.de  Sâviont* 
{Zeiuchrtfî  fjkr  geseh.  necAtswàs.;  T.  VI.,  i*'  et  a"*  cah., 
1828  y  p.  aox). 

Si  i*on  considère  la  grande  diversité  qui  règne  dans  l'organi- 
sation politique  et  dans  la  nationalité  des  états  de  l'Italie,  on 
peut  être  naturellement  porté  à  penser  que  les  mêmes  variétés 
se  font  remarquer  dans  les  établissemens  relatifs  à  Tinstruction' 
publique.  Cette  variété  existe ,  mais  il  ne  faut  cependant  pas 
perdre  de  vuo  le  caractère  général  qui  domine  ces  variétés,  et 
qui  sert  à  reconnaître  partout  la  même  Italie. 

Si  Ton  voulait  s'arrêter  au  tableau  qu'une  foule  de  voyageurs 
ont  tracé  de  l'Italie,  on  Croirait  que  le  flambeau  de  rinielligence 
est  à  jamais  éteint  dans  ce  pays.  Mais  si  Ton  regarde  Fltalie  sans 
prévention ,  on  la  jugera  tout  autrement  :  on  y  ven*a  toujours 
eette  nation  heureusement  douée  et  pleine  d'imagltiàtion  qui 
remplissait  autrefois  le  premier  rôle  en  Europe.  Les  facultés  qui 
la  firent  parvenir  alors  au  plus  haut  degré  de  civilisation  ,  ne 
sont  pas  éteinted,  elles  ne  sont  que  paralysées.  Si  le  pouvoir 
voulait  tendre  une  inain  forte  et  secourable  à  la  nation ,  elle  se 
montrerait  bientôt  digne  de  ses  glorieux  antécédens,  et  rivali* 
serait  promptèment  avec  les  autres  états  de  l'Europe.  S'il  est 
vrai  que  les  universités  mêmes  fournissent  quelques  motifs  de 
jugei*  favorablement  l'Italie,  cette  circonstance  est  décisive, 
parce  que  les  causes  qui  ont  entravé  le  développement  tntel- 
lectnet  de  la  nsition ,  ont  d&  agir  avec  le  plus  de  force  sur  les 
grands  établissemens  d'instruction  publique. 

M.  de  Savigny  n'ayant  vu  qn^à  Fépoque  des  grandes  vacances 
les  université  de  la  Lombardie  et  de  la  Toscane,  ne  peut  en 
parler  d'après  ses  propres  observations.  Les  universités  soumises 
à  la  domination  de  l'Autriche  sont  organisées  d'après  le  systèmt 
ie  ce  pays,  et  c^est  principalement  dans  l'enseignement  dît  droit 
qne  cette  influence  se  bit  sentir. 

APavie,  Puniversité  est  composée  de  trois  facu1t<$s,  savoir,  les 
politico-Iégale,  medico-chirurgico-pharmaceutique  et  philosr* 
phique. 

Dans  la  faculté  de  droit ,  tei  étu4e$  sont  réparties  de  ta  ora« 
1^^  stiTtame  y  sut  im  hps  da  teiips  de  4  années  r 
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i'"  année.  Économie  politique;  statistique;  encyclopédie  du 
droit;  droit  naturel  privé  ;  droit  politique  fondé  sur  le  droit  ou 
turel  ;  droit  criminel. 

a"  année.  Droit  romain  combiné  avec  le  droit  statutaire  et 
féodal,  deux  heures  par  four.Livres  :Domat  ;  Lois  civiles,et  Bo- 
bemeri  pVincipia  juris  fcudalis.  Droit  canonique. 

3^  année.  Droit  autrichien,  avec  les  modifications  du  droit 
français;  droit  commercial  autrichien;  droit  maritime. 

4'  année.  Sciences  politiques  ;  procédure  et  pratique  des  af  «- 
faires. 

La  durée  de  ces  cours  est  d'une  année ,  à  l'exception  des  cours 
de  droit  commercial  et  de  droit  maritime,  dont  chacun  ne  dure 
que  6  mois. 

L'année  universitaire  commence  le  i5  octobre  et  finit  le.  x5 
août. 

Un  grand  nombre  de  monuoiens  répartis  dans  les  vastes  salles 
de  l'université,  et  parmi  lesquels  on  remarque  les  bustes  de 
Balde  et  d'Alciat,  réveillent  de  nobles  souvenirs  des  temps  an-, 
ciens. 

Bologne  appartient,  il  est  vrai,  aux  états  du  pape,  mais  par  sa 
position  elle  est  plutôt  une  dépendance  de  In  Lombardie.  L'a- 
niversiité  est  composée  de  4  facultés;  cependant  la  faculté. de 
droit  enseigne  plusieurs  matières  qui,  en  Allemagne,  sont  placées 
dans  le  cadre  de  la  faculté  de  philosophie. 

Voici  le  prospectus  des  cours  tels  qu'ils  sont  disposés  dans  le 
tableau  de  i8a4.  Prof.  Phil.  Schiassi. 

Archaeologia  ;  lingua  graeca  et  linguae  orientales  (S.  Mezza- 
fanti);  Inst.canonicae;  Textus  civiles;  Inst.J.  nat.etgent.;Iii$t' 
J.  crim.  ;  Textus  canonicus;  OEconoipia  publica. 

MM.  Schiassi  et  Mezzofanti  méritent  une  place  honorable 
parmi  les  professeurs  de  cette  faculté.  M..Mezzofanti  jouit  d'une 
grande  réputation  comme  philologue  ;  il  possède  40  langues. 

Peu  de  villes  en  Italie  peuvent  soutenir  la  comparaison  .avec 
Bologne,  sous  le  rapport  du  grand  nombre  de  monuipeiis 
anciens  qui  conservent  le  souvenir  d'un  passé  qui  brille  d'un 
vif  éclat.  Plusieurs  de  ces  monumens  ont  trait  à  des  juriseon^ 
suites  connus, 

W.  de  Savigny  passe  ensuite  à  la  Toscane.  L'université  de 
Pise  a  toiyoors  été  considérée  comme  la  premièce  du  fàp» 
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Après  la  restauration  de  1814,  l'autorité  publia  un  règlement 
pour  runiversité  royale  die  Pise,  qui  rétablit TauçIeRneuni ver- 
site,  et  supprima  l'académie  de  Pise  qui  avait  existe  jusqu'alors. 

L'enseignement  est  réparti  entre  trois  facultés  théologico-lé- 
gale  et  medico-pbysiquç.  A  la  faculté  de  droit  sont  attachés  10 
professeurs. 

7  jurisconsultes. 

Un  pour  le  droit  canonique,  SacricanonL 

Deux  pour  les  institutes  du  droit  canonique. 

tin  pour  les  pandectes. 

Deux  pour  les  institutes. 

Un  pour  le  droit  criminel. 

3  professeurs  qui ^  quoique  n'étant  pas  jurisconsultes ,  sont 
cependant  agrégés  à  la  faculté  de  droit  pour  l'enseignement 
des  matières  suivantes  : 

Logica  et  metaphysica. 

Litteratura  greco-latina. 

Litteratura  italiana. 

L'année  universitaire  commence  le  la  novembre  et  ilnit  le 
3i  mai.  Chaque  professeur  fait  par  semaine  3  leçons  de  i  h.  i|a 
chacune  :  le  premier  quart  d'heure  est  consacré  à  un  examen 
sur  la  leçon  précédente;  dans  le  second,  le  professeur  donne 
un  aperçu  rapide  en  latin  de  la  leçon  qu'il  va  faire,  ensuite  le 
professeur  fait  sa  leçon  en  langue  toscane. 

Les  juristes  doivent  étudier  les  matières  suivantes  pendant 
les  4  années  que  dure  le  cours. 

1*^^  année.  Iilsti tûtes  du  droit  canonique. 
Institutes  du  droit  civil. 
Métaphysique. 

a^  année.  Droit  civil  et  droit  canonique  alternativement.  ' 
Droit  criminel. 

3"  année.  Sacri  canoni, 
Pandectes. 
Droit  criminel. 

4^  année.  Sacri  canoni, 
Pandectes. 

Ces  cours  pourraient,  sans  contredit,  être  très -utiles  aux 
élèves ,  mais  certains  réglemens  universitaires  doivent  néces- 
sairement exercer  une  influence  fâcheuse  sur  l'enseignement. 


Cciit  #{n«t  (|ae*  par^i^empW,  b'pvaNteiir  d'Inft^ltMtPft^lobltgé 
de  faire  eonnaître  aux  é!è¥èi  les  difTér^ices  c|ui  existent  eqtre 
le  droit  romain  et  la  législation  toscane,  k  mesure  q[u11  avance 
dans  $oq  cours. 

Le  professeur  de  Pandectes  doit  choisir  chaque  anné^  les 
titres  les  plus  iutéressans  des  Pandectes,  du  Codé  et  des  No- 
velles ,  fixer  son  attention  sur  les  textes  les  plus  célèbres  et  les 
plus  contestés,  et  présenter  en  même  temps  les  règles  de  V^er- 
méneutique.  La  même  règle  s'applique  aux  Canons  sacrés^  Saai 
canoni.  On  verra  plus  tard  ce  que  ces  préceptes  devîenjient 
dans  la  pratique.  L'enseignement  des  Pandçctes  se  borne  à  une 
analyse  écourtée  de  quelques  matières  prises  au  hasard,  et  sans 
liaison  entre  elles.  Avec  un  pareil  système  il  est  impossible  à 
l'étudiant  le  plus  zélé  d'acquérir  à  l'université  des  odopais^ 
sanc<^s  solides. 

Au  i8™^  siècle  encore  Pise  comptait  d?s  noms  ill^^ire^  df os 
la  science  du  droit.  Qui  n'a  entendu  parler  d'Âvçraqii  àt 
TaQuçci ,  de  Guadagni  ?  D'honorables  souvenirs  ne  manant 
pas  non  plus  aux  siècles  antérieurs* 

Sienne  est  considérée  comme  une  nniversijté  seçoodaifVf 
^aoîque  la  ville  jouisse  d'une  grande  considératî<^ ,  à  cam^ 
du  haut  degré  de  culture  intellectuelle  de  scis  babitans  et  de 
félégance  de  leur  langa^è^  Cette  université  est  orgiaoisée  comme 
celle  de  Pise.  Tous  les  professeurs  sont  Siennoîs  et  e^Lerce^t  en 
même  temps  la  profession  d'avocat}  circonstance  qw  ÊMt  jres* 
sortir  la  nullité  de  l'université. 

Voici  la  désignation  des  matières  pour  le  cours  de  Pandcctes. 

TU,  Cod.  de  num,  pecunia ,  et  lUi,  de  Jure  cmphjU  ntc  non 
Tit.  Dtg.  et  Cod,  de  compensationibus  ^  et  de  jufedotitimexi^ti 
ae  ittusîrabb. 

Telles  sont  les  étroites  limites  dans  lesquéllea  es^  renfciyn^' 
à  Sienne,  comme  à  Pise,  renseignement  du  jdroit  rouMin. 
Cette  absence  de  toute  exposition  systématique  du  droit 
romain  en  Toscane»  est  d'autant  |4tts  inconcevable;  qui !<• 
lois  romaines  ont  maintenant  plus  dimportance  en  Toiotoe 
que  partout  ailleuca*  Avant  la  domihatioa  fraoçaiseï  chaque 
i^Ke  4e  tTtfltie  avait  ses  stotuts  particuliers.  Les  Fraifttiio* 
trodvisiwnt  partout  le  eo4e  elvil  en  iâ)rogeant  toute  autre 
légMstian.  >ftprâi  la  restaiiradon  ^  tanclen  droit  ftttrétflbKf 


mab  SAM  toi  tUtutii  en  sorte  qu'il  n'y  •  plus  ii||)aiird'hill 
d'autre  droU  en  vigueur  en  Toscane  que  le  droi(  rOQuin  $  et  les 
lois  nationales  ;  mais  ces  lois  ne  contiennent  pi^esque  pas  de 
dispositions  relatives  au  droit  privé. 

Quant  aux  États  de  l'Églbe,  la  première  meptioii  appartient 
i  Pêrouse,  à  cause  de  sa  position.  M«  de  Savigny  n*a  aucune 
donnée  sur  Tétat  actuel  de  runiyersité  de  cette  ville.  Le  Musé^ 
est  remarquable  par  une  riche  collection  d'antiquités  étrusques. 
On  y  trouve  entr'autres  la  grande  inscription  étrusque  9  qui 
n'a  été  découverte  qu'en  l'année  i^a. 

L'université  de  Rome,  ou  la  Sapienza^  est  d'une  plus  baule 
importance.  Sa  fondalîon  remonte  à  l'année  i3o3.  A.  côté  de 
cette  université  se  trouvait  une  école  appartenant  à  U  cour 
papale;  mais  dès  le  commencent  du  16™®  siècle  elle  fut  réunie 
à  la  Sapienza,  qui  avait  été  antérieurement  placée  sous  la  di* 
rection  des  autorités  papales.  Après  la  restauration»  la  Sapienza 
fut  réorganisée.  C'est  la  seule  univemté  à  KomCi  quoiqu'il  y  ait 
encore  d'autres  établissemcns  poiur  l'enseignement  de  la  théo- 
logie et  des  sciences  accessoires. 

L'université  de  Rome  est  divisée  en  4  facultés  ^  comme  -Itf 
universités  allemandes.  Les  cours  commencent  le  5  poveidbre 
et  finissent  le  27  juin. 

Voici  le  tableau  des  cours  pour  l'année  universitaire  18^6-97.* 

Droit  naturel. 

lnst,Jur,pubLecclcs. 

JnsL  canon» 

Texttts  canon, 

Inst,  civiles, 

Textus  civilis, 

TexttuciifiUi» 

Droit  criminel. 

Il  ^t  évident  que  le  gouvernement  papal  actuel  veilla  tvep 
plus  de  sollicitude  sur  runiveraité  que  le  gouvernement  loicao. 
U  dictée  a  été  interdite  aux  professeurs  1  et  mainteiMint  toutes 
les  chaires  sont  pourvues.  L'enseignement  eat  combiné  d0 
maniire  à  procurer  aux  auditeurs  lu  connaissance  d'un  système 
complet;  chose  que  l'on  semble  avoir  entièrement  perdue  de 
^ue  daps  les  universités  de  la  Tpscane.  L'exposition  dn  droit 
fOQiaia  se  (ait  dans  les  deux  cours  de  P^ndecie»  {kauu  ci^Ues)* 
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Chacun  ées  professeurs  lit  par  an  une  partie  (des  Pandectes  : 
dans  la  4**  année,  l'un  d*eùx  lit  la  7^  partie,  et  Vautre  fait  un 
cours  d'histoire  du  droit  et  d'herméneutique.  L'exposé  des 
pandeotes  est  purement  dogmatique. 

Il  est  facile  de  voir  qu'il  existe  déjà  à  Rome  quelques  clé- 
mens  pour  un  bon  enseignement  de  la  science  du  droit.  Ce  qui 
manque  encore ,  c'est  l'histoire  intérieure  du  droit  qui  devrait 
former  labasp  nécessaire  de  la  dogmatique  et  de  l'exégèse,  qui 
sont  maintenant  isolées  et  ne  se  soutiennent  point.  Aussi  lesex- 
Gcllens  exercices  d'iiiterprctation  auxquels  les  élèves  sont  obli- 
gés de  se  livrer,,  ne  produisent  -  ils  aucun  résultat  satisfaisant. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  faudrait  d'abord  que  Ton 
se  formât  uue  idée  nette  de  la  manière  d'étudier  le  droit,  et  en- 
suite que  les  professeurs  eussent  plus  de  temps  à  consacrer  à  l'en- 
seignement, c'est-à-dire  qu'ils  ne  fussent  pas  fonctionnaires  pu- 
blics. 

Il  est  d'autant  plus  étonnant  qu'on  ne  se  soit  pas  encore  oc- 
cupé de  perfectionner  l'enseignement  du  droit  à  Rome ,  que  cet 
enseignement,  considéré  indépendamment  de  tout  intérêt  scien- 
tifique ,  peut  avoir  une  utilité  pratique  aussi  étendue  dans  ce 
pays  qu'en  Toscanxî. 

L'université  de  Naples  a  toujours  beaucoup  différé  des  autres 
univei'sités  de  l'Italie,  soit  par  sa  fondation,  soit  par  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  organisée.  Jusqu'à  nos  jours  cette  univer- 
sité a  conservé  certains  caractères  distinctifs,  et  il  est  plus  dif< 
ficile  que  partout  ailleurs  d'acquérir  une  connaissance  exacte  da 
système  d'enseignement  qu'on  y  suit. 

C'est  toujours  la  vieille  université  fondée  par  l'empereur  Fre- 
déric  II.  Cependant,  sous  la  domination  française ,  l'université 
de  Naples  a  subi  quelques  modifications  de  détail ,  qui  se  sont 
maintenues.  C'est  ainsi  que  l'usage  de  tout  inféoder  s'était  insen- 
siblement introduit  dans  ce  pays  ;  même  la  nomination  aux  di- 
gnités académiques  était  un  fief  de  la  famille  Caraccioli  Avel- 
tino.  Les  facultés  examinaient  les  candidats  ^  mais  les  promo- 
tions avaient  lieu  au  nom  dé  cette  famille,  qui  y  trouvait  une 
'  source  de  revenus  abondans.  Cette  anomalie  a  disparu,  et[K.'^ 
sonne  n'a  songé  à  la  rétablir. 

L'université  est  divisée  en  cinq  facultés,  car  la  physique  et 
les  mathématiques  forment  une  faculté,  de  même  que  la  pU^'^' 
Sophie  et  la  littérature.  L*annéc  universitaire  commence  le  S"^' 
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vembre  et  finit. le  3o  juin.  Voici  le  tableau  des  cour|de  droit, 
pour  Tannée  1826-27. 
.  Code  civil  français. 
Procédure. 
Fandectes. 
Code  civil  français. 
Droit  criminel.* 
Droit  naturel  et  droit  des  gens. 

le  a®  livre  des  Institutes. 
Éoonomie  politique. 
^''  Avellino,  qui  enseigne  les  Institutes,  est  le  plus  savant  des 
professeurs  de  la  faculté  de  droit,  qui  sont  tous,  avocats  ou 
fonctionnaires  publics.  D'où  il  suit  que  le  professorat  n* est  pliis 
pour  eux  qu'une  chose  accessoire. 

-  Le  nombre  des  auditeurs,  qui  est  très-borné  pour  une  ville  de 
400,000  habitans,  surprend  encore  plus>  si  Ton  considère  que 
l'université  de  Naples  sert  pour  tout  le  royaume.  Cet  état  de 
choses  s'explique  par  cette  circonstance  vraiment  bizarre,  que 
l'université  n'est  qu'un  accessoire  non-seulement  pour  les  pro- 
fesseurs ,  mais  encore  pour  les  élèves ,  qui  préfèrent  étudier 
dans  des  cours  particuliers,  que  des  professeurs,  des  ecclésias- 
tiques et  des  fonctionnaires  publics  font  dans  leur  maison ,  en 
vertu  d'une  permission  de  l'autorité.  Ces  cours  coûtent  5o  car« 
lins  (à  peu  près  i  frédéric  d'or  )  par  semestre.  Comme  les  cours 
particuliers  dans  les  universités  allemandes ,  ces  cours  ne  sont 
guère  propres  à  entretenir  dans  les  élèves  l'amour  de  la  science 
du  droit. 

lïaples  ne  manque  assurément  pas  d'hommes  qui  s'occupent 
de  la  science  du  droit,  car  il  s'y  trouve  maintenant  plus  de  1000 
avocats ,  et  cependant  Naples  a  toujours  été  pauvre  en  grands 
jurisconsultes  »  et  son  université  n'a  jamais  acquis  une  grande 
célébrité.  Gravina  est  originaire  du  royaume  de  Naples;  mais 
combien  ses  ouvrages  sont  vides  et  superficiels!  Jennaro  et  Tos- 
cani  ont  des  connaissances  ;  ils  ont  travaillé  avec  zèle ,  mais  le 
goût  et  le  jugement  leur  manquent  tout-à-fait.  Oppoisera-t-on 
les  noms  de  Yico  et  de  Marocchi?  MaisVico  etMarocchi  n'ont 
pas  été  des  jurisconsultes  proprement  dits.  Cette  pénurie  de  ju- 
nsconsultes  dans  le  royaume  de  Naples  >  est  peut- être  un  ré- 
sultat de  la  direction  que  la  jurisprudence  a  prise  dans  ce  * 
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piy^.  L'fttleniîoB  îles  faomnies  en  laltièfè  de  droit,  ifett  ent»- 
rement  concentrée  sur  la  pratique  des  affaires,  en  sorte  que  U 
science  elle  -  même  n'a  pu  prendre  aucun  dé^doppemeiit.  On  a 
de  justes  motifs  pour  attribuer  ce  fait  au  système  de  gotureme- 
ment  adopté  par  les  \icerois  espagnols,  et  à  l'inâoenf^e pré- 
pondérante qu'ils  avaient  accordée  au  pouvoir  judicùârs  sur 
toutes  les  branches  de  l'administration  publique. 

M.  de  Savigny,  après  avoir  fuît  qi^l^eft  remttnfsos  sur  les 
édifices  consacrés  aux  univeraités^  édifices  qui  ne  lui  semblent 
pas  être  partout  en  harmonie  avec  leur  destÀa^oiiiy  temine 
en  disABt  qu'un  d^s  obstacles  qvA  s'-epposent  le  plus  igéoéndç- 
iDeuttt  au  fj^ifeotionnemont  des  tinivei^ités  iladientaes-^  c^est  k 
réti^udon  cfaétive  que  -reçoivient  les  professeurs,  ^etil  hit  des 
vœux  pour  que  le  gouvernement  se  décide  à  vouer  à  i'onseigBC- 
m^t  |>.ub.Uc  lUne  atfientiçte  pUis  <90utenue ,  qui  pent  seii&e  Ta- 
meoemu  degré  de  perfection  dont  il  est  smcepttble.  C.  A. 

3i'7.MÉMoiRBS  HISTORIQUES  SUR  ÀcCuMOLi;  par  le  D*"  Cappello. 
(^Giorn.  -/r^ûA,  janv.  1826,  p.  86;  février  1826,  p.  243;  mai 
iSaÇ,  p.  19a;  juillet  1826,  p.  5o.  ) 

Ces  'mémelres^  veiaâfs  à  tine  «localîté  .peu  resta n^iable  par 
sen  étendue, meistntéosftsàttte  sous  plus  d!un  rapport,  traitent 
de  matières^  en  grande  partie,  étrangères  à*la  7^  section  du  Sid'' 
bHitt,  Laiîssant  de  côté  iout  ce  qui  se  rapporte  'àr^économie  pQ* 
bUque,  à  ia^^éographie  et  à  ;la  statistique*,  lïoiis  ne  nous  atta- 
ohevdBS  qu'à  ce  qui  rentre  dans  le  domaine  de  «l'instoiie  et  de 
l'archéologie. 

^  cbapifre  premier  ccmiicnt  quelques  détails  sur  la  route 
nomm^  ^'Vi  «Kt/anVr,  tjfUM ,  dit  ^Festus ,  per  emb  Sa^ai  soi  é 
mari  Hefer^banti  sur  Cutilia,  ville  antique  et  célèbre  des  Abo* 
Figènes,  dont  prient  Strabon,  Pline,  Tite-Iave  et  Denys  d'Ha- 
Iteamasse  ;  sur  Interocrea  et  sur  quelques  autres  endroits,  par- 
mi [esquels.nou^  €it4Hroiis  Cosé,  où  Ves|»asîen  fut  élevé ,  selon 
SûéCone.  Nous  trouvôt)^  ^ans  le  même  cbapHre  neuf  inscrip- 
Ù6iDA  dont  nous  ne  transcnrons  -que  la  suivante  >  qui  mérite 
sneottéution pniitiettliéf^  : 

T^UtliVS  c.  F.  t% 
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AKSILI.  REATE.  QVAÈST.  IV. 

A^VMVIILO.  CLlTBANIiB 

FRAEF.    FABB.    COS.   II 

IVDIGI.  £X.  y.  DECVRIlâ. 

VI&IV   A|fl90S   LXXXVII 

SIX£.    A«&E.    AI.IENO* 

Le  veste  du  obapiure  eut  cov^cré  aux  événemens  politiques 
et  iDÎ^afires  4ioiit  le  territoire  d'AccumoH  fut  le  théiltre.  'Les 
Abbruzes  ne  furent  pas  plus  exemptes  que  les  autres  parties  de 
la  Péninsule  italique ,  des  désastres  dont  Vhistoire  du  mojen- 
âgeofirele  sanglant  tableau.  Mais  les  habitans  d'Accumoli  se 
distinguèrent  toujours  par 'leur  énergie,  leur  courage  et  leur 
respect  pourja  foi  des  traités. 

Le  second  chapitre  fait  voir  Torigine  d'Accumoli ,  dont  le 
nom  paraît  venir  de  la  réunion  ou  deVaccumulatîon  des  habi- 
tans de  villages  et  de  châteaux  voisins,  qiji  j^Uèrep^t  en  fon]çr 
peupler  la  nouvelle  ville,  dont  au  reste  la  fondation  date  de  Tan 
1211 ,  sous  le  règne  de  l  empereur  Othon.  D'oligarchique  qu'il 
fut  d'abord,  'le  gouvernement  d'Accumoli  devint  absolu  ;  l'éclat 
fut  déchiré  pak*  la  guerre  civile  et  envahi  par  les  ennemis,  qui 
le  donnèrent  à  Tévéque  d'Ascoli.  Mais  les  habitans  d'Accumoli 
s'étant  soustraits  à  la  domination  de  celui-ci,  se  rendirent  sujets 
dela.maisQn  d'Anjou,  régnante  à  Naples. 

Le.tvoistsme  diapitre  comprend  lés  guerre^  intestines  allu- 
mées par  les  partis  qui»  dans  le  iSl^  siècle, se  disputèrent  le  trône 
deNaples;.plus  une  lettre  écrite  par  la  reine  Jeanne  au  duc 
et  évéque  de  Âpoleto,  et  par  laquelle  cette  princesse  confirma 
les  privilèges  et  les  franchises  dont  jouissait  Accumoli. 

I«(ous  voyons  dans  le  quatrième  chapitre,  que  vers  le  commen- 
cement du  quinzième  siècle ,  des  privilèges  importans  furent 
accordés  à  Accumoli  par  Ladislas,  Jeanne  II,  él  Jacques  son* 
époux.  Peu  de  teàips  après,  le  royaume  de-Naples  fut  en  proie 
àtpntes  les  hprreurs  de  la  i^uerre;  Accumoli  ne  fut. point  épar- 
gné; il  subit  la  loi  du  vainqueur  et  eut  à  souffrir  toutes  sortes 
de  vexations. 

'Le  chapitre  cinquième  fait  mention  de  nouveaux  privilèges 
c|ue  les  habitans  d'Accumoli  obtinrent  d'Alphonse  ti^Arragon, 
toideHaplos,  lequel  .avait  expuUé.dexette  contrée  les  derniers 
|i)it«i».4aJa  umuMfiàiiaiîm^i^i^m  ^^ii^â.au  .^aiiit  •^Siége  f 
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AccamoU  retourna  sous  la  domination  d'Alphonse.  Cette  \nlte 
mérita  en  iA6i  les  faveurs  de  Ferdinand,  successeur  de  ce 
prince,  et  fut  récompensée  de  sa  fidélité  par  des  franchises  et 
des  immunités  ;  Tacte  de  concession,  écrit  en  latin,  existe  en- 
core, et  est  copié  en  entier  dans  le  journal  italien  que  nous  ana- 
lysons. Il  fait  honneur  aux  sentimens  généreux  de  Ferdinand. 
Le  sixième  chapitre  nous  apprend  que  la  bienveillance  du 
roi  envers  Accumoli ,  loin  de  se  démentir ,  ne  fit  que  rédoubler: 
car  de  nouveaux  privilèges  lui  furent  accordés.  Aussi  les  ha- 
bitans  pleins  de  reconnaissance  pour  ses  bienfaits ,  prodiguè- 
rent-ils leur  sang  pour  son  service  dans  les  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir  tant  contre  les  Turcs  que  contre  les  partisans  >encûre 
nombreux  de  la  domination  française;  guerre:s  qui  lui  furent 
d'abord  bien  fatales ,  mais  qui  se  terminèrent  heureusement 
pour  lui.  (  La  suite  à  un  prochain  cahier.  )  W. 

3^8.   TaAVAUX  historiques  et  ARCHEOLOGIQUES  DE  LA  SoClÉli 

DU  Jura.  Extrait  du  rapport  du  Secrétaire. 

'  Une  ville  du  J  ura,  que  son  désastre  a  rendue  si  célèbre  et  qui, 
avant  ses  malheurs ,  était  une  des  cités  les  plus  intéressantes  de 
la  Franche-Comté ,  n'avait  point  encore  trouvé  d'historien ,  quoi- 
que plusieurs  de  ses  hàbitans  cultivassent  les  sciences  et  les  di- 
verses branches  de  la  littérature.  Il  était  réservé  au  patriotisme 
de  notre  .laborieux  confrère,  M.  Béchet,  de  remplir  cette  la- 
cune à  regard  de  sa  ville  natale ,  en  mettant  en  ordre  les  prin- 
cipaux événemens  qui  constituent  l'histoire  de  Salins,  en  faisant 
connaître  l'antiquité  et  l'importance  de  ses  manufactures  i  l'é- 
poque de  sa  division  en  deux  bourgs,  et  celle  de  l'affranchisse- 
ment successif  de  l'un  et  de  l'autre ,  leur  administration  par  une 
longue  suite  de  comtes  souverains,  la  conquête  de  la  Franche^ 
Comté  et  la  prise  de  Salins  par  Louis  XI ,  enfin  les  divers  évé^ 
nemens  survenus  dans  cette  ville  sous  les  différentes  doni' 
nations  et  jusqu'à  la  dernière  conquête  de  la  province  paf 
Louis  XIV,  en  167  4. 

Un  attrait  particulier  nous  porte  à  rechercher  les  restes  des 
anciens  monumens,  et  à  les  interroger  sur  les  mœurs  et  les  usages 
des  peuples  qui  ont  autrefois  habité  le  sol  où  nous  vivons. 
Parmi  les  membres  de.  la  Société  qui  se  livrentà  une  semblable 
^tudCi  nous  devons  nommer  avec  reconnaissance  M.  Mooniffi 
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conservateur  du  musée  départemental,  qui,  chaque  année, 
nous  communique  les  résultats  de  ses  laborieuses  recherches. 
Dans  une  de  vos  dernières  séances ,  M.  Monnier  vous  a  lu  la 
description  de  deux  caveaux  qu*il  a  visités  dans  le  village  des 
Poids-de-Fioles ,  lieu  remarquable  par  sept  grands  puits  très- 
rapprochés ,  creusés  dans  le  roc ,  et  de  construction  romaine. 
Ces  deux  caveaux  que  le  hasard  a  fait  découvrir  sous  la  maison 
du  sieur  Jean  Rivot ,  et  dont  l'un  conservait  encore  des  ossemens 
humains  mêlés  à  ceux  d'un  cheval  et  à  des  débris  d'armures, 
ressemblent,  dit  notre  confrère,  aux  hypogées  de  l'Egypte  que 
les  Romaius  ont,  ainsi  que  les  Grecs,  imités  des  Égyptiens, 
comme  Tattestent  les  catacombes  de  Saint- Sébastien.  La  notice 
de  M.  Monnier  est  accompagnée  d'un  excellent  dessin. 

M.  Tremeau  qui  s'occupe  avec  zèle  de  la  numismatique^  a 
joint  une  dissertation  historique  et  des  considérations  morales 
à  trois  médailles  trouvées  dans  les  environs  du  lac  d'Antre ,  dont 
l'aneest  un  grand  bronze  deFaustine,  femme  de  Marc-Aurèle; 
la  seconde  un  grand  bronze  de  Lucius  Yerùs ,  gendre  de  cet 
empereur  ;  et  la  troisième  un  petit  bronze  argenté  frappé  au 
coin  de  l'impératrice  Ottacille;  femme  de  l'empereur  Philippe. 
(Société  d'Émulation  du  Jura^  p.  3» ,  i83o.  ) 

319.  LKsMiÊiroMONiES,  tribu  sauvage  de  l'Amérique  Septen* 
Irionale. 

Les  derniers  missionnaires  jésuites  qui  ont  visité  les  contrées 
occidentales  du  lac  Huron  ont  parlé  de  la  petite  tribu  des  Mé« 
Domonies.  Sous  les  noms  différens  de  Malhomines,  Malomins^ 
FoUofvénSj  Fols  Avoine ,  fF'ild^ice^  Karrahy  etc.,  ils  ont  été 
tléfigurés  de  diverses  manières,  mais  jamais  d'une  manière  aussi 
désagréable  que  par  le  négligent  et  inexact  J.  Long,  qui,  pour 
leur  accorder  une  bravoure  extraordinaire,  dit  qu'ils  sont  dans 
l'usage  de  tuer  leurs  femmes  et  leurs  eufans  u  avant  d'aller  au 
combat,  afin  qu'en  cas  de  défaite  leurs  ennemis  ne  puissent 
faire  aucun  prisonnier  de  leur  nation.  »  Deux  erreurs  remar- 
niables  ont  étépropagées  par  les  récits  des  voyageurs  les  plus 
accrédités,  c'est  d'attribuer  à  ces  peuplades  une  supériorité 
décidée,  au  physique  et  au  moral,  sur  les  tribus  voisines,  et  un 
langage  tout-à-fait  particulier.  Un  d'entre  eux  (Malte-Brun, 
copiimtPîke)dit  :  <t  langage  tellement  particulier  que  jami^s  pul 
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homine  n*a  étc  capable  de  Tapprentlre.»  Il  est  à;  présent  difficile 
ou  impossible  dedccouvrirrorigine  de  la  première  de  ces  erreurs; 
la  manière  dont  elle  s*est  propagée  et  dont  elle  se  soutient,  est 
plus  claire  que  les  assertions  des  plus  modernes  voyageurs  et 
ethnographes  qui  s'accordent  non-seulement  sur  le  fond,  mais 
spr  les  mots  mêmes  des  autorités  françaises  les  plus  récentes 
d'après  lesquelles  ces  récits  ont  été  copies.  On  peut  moins  clai- 
rement expliquer  ce  qui  tient  à  leur  langage,  les  voyageurs  que 
le  hasard  amène  en  ce  pays  ne  pouvant  y  porter  aatant  d'atten- 
tion. On  n'ajoute  pas  non  plus  beaucoup  de  foi  aux  commer- 
çans  qui  ont  long-temps  réside  dans  le  pays. 

Les  Ménomonies,  ou  Mahnomoneesy  ainsi  que  les  appelleot 
les  personnes  qui  parlent  le  dialecte  ojibbewayi  de  même  qtie 
les  autres  tribus  de  la  même  famille ,  se  nomment  kommesy 
peuple^  machatiwuK-j  quoiqu'ils  entendent  et  qu'on  puisse  dire 
qu41s  ont  adopté  la  dénomination  commune  qui  leur  a  été  ac- 
cordée par  les  autres  tribus;  on  remarque  cependant  que  dans 
la  conversation  ils  se  servent  du  mot  original.  Ainsi  quand  l'dn 
d'eux  dit  :  machatiwuk  pewuk ,  on  comprend  qu'il  veut  dire  : 
«des hommes  de  notre  tribu  viennent.  »  S'ils  étaient  plusieurs, il 
dirait:  (vagohoskewuk  pewuk^  viSiovi\y\evknenïjV  Ojebewuk 
pcwuk ,  «  des  Winnebagoes  viennent ,  »  ff^inneha^awuk  ptwuk^ 
*  '^és  Wîrinebagôes  vienneiit,  »  etc. ,  etc.,  se^eti  îa  clrebnstâiice. 
Le  nom  karrak  est  la  traduction  du  mot  ojibbeway  7nâ^>?o;^eff} 
qui  f  igpifie  «  ris  sauvage  »  dans  le  dialecte  des  Sioux  de  Saint- 
Pierre,  et  c'est  le  nom  qui  leur  a  été  donné  par  ces  peupla 
ainsi  que  par  les  Winnebagoes  et  les  loways.  La  contrée  quils 
occupent  maintenant  est  une  petite  langue  de  terre  vers  les 
hautes  divisions  du  Wisconsan,  entre  les  Ojibbeways«  au  nord, 
et  les  Winnebagoes ,  au  sud.  On  ignore  s'ils  ont  entrepris  des 
émigrations  lointaines,  leurs  propres  traditions  assignant  leur 
origine  au  lieu  nommé  Pequuttino ,  dans  l'île  de  Saint-Jo- 
scij^b^  à  l'embouchure  du  lac  Supérieur. 

,  Cette  tradition  semblable  à  une  autre  qui  règne  parmi  les 
Ottowwaws,  qui  dirent  tirer  leur  origine  d'une  petite  île  près  da 
rivage  du  nord  du  lac  Michigan ,  prouve  que  cette  peuplade, 
de  même  que  plusieurs  autres  de  la  race  algonkine,  s'est  avan- 
cée peu  à  peu  du  nord-est  vers  le  sud  est.  La  haine  héréditaire, 
et  qui  semble  iraiée  ^  que  ces  peuples  portent  aux  Sioox  et  aox 
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Iroquois,  hvlae  q^ii  leur  est  oommiuie  avec  ks  Algonkins, 
BMMitm  géncrrJ^ment  ^ue  qHnlie  ^'ajt  été  Uuroitgipe^  ilS40nt 
depuis  leug-temps  alliés  avec  ces  peuples  dont  îJs  partagent  l^ii- 
surpatioa  du  territmre  reconnu  pouc  av6ir  appartenu  UmiL  rér 
centment  aux  Sioux. 

Le  langage  des  Ménotnonies  est  reconnu  être  un  dialecte  4e 
cel^i  des  Algonkins.  Il  diffère  auiant  de  celui  4c  Delaware 
qu'aoeun  de  ceux  dont  on  ait  parlé  jusqu'ici ,  et  il  ost  é^idrai- 
ment  tr!b -dissemblable ,  en  plusieurs  points,  à  çeitti  dt^'ib-* 
beway,  d'Ottowwaw,  Àe  Potiwattotme,.et  des  autres  dialeoces 
les  plus  connus.  Lorsque  les  Méncnionîes  causent  avec  des 
étrangers  ou  des  Blancs  indiens,  ils  se  servent  du  langage  i^ib- 
bevray ,  l'accent  de  leur  propre  dialecte  dont  ils  fo»|  usage  «n^ 
tre  eux  est  si  différent,  qu'on  suppose  d*abord  que  c-est  tm 
langage  tout  autre.  Ordinairement  ils  comprennent  si'bieni*6- 
jibbeirayvet  ils  sont  tellement  dépourvus  d'interprètes  babiles 
pour  leur  propre  dialecte,  qu'ils  se  serrent  souvent  de  Pofibbe- 
*  way  dans  les  assemblées  solennelles.  Cependant,  quoiqu'il  y  ait 
tant  de  différence  entre  les  sons  des  mets  de  ce  dialecte  et  celui 
.del'ojibbevray,  il  faut  une  grande  attention  pour  en  démêler 
les  nuances  les  plus  frappantes.  Une  remarque  très-simple,  c'est 
qu'en  ^ee  du  son  le  plus  fréquent  des  trois  voyelles  que  nous 
repré^ntOBS  par  k  lettre  a  comme  étant  celle  dont  se  servent 
lesMénom^ônics ,  les  Ojibbeways  se  servent  de  la  lettre  e.  Les 
consonnes  les  plus  douces  des  Ojibbeways  sont  remplacées  par 
les  sons  les  plus  durs  dans  \e  langage  des  Ménômonies.  Ainsi  ies 
pluriels  soit  des  verbes ,  soit  des  substantif  terminés  en  ag 
dans  le  ojiMïeway ,  le  sont  en  uk  dans  le  ménomonie.  Be  la 
même  mamère  d  devient  t,  p  prend  la  place  de  i&,  et  ainsi  de 
-suite. 

Tlne  différence  bien  autrement  importantetït  qoitnériterat- 
teliëen  la  plus  scrupuleuse  et  toutes  les  redierches  du  phSoIo- 
gue ,  c'est  la  différence  absolue  de  son  entre  plusieurs  des  sub- 
sUttfUs  le  Iplus  en  D^ge.  ^éls  sont  les  sfiivans. 

iiîénonHmw.  'Ojihheway, 

^waehab.  Muhquaw,  un  ours. 

Pazhush.  Wawwàsbkesb,  un  cerf. 

i&etimew.  ^ang ,  un  porc-«épic. 

^leatoew.  £:okokofao^  mi  cbat4ioant. 
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,  De  cette  manière,  on  pourrait  donner  une  longue  liste  des 
mots  les.  plus  importans,  qui .  montrerait  qu'il  n'y  a  nul  rap- 
port entre  ce  jdialecte  et  les  autres.  Beaac0up.de  ces  mots, 
on  peut  le  dire,  sont  étrangers  à  celui-ci  et  ont  été  adoptés 
dans  les  relations  accidentelles  de  ce  peuple  avec  d*autres  tri- 
bus. Mais  en  s'incorporant  avec  un  nouveau  dialecte  y  -  leurs 
sons  ont  éprouvé  un  changement  tel,  que  le  philologue  peat 
raisonnablement  désespérer  de  reconnaître  d'où  ils  dérivent  ou 
à  quel  langage  il  peut  les  assimiler.  Ce  n'est  pas  une  induc- 
tion spécieuse,  que  la  plus  grande  incertitude  doit  accompagner 
toutes  les  définitions  mythologiques ,  tirées  des  élémens  d'un 
langage  non  écrit.  Il  nous  semble  quil  y  a  beaucoup  à  dire 
contre  l'opinion  de  quelques  philologues  distingués,  qui  sont 
persuadés  que  les  langues  non  écrites  varient  moins  sous  tous 
les  rapports  que  les  langues  écrites. 

L'histoire  ancienne  des  Ménomonies  est  peu  connue,  et  le  pea 
qu'on  en  sait  n'offre  pas  beaucoup  d'intérêt  Ils  peuvent  avoir 
été  autrefois  braves ,  hospitaliers ,  généreux ,  doués  de  la  beau- 
té corporelle,  et  avoir  possédé  tous  les  avantages  que  les  voya- 
geurs des  temps  les  plus  reculés  leur  ont  accordés  ;  mais  ils  ne 
{peuvent  plus  se  prévaloir  d'aucune  supériorité  sur  les  n^iséra- 
bles  restes  des  tribus  qui  occupent  la  partie  Nord-Ouest  de  nos 
frontières.  Leur  extérieur  est  plus  désagréable  que   celui ^& 
toutes  les  tribus  qui  traversent  les  défilés  de  Mackinac  dans 
leurs  premières  excursions  auxstations  britanniques  pour  rece- 
voir les  rentes  qui  sont  la  récompense  des  services  qu'ils  ont 
rendus  dans  la  dernière  guerre,  et  ce  qui  revient  à  ceux  qui 
dépendent  du  ressort  de  la  Prairie  du  Chien,  et  lesétablissemens 
sur  le  haut  Mississippi  tiennent  le  même  rang  parmi  les  tribus 
de  ce  canton.  Leurs  habitudes  dissolues  et  effrontées,  leur  ex- 
térieur négligé,  leur  démarche  humble  et  servileles  sépareront 
long- temps  des  Blancs  dans  les  occurrences  de  la  vie.  S'ils  ont 
autrefois  possédé  ces  vertus  simples  et  généreuses  qu'on  leur 
attribuait ,  l'histoire  de  notre  pays  ne  nous  offre  que  trop  de 
tristes  preuves  que  ces  qualités  très-recommandables  ont  hâté 
leur  ruine,  en  leur  assurant  une  trop  grande  part  dans  l'amitié 
corruptrice  des  Blancs. 

La  mythologie  traditionnelle  des  Ménomonies  s'accorde  sous 
des  rapports  frappans  avec  celle  des  habitans  d^  Delaware  et 
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des  autres  Algonkins.  Les  instructions  des  jésuites  et  des  autres 
missionnaires ,  et  leurs  relations  prolongées  avec  les  Blancs 
n'ont  influencé  que  légèrement  leurs  opinions  religieuses.  Plu- 
sieurs d'entr'eux ,  semblables  aux  insoucians  des  autres  races , 
affectent  de  mépriser  la  religion  de  leurs  pères ,  de  ridiculiser 
les  cérémonies  du  rnetai  et  de  professer  une  haute  estime  pour 
ces  pratiques  qu'ils  avaient  été  instruits  dans  leur  âge  le  plus 
tendre  à  croire  agréables  au  Grand  Esprit.  Mais  souvent ,  aux 
approches  de  la  mort,  les  premières  impressions  se  réveillent, 
etTapostat  rempli  de  terreur  sacriQe  sa  petite  propriété  aux 
rusés  escamoteurs  qu'il  croit  à  tort  pouvoir  intercéder  pour  lui 
le  Dieu  des  Peaux  Rouges.  £n  quelques  cas  très-rares ,  ils  té- 
moignent le  désir,  quand  ils  sont  à  l'extrémité ,  de  recourir  au 
•baptême, plus  peut-être  comme  moyen  de  gnérisonj  que  comme 
une  coutume  religieuse.  Ils  ne  connaissent  point  la  religion 
chrétienne. 

Le  caractère  des  Ménomonies  ,  comme  celui  de  tous  les 
Américains  indiens,  est  fortement  imbu  de  sentimens  religieux. 
Ils  croient  fermement  à  l'existence  et  à  la  surveillance  constante 
d'une  providence  qui  gouverne  tout,  aussi  bien  qu'à  la  sépara- 
tion et  à  l'immortalité  de  l'âme.  Quoique  plusieurs  d'cntr'eux 
parlent  sod vent  des  morts,  comme  àechapiuk\  «  cadavres ,  »  ce- 
pendant ceux  qui  se  piquent  de  parier  plus  correctement,  pré- 
tendent que  otakckufiunnun,  «  ombres  »  devrait  toujours  être 
employé  pour  signifier  la  partie  qui  ne  doit  point  périr.  Ils 
croient  que  les  choses  inanimées  ont  aussi  les  mêmes  ombres  ; 
delà,  non  seulement  le  chien  fidèle  qui  doit  accompagner  son 
maître  dans  le  ciel  équitable,où  il  doit  se  rendre,doit  être  tué  à  son 
côté;  mais  sa  pipe,  son  fusil,  ses /wocc/7f//w  et  tout  ce  que  l'amitié 
deceuxquilui  survivent  peut  regarder  comme  devant  l'accompa- 
gner, doit  être  déposé  dans  son  tombeau  ou  auprès,  afin  que  leurs 
ombres  puissent  se  mêler  avec  la  sienne.  Ils  croient  que  l'âme 
ou  l'ombre  peuvent  être  séparées  et  réunies  avant  l'entière  dis- 
solution du  corps.  D'après  ces  croyances,  quelques  individus 
rusés  sç  font  de  temps  en  temps  passer  pour  prophètes ,  et  très- 
communément  en  tirent  avantage,  en  prétendant  avoir  reçu  dés 
lumières  surnaturelles,  l'instruction  et  la  puissance^  durant 
l'intervalle  d'une  telle  séparation ,  pendant  laqiielle  ils  assurent 
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que  comme  éiant  des  timbres ,  ils  ont  viské  le  séjour  fl$i  Craul 
.  Blaako,  dur  les  vUlages  des  morts. 

I^hiisieurs  de  leurs  cérémonies  les  plas  intéBessantes  sont 
fondées  sur  la  croyance  de  Vexistence  séparément  de  celle  du 
corps.  Telsaont  ks  AhfieukkunnewM ,  cérémonies  où  lesyeiives 
foulent  sous  leurs  pieds  dans  le  tombeau  les  corps  morts  de 
.leurs  ('^pouxy  où  elles  placent  dans  le  cercueil  un  plat  pour  le 
mort,  et  où  elles  déposent  totijoars  de  la  nourriture  quand 
leurs  pârens  pretment  leurs  repas;  et  de  porter  sur  les  champs 
de  bataille  quelques  ressouvenirs  des  enfans  et  des  parens  dé- 
oédésy  pour  les  jeter  au  milieu  du  combat,  et,  s*il  est  possible, 
sur  les  corps  saaglans  de  leurs  ennemis. 

Outi*e  la  croyance  commune  et  bien  connue  de  deux  esprits 
•dominans ,  le  Grand  et  le  Mauvais  Manito  et  les  innondMraUes 
J^Iàoitos  inférieurs ,  ou,  comme  les  Méaomonies  les  appellent, 
Jhwoiitohuh,  Nous  avons  entendu  parler  d*une  race  d'êtres  pe- 
riits ,  mais  puissans ,  d'un  caractère  ambigu ,  qu'ils  appellent 
Nohaimotuk\  Probablement  ils  oni  de  l'analogie  avec  les  Kezki- 
iou*enùine(vug  des  Ottawwaws ,  qui  ne  diffèrent  nullement  des 
Jées  de  r£urope. 

Beaucoi^  de  ces  êtres  imaginaires  jont  les'  principes  de  tdfe 
superstition  dangereuse  qui,  chez  les  hommes  rouges,  rend  les 
esprits  de  beaucoup  d'entr'eux  esclaves  d'un. petit  nombre. 
Énumérer  tous  les  traits  de  celte  faiblesse  qui  domine  la  vie  des 
sauvages  de  l'àmérique^  ce  serait  reproduire  avec  de  nouveani 
ornemens  et  sous  des  formes  différentes  la  vieille  démonologie 
et  les  vieux  contes  de  nourrices  des  autres  races  plus  forta- 
nées.  {Pàikidei/fhia  Magazine;  ii^  5,  x5  août  x8»8,  p.  agS). 

32o.'The  itisToiiY  ofTN^orth  CaroliNa,  etc.  — Histoire  de  la  ût- 
Tolîne  du  Kord ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  par  Fran- 
çois Xavier  Martin.  In-8**,  2  vol.  de  824  p.  Nouvelle-Or- 
léans, 1829;  Pennimanet  C^ 

Artbifr  Barlow  et  Philippe  Amidas  déptoyèrent  les  pvfionkis 
le  drapeau  anglais  sur  les  rivages  de  la  Caroline  ^n.  juillet  i^k  ; 
ils  oommAndaient  deux  petits  navires  commiasioiiQés  fitr  «ir 
WalterRaleigh.  Ils  mirent  67  jours  à  se  rendne  des  Canaries  sax 
Indes  occidentales.  Les  parfums  que  répandaient  les  fleurs  qoi 
couvraient  la  rive  leur  annoncèrent  le  voisinage  de  .la  terre;  ils 
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diébiir<|Tiè#e]it*  et  prirent  ;M)ssessk)n  du  pays  $<^)olt  les  formies 
Hâtées.  lis  furpht  bien  rôt  €fnviro»i>t's  d<?s  imturds  y  qui  Wt  »p7 
portèrcal  des  melons,  des.  co»comb<i?s,,  du  maïs  et  divetsfcs 
racines  qtiî  croissaient  dans  le  pays,  lis  doânèrenl  ^  ce  pays  le 
nom  de  Virginie.  Bientôt  après,  par  les  soiif»  ^u  gouverneur 
Lane^  xisi  petit  éublissement  y  fnt  fondé^  mais  y  donnï)e 
ceJa  {«rrive  à  la  plupart  dés  nouveaux  établisseroeos ,  pîïr  le  dé- 
faut d'expérience,  par  la  nrgli^ence  ft.  rJÊÛuence  dlî  eUn^àt  et 
des  circonstances,  il  éprouva  de  gi'ands  ktiiilheui's  et  ^  )%ftéu 
aux  Anglais  par  sir  Francis  Drake. 

Les  traits  les  ^lus  frappans  de  cette  découverte,  des  vaisseaux 
armés,  le  propriétaire  du  pays  le  cédant  à  un  autre,  des  que- 
relles avec  lés  Indiens,  des  jalousies  entre  les  nouveaux  maîtres 
et  les  habitanS ,  des  sécheresses  dévorantes ,  des  pluies  de  délu- 
ge^ des  forets  immenses  transformées  en  un  pays  cultivé,  dés 
églises, des  sectes  religieuses,  etc.,  les  traits  communs  à lEo us  les 
établis^emens  nouveaux  furent  aussi  ocl^x  des  étébiiss^méils 
BOfiveaux  de  la  Caroline  du  Word. 

Aucune  colonie  n'a  eu  des  démêlés  plus  sanglans  avec  les  In- 
diens^ ou  n'a  été  plus  près  de  sa  destruction  cjue  celle-ci.  Il  est 
à  remarquer  qu*elle  avait  teçu  du  grand  John  Loeke  sa  première 
forme  de  gouvernement,de  cet  homme  si  admirable  par  son  ana- 
lyse de  l'entendement  humain ,  si  visionnaire ,  et  si  peu  ca- 
pable comme;  homme  d^état  et  législateur.  Les plansde gouver- 
nement de  M.  Qwen ,  où  le  peuple  est  si  bon  et  si  heureux  en 
théorie  et  si  misérable  en  réalité ,  semblent  tout  aussi  pratica- 
bles et  propres  à  être  adoptés  de  nos  jours  qlie  ceux  du -philo- 
sophe ataglais. 

L'atfteur  du  Mvre  .dont  nous  donnons  un  aperça  dit  que  le 
premier  individu  qui  fut  exécuté  le  fut  à  Hartford  dansleOm- 
aecticut I  pour  attentat  à  la  pudeur  sur  Anne  Gole.  Les  établie 
sémens  des  Carolines  et  de  Çharleston  n'eurent  lieu ^cte  quel- 
<)ues  années  après  celui  de  Jameston  dans  la  Virginie^  on  lit  des 
détails  cuiieux  sur  Tes  Quakers '^t  leuis  premiers  «éiabiissemens 
daasles  Carolines  et  dans  rAmérique  du  !K<Mrd.  Les  Carélines 
&e soQt révoltées  sous  Carey,  et  les  ûibustiersou  ^oticaiiiers  éb 
signalèrent  par  de  mémorables  elxploità  consignés  dans  tel  pu- 
^«»ge.  Edouard  Teach,  vulgairement  appelé  B€trbe  réoifey  fit 
Itmg-tèo^s  sa  station  de  la  côte  de  la  Carolkiey  ef  dfesjîrofoiids 
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détroits  qu'elle  offre ,  une  retraite  pour  sonescadre.il  mit  son 
pavillon  sur  un  vaisseau  de  40  canons  et  de  100  hommes 
d'équipage,  qui,  avec  6  autres,  la  composait;  et  d'Ocracock, 
Topsail ,  et  du  cap  Fear,  il  sortait  pour  piller  ou  mettre  ses  pri- 
ses à  l'abri.  Il  s'empara  de  Wrag,  un  membre  du  conseil  de  la 
Caroline  du  Sud  et  de  6000  dollars,  le  menaça  de  li|i  faire  cou- 
per la  tétc ,  conduisit  ses  prises  à  Charleston ,  et  en  exigea  ce 
qu'il  voulut;  tout  lui  fut  accordé.  Il  épousa  dans  la  Caroline 
du  Nord  une  jeune  QUe;  n'était  sa  treizième  femme;  il  amena  à 
Pamlico  une  prise  française  d'une  grande  valeur ,  chargée  de 
sucre  et  de  café ,  et  passa  son  temps  dans  la  débauche.  D'après 
les  dispositions  de  Spotswood ,  gouverneur  de  la  Virginie.,  on 
arma  une  petite  flotte  contre  lui.  Le  lient.  Maynard  de  la  marine 
royale  l;t  commandait.  On  promit  100  liv.  st.  à  qui  prendrait 
Teach;  i5  liv.  st.  pour  chaque  officier,  et  10  pour  chaque  pi- 
rate. Il  s'ensuivit  un  sanglant  combat.  Teach  jura  avec  d'horri- 
bles imprécations  qu'il  n'accepterait  ni  n'accorderait  de  quar- 
tier. Le  lient.  Maynard  eut  ao  de  ses  hommes  tués  dès  la  pre- 
mière bordée.  Le  pirate  alors  l'assaillit  de  grenades  et  comman- 
da l  abordage.  Les  deux  commandans  s'ajustèrent  réciproque- 
ment, tirèrent  leurs  poignards,  et  bientôt  le  pont  fut  couvert 
de  sang.  Teach  tomba  épuisé  de  blessures.  Huit  des  quatorze 
pirates  qu'il  avait  à  son  bord  furent  tués,  et  les  six  autres  de- 
mandèrent  grâce.  Les  vaisseaux  de  l'escadre  de  Teach  furent 
pris;  et  la  tête  de  Teach  fut  pendue  au  beaupré  du  vaisseau  vain- 
queur. 

Les  faits  consignés  dans  le  1*.' volume  sont  nécessairement 
peu  surs  et  sans  liaison.  Le  second  volume  reprend  la  narra- 
tion au  moment  où  les  Carolines  ont  pris  quelque  consistance; 
et  l'ouvrage  commence  à  former  une  histoire  suivie.  La  province 
de  la  Caroline  est  partagée  ,  et  George  Barrington  est  nororoe 
gouverneur  de  la  Caroline  du  Nord.  On  envoie  sir  Alexander 
Coming  pour  conclure  un  traité  avec  les  Cherokee  indiens;  on 
donne  un  aperçu  iutéressant  de  sa  course  à  travers  les  forets  et 
sur  les  montagnes.  Vers  1730,  on  permet  d'exporter  desCaro- 
hnes  le  riz.  3in  1782 ,  i5o  colons,  sous  la  conduite  de  Jaoqoes 
Oglethorpe,  s'embarquèrent  de  Gravesend  pour  la.  Géorgie.  E" 
17S4  >  le  gbi^verncur  Johnson  prit  le  gouvernement  de  la  pi^ 
vince.  Bientôt  après  les  provinces  du  Sud  furent  engfigées  flao^ 
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une  guerre  coûtre  les  établissemens  espaghols  de  St.- Augustin , 
dans  les  Florides.  En  i74t,  les  établissemens  étaient  devenus 
sicoDsidérableSy  qne  la  législature  fut  convoquée  à  Wilmington. 
En  1742,  les  Espagnols  envoyèrent  une  forte,  mais  malheu- 
reuse expédition  pour  chasser  Oglethorpe.  En  1752,  le  gouver- 
neur Johnson  mourut  après  avoir  administré  pendant  ao  ans. 
Alors  la  population  blanche  excédait  45>ooo  âmes  ;  et  le  tableau 
des  exportations  en  goudron ,  poix,  térébenthine ,  bâtons ,  blé, 
pois,  porc,  bœuf,  tabac,  etc.,  s'élevait  à  un  taux  considérable. 
Plus  de  84,000  barils  de  goudron ,  de  poix  et  de  térébenthine 
formaient  une  partie  de  ces  items.  Ici  se  trouve  le  récit  de  la 
malheureuse  expédition  du  colonel  Braddock ,  en  1755.  Il  y 
eut  en  cette  année  une  réunion  de  troupes  coloniales  à  Albany , 
pour  aider  les  troupes  régulières  dans  une  expédition  contre 
les  Français  et  les  Indiens.  En  1755 ,  on  convint  des  articles 
qo*on  pourrait  importer  de  la  Caroline  du  Nord.  En  1756,  on 
établit  de  nouvelles  routes  et  des  bacs ,  et  un  poste  pendant 
une  quinzaine ,  entre  Suffolk  et  Wilmington.  Le  gouverneur 
Gienn  de  la  Caroline  du  Sud  établit  un  fort  sur  le  banc  de  la 
Savannah ,  a  3oo  milles  de  Charleston ,  et  à  une  portée  de  fusil 
d'une  ville  indienne.  En  1756,  William  Pitt  publia  sa  fameuse 
circulaire  qui  invoquait  le  concours  de  toutes  les  forces  de  tou- 
tes les  colonies,  dans  la  guerre  contre  la  France.  Les  forts  Fron- 
tenac et  Duquesne  furent  pris,  et  le  nom  du  dernier  changé  en 
celui  de  Fort  Pitt.  En  1759 ,  Québec  se  rendit  aux  Anglais.  De 
fréquentes  contestations  s'élèvent  entre  les  Carolines  et  les  Che* 
rokees.  Ces  derniers  massacrent  la  garnison  du  fort  Loudon  , 
ni  violant  la  capitulation  d'après  laquelle  ils  s'étaient  rendus. 
Ia  Caroline  du  Nord  a  déjà  consommé  80,000  liv.  st.  dans  les 
mesures  jugées  nécessaires  contre  l'ennemi  commun.  Rarement 
les  gouverneurs  et  les  assemblées  provinciales  ont  vécu  en 
bonne  harmonie.  La  correspondance  entre  le  gouverneur  Dobbs 
et  l'assemblée  de  la  Caroline  du  Nord  n'est  rien  moins  que 
cordiale. 

£n  1761,  le  colonel  Grant  se  mit  en  marche  avec  a,6oo  hom* 
mes  contre  les  Cherokees.  Il  se  livra  une  sanglante  bataille.  Le 
colonel  Grant  eut  60  hommes  tant  tués  que  blessés;  mais  les 
Cherokees  furent  défaits  et  leur  pays  ravagé.  En  1765  éclatc- 
l'cnt  les  mesures  de  l'Angleterre,  qui  amenèrent  une  révolution 
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à  laquelle  la-CaroHnc  du  Nord  prit  imepart  tvès-vtve  et  décrive. 
En  1758,  le  fameux  George  Whitficld  parcourut  les  CaroUncs. 
A  cette  époque  BOtis  avons  Thistoi^e  des  Hégatateurs.  ils 
parurent  à  rassemblée  delà  X^o|u*  supéneure  à  Hills^rough, 
en  lin  corps  coKr>posé  de  ^,700  hommes,  dcm^odant  commede 
coutume,  le  redressement  de  leurs  giiefs.  Ceki&itpar  une  ba^ 
taille  entrWx.et  le  gouverneur  Tryon,  en  1771.  laesJRiÔQidatatn 
furent  battus ,  eurent  20  tués  et  beaucoup  de  blessés.  Le  gou^ 
verneur  eut  9  boRHUcs  tués  et  '61  l>lesséf.  Il  /ut  acqusé  4'^Tok 
àbusé'de  sa 'victoire  en  exerçant  des  actes  de  y  engeance.  Il  fartit 
bientôt  après  pour  IS^ew-York ,  dont  il  était  nommé  gouvei^neur* 
La  révolution  commença,  et  la  Caroline  «du  îiord  prît  pavt  à  ces 
grands  démêlés  qui  forment  le  fond  de  r.bistoire  géniale  de 
notre  pays. 

L-ouvrage  de  M.  Martin  e^  touniné'par  une  notice  sur i'ori* 
gine  et  la  propagation  des  Ei'ères  unis  ou  Moraves^  de  la  Garo-* 
liue  du  Kord. 'Comme  nous  n'avons,  encore  rien  vunullepautdo 
publié  -à  ce  sujet ,  nous  pensons  qu'elle  sera  aussi  intéressante 
pour  nos  lecteurs ,  -qu'elle  nous  l'a  paru  à  nous-mêmes. 

Ou  les  connaissait  sous  les  noms  à' Union  des  frères ,  Ecères 
unis ,  ou  Moraves,  On  leur  assigna  des  terres  dans  la  Géorgie , 
et  quelques-uns  d'entr'euxy  furent  envoyés  d'Allemagne,  en 
173s  y  par  le  comte  Zinzendorf.  Leur  premier  établissement, 
dans  la  Caroline  du  ^ord ,  date  de  1753.  Ils  prospérèi^ent  dans 
les  environs  de  "Savannah ,  et  beaucoup  d>Indiens  accouraient 
auprès  d'eux  pour  entendre  la  Bible,  ou,  comme  ils  l'af^pekiient, 
la  grande  parole.^Leurs  sucpès  furent  remarquables  dans  laoon- 
yei*$ion  des  Indiens  et  dans  les  Iççons  qu'ils  leur  donnaient  et 
dé  lecture  et  d'écriture.  En  1738  et  ep  1740,  ils  fondèrent  leurs 
grands  établissemens  k  Nazareth  et  à  Bethlehem.  En  1751 ,  ils 
achetèrent  100,000  acres  de  terre  dans  la  Caroline  du  Nord. 
Auguste  Goltlieb -{îpangenburg ,  leur  évoque ,  fut  envoyépour 
louer  et  arpenter  les  terres.  Le  principal  arpentage  fut  du  côté 
oriental  du  Yadkin ,  pays  fertile,  bien  arrosé  et  bien  boisé.  £n 
l'iionneurdu  comte  Zinzendorf,  qui  avait  le  titre  de  seigneur  de 
Waehau,lepays  fiU  nommé  Wachovia.  Les  directeurs  furent  l'é- 
yèque  ^pangenburg  et  Cornélius  .YamLaer.En  17  53,  deux  irères 
simls-vinfenty  Ibvmjer  un  établiss«^ment.^ept  autres  arrivèrent 
'ra'i7$4.'L^r'pr#«i«r4labU9sei»eiit^prit  Je  nom 


(la  Qialsea  âa^ssjige).,£ii  i^55 ,  on  y  Mlit  mi  fiid»Un ,  ^r«m 
y  coBsacra  une  église.  Par  leur  industrie  ils  purent  fourmr  de 
graiBs  dont  ils  avaient  une  siMPabondanoe,  les  autres  établiise- 
mens  qui  en  manquaient.  Les  Cherokees  et  les  Gata^as ,  mal-*- 
gi^  leurs  guerres  avec  les  ainres  États  iàe  la  colonie ,  dea»etvrè- 
reiH  en  paiai  avc^  œt  établissement;  et  charmés  de  la  mamère 
dont  >ls  avakml:  'été  reçus ,  Hs  s'est  exprimaient  ainsi  à  leurs 
cempa^irtotes  :  le  fort  hollandais  9  où  il  y  a  un  bon  peuple  et 
beaucoup  de  pain.  En  if}S%  la  ville  de  fiethany  fui  abandonnée, 
et,  dans  la  nftéiDe  anjoiée  9  Sethabara  fut  affligée  d'une  maladie 
épidcmique,  dont  mofururerà  omse  individus,  au  nombre  des-- 
^e\&  était  le  nHuislre  nHemand.  Les  indiens  «e  proposèreiit 
soavent  d'attaquer  Téitablissement,  mais  ils  se  retirai$;nt ^;^<9'^# 
quand  on  sonnait  la  cloche*  En  1765  ,  Bctbabara  avait  88  ha- 
bitans,  et  Betbany  78.  En  1766,  ils  fondèrent  Salera  leur  prin- 
cipal établissement  dans  la  Caroline  du  Nord.  Jusque-là  tous  les 
érnigrans  étaient  venus  de  la  Pennsylvanie;  il  en  vint  dix  d'Eu- 
rope. Salem  fut  disposé  conibrinémoat  au  ^lan  de  leurs  autres 
principales  villes,  où  les <:éUbataires  et  les  gavçons,  étales  per-^ 
sonnes  du  sexe  non  mariées  «  et  les  filles,  vivaient  daus  des  .mai- 
sons s^acées.  il  vint  alors  de  différens  endroits  beaucoup  d'iiH 
dividus  qui  nlétâient  pas  de  leur  société,  pour  s'établir  dans  la 
Wachovic,  ofin  que  leurs  enfans  pussent  être  instruits  diaprés 
leurs  .principes.  £01769,  fut.fondé  l'établissement  de  Fried- 
bnrg.  £n  1 77^1 9  les  Bégulateurs  menacèrent  de  détruire  leur 
établissement  s'ils  ne  {voulaient  pas  se  réunir  à  eux  dans  leur 
opposition  au  ^ouvcr^iement.  La  défaite  de  ces  Ergulaieurs  pai» 
le  gouverneur  Tryon  dissipa  les  craintes  des  Moraves;  ils  reçu- 
rent de  la  manière  la  plus  distinguée  le  gouverneur  et  son  ar<* 
raée.  En  17%,  on  leur  envoya  d'Allemagne,  une  députatioii 
pour  conférer  avec  eux.  Leur  simplicité,  leur  amour  de  l'ordre 
et  de  la  paix,  leur  industrie  et  leur  piétés,  tt.  leur  2èie  aussi 
humble  qu'intrépide  comme  missionnaires  ,  ..<^)nt  bien  connue 
pour  être  au-dessus  de  tous  les  éloges.  SaleiQ^st' le  chef-lieu  de 
leurs  établissemens,  à  1 10  milles  S.  £^  de  llaleigfa,  et  à  ^de- 
grés lomiuutes  nord.  Cette  ville  e$t  très-i-belle  lît  régulièrement 
hàtîe,  et  porte  cet  air  d'ordre  et  de  propreté  qui  distingue  tous 
leurs  autres  éiablissemeiïs.  Mais  cette  viUe  eit  mieux  cosizue  du 
public  par  sa  florissante  école.  Les  bâtimcns  sont  spacieui^  et 
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bien  distribués.  Il  y  a  peu  d  écoles  pour  de  jeunes  demoiselles, 
dans  les  États-Unis ,  qui  soient  plus  renommées  pour  une  éda-. 
cation  parfaite ,  tant  sous  les  rapports  de  la  religion  que  sous 
ceux  de  la  société. 

Belhabara ,  ville  presque  aussi  considérable  que  Salem ,  et 
qui  en  est  distante  de  5  milles,  est  un  lieu  agréable,  propre 
et  régulièrement  bâti.  Friedland  et  Hope  sont  les  autres  chefs- 
lieux  d'établissemens.  Les  Moraves  se  montrent  pieux  sans  per- 
sécution et  sans  bigoterie.  Ils  suivent  les  loix  de  Tévangile  au 
lieu  de  le  commenter  ;  ils  montrent  un  désintéressement  et  une 
intrépidité  (|ui  leur  fait  mépriser  les  dangers  et  la  mort;  et 
c'est  à  ces  traits  qu'on  reconnaît  les  premiers  chrétiens.  (  fFes^ 
tern  fnonthly revietv ;  février  1 83 o,  p.  421*) 

321.  Histoire  de  l'île  de  Malte,  depuis  les  premiers  temps 
connus  jusqu'en  i53o.  Extraits  des  manuscrits  inédits  d'un 
voyageur  dans  l'Est.  (  Oriental  HeraUl-y  nov.  iBaS  ;  p.  275.  ) 

Le  plus  ancien  des  auteurs  qui  font  mention  deltle  de  Malte, 
c'est  Homère,  dans  son  Odyssée,  où  il  la  désigne  sous  le  nom 
^Hyperia,  Les  Phéniciens,  qui  s'étaient  rendus  presqu'entière- 
ment  maîtres  de  la  navigation  de  la  Méditerranée,  débar- 
quèrent à  Hjrperia  vers  l'an  i5i9  avant  J.  C;  et  trou- 
vant cette  île  d'une  grande  importance  pour  leur  commerce,  ils 
s'en  emparèrent  et  y  fondèrent  une  colonie  qui,  bientôt,  devint 
considérable  et  puissante.  On  l'appelait  aussi  Ogygia;  c'est 
sous  ce  dernier  nom  qu'elle  est  décrite  par  Ulysse  dans  la  rela* 
lion  qu'il  fait  de  son  naufrage,  à  Ârète  et  à  Alcinous. 

Lorsque  les  Grecs,  étendant  leur  domination,  fondèrent  des 
colonies  en  Italie  et  en  Sicile,  ils  chassèrent  les  Phéniciens  d'O* 
gygidf  en  prirent  possession  en  736,  et  l'appelèrent  J!/e/ito/o/?, 
soit  à  cause  do  l'excellent  lait  que  produisait  cette  île,  soit  en 
honneur  de  la  nymphe  Mefyla,  fille  de  Nérée  et  de  Doris,deux 
de  leurs(  divinités. 

.  Environ  628  ans  avant  l'ère  chrétienne,  les  Carthaginois  dis- 
putèrent aux  Grecs  la  possession  de  Melita  :  pour  un  temps,  ils 
se  la  partagèrent  ;  mais  les  Grecs  se  virent  enfin  forcés  de  la 
céder  tout  entière  aux  Carthaginois.  Toutefois,  les  habitans 
n'abandonnèrent  ni  leurs  demeures,  ni  leurs  effets;  et  'les  lan- 
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gués  greequé.  et  punique  continuèrent  àétreégAlcteeiit  en  tirage 
ïMelUa. 

Mais  bientôt  les  richesses  de  Cartha^e  affluèrent  à  Unité.  En 
rendant  la  situation  de  cette  île  d'autant  plus  importante,  elles 
excitèrent  l'ambition  et  la  cupidité  des  Romains,  au  point  qu  elle 
attira  leur  attention  dans  la  première  guerre  punique.  £n  con- 
séquence, Malte  fut  saccagée  par  Attiiius  Regulus.  Plus  tard, 
Cornélius  s'en  empara.  Mais  les  Romains  perdirent  cette  île 
peu  après,  et  ils  ne  la  recouvrèrent  qu'après  que  la  victoire 
navale  remportée  par  C.  Lutatîus,  en  Tan  24a,  av.  J.  C,  eut 
amené  une  paix  qui  fut  accordée  aux  Carthaginois  à  condition 
qu'ils  céderaient  à  Rome  toutes  le^  îles  qu'ils  possédaient  entt*e 
l'Afrique  et  l'Italie. 

Lors  de  la.  division  de  l'empire  romaiuy  l'île  de  Malte  échut 
en  partage  à  Constantin.  L'empire  se  trouvant  ainsi  démembré, 
les  Vandales  s'emparèrent  de  la  Sicile  en  4^4  ;  puis  ils  prirent 
possession  de.  Mal  te,  d'où,  dix  ans  après,  ils  furent  chassés'pair 
les  Goths.  Sous  le  joug  oppresseur  de  ces  barbares,  cette  île  ne 
pouvait  pas  fleurir  et  conserver  «on  commerce. 

Elle  parut  se  relever  sous  le  règne  de  Justinien,  qui  envQja 
Bélisaire  arracher  l'Afrique  au  pouvoir  des  Vandales.  Ce  géné- 
rai débarqua  à  Malte,  en  553,  et  prit  possession  de  cette  île , 
qu'il  réunit  à  l'empire.  Qoza  suivit  toujours  le  sort  de  Malte. 

Ces  îles  devinrent  par  la  sui  te  encore  pi  us  riches  ;  mais  les  em- 
pereurs né  leur  accordant  pas  les  mêmes  privilèges  dont  elles 
avaient  joui  sous  les  ancien  Romains,  elles  ne  recouvrèrent 
jamais  entièrement  leur  splendeur  première. 

Les  Grecs  qui  restaient  pour  défendre  Malte  et  partager  les 
avantages  de  son  commerce,  n'avaient  malheureusement  de 
commun  avec  kurs  ancêtres  que  le  nom  et  la  fierté.  Privés  de 
leurs  antiques  vertus,  ils  ne  tardèrent  pas  à.  s'attirer  l'animad- 
version  des  autres  habitans  de  l'île,  qui,  enfin,  les  sacrifièrent 
aux  Arabes. 

Suivant  la  Chronique  d^  Cambridge,  les  Arabes  s'emparèrent 
de  Malte  en  B70.  Les  Grecs  les  en  chassèrent  dans -le  cours  de 
la  mène  année,  et  ils  en  restèrent  maîtres  durant  34  ans. 

Les  Arabes  prirent  de  nouveau  l'île.  Cette  fois,  ils  extermi'- 
néreat  teus  les  Grecs;  mais,  en  même  temps,  ils  usèrent  d'une 
grande^. clémence  envers  le  reste  des  habitans.  Les  terres  drti 
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vernement  dépendant  de  l'émir  de  Sicile. 

<:jf^^^^'4p^  k^TSm^oaatwts  cf^  Màk^iÊï  1999U  ib|»er- 

jppn^nt  auf  ^^aiite»  qiMi  pi-^^férisraieBl  q«iiiter  ViàBf  d'en  énnir 
jiyeç  tf)^9  l/eu7$  bj^^  €ei3^^  f^À  fe$|«ricatii  nofesérvèreot  W  iibn 

)i^ngi(}i^e  leurs  çrpi$«^fs  ay^leoit  bits  sur  «a^r* 

jC:^$ion  4m  piari.iji^  d^  CpRstaiMîei  lijéf iti^ra  i)u  irèœ  cfe  Sk^^  et 
^^«  i|9i^i  VI,  l^s  de  rpAïuperetu^  Frédéric  Jtar&Mfonsse.  Hdte 
fli^  alors  érigé  ea  comté  ec  en  ma^rquiaat;  oims  ie  fléau  de  la 
guerre  dépeupla  cette  île,  et  son  commerce  (Ut  leolm^tùàA 
j(ajéaAl^«  O^P^is  W  I«l9lf>ft  «onsidéFâbld,  «ite  h'élatl  hiiMsqne 
{^  d9#  ft0i(M$  *  ei^  ^'  n'avak  4e  «^{yitaâie.  fpw  1^  fortaefttse  qui 
4é^fi^ait  li^  ^r^y  lorsc^ae  FJ-édérié  If^  a|paiit,]im  pilafilesstdB  ie 

Afi  f^  9^f^'  Oi^  i^aMVttfijx  ff(AQ9$9  à  fore^  d*kidflBit4<i<vit»a  in^ 
terre  que  sur  uaei^  e«mhireQt  de  nouveau  Lite  }iis^à«iiiy«ei^ 

Charles  4'A^9Uï  Irère  4^  Louis  HL,  rot  ê»  France^  aiflfe 
s^liv^v^iii  ^eUt  Si^iietsé  rendit;  Maitv»  4e.  Ma^lfee.  6)9^  fut  ilme 
cettç^itf»,  «pie^^ean  J^rp^ida  traîna  la  ct^napîvaltoh.xiateiitfofr 
^^uUa(  )e  ffti»i»iix  q^fl^saare  eonnu  dalie  l-hirtiMre  toes  le  tiom 
4l»  yép*es  sipiliPW^^' 

,  (t'J1^4e  Vaille  ava^it  été  teng-tMi^fieti^cHeiiiit  dissessiov 
existant  entre  les  s0tiifeiwia  qùt-l'oeciipaieiii.sitGressiveveBt 
,Î?|»B  Ig^itf ,  rile  gpwit  ehpete  plus  kmgrteœps  B^vm  U  ©frainie 
•i)il|j^tii^'4»6  il#  di^f^ért n^  pi-'rspmiagesr  à cfm  ses  moaarqnf»  la  oé^ 
<^'9^li  B^feili  à  ftit«fi  de  fief  :  e'est  aittsî  qo'eHe  devint  soit 
l^(^H#g^  40  ^v^lfiif»  pl^*i«de  illé^itièie)  soit  k  véeoBipenw 
fl^Ml}  f»v^W  ^^^  M  pr^$  tlp  $0i*viôcà  per^nfitela  remlils  ae  mk>^ 
verain. 

les  ainaeiça  jt  ffjf  .¥9t^W^  fhHp^Jt»^  Ç*  #ripço  pQliiâqftie^ifcmt  i* 
Bf'fuifïwe  fixait  l'^otiviré,  fipi^id^rate  et»  |N)fses0len/i  iwriti- 
l|9|^sr  son* i?i^  j^oîii^flfi  yii^  tvèiîrrfifféwiitde  edui.lle.fies ^éA^ 


âam  la  Méditerranée,  protéger  l«fl  «dteii  de  kSil^âe", 
anacer  celles  d'Alrî<|ue,  couper  à  vc^oolé  toute  ccMn«Kmuca- 
*-  "•>  «m  conimeFciale  entre  les  deux  mers  au  mlKea  desquelles  elles 
4  ««ireuveut  placées;  tels  sont  les  grands  objets  qul^  dansTelprU 
''"'^  1^  Charles,  lui  faisaient  attacher  du  prix  à  ia  poMesbion  de  cec 
•  1^1.  Sa  politique  eut  pu  le  porter  à  profiter  bétels  avan^gesy 
^.  l-Hb  sa  prévoyance  s'éteodait  au-delà  de  cet  iotérét  du  mo« 
-:  :.'«  lent;  Craignant  que,  par  la  suite,  ces  places  in^rtanses  iM 
l  i  *.  «ssent  enlevéesà  des  soccesseui-s  ti^op  faibles  pour  lesddfendroy 
:  a^  réflédbissaiit  «n  même  temps  de  quel  poids.,  entre  les  maint 
.  .  a4es  f  naeans  de  sa  maison,  une  telle  oonqaéte  ponvaitétre  dan» 
.1^  zM  balance  politique  de  FËurope»  il  se  détermina  à  les  remette 
-  r-  T  .au  pouvoir  de  quelque  puissance  qui  ser<'ût  particuiiérei|i#nc  ii^ 

4 

,  a  .^téressée  à  les  conserver,  et  qui^  impuissante  pour  miîr«  à  tout 
K  »  ftttre  État,  serait  respectée  de  tons.  Dans  cette  vue^  il  fi|  choix 
rr«  je  rde  Tordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  lequd,  chassé  dt|  prii»eipal 
ti  mm  liège  de  sa  résidence,  errait  sans  but  snr  les  c^^s  de  rîtalie  ^  et^ 
,  i^  ea  Tannée  iS3t>,  il  %n  institué  les  chevaliers  souver'aios  perpé*» 
.  V0  tnels.de  Malte  et  de  Ooza. 

L'histoire  de-ces  îles,  depuis  ladite  époqiie  jiisqu'4  celle  oA 

t5  IjBS  Français  en  furent  expulsés,  se  tronve  consignée  au  loÉ§ 

j^j  :   dans  les  mémoires  de  Tordre.  Le  siège  de  Malte  par  les  Ab^Ima 

,^s   et  h  capitulation  qui  le  termina  en  l'année  ittoo,  sont^s  évé« 

^f   oemeas  trop  niarquans,  dans  rhisioii'e  moderne  de  la  Grimde* 

Bretagne,  pour  n'être  pas  sufBsamnaent  connns  4'an  ebac^un. 
,2^/       Ûe meniez  la  situation  gcf)graphique,  le  climat,  la  o«ftu9è  dit 
^    sol  et  les  productions  de  Malte  se  trouvent  si  ainplemeiH;  <^  «$ 
^1'    fidèlement  décrits  dans  une  nMdtîtude  d'ouvrages,  qiie.lVMi  crâji 
.^     iaatilcf  d'en  faire  aiUfetuent  mention  dans  le  yrédenf  feji{MhN 

sé(i).- 

ïîa.  HiSToaT  ot  tHE  BATTLB  ûF  Âzi^covRT,  ctc— Bîsloîre 
de  la  bataille  d^Azincourt;  parTHcôIas  Harrîs  Kicolas,,  Ëàq* 
Londres,  1827  ;  Johnson.  {17ié  Sphinx *y  27  octobre  18^7). 

I^baiaiUe  d'AmMurt  <|b!  fut  le  damier  de^  IgcMi^  confaflta 
liin^  dins  les  temps  d4  la  «pjiovideiye  y  fut  «mst  to^ifsnçfnuw 
^fMaoïe»' 
f  tiJOti  tnM«  k  fQÎlté»  «a  pmDtt  hMoMÇKh0fdte<*««aÉ|iff«rtr 


il 
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li  cafactèie  d'fientl  V  >  qui  en  Ait  le  liéros ,  était  patfiûte^ 
ment  adapté  à  répo(|ae  dans  laquelle  il  naquit ,  et  aux  circon* 
stances  au  milieu  desquelles  iise  trouva  placé.  Entreprenant  « 
intrépide,  persévérant ,  généreux ,  pieux  ^  il  était  digne  d'éuti 
le  chef  de  la  chevalerie  de  son  temps ,  et  méritait  de  gagner  un 
renom  impérissable  par  ces  brillantes ,  mais  stériles  vertus,  i^ï 
appartiennent  à  un  siècle  où  le  succès  dans  les  combats  était  la 
principale  distinction ,  si  même  elle  n'était  pas  la  seule.  Témé- 
raire ,  opiniâtre ,  orgueilleux ,  superstitieux ,  il  était  incapable 
de  rendre  son  peuple  heureux ,  soit  en  créant  des  lois  sages , 
soit  en  administrant  la  justice  avec  fermeté  >  soit  enfin  en  favo- 
risant U  culture  des  sciences  et  des  lettres.  Henri  vécut  précisé- 
isent  àTépoque  où. les  peuples  encore  plongés  dans  l'aveugle- 
ment pouvaient  admirer  ses  brillantes  qualités  sans  apercevoir 
ses  défauts.  S*il  fut  venu  un  siècle  plus  tard  il  aurait  trouvé  les 
esprits    qui ,  grâces  à  Vinvention  encore  récente  de  l'imprH 
merie,  commençaient  déjà  à  s'éclairer,  entièrement  opposés  à 
tout  projet  de  conquête  féodale.  Si,  en  ikl^ 9  l'usage  de  l'ar- 
■   tillerie  avait  été  établi  partout ,   Henri  V  n'aurait  point -osé 
s'aventurer  en  France,  et  encoremioins  se  frayer,  avec  ses  6000 
soldats  malades ,  un  chemin  à  travers  une  armée  de  60,000 
hommes;  et,  surtout,  il  ne  lui  aurait  pas  été  possible,  en  sup- 
posant même  la  réunion  de  toutes  les  circonstances  les  plus 
favorables,  de  massacrer  ses  ennemis,  tout  bardés  de  fer  comme 
ils  Tétaient,  ainsi  qu'on  égorge  un  troupeau  de )nou tons. ren- 
fermés dans  une  bergerie.  Henri  V  gagna  la' célèbre  bataille 
d'Azin'court  par  l'ignorance  complète  où  étaient  les.  généraux 
français  des  premiers  élémens  de  l'art  de  la  guerre  ;  par  sa  pro- 
pre habileté ,  «u  au  moins  par  sa  bonne  fortune ,  à  prendre  de 
bonnes  positions;  par  le  danger  imminent  de  la  situation  déses-* 
pérée  dans  laquelle  il  se  trouvait  engagé  ;  et ,  enfin ,  par  Tiii- 
trépidité  de  Tinfànterie  anglaise ,  qui  combattit  presque  sans 
armure  et  sans  habits  contre  des  masses  immenses  de  pesante 
cavalerie  qui,  étant  accablée  sous  le  poids  de  la  cotte  de  mailles, 
se  trouvait  à  la  fois  dans  l'impossibilité  dé  fuir  ou  de  combattre. 
C'est  particulièrement  sous  ce  point  de  vqe  que  la  bataille  • 
d'Azincourt  est  intéressante.  Dès  ce  jour  l'usage  des  armures 
complètes  fut  abandonné,  et  en  moins  d'un  siècle  l'arc  fit  place 
à  l'arquebuse.  La  guerre  devint  alorsunart  dans  lequel  la  stra** 
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tégie  joua  dorénaTant  le  principal  rôle.  On  cesia, de. compter 
sur  la  solidité  de  la  cuirasse ,  mais  on  espéra  tout  de  la  fofce 
du  bras,  du  sang  froid  à  essuyer  avec  impassibilité  un  feu  meur- 
trier, de  la  vigueur  à  repousser  une  cbarge  et  de  Tintrépidité 
à  s'élancer ,  armé  seulement  de  la  lance  ou  de  la  baïonnette  ^ 
sur  les  bataillons  ennemis,  en  écrasant  tout  ce  qui  faisait  résis« 
tance.  C'est  parla  réunion  de  toutes  ces  qualités  que  les  ^îilm^ 
à  moitié  nus  de  la  bataille  d'Azincourt  ,•  furent  si  supéneuri 
aux  soldats  couverts  de  fer  qui  tombaient  par  milliers  sous 
leurs  coups  ,  accablés  qu'ils  étaient  sous  le  poids  de  Ipur  gê- 
nante et  inutile  armure. 

Les  prétentions  de  Henri  Y  à  la  couronne  de  France ,  dépour- 
vues même  de  la  plus  légère  apparence  de  justice ,  étaient  en- 
core plus  absurdes  que  celles  élevées  naguères  par  Edouard 
m.  Henri  osait  réclamer  le  trône  de  France  ,  comme  héritier 
d'Isabelle ,  femme  d'Edouard  II,  et  fille  de  Philippe  IV,  et  à 
cette  époque  là  même  le  comte  de  la  Uarche  était  l'héritier 
direct  et  reconnu  d'Isabelle.  Les  concessions  que  Henri  exigeait 
delà  France,  en  renonciation  de  ses  prétendus  droits,  furent 
certainement  des  plus  extravagantes.  Peut-être  désirait-il  qu'elles 
fussent  refusées,  car  il  était  d'un  caractère  inquiet,  turbulent 
et  enthousiaste ,  et  la  guerre  paraissait  être  son  véritable  élé- 
ment. Durant   toute  l'année  i4i4  >  et  même  jusqu'au  moment 
de  l'invasion  de  Henri  en  141^9  des  négociations  eurent  lieu 
entre  les  cours  de  France  et  d'Angleterre.  Mais  Henri  ne  voulut 
accepter  aucun  des  termes  proposés.  On  dit  qu'il  avait  une  in- 
sulte personnelle  à  venger  sur  le  Dauphin ,  auquel  même  il  pro- 
posa  un  combat  singulier.  Deux  lettres  que ,  relativement  à  ses 
prétentions,  il  adressa  au  roi  de  France ,  et  que  M.  ?{icohis  a 
insérées  dans  son  ouvrage ,  fout  parfaitement  connaître  et  le 
personnage  qui  les  écrivit  et  l'époque  où  elles  furent  écrites. 
Quoi  qu'il  en.soit  «le  roi  d'Angleterre ,  dans  un  conseil  tenu  à 
Westminster  ,  le  17  avril  iliiSf  décida  l'expédition  contre  la 
France,  prit  toutes  1)ps  mesures  propres  à  assurer  la  tranquil- 
lité du  royaume  pendant  son  absence ,  et  fixa  la  solde  de  l'ar- 
niée.  On  fit  les  plus  grands  efforts  pour  se  procurer  les  provi- 
sions nécessaires,  pour  réunir  l'armée  et  aussi  les  navires  qui 
devaient  la  transporter.  Un  grand  nombre  des  soldats,  enrôlés 
exigerait  qu*oii  îeur  (comptât  uu  (jugilier  .d'iaiv^ççe  de  leur 
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Soldé.  Mafs>le$  subsides  que  te  PftrfetHen!  avdtC  èé^  fennits  «è 
tronvaient  insuffisans  pottr  qit*oti  Sdttsfft  k  ccîîf:  étttmnAt. 
Henri  y  après  avoir  obtenu,  au  taoyett  de  qu^ques  proetimMh 
fions  y  une  assez  forte  somme  de  fa  part  Je  ses  !wjets ,  se  déteN 
tnina  à  mettre  en  gage  ies  joyaux  ck  b  courôime  Afin  de  se  pro* 
cnrer  f'argent  nécessaire  pour  cofitenter  les  soldats.  Cette  der- 
nière circonstance  pronve  évidemment  renthonBiîHtne  avec 
lequel  le  roi  s'engageait  dans  cette  ambitieuse  entreprise.  Oè 
h  calcule  que  par  ces  divers  eitpcdicns ,  Henri  avait  reça  ttie 
somme  dé  5oo,ooo  nobles  (cnvii-on  4,ou>o,ooo  î.  st.). 

Le  id  juin,  le  roi  quitta  Londres  en  grande  pofnpe.  Usé 
rendit  h  Winchester,  où  il  reçut  des  jmrbassadeors  qui  lof  ap- 
portaient de  nouvelles  propositions  de  fa  part  de  dtartes  de 
France.  Mais'  Henri  refusa  avec  ta  même  opiniâtreté  d*âecéler 
aux  offres  qui  lui  étaient  faites,  fl  continua  donc  sa  rotrte,  et 
arriva  bien(ôf  à  Southamptod.  Ce  fut  pendant  son  séjoiir  dans 
cette  ville  que  fut  découverte  fa  conspiratioir  fomrée  contre 
son  gouvernement  par  le  comte  de  Cambridge  et  par  le  kté 
Scrope.  Les  principaux  auteurs  de  cette  conspirârtfon  fiwctrt 
exécutés  avant  que  le  roi  ne  quittât  les  côtes  (tAtîgteterre.  L'ar- 
mée se  rassembla  dans  le  voisinage  de  Southampeott.Hestbfeo 
difficile,  à  cause  des  contradictions  manifestes  qn'ôii  reoeiMKre 
à  ce  sujet  dans  les  vieilfes  chroniques,  «fmdfquer  h  force  réefl» 
de  cette  armée  :  il  paraît  cependant  que,  compris  les  iratels  drt 
hommes  d'armes,  elle  s'éFevait  à  îo,ooo  hontmes. 

M.  Nicolas  a  recueilli  avec  le  plus  grand  soin  le»  rêéu  di- 
vers faits  par  les  fatstorie«s  contemporains  sur  les  évéinttw*s 
qui  se  sont  passés  depiiis  l'embarquement  de  famée  anglaÎM 
jusqu'après  la  bataille  d^Âzinconrt.  Il  est  impossible  de  «ffppéi<* 
ter.  dans  le  court  espace  qnl  notrs  est  accordé,  fou»  les  MîtsiiH 
tércssans  que  l'ouvrage  de  M.  Nicolas  nous  fait  eonmltre  pua* 
la  première  fois.  Nous  allons  essayer  die  préseater  iei  les  phi< 
frappans.' 

Le  lo  août,  le  roi  s'embarqua,  entre  Portsmontb  cf  ^-' 
tbampton^  sur  le  vai^3seau  ta  Trinité,  La  flotte,  qni  comptai* 
plus  de  looo  vaisseaux  de  diverses  grandeurs,  mit  à  lavoifelo 
II.  La  traversée  ol*frit  dé  bons' et  de  mauvais  présages  r  o» oit 
au  non^bre  des  premiers,  la  rencontre  qu'on  fit  de  quelques  ei- 
gnes  qui  semblaient  se  jouer  âutoyr  de  ht  flotté.  Ëes  secovdi 


cIlc-mcRic  :  trois  des  plus  larges  vaiss^f^  fi#èm  d^éhhiflls  JMi# 
h  ha,  L«  f  3  aô#;,  l^csc<<trc  énint  4fa^ri»  k  Si&^,  à'  ti^oi*s  infll<ïs 
Murfiem'.  Le  débAre^èn^ént^vl  Iteii  dftrts  la  i*:!titt^e  <f#  Mèulè- 
imritt.  C'est  mKû  chose  cHjijnc  rfe  rtmBtqaVj  qtfàti  ne  s*d|î>^oî«i^ 
(Mm  à  h»  descétitê,  cfut^rfiie  k*  Keu  6i^  e4i'e  s  cifi?i'tfia  ])i^^j(efrràf 
i»iM«cotip  d'obiitaéles  à-  im  débatcfnen^crrf.  Le  Tà\  Henri  ffl  (Mt«^ 
bKcr  dan«  ft^te  son  ai^mëe  nne  |^6èf<(rmrriidii  t\\\\  défert^ic  «ntitf 
I*brn0  ^  nKH*t  t6^I^ê  €»|>ià^fcede  mail  vais  traifemetHs  ^vers  Ytn 
kabitaiM  ;  et  il  est  j^sfc  d*oWrvei^  avec  quelle  lioiVôtable  pé#sféi- 
vcrance  Henri  prôlég<»a  tous  les  hablîansdes  fteitx  qu'il  fraveife» 
eèirfré  1»  rapacité  ou  la  brutalité  do  soldaty  rtiëme  afors  ^ti^ 
ion  flvAiée  était  en  proie  aux  plus  erdellea  privations.  Tous  fetf 
hi^oriens  contemporains,  aoit  anglais>,  soit  Iran^i^,  se  soUitAi^ 
ôorcTés  poar  Un  recoiinïitire  ee  mérite. 

Le  si^e  4^liarfl«ur  fttt  la  première  o^rattoit  qu'éhtrcpl^if  i# 
Monivqae  cxHM]aéî*ant.  Ce  siège  fut  coindtrit  d'api^cs  les  rcg|l^ 
•Q<«if$ées  -p^r  m^re  Giie9f  qui  était,  à  celte  époque,  fartteii^ 
h  ]iltis  rea  ommé  dans  ki  seiehoe  ék  h  f  ucrre.  Les  assiAgéMii 
firent  ûéé  pertes  énormes  sot»  kcê  fiiiirs  do  hi  ville;  et  ait  beét 
àé  ffa^tfies  jours,  Tarméi:  anglaise  fut  tuf&iii^e  p^t  une  Vio1ênl« 
dys:entcrîe.  Un  grand  nombre  4es  c)i)ôfs  hê  pi  js  rémalHpuA4<^i 
sire^oinl^reitt  bientét  aux  raVagiM  de  cett<é  terrible  maiadi^e,  La 
)Mafee  se  l^^ndit  enfin  i)p  3fa  septembre,  iiprès  nu  siège  dé  Id 
jikirs^.  Le»  habitant  fin*enf  «raît-és  aVee  dmiicc«i¥;  et  les  prinvi^ 
paux  piÎAeviiilers»  ainsi  «fiic  les  Atagca^lefevent  aveeaons  léé 
^gardé  ec  tous  les  honneurs  pbsfible^.  Henri'  pai'àlc  ainoiv  éttt| 
dans  eette  cîreonst^anee,  comme  4«in)s  toutes  éei-les  de  oe  |^iii^ 
m  modèle  de  générosité  eb&^lerescyae. 

immé4ia«en)ént  aprôs^  ta*  prise  d'Barfheur,  ii  tnvwfSi'éé  nom* 
Tean défier  le  Danpblcvdû  France  en  eombs^  singiniier.  Les  per* 
tes  éprouvées  paT  rjM*m^e  angbi»  pendant  les  S6  jours  qèi 
suivirent  le  débarq^Eement,  seraient  k  peine  croyables,  si  eikif 
B^étnent  pus  éta^dies  snr  Id»  témd^tages  té»  pk»  inebnteMk 
bliM;  ni  pavair  qu^,  pendm^t  iai  courte  pémée  en  siège,;  pins 
d>0s  deux  tiers  des  3o,o6o  qui  étaîei^  débafrqiniés  anwole  roi  pèr 
rire^pnr  le  fcr  ou  pa»  las  maladie^,  ou  ftirént  pcpvoyë^en  A» 
^^vte^  emme  élaniàors  é'éntt^ée  e^ptimier  h  fiterve.  Vé^ 
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mée  anglaise,  quand  elle  quitta  Harfleur,  né  se  montait  pas  à 
plus  de  8000  combattans. 

On  décida,  dans  lé  Conseil  du  roi,  que  l'armée  se  reoabarqne- 
rait  pour  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  fermeté  courageuse 
de  Henri  (  fermeté  qui  aurait  été  considérée  comme  un  ayeu- 
glenient  stupide,  si  le  merveilleux  succès  dont  elle  fut  couron- 
née ne  Tavait  pas  recouverte  d'un  faux  éclat  )  lui  fit,  au  con- 
traire, ptendre  la'  résolution  hardie  de  marcher  sur  Calais^  au 
lieu  de  se  rendre  à  bord  des  vaisseaux  qui  étaient  tout  prêts 
pour  recevoir  Tarmée.  Il  y  avait,  dans  cette  résolution,  tant 
d'audace  chevaleresque,   qu'elle  fait  presque  pardonner  ce 
qu'elle  avait  de  téméraire  et  même  d'extravagant.  Henri 'met- 
tait, disait-il,  tout  son  espoir  et  toute  sa  confiance  ^n  Dieu;  il 
voulait   voir  le  pays  qui  lui  appartenait  II  ne  voulait  pas 
surtout  se  soumettre  à  la  honte  d'être  accusé  de  lâcheté  :  «Nous 
sommes  décidé,  ajouta-t-il,  en  s'adressant  à  ses  officiers,  à  sup- 
porter tous  les  périls,  et  nous  mourrons  plutôt  que  de  fournir 
à  nos  ennemis  une  occasion  de  proférer  le  plus  léger  reproche 
contre  nous.  Nous,  irons  donc  à  Calais,  s'il  plaît  à  Dieu,  sans 
obstacle  et  sans  danger;  mais  s'il  arrivait  que  l'ennemi  essayât 
de  troubler  notre  marche,  ce  serait  par  la  victoire  que  nous 
tromperions  ses  vaines  espérances.  » 

.   Le  S  octobre,  l'armée  commença  sa  marche  périlleuse^  pre- 
nant avec  elle  des  provisions  pour  8  jours.  On  renouvela  la 
proclamation  du  roi  portant  défense  de  piller.  La  cour  de 
France  fut  soudainement  réveillée  de  son  long  assoupissemoit 
par  la  nouvelle  de  la  marche  de  l'audacieux  Henri.  L'oriflamme 
fut  arboré/ et  ce  fut  pour  la  dernière  fois.  Princes,  chevaliers, 
écuyers,  hommes  d'armes,  tous  accoururent  se  ranger  autour 
de  l'étendard  sacré;  et  une  armiée  immense  et  complètement 
équipée  fut  rassemblée  pour  anéantir  cette  poignée  d'aventu- 
riers. Le  passage  de  la  Somme  présenta  à  Henri  des  difficultés 
presque  insurmontables.  AAbbevilleet  dans  tous  les: autres  en- 
droits, les  ponts  étaient  coupés ,  et  des  troupes  françaises  pa- 
raissaient constamment  sur  la- rive  opposée.  Les  provisions  des 
Anglais  étaient  épuisées.  Heiiri  parvint  enfin  à  traverser  la  ri- 
vière sar  un  pont  fait  à  la  hâte.  Le  passage  est  décrit  avec  une 
mihntieuse  exactitude  par  tous  les  yienx  chroniqueurs,  h^i^^ 
es  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  qiû  commandaient  Tarmce 
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française,  envoyèrent  trois  hérauts  d'arâies  au  roi  Hçinri  pour 
lui  annoncer  que  leur  intention  était  de  lui  livrer  bataille  avant 
qu'il  atteignît  Calais.  Henri  répondit  à  ces  envoyés  :  Que  tout 
soit  fait  selon  la  volonté  de  Dieu.  «  Il  ne  les  cherchait  pas^  ajou- 
ta-t-iiy  mais  jamais  la  crainte  de  les  rencontrer  ne  le  ferait  dé- 
tourner d'une  ligne  du  chemin  qu  il  suivait  maintenant.  »  Il 
continua  sa  marche  en  bon  ordre,  mais,  le  a4,  on  aperçut 
Tarmée  française  «  en  tel  prodigieux  nombre,  que  beaucoup 
d'Ajiglais  se  jetèrent  à  genoux,  ioiplorant  le  Tout-Puissant,  afin 
qu'il  les  prît  sous  sa  miséricordieuse  protection.»  Ce  fut  alors 
qu'eut  lieu  la  célèbre  scène  si  admirablement  présentée  par 
Shakspeare.  Walter  Hnngerford  témoignait,  en  présence  du 
roi,  le  regret  de  ne  pouvoir  ajouter  dix  raille  des  meilleure  ar- 
chers d'Angleterre  au  petit  nombre  de  braves  auxquels  l'armée 
était  réduite.  Henri  l'interrompit  brusquement  :«  Tu  parles 
comme  un  fou,  Walter,  dit-il,  car,  par  le  dieu  du  ciel,  sur  la 
protection  duquel  j'ai  compté,  et  en  qui  je  mets  ma  plus  ferm^ 
espérance,  je  ne  voudrais  pas,  quand  même  je  le  pourrais, 
augmenter  mon  armée  d'un  seul  homme.  »  C'est  h  HolUngsked 
(  auteur  des  Chronicles  of  England^  Scoiiand  and  Ireland)  que 
Shakspeare  doit  cette  anecdote.  La  nuit  qui  précéda  la  bataille 
se  passa  de  la  même  manière  que  le  grand  auteur  l'a  décrite  : 
Dans  le  canop  français  régnaient  les  jeux  et  la  débauche;  le 
camp  anglais  était  en  prières  et  en  préparatifs.  Henri,  qui  avait 
établi  son  quartier-général  à.  Maisoncclles,  emplqya  toutes  les 
heures  qui  précédèrent  la  bataille,  k  prendre  des  renseignemens 
positifs  sur  la  position  de  son  armée  et  sur  celle  de  l'ennemi. 

Il  résulte  du  témoignage  authentique  des  historiens,  quel'ar* 
mée  française  se  montait  à  plus  de  60,000  homntes.Le  ^5  octo- 
bre au  matin,  cette  armée  fut  rangée  sur  trois  lignes  dans  la 
plaine  d'Azincourt,  à  travers  laquelle  passe  la  route  de  Calais. 
Les  soldats,  armés  de  pied  en  cap,  portaient  en  outre  tie  lon- 
gues cottes  de  mailles  très^pesantes,  descendant  jusqu'au  genou, 
et  des  cuissards  qui  protégaient  leurs  jambes.  Ce  fut  entre  deux 
bois  qu'on  les  fit  mettre  en  bataille,  sur  un  terrain  que  de 
grosses  pluies  avaient  complètement  délayé,  et  si  étroit,  qu'il 
était  impossible  pour  une  nombreuse  armée  de  s'y  mouvoir.  Ce  ' 
n'était  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  que  les  âoldats  pouvaient 
se  tenir  debout  et  élever  leurs  armes;  et»  à  chÀqii»iMfs,  les^cha- 
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VMKf  et  ïéÀ  hotniiies  tfeÊ^ttMçtikmt  àà»9  \â  b^e*  Henri  ^àigpfïk 
âa  fttàé  tfofipe  m^  nae  fcute  Vtgo^f  derrière  des  pieox  pofnfM 
fiàMi  rn  terre,  ot,  au  larnirèti  iks  sê%  archers,  <]fii'il  ptâf^  entré  \efi 
ailes,  U  donna  à  son  aritiôe  ki  forme  cFttn  trungie.  Le  roi,  re^ 
vêtu  de  sa  cfHIe  d'ârnred,  montAk  mi  pefit  ekevai  gris;  tn&h  cn- 
«uite  iï  comEKTttit  à  pied.  l\  .^adresisa  à  sm  iroHpes  avee  soâ 
éfier^  asceoulnmée.  1^9  deuK  armées  rcMèrenit  plasi<feiirs  lieurM 
^ant  Fioaction.  A  h  fi»,  ]tê  ^iriéraox  frafiéaié  proposèrent  une 
ÀtiSf)^Dsioa  d'armcâ.  La  réponse  de  Henri,  devantt  nn^  anm-^ 
drit  fois  phis  nombvetise  que  >a  sie^i^ne,  différa  pea  ^e^  propo^ 
tiop»  qu'il  ftvait  faites  dans^a  pi^opre  eapitate.  Vers  I«  iniUeûde 
la  journée,'  Tordre  d^atta<fi!ier  fut  donné  par  Henri,  ^li  sY*eriaà 
haute  voiîx  :  «  feunnfères  en  avant  j  •  Sir  Thomas  de  Etpynghain, 
If  ni  comobandaèt  les  arêtiers,  jeta  en  Tair  son  bâton  de  eeai- 
inattéanr,  en  criant  :  J'Vafipeï  maintenant  !  Les  Anglais  ^  pré- 
elpitèrent  à  gendiii:  à  Hnilant  même,  Qt  ttptèê  avùir  itnptoré  h 
protection  du  Giel,  ib  se  relevèrent  pleins  de  oômpage,  et  eeCh* 
IHirent  à  rennemi.  Les  archers  de  Henri  nvirént  brienrét  h  oa- 
Valérie  française  en  désordre,  et  tonte  l'armée  anglaise  s^élMraB"* 
knt  cVhi^fbîs  s'élanea  aiors  sur  les  lignes  ennemies,  en  pniii^ant 
le  btêna  nati^naL  Les  arebers,  jetant  aussitôt  leurs  ares  df^eM^, 
maissacrèrent  à  eeiip  de  baeln^s  d'arn^es  tout  ce  qni  se  pr^ 
sentait  devant  enx.  Le  nombre  iyamense  éés  Frmeais  fot 
précisément    ce   qui    les  pei^dit.   La    })atatl1e    <fevmt  bi^n- 
tel    une    «f/repse    boucherie,    et    les    chevaliers    franéeis, 
tons'  entrasses  et  presqu^incapables  do  ae  mouvoir ,  fof^t  ha* 
chés  en  pièces  par  les  ârdirers  anglais  *  qnt  portaient  des  ja- 
quettes i  01' dont  les  hauts  ^  ohaiiisses  étaient  presque  dl^sserrés. 
Tdae  a'vaicilt  une  edntai^  à  laquelle  éfatt  attaickée  mie  épée  ett 
nne  bêche  d'armes.  »  Un  grand  Anmbre  de  eeis  arehers  étairat 
Ru^pieds  et  sass<  cbapeaa.  La  bataitte  dura  h  pen  prêt  tvéil 
heures.  '  On  voyait  dcS  Anglais  debout  sur  des  meneeani  dt 
pMwreB  qui  sf élevaient  à  lunktenr  d'homme.  Les  PraIÉçaiê  fo^ 
relit  massanrés,  presque  sans  résistanee,  d«fns  lenrs -propre* 
lignes.  Henri,  à  un  certain  m^mient  de  la  batat!le,<  donna oïdn 
cf égoi^r  totis  les  prisonniers  qui  avaient  été  faits^;  et  leséert^ 
v^Éios  français  emc-^mémea  justifièrent  ce»  ordye  cruel' s|ir  U  >é* 
eeasité  oàt  se  trouvait  l^tm  d'assurer  §m  ptofèe  eenscrvatk»e< 
iMfwï^  tofaln  4e)^FriÉiç;d9  fat  d'eoviren  lo^nn^lwNjwnnrit* 


Mff  U  ettâmp  ié  hëîMùy  téla  4cfiA^^;As  péitiÊi  »Hit  éîéêé 
iMcr.  La  pl«s  ^fafi(fi>  fâi  fie  âen  dt^èayftes  ftlteiit  aoiéftH  data 
téiÈOtùie§  itimchéts  i\tftm  tren^a  eApt^»,  .   ' 

Ij8  f^  é*An^ietrt  8«  «ofiéuîsït  envers  «es  tfl^str^  pi^i^eMi^ 
iikfft  wveesà  i*ckAe99ie  aetiùfiumiéfi.  VàrtÊ^  tH>fâf4etf^  ttméfiià 
eli  b<m  Wike  v«ps  €AfaHi  et  s'etnbor-qtfâr  pmir  TAti^lefêi^é ,  #ért$ 
firt^lê  ftiéindfc  ettc^n  pùttt  ptô^H't  dA  IfioiiA^e  fr^ii«  fiâr?-* 
rMHt«itk  qaVlle  avartt  rempùrié.  H^tffl  ftt!^fr9t  C^ftf^  !c  ir<|f 
Mtcfbie  «r<ié):)ârf(iia  à  Dio«iti»es  le  f  7  novctnbteA]  #t  érm  e^tH 
ietHs  hcfifârefi  \é  27  2iti  iMlïeu  «frifK!  péfi>i|>e  mSî^'fiHl^Bé  eïatfi 
kslittl»ttiim  dé  I»  ti!1e  ;#ri(kivf  lait  fon^  \ts  ftmi,  t>i  qtfî  cfi^N^ 
Mk  tf^té  Ié  «iitiplieUé  ét^ée  du  tottèg^  poyéK 

HOH»  IIVOB^  essaye  de  dMitfér  la  sâ^b^tâtfee  de»  teekéliiéftéi 
ltf«(<Htes  Mixquetfes  M.  îfkciÏAS  Vest  It^fé  a^o  l««f  de  s(K<5eè)r. 
Son  ouvrage ,  exécuté  avec  beaueôujy  éé  tfOÎfA»,  t^rnkiL  âNrif 
historiens  futurs  d*btiicis  <t  cUriéint  Mftéfèiiftux. 

Frédérfe  lllt6ie«6É. 

323.  Lettres  HisTORiQUf;$  AuvoaEÀPai;^. 

FilMfti  4m  ééifks  ânttog^iipèe»  qiû  frgiYraiefilf  â  fft  dernière 
fémé  de  SI.  Solbeliy,  se  trouvaient  le»  letffeà^st'ri^afites  écr4lfe!jf 
eâ  f réivçiii^.  La  premfèfe  est  de  Jav'qêies  11,  àiofs  dite  d'Y^ork, 
Mr  irtflfféèWaJ  Âè  Tutmïifè.  Cétt^  ^é»ttre  atteste  *ncotttesfafcfc- 
ftéat  Itt  i^^t  (fti>é  ftiî  tord  Clàretdon  f  à  eette  ép^i»e  lotâ 
chancelier  )  à  la  cession  de  Duukcrque.  Ce  pféieîeat  dottiMtM' 
M«torMfti«  n*a  jamais  été  pvIbMé  (t). 

Sf.rlamesg  xi  septembre  lâga^ 
«  Je  Q^  pvis  m'enyi^écber  de  vous  écrire  pour  vous  iofofpi^ 
(|9e  le  désir  qqe  j*al  de  tei:miaer  ^affaire  de  Dnukecq^e  ip'^ 
bUgfe  \  chercher  avec  1^  iQrd  cbapcelier  (airs  les  exp^diei^  ia)a« 
fables  ifmv  arriver  k  cetic  ^q»  ee  qu*il  désire  aii^  ard^i^v» 
mpal  que nioi-^^méfpe*  De  notre  côtié»  rieo  ne  s'y  oppose  ^  çf^ 
n'est  le  puau^ue  d'iu'geqt^  que  I^  roi>  veton  kèf^f  ne  peuxt  ^ 
procurer  dans  la  situatipa  actuelle  de  ses  affoircsi  et  iipus  ne 
QQunaisspDs  d'autres  moyens  d'en  obtenir  qu'en  ordonnant  k  ia^ 
ville  d^  tundres  de  négocier  un  cn^pn^int  qui  nousr  tiiie  4e  tkçtfp 

{()léê  teatw  fn#M>tts  danaoat  kr  Mt  fini  d'aiMèala  vcMon  éi  aMV><<^ 
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position  présente.  En  acceptant  les  condkionS'qii- offre  le  roi 
cie  France ,  je  puis  vous  assurer  que  dan»  ces  pressantes  né- 
cessités, le  roi,  mon  frère,  eût  accepté  toutes  Jes  conditions 
que  le  roi  de  France  eût  pu  désirer,  le  plus  grand  de  mes  dé- 
airs et  celui  du  chancelier,  étant  de  cimenter  un  lieu  de  l'amitié 
la  plus  intime  avec  lui,  ce  que,  je  m'en  flatte,  vous  reconnaî- 
trez d'abord,  d'après  4a  résolution  qu*a  prise  le  roi,  mon  frère, 
de  se  défaire  de  Dunkerque  ;  démarche  à  laquelle  je  n'aurais 
jamais  consenti,  si  ce  n'eût  été  pour  un  roi  pour  lequel ,  après 
les  intérêts  du  roi ,  mon  frère,  j'ai  le  plus  d'égards.  Je  vous  prie 
instamment  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  conduire 
cette  affaire  à  fin.  Je  recommande  également  à  votre  attention 
l'affaire  de  mon  régiment,  et  vous  prie  de  m'écrire' désonnais 
sans  cérémonie  y  car  vous  pouvez  me  regarder  cottime  ayant 
pour  vous  beaucoup  d'amitié. 

«  A  mon  cousin ,  le  vicomte  de  TurenYie.  • 
Cette  lettré  est  sans  signature,  mais  elle  porte  évidemment 
en  elle-même  la  preuve  de  son  authenticité,  et  elle  est  de  l'écri- 
ture bien  connue  de  Jacques  II. 

.  La  lettre  suivante  est  du  maréchal  d'£strades,  ambassadeur 
de  France  à  Loùdres ,  au  même  (  M.  de  Turenne  ).  Elle  est  da- 
tée de  Londres,  le  ao  février  i66a.  D'après  les  événeipens  ré- 
cens relatifs  au  Portugal ,  il' est  curieux  de  voir  l'Ambassadeur 
français  se  plaindre  de  l'apathie  du  monarque  britannicfue  à 
l'égard  de  ce  pays. 

«  J'ai  reçu  en  même  temps  vos  lettres  îles  8  et  ii  de  ce-mois. 
J'ai  parlé  au  roi  d'Angleterre  (  Charles  II  )  relativement  aux 
officiers  et  soldats  qu'on  pourrait  lui  envoyer,  s'il  lui  plaisait  de 
les  employer,  où  de  payer  les  frais  de  leur  embarquement.  Il 
me  dit  qu'il  n'en  pourrait  rien  faire  :  qu'il  avait  destiné  pour 
ce  service  trois  mille  soldats  écossais  avec  leurs  propres  offi- 
ciers,  et  qu'il  les  avait  tenus  à  sa  solde,  durant  les  trois  derniers 
mois ,  toujours  prêts  à  s'embarquer;  mesure  dont  il  hâte  autant 
qu'il  dépend  de  lui  l'exécution,  afin  de  se  prémunir  contre 
l'effet  des  mauvaises  nouvelles  que  je  lui  ai  communiquées  d'a- 
près votre  lettre  du  ii.  Il  ne  goûte  point  du  tout  la  proposi- 
tion que  je  lui  ai  faite  de  retirer  *a,ooo  hommes  de  Tanjer 
(Tanger  )t  et  deieur  ordonner  de  rejiMndre  les  3^ooo  homm^ 
qui  sont  sur  le  point  de  quitter  ce  pays.  Il  me  paraît  préférer 
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la  cotosenration  cle  Tanger  à  celle  du  Portugal.  Je  doute.qu'après 
ce  secours  y  il  se  donne  la  peine  d'envoyer  de  nouvelles  troupes 
au  dehors ,  et  à  moins  qu'il  ne  se  conclue  entre  les  deux  rois 
quelque  traité  plus  intime  qui  les  porte  à  déployer  plus  d'éner- 
gie dans  rintérét  de  la  cause  commune,  les  affaires  du  Portu- 
gal ne  pourront  qu'être  faiblement  soutenues.  Vous  trouverez 
dans  l'incluse  tout  ce  que  j*ai  communiqué  touchant  les  bruits 
qui  courent  ici  au  sujet  de  la  garantie,  et  les  avis  que  j'ai  donnés 
au  roi  d'Angleterre  à  ce  sujet.  Il  pense  que  le  roi  de  France 
devrait  faire  plus  de  cas  de  lui  que  des  Hollandais ,  et  je  l'ai 
trouvé  un  peu  susceptible  sur  ce  point.  Il  veut  apparemment 
voir -quelle  tournure  prendront  les  choses ,  avant  d'en  venir,  à 
uoe  résolution  quelconque.  Il  continue  à  user  de  beaucoup  de 
réserve  dans  ses  discours  et  dans  ses  actions ,  et  désire  ardem-^ 
ment  l'amitié  du  roi.  D'Estbades.  »   - 

La  lettre  suivante  de  Devereux,  comte  d'Essex ,  favori  de  la 
reine  Elisabeth,  adressée  au  duc  de  Bouillon ,  et  de  la  date  du 
10  décembre  1598,  est  à  la  fois  un  échantillon  de  ses  talen» 
épistolaires  y  tels  qu'ils  se  déploient  dans  l'original  français, 
d'où  cette  lettre  est  traduite ,  et  une  preuve  de  l'ardeur  avec 
laquelle  son  auteur  soutenait  la  cause  de  la  religion  réformée.  * 

«  Par  le  papier  (i)  qui  accompagne  la  présente,  vous  verrez-. 
ce  que  nous  pensons.de  l'état  de  yos  affaires,  et  quels  sont ,  en 
général,  les  sujets. de  nos  conversations.  Expliquez-moi,  je 
vous  prie,  ce  que  vous  pensez  de ^ l'un  et  de  l'autre.  Si  vous 
nous  croyez  dans  l'erreur,  mettez-nous  dans  la  bonne  route  ; 
etsi  nous  n'y  sommes  pas  déjà,  que  vos  scrupules  ou  votre  par* 
tialité  ne  vous  empêchent  pas  de  nous  le  dire.  J'exhorte  le  d«c 
et  maréchal  de  Bouillon  à  conduire  cette  affaire  avec  la  plos^ 
grande  circoDspection  et  la  plus  grande  prudence;  et  je  l'ex- 
horte de  même  ,  .comme  mon  très-cher  frère  et  très -honoré 
ami,  à  l'aider  à. fortifier  la  cause  de  notre  religion  (protes-* 
tanle  ),  et ,  autant  qu'iLpeut  être  en  son  pouvoir,  à  se  réunir 
à  nous  .pour  la  maintenir.  Ne  laissez  voir  celte  lettre  à  personne, 
et  ne  permettez  à  qui  que  ce  soit,  autre  que  votre  secrétaire  le; 
plus  intime,  de  déchiffrer  la  pièce  qui  l'accompagne.  Signé 
E&S£x.  {^London .andParis  Ohaerver,  5. août  1827.  ) 

(i)  IJne  lettre  en  chiffret ,  égarée  depmt ,  accomptgnait  ceUe  lettre. 
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tShèfpi^  ^&  otivrag(?s  historiques  nouveaux  les  plus  unpor- 
fatis  qtiî  paraîssiènt  à  Téf ranger,  traduits  par  une  Sociéié  it 
issrvnm  allerhandâ ,  Sous  îà  rédaetion  de  K.  H.  ti.  Porlitz. 
fVcttrfôi'e'  pAf tîe ,  hisf dire  de  la  Perse ,  par  J.  Matcolm ,  trà- 
Alite  par  îfe  ff  Bectéf.  î*^  vôîume,  xxvni  et  238  p.  in-S®. 
Irfpîiç',  ïMo;  Hartteben.  [  Jahrbuchér  der  Geschichte  und 
Stantskk/in)  tûsi  i8$ô,  p.  466). 

Cett«  Btbliothdque  a  pour  but  <k  transplanter  snr  Itfaoède 
rÀllom«gii«  les  Quvr^ef .  liûtoriqi»»  les  plus  inifiorcavs  qui  pa- 
raissent air  pays  étranger.  Elle  préseDiera  lea  poMicttâoiiy  torn 
gipales  daa»  iifie  tiadiielMih  &dè)e  >  consciéBcieiiae  ci  adaptée 
au  caracl^6  et  au  féâîe  do  la  litofiie  al&einanée  f  et  dont  k 
style  sera  de  aaiure  à  satisfaire  les  exigences  du  goèt  h  pbM 
écUiiréf  ,.* 

La  ttbliothèqfue  s4  e^nipcisera  principakaMtit  de  tradëftioiK 
4*oiiYrages  franfKrtia  eC  anghia,  parce  que  la  f^pmnce  et  flirigle^ 
terre  «ouf  y  afSria  rAHemagne  »  les  deux  pays  eu  les  cetiatii^ 
saiiees  bîatoriqites,  poliflî(|jtt«s  et  statistixpitsi  aoart  les  plot  éel* 
tivéea  et  hoaK^èe.  Toutefois  on  É*a  pas  exela  do  pian  qadqim 
OHvrages  des  Pays-Bas,  de  lltal^  et  de  rKspagnr, 

hà  Bibliothèque  a  autant  pour  objet  de  faroriser  les  pregr^ 
dgs  cOfHiatsâiMices  acientifitpies  approfondies  ^  qtte  de  îoutmtm 
pnbfic  des  leokHk^es  sosceptSkieB  de  l'intéresser.  C'est  pènrfoûi 
l'on-  y  verra^sd  s^eoéder  akeraatîvement  des  onrr^ge»  snr  l'ait* 
taire  fjénéraie^  «in*  l'histoire  politique  des  états  les  plot  ioifÀ^ 
tana  f  de  grtmdB  tabJenlux  statistiques  et  de  géo^phie ,  te 
bicigraf hiea  am^yaotes  9  des  féoiis  d'événeifieBS  grares.  L* 
BiMiruhàque  ne  donoeità  à  tesr  lecteurs  que  dea  ouvrages  d'osé 
«épuklaMoft  bien  élabtie^  qéeUe  <pie  sott  la  raiance  poliiiqaé  à  Is- 
quelle  i^é  appartiendront  »  Fes  rédacteurs  n'enleôdant  pass«b* 
'Hew  4  un  ^stèaio  fKdilîfuo  enelnsif  ;  mais  ils  faisseroiil  à  f âM 
toni  éerit  dicté  par  la  pasmn  On  par  l^etprit  de  parii.  fi^n 
phiii<^rii  iradttctîona  il  favdra  qne  iat  mâtèère  soh  préieaté* 
9i»m  Une  ferme  noîcÉs  dévekippée  et  phts  pvétNse.  Ton»  tas  trth 
ducteurs  se  tiowKiiciKt^  Il  snilfon  d'ioïK^iiBr  lea  Amné  de#ii^ 
laborntcurs  qui  ont  accédé  à  l'entreprise  pour  faire  voir  ^  1« 


\njfelji0  IW»fi|ti«  ^e  l'Oa  empfok  ordmaMaiibl  ifam»  des 
traductions  de  ce  genre  ne  sera  point  adopté* 

Yoi^i  ce$  RonM  s 

Le  D^  Becker»  à  Leipzig  ;  Berly,  à  Fhmefbrt  ;  (c  professeur 
As^ttigOF  ji  £ijang^  ;  prof.  Ëiseobacli^  à  Tuiinigiiv;  MM.  En- 
mermann  et  Weitse)»  à  Wissbade^  le»  professeurs  Wachsmuth 
A  Uftsmi  À  l>îfK(igs  ie  profeMenr  H^rmifi»,  k  Dresde; 
D' Her^g,  k  I«<il«  ;  prof.  V^rtmà^  à  Bâk;  pcpf.  Mmeller,  à 
FriiM^mi  •  «ie.  i«^  emvv^ges  de  Rostel ,  ftÎEO  Hora«rlos>  &af  u , 
9^wiii|»gy  Villelnaîa^  GwM^  destinés  H'^twance  à  )â  tf«l«u> 
^y  $OiH  dMf^MS  ihas  ki  praspectns  rédigé  ^r  M.  FcrtKt. 


MELANGES, 

PrÔckS-VREBAL  de  l'aSS^30¥4^B   G^lif^lM^Itl^  DU  T  5  J^V^IL  )S3o. 

Le  président,  chev,  d'A{)rahanisony  ouvre  Ia  séa^^çc  par  «if 
apçfçu  général  de  l*état  présent  de  h  Société,  hs^  Société  dé- 
plore la  perte  de  12  membres  regqicples  déeédésdans  le  co^rs 
de  l'année  passée  et  parmi  lesquels  des  sa^vans  tels  que  MalHng, 
Miinter,  Nyerup^  Thorlacius  etThorkelin  doBt  la  mcnaaire  et 
les  travaux  sur  les  antiquit-és  du  Nord  ont  droit  ù  vm  ju^te  %vif^ 
Dut  d'éloges.  Le  nom{)rft  d^s  «membres  est  aujourd'hui  de  a 
meipbres  honoraires ,  %oj  n^enobres  ordinaires  dxm$  le  Ijloifà  , 
^9  dans  les  autres  pays,  78  membr-e^  correspondaus  dli^  \$ 
IVqrd  et  2a  dans  tes  autres  pays. 

Le  roi  avait,  en  1B28,  conféré  à  l'inslitutioa  le  o^xxde.ft  ^ch* 
ciété  ro^^le  des  antiquaires  du  Nord.  »  Il  vicDt  de  lui  accorder 
3o6  rÏ5jJ.  (looo  Tr.)  par  an. 

Le  secrétaitc,  profess.  Rafn,  en  s^  qualité  de. .pvésidçai  du 
comité  de  publication  ,  présente  à  TattentioM  de  Tauditoirii  H^ 
expoa*  ^és  travaux  anntiels  du  comité^  con&i&t^n^  V9  iS^  vol. 
piMes  daiiîi  les  5  années  révolues  j^  à  sa  voir  ;  ,     ^ 

f o&VifiKïîÂ  SozGVK  bu  Sagas  Tiiàtorlques  d'évéaemens  passés 


4^6  Mélangêi. 

hors  de  llftlande^  publiés  dans  la  langue  islandaise  ^  vol  1, 
n,  III,  IV,  V  et  XL 
Ôldkobdiske  Sagaer  ,  traduction  danoise  des  nié^;ies  oeuvres 

par  M.  C.  C.  Rafn,  toI.  I,  II,  III  et  XI. 
ScaipTA  msTOAiCA  IsLAKHORUM.^  tfadaction  latine  des  mêmes 

Sagas  >  vol.  I ,  II  et  III. 
IsLZHinirGA  SosGUR  ou  Sagas  historiques  des  événemens  passés 
en  Islande ,  publiés  dans  la  langue  originale ,  vol.  I  et  II. 
Ces  i5  volumes  coptiennent  35  Sagas  différens  et  entr'atitres 
les  ouvrages  importans  des  Sagas  des  rois  de  Norvège,  Olâf 
Tryggveson  et  St.-01af,  Knytlinga-Saga  qui  comprend  l'histoire 
de  Danemark  depuis  Harald  Blaatand  jusqu*à  Canut  VI,  ou 
depuis  le  milieu  du  xo^  jusqu'à  la  fin  du  12^  siècle,  et  Lanctnâ- 
mabok  ou  description  de  l'occupation  de  l'Islande. 

Le  profess.  Rafn  présente  en  outre  les  7  vol.  suivans  des  an- 
tiquités du  Nord  publiés  séparément  par  lui,  dans  le  même 
intervalle  de  temps,  savoir  : 

Xbàkas  Maal  ou  hauts-faits  et  mort  héroïque  de  Ragnar  Lod- 
brock  en  Angleterre,  publiés  dans  la  langue  originale  avec 
traduction  en  danois ,  en  latin  et  en  français ,  avec  notes  et 
remarques  critiques  et  philologiques. 
FoKKALDAR  SoEGUR  NoaDULANDA  OU  Sagas  mythologiques-lûs- 
toriques  et  romaùtiques  des  événemens  du  Nord  avant  l'oc- 
cupation de  l'Islande  dans  le  9^  siècle  ou  commencement  de 
l'ère  proprement  historique,  publiés  dans  la  langue  islan- 
daise, vol.  I-III. 
NoADiSKE  Fo&tids-Sagaer,  traduction  danoise  dès  mêmes  œu- 
vres ,  vol.  I-III. 
Ces  œuvres  contiennent  33  Sagas  différens,  pour  la  publica- 
tion desquels  l'auteur  a  fait  usage  d'environ  i5o  manuscrits,  la 
plupart  en  parchemin ,  des  bibliothèques  royales  de  Copenha- 
gue et  de  Stockholm.* 

Le  président  présente  le  a*  cahier  du  a*  vol.  du  Tmsmf* 
FOR  KORDisK  Old&ykdighed  OU  joumal  des  antiquités  du  Iford 
récemment  publié  et  qui  termine  cet  ouvrage.  Il  propose  des 
tette  année  la  rédaction  d'un  autre  journal  archaologique» 
Antiqvarisk  Tidsrrift,  plus  conforme  à  l'état  actuel  de  la  So- 
ciété et  à  l'étendue  de  ses  communications  avec  l'étranger. 


Mélanges.  4^7 

Le  vice-président  y  profess.  Finn  Magnusen.litit  lectuie  de  ^ 
première  partie  d'un  aperçu  de  Thistoire  de  l'astrologie  (oc^ 
des  Chaldéens),  précédé  d'un  juste  tribut  d'éloges  à  la  méipoiçe 
d'un  membre  récemment  décédé,  réyéque  Miii^ter,  quifré^iieu* 
tait  avec  zèle  les.séances  de  la  Société  au^  progrès  de  lai|udle 
il  prenait  un  Intérêt  intime.  «-^ 

3a6.  SoGii&TÉ  EOTALi  ASIATIQUE   DE  LoNDEES  ;  séanbe  dé' 

juin  i83o.  •         :\ 

En  faisant  mention  du  dernier  volume  [des  Trunsadàm^-ie 
la  Société,  on  signale  d'une  manière  particulière  l'ar^l^  et 
les  figures  qui  donnent  la  description,  du  globe  arabe  du 
Muséum  de  la  Société.  Ce  globe  fut  donné  à  sir  John  Malcpigi 
par  le  chef  religieux  des  Bohras,  secte  qui  abonde,  dans,  I.es 
états  du  Rajpout.  On  les  dit  desoendans  des  sectateurs  du 
Sheikh  al gebai,  ou  vieux  de  la  montagne,  renommé  pouif  ^s 
exploits  à  l'époque  des  croisades.  Le  comité  a  dirigé  son  attc^i\* 
tion  sur  une  comparaison  entre  les  langages  ou  djjilectes  qui 
ont  cours  dans  la  Polynésie,  et  dans  cette  partie  de. son  travail 
on  a  reconnu  combien,  lui  avaient  été  précieuses  L'assistance  et  la 
coopération  dubaron  Guillaume  de  Humboldt  et  de $ir  C.  Colville  • 
On  s*est  occupé  des  anciennes  communicatipns  con\merçiales 
et  militaires  relatives  à,  l'Europe  et  à  l'Asie.  Le  Comité  a 
donné  ensuite  son  attention  à  l'histoire  de  l'établissement  de 
la  propriété  et  de  l'esclavage,  et  du  mariage  entre  toutes  les 
diverses  classes  d'habitans  dans  toute  l'étendue  de  l'Inde. 
Enfin  on  s'est  entretenu  des  divers  établissemens  de  nations 
étrangères  dans  l'Inde,  les  circonstances  qui  y  ont  donné. lieu ^ 
et  leur  effet  sur  les  naturels  du  pays.  {London  literary  Gaze^u^  ; 
jttini83o,p.  402.) 

3^7  «  iNSTXjut  DE  F&aitge;  Académie  royale  des  Inscrqftùms  et 

Belles-Lettres, 

Jugement  tlu  concours  et  programme  des  prix  proposés 
pour  i8Si  et  i83a.  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du 
prix  qu'elle  devait  adjuger  dans  la  séance  publique  du  3o 
juillet  i83o,  de  Tracer  le  tableau  des  ckangemens  survenus 
^ans  la  géographie  des  Gaules  ^  après  la  chute  de  V Empire 
^main^  dans  le  but  de  faire  connaître  les  noms  des  villes  ^ 
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îii/<fcn1 ,  ^pÀviftèéï,  'iMUtth ,  Sitchéi  éi  i6uài  Wmtsiôni  terri- 

^h'fe's,  cMèsii'nillitàïres  de  la  htohàïTâÏÉ  fi-ancàttéen-âeck 

^itKhfky  sohs  'iéi  àéuiè  premiêPés'rïrces  êè  HHs  rois. 

-•^^ÎÀcûàcHife  a  ^ngè  ce  prik  iih  AïefcdîFc  'ftiitfrïV  lôiik  tè 

#'i:J  ï:t'f6ftifflt'ï)Vîui-t*t)i^rai^hfe'^  2)^  V'S^tfphM'kùhô  'ôfferittk 

ut  tibi  satisfaciam  :  sed  nihil  plcni  /i^Uceor  ;  rhêtgniihi  ôptis  est) 

s^  i^/li^^f  ^^^ff^Çfjii  ctfr/ibq.^Uit  hujus  peregrinationù  aliqutfd 

tibi  opus  extet.  Cic.  ad  Attîc.  IX ,  A, 

L'auteur  de  ce  Mémoire  est  M.  Benjamin  Guérard ,  employé 

'  ''  t'Aci^aéWte  reni^uVelie  ranfrèncë  ^tfelle  ht  l'iiànee  Hehiiere 
alVsiljét  Bit  prik  (Qu'elle  adjugera  dati's  hî  séâhcè  puWî'^iie  du 
"Ittofe  àe  jtiill-etr  kSSi  ^  hedierchèr  quel  fut  i'^tdtpoéiquc  Ùés 
mes' grecques  âe  V Europe,  êtes  îles  et  de^Vyislè'^tnèurè^àepm 
^h  hûihmchcemeài  dU  deuxième  'siècle  avant  notre  ère  jusqu'à 
'fSti^&tsèrnetà  de  î*èritpUe  'de  CohsiMtXmplè, 

'Lés  in}h)curMs  devront  teèuciïlir  étàfis  lés  'écrivains  et  'kahs 
'ft?i  )ftoWu>nens  nh  'fy)'ut  gènfi  tous  tés  faits  pr6prés  a  faire  coh- 
nàitfe  'sdît  Vhdràîhîstraïioh  intérieure  'de  ces  ctées.  soit  feurs 
'  jiàffporis  entre  'eïîes  et  avec  rehipîre, 

Àtrcbn  dé's  'ôûvi^ages  eiivojréà  ïli  concours  nVyant  paru  à 
VAcâdêiiite  être  dfçhe  du  prix',  elle  firopose'pôur  l'a  troisième 
^fb^s  le  itïéme  silfet  "poUf  Tartuéë  i%3 1 . 

'  L'AcadétAie  broit' bouvletiaDle  iiVvértrr  que  les  recuèirs  fl'în- 
'écrrption^  sont  îîu  bbmbre'dés  sources  princîp'aîës  bu  Ton  trou- 
verait âes  réîi'seîgnertieris  abbndans  et  précieux.  Iflne  fautait 
^Jasnbiî  plus ïiéglîger les  inscriptions  publiées  partes  Voyâgeui-s 
âirsièclè  ^èAlîer'et  par  ceux  (ïé' nos  Jours;  mais  c'est  surtout 
les  ouvrages  numismatiques  qu'il  sera  nécessaire  'de  consulter 
'.fwnic^  i^unilr.  dés  Notions  pôsitiVjes  sur  Thistoire ,  ISnrdepefl- 
dance  plus  ou  moins  alisoiues  inorganisation  politique  et  le 
régime  administratif  des  cités  helléniques  delà  Grèce  propre- 
mçàt  dite,  de  la  Macédoine,  des  îles,  de  la  TÏirace,  de  l'Asie 
JWméure  et  des  cotes  du  Pont-Euxin. 

Le   prix  se^ra   une  médaille  dor  de  la  valeur  de  quim^ 
cents  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être  cents  en 


(^iiÊÂm  m  m  mh ,  et  tto  i^fbtA  i^^i  ^  jVsf u*aii  x'^  avril 

^kckéMit  il  J»rbïibè6  rMiiîéé  ft^ifti'e  ^Ur  sujet  l*ui  a^Ui» 
prix ,  le  sujet  suivant  :  Soumettre  tft?  ièbïi^ëà&  â  iw^  dtscùst^n 
mkSfik  mukm  pà^et  i^eba^s,  ^H  ta  ffm-sonne,  iptt  a  la 
àtmi^^  f^^hê^ééit^  ^MMàs  'm  *li  Wa»mis  'par  tes  écÀ-^ 
li4i^flàrf«|{M^ir?;«rii^  nhim  qM'epi^ss^ie, 

ce  qtd  appartient  réellement  à  V histoire  et  h  Venhè^htmàii  dé 

%m  tmi^^  èotéi^  iki  à^naàith  è&^^<m\  are  èmts  en 
«Éi^lifii  Islî  ^il^ ,  et  île  ^crbht  Wèfts  ^îié  jusqu'au  i^  avrU 

i^'mâmSlé  f^blfTtmi;  Vatttmnt'e  %d*fe1ic  fit  fâmiée  ieniière 
«llH^'â^  irtSf^ë  ^i*  %«^çflte  itajUèèra  âàns  k  séance  ou- 

iêmé^  ^fifoMm  *  Wi^)^  %?  Hahs  fe  pagràpkiè  àuàenofi 
^m^m  \iîH  kjdmf^jutâtfht  kit  W^^é  s&às  Jaj>aiiiiè  eurp^ 
fèStHk  Je  fk^jM^  îlfe  ^éiiiiètftt^hf^^  ^  Èans  fe  i>ut  (ï*en  Jairjp 
tmué^  ^Wi^'^itkàe  éeêttètàmè  pWsîm^es  Éuikipns  cîviies^ 
wwftfen^  ^  ^iMS^ka^Ufi^s ,  û^^ivùs  Tâvehemèik  Hè  fustiniea, 
faqlNik  kéfr^  fté  ^onsi&jfitlh  f^ôfpfyrbffi^ête  ^  sans  n^ligf^r 
h  géographie  des  États  formés  des  débris  âe  i'émjjïrepenAmt 
«Vfljfe^^fe  *tcmps\'ék^(frit  V^ai'étefiiffB  fut  plus  ou  moins  longue» 
Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  àe^uinzé^ents  fi-, 
t^  ^éttVrtJgei  'imvbjr^  *t  toncôdhs  âëvfont  être  «cril«  -eo 
Wliéés  oro  *«à  lâtift ,  et  iie  s^i^ftt  fêçHs  (fué  jusqu'au  ï^^  avril 
1^^  .«fc  «étirte  eist  de  T^S^tîretai*. 

f/iMFdéttlië  Ji?rot)dsé  pdiir  ^t  ihtû  kiitrë  pfîi  gu'ette  a'd^ 
jugera ^ailsk^é*nfeefitWîqtîte^  îhiofe  fré  juillet  i83a  :  !t^acer 
l^kiétêitiB  âk  (metmé^niént  èt^e'ià  A^tmftiofi  iota  le'  du  paga- 
nisme dans  les  provinces  de  VEmpim  -^tkdidèht,  a  partir 
lia  l9ti^  nie  <!on9iamtn  ;  retenir  TOtte  œ  qitè  l*âh^péut  savoir 
jmlmminèifn^amHihmk^^ptyvfrs^  pah  té^inohumèhs 
émt^Amtpttr^  nVfcfc^^lfoéip^  *  iii  nàststanéé  qn'opphserént 
on  ^^dnimtmMt  è^^fM^H&rtk,  fn%rcipM:THem  èè  %mé  et  tk 
i'Aiilie.;j!^tfkt^  Hâéê»-^  tJlfâwrHT^^iî  ^  *Poh  à  cesse,  èk 

teâitmt,  mtmpiat  mmidmmmms  m^inm  de  la  irèce 


5oo  Mélanges. 

Le  prix  sera  unç  médaille  d*or  de  la.  valeur  de  quinze  cents fr. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être  écrits  ea. 
français  ou  en  latin,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i^'  avril 
l83a.  Ce  terme  est  de  rigueur.  ,   .  .      ^ 

Les  *concuriens  sont  prévenus  que  rAcadémie  ne  rendra 
aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais 
lés  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies ,  s'ib 
en  ont  besoin.  s  ^     >  .  • 

Prix  de  numismatique  fondé  par  M,  AUier  [de  SaïUeroche, 
— Feu  M.  Allier  de  Hauteroche  a  légué  une  rente  deiquatre 
cents  francs  sur  l'état ,  pour  la  fondation  d'un  prix .  annuel 
en  faveur  de  celui  qui,  au  jugement  de  l'Acadén^ie  royale  des 
Inscnptions  et  Belles-Lettres  y  aura  publié  dans  le  cours  ,de 
l'année  le  meilleur  ouvrage  de  numismatique.  L'acceptation  de 
ce  legs  a  été  autorisée  par  une  ordonnance  royale  du  6  mars  1828. 

Il  n'est  parvenu  à  l'Académie  qu'un  seul  ouvrage  de  ;  numis- 
matique, intitulé  iManuelde  numismatique  ancienne  ^  2yol.in-8^ 
i83o.  Cet  ouvrage  est,  ainsi  que  l'indique  son  titre ,  un  traité 
élémentaire  devenu  indispiensable  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
et  qui  remplit  une  importante  lacune.  Ce  livre  répond  aiosii^ 
par  son  objet,  à  Tune  des  nécessités  scientifiques  de  notre 
temps;  de  même  que,  par  sa  forme,  il  satisfait  à  toutes  les 
conditions  du  sujet. 

L'Académie  a  décerné  le  pris  à  cet  ouvrage.  L'auteur  est 
M.  Hennin. 

L'Académie  annonce  qu'elle  décernera  dans  la  séance  du 
mois  de  juillet  i83i ,  un  prix  de  quatre  cents  francs^  à  Tautetir 
du  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui  aura  été  publié  dans 
le  cours  de  L'année  i83o.  Les  auteurs  des  ouvrages  qui  seraient 
de  nature  à  être  admis  à  ce  concours,  sont  invités  à  les, faire 
parvenir  au  secrétariat  de  l'Institut ,  avant  le  i**^  avril  i83i. 
Ce  terme  est  de  rigueur.  ^    .       v 

Antiquités  de  la  France*  ■*-*  Le  ministre  secrétaire  d'État  de 
l'intérieur,  s'étant  fait  rendre  compte  de  l'état  des  travaux rc' 
làtifs  aux  rccberches  sur  les  antiquités  de  la  France  «  ordonner 
par  la  circulaire  du  8  avril  1819,  a.reccmnu  que  ces  ti'avauxif 
par  leur  importance  pour  l'histoire  nationale ,  méritaient  d'Ob' 
tenir  de  nouveaux  encouragemens.  £n  conséquence,  il  a  juge 
à  propos  d'accorder  trois  médailles. d*or  de  cinq  centsfr**"? 
chacune^  aux  trois  auteurs  qui  ^  au  jugement  de  l'Acadéou^ 


Méîanges.  Soi— 

auront  envoyé  les  meilleurs  Mémoires  sur  les  antiquités  de  la 
France. -L'Académie  a  décerné  ces  trois  médailles  à 

M*  de  Bausset  y  pour  un  Mémoire  sur  les  Antiquités  de  Béasîers. 

M.  Maurice  Ardant,  pour  un  Mémoire  sur  les  Antiquités  du 
Limousin. 

M.  Le  Prévost,  pour  une  Notice  des  vases  et  objets  d'argent, 
trouvés  près  de  Bernay. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  à  MM.  Leblanc, 
Jollois ,  d*Al  Ion  ville  et  de  Gerville. 

L'Académie  a  entendu ,  dans  sa  séance  du  9  juillet.  i83o,  un 
rapport  détaillé  sur  les  mémoires  dont  les  auteurs  ont  obtenu 
les  trois  médailles  d'or,  et  sur  les  autres  mémoires  relatifs  aux 
antiquités  nationales,  qui  lui  sont  parvenus  jusqu'^  ce  jour. 
Ce  rapport,  présenté  par  M.  Ëméric-David ,  a  été  adopté  par 
l'Académie ,  et  sera  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

328.  SociéTK  DES  Antiquaieics  DE  LoKDREs  ;  séance  du  18 

juin  i83o, 

'  On  expose  sur  la  table  un  médaillon  antique  d*or,  qui  a  été 
trouvé  dernièrement  dans  le  Lincolnshire  dans  un  lit  dé  tourbe, 
à  8  pieds  de  profondeur^  ainsi  qu'un  plat  .ou  bassin  singulier 
ment. damasquiné  et  enrichi  d'ornemens  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Ce  dernier  appartient  au  Musée,  de  Norwich,  et  a  été 
soumis  à  la  Société  par  M.  Dawson.Tumer..M.  Brittbn  a  pré- 
senté une  suite  de  superbes  dessins  du  tombeau  de  Henri  Y 
dans  l'abbaye  de  Westminster;  et  M.  Gage,  le  directeur,  a 
communiqué  ses  propres  dessins  et  observations  sur  les  débris 
d'une  ancienne  hôtellerie  dans  Southwark;qui  sont  du  style  qu'on 
appelle  normand.; Il  croit  qu'ils  proviennent  de  laocien  prieuré 
deSt.-Olave,  Tooley-Street.  (Athenœum;  }wn  i83o,  p.  SpS.) 

329.L1BKART  OF  usEFUii  KNOWLEDGE. — Bibllothèquedcs  connais- 
sances usuelles  :  vies  de  Galilée  et  de  Kepler,  5  cahiers,  en- 

'  semble  de  i6a  pages  in-8**.  Londres  1829-1830;  Baldwin  et 
Gradock. 

Ces  deux  biographies  contiennent  beaucoup  de  détails  étr^^n- 
gers  à  cette  section  du  Bulletin;  nous  ne  pouvons  donc  leur 
consacrer  qu'une  simple  annonce.  Ce  qui  est  purement  histo- 
rique y  est  présenté  de  manière,  à  satisfaire  le  commu|i  des 
lecteurs.  Les  savans  y  trouveront  d'intéressans  renseignemens 
snr  les  travaux  de  deux  hommes  auxquçls  Içs  sciences  phy-s 


tés  plus  gràpde»  é^mmftxJCf^.  Yf, 

%%m.  H^itiAùtuttu  9tJ99XxUiri.  ^  GaCdbÇue  descr^fif ,  kcc^ 
I.  pàgn4  ^  notices  faftiflorî^aes  M  btogrâphiqaes/ des  lûdji^- 
scrits  et  des  livres  impiimés  qui  se  trouvent  dansia  bibÙothé- 
.  ^ipit  <le  §.  A.  R.  te  duc  de  Sussex ,  au  palais  de  K.eDsip^6o; 
par  Th.  Petticbew  ,  bibliothécaire  du  duc  de  Sussel.  Vol.  f , 
fkti.  1,  ^4  et  ccxciv,  éf  pan.  If  de  5i6  pp.  gran-4^  Jijinr 
dres;  Longinan.  (Goeiting,  geh  Anteigen;  bov.  ida^j  ji** 

ta  bibliothèque  du  jjuç  de  §iiçsç^  ^  cû^Dppse  ^/^  4^  59|C«î 
Vot.  tant  ipanuscrits  qiiç  livf:^ $  iiopriii^^.  I4  |çol|f|SliqA  ^|»o!ll?: 
gir^ue  en  compte  i^,p(^^  djptif  l9  caul^g^e  f^ra  publ^  «9  il  Ml? 
lûmes.  Le  1*'  y<il.  fepÇprfpp  le»  ifi^ni^crffs  (fyéfiifp^9êç§*Pm 
trouve  eu  premier  lieu  les  manuscrits  fiébraîqups,  li'ai}te|pr 
côifimi^nce  pat  faire  éounaitre  4  rouleaux  dont  un  est  le  livre 
d'£sther.  Il  entre  dans  des  consicfélrations  générales  sur  les  ma- 
dfi^tfrtt»  hfîbi'aàiqiits^  «ur  les  règli^s  que  les  ]\Ah  ont  établira 
pec  «giird^  «Ë  ttirèes  maauveiits  qu'ils  6onsiMréttt  eéiDmeétMt 
\^  frfiil  impftrlani.  L^iio  lèè  «es  4  rouleaux,  b  jp^fitateuqfutfli 
9^\»  |ri«i  ADcie»  st  k  pias  conplet  qui  se  trôut«  eâ  Angieterre.fl 
tt  )0«mpQsé  de  y^fkeaiUL  bnines  d'ÂfriqAe,  ^i  fôH&ebl  utoe  bamk 
dd  |44  pieds  dé  long  tuv  »}  pmiees  de  large.  Lr écriture,  sans 
pbàaoaiioii,  taiia  lettres  nHi{f nsculet  et  sans  pomts-Vo jeHes ,  est 
•«éenftéie  «t«c  ia  phi|(  grande  exaeHttt^.  Les  caractères  pflVent 
yàwHhnné  Ibnue  qiiatetiiBe»  Ih  som  écfita  en  entré  wrire  doot 
la  ÂQRrieur  j*est  ivès-)rien  «otiMrvéei.  6e  fnaiiuserît,  parfkitemetit 
MO^pleit  ^  lut  parlé  lie  iauaa  (  4r«i>i^  )  à  Atfistet^am.  Les  deinf 
|di|res  foofeanx  tai^  égaftemeat  beauic  et  très4»ien  eonserrés. 
Celui  du  liyre  d'Esth^i:  ftit  écrit  en  1  §06^.  ^Arm^i  JLes  jPHftW?^ 
proprement  dits,  d^ux  ofû-e^t  le  f^^9^^v^  4«  feW  Ip*  ^iW*  ^*' 
|raiqu^  9M  dvi  ^noins  en  plus  j^caQ4e  l^^TÙ^}  ^^^^%  ^^  ^  ^' 
consacrés  au  pentateuque.  Parmi  ces  derniers,  on  4ji9WIV^ 
principalement  le  n^  3  ;  c'est  un  travail  4®  luxe  ^rtiff^fj^^ 
èicécuté  |[laas  le  golit  espagnol,  La  prepilète  page  (le  c^^ 
livré  mosaïque  n'olTri^  que  le  premier  ipot  du  texte.  11  eàf^" 
fduirê  ^'arabesques  biist^re^  en  couleur^  çt  en  pr.  L'^auteuf  iv* 
fiMiHÈi  b0^  desisiûs.  t)e  pAï^iU  ornem^  eutouniMt  f^'^àfVf 


le  mêmg  fijaiHi^Si^^f-  f-e  mot  jnitiaj  de$  laipçflfaiiqns  ^j  qriii 
d'arab^esqjjçs  noijr^a.  t^  n"*  4  est  un  Jjeau  œi|flus.cr«  e-lj^Hpl 
^B  p.^??*^*^Hg"^'  t>ï^«r  )e  pjacç  4aBs  }fï  :^^y^|r>l  XV*^,4èd«* 
le  jj?  5 ,  in-24 ,  est  pc}iiHtre.  1^  plus  pçf^t  p^HÎPPÎt  qui  ^% 
ç9njau^pf  il  estfiicftrp  tpiU  :ne}jf.  Il  e$t  apli&tena«pf  ijflr jt  par.  ui( 
CCI  tain  Q.yates..|^s  iii^fiuscri|s^uiyai^  saut  iie&  eoia^iD^Qj^iri^l. 
rabbjqifjMes  ^  cahAJisfique?  3qr  jp  peufateuque  ctt  ^v  ^mtxnk 
Ijïps  Wljiiqwe?.  .L9.  i)?  i^  pffre  Ip  .#içhlpl.  Jp(|  et  Çi^^ 
éciiU,ra)^)3iaiqueS|  p^incip^^mei^t  les  iiyises  .4e  prièr^g  à» 
Iklaçjispf.  |.e  »*?  3q,  More  Neyochim  de  J^aïmqi^ie^  n^  3i ,  iK 
livre  (Je  ;^aziel;  n?  35,  «  ietter  çf  Àristotie  on  fij^qsp^iiùy {ygg^ 
lettre  d'ArU^of e  sur  la  prospérité  ) ,  p^obabf,e(n«ipt  tirée  d^  la 
çompij^tjpw  de  bçaç^/orfuiif  qui  s<e  trou.ve  dans  {es  éditip^6  ji^îf 
tine^  fj'^ri^tote.  ^l  y  a  en  tout  44  na^n^s/^rits  j^éfe^aïqqfts ,  p)||^ 
?  ^;éfi,lifi§  9^  phyjaclèffs,  fjpnt  J'auteur  a  fait  ij^i  p^çt  4^  do^ 

%Wf  ^'  ensuite  jes  manuscrits  gf^cs ,  ^epui^  ^  p^gie  41 
ju^qu!^  §7.  Cçtte  ç)asse  est  la  inqiçs  riçkç,  n]e  çpp tenant  quff 

objets  f^wafquable?.  N°  i  ojfffe  uiï  psai^Jijef  en  5  partijesin-f  :|y 
^pqt  le§  ji  premières  seuje/nent  spfjt  coropj/çt.es.  Il  e;5t  jjm  y.yf; 
aji  ^yit  siècle.  î^,^  2,  )e  ]^.i:f .  si^f  du  pjjrc^eipiu.  Il  {|  èt^^fiçrif  yorf 
la  ,çii  jdjj  ^}lp  siècle.  I^apoç^lypsq  y  ^^nqtfç.  ^s  fnaflusprifel 
?Miyf|p^.§Qnf  fjps  éçritj  |ie  49f?^ur?  de  l'égide,  t^ ^ftp|;  q\i^^ 

5P?tef  (l'«»J'^F»^F  9P  .4o»PÇ.  k  feîP8l'^PJ^?e  )  JtîEtts^l^P,  /îerffta^îrç, 
Pii^|arc|ie  d^  Ços§;^^fnûpje  <^gpijis  7^^,  ef  we  bflipéj^e,^ 

»/^*^w^-  J?^as¥»p.4r^^  n^?nïs^|^^..^<??^  fli^^fe  çpHççb^r^ 

lvxg,^i^ejftçf}?,eç^..pr  ,€t  ijiiRiBtfir^?.  ?î?  f  Ç  ^'sf  ijp  s^pfç^  ^ 
PH^  en  (^  parties  j^-fe).:  i|  y^^t^e.^ujf.  rj^ligipjtfeg,^^  /^q? 
y^  fleç  JJ^pédiclii^iei  #  jy.yc  j^p^  lîWfr^î^  (SçAktff}^)! 
B!  .f  7  pjÇ^e  lia  J)jiijle  pn  yjirp  ^|^giaqu(^ç.  t*>>M^e)jf;  ç»  dqnflje  ^||«9 
f*?ï^liHWS.  yifpn<ep;;jpsuUe  plq^^tffs  ^cçiff  .l?jl?liqH§s  ^§| 

initiales.  N®  3  x  :  explications  de  livrer  bibliques;  n®  69)  écrits 
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fkçoiôgiques  de  doctents  de  T^glise;  et  n**  70 ,  beau  manuscrit 
de  Saint -Augustiii^  de  civin  Dei.  en  a  vol.  avec  figures  et  les 
lettres  initiales  ornées  ;  n^  72 ,  Saint-'Aagustin  de  gaudiis  elec- 
t&rum ,  etc.  Oe  manuscrit  n'offre  que  3  feuilles  que  l'auteur 
eroitefre  inédites.  Il  en  estde.raême  du  n"  97  de^specie  Attidie\ 
len^  X19  indique  des  missels ,  des  bréviaires,  etc.,  dont  un  se 
distingue  par  ses  miniatures  et  ses  oniemens;  n^  i45,  règles 
monastiques.  Les /naiti/xmf^  français  forment  34  articles  :  n*'  i, 
bible  du  14*  siècle  y  avec  des  interprétations  et  nombre  de  mi- 
niatures ;  n^  1 1 ,  mélanges  manuscrits  de  M.  le  Cène,  iotoI. 
in-4*^ ,  de  difierens  auteurs  ;  n^  i3 ,  recueil  de  pièces  touchant  le 
Cûncile'de   Trente;  n*  i5,  commentaires  sur  des  portions  da 
f^icux  et  N.T.  par  César  de  Missy,  Manuscrits  italiens  :  n*  i, 
histoire  de  TAnc.  T.  du  i5*  siècle.  Ce  manuscrit  vient  de  Flo- 
rence.  L'auteur  entre  dans  des  observations  sur  les  costumes  et 
les  armes  qu'offrent  les  miniatures  dont  ce  manuscrit  est  orné. 
Manuscrits  espagnols.  Il  n'y  en  a  que  deux ,  l'un'  de  Satil  Leti 
Mortera,' rabbin  h  Amsterdam.  Cette  traduction  a  été  écrite  on 
170a.  Le  second,  du  17^  siècle,  également  d'un  rabbin,  estnn 
dialogue  sur  l'apocryphie  de  l'Évangile  et  sur)  l'authenticité  de 
la  loi  mosaïque.  Manuscrits  allemands.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul. 
C'est  une  traduction  de  l'apocalypse  du  1 4®  siècle.  Elle  est  sur 
dtt  parchemin ,  ornée  de  14  figures  en  or  et  en  couleurs.  Manu' 
setits  des  Pays-Bas^  sous  8n°*  :  n®  i  offre  une  bible  en  figures 
Les  miniatures  sont  en  or,  en  couleurs  et  très-bien  exécutées. 
Cest  une  -traduction  de  la/iistoria  scholastica  de  Petrus  Comes- 
tor.  Cet  ouvrage  est  un  in-folio  sur  parchemin  et  date  du  i5* 
siècle.  Les  autres  sont  pour  la  plupart  des  écrits  liturgiques, 
également  ornés  de  belles  figures.  Matmscnts  anglais;  sous  i4 
n***,  contenant,  pour  la  plupart,  des  matières  religieuses,  iell« 
que  prières,  etc.  Le  plus  remarquable  est  sans  contredit  le  n'i. 
C'est  une  belle   copie  de  la  paraphrase  de  Job,  par  Sandy. 
L'édition  de  cet  ouvrage  étant  devenue  rare  (Londres,  i638), 
Tâùteur  en  donne  quelques  échantillons.'  Manuscrits  irlandais, 
H'n'y  en  a  qu'un  seul  ;  il  est  du  17®  siècle,  il  est  întitalé  :  les 
trois  dards  de  la' mort  y  parKeating.  M.  Pettigrew  donne  des 
liotioes  biographiques  sur  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Manuscrits 
arabes  j'sovis  4  n^»  parmi)  lesquels  se  distinguent  un  coran 
(tt^  1  )  îfi-4^  dé  1 3x7 ,  et  lé  thème  ouvrage  avee  la  traduction 
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persane  interlînéaire,  de  la  bibliothèque  de  Tippou  Saib  de 
Seringopatam.  Cette  dernière  est  écrite  par  Miihammed  Giafàr.' 
M anusctits persans  et  arméniens.  Ils  offrent  les  4  évangiles.  Le 
manuscrit  arnaénîen  est  du  i3^  siècle.  Il  est  autant  remarquable 
par  son  âge  que  par  te  grand  nombre  de  miniatures  dont  il:  est 
orné.' L'auteur  en  donne  un  échantillon.  Viennent  ensuite  les 
manuscrits  indiens ,  dont  3  en  pâli ,  langue  sacrée  et  scientifi- 
que de  l'Inde,  3  singalésiens  et  6  birmans.  Ce  volume  est  terminé 
par  quelques  additions. 

C'est  avec  le  second  volume  que  commencent  les  ouvrages 
théologiques  imprimes.  Celui-ci  ne  renferme  que  des  livres  bi- 
bliques. L'auteur  commence  par  les  polyglottes   qui  occupent 
129  pp.  Il  les  a  classées  en  grandes  et  en  petites  5  et  en  poly- 
glottes de  parties  isolées  de  l'Ancien  et  du  N.  T.  II  a  consacré 
une  description  très-dé  taillée  aux  plus  importantes,  où  le  biogra- 
phe trouve  un  grand  nombre  de  notices  précieuses.  Viennent 
ensuite  depuis  n®  i ,  74  bibles  hébraïques  parmi  lesquelles  on 
trouve  celles  de  Bambcrg  ,  des  Etienne  ,  etc.  La  plus  ancienne 
de  Bamberg  date  de  iSai.  17  pentateuques  et  10  parties  diffé- 
rentes de  l'A.  T.;  87  bibles  grecques  el  diverses  parties  del'Anc.  T. 
5ia  bibles  latines  y  sous  218  n°*.  Elles  ont  à  leur  tête  celle  de 
Guttenberg  ,•  en  beaux  caractères  gothiques ,  probablement  la 
plus  ancienne  édition  latine.  Elle  est  de  i4So<-55.  On  connaît 
encore  18  exemplaires  de  cette  édition  (l'auteur  les  indique) 
dont  la  en  Angleterre.  L'exemplaire  du  duc  de  Sussex  a  été 
payé  160  guin.;  celui  d'un  M.  Lloyd  2 1 20  fr.  ;  un  troisième 
snr  du  parchemin  ,  6260  fr.,  et  un  quatrième,  5o4  Hv.  st.îï®  a 
offre  Védition  de  Maycnce ,  de  Fust  et  de  Schaeffer.  Elle  est  de 
1462 ,  et  la  première  qui  porte  le  millésime.  Elle  est  suivie  de 
celles  de  Strasbourg*,  dont  n^  5  (  1469)  est  en  caractères  la- 
tins. On  trouve  également  dans  cette  collection  Tédilion  rare 
de  Cologne  (  1470);  n®  6,  l'édition  d&BAle  de  la  même  année  ; 
n®  7-8,rédilion  romaine  de  Schweinheim  et  de  Pannartz(i47i); 
n**  23,  redit,  rare  de  Lyon  (1479);  ^^  ^4  j  ^^^'®  ^^  Venise,  de 
Jenson  (1479),  dont  ^^  exemplaire  fut  vendu  en  Angleterre 
pour  le  prix  de  ii5  liv.  st.  L'auteur  décrit  toutes  ces  éditions 
avec  beaucoup  de  détail.  Le  dernier  n**  218  ,  est  un  ouvrage 
rare,  sous  le  titre  :  BibUa  sacra  ita  exacte  translata  ut\statim 
ffitkatur  quid  refert  unaquteque  vox  textus ,  quod  ntillus  antea 
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func^^  ifl^f^Tfsf  A.  p.  y.  ^^mpti^u4  autûik  ei  çm^fK  #h 
t^4^\l^a:  t(xm  ^'  •^^'f^  ^'amevir  dij:  gu'i)  a  été  \mfr\m  il 
y,  I  ^i$  SjuSj  e|  qu'il  ^'f^(  jç^ni^^  ep^t^é  clâ^^  i^  co^Hi^erçe.  1) 
•<W?9€¥e^  df  k  Wi^njçre  su^vapte  :  I^  prijtiç^ii^  Çjrmns  ^liqrmi 
^  aelf^  €t  qd  ^ff f^^  «  ùi  tena  prij prpfuindtim  et  in  ea-îllud^  ei 
4^fC{ff^f  ^up^rfuçiem  prqi^n(li,  L'piivragfî  esÇ  Kerfntné  par  ^s. 
ti*^4MçMQi1%  I^IÎQGS  de  quelques  p^rti^s  isolées  ^c  [*App.  ï^f. 
4&ft  ()ç  fiqiciUtf r  L'iisage  ç)^  ]a  table  d^s  Ratières ,  lautear  a  ^is 
en  tête  de  chaque  volume  trois  index,  dont  je  x^^  pmente^piî 
«*?RMMîri^  fit  }p?  livres  dç^rM?  j  le  a^  l^s  biographies,  e|  |ç3' 
Lfisj?  pl^yiçhqf ,  dqnt  14  ^f^f^s  le  premier  volyoïe,  e(  S  d^n^  je 
9^(i|[)^.  I^e  fpQn^ispicc  du  premier  voluine  coffre  le  pqrtrj^ij;  4)) 
dw  4^  *»^se:5;.  î^.  B;  ï- 

33 1.  Catalogue  des  livres  de  là  foire  de  Leipzig. 
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\^  c^talqg^e  des  livras  qui  pnt  ^ip  mis  ^^  venfp  à  Ija  (çiy^  df 

PM»^^»  *§îiO»^ï^if«g»  Vi^ï?!t  4e  P^WtW;  iies|;  p}m  ^pcp©^ 
^^\^i  iH,e^  di^^ûe&  précçdeiites ,  et  )*A^lemagiie  fi'a  produit  iti^'^. 
si|i  DIQi«  qu^  9>74^  ouvrages  y  quantité  tré^^ij;i(e^ieur0  4  (^Uie 
^pe  Jl'pp  rem^^^uait  dans  le  bon  texpps  4^  la  librairie  a,Ilepap^e, 
qailpumiss^it  ^Ijc^r^ju^qua  (^^Qoq  ouvragiçs  q^qi  presq|ie  tpuij  ^ 
^^(^jiepJI,  1^  WuvaJLs  ave/ç  le  bog.  ^.ujourd'Jii^i  les  bqp&  p!?- 
YF^ilfiS  We'pesp  pj^pent  diCûcileipep^t  j  feeapçpup  de  pFCS^JP»! 
Wfiîiy^Si,  l,#s  oiagasin?  $op}:  pjpiw?,  /et  dans  qiyi^ïqiies  p^y^, 
§Bjr'^utr^s  en  ^utrfpl^p,  Ja  ççpsH^e  ajoute  .^  }a  geç^  4v  ^Wr 
^rçe  ^  lii  librii^r^. 

i^rioi  1^  y,766  puvf-i^eis  noHve^u?  4pp<  no«s  yftppft^  #  PM- 
tefi  y  y  en>  336  qui  pnt  été  pj^liéj  à  )'é;^apgcr,  #  ftuj  p|î 
eiO^/mpn^  Suivent  ptrespu^ir^t^  4,i^poïi^e^al.^^p)iyr?^ 
tl|épJ<»eM|l^# /^bpp4ep(  cppH^e  à  Toipd^paire^  piai^,  ^90$  ^1$ 
ite^Çs  jW  y  ?  u#e  foijlp  de  jbrpqftj^es  0  4p  p^p9p)M|»l^  W  ^^  W' 
f  û^^  qge^^{^  tfcéplog^Me?  ay|Lqu|Bllçs  le  ppbijp  pf  pe^tjtf^pijdif 
{^<M^,9  iil^K^.  J.^  f*M9fiiÇ.«t,l^  r^erftbie:^lïi4tftfj^ 

tmy^»*^  J^  ft^4  J^  P|P*  iH?pprJlw^  4e }?  }%9i«4ç  ^UfSW^-  ^* 
e^Jl^cqU^,  4^i^  }p  PW)r<ra#  çfttalogl^e,  la  ^ibfiot^^fi  (frm  ^ 

fc€^|5#tdg  JB^^,  l'^iAipn  4^$>i;vr.es4'^ri«aftf  ÎT^f  #^? 
»|;iwp}df  ^e  Mat*if ,  }f  5ffphpçl«  fie  iSçb^^|J^,4ç.flW'^» 
4te  ftpt44i»«»  WP  A^^iA?  a^c  4ejj,sçfeïfeis,  i;^^^  ^f f  JW»|M' 


lau,  ont  entrepris  la  publication  de  traduçjeiqiH^  PPUI^^f^VS'  4Êà 
anteurs  classiques  de  Tantiquité.  UtX journal  allemand  estasses 
impèK  pour  désii;net  leurs  magasins  comme  dc$  fabriques  ât 
iradmtîxms,  ©n  trouve  aussi  annoncé ,  dans  le  catalogue ,  un 
bon  nombre  do  dissertations  phiiolcgiques,  par  exemple  2ec- 
Uones  &tiiee& ,  êe  Wissowa  ;  Comnientationes  gecgràphiciçe  in 
Jrrianwn  ,  par  Chjrs  ;  Frofegomena  ad  Dcmosthenem  j  par 
Schaumann  ;  De  cyclo  cpico  y  parMnller;  I>e  Ptiratasi  petèris 

f^^«#^^  MF  ¥>4^}^^f  Ifç  arç^iifi^  ftTWi^ft"  90^4mi.r  par 

Boehh  y  pa^  f 9f^bai^fP^  j  4^  rmHH^mkf*^  vfiwmm  •  mt 

Wcber;  Jgiaop/tanms  |f^  ^e  ^qçlrinfl?  ^jf^çœ  Grœcorum  cou- 
sis ,  par  Lobeck.  Ou  ^^9j9^9/l^  dev^  H^l^yfjiux  Gradus  ad  Par- 
nassum ,  dç  li/(f^v^l|ef  gr#«»p^^<9^  gfifU^vs  j^r  fiçnntar^iy  et 
Wenzel,  de  po^yipy»^  SBmWf^U^m^  m^finmfmik  ïffod 
et  Habicht.  ^.  (li  Çav^gny  ^  Jt^W«é  ?»^  *¥WW  rfM  rfl^i^  fo- 
main  en  5  volui^a^ejab  iiffm&l  4  4«W^  .M»*  P««l^  jM^^^^ 

goe  4  ji*%^  #^  jUtt%tu^s  gr«^c^«i«  «Jt  ifti^ii^;  pi^fiipl^^^  (ç 

catalogue  annQi)ç^  Jl<;«  *«^v^«:Ç  4.9  irfwffc»»  JW:>«|talis»e3 ,  tels 
que  deux  ouvrages  sur  le  sanscrit  par  Bop^,  ]^  OHp^W^ii^iies 
de  harmonid  Unguarurn  orient alium^  par  Q^JI^I^IHI»  k4>/INPe 
Maksura  d'Ibn  Doreid  ^  ^bUé  |f^  9<^6n  ;  enfin ,  le  commeti- 
cemea^  #  S^«»  ii^OÉF^PlM^^  ««^  ^  ^  lii^nfmkW&:  P^ 
peut  joindre  à  p^ïp  \^  ^  Cirtf^Q^im  f^Pfm^m  S^» 
\ Histoire  des  Omndi^  e§  ^iM&if$  F§F  4schbach,  et  cellç 
des  Mongols  orientaux ,  par  Ssezer*  •    .  .>, 

Le  Word  a  envoyé  à  la  foirç  lia  im^mt^^^f^t^  ^^f99h 
historiques  intéressa ns ,  tels  que  Islai^^^^rf^  ScrdfitaJiisforJ^  , 
3  vol.;  Spécimen  diplqçffi/^^mfg^ff  4^ 
cicarum.  Parmi  les  travaux  historiques  ,  JjfliÇ^  -f MfFQi^  j^core 
\* Histoire  du  moyen-âge  y  par  Léo,  celle  dfïi^/iâHflf  tf^enne , 
par  Helwing  ,  Y  Histoire  de  Vancienne  poéfi^  isii^^Sif  9  P^^ 
Orimm.  Un  roi  j  celui.^  ^^^}^  >  i^BW^  JW^ii  ^  poètes  dont 
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Icsœavres  ont  été  portées  à  la  foire.  Les  romans  nouveaux  sont 

au  nombre  de  i?9  ;  mais  Waltcr-Scott  pent  en  réclamer  une 

bonne  part.  Le  libraire  le  plus  actif  dans  ce  genre  de  littérature 

est  M.  Franckh  à  Stuttgard ,  qui  a  publié  a6  romans  depuis  la 

foire  de  St<*Michel. 

33l.   EVTSICLOPiDITCHESKOÏÉ  OBOZZKNlé    BAZLITGHNIKH     ITAOUK. 

vooBSTCHÉ.  -—  Revue  encyclopédique  des  différentes  sciences 
en  général,  à  l'iisage  de  la  jeunesse  russe;  par  Christian 
ScHLOÏBZEay  prof,  d'économie  politique  et  de  diplomatie 
à  l'Université  de  Moscou.  In*8®  de  79  p.  Moscou ,  iS)8; 
imprimerie  de  l'Université.  . 

'  Ce  livre  est  moins  un  ouvrage  qu'une  nouvelle  classification 
des'  sciences  d'après  les  idées  de  M.  Schloezer  ;  présenter  cette 
classification^  ce  sera  rendre  compte  de  la  brochure. 

Des  Sciences  en  géniérai.. 
A.  Notions  préliminaires. 
Définition,  étendue  et  généralité  des  sciences. 
i).  D'après  leur  essence,  radicales ^^ abstraites. 
a  ).  Diaprés  leur  but ,  principales  — auxiliaires. 
3  ).  D'apr^l  leur  base ,  exactes  .^spéculatifs. 
Remarques  générales  sur  les  sciences  historiques  ,  comme  sur  un 
objet  qui  appartient  généralement  à  toutes  les  autres  sciences. 
Remarques  générales  sur  Vabus  de  quelques  noms  de  sciences. 
B.  Dinsion  particulière  des  sciences. 
x).  Théologiques. 
%).  Cosmologiques. 

a.  Ohthologiquès. 
X  ).  Mathématiques,  s'occupant  de  la  quantité  des  corps. 
a).  Physiques^  traitant  de  la  qualité  des  corps. 

a.  Description  de lar^aturc. 
aa.  Astronomie. 
bb.  Géographie  mathématique. 

ce.    —   physique. 

dil.  Histoire  naturelte  proprement  dite. 
aaa.  Oryctognosie, 
Bbb.  Phytologie. 
cee,  Zoognosie. 

b.  Cpinion  sur  la  nature^ 
aa.  Physique  générale. 


Mélanges.  S09 

M.  Physique  particulière.  ^  i 

.  4UM.  Mécanique. 
bbb.  Optique* 
ccc.  Chimie,  etc« 

c.  Sciences  muciUaires  des  sciences  physiques, 
aa.  Mathématiques. 
hb.  Géographie  politique. 
te.  Histoire  des  sciences  physiques  et  de  leur  but. 

9.  Sciences  anthropologiques, 
1.  Sciences  médicales  ayant  l'homme  physique  pour  objet* 

a.  AnatomJie. 

b.  Physiologie. 

c.  Pathologie.  ^ 

d.  Thérapeutique  et  chirurgie^  sémeiotique  et  art  des  accou- 
chemens. 

e.  Sciences  auxiliaires  y  autres  que  Fhistoire  des  sciences  mé- 
dicales et  celle  de  l'homme  physique. 

aa.  L'art  médical.       .  . 

hb,  La  physique. 

ce,  La  chimie. 
.    ^</.  L'Histoire  naturelle. 
.    fe.  Mathématiques  pures* 

ff.  Pharmaceutique. 

a.  Sciences  philosophiques  on  psychologiques  ayant  pour  but 
l'homme  moral. 

^«  Sdences  politiques  ayant  pour  but  l'homme  citoyen. 
Des  Scieitces  politiques  en  paeticuliee. 
Division  des  Sciences  poUdques, 
I.  Métapolitique. 

Sciences  auxiliaires. 

«.  Philosophie  pratique* 

p.  Premiers  éléœens  des  lois  civiles  et  criminelles. 

Y- Histoire,  ethnographie^  géographie  y  etc. 
D.  Politique.  ' 

«•  Administrative. 

p.  Executive* 
I.  Générale  S*dct!Upant  5 

A.  De  la  création  et  de  la  promulgation  des  lois,  b,  Cii  choix 
o«  fonctionnaires  civils  et  militaires,  c.  De  la  perceptiofi  des 
'«venus  de  l'État,  %.  ParUcuUère.  a.  Immédiate*  aa.  Politique 


militaire,  ^^.  Diplomatie,  ce.  Po1it)<|a4  fÊb  ti  léglfÉMii  âVile 
et  militaire,  dd.  Politique  des  établisse]»l»l|  îte  %%èi'î#.  é.  Mé- 
diate, aà.  Économie  politique,  a,  Politiqnè^li  ^)bptl!atioD. 

b.  —  de  Tagriculture.  r.  -~  des  manuffftitofHi -ift-^^ii  com- 
merce. 1^  f(l1«tNtO«  fà»  ViHÀWSèHm  ^p«Mk}W;  et.  Police. 
y.  Sciences  auxiliaires  de  la  politique ,  4Mi^}  Ifété  V'Éêlf^re 
politique,  a,  La  géographie  mathëMi^AiSlEiwè^  ii.  UA  ^^Ik^s^^ie. 
c.Lachimi4<.  ^;fttilé^«pliii6.^l«|i*e:  «^/Lsi^gébgi^j^fflfaa- 
physique  et  prati4|M.  ^^  fe^wtol»^  liei^1%.  ^.  La  tedmologic 

i.  L'architecture  militaire  et  civile.  Â;  La  tactiq^.  f.  («tiiiM'i- 
gatîoD.  m.  La  pédagogique,  n,  La  médecine  lég^âtè.  "0,  l^àr^h- 
mctique  politique. 

politique,  p.  Ethnologie  et  linguistique,  y.  Connaisaili^  ^ 

la  statistique,  autres  que iHnécem  «ft  4|ttë3(|«»eâ  ^9k;A^-i^ 
nommées  à  l'article  politique,  i .  La  ihéétit  é^  H  WtlkMtinc. 
a.  La  diplomatie. 

IV.  L'histoire,  a.  Dans  le  sens  le  plus  éle/H^,  ^,  iMft  on 
sens  plus  borné,  i .  De  l'homme  ph^iA^M,  ff .  tSk  l^éâià^^O' 
rai.  3.  De  l'homme  citoyen ,  ou  rfaila)»it(ki||ir^-è^  «einS  îc  |)lns 
limité,  a.  Histoire  géographique,  b,  Hï^&k^  -«lM6i^^^»e- 

c.  Histoire  juridique,  i/.  Histoire  politique  ou  fiitàWi^kflk  9è!ki 
le  sens  ie  ^fias  ^màm,  îA  ^Scwttcts  M^^liliNm'dèTil^SsI^t^i- 
tique,  autrâBn|ire.t»HM(|ffe«iytrs^«MRs^%l>rèf.4i(b^  Critique 
historique.,  bb.  ^hnfiMQgiOw  «rir.  dSkîpti0iminji^e.  dd.  Science 
héraldique,  ee.  Généalogie,  ff.  Numismatique. 

333.  Ordonnance  du  Pacha  d'Égyptk  concernant  lÏs  akti- 

QUITUS. 

Le  pacha  d'Egypte  se  propose  d'établir  au  Caire  wa  «ns^'^^ 
d'antiquités.  Pour  cet  effet,  il  a  Jefendû  aïix  EuràpéeBsd'tei- 
porter  et  même  de  rechercher  des  antiquités.  Le  xîonsul-génc- 
ral  anglais,  M.  Barker,  a  cependant  obtenu  la  periiMSsionJ'an* 
barquer  pour  Alexandrie  deux  sphinx  qu'il  a  «chetés^  ef  <]pi  i>^ 
tarderont  pas  à  arriver  en  Angleterre.  (/oir/*/2«/^/»^r«/^^'' 
tértUure  étrangère.;  mai  183a,  p.  i15a.  ) 


TMe  «jnr  wtêèM.  ^\ 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

I.  Vendidad,  Zend-Avestjs  pars  XX  adhùc  superstes  ;  è  codd. 
mss.parisînîsprîmumedidit,  varief atem  lectionîs  adjecît  Jus- 
tus  Olshausen,  Holsatus.  Partie  l'Mn- 4**  lith.  de  ifi  p.;  prix, 
7  fr.  Hambourg,  1829. 

Nous  arons  annoncé  dans  le  temps  la  magnifique  édition  du 
Zend-Avesta  que  publie  M.  Burnouf  et  dont  5  livraisons  for- 
mant 280  pages  grand  in-folio  ont  paru,  et  qui  vont  être  suivies 
de  la  sixième.  En  voici  une  autre  moins  complète  à  la  vérité ^ 
et.  qui  diffère  sous  quelques  rapports  de  la  première.  L'édition 
de  M.  Burnouf  donne  le  texte  fidèlement  copié  d'après  un  beau 
manuscrit,et  contiendra  les  variantes  de  tout  genre  dans  le  com- 
mentaire; M.  Olshausen  s*est  servi  de  ces  variantes  pour  faire 
le  texte,  ce  qui,  pour  un  idiome  encore  si  peu  connu,  parait 
assez  hardi;  quant  à  nous,  nous  donnons  la  préférence  au  sys- 
tème de  M.  Burnouf.  M.  Olshausen  avertit  que  le  texte  qui 
comprendra  7  livraisons ,  sera  suivi  de  matériaux  de  grammaire 
et  de  Iftxinologie  destines,  à  ^sieititer  l'intelligence  du  texte.  M. 
Burnouf  fera  de  même  suivre  son  édition  d'un  commentaire 
étendu,  et  le  public  qui  prend  intérêt  à  des  études  philologiques 
peut  se  féliciter  de  ce  que  le  seul  reste  de  l'ancienne  littérature 
persane  a  trouvé  deux  habiles  éditeurs  à  la  fois.  M.  Olshausen 
donne  à  entendre  que  M.  Rask,  déjà  bien  connu  par  destri^vaux 
philologiques,  s'occupe  de  la  rédaction  d'une  grammaire  de  la 
langue  Zend.  ,  S. 

2.  Nouveaux  manuscrits  orientaux  ,  donnés  à  la  Bibliothèque 

impériale  de  St-Pétersbourg. 

La  dernière  campagne  des  Russes  contre  la  Pprte  a  accru  lei 
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richesses  des  ^ablU^emeos  scieotifiKpias.deSt-Pétersbourg.  Le 
feldmaréchal  comte  Paskewitsch  a  fait  acheter  à  Erzerum  34 

« 

nianu^çrits  eb  ouvrages  impt^init^s  qiri^  avec  d'autres  n9u.veaux 
'xnanuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bajazet,  ont  été  placés  dans  la 
bibliothèque  impériale  de  St-Pétersbourg.  (Xerjpz.  Lit.  Zeitung-^ 
,  mal  i83o,  p.  1019).' 

3*  M.àymn«.TT&  i>.Byr.TRjîx  juf .  WB&AXy  douaésL  à.  l!ein{>6reur  Ki- 
colas  1*""  par  le  schah  régnant  en  Vevse.[Leipzig.  Lit.Zeilung^ 

Ce  présent,  qui  a  été  remis  dans  Fautomne  de  l'année  1829 

*àl*empereur  de  Russie  par  le  priqce  persan.Cliosroii-Mirza,mé- 

rite  le  npm  de  présent  roy,al ,  alors  même  que  Ton  ne  cônsidére- 

'  rait  que  la  magnificence  et  le  luxe  des  manuscrits,;  l'écriture  est 

en  grande  partie  le  plus  beau  taaliq  ou  nestaaiiq ,  et  vient  des 

.  <»lligr«phe«  lcB.pUu5,célt}br^.L,e^  feuilles  soïU  gariHesd'or,et 

fetir^  QQUliQuns  ti'^^rVjiriéesf.  1^^  tcTStes.  sop(  enisadr^  dtios  de 

<  jolie»  bordures;  lesinfir^^esi  sont  couvertes  des  oroemeos  les 

^ftn^  brjlian$4  con«i$tADt  en  fleurs  et  en  feuilUg<»i  lespremiè- 

:  B§».p0ges;  s0nt^  in(igfiiftqu^«  Les.  vigaeUQS.  dau^  le  texte  se  font 

.  «oiivfiPt  reâiarquer,  parune.  nqttettl  <iu?desitus  de  toutéloge. Les 

tabloAux  sont  fort  jolis  «  et  Jes.  reliures  élégantes.;  quelques-unes 

siHit.'CDuyarte&  (rétoffes. richement  brodéeae»  or ^  d^jschals,de 

:  cftcliemira»  etc»  Ajoute«(  4  cela. que  tous  ce&  n^aiioscrits  sont  d^s 

.produotioet  d*autei3r<&,persdbs  célèbres,  etiestiaiés,  qu'un  tiers jie 

8e  trxmtait  pas>  encore  daqdJes.QoUectionSk  de^St*-Péter»bQijiK,',et 

que^meisément  ce  tterfi:cQ9tieDt..  quelque»,  ouvrag^l  insportans 

.  etiméreMan9«Voieila.Ustedee€SjDa«au9erits  q^ii  sont  tous  p^- 

•  MHS  y  à  l^abceptk>n.du  Q^- 171^ 

jàuteurs  en  prose, 
lu  La  chronique  de  Hafee  Abru» 

I/'a«tèul*9  dont  lo  véritoble  nom  est  Ntir^eddin  Lnlf^Al^H 
beu  Abd'All^h ,  est  movt  en  raonée  834  de  l^hégtre^ 

Sa- chfoflique  que  l'oucounaii  aitssi  sous  le  titre  de  Subdfft- 
et-'ïtewarich  (  c'est4'dire  la  crème  de  toutes  les  chroniques  ),  est 
une  histoire,  universelle  dans  le  sens^  que  les  Mahométaos  at- 
tachent à  ce  mot,  et  s'éten^l  jusqu'à  Tannée 829=11436. 

Mais  il  est  à  regretter  que,  des  qualre  parties  de  cet  ouvrage 
Intéressant  et  précieux  dont  Tauteur  a  puisé  à  des  sources  ex- 
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ceHwrtefî,  les  deux  premières  seulement  se  trouvent  dans  le 
"grand  in-f*  dont  nous  parlons.  La  première  renferme  l'histoire 
des  temps  qni  ont  précédé  rétablissement  de  l'islamisme.  La 
seconde  s'étend  depuis  Mahomet  jusqu'à  l'extinction  du  Ca- 
lifat ties  Abbassid  es  en  l'année  ïa58  a|:rès  J.-C,  sans  cependant 
entrer  dans  Ffcistoire  des  dynasties  mahométanes  contempo- 
raines dte  ce  califat.  Le  manuscrit  avait  été  primitivement  des- 
lîné  à  la  bibliothèque  de  Brisankor  Behadur  Kan,  petit  {^A^  de 
Tamerlan,  et  peut-être  était-ce  le  manuscrit  original  de  Va u*< 
leur. 

2.  Le  Sthtraz'Kameh.  Bescripllon   topographique-histori- 
que  de  la  ville  de  Chiraz ,  capitale  de  la  province  de  Fars ,  au*- 
trefois  floVbsante,  maïs  qui,  en  1824»  ^t  terriblement  ravagée 
par  un  tremblement  de  terre.  L'auteur  de  cet  ouvrage  ,  Abul- 
Abbas  Ahmed  bcn  el  Chair,  est  plus  généralement  connu  sous 
le  nom  de  Muyn  Chirazy;   c'est  à  tort  que  les  savans   euro- 
péens Vont  appelé  Scheîch  Serkub.  Après  une  introduction  qui 
contient  atiSsi  le  récit  de  la  fondation  de  Chiraz  parle  frère  de 
Hedjadj ,  sous  le  califat  d'Abdal  Melik  ,  l'auteur   expose  I1iis- 
toire  dé  cette  ville  flimeuse  sous  les  princes  de  la  dynastie  de 
Buweih,  sous  les  Fasslevs^echidés,  les  Seldjoukides,  les  Saîga- 
riens,  les  Houlaguides,  les  Indschuers  et  le  Mouzaffery  Mu- 
bariz-eddinMbhammed,  jusqu'à  l'année  753  =  i35'2,  où  vrai- 
semblablement Vouvrage  a  été  composé.  A  la  fin ,  se  trouvent 
quelques  notices  biographiques  des  Scherîfs,  Cheiks  et  juriscon- 
sultes de Chiraz.Il suffit  de  parcourir  superficielîementrouvrage 
pour  se  convaincre  bientôt  qu«  Muyn  Chirazy  n'a  pas  su  mettre 
à  pro6t  tous  les  rtiatériaux  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  lorsqu'il 
a  entrepris  d'écrire  l'histoire  d'une   ville  aussi  importante  qite 
Chiraz.  Cependant,  tout  imparfait  qu'il  est,  l'ouvrage  sera  tou- 
jours ptécieux  poUr  ceux  qui  voudront  étudier  l'histoire  de 
Chiraîi  îl  faut  d'ailleurs  remarquer  que  les  exemplaires  n'en 
sont  pas  très-multipliés. 

5.  Le  2cfer-nameh  ou  Vhistoire  de  Tamerlan  parScheref-ed- 
dindbîezd,  sanà  l'hitroduclion  qui  forme  d'ailleurs  un  ouvrage 
particulier,  avec  peinture, 

4.  Le  Schahinschah-nameh  contient  en  prose  poétique  eatre- 
mêlée  d'une  foule  de  vers,  Thistoire  des  exploits  glorieux  de 
Umad»Sohah)  fondateur  de  lA  dynastie  des  Sefy,  jusqn'à  Vannée 
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918  de  rhcgyre.  L'auteur  ne  s*est  point  nommé ,  et  Hadjî- 
Chalfa  ne  cite  point  cet  ouvrage/qai  du  reste  ne  parait  pas  être 
terminé  dans  le  manuscrit.  Ce  manuscrit  est  orné  de  pein- 
tures. 

5.  Akhiak-Mohgseny.  La  morale  de  Mohsseny,  ouvrage  du 
célèbre  Hossein  Kaschifj ,  nommé  communément  le  fFaiz  de 
Herat.  C^t  ouvrage  est  très-estimé  en  Orient,  et  l'on  en  trouve 
un  grand  nombre  d'exemplaires  dans  les  bibliothèques  euro- 
péennes. 

Poètes. 

6.  Schah-nameh  deFirdoussi,  avec  un  grand  nombre  debetles 
peintures. 

7.  Diwan  d'Enwei'y,  un  des  poètes  persans  les  plus  érudits, 
ou  recueil  de  poésies,  qui  présente  un  intérêt  historique  très- 
varié,  comme  renfermant  des  panégyriques  en  vers  adressés  à 
des  princes  réguans  et  à  des  hommes  distingués,  contemporains 
du  poète  qui  écrivait  dans  la   i'^  moitié  du  douzième  siècle. 

8.  Hakim  Senai  Adika,  par  un  des  ouvrages  principaux  de  la 
littérature  mystique  des  Persans.L'auteur,  dont  le  véritable  qojd 
est  Medjd-ed-diu  ben  adem,  le  composa  pour  Behram  Schah un 
des  derniers  sultans  gaznevides.  Manuscrit  orné  de  peintures. 

9.  Les  ouvrages  de  Saady.  Manuscrit  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  peintures  par  Mohammed  Kaouam. 

10.  Le  poème  moral  Bostan  (le  jardin  des  fruits),  par  le  mê- 
me. Le  manuscrit  qui  a  appartenu  primitivement  au  grand mo- 
gol  Aurengzeb,  est  écrit  en  Neslaalik  superbe,  par  le  calligrapbc 
Baba  Schah  ben  sultan  Aly  d'Ispahan  ^  en  l'année  986  de  \h. 

1 1.  Le  Chamsé  (Pentas)  de  1  émir  Chosrou  de  Dchli,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  se  compose  de  5  poèmes. 

la.  Duwelrani  Khizirchani,  par  le  même  poète;  c'est  This- 
toire  en  4000  vers  environ,des  amours  de  Khizir-Chan  maître  et 
«ibuverain  du  Turkestan,  et  de  la  belle  Duwelran,avec  quelques 
tableaux.  Le  poème  est  écrit  par  Raba-Schah. 

i3.  Diwan  deUafiz.  Manuscrit  de  Hedayet  allahde  Scbiraz(ij' 

14.  Gharayb-ed-duinya,  ou  les  merveilles  du  moude,  poème 
mystique  d'Asery-Tusy  (tjèsrare). 

i5.  Ouvrages  en  prose  et  en  vers  de  Djamî. 

1 6.  Le  poème  ïohfct-el-ahrar  (présent  pour  des  hommes  nc'S 

(i)  Un  •apfi'be  exemplaire  de  Uâfis,  orné  de  peÎDtarcs,  et  écnt  del« 
min  da  méine  Hedayet- Alliib,  appartient  à  M.  Kcinaod,  de  Paria. 
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libres},  par  le  même,  à  part.  Ce  manuscrit,  orné  d'une  fuule  dé 
vignettes ,  date  de  Tannée  de  l'hégire  886,  oii  Djami  termina 
ce  poème,  suivant  ropiuion  de  HadjiChalfa. 

17.  Le  diwanNeway,  dans  le  dialecte  turc  otîental  ou  Dja- 
gateen.  Neway  est  le  nom  que  prenait  dans  ses  poésies 
turques  Mir  Aly  Schîr,  ce  visir  du  Temuride  Abul-ghasi  Hu- 
sein  Behadur  Chan  qui  s'est  rendu  célèbre  comme  homme 
d'état  et  comme  protecteur  des  sciences.  Ce  manuscrit, 
très-intéressant  sous  le  rapport  philologique  ,  n'est  pas  moins 
remarquable  par  sa  date.Il  a  été  écrit  par  le  célèbre  calligraphe 
sultan  Aly  de  Meschhed  en  Tannée  870  de  l'hégire,  et  par 
conséquent  avant  la  mort  d'Aly  Schir  qui  décéda  en  906  =: 
i5oi. 

18.  Le  Diwan  du  monde,  ou  le  recueil  des  poésies  de  celui 
devant  qui  le  monde  s'incline  pour  Tadorer ,  c'est-à-dire  du  roi 
actuellement  régnant  en  Perse,  Felh  Aly  Schah.  L'auteur  y  pa- 
raît avec  succès  dans  divers  genres  de  poésiesrDans  les  Gazeies 
son  nom  de  poète  est  Khakan.  M.  Chorko,  orientaliste  distin- 
gué se  propose  de  faire  connaître  dans  un  journal  de  St-Péters* 
bourg  quelques-imes  des  poésies  de  ce  prince  (i). 

On  fera  remarquer  en  terminant,  que,  dans  la  plupart  de  ces 
manuscrits  on  lit  sur  la  première  feuille  la  note  suivante  : 

Ce  livre  est  arrivé  dans  Tannée  ia3a=:i8i7  dans  la  biblio- 
thèque bénie  du  Schahinschah  qui  est  Tombre  de  Dieu  sur  la 
terre,  et  pour  le  salut  duquel  ma  vie  et  celle  de  toutes  les  créa- 
tures serait  offerte  comme  rançon ,  s'il  se  trouvait  jamais  com- 
promis. Immédiatement  au  dessous,  on  voit  un  cachet  avec  le 
nom  Abd-ul  Wahhab,  un  des  ministres  du  Schah  à  celte  époque, 
qui  était  probablement  aussi  chargé  de  la  surveillance  de  la  bi- 
bliothèque. C.  R. 

4.  Ouvrages  et  manuscrits  akmeitiens  et  chinois  donnés  a  la 

BIBLIOTHÈQUE  DE  BeBLIN.  « 

Le  n®  a  de  la  feuille  d'annonces  du  mois  de  février  des  ^/i- 
nales  pour  la  Critique  Scientifique  ^  contient  un  catalogue 
des  ouvrages  et  manuscrits  ainnéniens  et  chinois  que  le 
baron  Al.  de  Humboldt  a  rapportés  de  son  voyage  en  Russie, 

(i)  Les  Poésies  da  roi  de  Perse,  ainsi  que  presque  tons  les  ouvrtges 
iadlqnés  dans  ce  catalogue,  se  trouvent  daqs  la  Bibliothèqoe  royale  de 
Paris* 
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et  dont  il  a  fait  présent  à  la  bibliothèque  royale  de  Ber1iji> 
Parmi  les  livres  chinois  se  trouvent:  i°  H.i&toice  4fiS  'rois  em- 
pires. C'est  rhistoire  célèbre  de  la  guerre  civije  qui  e«t  lieu 
pendant  la  séparation  des  trois  empires  de  la  Chine  y  dans  les 
années  21a  à  217  après  la  naissance  de  J.-C.  Tous  les  littéra- 
teurs chinois  s'accordent  à  donner  les  plus  grandes  louanges 
au  style  dans  lequel  cet  ouvrage  est  écrit;  aussi  occupe-t-il,, 
sQus  ce  rapport,  le  premier  rang  parmi  les  écrits  classiques  d« 
cette  nation.  Il  est  inti^i^lé^  dans  cette  édition  :  Ti  i  tsai  t^c 
schuch,  ce  qui  veut  dire  :  Premier  ouvrage  des  grands  esprits 
ou  classiques,  M.  de  Humboldt  a  reçu  ce  cadeau  de  Tziqgfu.^ 
commandant  de  la  garde  ûppériale  de  Haini  Mailahon.  Son 
nom  est  écrit  en  chinois  et  en  mandschou  en  dedans  de  la  cou- 
verture, 2**  Planches  de  Tacriculture  et  de  l'éducation  des  vers- 
à-soie.  Cet  ouvrage  renferme  des  figures  explicatives  de  tQU$ 
les  procédés  employés  dans  l'agriculture  et  la  cuUure  de  la  soie. 
Ainsi ,  par  exemple,  les  planches  1 1  et  12  indiquent  la  manière 
d'extirper  les  mauvais.es  herbes,  la  planche  14  indique  les  mé- 
thodes d'irrigation ,  la  planche  i5  la  récolte  des  fruits,  etc., etc. 
Les  préceptes  accompagnent  toujours  chaque  planche.  Cet  oir 
vrage  a  été  imprimé  Tan  35  de  la  période  Kang-hi ,  ou  l'an  1696 
de  notre  ère.  3°  Planches  des  éclipses  de  soleil.  Ce  sont  des  cal- 
culs, écrits  en  mandschou  et  chinois,  des  diverses  éclipses  de 
soleil ,  avec  des  planches  explicatives.   Cet  ouvrage  a  été  im^ 
primé  sous  le  règne  du  prédécesseur  de  l'empereur  actuel ,  le 
23  février  18 19  de  notre  ère.  4°  Précis  des  choses  les  plus  re- 
marquables sur  l'esprit  dans  le  ciel  (  christianisme  ).  Ce  caté- 
chisme comprend  5  divisions  ou  ères.  Il  a  été  composé ,  cotwne 
il  est  dit  à  la  fin  du  i®*"  vol.,  par  le  père  ou  prêtre  de  l'esprit iu 
ciel  Hiho  (  Hyacinthe)  d'après  Tordre  de  l'empereur.  5^  Coatenu 
de  tous  les  événemens.  C'est  le  titre  de  la  Gazette  officielle  de 
Pékin.  M.  de  Humboldt  en  a  rapporté  6  tniméros,  ceujr  de8 
aS  et  26  février  et  %,  5,  6  et  1 1  avril  i8a3.  (  Das  Jniand,  avril, 
i^30)  a^  94  et  95.) 

5,  Epistola  pastoralis  s.  N'arsetis  Clajeksis  quam  et  arme- 
nîce  et  latine  primum  donatam  public!  juris  faoit  J.CoppM' 
LETTi  presbyter  venetus.  8. A^'enetiae,  i83o;  Typis  PP.  Me- 
çhitarlstarutn  in  insula  S.-Lazari, 
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6.  Griechisghe  CkammaVik,  etc — Grammaire  grecque  à  l'usage 
des  écoles;  parL.  S.  Feldbausch.  Aven  une  appendice  ren- 
fermant des  exercices  faciles  pour  faire  des  versions  du  grec 
en  allemand,  a®  édition  revue  et  corrigée;  prix,  i  tlilr.  Hei- 
deîberg,  1826;  Winler.  {^Leipzig.  Liter,  Zeitung,  jmn  i83o, 
p.  io4t  et  1049.) 

Dans  sa  .préface  rauteiw  de  cetto^ramBoaire  se  fxoofmce  tant 
contre  ceax  <|tti  prctcndcBt  étudier  sans  le  secours  des  règksft. 
même  les  laogôes  anciennes,  que  coiHre  ks  gramaïaMres  qi»«e 
sont  qu'un  extrait  littéral  d'ouvrages  pius  étendus  s«r  la  1^-/ 
gue  grecque ,  et  qui ,  dans  la  partie  âe  k  syntaxe  et  de  Vétff'^ 
Biologie,  &ontsfirdiargées  d'explications  piii'k>9opliiqties. 

Il  rejette,  pour  renseignement  des  élèves,  lèsdistiBëtiaBsdés* 
mots  racines,  de  désinences  et  des  sjllabes  copulativea,  et  vé^ 
ser^'e  l'exposition  des  règles  sur  les  accent  povr  la  fin  du  Gowri.. 

Le  rédactear  du  journal  ailemaud  n'approuve  point  cette 
néthode ,  soit  parce  que  la  théorie  des  acœns  n'est  pas  teUe-^ 
ment  difficile  que  l'on  doive  en  faire  l'objet  d'un  cours  spécial^* 
soft  perce  que  les  élèves  saâsiront  plus  difficilement  cette  ma^ 
tière  si  elle  leur  est  présentée  sous  nn  point  die  vue  sysèémAti- 
qne  et  général. 

Le  rédacteur  id^que  ensuite  une  ioiitlè  dTivexactîtades^  tt'<«^ 
mbsions  et  de  négligences  qui  ont  échappé  à  l'auteur,  et  lui 
reproche  de  n'avoir  pas  étudié  d'une  manière  assez  approfondie 
la  langue  grecque ,  pour  pouvoir  en  présenter  le  système  gram* 
matical.  C.  R. 

7.  Hkllebtica,  ou  Exercices  élémentaires  de  version  grecque  j 
par  E.  A.  Bétant.  Vol.  In-12  de  VI  et  i56  pag.  Genève, 
i83o;  Ledouble.  < 

Voici  enfiîi  fin  recueil  fait  avec  tin  choix  e€  vk  diseeittewieiit 
qui  n'ont  pas  présidé  à  tou»  ceux  qu^on  a  mis  josujpa^ 
préseneent're  les  mains  des  jennes  gens  qoi  commencent  l'étwife 
du  grec.  Ésop^  et  Lucien  éiaieni;  presque  tes'^ufls  auteuM 
qu'on  mît  à  eontrifentron  pour  ces  sortes  decompitucions,  et  ces 
deux  auteurs  sont  précisément  ceux  qu'on  ne  devait  pas  ttùfét" 
tre  sous  tes  yeux  des  élèves;  Ésope  ou  plntdt  Ptanude,  à  qdl 
ToiiéôftlVirrangement  de  ses  hh\e$^  à  eau«e  de  lu  bAfbaiteift 
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style  y  et  Lucien  comme  étant  beaucoup  au-dessus  de  l'intelli- 
gence des  enfans  par  un  genre  de  style  qu'on  ne  peut  mieux 
caractériser  qu'en  lui  comparant  celui  d'un  de  nos  plus  célèbres 
écrivains,  Voltaire.  M.  Bétant  s'est  éloigné  de  cet  usage  routi- 
nier, et  nous  l'en  félicitous  d'autant  plus  qu'il  avait  devant  lui 
l'exemple  de  M.  Jacobs.  Dans  ses  extraits  M.  Bétant,  tout  en 
suivant  le  plan  de  son  excellente  Chrestomatliie,  a  eu  le  bon  es- 
prit de  retrancher  tout  ce  que  le  savant  professeur  avait  donné 
des  fables  d'Ésope  et  de  Lucien ,  pour  ne  présenter  que  de 
conrts  morceaux  historiques  ou  géographiques  beaucoup  plus 
à  la  portée  des  enfans.  Ce  recueil  est  divisé  en.  trois  sections  : 
la  première  se  compose  d'anecdotes  tirées  de  Diogène  de  Laerte,  ' 
£lien,'Stobée  et  Plutarque.  La  seconde  partie, consacrée  à  la 
géographie  ,  contient  des  morceaux  extraits  de  Strabon  et  de 
Pàusanias.  Enfin  la  troisième  section  intitulée  :  Mythologie  histo- 
rique^ contient  en  grande  partie  des  extraits  de  Diodorede  Si- 
cile ,  et  quelques-uns ,  mais  en  petit  nombre ,  choisis  dans  Apol- 
lodore.  De  courtes  notes  au  bas  des  pages  donnent  l'oxplication 
dés  formes  ou  des  constructions  qui  présentent  quelques  diffi- 
cultés. Enfin  un  vocabulaire  spécial  assez  étendu,  quoique  des- 
tiné à  donner  seulement  le  sens  local  de  chaque  mot ,  termine 
ce  recueil  d'exercices  que  nous  croyons  en  tous  points  très- 
propre  à  atteindre  le  but  dans  lequel  il  a  été  fait.         A.  P. 

8«  HoMERi  Iliâs  prosaisch  uebersetzt  von  Professor  Zaupe&. 
—  L'Iliade,  traduite  en  prose  par  Zauper.  a  vol.  in-i8. 
Prague,  1826;  Calve. 

Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  réparer  un  injuste  oubli.  La 
traduction  que  M.  le  professeur  Zauper  a  publiée  il  y  a  qua- 
tre ans,  étant  peu  susceptible  d'analyse  en  français,  n'étant 
d'ailleurs  précédée  ni  suivie  d'aucun  appareil  philologique, 
présente  peu  de  prise  à  un  critique  qui  ne  pourrait  guère  oc- 
cuper ses  lecteurs  que  de  mots  d'une  langue  qui  ne  leur  est  pas 
cbunue.  Toutefois  nous  avons,  en  plusieurs  endroits,  comparé 
le  texte  et  la  version ,  et  nous  avons  trouvé  celle-ci  partagée 
(pu  sections  qui  répondent  tantôt  à  cinq  ou  six  vers ,  tantôt  à 
.vingt  ou  ti*ente,  selon  que  l'exigeait  le  sujet.  Les  numéros  étant 
loyJQurs  placés  à  la  tète  de  ces  sections ,  les  compai^isons  de- 
tViean^Ht  faicUes  ii  établir.^On  n'a  qu'à  prendre  telle  ou  tielle  pé- 
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riode  célèbre  de  llHade  et  voir  ensuite  ce  que  M.  Zaupèr  en 
fait.  Nous  pouvons  assurer  que  l'on  sera  généralement  très-con- 
,  tent  de  cette  opération.  Les  Français  se  font  difficilement  une 
idée  de  l'exactitude  avec  laquelle  l'allemand  est  susceptible  de 
reproduire  le  grec ,  et  comme  les  composés  de  cette  langue  se 
retrouvent  dans  la  langue  moderne,  comme  elle  ne  le  cède  en 
rien  pour  la  flexibilité  à  celle  d'Homère,  il  arrive  souvent 
'qu'un  homme  doué  de  quelque  talent  réussit  à  merveille  à  at- 
teindre \m  but  que  nous  ne  pourrions  même  nous  proposer 
sans  extravagance.  M.  Zauper  a  donc  réussi  :  son  travail  n'a 
pas  seulement  un  avantage  littéraire ,  il  excelle  pour  l'interpré- 
ta tien  et  peut  servir  à  ceux  qui  font  une  sérieuse  étude  des  vers 
d'Homère  et  de  leurs  épithètes.  Ce  mérite  se  fait  sentir  surtout 
dans  le  bouclier  d'Achille  et  dans  les  descriptions  marines. 

P.  de  GoLB^.RT. 

9.  Essai  sur  la  beauté  morale  des  poésies  de  Pindare  ;  par 
P.  Van  Limburg  Brouwf.r,  membre  de  l'Institut  royal  des 
Pays-Bas,  professeur  à  l'Université  de  Liège.   Traduit  du. 

V  Hollandais,  augmenté  de  quelques  notes,  ajoutées  par  l'au- 
teur. In-ia;  prix  8oceut.;  franco  i  fr.  80  c.  Bruxelles,  Brest 
van  Kempeu. 

10.  I.  SKN04>nNTQ2  KÏPOÏ  A"NABA2I2  mit  erklârenden  An- 
merkungen ,  etc. .;—  L'expédition  de  Gyrus  en  Asie  ,  avec  des 
notes  explicatives,  publiée  par  K.  W.  Krûger.  In-8**  de  xiv 
et  369  p.  Berlin ,  i83o;  Laue. 

U.  II.  EENO^nNTOS  KÏPQï  ANABASÎS.  Edidit  C.  G.  KRiicERUS. 
,In-8°  de  iv  et  aSg  p.  Berlin ,  i83o;  Laue. 

Nous  ne  trouvons  dans  'ces  deux  volumes  qu'une  seule  et 
même  édit.  de  VAnabase  de  Xénophon.  Toute  la  différence  qui 
les  distingue  consiste  dans  les  notes,  que  M.  Kriiger  a  rédigées 
en  allemand  et  placées  au  bas  des  pages  dans  une  édition,  tandis 
que  dans  l'autre  il  les  a  écrites  en  latin  et  rejetées  à  la  fin  du 
volume.  Il  en  résulte,  nécessairement  que  la  pagination  est  diffé- 
rente. Mais,  en  y  regardant  de  près  et  en  confrontant  les  mêmes 
passages  et  les  mêmes  chapitres  dans  l'un  et  l'autre  volume,  on 
trouve  une  identité  parfaite,  non-seulement  dans  le  texte,  mais 
encore  dans  la  justification.  Ainsi,  d'un  bout  k  l'auti^e^  chaque 
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ligne  da  texte  coHMience  «t  finit  pat  le  même  ndot.  Noc»  n'an-* 
noDçoi»  donc  ici  qa'Hiie  seok  éditioD,qn'tm  niéme  tirage  diffé- 
rant uui^fiieteeiitpatrla  VBk&9  en  page.B  s'ëmait,  enfin,  «pie  ceqn*0B 
peut  dire  do  texte  de  Tns  des  volumes  s'^ppUcpie  naturellement 
à^celiH  de  l'antye.  Le  peu  d'observations  que  nous  allons  fnre 
ne  portera  que  sur  ks  remarques  de  réditetfr^  ou  plutôt  de 
Fanocrtateor,  parce  qu'ii  a  généralement  enam,  pour  le  texte, 
l'édition  estînée  de  Hutdiiuaôn  (x). 

Les  notes  en  aHemimd  sooC  eelatives  à  Pinterprétatkm 
d«  texte.  Les  prÎBcipales  diffîcidtés  y  sont  aplaaies  ou  da 
moins  abordées;  il  est  peu  de  passages  offent  de  robscuritiéy 
qm  n'y  soient  éelaircts  d'une  manière  satisfabante.  Cea  notes 
seaA  grammaticales  ^  littéraires  et  quelquefois  historiqixes.  Sou* 
venty  lés  explieations  sont  oei^eetnrales  ;  dans  ce  cas ,  Véditeor 
émet  ses  propres  oplndons,  ou  expose  celles  de  ses  devanciers, 
tels  que  Schneider  et  Weiske. 

Les  annotations  latines  sont  simplement  relatives  à  la  cor- 
rection du  texte,  et  consistent  dans  un  choix  de  variantes. 
Les  leçons  diverses  données  par  ce  savant  sont  généralement 
plausibles.  Bien  qu'en  tête  de  ses  remarques,  il  déclare  n'avoir 
pour  ses  corrections ,  fait  aucun  ou  presque  aucun  usage  des 
éditions  antérieures,  on  trouve  cependant  ptesque  à  chaque 
tigile  le  «on  de  ITun  dés  éditeurs  ou  commentateurs  qui  l'oot 
précédé»  £»  G.  D.  A. 

la.  Corpus  sgriptoeum  histo&xjb  i^YzkVTiVM,  pars  XIX  :  Nice- 
phorus  GregoraSyYol,  I,cura  L.  Sghopeni:  ConslanUhus Por- 
phyrogenùusy  Vol.  I,  cura  B*  G.  I9kB»imaii  €«  F.  la^é 
Bonnae,  1^99$  Weber. 

An  comm^eneen^nt  du  quatorzième  siècle,  deux  hommes 
égltlémei!it  distmgnés  par  un  genre  de  mérite  différent  jotrèrent 
un  grand  rôle  à)a  cour  de  Byzacce.  Le  premier  est  €antacu^ène, 
à  qui  nous  avons  âéjjk  consacré  un  article  (2),  et  dont  le  nom 
jouit  d'nne  plus  grande  célébrîté,  due  an  rang  élevé  auquel  3 
parvint.  Le  secfbnd  est  Wcéphore  Orégor^s ,  dont  la  vie,  ftté^ée 
aux  événemrens  politiques  de  son  teriips,  qimiqu'elle  ait  jeté 
moins  d'éclat ,  n'offre  pas  des  particularités  moins  intéressan* 

<t)  OttoTà  t^^5,  in-8^  Gerte  cdStioii  a  été^ réimprimée  plnsienrt  fi^, 

(»)'?<»r.  It  iHiff^i  Tome  jav,  n*"  i^^y. 


t€$.  Oa  peiït  juger  d*«prèscel;  écrîvma  ^ue  la  f>i>é(i9&dûQ  à  Tn^ 
niversalUé  D'est  ^s  une  OKiAte  ^rlici)]ièr«  atixsi«jaksi«m(Hfe«*> 
ses.  Théologky  philosophie,  graimnake^  aatrooewe^  «hétofiî* 
que»  philologie,  bisloire-,  «t  mémo  ^poésîe^  Gr^gprAs  il  %p^, 
eiiabras$é.  La  QouveHe  édilkm  de  aea  histoire  cl<i)«ne^  d'afMPè». 
Boiyin ,  une  liste  fort  curieuse  et  fort  éteo4ue  de  \0\\%  les  tf^^i^- 
tés  qu'il  a  laissés  sur  ees  diverses  matières.  Comme  ils  âoat  tMis, 
restés  isauuscritSi^à  fexceptioB  d*UB6  ,par^  d«  son  Histok^^îl 
faut  suspeudre  l'admiratioa  qu'une  si  :pr(»digîeuse  variété  «ki 
coiuraissances  pourrait  ûûre  aaitrc  d'abord ,  jusqu'à  ce  c^ed€S% 
philo]Qgae&  savons  et  zélés  aient  eu  le  courage  d'exajnîaer  €«a 
divers  traités ,  répandus  dans  les  principales.  l^ibUothèques.  de^ 
r£urope ,  et  d*«B  déterminer  la  valeur.  £lle  ne  .parait  .pas  -de^ 
voir  être  d'une  grande  importance,  à  eu  juger  par  l'état  deft 
sciences  à  cette  époque.,  et  par  les  progrès,  que  quelques^ae» 
ont  faits  depuis> 

Be  touS'  les  ouvrages  de  Grégoras,  le  seul  im|)rimé  est  80Bi 
Histoire,  divisée  en  38  livres,,  doat  l'édition  du  Louvre  ne 
donne  que  les  a4  premiers^  Elle  comaayence  à  Tannée  1^04^ 
première  année  de  l'empire  latin  k  Constantinôpile  et  de  l'étar* 
bUssement  de  l'empire  grée  à  Nicée,  en  Bithynie,,  sous  Théo» 
dore  Lascarfs.  Les  cinq  premiers  livres^  q«i  vont  jusqii'eti  isrS^ 
première  année  du  règne  d'Andronic^e-VieiVK,  soat  la  ch]roaî<» 
que  assez  abrégée  d'une  période  de  près  de  80  ^s.  Le  reste,  dii. 
l'histoire,  eoroposé  de  trente-trois  livres^,  ne  va  ^eju^n^ea 
1^59,  et  donne  par  conséquent  ThÂstoi^iq^e  très-ébendu'  d'unli 
périocfe  plus  courte^  Maî&  ce  n'est  pas  à  prop reskenl:  parles  na^ 
chronique  c  ce  sont  pltitot  des  ift^moires  partieuliersi  e'esl»  vH 
cadre  adroitement  choisi  pae  l'auteur  pour  se  metsbre  en  scène-, 
etdoaaer  une  fouk  de  détails  qui  n'o»trien  d'histïOKriqiief.Hkaift 
qui  sont  assez  souvent  cwe«Ëc.  Nous  citeiToas  te  Gût  «uiv^anf^ 
quLeHile  cetle  iwcurek 

Ua  violent  coup  de  tent  ayant  abattu  la  oreus  debrtiwBerqiM» 
so«i!(«9UMt  la  statue  eolossak  de  Jiiatiiiien.,.p!beée  devAni  le  iem» 
pie  de  Sainte-Sophie,  l'empereur  donna  de».«rdres«|Niar  la 
prompte  réparatkm  dur  dommage.  Des  éGfaûlRud&  Curent  dressés 
autour  de  la  colonne  qiû  servait  de  base  4  cette  statue.  Alom  chi 
&*aperçut  que  les  appuis  de  fer  qui  soutenaieiK  le  €heTaii».eKtièf 
remeut  QaiÀi»t  maiafaieui  u^iit  l'otnri^a^B  d'oie 
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chaine.-»«  Jugeant  à  propos,  dit  à  ce  sujet  noire  historien,  de 
ne  pas  négliger  Toccasion ,  qui  ne  s*était  point  offerte  depuis 
bien  long-temps,  de  monter  au  haut  de  ce  monument,  et- de 
jouir  de  ce  curieux  spectacle,  je  montai  avec  les  autres,  j'exa- 
minai tout ,  et  mesurai  toutes  les  parties  de  la  statue.  Comme 
il  est  aisé  de  mesurer  la  hauteur  de  la  colonne  en  prenant  la 
mesure  de  son  ombre,  j'ai  cru  qu'il  était  inulile  d'en  parler  ;  je 
donnerai  seulement  la  description  exacte  de  choses  sur  lesquel- 
les personne  ne  peut  rien  dire,  et  que  j'ai  vues  de  mes  propres 
yeux.  »  —  On  pourrait  croire  d'après  cette  pompeuse  promesse 
que  l'historien  va  faire  de  ce  monument  une  description  inté* 
ressante  pour  les  arts,  et  capable  de  donner  une  idée  de  ce 
qu'ils  étaient  à  cette  époque  ;  mais  au  lieu  de  l'examiner  en 
homme  de  l'art ,  il  se  borne  à  en  donner  un  toisé  minutieux. 
Le  fameux  voyageur  Mandeville ,  qui  se  trouvait  à  Constanli- 
nople  peu  d'années  après  cet  événement,  en  donne  une  version 
qu'il  est  curieux  de  comparer  avec  celle  de  Grégoras.  —  «En 
Constantinopic,  dit-il,  est  la  plus  belle  église  que  je  vy  oncques^ 
qui  est  de  saincle  Sophie.  Devant  cette  église  est  ymage  de 
l'empereur  Justinian  de  cuivre  doré,  couronne,  monté  sur  ung 
cheval  de  mésme ,  et  si  souloit  tenir  en  sa  main  une  pomme 
ronde  dorée,  mais  elle  est  cheute  long>temps,  et  dient  aucuns 
que  ce  signiGe  que  l'empereur  a  perdu  une  très  grant  partie  de 
sa  terre  et  de  sa  seigneurie....  Et  aucuns  lui  ont  plusieurs  foys 
cuidé  remettre  la  pomme  en  la  main,  mais  elle  ny  veult  plus 
demourer.  » — Comment  accorder  ce  récit  avec  celui  de  Gré- 
goras, qui  ne  parle  pas  de  la  chute  du  globe,  mais  seulement 
de  celle  de  la  croix  dont  il  était  surmonté  ?  Quoique  le  témoi- 
gnage de  l'historien  nous  paraisse  être  d'un  plus  grand  poids 
que  celui  du  voyageur,  nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'on 
doive  ranger  le  rapport  de  ce  dernier  au  nombre  des  fables 
dont  il  a  semé  le  récit  de  ses  voyages.  Peut-être  a-t-il  recueilli 
un  bruit  populaire  déjà  répandu  parmi  lés  Grecs,  et  que  les 
malheureuses  circonstances  oik  se  trouvait  l'empire  ne  tendaient 
qu&  trop  à  accréditer. 

Un  autre  fait  servira  du  moins  à  prouver  quelles  étaient  les 
connaissances  de  Grégoras  en  astronomie ,  et  de  quelle  faveur 
il  jouissait  auprès  de  l'emperenr  Andronic-le-Vieux.  Il  y  avait 
souvent  des  réunions  de  savans  à  la  cour  de  C9  prince  |  qui  se 
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plaisait  à  entendre  leurs  discussions,  et  à  j  prendre  part  lui- 
même.  Un  jour  il  fut  question  d'astronomie.  Grégoras  fit  Téloge 
de  cette  science,  démontra  quelle  était  son  utilité  pour  les  cal- 
culs chronologiques,  et  profita  de  l'occasion  pour  proposer  à 
l'empereur  la  reforme  du  calendrier.  Ce  prince  approuva  le 
projet  de  Grégoras,  et  n'y  vit  d'autre  obstacle  que  la  difficulté 
de  le  faire  adopter  à  toutes  les  autres  nations.  C'est  là,  s'il  faut 
en  croire  notre  historien  ,  la  se,nle  raison  qui  arrêta  l'empereur, 
qui  seul  avait  conçu  la  justesse  de  ses  calculs,  et  avait  forcé  les 
autres  savans  d'écouter  la  longue  dissertation  dont  il  ne  fait  pas 
grâce  à  ses  lecteurs,  et  qui  remplit  un  des  plus  longs  chapitres 
de  son  Histoire.  Au  reste  il  est  juste  de  dire,  à  la  louange  de 
Grégoras ,  que  la  réformé  du  calendrier,  qui  eut  lieu  en  1 58^ 
par  ordre  du  pape  Grégoire  XIII,  fut  entièrement  conforme  à 
ses  calculs. 

Ses  connaissances  en  astronomie  ne  paraissent  pas  avoir  élevé 
Grégoras  au-dessus  des  idées  superstitieuses  de  son  siècle.  Ainsi, 
lorsqu'il  parlé  de  la  mort  de  rempereur  Andronic-le- Vieux  son 
protecteur,  il  prétend  que  cette  mort  fut  prédite  par  une  éclipse 
de  soleil  qui  la  précéda  d'autant  de  jours  t!jue  l'empereur  avait 
.  vécu  d'années.'  Il  peint  les  derniers  momens  de  sou  bienfaiteur 
d'une. manière  assez  touchante,  mais  il  n'est  pas  aussi  heureux 
•lorsqu'il  faut  exprimer  la  douleur  qu'il' ressent  de  cette  perte. 
La  fiile  de  l'empereur,  femme  du' cr^/e  dé  Servie,  ayant  prié 
Grégoras  de  prononcer  l'oraisou  funèbre  du  défunt ,  voici  quel 
est  son  début  :  «  Notre  malheur  est  si  grand  qu'il  nous  force  de 
garder  le  silence!. La  langue,  TorelUe  et  la  pensée  sont  pour 
ainsi  dire  mortes  en  nous,  depuis  que  le  rayon  vivifiant  de  no- 
tre soleil  est  éteint  et. enseveli  sous  terre.  »  Il  suffit  de  cet  échan- 
tillon pour  donner  une  idée  du  long  discours  que  Texcès  de  la 
douletir  n'empêcha  pas  Grégoras  de  prononcer,  discours  que 
Boivin,  et  d'après  lui  M.  L.  Schopen  le  nouvel  éditeur,  ont  juge 
à  propos  de  conserver,  sur  l'autorité  de  quelques  manuscrits 
qui  l'ont  fait  entrer  dans  cette  chronique. 

Les  querelles  de  religion  qui  s'élevèrent  quel^ies  années 

.  après  la  mort  d*Andronic-Ic- Vieux ,  au  sujet  de  la  lumière  du 

Thabor,  firent  reparaître  Grégoras  sur  la  scène.  Vainement  il 

essaya  de  concilier  les  deux  partis.  Sa  modération  n'eut  d'autre 

.  effet  que  de  le  rendre  succ&sivement  victime  de  l'un  et  del'autre 
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parti  Jtouv  à  tour  trtompliaiit.  [L'avènement  de  Caiitacasène  à 
Ifempipe  ett  1^47  fut  le  signai  des  persécutions  tfni  accablèrent 
^wsgora^.  |i*eniperour  f<ivori»ait  les  palamibes ,  t]m  exercèrent 
toutes  sorte»  de  violences  cohtne  lirars  adv;ersaires.  Grégoras  s*o* 
lait  Mtîcfé  dès- sa>  jeunesse  dans  le  moBaetère  de  Ckora^  sans 
'p«ewèto  eependatit  Tlubît  religieux.  Ce  «ona'stère  ckevint  pour 
h»l  ttfïe  élmice  pmson^.  et  c^cun  des  moines  uû  exact  et  ri*- 
l^venx  survetHanti  C'est;  dans  cette  retoaifee  forcée  que  Gré- 
agoras  ct>iiipOBa  dix  UvlTes  de  sonMîstotrei  L'abdication  de  Can^ 
ti^uaènei  éti,h^nemr  de  Jean  Païéologae.,.  en.  1 35  4,  rendit  Uii- 
èfefité  à  notre  htstoraen^  qui.  rentra  en  faveur,  et  reparut  à  ia 
ûonri  Sotit  Histoire,  qui' va.  j-usqu'à  l'année  x359.y  fait  eonoaîtne 
itos  diffeuses^  particularités  de  sa  vie  jusqu'à  cette  époque,  mais 
defHiÎB.  00  ne  trouva  aticuii.  fait  qui  lui  soit  leladJF,  et  l'on  se 
sait  rien  de  sa  mort. 

raiieu  déjà  occasion  de  comparer  le  style  de  Grégoras  etce- 
kiiidc  Ca»tacif£ène  :  Ua^antage  est  entièrement  du  cdté  de  ce- 
kn-cik  Mais.il  est  curSeux  de  lire  ensemble  ces- deux  historiens 
eontemporaîits  pour  avoir  une  connaissance  complète  d'une  pé- 
tâDdeiintévessante  de  rhistoire  byzantine*  La  lecliire  deGrégo- 
i«s  a  de  plus^  oet  avantage  »  qu'elle  fait  eonnattrê  en  même  temps 
les  pmcipanx  faits  de  l'histoire  générale  contemporaine. 

L^  savant  éditeur  «\ qui  Ton  doit  le  premier  volume  delà 
hopiVelle  édition  de  Nicépbore  Grégor,as,  M,  L.  ^hopen ,  pro- 
met dè^compeléter  dans  un  second  volume  les  vingt- quatre  livres 
déjà  dt)nnés  par  Boivin  dans^  la  collection  du  Louvre*  Pour  les 
qucitorze  livres  encore  inédits,  M%  Scbopon  exprime  le  vœa  de 
voir  cette  lacune  un  jour  remplie ,  et  fait  espéi^r  au  monde  sa- 
viaiiitquoMi  Hase  s^occupera  de  cette  intéressante  publication. 
Nous  pouvons  dès  à  présent  regarder  cet  espoir  comm«  vîoe 
o^tittide^  et,  gr^oeà  l'excellente  et  profonde  ctitiqoe  de  ce»»- 
Tant* académicien ,  cette  partie  de  l'histoire  de  Grégoras,  aussi 
tniportaiite  qi^e  la  jïreraière-,  quoique  ^x  de  ces  derniers  livres 
soient  entièrement  dogmatiques,  pourra  figurer  dans  la  pw- 
eieuse  collection  byzantine. 

La  livraison  que  nous  annonçons  à  nos  lecteurs  àfe  cofwpow 
ch  outre  du  premier  Volume  du  traité  des  Cérémonies  de  h  cour 
fyjMi;?///!^^  attribué  à  l'empereiir  Constantitt  Porphyrog(inète, 
iitiai^^tio  q«^lque»^  autres  traités.  Ce  tableau,  peu  susceptiW* 
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d'analyse»  mais  ouideux  fNMr  ceux  qui  Tondront  ooiinftitier<tt9ic 
de  réglise  gceoqu^  au.  dixième  dèclc,  est  mmprinié  d*après  fé- 
didon  d^  Leîch  et  de  Rei^e,  qui  paruiàLeipiiikg  en  1751^  La 
nouvelle  udîtilondi>Buel^&  matantes  ^oéfaee»  de  Reinbeet  Tex^nl- 
.  kiKe  djisçer tiiltia^  de  I^^.  mt.  la.  vie  et-  les  gestses  de  Tenipcrvur 
Constaptip  PoDpbyrogénètc.  Ou  doit  savoir  gré  au  célèbre  phi- 
lologue qui  dirige  l'entreprise  delà  nouvelle  Byzantine  d'y  avoir 
fait  entrer  ce  curieux  traité.  A.  P.* 

i3.  UxBV94>SBi}0H  i>pA  if^Txii(iscH£N  ST3FTAXr  — ^  BxerQÎcQS  de 
&yilta>ae  iatifie  pui^s;  dansjes  auteurs  cIossiqiLiesy  d-apcès  la 
grammaire  de  Zumpf;  par  plusieurs  professeurs,  IftrS^  de 
VIII  et  a68  p.  Stuttgard;  Melzler. 

H  iM$  suffit  pa«  de  se  Men.  pénétrer  de$i^  nègi^s  4e  lit  gelntt* 
mait>e,il&ut  en  savoir  retix>uver.  l'appliÀttiim.JaBs  les. textes 
andeus;  il  finit  que  oe»  tçpites^  qhQfeis.  panmi  les^  meilieura^  se 
présentent  4afis  l'ordre  où  se  pivésent^t  lés règleseUestmémes. 
,  Il  ét<^t.d0nc  nécessa^i^e  àii  classer  les  exemples  pac  séries^  et 
de  renvoyer  aux  numéros  et  au»  par^raplies  d'une  gramoanire 
cQQQue^  On  n  choisi  celle  de  Zfunipf.'0n.ne.2naoqiie  pas,  ii<  est 
Vrai,  de  livres. pareik  à>  cekii  qui  nous  est  offert- aajourd'hnt , 
mais  il  a,  paru  aux  auteurs. que  les  nèglps  jokiles  aux.-  exemples 
ne  laissaient  pas  de  plane  à  ceux-ci;  ils.  biàment  d'ailleurs  la 
uapie  geiiéhale  des.rédafiteao54^  ces  mafiuels)  qui^.pouv  la.plu- 
par^  veulent  que  Télèvc,  tout  en  apprenant  la  syntaxe,.prémie 
del notions  de  technologie ,  de  géographie,  d'histoire,  etc.,  etc. 
Trop  souvent  l'atteniion  ainsi  divisée  manque  l'un  et  l'autre 
but;  surtout  il  faut  éviter  de  descendre  aux  siècles  de  l'histoire 
moderne;  il  faut  que  la  langue  reste  pure  de  toute  expression 
BQuyeli^e.  IieS;e^en»ples  de  cette  syntaxe,  ne. dpiye^.  servir  qu'à 
prouver  Itt  règle-  Il  a  donc  fallu  relire  encore  les  éçriViaiRS-  de 
^OQ^^  faire  de.uombceux  ^j^raits  choisis  liaUleRpifent  entr^x. 
Les  renvois  par  paragraphe  peuvent,  s'adapter  tout  aussi  tiien 
^ux  grammaires  de  Ramshorn,  ou  de  Bréeder ,  avec  le^clelles 
<ui  a  établi  nue  coneordai^ce  à  la.  fin.  du  volumar  L'ikllemagne 
Ro^sèdeunegran^ç.qwovtité  de  livres  bifun  su|>érieur»À  nos  irai- 
^élémentaires,  e(  surtout  à  nos  rudimeus.  On  en  peut  ac- 
quérir une  notion,  satisfaisante  àm^  1a  préface  dont  Mi  Vau- 
cber.  de  Genève  ajaii  précéder  sop  ^xcellegife  syntaxe  latine, 
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publiée  il  y  deux  ans.  C'est  réellement  la  grammaire  de  Zumpf, 
donnée  à  la  France,  non  pas  dans  une  simple  traduction,  mais 
c'est  la  grammaire  de  Zumpf  enrichie  des  remarques  de  Brœ- 
dery  Grotefaid,  Scheller.  On  fera  très-bien  de  joindre  à  la 
graremaire  de  M.  Yaucher,  les  exercices  que  nous  annonçons. 

P.    DB   GOLB^&Y. 

14.  ViAGiLti^lilVlA&ONis  Opeaa,  Ad  optimorum  librorum  fidem 
recensuit,  septem  codicum  MSS.  Icctionibus  instruxit,  in 
usum  scholarum  curavit  N.  "V.  Dorph,  rector  scholae  hother- 
sneiensis.  Copenhague,  1829;  GyldendaU  {^Dansk  lÀîeratur 
Tidendcy  i83o  ,  n®  14). 

La  gazette  littéraire  danoise  représente  cette  édition  de  Vir- 
gile comme  la  première  que  l'on  puisse  appeler  danoise;  ce 
qu'elle  a  de  particulier,  ce  sont  les  variantes  puisées  dans  sept 
manuscrits  que  l'on  possède  en  Danemark,  et  qui  ont  été  peu 
consultés  par  les  éditeurs  précédens.  Quelques-unes  de  ces  va- 
-riantès  sont  assez^  remarquables;  par  exemple ,  iEneid.  lY,  94, 
nomen  au  lieu  de  numen,  La  ponctuation  a  reçu  aussi  des  amé- 
lioràlions,  comnae  on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  le 
texte  de  Heyne  avec  celui  de  Dorph.  Au  reste  ce  dernier  ne 
destinant  son  édition  qu'aux  écoles ,  n'a  pas  entrepris  une  révi- 
sion entière  du  texte;  mais  il  a  ajouté  des  notes  sur  la  géogra- 
phie et  l'histoire.  Chacun  des  chants  est  précédé  d'un  som- 
maire. D. 

iS.Valerii  Catonis  poematia  recensuît  et  praemissa  commenta- 
tione  additisque  animadversionibus  illustravit  Carolus  Pux- 
scHius.  In-S**,  p.  124.  Jenae  i83o;  Walz. 

L'antiquité  attribuait  à  Virgile  un  poème  intitulé  Dirœ.  Ce 
sont  des  imprécations  prononcées  par  un  homme  dépouillé  de 
son  domaine  au  profit  des  vétérans  et  à  la  suite  des  guerres  ér 
viles.  Toutefois  il  y  avait  dissentiment  sur  plusieurs  points  es- 
sentiels ;  la  faculté  de  philosophie  de  léua  résolut  de  jeter  quel- 
que jour  sur  ces  difficultés  ;  elle  en  proposa  la  solution  aux 
concurrens  du  prix  de  philologie.  C'est  à  cette  occasion  que 
M.  Putsche  a  conçu  et  publié  le  travail  remarquable  que  noiis 
annonçons.  Passons  sur  la  savante  discussion  qui  concerne  le 
mot  D/Vdp,  que  l'auteur  partage  en  mauvais  présages,  cl  en  im- 
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précations.  C'est  de  ces  dernières  seulement  qu'il  s'agit  ici ,  car 
le  poète  appelle  sur  les  champs  qu'on  lui  a  pris,  le  feu ,  l'inon- 
dation;  puis,  d'une  colline  voisine  il  leur  dit  un  dernier  et  pé- 
nible adieu.  Bientôt,  cependant,  le  sujet  paraît  changer;  c'est 
de  sa  maîtresse  Lydie  que  s'occupe  principalement  le  poète  : 
aussi  M.  Putsche  a-t-il  partagé  en  deux  poèmes  ces  vers  de  Ca- 
ton,  nous  disons  de  Caton  car  il  a  très-bien  confirmé  à  cet 
égard  l'opinion  reçue,  en  réfutant  celle  qui  voudrait  voir  ici 
Virgile.  Scaliger  déjà  avait  fait  honneur  de  ce  poème  à  Vale- 
rius  Caton  I  sur  la  foi  de  Suétone,  qui  en  parle  dans  son  livre 
des  illustres  grammairiens,  et  qui  lui  attribue  un  poème  inti- 
tulé Lydia ,  en  rapportant  aussi  qu'au  temps  de  Sylla  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  biens.  D'après  cela  le  poème  intitulé  Diras  con- 
vient bien  mieux  à  Caton  qu'à  Virgile ,  qui  flattait  Auguste  an 
lien  d'invectiver  le  vainqueur.  On  dit  que  notre  Caton  était  un 
affiranchi  gaulois,  M«  Putsche  tâche  de  détruire  cette  tradition 
que  Suétone  reçoit ,  et  pour  cela  il  se  sert  d'un  vers  du  poème.' 
Il  y  a  ici  une  foule  de  rapprochemens  ingénieux  que  la  brièveté 
de  notre  article  nous  permet  à  peine  d'indiquer  :  ainsi  l'on 
prouve  que  lorsque  parut  le  premier  livi*e  d'Horace,  notre  Ca- 
ton avait  près  de  60  ans;  que,  d'un  autre  côté,  la  qualification 
de  pupille  qu'il  se  donne,  convient  parfaitement  au  temps  où  il 
fut  spolié,  puisqu'en  676  il  en  aurait  eu  vingt  au  plus.  Sué- 
tone lui  attribue  encore  divers  écrits ,  entr'autres  les  poèmes 
de  Lydia  et  de  Diane.  M.  Putsche  partage  en  deux  les  Dirœ^  et 
en  donne  la  seconde  moitié  sous  le  titre  de  Lydia.  Les  Dirœ 
sont  adressées  à  JBattarus,  les  uns  en  font  un  hêtre,  les  autres 
\in  fleuve,  d'autres  encore  un  village,  enfin,  selon  Heinsius, 
c'est  une  colline  de  Sicile.  Wemsdorf  a  pensé  découvrir  Calli- 
maque  sous  le  nom  de  Battarus,  parceque  Callimaque  aussi  au- 
rait écrit  des  imprécations  contre  Apollonius  ;  mais  cet  argu- 
ment est  bien  faible.  M.  Putsche  croit  que  ce  nom  est  ici  pour 
celui  de  Bacchus ,  conjecture  qu'il  appuie  de  deux  hymnes 
d'Orphée  où  ce  dieu  est  appelé  Bassarus.  Bacchus  était  surtout 
révéré  en  Campanie.  Cette  dissertation  mérite  à  tous  égards 
Vattention  des  sa  vans.  Les  notes  du  poème  sont  fort  étendues  ^ 
elles  nous  promettent  un  habile  philologue  de  plus. 

P.  DE  GOLBiHT. 

G.  ToM^  XVI,— •S»KrBMB|UBi83o.  a 
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1$^  La  PBiL49iïiik.& ,  po^me  laiin  attribué  à  AsMs  OviBifis  Je- 
yjam9V%.  pubtiéi  av^o  de  Bouvelles  leçons  et  des  notes  en* 
tiqii^ipai^  Charles  DfoeiHa.  ki-8^  de  5  feuilles.  Paris,  18319 > 
Belangle. 

l'irée  à  100  exemplaires.  Le  5  novembre,  un  exemplaire 
ferôc'hé  a  été  vendu  dans  une  vente  en  la  maison  Silvestre , 
m  fr.  5o  c. ,  et  le  lendemain ,  un  autre  exemplaire  aussi  broché 
î  tf  fr.  do  c.  Dans  Tun  des  catalogues  de  ces  ventes  on  dit  que 
Fouvrage  a  été  tiré  à  trèis-petit  nombre  et  qu*il  n'a  pas  été  mis 
dkns  le  conhnerce;  dans  l'autre,  (ju*il  a  été  tiré  à  7.2, 

I^«  Du  SPf|}AiJi«à«B  AZI^NEOItOGm'GRAGiB,  %T  DB  liOGO  HOB&t(tAllO 

GQMiiBN'MVio;}âuct.  £ug,  JdC.  BiftN«AUMi  {N€U€s  Jj^hwfur 
Phiiùh^  und  Pcedc^gik;  jan¥.  iBag,  v^  i-,  p.  i  ). 

Cet  écrit  a  pour  objet  de  réftiter  Thypothèse  vraiment  subtile 
que  Bentley  a  imaginée  t*felativement  au  91®  vers  de  la  seconde 
éjritre  dHoface  ,  livre  2.  Carmina  cdmpono  Me  eiegos  mira- 
hilê  visw  cœtatumque' nopem  mum  opus,  Bentley,  partant  de 
l'expression  mirabiie  visu ,  prétend  en  effet  qu'il  faut  changer 
cœlatiim  en  sacratum^  et  entendre  par  opus  la  bibliothèque  pa- 
latine fondée  par  Auguste ,  ou  le  temple  d'Hercule  qu'a  fait 
construire  Philippe,  roi  de  Màcédbine.  M.  Gôl.ler  fait  remar- 
quer que  miraînie  tz^m- peut  designer  une  perception  du  gé- 
nie pratique  aussi  bien  qu'une  vue  par  les  sens  ,  et  que  cœla- 
tum  lovent  milsis  est  employé  d'une  manière  elliptique  potrr 
cùsiitium  a  novem  masit.  L'âutenr  insiste  particulièrement  sur 
cette  idée ,  que  ce  vet-s  d'Horace  n'est  qù*d ne  réminiscence  de 
î'épigramrte  que  Rrinagoras  a  faite  sur  l'Hécate  de  Callimaque, 

ÎLaX'Xtu.a^^oti  i^  ropeuTôv  lîtôç  TO^é  ^in  yo^p  iw*  au?»  cùvvip  touç  Mciwewi» 
-TTocvra;  îanài  xoXcoç.  Mtrrs  Cette  idée  n*est  pas  neuve,  d'autres 
avant  M;  GÔHer,  e(  notamment  Eichstàdt ,  l'avaient  émise.  Itf. 
GBller  pense  que  le  p'oète  élégiaque  dont  Horace  parle  dans  le 
^eris  cité  e^  Properce,  qtii  a  particulièrement  imité  CalKmaqtic, 
Cttnnïe  il  le  dit  lui-même.  CàlUmacM  mânes- et  coï  sacra  Philetœ 
in  vesthimy  quœso^  me  siniièire  nemvs.  Mais  Hï.  Gëller  ne  fonr- 
nira  que  phis  tard  la  preuve  de  cette  assertion.  Pour  appuyer 
ropîiïiott  quHl  a  émise,  qu'Horace  a  imité  Callimaque,  M, Col- 
ler ci^  une  foule  d»  f^assaffesMl^aiiieuF»^  grecs  cpi'Bûrace  aurait 
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eus  en  vue  quand  il  a  composé  ses  épîtres  et  ses  satires.  Il  ter- 
raine  par  l'explication  d'une  épigramme  de  l'Anthologie  grec* 
que  sur  les  Athéniens  morts  à  Chéronée.  -    C.  R. 

18.  B.HEINISCHES  IMTusKUM.  —  Musée  du  Rhin  pour  la  philolo- 
gie ,  l'histoire  et  la  philosophie  grecque  ;  publié  par  B.  G. 
NiEBUHR  et  Ch.  A.  Brandis.  2*  année,  3®  cahier.  In-S**.  Bonn, 
iSaSjEd.  Weber. 

Ce  cahier  contient,  1^  des  observations  sttrla  philosophie  dé 
l'école  de  Mégare ,  par  M.  H.  Ritter,  professeur  à  Berlin  ^  qui 
annonce  qu'il  a  puisé  en  grande  partie  les  matériaux  histo- 
riques qu'il  a  mis  en  œuvre  dans  l'ouvrage  du  docteur  De^cks^ 
de  Megaflcortun  doctrina  e jusque  apud  Pîatonem  et  Aristotelem 
vestigiis,  Bonnae,  1827.  —  ^t'*  Des  remarques  de  M.  Blume, 
professeur  à  Halle,  sur  quelques  fragment  de  Tite-Live.  Le  ma- 
nuscrit n°  38  de  la  Bibliothèque  canonicale  de  Vérone ,  celrii' 
où.  M.  Mai  a  trouvé  des  scholies  sur  Virgile,  coif tient  aussi,' 
entr'autres  palimpsestes,  trente  doubles  feuillets  des  3^,  4*, 
5^  et  &^  livres  de  Tite-Live.  Ils  comprennent  eirviron  la  sixième 
partie  de  ce  que  nous  avons  de  cet  historien  \  malheureusement 
il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  fut  déjà  connu ,  sauf  deux  notes 
marginales  en  langue  grecque.  —  3^  La  continuation  d'un  ar- 
ticle de  M.  Aknot  sur  les  langues ,  coutumes  et  lois  germani-' 
ques.  C'est  une  série  de  remarques  étymologiques ,  historiques 
et  juridiques  sur  les  mots  suivans  :  Râpa ,   Rapus  ,  Grave,' 
Graf,  Antrustiones  ^  hauts  dignitaires  de  la  cour  des  rois  francs, 
dont  on  retrouve  encore  aujourd'hui  une  image  vivante  dans 
les  trois  classes  de  trusùni,  des  rois  de  Suède ,  savoir  :  les  JTrot-- 
jenarcy  les  Tromaen  et  les  Hoegtbetrodde  Maen.  — .  Cuivcrfa,' 
Cuhertagirnn,  mots  qui  se  retrouvent  dans  la  plupart  des  lan- 
gues de  l'Europe  sous  les  formes  suivantes  :  en  français,  couard,' 
ciâivert;  en  anglais,  coward;  en  italien,  codardo ;  en  espa<- 
gool  et  en  portugais,  cobarde, — Nidingy  Nithy  Nid,  Nkhering, 

Nidering,  Nithing,  —  fFhla  ,  fTalAjrriur fVarg ,  f^argus  ; 

ce  mot  y  qui  dans  son  sens  primitif  signifie  loup,  est  employé, 
soit  dans  les  lois  soit  dans  les  chroniques  du  moyen  âge,  pour 
désigner  un  brigand  qui  mène  une  vie  semblable  à  celfe  d'an 
loup,  un  banni,  un  bandit,  un  loup-garou ,  etc.  —  4*  Une  dfe- 
sertation  wx  \t%'Pseudeponymi  ou  faux  Éppoymes  du  Discours 
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de  Démoslliène  pour  Ctésiplion,  par  M.  le  docteur  Speiygel  de 
Munich.  —  5°  Francisci  Fabricii  Marcodurani  animadversiones 
in  M,  Tull,  Ciceronis  duas  orationes  ad  Quintes  post  redàum  , 
et  post  reditum  in  senatu  ,  ex  manuscripto  nunc  primum  edidiî 
F.  J.  YsyiLTHiCB.  y  philos,  doct,  et  prof. — 6°  Des  notes  archéologi- 
ques tirées  d'une  lettre  à  M.  le' professeur  Welcker,  par  M. 
Théodore  Panofka.  —  7°  Un  appendice  à  la  dissertation  sur  les 
Nuées  d'Aristophane,  insérée  dans  la  livraison  précédente ,  par 
M.  Reisig  ,  professeur  à  Halle.  C.-A.  Pbllat. 

19.  Corpus  sckiptionum  chiticarum  vel  rariouum  vel  non 
ANTE  EDiTARUM.  Ëditioncn)  curavit  atque  annotationes  et  in- 
dices adjecit  Ferdinandus  Handius.  In-8^.  xvui  et  4^3  p. 
lenae,  1829;  Walz. 

C'est  une  Jouable  entreprise  que  celle  de  remettre  à  la  por- 
tée  des  philologues  des  morceaux  d'érudition  que  l'on  peut  à 
peine  se  procurer  aujourd'hui.  Il  faut  donc  favoriser  de  tous 
nos  moyens  le  succès  de  M.  Hand ,  qui  commence  sa  collection 
par  l'utile  réimpression  des  Lectiones  Tullianœ  de  Wopkens. 
Ainsi  que  le  remarque  M.  Hand,  ce  Wopkens  se  distinguait  moins 
par  son  esprit  que  par  son  érudition,  mais  il  ne  marchait  qae 
d'un  pas  assuré,  et  ne  hasardait  point  d'observations  qu'elles 
ne  fussent  assises  sur  l'expérience  et  sur  les  bases  grammatica- 
les les  plus  solides.  Il  est  arrivé  plus  d'une  fois  que  les  idées 
émises  par  lui  aient  ensuite  servi  de  règle.  Dans  cette  édition 
rien  n'a  été  changé  à  la  première  qu'Amsterdam  vit  paraître  il 
y  a  cent  ans.  Seulement  M.  Hand  y  a  joint  des  notes,  soit 
pour  relever  des  erreurs ,  soit  pour  émettre  de  nouvelles  re- 
marques. Toutefois  le  nouvel  éditeur  a  été  fort  sobre  de  ces 
notes  ;  elles  donnent  un  résumé  clair  et  précis  de  ce  qui  a 
été  dit  depuis  Wopkens ,  sur  les  mêmes  sujets ,  et  cet  avantage 
ajoute  encore  à  ce  que  l'érudition  et  la  sagacité  personnelle  de 
M.  Hand  avaient  fait  pour  améliorer  ce  travail.  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  qu'il  se  livre  à  l'étude  de  la  philologie;  il  a  donc 
trouvé  des  adversaires  sur  divers  points;  parfois  il  lui  arrive 
de  les  combattre ,  et  nous  citerons  sa  querelle  avec  M.  Gern- 
hard,  sur  l'usage  des  mots  inscientla  et  inscitia.  Le  premier 
coup-d'œil ,  dans  ce  livre  y  en  fournirait  beaucoup  d'autres 
exemples  ;  nous  ne  pouvons  ici  relever  toute  la  finesse  des  re- 
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marqaes  grammaticales  ;  nous  ne  pouvons  que  recommander 
vivement  la  lecture  de  cet  ouvrages!  connu  des  savans,  et  si 
bien  présenté -par  M.  Hand,  qui  le  feca  suivre  de  beaucoup 
d'autres  non  moins  profitables  aux  bonnes  études.  Le  premier 
livre  est  consacré  aux  académiques ,  le  second  à  la  nature  des 
dieux ,  le  troisième  au   traité  de  la  divination. 

P.    DE   GOLBé&T. 

ao.  Gheistiani  GoDOFH.  ScHUTZii  Opusgula  philologica  et 
PHiLosoPHicA.  Ib-o^  de  XVI  et  336  p.  Hallse,  i83o;  bib. 
Orphan. 

L'illustre  Schûtz,  l'éditeur  d'Eschyle,  deCîcéron  et  de  tant 
d'auteurs  anciens,  réunit  aujourd'hui  en  un  volume,  une  grande 
quantité  de  morceaux  philologiques  qui  n'étaient  pas  encore 
dans  le  commerce  de  la  librairie ,  mais  qui  étaient  connus  de 
quelques  savans  et  désirés  par  tous.  Ces  morceaux  ont  été  im- 
primés dans  les  programmes  universitaires,  à  chaque  nouvelle 
installation  des  prorecteurs  d'Iéna  :  or,  ces  prorecteurs  chan- 
geant tous  les  six  mois ,  et  M.  Schûtz  ayant  été  a4  ans  pro- 
fesseur d'éloquence,  chargé  du  soin  de  rédiger  les  programmes^ 
il  en  est  résulté  4B  dissertations.  Il  en  choisit  aujourd'hui  34  9 
et  y  en  ajoute  quelques  inédites.  Il  nous  les  donne  non  pas 
selon  l'ordre  des  temps ,  mais  selon  l'ordre  des  matières ,  pla- 
çant en  tète  ce  qui  concerne  les  Grecs.  Ainsi ,  M.  Schtitz  dé- 
bute par  proposer  une  correction  au  célèbre  passage  de  l'Odys- 
sée qui  nous  représente  le  réveil  d'Ulysse  à  Ithaque ,  lorsque 
Minerve  le  trompe  et  l'empêche  de  reconnaître  sa  patrie.  Trois 
autres  passages  du  même  poème  sont  ensuite  passés  en  revue. 
Toutes  ces  corrections  sont  ingénieuses  :  on  pourra  ne  pas  les 
adopter,  mais  on  rendra  hommage  à  leur  auteur,  et  l'on  tirera 
grand  parti  de  leur  discussion.  M.  Schûtz  aborde  ensuite  les 
tragiques.  Il  appartenait  à  l'éditeur  d'Eschyle  de  le  défendre 
des  audacieuses  entreprises  de  Wakefield.  Les  développemens 
que  M.  Schûtz  donne  dans  d'autres  morceaux  sur  divers  pas- 
sages de  ce  poète  sont  bien  plus  étendus  que  ce  qu'il  en  dit 
dans  son  commentaire.  Nous  citerons  comme  très-remarqua- 
ble la  défense  de  la  leçon  Axe*  t*  cO  pé^aia  qu'il  avait  précé- 
demment adoptée  v.  49a  des  Euménides,  puis  une  dissertation 
sur  quelques  vers  du  Iliiloctète  de  Sophocle.  M.  Schûtz  jetto 
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ici -beaucoup  de  liimières  sur  des  choses  qui  Avaient  fovt 
l)arra5$é  ies  interprètes.  Platon  a  été  aussi ,  pour  M.  ^châlz , 
le  sujet  de  fréque^Kes  et  {Mrofondes  méditations  :  on  peut  en  at- 
tester les  remarques  sur  le  Phédon,  le  Banquet  et  le  Philebw. 
.  Théocrite,  Lucien  terminent  la  série  des  Grecs.  On  pense  bien 
que  Cicérou  ouvre  celle  des  Latins ,  et  y  tient  la  premiefv 
place.  Les  livres  de  rorateur,  le  discours  pour  Quintus,  le 
traité  de  Natara  Deorum ,  les  Tusculanes ,  les  Divinations  sont 
tour-à-tour  enrichis  de  remarques.  Un  passage  de  Quintilien  , 
un  autre  de  Tacite  sur  la  navigation  de  Germanicus  dans  l'O- 
céan, nous  ont  présenté.beaucoup  d'intérêt.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  quatre  dissertations  sur  la  philosophie  de  Kant,  puis- 
qu'il nous  est  impossible  jd'accorder  aux  dissertations  philolo- 
giques elles-mêmes  autre  ofaose  qu'une  simple  mention,  et  que 
;qous  n'avons  pu  même  indiquer  celles  qui  concernent  Perse , 
.Quintilien  ctTertulUen.  P.  dx  Goi.b^rt. 

21.    HsLIAIfO  ODER  DIE  AlTSAECHSISCHE  EVÀNGELIEN  HaIUMLOIIIB. 

— Heliand ,  traduction  métrique  de  l'Évangile  en  saxon  du 
9^  siècle  «  publié  d'après  un  manuscrit  de  Munich  ;  par 
ScHMELLER,  bibUolhécaire  de  cette  ville.  In-4°,  i"  liv.  xu 
et  176p.  Stuttgard,  i83ojCotta. 

Au  commencement  du  17®  siède,  Robert  Cotton  réunit  en 
.Angleterre  plusieurs  monumens  littéraires  de  l'antiquité  sep- 
tentrionale :  ]e  poème  saxon  sur  la  vie  et  la  nrort  du  Cbnst 
fit  partie  de  sa  collection.  Depuis  lors  quelques  saT«is  loi  con- 
sacrèrent leur  atteotioD ,  et  il  £ut  copnu  sous  le  nom  è^Banue- 
me  des  Évaagiies,  L'un  de  ces  j^dijts ,  F.  Junius,  le  ODÇÎa  dans 
l'intention  de  le  publier  ;  mais  le  premier  qui  en  fit  mention  fat 
Georges  Hickes  qui,  dans  sa  grammaire  Anglo-Saxime  et  sur- 
tout dans  son  Trésor  des  langues  septentrionales ,  en  impnaui 
des  fragmens.  L'iUustre  chantre  du  Messie ,  KIopstook  yoaUit 
aussi  publier  ces  Harmonies  des  Évangiles ,  mais  il  ne  donna 
pas  suite  à  son  projet  ;  enfin  Temler  en  mit  au  jour  quelques 
fragmens.  Le  bruit  courait  depuis  long-temps  que  rAHsma^K 
possédait  aussi  un  manuscrit  de  ce  poème,  lorsqu'on  1794 ,  mi 
Français,  célèbre  par  ses  vastes  connaissances,  M.  Gley,  le  dé- 
couvrit dans  la  UbUotbèque  de  l'église  de  Bamberg  :  il  s'asso- 

-m  M.  RbeiimdUyOtim^eo  fi|i«0Qii«tte4i»Mtrait«ii«i^ 
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ques  journaux  &cieutifi<]ues  de  France  et  d'^-Ilem^g^e.  Cepgeii- 
dant  le  manuscrit  fut  envoyé  de  Bamberg  à  Munkh.  M.  Schmel- 
1er  en  l'iinprimant ,  en  le  comparant  avec  celui  de  Roheif 
Cotton,  accomplit  les  vœux  que  Ton  forme  depuis  i3o  ans  pour 
cette  publication  :  toutefois  il  a^manqué  des  secours  plnlolc^- 
ques  préparés  par  son  prédécesseur,  le  bibliothécaire  Scfaœrer* 
il  s'est  donc  borné  ,  comme  il  le  dit  modestement ,  à  l'office 
d'imprimeur  :  la  principale  affaire  était  que  le  livre  parût  ;  le 
glossaire  et  la.  gr^mmaii^e  viendroat  eo^ui^.  Il  n'y  a  p^  non 
plue  de  version»  M.  Scbmeller  pense  à  enenriclfirune  secco^db 
édition,  si  une  seconde  édition  devient  nécessaire.  Telle  qu'ellf 
est,  ligne  par  ligne ^  page  pour  page,  cette  édition  est  un  véid- 
table  fac  simile  du  manusciit  de  Munich,  du  moins  quant  ^1^ 
disposition.  L'éditeur  a  pri$  soin  d'indiquer  et  de  faire  connai*- 
tre  par  des  signes  expliqués  dan»* la  préface,  tout  ce  qui  vien^ 
du  manuscrit  d'Angleterre.  Nous  attendions  avec  impatience  te 
glossaire  et  la  grammaiw.  P.  bis  GouiinY. 

aa.  Glûgkhattbs  Schiff  vow  Ztîbigh.  —  Le  bateau  fortuné; 
poème  de  Jean  FiscfiÀRT ,  dit  Men tzer.  Réimprimé  et  com- 
menté par  Gh.  Hallino;  avec  une  introduction  relative  à 
fhîstoire  des  tirs  publics  ,  par  le  D'  L.  UnLAffo.  260  pag.  in- 
12.  Tûbîugue,  i8a8;  Osiander. 

£p  1576  ,  la  ville  de  Strasbourg  ayant  proclamé  un  tk  pa^ 
blic  à  l'arbalète  et   ^  Tarquebuse,  k?s  villes  voisines  du  SLhw^ 
celles  de  la  Souabe  et  de  la  Suisse  y  envoyèrent  des  députatioiiç. 
Les  Zurichois  s'étant  en>barqués  au  nombre  de  54  sur  |e  Lîm-  * 
mat  de  bonne  heure  le  matin ,  arrivèrent  le  soir  i  9  heures  ^ 
Strasbourg  ,  en  sorte  qu'un  pot  de  bouillie  qu'ils  avaient  fait 
cuire  avant  leur  départ,  était  encore  chaud  an  monM^ntde  lewr 
arrivée.  Ce  fait  parut  si  curieux,  qu'un  poète  du  temps ,  Je^ 
Fischart,  entreprit  déchanter  le  voyage  du  b4teau  de  Zurich  et 
du  pot  de  bouillie  qui  fut  déposé  encore  chaud  sur  la  tablettes 
magistrats  de  Strasbourg.  Le  poème  de  Fischart  p'a  pas  im 
grand  mérite  sous  le  rapport  de  la  poésie.  Cependant  il  est  cu- 
rieux à  cause  des  circonstance$  hisjtoriques  qui  j  sont  recalées, 
et  du  langage  qui  offre  quelques  particularités  ,•  Aussi  un  liltf- 
rateur  allemand  a-t-jl  pensé  qu'il  valait  la  pejne  de  Je  repny- 

4uire  ayec  u^  cpiip.nxeni^rç,  pt  wjb  uçiicp  ^x  Iç  ppè{^,  j^> 
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rintraduction  on  trouve  quelques  détails  lutéressans  sur  plu- 
sieurs jeux  de  tir  donnés  par  les  villes  d'Allemagne ,  an  moyen 
âge.  D— G. 

a3.  Sua  un  monumxi^t  de  l'ancien  droit  coutuhier  de  ix 
Frange,  connu  sous  le  nom  d'Assises  du  royaume  de  Je- 
RUSALEM  ;  par  M.  Pardessus.  Mémoire  lu  à  V Académie  des 
Inscriptions, 

Les  Croisades  ont  été  considérées  sous  les  rapports  religieux, 
militaires,  politiques  et  commerciaux.  Par  une  sorte  de  fatalité, 
il  n'a  pas  encore  été  possible  de  bien  connaître  la  législation 
que  les  premiers  Croisés  avaient  établie  dans  le  royaume  dont 
ils  furent  les  fondateurs.  Cette  connaissance  nous  intéresse  ce- 
pendant d'une  manière  spéciale,  puisque  ces  Croisés,  presque 
tons  Français ,  portèrent  en  Palestine  le  droit  et  les  usages  qui 
étaient  alors  en  vigueur  dans  la  France.  Un  événement  inespéré 
nous  offre  aujourd'hui  des  secours  dont  furent  privés  trop 
longtemps  les  historiens  et  les  jurisconsultes  qui  avaient  essayé 
de  constater  l'état  de  notre  droit  civil ,  dans  les  temps  qui  ont 
précédé  les  célèbres  établissemens  de  Saint-Louis. 

La  bibliothèque  du  roi  a  récemment  recouvré  un  manuscrit, 
digne  d'attirer  l'attention  des  savans  par  l'importance  des  pièces 
qu*il  contient ,  et  même  d'exciter  l'intérêt  des  amateurs  par  la 
beauté  de  son  exécution  et  la  singularité  de  sa  destinée.  Cerna- 
.nuscrit  a  pour  titre  :  Les  Assises  et  bons  usages  du  royaume  de 
Jérusalem, 

On  sait  qu'au  moment  où  les  succès  de  la  première  croisade 
eurent  placé,  en  1099  ,  Godefroy  de  Bouillon  sur  le  trône  de 
là  Palestine ,  ce  prince  confia  l'administration  de  la  justice  à 
^deùx  cours,  l'une  appelée  Gourdes  barons  on  Haute  cour  ^  et 
l'autre  Cour  des  bourgeois. 

La  première  jugeait  les  contestations  qui  intéressaient  les 
nobles;  la  seconde,  celles  qui  intéressaient  les  roturiers;  et 
chacune  de  ces  cours  eut  son  code  particulier,  connu  sous  !e 
nom  d* Assises. 

Les  dispositions  de  ces  codes  furent  empruntées  au  droit 
français;  plusieurs  chapitres  d'un  document  très-curieux,  re- 
latifs à  un  procès  qui  fut  jugé  par  la  haute-cour  en  i258,  re- 
^Utivejp^^^t^  la  régence,  contiennent  et  rapportent  ces  exprès» 
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sîons  remarquables  :  «  fort  chose  à  croire  qu'il  y  ait  usage  en 
ce  royaume  de  Jérusalem  qui  soit  contraire  à  l'usage  de  la 
France,  que  ceus  qui  les  y  établirent  au  conquest  de  la  terre 
furent  français.  » 

Ces  Codes  régirent  le  royaume  de  Jérusalem  jusqu'à  la  re- 
prise de  la  Terre  Sainte  par  les  Sarrasins ,  époque  à  laquelle  il 
est  probable  que  les  autographes  déposés  dans  l'église  du  St.- 
Sépulcre  furent  détruits. 

La  législation  des  assises  était  en  si  grande  réputation  aux 
yeux  des  Francs,  que  Baudouin,  devenu,  en  iao4,  empereur 
latin  de  Constantînople,  Tadopta  pour  Tusage  de  ses  compa- 
gnons d'armes  établis  dans  ce  nouvel  empire.  Avant  cet  événe- 
ment,, les  assises  avaient  été  portées  en  Chypre,  lorsque  Guy 
de  Lusignan  en  obtint  la  souveraineté  en  119^.  C'est  même  à 
cette  circonstance  que  nous  devons  leur  conservation. 

La  république  de  Venise ,  devenue  souveraine  de  Chypre  en 

1489,  y  trouva  les  assises.  Mais  déjà  le  français  du  texte, 
quoique  rajeuni  sans  doute  en  i36'9,  lorsque  par  ordre  des 
Etats  du  royaume  de  Chypre,  une  copie  authentique  fut  dépo- 
sée en  l'église  de  Nicosie,  était  devenu  si  difficile  à  entendre 
pour  les  habitans  de  l'île,  qu'on  avait  été  obligé  de  le  traduire 
en  grec.  A  leur  tour,  les  magistrats  vénitiens  eurent  besoin 
d'une  traduction  italienne.  La  république  y  fit  procéder  en 

1490,  avec  une  solennité  qui  atteste  l'importance  qu'elle  atta- 
chait à  cette  opération.  Des  deux  exemplaires  du  texte  français 
adoptés  par  les  commissaires  des  trois  États  de  Fîle  pour  ser- 
vir de  type  à  la  traduction  italienne,  l'un  resté  en  Chypre  a 
sans  doute  été  détruit;  l'autre  fut  déposé  aux  archives  du  Con- 
seil des  Dix,  en  exécution  de  l'édit  ducal  de  1490.  L'existence 
de  ce  manuscrit  n'a  été  relevée  qu'en  1789,  époque  à  laquelle 
il  fut  transféré  dans  la  bibliothèque  de  St. -Marc.  Louis  XVI 
ayant  témoigné  le  désir  d*en  avoir  une  copie,  le  savant  Mo relli 
fut  chargé  par  le  sénat  de  la  faire  exécuter,  sous  ^a  surveillance 
du  procurateur  de  St.-Marc,  et  cette  copie  remise  au  roi  en 
1791,  disparut  sans  qu'on  puisse  en  découvrir  exactement  la 
cause  et  l'époque  (  i  ). 

(t)  Cette  copie  en  2  vol.  în-4**,  relîés  aux  armes  de  Veuîse  et  offerte 
en  présent  par  la  Répnbtiqne  an  roi  de  France,  est  enregistrée  aux  ar- 
chives de  la  bibliotliè^ne  de  la  r^e  dç  l^ichelien  commç  entrée  dans  Tét^'* 
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Après  trfiiite-sept  aos^  une  sorte  4e  hazavd  ^  procuré  aa 
ipinistère  l'occasion  de  Tacheter,  auitioment  où  Ton  s'occupait 
de  faire  transcrire  Je  manuscrit  vénitien  que  le  gouvernement 
d'Autriche  avait  eu  l'obligeance  de  communiquer.  On  voit,  par 
quelques  notes  inscrites  sur  la  copie  recouvrée,  qu'elle  avait 
passé  de  France  en  Russie,  de  Russie  en  Pologne,  que  de 
Pologne  elle  était  revenue  en  France,  où  elle  avait  eu  plu- 
sieurs possesseurs  successifs  (i) 

Prçs  de  4oo  chapitres  des  Assises  sont  consacrés  à  donner 
des  règles  sur  la  célébration  et  la  condition  de  validité  des  ma- 
riages ;  l'incapacité  des  mineurs  et  des  femmes  mariées ,  les  tu- 
telles,  les  interdictions,  la  nature  des  biens,  la  propriété  et  aes 
ipodiûcations  diverses,  l'acquisition  par  occupation  .et  prescrip- 
tion, les  successions,  donations  et  testamens,  la  forme,  les 
effets ,  la  preuve  des  obligations ,  les  ventes  de  meubles  et  d'im- 
meubles et  les  retraits  lignagers,  les  louages  de  choses  et  de 
services,  les  sociétés,  les  prêts  avec  ou  sans  nantissement,  les 
séquestres,  les  dépôts  volontaires  ou  forcés,  le  droit  mariûme, 
la  procédure  civile  et  tous   les  incidens  dont  elle  est  suscep- 
tible. Il  y  a  peu  de  décisions  sur  ces  matières  qui  ne  se  retrou^ 
vent  dans  les  coutumes  en  vigueur  à  l'époque  de  la  publication 
du  code  civil ,  et  même  qui  n'aient  été  conservées  dans  ce  code. 
Environ  80  chapitres  traitent  des  crimes  et  délits  contre 
l'ordre  public,  les  personnes,  les  propriétés,  les  mœurs,  la  ré- 
putation d'autrui.  £n  général ,  les  définitions  des  crimes  ont 
une  grande  précision  ^  les  peines  sont  dans  une  sage  proportion 
avec  les  torts.  On  ne  trouve  point  de  traces  des  préjugés  du 
temps  contre  les  maléfices  et  les  sacrilèges;  en  un  mot,  à  l'ex- 
ception du  délit  d'abjuration  de  religion  et  de  quelques  faits 
contraires  aux  bonnes  mœurs ,  sur*lesquels  nps  lois  actuelles 
ont  cru  qu'il  était  prudent  de  garder  le  silence,  il  n'est  aucun 
acte  puni  dans  les  assises  qui  ne  le  soit  encore  par  nos  lois. 

blissement.  M.  d'Ormesaon  était  alors  biblîotiiécaire  ;  il  paraît  qn^l  laissa 
ces  1  volanies  iaDs  sou  appactement ,  â*oa  ils  disparafent  par  amtp  des 
AvémnoMOM  qoi  le  Êrappèrent.  (N«  da  R.) 

(i)  M.  le  comte  Portails,  alors  garde-des-sceavx ,  la  rcnîl  à  laJNUi»- 

,tlièqiie  le  10  mars  zSag.  Le  prix  d^acquisitioB  ,  5oo  francs, .«  été  payé 

par  les  soins  de  M.  le  vicomte  de  Martlgnac ,  sar  les  fonds  littéraires  da 

niiiUtère  de  rintérlenr •  Le  ipaj^nAç^t  9#t  porté  an  caulo|pi«|  fuffié^ 

mpn$Jmnfais,  n* , . , ,  (N,  da  R.) 


ie  4lpis  «eul^^eot  fdire  remacqiusr  qa'on  ne  trimve  fmànit 
jdwas  les  assises  idd  triées  de  raçtion  publique  pontr  tous  les 
^mes  QQiB9)is  ajyi  préjudice  des  parÛQtiliers.  C'est  à  :ia  partie 
lésée  que  la  poursuite  appariient;  si,  après  ^qu'elle  a  rendit 
plainte  y  ^ILe  s'^accorde  avec  roffejBseiHr,  le  procès  est  ainéasti  : 
si  4e  plaign^M^t  meurt  avant  de  ç'étre  accprdé  et  d'avi4>ir  obtcnfi 
satisfaction,  ses  héritiers  ont  droit  de  c^aitiouer  la  poursnkep; 
et  s'il  xxy  en  a  pas,  ce  droit  pii^e  au  m^^em  de  la  terre. 
•Devant  i*uae  et  T^utre  cour ,  le  coHpJoat  judieiaire  est  adœÎB  A 
matière  crijoainelle  dans  certains -cas,  mais  la  cour  des  baurgeofe 
ne  peut  llordonner  qu'avec  ragvément  du  seigneur  heut-jnatir 
cier.  Par  une  disposition  qui  mérite  d'être  remarquée,  si  ecàm 
.qui  doit  soutenir  bataille  est  pauvre ,  la  cour  doit  lui  fournir 
les  vétemens  et  les  armes;  et  si  c'est  une  femoie  sans  parens , 
un  champion  pour  la  défendre. 

De  plus,  l'assise  des  bourgeois  admet  l'épreuve  par  le  fer 
brûlant,  mais  l'accusé  a  seul  le  droit  de  se  purger  de  l'acciisa- 
tion  par  cette  voie;  la  cour  ne  peut  l'y  contraindre;  et  s'il  ne 
s'y  sommet  pas^  le  procès  s'instruit  dans  la  forme  ordinaire. 

La  haute-cour  a  pour  chef  le  roi,  ou  le  ligueur,  dans  leç 
parties  du  royaume  inféodées  avec  droit  jde  justice.  Ses  vassaux 
lui  servent  d'assesseurs. 

tA  cour  des  bourgeois  a  pour  chef  de  justice  un  vkoaite 
nonupé  par  le  roi ,  ou  un  bailli  nommé  par  le  sei^ieur  haut- 
justicier.  Bes  jurés  élus  pai'  les  bourgeois  forment  uniaorpsqui 
.doit  fpurnir  des  .avocats 4mix.  parties,  et  des  assesseurs  pour  le 
j^gejnent. 

Les  obligatiûfi^  de  ces  juges  et  jurés  sont  tracées  ^vecaoin. 
JjB  chef  de  la  CQur  doit  avoir  la  crainte  de  Dieu ,  l'amour  de^la 
justice,  connaître  parfaitemeiit  les  lois  et  les  eou tûmes,  ne  pas 
wuffrir^'il  y  soit  porté  atteint^,  ni  qu'il  s'introduiseiLea  usages 
mauvais.  Il  ne  doit  faire  aucune  acception  de  personnes ,  ren- 
dant justice  au  grand  comme  au  petit;  il  doit  assurer  ia  liberté 
jles  opinions  qui  formeut  les  jugemens.  Le  roi  lui^néme  ne  peut 
porter  aucune  atteinte  à  leur  autorité  ni  en  arrêter  l'exécution 
en  queliqye  cas  que  ce  soit. 

I^$  iuvés  ^ont  chargés  de  la  double  fonction  de  aemr  de 
eonçeik  im^x  parties  et  de  juges  dans  les  procès,  'U$  doivent 
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jages ,  des  affaires  dans  lesquelles  ilis  ont  consulté  et  plaidé. 
S'ils  manquent  à  ces  devoirs ,  s'ils  Communiquent  le  secret  des 
délibérations,  s'ils  refusent  la  défense  de  la  veuve  et  de  Tor- 
phelin  y  ils  sont  exclus  et  déshonorés. 

Les  commerçans  étrangers  ont  le  droit  d*étre  jugés  par  des 
juges  de  leur  nation ,  et  d'après  leurs  lois  lorsqu'ils  ont  des 
contestations  entre  eux. 

Dans  les  autres  cas,  l'étranger  jouit ,  devant  les  juges  ordi- 
naires, de  la  même  faveur  que  les  francs,  mais  lorsqu'il  s'agit 
de  prêter  serment ,  chacun  observe  le  rite  particulier  de  sa  re- 
ligion ,  et  même  on  n'admet  point  un  témoignage  contre  un 
homme  d'une  religion  différente. 

Mettons  de  côté  tout  amour-propre,  je  ne  dirai  pas  natio- 
nal ,  car  les  Msises  sont  un  monument  de  la  langue  et  de  la 
jurisprudence  française ,  mais  cet  amour-prôpre  qui  porte  à 
croire  que  le  siècle  où  l'on  vit  est  celui  des  plus  grands  perfec- 
tionnemcns,  et  demandods-nous  si  des  codes  qui,  au  onzième 
siècle,  avaient  prévu  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'état,  la  sû- 
reté, la  propriété  des  hommes,  l'impartiale  distribution  de  la 
justice  y  la  tolérance  des  religions  diverses ,  ne  méritent  point 
de  sortir  de  l'oubli. 

L'étude  des  différentes  pièces  contenues  dans  le  manuscrit 
des  Assises  récemment  recouvré,  fournira  incontestablement 
les  moyens  <le  connaître  certains  points  de  jurisprudence ,  et 
même  des  usages  relatifs  à  l'état  social  qui,  jusqn^à  présent, 
ne  sont  connus  que  par  le  secours  de  documens  du  treizième 
siècle.  Montesquieu,  qui  a  traité  du  combat  judiciaire,  croyait, 
et  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  ont  dit  qu'en  taatière  civile,  le 
combat  était  admis  en  toute  juridiction,  sauf  dans  la  juridic- 
*tion  ecclésiastique.  V Assise  des  bourgeois  peut  rectifier  ces 
assertions.  Elle  n*admet  le  combat  judiciaire  que  si  l'intérêt  du 
procès  est  égal  au  marc  d'argent,  valeur  assez  considérable; 
et  seulement  dans  le  cas  où  il  ne  se  trouve  qu'un  témoin  du 
fait  ou  de  la  convention  alléguée.  Enfin,  ce  combat  était  inter- 
dit en  matière  de  commerce  maritime. 

La^connaissance  de  cette  même  Assise  peut  aussi  «•ectifier, 
ou  du  moins  compléter  ce  que  le  même  auteur  a  dit  sur  la 
faculté  qu'un  plaideur  mécontent,  avait  de/ausser  la  cour.  On 
§9i(  qu'avant  le  treizième  siècle,  les  pi^rties  condamnées  par  an 
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jiigem en tti^a valent  pas  droit  de  se  pourvoir  devant  un  juge 
siipérieur^^Ë^que  cour  était  souveraine  dans  les  limites  de  sa 
compétence  Mais  iin  point  d'honneur  avait  introduit,  dans  les 
cours  des  sdgutiirs,  l'usage  que,  si  le  plaideur  mécontent  re- 
prochait aux  juges  d'avoir  prononcé  faussement  ou  mécham- 
ment, ces  deraiars  étaient  obligés  de  soutenir  leur  jugement 
par  le  combat.  iCelui  quï/aïusait  la  cour  devait  se  battre  contre 
tous  les  jagesJHm  après  l'autre.  S'ils  étaient  vaincus,  le  jugement 
était  réputé  non  avenu  ;  la  mort  était  la  peine  du  plaideur  ter 
méraire  qui  succombait.      .    . 

Les  juges  de  la  cour  des  bourgeois  n'étaient  pas  tenus  de 
défendre  leur  décision  par  ce  moyen  bizarre  et  périlleux.  On 
reconnaissait  bien  qu'à  l'égard  de  cette  cour,  comme  à  l'égard 
de  la  haute  cour,  fausser  le  jugement  ^  c'était  insulter  les  juges 
qui  l'avaient  rendu.  Mais  un  préjugé  forçait  ceux  de  la  haute 
cour  à  laver  l'insulte  dans  le  sang  de  l'offenseur.  Au  contraire, 
une  amende  était  la  peine  de  l'injure  faite  au  juge  bourgeois. 
Cette  distinction  n'a  pas  été  connue  de  Montesquieu.  Elle  lui 
aurait  sans  doute  fourni  quelques  -  unes  de  ceç  réflexions  pi- 
quantes dont  il  a  semé  son  ouvrage. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  semblables  obser- 
vations de  détail  que  les  Assises '^exxveni  fournir,  il  en  est  une 
qui  me  paraît  digne  de  fixer  l'attention  de  quiconque  voudra 
étudier  au  fond  l'état  des  personnes  en  France.  C'est  une  opi- 
nion assez  générale  que,  depuis  l'introduction  du  régime  féo- 
dal au  9®  siècle ,  jusqu'aux  affranchissemens  des  communes , 
qui  ont  commencé  seulement  au  la®,  il  n'y  eut  plus  en  France, 
au  moins  dans  la  partie  connue  sous  le  nom  de  pays  coutumiers, 
d'hommes  non  nobles  qui  fussent  libres,  et  s'appelassent  bour- 
geois. 

Des  lois ,  ou  si  Ton  veut  des  usages,  devaient  être  observés 
dans  les  tribunaux,  lorsqu'il  fallait  régler  l'effet  des  conven- 
tions intervenues  entre  ces  hommes  et  juger  leurs  procès;  et  ce 
furent  évidemment  ces  usages  qui  devinrent  la  basé  de  l'assise 
des  bourgeois  ,  rédigée  pour  le  royaume  de  Jérusalem.  Si  les 
principes  de  droit  contenus  dans  cette  assise  n'ont  pas  été  im- 
portés de  France,  où  les  aurait-on  puisés?  Serait-ce  dans  le 
droit  de  Justinien,  qui  était  effectivement  la  loi  de  l'empire 
grec I  et  par  conséquent  de  la  Palestine  ;  avant  l'invasion  des 


3o  Phiiohg»i  Ethnèg^apkie, 

Mahonétaos  ?  Mais  prccisémeiit  l'assise  contient,'^  \^  sue- 
cessions',  le;$  communautés  entre  époux ,  les  douaires')  les  re- 
tirai (s  lignagers,  des  règles  touNà-fait  opposées  àl^  et»' droit  de 
Justinien;-  des  règles  qui  ^  sont  conservées  juaqâ'à  nos  jours 
dans  le  droit  coutumier  de  \«  France,  et  que  les  provinces  mé- 
ridionales j  régies  par  le  droit  de  Justinîen ,  n'ar^aiient'  fiomt  ad- 
mises; des  règles  enfin  qui  ont  elles  -  mêmes  leià:  origine  dans 
les  lois  germaniques^  observes  sous  la  i^^  et  laTtt^irace  j  et  donr 
le&.fragm^ns  ont  évidemment  é^é  la' source  du  dvoit  coutumier 

des  provinces  septentrionales 

Les  ji^sises  soai  un^  des  plus  anciens  monumens  de  notre 
langue  et  de  notre  législation;  ^les  attestent  la  sagesse  de  nos 
pères;  elles  se  rattachent  à  de  grands  sou^venirs  kistoriqtieiB ,  à 
des  eicpéditions  qui  portèrent  au- loin  la  gloire  de  nos  armes;  et 
pour  de  têts  objets ,  tous  les  âges  sont  solidaires.        « 

i4'  Ûawsk.  Synonym^k.  — ^^Synonymie  danoise  ou  explication 
des  mots  danois  qui  paraissent  avoir  la  même  signification  ; 
par  Sporon  ,  Heiberg  ,  Smith  ,  et  Erasme  Muller  ,  éditeur. 
î*  vol.  in-S**  de  408  et  4 19  p.  Copenhague,  iSag;  Gyldendal. 
(  Dansk  Literatur  Tidende ,  i83o  ,  n^  a 5  ). 

L  éditeur,  Bf .  Erasme  Muller  donne  une  histoire  de'  la  sy- 
nonymie danoise.  Aux  synopymes  recueillis  d'abord  par  Spo- 
Fon  dans  le  dernier  siècle,  il  en  ajoute  detix  fois  davantage;  il 
a  admis  aussi  ceux  qui  ont  été  expliqués  par  Heiberg  et  J.Smitb; 
en  sorte  que  la  littérature  danoise  possède  maintenant  un  re- 
cueil siifQu  complet,  an  moins  très-considérable  des  synony- 
lOes  de  cette  langue.  D. 

25.  Poésie  minori  del  Petrarca  sul  testo  latino.  —  Poésies 
fugitives  de  Pétrarque  sur  le  texte  latin  corrigé  ,  accompa- 
gnées des  traductions  des  poètes  italiens.  Vol.  i**"  in  -  12  el 
in"S°.  Mlîan  1829;  Société  typographique  des  classiques 
italiens.  (  Bihlioth,  itaL,  mai  x83o,  p.  a33.  ) 

Cette  édition  des  poésies  latines  fugitivels  de  Pétrarque  est 
due  an  zèle  et  aux  soins  de  M".  Rossetti ,  qtrîa  fart  au  texte  tou- 
tes les  corrections  nécesisair^  potir  qtre  IHntèîîîgence'  en  soit 
faeilé.  Hf.  Rossetti  a  xenM  p/ar  ce  travtiH  imr  véritabfc  service 
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au  mûfide  littéraire ,  dans  lequel  jusqu'à  ce  mometif  les  poésie^ 
latines  de  Pétrarque  n'étaient  guère  connues.  C.  It. 

%6.  POSTILLE  SI  Toi^QUACrO  TaSSO  SOPRA  IPIUVI  XXIY  CAHTIDEliLA 

DiviNA  CoMVEDiA.  -^  Remarques  de  Torqûato  Tasso  sur  les 
XXIV  premiers  chants  de  la  Divine  Comédie  du  Dante ,  pu» 
bliées  pour  la  première  fois ,  avec  des  annotations  destinées 
à  eu  faciliter  Tintelligence.  i  Vol.  in-8**.  Bologue  181175  Masi. 

27.  NoYO  DiccxoiTABio  DA  LiNOOA  poaTUGUEZA.  — Nouveau  dic- 
tîonnaire  de  la  langue^  portugaise,  d'après  tous  ceux  qui  ont 
paru  jusqu'à  présent;  par  José  da  Fonsbga.  Iu-a4  de  i3 
feuilles;  prix^  6  fr.  Paris  1829;  Alllaud. 

a8.  Las  ComEdias  de  D.  Pedro  Caldehon  de  la  Barga.  — 
Les  Comédies  de  CAiiDBEOK  de  la  Barca  ;  collationuées  dans 
les  meilleures  éditions  imprimées  jusqu'à  te  jour;  corrigées 
et  publiées  par  J.  G.  Keil.  En  quatre  tomes.  Tome  I,  pages 
vi-652;  tome  II,  p.  675.  Leipzig,  1827  et  i828;Fleischer. 

Les  deuk  éditions  de  Calderon  publiées  en  Espagne  sont  ex^ 
trémement  rares  et  incommodes  pour  l'usage*  M.  Keil  com* 
mença  en  1829  à  publier  chez  Brockhaus  à  Leipeig,une'éditîoQ 
grand  in-8^;  maison  en  resta  au  3®  vol.,  et  le  tout  étaitcalcuié 
à  8  ou  10  YoKimes.  lia  présente  publication,  ceitainemeut  un« 
des  plus  belles  qu'on  ait  jamais  données  en  Arllemagne ,  grand 
iii-8''  sur  papier  vélin,  à  deux  colonnes ,  avec  des  cadres,  sem 
complète  en  4  volumes;  la  modicité  du  pnx  rappelle  celle  des 
éditions  stéréotypes  des  classiques  grecs  de  Leipzig,  le  volume 
ne  revenant  qu'à  iG  fr.  5o  c.  prix  de  souscription. 

Calderon  a  été  en  général  peu  apprécié  jusqu'à  notre  siècle, 
quanden  Allemagne  l'attention  publique  se  tourna  verslui.DéuX 
traductions  en  vers,  celle  de  Gries  (  Berlin  181 7  et  suiv.  )  et 
celle  à*Otton  de  la  Malsbonrg  (  Leipzig  18 19  et  sUiv.  ),  et  Té^ 
loge  que  fit  de  ce  poète,  Goethe  dans  le  Divan ,  (  p.  iio  ),  7 
contribuèrent  beaucoup,  et  certainement  le  libraire  qui  publia 
l'original  complet  a  bien  mérité  du  public. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  le  mémo  bonheur  échût  au  Cà* 
moens,  dont  le  véritable  texte  des  Lusiades  ne  se  trouve  que 
dans  la  seooade  édition  originale  de  Lisbonne  et  dans  la  lettre 
que  récemment  M,Mablin  a  publiée  à  ce  sujet;  pour  ses  peti^ 
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tes  poésies,  elles  n'ont  jamais  été  publiées  à  part^  ni  en  France, 
ni  en  Allemagne.  Dans  ce  dernier  pays  on  publia  en  1810  à 
Leipzig^  soùs  le  titre  de  Obras  de  CamoeSy  tome  i,  les  Lusiades, 
mais  l'entreprise  en  resta  là;  et  pour  les  œuvres  complètes  du 
poèt€  publiées  ici  en  i8i5 ,  en  5  vol.  in  -  18,  on  sait  que  la 
plupart  des  exemplaires  ont  passé  au  Brésil. 

29.  A.TLAS  DE  GRAMMAIRE,  OU  Tablcs  propres  à  exciter  et  à  sou- 
tenir l'attention  des  enfans  dans  l'étude  de  cette  science  ;  par 
L.  Gaultier  ;  revu  par  de  Blignères  ,  Demoyencourt,  Du- 
cros  et  Leclerc  aîné ,  ses  élèves.  In  fol.  de  7  f.  i/i,  plus  2  ta- 
bleaux gravés  ;  prix,  4  ^^'  Paris,  1829;  Renouard. 

Tout  le  monde  connaît  la  méthode  et  les  nombreux  ouvrages 
élémentaires  de  l'abbé  Gaultier,  qui  a  consacré  sa  vie  entière 
à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Les  tables  ci-dessus  ne  sont  que 
l'application  de  cette  méthode.  Elles  présentent  à-la-fois,  mais 
d'une  manière  graduée,  et  la  construction  grammaticale  et  ia 
construction  logique  de  toute  espèce  de  phrases  et  de  périodes. 
Ces  tables  se  composent  de  plusieurs  lignes  horizontales^  cou- 
pées par  cinq  lignes  verticales  qui  forment  <;inq  colonnes,  outre 
celle  qui  se  trouve  sur  la  marge.  Chacune  de  ces  colonnes  a  le 
titre  qui  lui  est  propre,  savoir  :  sujet,  verbe ^"Tégime direct ^  etc., 
et  l'élève  écrit  chaque  partie  de  la  phrase  dans  la  colonne  ré- 
clamée par  l'ordre  direct ,  de  sorte  que  les  deux  constructions, 
grammaticale  et  logique,  se  trouvent  faites  en  même  tems.  Le 
1^^  tableau  gravé  présente  le  développement  analytique  et  gé- 
néalogique deâ  rapports  de  la  grammaire.  Il  est  destiné  à  ap- 
prendre les  principes  de  la  langue  française  au  moyen  d'un 
jeu.  Le  a*  comprend  un  exemple  de  phrases  décomposées  pour 
faire  l'analyse  grammaticale  des  mots  et  l'analyse  logique  des 
phrases.  Il  consiste  en  un  tableau  noir  ou  un  papier  rayé  en 
colonnes.  Dans  la  colonne  marginale,  à  gauche,  on  écrit  la 
phrase  qu'on  veut  analyser ,  en  plaçant  les  mots  les  uns  sous 
les  autres.  En  tête  des  dix  colonnes  suivantes  sont  écrites  les 
questions  auxquelles  répondent  les  différens  membres  de  la 
phrase.  Les  réponses  se  placent  sur  la  ligne  du  mot  analysé, 
et  dans  la  colonne  qui  répond  à  la  question.  Ce  moyen  simple 
facilite  singulièrement  le  travail  du  maître  en  fixant  plus  par- 
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ticalièrement  l'alteation  de  Télcve  sur  les  mots  isolés  de  la 
phrase  et  sur  les  questions  auxquelles  ils  répondent. 

3o.  Tableau  de  Ttpographie  privée,  de  poche  et  d'ambulance; 
moyen  facile  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences,  pour  fi- 
gurer la  parole ,  exécuter  sans  préparation  plusieurs  copies 
à  la  fois  et  les  multiplier  à  volonté ,  lors  même  que  l'on  ignore 
nos  procédés  d'écriture  et  d'impression;  par  Ch.  Barbixb^ 
ïn-planof  à  Paris,  chez  l'auteur,  rue  des  Mathurins-St.> Jac- 
ques, n^  249  et  chez  Bachelier,  quai  des  Augustins,  n^  55. 

Ce  tableau  n'est  qu'une  simple  feuille  cartonnée,  destinée  à 
donner  l'exposé  et  l'explication  d'une  méthode  peu  susceptible 
dWlyse.  Nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  le  but  que 
s'est  proposé  l'auteur,  par  quelques  extrait»  de  l'instruction  qui 
forme  la  seconde  partie  de  ce  tableau.  «  La  libre  communica*- 
tion  des  idées,  l'inviolabilité  du  secret  des  correspondances  et 
la  multiplication  des  copies  sont  des  choses  qui  intéressent  tout 
le  inonde,  même  pour  l'usage  privé.  Il  n'y  a  personne  qui 
n'apprécie  l'avantage  de  pouvoir  improviser  des  notes  pour 
suppléer  à  récriture  et   à  l'impression  :   sous  ce  rapport,  la 
méthode  est  d*une  utilité  générale ,  elle  intéresse  surtout  l'état 
militaire ,  la  diplomatie  et  les  correspondances  administratives 
et  confidentielles  pour  lesquelles  la  rapidité  de  la  multiplica- 
tion des  copies  importe  souvent  au  succès  des  mesures  les  plus 
urgentes.  Aussi  croyons-nous  qu'il  serait  utile  d'établir  près  du 
gouvernement    un  service  central  d'expédition  française  pour 
correspondre  avec  les  principaux  points  de  la  France  ;  en  at- 
tendant que  Ton  songe  à  de  semblables  projets,  rien  ne  s'oppose 
^ce  que  chacun  puisse  s'en  occuper;  le  procédé  s'apprend 
sur-le-champ;  on  est  dispensé  d'étudier  les  figures  des  lettres, 
l'usage  de  la  plume ,  les  règles  de  l'orthographe  et  les  difficultés 
de  Tépellaiion  :  les  parens  n'ont  besoin  que  d'une  épingle  pour 
l  enseigner  à  leurs  enfaus.  » 

l^a  méthode  de  l'auteur  consiste  à  représenter  les  sons  par 
^n  certain  nombre  de  points  dont  la  combinaison  correspond 
*  celle  des  différentes  lettres  de  l'alphabet.  Plusieurs  lignes 
suluscnt  pour  établir  la  correspondance  de  ces  points  avec  les 
sons,  et  le  même  système  peut  s'appliquer  également  à  la  ntt- 
Oïération. 

G»  ToHS  Xyi,-— SfiPTSJABIlB  i83o*  3 
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Ce  gent^  de  sténographie  peut  sfe  Kthôgraphier  aisément  et 
se  poinçonner  sttt'tepapidr  en  piquant  à  la  fois  un  certain 
nombre  de  feuilles,  et  c'est  par  ce  procédé  que  Ton  peut  arri- 
érer à  la  multiplication  des  copies  que  Tautcur  présente  comme 
un  des  grands  avantages  de  ce  nouveau  système  d'écriture. 

M.  Ch.  Barbier  ne  fait  aucune  réserve  pour  Tense^Deinent 
de  sa  découverte,  que  chacun  peut  propager  par  les  moyens 
qu'il  croit  les  plus  propres  à  en  accélérer  le  succès.  Quatre 
rapports  favorables  sur  l'application  de  cette  méthode  ont  été 
faits  à  l'Académie  des  sciences  qui  Ta  approuvée  pour  sa  sim- 
plicité et  la  iRadIité  de  èa  ttiise  en  pratiqu-e. 
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'^^i.    AFBEEL'DI5GfeN    Va'*    ÀN^rfïfeÊ     EN    lffOÏ)ÊlEtWE    ^CflT'lVlLXJlfDrCT 

VoÔRWERpEN. — tleprésen talion  de  môrcé'auîc  d'architeeture 
anciens  et  modernes  ,  pris  sur  les  temples  grecs,  Yôttiains  et 
orientaux;  par  J.  Van  Straaten.  Quatorzième  él  dernière K- 
vraison  in-Tol.  "Prix ,  3  flor.  aS  c.  Amsterdam,  i'83o  ;  Grebber. 

3^,  Opsia  yA&iE  FTAiiiAVE  £  i*RAf?CE».'«^  OEuvrés  rdivcitses  en 
italien 'et  en  £rançEiis'd'«ËDi^QS-Qmrinu8  Yiscoitti;  recttnities 
>et  Jpnbliées  parties  ^oihs  du  ^docteur  J.  ^*kms%.  Vol.  i^^.  Mi- 
la»,  r(^27;  -vol.  2®.  ïn-4*  et  in-S**.  a^'vtri.  36a  f).  etxxi 
'pleincbes  en  cuivre-;  a®  vol.  5l4  ,p.  et  xv -planches  en  cuivre, 
outre  'les ^véliaces  et  les  iables  des  matières.  Milan,  1829; 
Stella    et  ^fib.    {'Bibliothéca    ùaMna,    février    i83o,   p> 

<  . 

Cette  édition  des  œuvres  (l^Ennius-QiiirînusVîsconti 'diffère 
avaplageusement  de  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  présent,  parce 
que  le  docteur  J.  Lâbus  qui  en  a  entrepris  la  publication,  s'est 
proposé  d'y  faire  (entrer  toutes  les  compositions,  niéme  les  pl«s 
légères  en  apparence,  de  cet  archéologue  fameux.  Voici^la  série 

des  matières  les  plus  importantes  contenues  dans  les  deux  pre- 
miers volumes. 
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VôIwMeïNPenrier,— LeinonuBï€nt  des  Scipions  d'après  Tédi- 
tion  de  Rome  de  17^,  publiée  parle  <îheyaUer  Piraitesi. 

Les  viaQUineiis  écrits  4i\  musçe  Senkias. 

I>e«i«  kili>es  sur  un  vas^e  <k  «iMrl^ise  iiftpartenasl  m  prîQc« 
Cb%i ,  <N:  suc  UA  fctigi«€iit  re^présentant  Fallas  sur  le  char  d« 
Dîe«|ècle. 

La  Lettre  sur  un  eamée  ornétki  p<»i!trak  d'Agrîpptfie  k  jeunes 
ec^tn  trèsrbeau  bu^te  de  la  même. 

Descri^on  d'un  ancîeii  groy^  e&  niaii)i«  repoésentant 
Hierottle  «c  Télévise  a¥ec  la  bkhe. 

La  lettre  sur  la  statue  de  Pafcrocle. 

Vokmac  second. — Bans  la  préface  de  oe  voLume  l^diteur 
donne  i'kîstdrîque  succinct  des  opuscules  qu'il  renfin^n^?  et  ea 
càractëtdse  l'importance^  Parmi  «ces  «opuscules  il  en  est  piiasieurs 
fui  «ont  dfiv^enns  tvès-rai^es,  d'antoes  n'avaient  pas  ^encore  été 
impidaiés;  tek  sont: 

Les  peintures  oa  descriptions  d'un  aîncienTase  en  iioî&trovYé 
dans  la  grande  Grèce.  Le  prince  Poniatowski  en  ayant  fait  Vact 
f«u$iiion  le  fitgravet*  à  Eooie  en  1794. 

Omx  ménotres  contenant^  le  premier l'eKpnsiUân  des  types 
et  des  légendes  que  l'on  i^nnrque  sur  la  méddUlc  frappée  en 
1794  ^A'  riuNineur  des  Com>kiori^  du  collège  Toloind  à 
Stenoe,  et  tirée  d'un  opu&cide  s&tû  des  presses  de  PazKein 
et  Carli.  ♦ 

Le  second  mémoire  est  tiré  du  journal  de  la  littérature  ita- 
lienne, publié  à  Mantoue  en  1795.  Il  renferme  la  description 
d'une  ancienne  pompe  hydraulique  trouvée  près  de  Caslronovo» 

Ln  lettre  à  G.  Zoega,  sur  deux  monumens  dans  4ieâ(f uels  il 
esit  &k  mention  d'Antnnia-Augustal  Cet4!e  Idire  a  été  j[»uc  pire 
l'auteur  devant  la  classe  de  philosophiie,  lettres  et  arts  de 
l'ÎAelîtut  national  de  Bx^me,  dans  la  séance  du  x^^  juta  17991 
pub  «Ue  a  été  Impt^mée  par  Fulgoni. 

JJme  lettife  inédite  à  Louis  Lambert  sur  deux  inscrâptions 
Mfeoîenaes  ^  l'une  latine ,  l'autre  grecque. 

Le  catalogue  des  pierres  antiques  de  S.  A.  le  prinee  Stanislas 
Poniatowski. 

L'explication  du  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu. 

Une  dissertation  succincte  sur  les  seize  colonnes  près  de  T^* 
^iae  de  Saint^iLanrent  à  Milan ,  urée  de  l'autographe  méiiiei{nt 

3. 
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a  été  communiqué  à  Téditcur  par  le  comte  H.  Silva ,  qui  avait 
demandé  à  Visconti  son  opinion  sur  ce  monument. 

Dans  un  opuscule  publié  à  Moi^za  en  1 8 1 1 ,  le  comte  H.  SiWa 
a  émis  l'opinion  que  les  colonnes  de  Saint-Laurent  appartenaient 
non  pas  aux  thermes  de  Maximien  Hercule ,  mais  à  une  basi- 
lique,  à  un  forum  ou  à  tout  autre  monument  érigé  en  Thon- 
neur  de  l'empereur  Lucius  Verus.  A  l^appui  de  son  opinion , 
il  a  cité  une  épigraphe,  la  seule,  dit-il,  qu'on  ait  trouvée  parmi 
ces  débris,  et  qui  a  évidemment  trait  à  cet  empereur.  M  .Visconti 
a  répondu  au  comte  Silva  que  cette  inscription  gravée  sur  un 
grand  piédestal  en  l'honneur  de  cet  empereur  prouvait  seule- 
ment qu'il  y^avait  en  cet  endroit  une  statue  de  Lucius  Venis, 
décrétée  par  les  décurions  de  la  ville ,  mais  non  pas  un  temple. 
Le  comte  Silva  ajouté  que  les  seize  colonnes  n'étaient  pas  pri- 
mitivement aux  lieux  où  elles  se  trouvent  maintenant,  il  pense 
qu'elles  ont  été  apportées  à  Milan  au  moyen  âge,  et  Yiscoùti  se 
range  à  son  opinion  quoique  sa  conviction  ne  semble  pas  très- 
forte. 

Le  rédacteur  de  la  Bibliothèque  italienne  prétend  que  ces 
colonnes  faisaient  indubitablement  partie  des  bains  de  Maxi- 
mien Hercule,  et  qu'elles  n'ont  jamais  été  déplacées.  A  me- 
sure que  les  autres  volumes  de  la  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  Visconti  paraîtront ,  nous  en  signalerons  le  contenu  à  nos 
lecteurs.  C.  R. 

-«*  33.  Muséum  d'antiquités,  formé  dans  la  maison  de  eefugb 

DES    orphelins,    A    ÉoiNE. 

Les  amis  de  la  Grèce  et  les  amis  des  antiquités  et  des  beaux- 
arts  n'apprendront  pas  sans  un  vif  intérêt  l'établissement  de  ce 
musée  aussi  utile  qu'honorable.  £n  creusant  les  fondations  de 
la  maison  de  refuge  des  orphelins  à  Égine ,  on  trouva  différées 
vases  antiques  dont  la  matière  et  la  forme  attirèrent  l'attentioa 
des  antiquaires.  On  en  avait  trouvé  de  la  même  espèce  en 
creusant  dans  quelques-unes  des  rues  de  la  ville;  et  du  côté  du 
nouveau  lazareth  on  avait  relevé  un  bas-relief  enfoui  qui  repré- 
sentait un  cheval  avec  son  conducteur.  Telle  est  l'origine  à\x 
musée  de  la  maison  de  refuge  des  orphelins;  il  renferme  déjà 
deiix  statues,  deux  totes,  neuf  inscriptions ,  soixante- sept  bas- 
reliefs,  un  grand  vase  de  pierre  ctirichi  de  bas-reliefs,  et  deux 
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pcndans  d'oreilles  d'or.  Ces  antiquités  om été  recueillies  en  par- 
tie par  le  gouvernement,  à  très-peu  de  frais;  mais  le  plus  grand 
nombre  a  été  offert  par  des  particuliers.  Ce  muséum  est  visité 
journellement  par  les  voyageurs ,  et  Ton  en  a  dessiné  les  objets 
les  plus  remarquables.  On  aTespérance  qu'il  sera  incessamment 
beaucoup  augmenté.  (London  Uterary  Gazette;  7  août  i83o, 
p.  5ï4.) 

3/|.  M.  Tepliakoff  a  récemment  envoyé  de  Sisipolis  au  mu- 
séum d'Odessa  plusieurs  pierres  tumulaires ,  des  fragmens  d'au-^ 
très  antiquités,  et  un  certain  nombre  de  médailles  rares  et  bien 
conservées ,  provenant  de  plusieurs  villes  de  la  Mœsie  inférieure , 
de  là  Thrace  et  de  la  Macédoine.  Ce  voyageur  se  propose  de 
publier  les  observations  intéressantes  qu'il  a  faites  aux  environs 
de  Gebedsché ,  Dewno  et  Pravodi.  [Leipùger  Literat.  Zeitung, 
avili  i83o,  p.  637). 

35.  Sur  les  kourgani  ou  tertres  que  l'on  aperçoit  de  distance 
en  distance  au  milieu  des  déserts  de  la  Tatarie  ;  par  Ilia  Ra- 
DOJiTSKY.  (X<?  Fiis  de  la  Patrie ,  i8a4 ,  n®  43  ). 

M.  Radojitsky  a  traversé  les  immenses  déserts  de  la  Russie 
méridionale  depuis  le  Dnieper  jusqu'à  Azof ,  et  les  plaines  du 
Don  jusqu'au  Cuban  et  au  Térek;  Partout  il  a  rencontré  des 
Kourgans  ou  tertres  élevés  çà  et  là ,  seuls  objets  qui  puissent 
distraire  l'œil  du  voyageur  au  milieu  des  déserts  qui  le  séparent 
d'une  habitation  à  l'autre.  La  vue  de  ces  tombeaux,  seuls  té- 
moins des  révolutions  de  l'existence  politique  des  peuples ,  vous 
force  involontairement  à  remonter  à  ces  époques  désastreuses 
eu  les  bandes  innombrables  de  Bâti  ^  de  Mamai  et  de  Tamerlan 
foulaient  aux  pieds  de  leurs  chevaux  ces  vastes  solitudes ,  et  que 
l'écho  de  ce  bruit  redoutable  allait  retentir  dans  les  cœurs  ti- 
mides des  peuples  tributaires. 

,  En  passant  ainsi  d'un  tertre  à  l'autre ,  la  curiosité  fait  que 
naturellement  on  tâche  de  découvrir  l'origine  de  ces  monticules 
artificiels  répandus  sur  tout  l'espace  qui  s'étend  depuis  l'orient 
de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne  au  Nord  et  à  l'Ouest , 
c'est-à-dire  dans  tous  les  lieux  oà  les  anciens  Tatars  Mogols 
exercèrent  leur  domination.  Quelquefois  le  voyageur  découvre 
à  l'horizon  des  tertres  qui  figurent  une  grande  porte  ouverte  à 
4eux  battans;  lorsque  l'on  approche,  on  remarque  le  plus  soui» 
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veut  qu'on  des  kourgam  est  situé  à  FEst,  et  Tautre  à  FOacst,  à 
xo  ou  la  toises  de  distanee;  ati  milieu  de  eB&  deux^vands'noft-- 
ticiiiles  ^  ou  derrière  Tun  des  deux,  il  s'en  trottve  An  petit ^  ifk 
senble  placé  \k  pour  iadiqneE  ia  direetioii  du  chcnnii.  Si  iW 
se  met  sur  la  ligi»  ^xk  mène  du  grand  au  petit  konnpn ,  vous 
9percev«z  de  noureau  à  l'horizon  nn  tertre  isolé,  qni  sert  à 
montrer  la  continuation  de  la  direction  prise.  Quelquefois  voua 
voyea  épârs  comme  en  désordre  4,  5  et  6  tertres  grands  et  pe- 
tits; mai&  en  y  regardani  attentiremftfit,  y«u&  dé^onvreii  ton- 
jours  emr'eiix  une  ligne  bien  déterminée  d«  r£st  à  l'Oœst  ;  et 
cette  pantculfi^rité  se  fait  remarquer  dans  un  boii'trajet  defio 
à  70  vers  tes ,  et  presque  toujours  dans  les  voisinages  des  lieiiz 
où  Ton  peui  trouver  de  Veau  ou  des  pâturages ,  e*  «•  eonaé- 
quence  faire  une  balte. 

Il  arrive  que  plusieurs  kourgans,  en  partie  détruits  par  de» 
\'oyageurs  curieux,  sont  entourés  de  débris  de  pierres,  yesli^es. 
d'anciens  cimetières  tatares ,  ou  de  maisons  habitées.  C'est  ainsi 
qu'au  delà  de  Lougansky,  à  24  verstes  de  Bakhmoul  au  Sud, 
on  découvre  les  restes  d*^une  ancienne  muraille  distribués  en  3 
lignes  di$tantes  d'une  verste  (1)  envîrcm  l'une  de  Vautre^  sur 
va  espace  d'à  peu  près  une  lieue«  Il  est  impossible  de  douter  q«e 
ces  endroits  ne  servissent  jadfis  de  séjour  &ie  aux  Koffdes  Tar 
lares^Mogolesde  Sarnitehik,  dont  la  domination  du  temps  de  M»* 
laaï,  s'éteDdait  depuis  le  Volga  jusqu'au  Danube.  C^  voit  en* 
tr'autres»  aux  en^tironsde  €esUeux9.6urle  clteitoiiiiditlhniyqattft* 
tité  d'idoles  de  pierre  apfkelées  babiy  et  liiréfis  dés  kourgans  qui 
servaient  de  tombeaux.  Ces  monstrueuses  et  gigantesques alatncsy 
a/^ree  leurs  têtes  enfoncées  dans  leurs  épaules ,  sont  toujours  re» 
présentées  assises;  et  presque  chacooe  d^eUe&'iàent  des  deux 
mains  et  sous  le  ventre  un  earré  que  l'on  peut  bien  premba 
pour  un  livre.  Il  existe  3  classes  de  ces  sortes  de  statues;  kt 
plus  eommunes,  et  celles  que  Tob  rencontre  lé  phia  scmveit, 
qui  sont  de  taille  moyaone  et  même  petites ,  dcnvent  représtf»* 
ter  des  personnages;  de  peu  de  considération.  Il  en  est  de  hautes 
et  de  grcfôses  à  larges  figures,  qut  sans  doute  ont  été  dressées 
en  l'honneur  des  grands  seigneurs  de  l'Asie.  D^Mstres  enfin,  qui 
ne  tiennent  point  de  livres  à  la  main^  doivent  aveir  représcati 

(i)  La  verste  vaut  I  peu  près  nn  quart  de  lîeae. 
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ces  khans  tQuthpvissaus  qui  ont  le  droix  d'entrei:  s^q$  passejjort, 
dans  le  paradis  de  Mahomet. 

On  peut  conclure,  d'après  tout  ce.  qu*Of|.  vient  de  Hce^  qm^. 
bien  qju'effeçtiyement  nombre  de3  te^triQsdont  nous  avons  parlj^ 
aient  pu  être  de  véritables,  tombeaux,  et  qu'ils  révèlent,  la  gloir*^ 
passée  des  anciens  Tat^es  Mongpls ,  cependant  il  n'est  pas  justf^. 
de  conS:idérer,'avec  quelques  savans,  tous  le^.  ]):ourgans  en  géné- 
ral épars  dan^  les  vastes,  déserts  du  Dnieper,  du  Don  et  d(|, 
Volga»  comme  desUcux  de  sépulture,  et  de  vouloir  faille  un, 
immense  cimetière  de  toute  la  Russie  Qa^ridji^iHiale.    •> 

Afin  de  découvrir  h  vérité,  xemonUfii^^  en,  idée  à  quelqijie^ 
siècles  de  celui  où  nous  vivons.  Figqroi|S-nou$  que  ces  plain.e% 
fertiles  que  nous  voyons  aujourd'hui  couvertes  df s  fruits  àfi  k^ 
terre  et  entourées  de  villes  et  de  viUages,  n'étaient  autrefois 
que  de  vastes  pâturages  9Ù  venaient  errer  les  hordes  nop9ftd^% 
des  sauvages  habitais  des  déserts,  qui,  parcourant  rimme«^it4 
des  steppes,  ainsi  que  les  navigateurs  parcourent  rOcéap,.%^ 
voyaient  que  le  lever  et  le  coucher  du  soleil,  Téclat  du  soleil  et 
la  scintillation  des  étoiles.  A  mesure  que  les  peuple^  se  muHi- 
piièreoit,  les  phis  forts  chassèrent  les  plus  faibles  des  phis^belle» 
contrées  ;  et  dans  les  t^res  où  Ton  ne.ço«ii^$$ait  ni  misons» 
ni  \ilie8,  ni  demeures  fixes,  il  n'y  avait  pas  non  pUu  de  c^e-, 
mùts^  Cette  circonstance  admise,  comi^ent  les  hordes  nomades 
pouvaient^ elles  prendre  une  direction  qoxuiue  et  faire  des  in-i 
cttr&ions  k  quelques  centaines  de  vexrstes  a^  N«,  et  netQmmec 
avec  leur  butin  dans  leurs  premiers  pâturages;?.  Ce  a'était  poinft 
sans  doute  à  l'aide  des  chemins  qui  n'exiftlaient  pas,  ni  au 
moyen  de  la  direction  des  rivières,  dont  ik  devaieint  s'éloignes 
pour  Be  pa^  être  «ntravés  dans  leuss  coiprses.  La  nécessité  est 
aussi  la  mère  de  l'industrie  chez  les  sâuvagesl  Le  soleil  est  pou£ 
eux  dans  les  déserts  comme  un  dieu  bien£àisant  qui  ko»  dis-« 
pense  la  lumière,  la  chaleur  et  la  vie.  Le  hazard  leur  aur^  apxs 
pris  à  élever  de  petites  collines;  de  cette  façon,  deux  tertrea 
auront  d'abord  servi  à  déterminer  la  course  journalière  du  so-t 
\éi\  à  l'horizon  de  l'Orient  à  rOccident.  Puis  cette  ligue  de  l'ér* 
clîptique  sera  devenue  la  base  des  voyages  dans  le  4é^rt  ou 
des  expéditions  militaires  en  différens  sens.  Les  collines  isolées 
en  avant  étaient  élevées  pour  déterminer  cette  direction  :  si  la 
ligne  droite  iaclinait  d'un  côté,  alors  cm  amoncelait  deux  grande 
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tertres  pour  désigner  îe  levant  et  le  couchant.  Les  petits  ser- 
vaient à  indiquer  luie  nouvelle  direction.  Les  hordes,    pen- 
dant le  jour,  consultaient  ces  monticules,  ainsi  que  les  naviga- 
teurs consultent  les  étoiles  pendant  la  nuit.  Avant  la  fin    du 
voyage,  les  guidés,  apercevant  à  l'horizon  un  grand  nombre  de 
petits  et  de  grands  tertres,  faisaient  connaître  par  leurs  cris  de 
joie,^à  ceux  qui  formaient  l'arrière-garde,  qu'ils  approchaient 
de  l'eau  et  d'un  pâturage  favorable  pour  y  passer  la  nuit.  Voilà, 
selon  moi,  le  véritable  et  principal  usage  de  ces  kourgansy  qui 
servaient  également  à  indiquer  aux  hordes  voyageuses  ou  guer- 
rières le  chemin  du  retour.  C'était  sur  ces  collines  que  les  gé- 
néraux montaient  pour  examiner  les  manœuvres  à  exécuter 
pour  assurer  la  victoire  ;  et  c'était  également  à  leur  pied,  que 
Ton  adressait  des  prières  à  l'être  suprême.  Cet  usage  subsiste 
encore  aujourd'hui  chez  les  M ahométans  :  à  l'heure  de  la  prière, 
ils  se  tournent  vers  le  Midi,  fléchissent  le  genou  devai^t  le  komr- 
gan,  sur  le  sommet  duquel  ils  se  figurent  voir  planer  le  génie  du 
Prophète. 

'  Les  kourgans  servaient  donc  principalement  à  déterminer  la 
route  des  hordes  nomades,  et  à  indiquer  la  limite  de  leurs  ex- 
cursions; car  on  n'en  voit  que  jusqu'aux  endroits  où  s'étendait 
la  puissance  des  Tatars.  Les  Mongols  de  la  horde  ne  songèrent 
à  établir  des  chemins  que  lorsqu'ils  se  furent  définitivement 
fixés  dans  les  contrées  qu'ils  avaient  soumises.  Jusqu'à  présent 
même,  on  ne  voit  que  fort  peu  de  routes  pratiquées  au-delà  du 
Cuban  et  dans  la  Cabardie.  Ce  système  des  kourgans  indica- 
teurs s'observe  encore  dans  les  steppes  immenses  des  Xal- 
mouiks  et  des  Nogaïs,  entre  le  Don  et  le  Yolga,  surtout  dans 
ks  déserts  de  sable  qui  conduisent  à  la  mer  Caspienne^  où, 
sans  les  kourgani^  les  tourbillons  empêcheraient  de  reconnaître 
les  chemins;  plusieurs  d'entr'eux  ont  leurs  noms,  et  servent 
d'étapes  .  aux  Asiatiques  qui  voyagent  en  caravane.  Enfin,  les 
brigands  du  Caucase  eux-mêmes  préfèrent  voyager  de  la 
sorte,  à  suivre  les  routes  déjà  tracées  dans  leur  pays.  Tel  est, 
d'après  mon  avis,  le  point  de  vue  sous  lequel  il  faut  considérer 
les  kourgani  répandus  dans. tous  les  déserts  de  la  Russie  méri* 
dionale  ;  et  mon  opinion  est,  en  partie,  la  même  que  celle  de 
M.  Timkowsky,  dans  son  nouveau  voyage. en  Chine;  cet  illus-. 
Ire  yoyageur  a  remarqué  dans  ies  déserts  de$  Mp,^<ète  de  sçm^ 
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blables  tertres  appelés  obo.  Les  Mongols^  dit*i1,  s'agenàidlieni 
au  pied  de  ces  collines,  et  jr  prient  avec  ferveur  l'Éire  suprême. 
Ces  obo  servent  aussi  à  indiquer  la  route ,  et  à  déterminer  lés 
frontières  entre  les  peuplades  nomades,  A.  J. 

36.  Capua  vetere,  —  L'ancienne  Capoue,  ou  Description  de 
tous  les  monumens  de  rancienne  Capoue,  et  particulière- 
ment  de  son  célèbre  amphithéâtre;  par  J.  Rucca.  i  vol.  in-8**, 
avec  deux  planches  en  cuivre.  Naples,  1828.  (^Biblioth,  ita~ 
liana;  mai  i83o,  p.  260.  ) 

L  auteur,  après  avoir  longuement  recherché  Forigine  du  mot 
Capua^  finit  par  reconnaître  que  ce  mot  est  d'origine  étrusque. 
Il  traite  ensuite  de  la  fondation  de  cette  ville,  de  sa  célébrité» 
de  la  valeur  de  ses  habitans,  de  ses  citoyeiis  les  plus  illustres , 
de  ses  monumens,  du  théâtre,  de  Tare  de  triomphe,  des  curies, 
des  cirques,  des  temples,  etc.  L'auteur  parle  aussi  de  l'école  des 
gladiateurs  de  Lçntulus,  d'oà  sortit  le  fameux  Spartacus;  des 
parfums  et  des  marchands  de  parfums^  des  deux  places  Sepla- 
sici  et  ^bana ,  où  la  multitude  des  essences  et  des  parfums 
remplissant  les  magasins,  inspiraient  aux  hommes  la  mollesse 
et  la  volupté. 

L'auteur  soutient  1que  l'amphithéâtre  Campano  est  le  plus 
ancien,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  de  tous  les  amphithéâtres 
qui  aient  jamais  existé.  Quant  aux  constructions  qui  ont  été  ré«- 
cemment  découvertes  sous  cet  amphithéâtre,  .l'auteur  en  parle 
comme  si,  depuis  1 5  ans,  les  fouilles  faites  au  Colisée  n'avaient 
pas  produit  les  résultats  les  plus  satisfaisans.  Enfin,  il  paraît 
ignorer  les  nombreuses  observations  et  publications  qui  ont  été 
faites  à  Rome  au  sujet  de  ces  découvertes  pré<cieuses. .     C.  R. 

37.   Musée  étrusque  et  vases  étrusques  du  prince  de  Ca- 

wiNO.  (  lbidry\\x\VL  i83o ,  p.  4^3.  ) 

Les  savans  italiens  et  étrangers  désiraient  vivement  recevoir 
des  nouvelles  relatives  aux  fouilles  que  le  prince  de  Canino', 
Lucien  Bonaparte,  a  entreprises  dans  ses  terres  pendant  les  an- 
nées i8d8  et  1829.  Nous  nous  empressons,  en  conséquence,  de 
leur  faire  part  de  la  publication  de  deux  volumes  contenant 
l'explication  des  vases  antiques  qui  ont  été  découverts.  Ces  deux 
volamesi  quoique  Ué§  entre  eux  jusqu'^  un  cçrtaiii  ppipt,  se  veiiT 
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èeatMéstmoin&sé^vémmty  car  chaque  voloiiue  foimeua  tout 
oomfkUt. 

Le  premier  vcJume  est  intitulé  :  MuséuBi  étrusque  de  Lucîea 
Bonaparte^  prince  de  Canino,  foiiiUesde  i8$8  à  1809»  formai 
ia-4**,  ^00  pag.  On  y  trouve  la  description  des  vases,  accompa- 
gnée de  42  planches  portant  en  fac  simile  les  inscriptions  tracées 
sur  les  vases. 

Le  second  volume  est  un  magnifique  ouvrage  in-folio  conte- 
nant la  peinture  des  vases  d'après  les  originaux;  il  est  intitulé  : 
Vases  étrusques  de  Lucien  Bonaparte.  Cette  grande  collection 
sera  composée  de  xoo  tableaux  vépards  en.  ao  casbiers,  coœpre- 
iMuU  chacua  S  tableaux  coloriés.  Il  paraîtra  chaque  mois,  ua  car 
bîiev.  Le  premier  cahier  a  été  nm  en  venle  chez  G.  PLatti,  à 
Flerence,  pour  67  \  paoli.  Les  19  cahiers  suivans  seroBt  vea;* 
dus  par  leinéine  libraire. 

Le  prix  du  volume  i|i^4^>  oontenant  les  explîeatioDS,  est  êj» 
à  44  paolû 

33.  Antiquit]és  eomatnes  en  Angleteeee. 

H  X  été  fait  à  Keston^  dims.  le  comté  de  Kent ,  à  i4  VkWks  de 
Londres  ^  des  recherches  pour  constater  la  situatina  du  Nopior 
magus  de  l'Itinéraire  d'Antoniq^  que  quelques  écrivains  pla- 
cent «a  cet  endroit.  Ces  rechercbeci  ont  conduit  à  la  décçkavede 
ée  restes  de  moauDMiis ,  Pub  desquels  est  pvoliablemeiit  ua 
tombeau  romain.  €e  monument  consiste  en  un  mur  de  fonse 
circulaire ,  appuyé  de  six  contre-fbrts ,  et  dont  le  diamètre  hois- 
d^œuvre  est  de  trente  pieds  ;  la  muraille  seule  en  a  trois  ei;  den^ 
#épaisseqr.  lËlle  se  compose  de  silex  et  découches  de  tuiles 
relevées  à>  leuirs  bords  et  façonnées  de  manière  à  pouvoir  s*a« 
gencer  Tune  sur  l'autre.  A.ttenant  à  ce  monument  est  une. cham- 
bre de  la  forme  d'un  carré  long,  d'environ  douze  pieds  de  lon- 
gueur, et,  à  une  petite  distance  de  cette  dernière,  un  cercueil 
en  pierre  déposé  dans  un  sol  de  craie  à  )a  profondeur  d^environ 
huit  pieds. 

Les  fouilles  firent  découvrir  en  outre  plusieurs  œorceaax  de 
pierre  peints  à  fresque ,  et  un  nombre  considérable  de  fragraens 
d'ancienne  poterie.  Quelques-uns  de  ces  derniers  sont  faits 
d'argile  nos  cuite ^  d'une  couleur  foncée,  et  ornée  de  moulures 
grossières.  Q'a^tres  débris  d'un  rouge  foncé,  ornés  de  feuilks 


en  ri^âef  e^  dés  formes  ks  plus  «xqms^s»»  ««^  lo  càdeix^^aa^ 
^ttant  à  la  qualîré  de  leur  péte ,  aux  pluâ  b«fti»  p««4liite'  de  b^ 
maBufaeture  de  Wedgwoad.  Un  em  deux  ttaeo0kai«x  d«  KaiâselM 
dk  ten-e  dont  la  sucÊœe  esctéiieun  est  |Mrrs«Eftée  de^  faenux  caUft 
I-oox  gEavcleux,  à  peu  piès  de  la  grosseur  de  U  sefoeso»  d« 
perksy  <}iii  |i«raisscni  aïoir  été  destinés  à  focner  fuelqn^.  défit 
sua,  fkifirent  Faspeet  &ime  mosaïque.  Oa  teottva  eate  d^UK  CM 
trois  défesses  d'attuttaux^  la  poignée  d'tuu  épée  ou  d'u»  p^ict 
gaatd. 

Xe  tertre  dans  htqaèi  ees  déet)ii(vertes  fitre&t  faUes,  est  «Une 
au  pied  d^use  levée  de  teim  eoasidéKabke  appelée  le  i^w  M<mi 
(Baofi  de  gverre) ,  snr  la  ferme  de  Kestonr^Gooet  ^ofiasteuftiit  à 
M.  Simtlb,  et  attenant  au  domaine  de  Hobraod  »  autrefois  iw»r? 
dmce  ê»  M.  Pitt.  Le&  vetranchemeas  Feoiarquakkaïquî  entottr 
rent  ce  domaine  ^  et  dont  oa  tresTe  encore  d^  légères  traeef 
dMis  la  eommone  de  Keston ,  sont  eonnus  des  antiquaires  sous^ 
le  nom  de  Camp  de  César ^  ils  connaissent  ans»  sous  e^l  do 
Faits  de  CéséWj  une  petite  sosirce  sitatoe  près  de  la  grande  roitte^ 
et  cf  où  sovt  k  riTÎèffe  de  RaYenshoovne.  Mais  le  fFtn'  J^ankp 
n  nous  execptons  ua  ofHisenle  pubUa.  i!  y  a  la.  à  1^4 
ans,  par  M.  Kempe^  paraît  aToir échappé  à  rattenlîon  géfté-» 
rale«  Toutefois  aucune  îaTestigatiou  scientifique  n'af  ait  -é%» 
Êdte  jusqu'à  celle  dont  il  6*agit  ^  bien  qu'ik  plwuenrs  ceprisea  «a 
ewt  déeourert  acGideiiteU«nieDt  ées  débris  aatiquea»  ou  ko» 
connu  des  traces. 

€)o  con^etore  quo  le  Noinomagus  romain  ou  nouvelle  vile , 
HarcoBstrait  sur  reaofdlaceBwnt  d'^ao  ancienne^  cité  hiâlaisBiqMk 
GtbsOB^  Sonwer  et  Stttingfleet^  oa*  placé  le  NoYioaiagai 
â'Aatoidn  à  Keston*  On  si'est  élavé  eontse  eelte  hijrpoftbàsa^ 
prÎDc^Milement  par  la  raison  cpie  ce  point  ne  se  trouve  pas  sir* 
toé  sur  la  ligne  du  WaêUr^  Street  f^ay.  Mais  si  Ton  sa  reporte 
àfAtaévatre  d'Antonîn,  en  reeoniMHtraquf il  fallait,  poiirarri** 
ver  au  Wwiomagm,  que  le  voyageur  sfécartAt  eensidcn^o* 
ment  de  cette  route  directe  qui  .menait  aux  poets  daaior;  ear 
dans  Vlier  IL  à  Fallo  ad  Portum  Ritupas^  nous  trouvons  cet 
arrangement  : 

JLondinmm. 

Moviomagam^  M.  p.  X. 

Fétgniaemi,  M.  p.  XYilI* 

Dwrobrivim  ;  SI.  p,  IX, 


44  Arehœologie ,  Numismatique. . 

Ce  qui  donne  87  milles  pour  la  distance  de  Londres  à  Rocbes^ 
ter,  l'ancienne  Durobrwis ;  tandis  que  dans  r/Ze/*  III.  àLondl" 
nio  ad  Portum  Dubrim ,  de  même  que  dans  Vlter  IF.  a  Londù- 
nio  ad  Portam  Lemanis,  nous  n'avons  que  vingt-sept  milles 
pour  la  distance  en  ligne  directe.  Un  circuit  qui,  dans  la  direc- 
tion de  Durobrivim  ou  Rochester,  comprendrait  ce  lieu  comme 
étant  le  Nopîomagus  et  Maidstone,  que  Camden  et  autres  an-* 
tiquaires  désignent  sous  Tancienne  dénomination  de  Yagniacae, 
occuperait  ces  dix  milles  de  distance  extraordinaire.  On  peut 
supposer  que  la  route  de  Londres  à  cet  endroit,  était  en  droite 
ligne ,  et  correspondait  aux  voies  romaines  situées  à  l'Est  de 
Lewisham,  par  Milk  Street  et  Sundridge  (paroisse  de  Bromley), 
jusqu'à  un  terrain  boisé  qui  se  tit)uve  à  TEfet  des  ouvrages  men- 
tionnés ci-dessus,  où  l'on  aperçoit  encore  quelques  restes  de 
plusieurs  levées  de  terre  de  moindres  dimensions. 

A  l'appui  de  l'opinion  de  ceux  qui  placent  le  Noçiomagus^ 
ou ,  suivant  Ptolomée ,  Neomagus  ^  à  Holwood  Hill,  on  peut  re* 
marque»  qu'à  en  juger  par  ce  mot  Neo  Magus,  ou  nouvelle 
ville,  il  en  existait  probablement  une  ancienne,  comme  tel  est 
le  cas  en  Hollande  à  Tégard  de  celle  de  IVimègue ,  qui ,  avant 
l'ère  chrétienne,  était  une  cité  Batave  appelée  Oppidum  Bâta- 
vorum\  et  qui  ayant  été  incendiée  pendant  les  guerres  avec  les 
Romains,  fut  rebâtie  par  les  bataves ,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  Neornogus.  Il  en  est  de  même  des  deux  villes  qui ,  en  Nw- 
mandie ,  portaient  cette  ancienne  dénomination. 

Depuis  la  rédaction  de  l'article  ci-dessus ,  nous  avons  appris 
avec  regret  que  le  cercueil  de  pierre  et  les  murs  du  monument 
ont  été  grandeinent  endommagés  par  l'effet  de  la  brutale  cn- 
riosité  des  rustres  du  voisinage,  qui  affluent  sur  les  lieux  uni- 
quement dans  la  vue  de  détruire  et  de  piller.  Nous  espérons 
bien  sincèrement  qu'il  sera  pris  de  promptes  mesures  pour 
assurer  la  conservation  de  ces  débris  antiques,  et  le  succès' des 
fouiUes  ultérieures  qui  pourront  être  faites.  {Lond,  Liter* 
Gazette;  nj  sept.  i8a8.  ) 

39.  Inst&umens  antiques  en  bronze. 

Des  laboureurs,  en  creusant  dernièrement  sur  une  commune 
entre  Fulbourn  et  Wilbraham,  dans  le  comté  de  Cambridge, 
découvrirent  une  hacbe  en  bronze  |  dans  un  bel  état  de  con- 
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servation.  Us  trouvèrent  aussi  quelques  ossemens  humains  et 
plusieurs  chaînons  en  fer  très-èndonimagés.  L'arrtie  en  bronze 
appartient  en  ce  moment  à  M.  W.  Hancock,  de  Fulbourn.  On 
a  depuis  quelques  années  trouvé  plusieurs  anciens  instrumens 
de  guerre,  près  de  ce  même  endroit.  Feu  le  rev.  T.  Kerrich  en 
fit  les  dessins ,  et  feu  E.  D.  Clarkêen  donna  la  description  dans 
le  19®  vol.,  p.  47 ,  de  l'ArchaBoIogie ;  il  y  en  avait  5 ,  tous  en 
brouze ,  nomnîcment  a  épées,  une  hache  et  deux  forrules^  En 
1819,  des  laboureurs  formant  des  fosses  sur  une  portion  de  la 
propriété  de  M.  Fromont,  de  Fulbourn ,  découvrirent  un  pot 
de  terre ,  entouré  et  coùvert'de  briques  ayec  beaucoup  de  soini 
Il  fut  donné  à  feu  le  rev.  R.  Fisher,  recteur  de  Fulbourn.  Le 
Fleam  Dyke,  qui  commence  à  Balsham ,  et  qui  finit  à  Fen  Dit- 
ton,  touche  à  Tendroit  où  ces  découvertes  ont  eu  lieu.  U^onrlon 
and  Paris  ùbseri»er\  10  octobre  i83o,  p.  ^^6,)  . 

4o.  Position  de  Quentovic,  ancien  établissement  maritime, 

détruit  par  les  Normands. 

M.  BoucHEB ,  d'Abbeville ,  correspondant  de  llnstitut  royal 
de  France,  ayant  communiqué  à  la  Société  d'émulation  de  cette 
ville,  et  à  la  Société  d*agricuUure ,  du  commerce  et  des  arts  de 
Boulogne-sur-Mer,  un  mémoire  sur  l'importance ,  la  situation 
et  la  destruction  dé  l'ancien  port  de  Quentouic,  nous  nous  em- 
pressons d  ea  présenter'  ici  un  court  résumé ,  dans  l'espoir  que 
son  mémoire  fixera  sur  ce  point  l'incertitude  des  antiquaires  et 
des  géographes,  bu  les  déterminera  à  des  recherches  ultérieu- 
res. L'analyse  raisonnée  qu'il  présente  des  chartes,  des  diplô- 
mes, des  ordonnances  et  des  chroniques  religieuses  qu'il  a  con- 
sultées, et  dont  il  a  extrait  ce  qui  a  rapport  à  son  sujet,  prouve 
l'existence  à  l'embouchure  de  la  Canche ,  d'un  lieu  habité ,  ap- 
pelé Quentovic,  La  preuve  la  plus  ancienne  est  tirée  des  capi- 
tulaires  de  Charlemagne  ;  ce  lieu  y  est  désigné  comme  port-  d'em- 
l>arqaement  pour  l'Angleterre.  Bède ,  qui  vivait  au  Vil*  siècle , 
Renomme  Quentavic  { en  svlxou ,  Quentarvick).  Les  lettres  de 
Dagobert  lui  donnent  simplement  le  nom  de  ff'ick.Oxx  trouve 
«îans  les  monétaires  vicus  et  wlcus.  Mais  ce  qui  paraît  le  plus  au- 
thentique, c'est  l'ordonnance  de  l'empereur  Charles- le -Chauve, 
qui  autorise  là  fabrication  de  nouveaux  deniers  à  Qmntm^ic  , 
pour  avoir  cours  à  dater  .du  5  octobre  884,  année  de  sa  publi* 
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cation.  L'auteur  possède  un  dénier  d'argent ,  ti^uvé  en  iga6  , 
près  -d'Amieiis;  la  dimension  est  oeik  d'une  pièce  d'un  le  9  on 
y  ffecomiaà  lis  fOonogcamtoc  de  Charles  -  k  -  Chaw^e ,  arec  ks 
mots  Gaaïu  »«i  MX,  et adi  re¥ers,  la  «rotit ^  a  beiao»,  «tia  lé- 
gejtide  CyVENTaVYICI.  Le  aom  da  pmeé  ae  8>  troavaît 
point,  Gooattte  le  prescrit  ]W«loB&an0e;rauteiir pense que^etfs 
pièce  a  été  foa^pée  aflliénewemeiit  à  l'édk.  Les  ûcU.  Besans 
dont  elle  est  pourvue  étant  ovdinatcèoient  sur  lés  moanaîes  de 
Poothieu ,  M.  fioucker  en  inlète  qiM  {^nUmc  ëtait  wie  ^fle 
d«  ce  4;d«u^.  Oiveàrs  passages  de  Bliujtteroiite  (  1 566;)  «t  cfe  pin- 
sieiifsautew»,  cités  dans  le  mémoire,  étaiilissèst  i|iie  la  rivière 
de  GaAche  a  fi^né  Je  «on  de   CW/u»»  Qumttià^  QaartÊa  H 
Qwniid^  là  le  fiomde  i^atatUn vieux,  donné  àiineviUe  on 
bourgs  re.BMt*q^bie  par  «m  port,  se&ISoÂffes  on  laaediës.  Dans 
la  chronique  de  CetHtUét  (Saant-Biqukir),.  ce  port  est  Mentionsé 
comme  la  Marseille  du  Nord,  et  le  lieu  où  Saint- Riquier s'em- 
barqua   pour  ïa  Grande-Bretagne.  Dans  îes  remarques  sur 
Qaento-  Ficus  de  M.  Saugnier-d'Ablancoûrt,  insérées  sans  nom 
^'«4»(e,iiir  dans  le  journal  de  Verdun ,  de  Janvier  ivêrô,  il  est  dit 
qf^  Onem^t  était  célèbre  cdmme  «fcdbdss&0iDeixt  marîtinie» 
iaus  les  pvewiet^  rois  de  f^ranœ  ;  tjitc  ee  royaume  possédait, 
aoos  Char|eoMgiie,plctsaenirs  entrepéts  de  canmeree,  et  foe 
Quenio^k^emMm^!Si^4{v:i\^  ébôent  placés  à  i'efikbeudKare des 
ei«ières  nav^^^^  et  qu'il  s'y  trouvait  des  bôtek  de  momnie 
^  des  bnivea«ix  de  péage.  Malgré  k  trtre  lapfmrté  ct-dosns,  M. 
d'AiMancourt  peiise  que  Lowb  -  le  -Débonnaire  est  iepzmiter 
■soi  de  France  qiû  ait  peianis  de  ibattce  rnownie  à  Qmatontu 
CeUe  ville,  snivaiit  dtv>ei»  passages  des  efaronî^nes,  énumétés 
dans  le  mémoire  de  M.  Boucher,  fut  sikccagée  et  totalement  èé* 
iwite  par  les  Konmnds,  en  84a  nu  «44.  Bans  le  Lssàcon  Fa^ 
ntm^  Q^enfance^  Samé-^ibste  sont  confondues. en  nne  seule  et 
J»êine  «vHIe  de  Pica«die.  Cette  opâaion  paraît  à  M.  Boucher  as* 
aefc  Aiindée  5  des  ex^lov«tions  qu'il  st  faites  dans  le  village  de 
Aint-J^osse  kit  ont  lait  ap«rce\Mjir,  dans  une  longne  excavation, 
«n  pied  du  château  sur  lequel  ed  àtué  Saùit^  lasse,  des  dâx^ 
de  vieux  Iboisde  construction,  ayant  appartenu  à  des  navires. 
L'^madogie  de  l'excavation  avec  le  bassin  et  remplacement  d'un 
port  ne  parait  lui  laisser  aiicun  doute  sur  Pidentité  de  QtseiUo^ 
«c  ^^W'Smni''/mâe  et  sa  position  awr  la  rive 
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naJe  de  la  Canchc.  M.  Boucher  rejette  l'opinion  de  M.  Henri  y 
qui^  dans  son  Essai  historique  sur  Boulogne  (i3io),  place  Quen^ 
tovîc  à  Étaples,  Mais ,  tout  en  rejetant  cette  opinion  ,  M.  Bou- 
cher s'appuie  de  la  carte  géogrâphi.jue  de  cet  ouvrage,  pour 
démontrer,  dans  la  position  de  Saini-fosse,  le  seul  point  du  lit- 
toral convenable  pour  faire  un  port.  Cette  carte,  qui  repré- 
sente les  lieux  tels  à  peu  près  qu'ils  ont  du  être  du  temps  de  Cé- 
sar, offre  la  merhaignant  presque  en  ligne  droite  la  cote,  de- 
puis Gesoriacum  navale  (Boulogne)  jusqu'à  la  Canche.  Plusieurs 
r^ssoaox  venaient  abovlir  à  cette  rivière,  au^^dess^ns  4e  Saint- 
Jt^9sey  \et  atimentlii^it  ff&  bassin  forment  4a  rétmk»^  leurs 
emni.*Ges  coorans  se  retrompreot  encore  dans  la  cnrte  ^'Cai^ 
%\m  ',  mais  le  terpain  qn^to  arrosaiekft  aétë^iwahi  par  les  lais^ 
«es  de  là  arer.  Là  oà  s'éVendait  \t  domaitte  de  ^epnme,  éH  «fe 
i^oit  pto  qtie  des  ^a^les  et  des  marais  iqffve  la  mai»  ^es  hoiMi^s 
tâèhe  de  fertiliser.  On  ^a^snre  que  des  ruiner,  les  T%!ïlt^ 'd'ali 
camp,  d'un  aqueduc,  et  des  méddRes,  exi^terit  sinr  ice  point,  eii- 
seyeKs  sons  les  sableîs  :  aus^i  hauteur  du  mémoîne  esft-41  porté  à 
îiiférer  que  la  'première  fondation  de  Queniovic  rethemte  aà 
temps  des  Romams ,  quoique  ee  lieu  ne  soit  point  désigné  danfs 
lltrnérarre  d'Animifn,  ni  s«r  la  carte  de  Peulkiger.  'Quéntowc  et 
Saint  "Josse  étant  regardés  co^mme  tme  secile  et  même  ville ,  ^^ 
tiom  de  QuefHô^icuSj  suivant  M.  Boucher,  *se  sera  përéii  «après 
^''eatièr^  ^estrnotion  de  cette  cité.  Lett^onastève  héti,  9iiiiraiit 
'^aus^i'n  (Gaule  belgique),  ït  Runicdm,  près  TanCien  port  dte 
Vîc,  «par  Samt-Josse,  fils  d'un  roi  de  la  î^etile  -  ^Bretaçuc ,  a 
donné  naissance  an  village  de  ce 'nom ,  composé  de  maisons-re- 
-bâties  snr  leiaiéme  terrain.  L'ancienne  dénomination  de  Qnen^ 
-topic  aura  été ,  comme  le  -dît  M.  Boucher,  remplacée  par  celle 
tle  Seànt' fosse ^  que  les  établissemens  'religieux  auront  continné 
à  faije  prévaloir.  Ce  village ,  ajoitte-'t-fl,  qui  dépend  du  dépar- 
^émetit  du  Pas-'de^alais  et  de  l'arrondissement  de  Motftreoîl , 
aura  été  jadis  la  ville  haute  ;  le  port  et  la  ville  basse  auront  été 
au  pied  de  la  •colline ,  où  leurs  ruines  sont  probablement  en- 
'core  ensevelies  sous  les  énormes  amas  de  sables  dont  les  laisses 
de  la  mer  ont  pthaussé  ce  terrain.  [Retnœ  encyclopédique  ;  janV, 
i83o,  page  226.) 
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41.  Antiquités  Nationales  de  France.  Rapport  fait  a  Vâ- 
cadémie  royale  des  Inscriptions  et  B  elles- Le  tires  ^  dans  sa, 
sMnce  du  xS  juillet  i83o,  par  sa  Commission  des  Antiquités 
de  la  France ,  sur  les  Mémoires  envoyés  au  concours  pour 
les  trois  médailles  d'or  accordées  en  prix  par  M.  le  Ministre 
de  rintérieur ,  aux  trois  auteurs  qui ,'  au  jugement  de  TAca- 
dimie,  auraient  composé  les  meilleurs  Mémoires  sUr  nos 
^  antiquités,  depuis  le  mois  de  juillet  1829. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  doit  se  féliciter 
deplqs  en  plus  de  la  mission  que  le  gouvernement  lui  a  confiée, 
de  juger  les  mémoires  sur  les  Antiquités. de  la  France,  adressés 
chaque  année  par  MM.  les  préfets  à  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur.  Elle  doit  aussi  se  savoir  gré  de  la  direction  qu'elle  a 
donnée  elle-même  à  ces  recherches,  dans  la  lettre  circulaire 
adressée  sur  son  invitation  par  le  Ministre ,  à  MM.  les  préfets, 
au  mois  de  juin  1818.  Depuis  l'adoption  de  son  plan  que  le 
Ministre  a  bien  voulu  accueillir,  un  nouveau  zèle  s'est  mani- 
festé parmi  les  hommes  savaus  qui  honorent  les  départemens. 
MM.  les  préfets  ont  réuni  auprès  d'eux  ces  hommes  distingués 
et  utiles;  ils  ont  organisé  des  commissions  d'antiquités ,  formé 
des  académies  d'antiquaires;  quelquefois,  liyrés  personnelle- 
ment par  goût  et  par  habitude  à  ce  genre  de  recherches,  ou 
bien  animés  par  l'exemple  de  leurs  collaborateurs,  et  pénétrés 
de  l'émulation  qu'ils  cherchaient  à  inspirer,  ils  ont  entrepris 
eux-mêmes  de  laborieux  travaux,  exécuté  des  fouilles  à  leu» 
frais ,  composé  de  savans  mémoires ,  et  puissamment  contribué 
à  répandre  les  lumières  dans  les  départemens  qu'ils  administrent. 

Souvent  aussi,  messieurs  les  Ministres  se  sont  prêtés  à  par- 
tager des  dépenses  qui  auraient  excédé  les  facultés  des  dépar- 
temens ou  des  communes.  Des  creusemens  de  terrain  ont  été 
exécutés  en  divers  endroits  avec  succès  ;  des  monumens  impor- 
tans,  tels  que  des  temples,  des  amphithéâtres,  des  pavés  en 
mosaïque,  ont  été  entièrement  découverts,  ou  commencent  à 
revoir  le  jour.  La  terre  a  restitué  en  diffcrens  cantons  des  objets 
curieux,  tels  que  des  monnaies,  des  vases,  des  statues  même, 
que  les  malheurs  des  temps  avaient  forcé  d'enfouir,  ou  que 
des  amas  de  décombres  avaient  ensevelis  à  des  époques  de 
barbarie. 
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Des  Musées ,  formés  récemment  dans  plusieurs  de  nos  villes 
prÎDcipaleSy  s'enrichissent  tous  les  jours  des  produits  de  ces 
découvertes.  Le  Musée  royal  de  Paris  a  trouvé  aussi  Toccasioa 
de  faire  parmi  ces  objets  des  acquisitions  importantes;  et  quoi- 
que nous  devions  désirer  que  les  curiosités  trouvées  dans  chaque 
département  y  demeurent ,  autant  qu'il  se  pourra^  pour  former 
ou  perpétuer  le  goût,  pour  exciter  l'émulation,  pour  accroître 
rameur  de  la  patrie,  que  les  richesses  publiques  alimentent , et 
fortifient,  il  n*est  pas  moins  heureux  que  le.  dépôt  royal,  vasiè 
foyer  de  lumières,  où  s'éclairent  la  France  et  TÊui^ope  elle- 
mçme,  acquière  les  antiques  dont  la  valeur  ne  serait  pas  en 
proportion  avec  les  ressources  pécuniaires  des  départemens  où 
ils  sont  découverts. 

Le  nombre  des  mémoires  a  répondu  à  la  nature  des  encou* 
ragemens.  Les  antiquaires  des  départemens,  flattés  sans  doute 
d'entendre  leurs  noms  proclames  par  notre  Académie,  au  sein 
deVInstitut  royal,  et  en  présence  d'un  public  éclairé,  charmés 
peut-être  aussi  d'être  jugés  par  leurs  pairs,  ont  redoublé  d'acti* 
vite; ils  se  sont  livrés  à  des  investigations  longues,  pénibles,  ^ 
coûteuses,  et  nous  out  fait  parvenir  plusieurs  fois  des  Notices, 
nous  pourrions  dire  des  ouvrages,  aussi  remarqua'bles  par 
lerudition  qu'ils  y  ont  judicieusement  employée,  que  par  la 
sagacité  dont  ils  y  ont  donné  la  preuve. 

Du  4  juin  iSiO}  où  ce  travail  a  commencé  par  les  ordres  du 
Ministre  de  l'intérieur,  mais  sous  la  seule  surveillance  de  ses 
bureaux,  jusqu'au  mois  de  juin    1818,  le  Ministère  a  reçu 
environ  cent  Mémoires,  envoyés  seulement  de  quarante-un 
départemens.  Depuis  le  mois  de  juin  181 8,  où  le  Ministre  a 
jugé  convenable  de  fiiire  participer  l'Académie  à  ce  grand  et 
important  travail,  il  lui  a  été  adressé,  et  il  a  bien  voulu  nous  ■ 
communiquer  environ  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  Mémoires, 
ce  qui  fait  en  tout  aujourd'hui  cinq  cent  quatrcr vingt-cinq. 
Depuis  notre  séance  du  mois  de  juillet  182 1,  jusqu'à  la  séance 
actuelle  inclusivement,  il  a  été  décerné,  sur  le  jugement  de 
l'Académie,  vingt-une méd^iilies  d'or, aux  auteurs  des  meilleurs 
ouvrages  communiqués  dans  cet  intervalle.'  L'usage  de  ces  r&-  * 
compenses  avait  été  interrompu  dans  les  années  18^5,  1826, 
1^27;  il  a  été  rétabli  en  1828. 
Tant  de  notions  sur  nos  antiquités  ne  doivent  point  demeurer 
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fnfoiiiii*  L'Académie  t'f«t  dé]à  ôeenpée  des  moyens  de  pubUer 
pftr  des  efttFaits  ce  quo'^ces  Mémoires  renferment  de  plus  int^ 
ressantice  travail  présente  pins  d'une  difficulté;  mais  nous 
espérons  que  TAcadcmie  parviendra  à  les  aplanir  ou  à  les  faire 
lever  toutes. 

Les  Mémoires  qui  lui  ont  été  adressés  depuis  le  mois  de 
juillet  de  l'année  dernière,  figurent  honorablement  h  côté  d? 
ceux  des  années  {>récédentes.  Ils  sont  au  nombre  de  seize. 

M.  do  Golbéry ,  conseiller  Ix  la  cour  royale  de  Golmar ,  cor- 
respondant de  l'Académie,  lui  a  adf^essé  un  travail  sur  les 
loiiîll^  exécutées  à  Mandeure,  autrefois  ville  importante,  an-* 
jourd'hui  village  voisin  de  Montbéliard.  L'auteur  n'avait  point 
destiné  cet  ouvrage  au  concours.  Il  complète  la  collection  de 
ses  Rtûherches  sur  les  Antiquités  de  t Alsace ,  déjà  imprimées  » 
et  pour  lesquelles  M.  de  Golbéry  a  obtenu  précédemment  une 
médaille  d'or. 

M.  de  Caumont  *a  adressé  un  ouvrage'  imprimé ,  ayant  pour 
titre  :  Essai  sur  V architecture  religieuse  du  moyen  dge,  prince^ 
paiement  en  Normandie,  Il  divise  le  cours  de  cette  architecture 
en  trois  époques  :  il  donne  à  la  plus  ancienne^  qu'il  fait  com^ 
mepœr  à  la  cessation  de  la  puissance  romaine  dans  les  Gaules^ 
et  qu'il  continue  jusque  vers  la  fin  du  XI^  siècle,  la  dénomina« 
tion  d'architecture  romane;  à  la  seconde,  à  laquelle  il  assigne 
une  durée  d'environ  quatre-vingts  ou  cent  ans ,  de  là  fin  du 

* 

Xl^  siècle  au  milieu  ou  à  la  fin  du  XII^ ,  le  nom  d'architecture 
de  transition  i  et  à  la  troisième  qu'il  divise  en  primordiale, 
secondaire  et  tertiaire ,  le  nom  de  gothique»  Il  peut  y  avmr 
quelque  chose  d'arbitraire  dans  ces  dénominations;  mais  quoi 
qu'il,  en  soit,  votre  Commission ,.  Messieurs  ,  a  pensé  qne  cet 
ouvrage ,  plein  d'observations  judicieuses  et  quelquefois  peoves, 
or  pouvait  qu'accroître  la  somme  des  lumières  que  ddveni 
répandre  sur  cet  important  sujet  les  tra vaux  vécens  de  M.Gally* 
ILniglit,  de  M.  Hittorf,  et  de  plosieups  de  nos  confrères» 
•  Une  Notice  de  M.  Rerdanec  sur  l'ancienne  ville  des  Osaismiif 
une  IBhtàce  de  M.  Carrière ,  sous-préfet  de  Frades,  sur  l'abbaye 
de  St.«Ajidré  d'£xalata ,  dont  il  subsisté  des  ruines  près  d«  la 
route  qui  eondiiit  de  Perpignan  4  Puyeerda ,  ont  été  ioci  tvee 
intérêt  et  satisfaction. 
VU  de  êmt^AmtM  a  commtmiqtté  uoe  MovièiM  IToltee  m 


les  anUr|uit^s  dp  ^^purt^ment  de  LoMt-Caronnf^  S^i^l  i$09ttol| 
diX'Sapjt  feuUle$  de  dessips  d'aqtiquités,  çt  tennio^  V'Vff^]p((i\^\9SSA- 
travail  pour  lequel  M.  de  Saint- Amans  a  précédemment  obtAim 
une  médaille  d'or.  Quoiqu'elle  put  former  pour  M,  de  9ràt* 
Amans  un  titre  à  \\n  semblable  hopueur  ^  nous  4eVQps  00114 
borner  à  prier  rAcadéqniQ  d'exprimer  sa  gratitude  k  cet  lubi.l^ 
antiquaire ,  puisque  déjà  il  a  obtenu  le  m^jpimum  des  r^<iO|«* 
penses  accordées  par  le  gouvernement* 

M.  Jouannet ,  président  de  TAcadémie  rpyaU;  de  Bord<9(llia^  I 
conservateur  des  antiquités  du  département  de  la  Girpp^et  t 
fait  parvenir  à  l'Académie  une  dissertation  «ur  des  «f)HqiMt0|i 
trouvées  dan6  ce  département ,  depuis  Ije  mois  dp  juin  x93o* 
Ce  sont  des  monnaies  celtibériennes ,  romaines  et  frape^M«S|  /^n 
assez  grand  nombre;  et  trois  urnes  à  deux  anses i  découY«r|iM| 
dans  le  cimetière ,  dit  de  Teryç  -  Nègre  ^  dpn^  M.  Jounnoet  prp», 
met  d  envoyer  des  dessins*  Cette  découverte  pQnrra  se  liipr  MO 
joqr  à  des  idées  générales ,  en  contribuant  k  montrer  jiiM|tt'à 
quelle  époque  s*cst  continué^  par  habitude»  mém^  cheff  les 
chrétiens  »  Tusaj^e  de  placer  des  vases  h  côté  dçs  çorp$  nsçrlU  ; 
fait  curieux,  dont  nous  pourrions  nous-méme^  cit^r  de$  ^^j^ffi^-^ 
ple$j  noais  ^ur  lequel  il  o*a  pas  jffncore  été  recueilli  dei  QblKr*- 
Yations  assez  iniiltipliées. 

Votre  Commission  a  remarqué  dans  le  travail  de  M.  jQfiAiiJp^ 
une  discussion  intéressante  siur  reoiplacenac^t  de  Nwiooitigiti  ^ 
port  bituri|;e  ,  et  grand  entrepôt  de  comn^erce  sous  le  gPMteifT 
oentent  des  Romains,  cntre4' Aquitaine  et  les  }Ii*s  Qritaqniqiieây 
que  Ptolémée  place  à  rembonchure  de  la  Glrond^^  mwk  3Ur  I4 
position  précise  duquel  il  règne  encorie  beaucoup  d'incer|U|}d^r 
D'Anville ,  respectable  même  dans  ses  erreurs  «  suppp9«ji|  l).lli^ 
Castelnau  de  Médoc  pouvait  occuper  la  place  de  Novhmagfifp 
U.  Jouannet  essaie  de  démontrer  qu'il  fatit  chercb^r  çe^iii  vil)f 
sur  la  plape  de  Soulac^  à  Tembouchure  de  la  Gironde ,  pfk  fi^ 
de  la  tour  At  Cordou^n.  De4  médailles  prouvées  di^Mii  MU  #9 
sur  ce  territoire  semblent  devoir  fa^re  préférer  spn  h^pptlu^ 
^  celle  de  0*Anville ,  et  à  celle  de  Manpert^  ^\  pUç^  tfffpiqméfr 
&i*  à  Castillan^  si^uç  a  six  lieues  de  TenibotJchMr^  d^  ^^^P» 
Votre  Gimmissipn  a  pçnsé  que  H.  Jouanne(  d^yajl  étry?  ei|^ 
«v^cél<^  dans  le  présent  rapport,  d'autant  .^ue^  tl^f  9904^ 
pK*céde&tM^  noui  avQpi  d&  jk  Cfe  ftiUà. (i^oi'rcsp^.iidaç.t  ^^  ffff^'- 
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seîgnemens  utiles  pour  réclairclssement  de  râncîcnue  géogra- 
phie des  Gaules ,  et  de  nouveaux  matériaux  pour  notre  histoire 
nationale. 

BI.  Grille  ,  bibliothécaire'de  la  ville  d*A.ngers,  conservateur 
des  antiquités  du  département  de  Maine-et-Loire,  a  adressé  un 
mémaîre  sur  un  dépôt  de.médailles  gauloises,  trouvé  au  mois 
d'octobre  1828,  dans  un  champ  près  dn  pont  de  la  Chaloire,  à 
peu  de  distance  de  la  ville  d'Angers.  Il  a  joint  à  ce  travail  des 
dessins  des  pièces  les  plus  curieuses ,  et  vingt  >  trois  médailles, 
pour  faire  juger  des  modules,  et  eu  même  temps,  il  faut  le  dire, 
de  la  grossièreté  des  types.  Le  cuivre  forme  la  base  de  la  ma- 
jeure partie  de  ces  monnaies ,  et  il  s'y  combine  plus  ou  moins 
avec  le  plomb  et  Tétain.  Une  seule  pièce  avait  paru  en  or,  et 
elle  n'est  réellement  ^yCew  electrum.   Quant  aux  proportions; 
on  n'y  trouve  que  le  moyen  bronze ,  le  petit  et  le  quinaire*  Sous 
le  rapport  de  Fart,  rien  de  plus  rude  et  de  plus  grossier  que 
toutes  ces  médailles.  Les  types  ne  sont  que  des  imitations  à  pei* 
ne  reconnaissables  de  ceux  de  Marseille  et  de  quelques  autres 
villes  grecques  de  la  Gaule.  Ce  dépôt ,  très  -  considérable  pour 
la  quantité  des  pièces ,  sera  fort  peu  utile  pour  l'avancemenC 
de  là  science;  mais  nous  ne  devons  pas  moins  de  reconnais- 
sauce  à  M.  Grille,  qui  nous  en  a  donné  une  description  exacte  et 
détaillée. 

Les  fouilles  commencées  à  Lilleboune,  rancienne  Juliobona, 
il  y  a  plusieurs  années ,  se  continuent  avec  le  même  succés/De- 
puis  la  statue  colossale  en  bronze  doré,  découverte  en  iSiS,- 
exposée  pendant  quelque  temps  à  Paris  au  jugement  du  public, 
et  malheureusement  perdue  pour  la  France,  il  a  encore  été 
trouvé  sur  le  même  emplacement  des  médailles,  des  inscrip- 
tions ,  des  statues ,  des  bas-reliefs  ,  la  plupart  d'un  grand  inté- 
rêt. On  déblaie  en  ce  moment  le  théâtre  romain  dont  la  ville 
était  ornée.  Un  amateur ,  jaloux  de  répandre  le  goût  des  éludes 
archéologiques ,  M.  Emmanuel  Gaillard,  dirige  les  fouilles 
avec  le  plus  noble  désintéressement.  Ce  sont  souvent  ses  pro- 
pres deniers  qu'il  emploie  à  ces  crcusémens ,  et  dans  ce  cas 
les  objets  qu'on  y  découvre  ne  sont  point  destinés  à  un  cabi- 
net qui  lui  soit  propre;  ils  deviennent  aussitôt  la  propriété  de 
la  commune  de  Lillebonne ,  à  qui  ce  généreux  amateur  en  fait 
don.  Connaisseur  en  antiquités ,  M.  Gaillard  nous' a  communi- 
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qné  plusieurs  fois  des  mémoires  sur  les  découvertes  due$  en 
partie  à  ses  soins  ;  et  dans  cette  anuée  ï83o^  il  nous  a  adressé 
trois  dissertations  sur  les  diverses  parties. du  théâtre  antique 
de  Lillebonue.  L'Académie  en  a  entendu  la  lecture  avec  satis- 
faction ;  mais  comme  il  a  étéjdécemé  précédemment  une  mé- 
daille à  M.  Gaillard ,  il  sufBra  pour  cette  fois  de  rappelei*  au 
public  un  nom  si  honorable.  .       :, 

Sept  autres  mémoires  ont  attiré  d*une  manière  particulière 
l'attention  de  votre  Commission ,  soit  à  cause  de  l'intérêt  des 
sujets ,  soit  ^par  la  somme  de  connaissances  que  les  auteurs  y 
ont  répandues. 

.  Le  premier  est  un  Mémoire  sur  la  ville  de  Béziers  et  sur  sqs 
antiquités^  par  M.  le  marquis  François  de  Bausset;  ouvrage 
que  Fauteur  a  enrichi  de  copies  de  toutes  les  inscriptions,  et 
de  dessins  de  tous  les  restes  d'architecture  et  de  sculpture  qu'il 
a  pu  découvrir.  La  ville  de  Béziers ,  embellie  par  les  Romains 
d'im  capitole ,  d'un  amphithéâtre ,  de  plusieurs  temples  et  d'un 
aqueduc^  qui  paraît  y^voir  versé  une  quantité  d'eau  très-consi- 
dérable,  a  été  ravagée,  comme  l'on  sait,  à  différentes  reprises 
par  l'ambition  des  conquêtes  et  par  le  fanatisme  plus  terrible 
encore  que  l'ambition,  et. elle  ne  conserve  presque  plus  rien 
de  visible  de  son  ancienne  splendeur.  Forte  d'une  population 
de  plus  de  cinquante  mille  âmes  avant  la  guerre  des  Albigeois, 
cette   ville  perdit  la  presque  totalité  de  ses  habitans  dans  l'é- 
.  pouvantable  catastrophe  qui  fit  expier  à  la  population  entière  , 
la  fidélité  de  son  vicomte,  le  généreux  Baimond  Roger,  envers 
Aaimond  de  Toulouse,  son  parent.  Depuis  cette  époque,  elle 
ne  s'est  plus  relevée  de  ses  ruines.  Sa  population  n'a  plus  dé- 
passé environ  seize  mille  âmes.  L'antique  Béziers  s'est  rarement 
présenté  à  l'esprit  de  ses  habitans  renouvelés.  L'indifférence 
pour  les  monumens  anciens  a  succédé  au  découragement.  «  Le 
terrain  sur  lequel  est  bâtie  la  vilk  de  Béziers,  dit  M.  de  Baus- 
set^  recèle  dans  son  sein  d'innombrables  débris  d'une  haute  an- 
tiquité.  Il  est  peu  de  propriétaires ,  obligés  de  faire  creuser  la 
terre  pour  l'entretien  de  leurs  habitations,  ou  pour  en  élever 
de  nouvelles,  qui  ne  trouvent  à  peu  de  profondeur,  des  pier- 
res avec  des  inscriptions  latines ,  des  pavés  de  mosaïque,    des 
tronçons  de  colonnes,  des  rosaces,  des  bas -reliefs  mutilés ,  des 

tombes  en  pierre...  Malheureusement  la  cujsidité  e^tindifférei^te 
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ifut'((flitub  fteniiréitifs  et  Thistoire...  Si  le  tiasard  fait  déeôiHfHr 
tfiéffAt  picfiw  o^glmile  qtti  ôfffé;  une  inscripfiofi  latine,  tHitis 
PMkteffôtM  de  notivèfta  dans  les  fondations  de  nos  habitations, 
làftiaii,  continue  l'atitetit*,  p'ns  brtUaiit  héritage  se  fut  plus 
tièÉafëtisenieBt  réfitidié.  »  (  P.  i4>  i5.  ) 

Gel  éfi^t  de  choses  a  dû  rendre  plits  difâeifes  les  rechercfaeis 
de  M.  de  Bausset.  Cest  souvent  dan$  les  mars  des  majsofu, 
dans  les  mmpaHs  de  fô  ville,  dans  lespafois  mêmes  des  caves, 
qui!  «  trouTé  eneastrésdes  inscriptions,  des  bds-relîefs,  des 
lîNigmens  de  stiitués.  Il  nons  donne  cependant  Tespotr  de  ^otr 
remettre  au  jour  des  fragmens  d'antiquité  plus  ûu  moins  ctt- 
rtetijt;  Ce  passage  de  son  Mémoire  mérite  d*êire  cité  :  «Les  rem- 
)MHa  qui  entcltkrent  Bé/Jers  du  côté  de  la  promenade ,  nods 
4îl«*it  i  Tieihieni  d*étre  vendus  par  le  gouvemementè  II  est  pro- 
Ifàblf  qtt*att  Airetà  mesure  des  démolitions,  il  se  trouvera  une 
lufifilté  de  matériaux  d*une  véritable  importance  dont  le  gocf- 
iFememetit  pourra  faire  ^acquisition...  »  Singulier  mdtif  d'es- 
pétiÉneèi  et  qui  fait  gémir  au  sotivenir  des  malheurs  passés  f 
MalA  rsUtenr  est  persuadé  en  effet  qu'il  se  réalisera.  Il  donne 
ie^  pteute  un  fragment  de  frise,  où  sont  sculptés  des  omemeiis 
de  ftiH  b(m  goftt ,  trouvé  dès  le  premier  coup  de  marteau, 
tfiàtkA  on  a  eomntencé  la  démolition. 

Cet  important  Mémoire  de  M.  le  marquis  de  Bausset  ren- 
femie,  en  ontre,  plusieurs  dissertations  archéologiques  qui  an- 
nofieént  chex  Tanteur  autant  de  critique  que  d'érudition.  Votle 
Commission,  Messieurs,  a  pensé  qu^une  médaille  dW  était  dne 
à  M»  d«  Bausset  \  il  la  mérite  d*autant  mieux  qu'un  hotïorûthle 
'  accent  de  modestie  accompagne  partout  son  estimable  travdl. 
M.  Maurice  Ardent,  juge  au  tribimat  de  commerce  de  Lim^ 
ge$,  trésorier  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Haute- 
sienne,  a  ôommtmiqué  un  mémoire  sur  les  antiquités  décoiH 
VeHes  en  divers  temps  dans  la  ville  de  Limoges  et  dans  s/ti  en- 
virons. Limoges  est  une  des  villes  les  plus  intéressantes  de  la 
ï'flincé  dans  rhîstolre  de  la  littérature  du  moyen-âge,  et  sur- 
t<>ùi  iltte  de  ^Iles  à.qut  les  ans  de  cette  époque  ont  le  plus  d'o- 
lb)%ÀtioUi.  La  mémorable  fondation  dont  elle  Ait  redevable  à 
'  saint  Étoi ,  né  dans  ses  murs,  d*un  couvent  où  tous  les  refi- 
'  jéotit  il)è1raiént  être  artistes ,  ôrfêvres ,  peintres,  itatuatrea ,  ar- 
'll^éi^èSi  Vttrtérs^  émâiiteursy  eetce  foûdatloii  àfff€w&  le  iirh 
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dele  de  plusieurs  autres  du  même  genre  ^  a  puissammenl  coo* 
tribuc ,  pendant  neuf  cents  ans ,  non  -  seulement  à  Limoges 
mais  dans  toute  la  France,  au  maintien  des  arts  du  dessin.  Les 
émaux  de  Limoges  notamment,  fameux  au  la^  siècle  dans  les 
cours  étrangères,  conservaient  à  juste  titre,  comme  tout  le 
monde  sait,  leur  réputation  à  la  cour  élégante  de  François  I^^ 
et  à  celle  de  Henri  II.  L'atelier  des  monnaies  de  Limoges  où 
saint  Éloi  s'était  formé  dans  l'art  de  l'orfèvrerie,  était  aussi  un 
des  plus  occupés  du  royaume  sous  la  première  race  de  nos  rois. 

En  suivant  ces  anciennes  traces  des  différens  arts  ,  M.  Mau. 
rice  Ardent  s'est  principalement  attaché  à  la  science  des  mé^ 
daiiles.  Il  a  rédigé  une  description  exacte  et  complète  de  toutes 
les  monnaies  antiques  trouvées  sur  le  sol  du  département  de  la 
Haute-Vienne.  Cet  ouvrage  où  l'auteur  manifeste  des  connais- 
sances positives  et  étendues  dans  la  numismatique  ,  et  où  nogs 
trouvons  rassemblées  toutes  les  richesses  de  ce  genre  qui  ont 
circulé  sur  un  vaste  territoire,  a  ()aru  à  votre  Commission  mé« 
riter  une  des  médailles  d'or. 

La  découverte  faite  récemment,  dans  un  terrain  dépendant 
de  l'arrondissement  de  Bernay,  département  de  l'Eure,  d'un 
riche  dépôt  d'argenterie  romaine,  est  devenue  l'occasion  d'une 
description  détaillée  de  ce  trésor,  composée  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  de  soin  par  M.  Auguste  Le  Prévost ,  ancien 
sous-préfet  de  Rouen ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
INToTinandie.  Nous  devons,  en  outre,  des  remercîmens  à  cet  aaii 
aélé  des  arts ,  pour  la  vigilance  qu'il  a  mise  à  ce  que  ce  dépÂt 
fât conservé  dans  son  entier,  et  que  la  possession  en  fût  assu- 
rée à  la  France.  A  ce  double  titre,  votre  Commission  vous  pro- 
pose. Messieurs,  de  lui  décerner  la  troisième  médaille  d'or,  M. 
Raoul-Rochette  devant  vous  présenter  un  rapport  particulier 
sur  le  trésor  de  Bernay,  je  m'interdis  d'en  parler  plus  longue- 
ment. 

M.  Leblanc,  ingénieur,  attaché  au  corps  royal  des  ponts  et 
chaussées,  a  présenté  à  l'Académie  un  ouvrage  intitulé:  Re- 
cherches  historiques  et  statistiques  sur  Auxerre  ,  ses  monument 
et  ses  environs.  Cent  seize  pages  seulement  du  premier  volun^e 
d<»  cet  ouvrage  ont  été  consacrées  aux  antiquités  proprement 
dites;  mais  une  multitude  de  notions  intéressantes  se  trouvent 
pepCemées  dans  ce  petit  espace.  Il  ne  s'agit  pas  seulciUQOt  daps 
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le  travail  de  M.  Leblanc  de  découvertes  récentes  d'antiquités , 
mais  encore  de  tout  ce  qui  existe  d'antique  dans  les  murs  et 
dans  le  territoire  d'une  ville  toute  romaine.  Routes  antiques , 
situation  des  remparts  romains,  dénominations  primitives  et 
successives  de  la  ville  et  des  pays  environnans,  distances  d'un 
lieu  à  un  autre,  découvertes  d'antiquités  faites  en  divers  temps, 
ruines  de  temples ,  de  forteresses ,  de  maisons  de  plaisance  , 
rien  de  ce  qui  intéresse  la  connaissance  de  la  ville  antique  d'Au- 
xerre  n'a  été  négligé.  L'auteur  a  plusieurs  fois  été  conduit  par 
des  travaux  dépendans  de  ses  fonctions  d'ingénieur,  à  faire 
lui-même  des  découvertes;  et  on  l'entend  avec  satisfaction  dire 
en  les  rappelant  :  <«  J'ai  déposé  ces  objets  dans  le  musée  de  la 
•ville.  —  J*ai  déposé  ces  médailles  dans  la  bibliothèque.  —  J'ai 
fait  incruster  ces  petits  bas  -  reliefs  sur  la  façade  du  clocher.  » 
Il  y  a,  en  outre,  dans  le  travail  de  M.  Leblanc,  de  l'ordre, 
de  la  netteté,  de  la  précision.  Si  la  Commission  avait  pu  dispo- 
ser de  quatre  médailles,  elle  vous  aurait  proposé.  Messieurs, 
d'en  décerner  une  à  cet  écrivain  laborieux  et  savant  :  elle  se 
fait  un  plaisir  de  le  déclarer.  Cet  honneur  serait  d'autant  plus 
légitime ,  que  déjà  M.  Leblanc  s'est  occupé  des  intérêts  de  la 
science,  en  rendant  son  ouvrage  public. 

.  M.  Jollois  ,  ingénieur  en  chef  du  département  du  Loiret,  si 
avantageusement  connu  par  les  Mémoires  dont  il  a  enrichi  le 
grand  ouvrage  qui  a  pour  titre  Description  de  l'Egypte,  a  en- 
trepris de  faire  connaître  l'état  de  la  ville  d'Orléans,  à  l'épo- 
que du  siège  qui  a  imtnortalisé  Jeanne  d'Arc.  Toutes  les  his- 
toires imprimées  oCl  est  traité  ce  sujet;  quelques  pièces  mana- 
scrites,  originales,  qui  subsistent  encore  dansjes  archives  de  la 
■  ville  d'Orléans;  un  plan  de  cette  ville  qui  remonte  à  l'an  i5oo; 
ces  jnatériaux,  aecrus  et  corroborés  par  les  recherches  lopogra- 
phiques  de  l'auteur,  l'ont  mis  en  état  de  dresser  un  tableau  des- 
criptif de  la  ville,  de  ses  fortifications ,  de  celles  des  assiégeans 
et  des  positions  où  furent  exécutées  les  principales  attaques 
pendant  le  siège.  Ce  dessin  nous  place  avec  toute  la  fidélité  pos- 
sible sur  les  lieux,  pour  nous  rendre  en  quelque  sorte  témoins 
d'un  des  plus  beaux  faits  d'armes  dont  s'honore  la  France.  Il 
est  accompagné  d'un  récit  qui  retrace  les  principaux  évéoe- 
mens  de  cette  guerre  mémorable.  Votre  Commission,  Messieurs, 
ne  pouvait  pas  vous  proposer  de  décerner  une  médaille  à  M. 
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Jollois  ,  par  ]a  raison  qu'il  en  a  obtenu  une  datis  un  concours 
précédent.  Elle  a  pensé  qu'il  devait  être  fait  une  mention  ho- 
norable de  son  travail  dans  le  rapport  général. 

M.  le  comte  tl'Allonville ,  préfet  de  la  Meurthe,  a,  comme 
M.  Jollois,  obtenu  déjà  une  médaille  d'or.  Ce  savant  amateur 
des  sciences  et  des  arts  a  manifeste  son  zèle  et  son  goût  pour 
les  coun&issances  archéologiques,  dans  tous  les  départemens 
dont  radrainistration  lui  a  été  successivement  confiée.  Il  nous  a 
fait  parvenir  cette  aunée  une  dissertation  sur  trois  inscriptions 
dédiées  à  Hercule  Saxanus,  et  trouvées  dans  les  carrières  de  la 
commune  de  Norroy,  près  de  Pont-à-Mousson. 

La  troisième  seulement  de  ces  inscriptions',  découveî'le  en 
18^7  ,  était  inédite.  M.  d'Allonville  a  cherché  à  l'expliquer  par 
des  conjectures  ingénieuses.  Il  a  enrichi  son  mémoire  de  nou- 
veaux éclaircissemens  sur  le  nom  d'Hercule  Saxanus^  et  sur  le 
culte  rendu  à  ce  dieu  dans  les  provinces  occidentales  de  l'em- 
pire romain  ;  ce  qui  a  donné,  à  l'un  des  membres  de  la  Commis- 
sion (  M.  Hase  ),  l'occasion  de  remarquer  dans  un  rapport  spé- 
cial ,  que  les  divinités  désignées  sous  les  noms  d'Hercule  Saxa- 
nus  y  Hercule  Eponus^  Gacilianits ,  Gitius,  Macusanus^  étaient 
honorées  dans  les  Gaules  avant  la  conquête  des  Romains,  et  que 
ceux-ci  se  bornèrent  généralement  h  employer  ces  différentes 
dénominations ,  comme  des  surnoms  d'un  même  dieu. 

M.  d'Allonville  a  joint  à  ce  travail  une  discussion  sur  les 
vexillaires  des  légions  du, Ha  ut- Empire  ,  une  autre  sur  les  co- 
hortes auxiliaires  des  armées  romaines.  Son  mémoire,  auquel  la 
variété  des  connaissances,  la  sagacité  des  réflexions  et  le  sage 
emploi  des  conjectures  donnent  de  l'importance,  a  été  jugé  di- 
gne d'une  mention  honorable. 

M.  de  Gerville  s'est  livré  à  de  longues  recherches  sur  les  sta- 
tions et  les  voies  romaines  de  la  presqulle  du  Cotentin;  et  il 
nous  fait  connaître  les  méthodes  qui  l'ont  conduit  le'plus  fré- 
quemment à  des  découvertes.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  don- 
ner le  détail  de  ses  opérations;  mais  nous  devons  dire  que  par 
ces  divers  secours  et  par  sa  persévérance  M.  de  Gerville  est 
parvenu  à  reconnaître  l'einplacefnettt ,  et  même  à  dessiner  le 
circuit  des  stations  de  Croci)atonum  et  CiAlauna.  Il  a  découvert 
des  restes  considérables  de  voies  militaires,  et  il  en  a  tracé 
«{uelques-anes  qui  étaient  mal  indiquées  sur  les  cartes ,  notam- 
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ment  coUes  fpti  passaient  par  Alauna^  et  aboutissaient  de  pks- 
^ieoTS  autres  points  à  Tancicnne  Coriailum» 

D'autres  découvertes  de  ce  genre  ont  été  encore  le  résultat 
des  explorations  lumineuses  de  l'auteur^  Nous  avons  du  lui  ac- 
corder une  mention  honorable. 

Tels  sonty  Messieurs,  les  travaux  d'archéologie  communiqués 
à  l'Académie  depuis  sa  séance  publique  du  mois  de  juillet  iSag. 
Vous  reconnaitrex  avec  satisfaction  que  la  Gaule  antique  et  la 
France  du  moyen  dge  se  dévoilent  de  plus  en  plus  à  nos  yetis. 
Aussi  actif  dans  ses  investigations  que  puissant  dans  ses  créa- 
tions nouvelles ,  le  génie  français  accroît  tous  les  jours ,  jusque 
dans  les  recherches  les  plus  arides ,  la  gloire  de  la  nation. 

Les  membres  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France  , 

Signés  :  N^uoET ,  Axexanoile  DxLABoanB ,  Hase  ,  Joii^so, 
Raoul-Eockettei  Dueeau  Dklxumjm,  Éh^eic-Davis, 
rapporteur. 

L'Académie  ,  dans  sa  séance  du  a3  juillet  i83oj  après  avoir 
.  fntendu  la  lecture  de  ce  rapport}  en  a  adopté  les  conclusions. 

Certifié  conforme  : 

Ze  secrétaire  perpétuel  de  C Académie ,  membre  de  VAdadé- 
tnie française  f  Barpn  Dacibs* 

42.   S(!!tJLPT17EE   COTHtQUS. 

Le  midi  de  la  France,  si  riche  en  antiquités  grecques  et  ro- 
maines,  possède  également  quelques  morceaux  de  sculpture  et 
d'architecture  gothiques  très  -remarquables.  Dans  la  principale 
église  de  Salon  (Bouches-du-Rhône),  patrie  de  Nostradaraus, 
on  yoit|  dans  une  petite  chapelle  où  Ton  n'exerce  point  les  cé- 
rémonies du  culte,  un  groupe  en  pierre  calcaire  de  Gallitsaniie^ 
dont  le  grain  est  admirable.  Ce  groupe ,  d'un  seul  bloc  »  repré- 
sente une  descente  de  croix.  Jésus  mort  est  étendu  sur  les  gt- 
.  HOUX  de  sa  mère  9  qui  pose  la  main  sur  la  çceur  de  son  fils. 
Anne  est  à  côté  d'elle,  et  soutient  la  téta  du  C)irbt|  auqod 
S^int*Jean  enlève  sa  couronne  dëpines*  Saint -^Joseph  conlea- 
pte  ce  triste  spectacle.  Toutes  ces  figures,  de  grandour  natu- 
relle »  sont  disposées  avec  beaucoup  d'art,  et  exécutées  a?«c 
finesse  et  habileté,  La  charpente  humaine  y  est  parfaitement 
sentie)  ^  €oo)position  est  bien  ordonnée ^  et  tontes  les  ps^rties 


tepté  celte  dfi  Gfarl»t ,  ^loitt  un  peu  courtes,  e|  légôfetiieftit  em- 
préitUM  de  eotte  séchei^sse  particiiUère  aux  «câlptures  golh2«- 
qitc«<  Ii«  ùostume  «si  on  tn^atige  ^es  vét^meiH  du  temps  et  de 
eeux  dtffi  ortentauk  |  Saitit- Joseph  porte  te  bonnet  doeiordlj  la 
ceiiitut*e  de  etiir  et  l'escarcelle*  Par  une  bizarrerie  de  fatiteor , 
sen  nota  ^  qu'on  ne  peut  lire  qu'en  partie^  est  é^rii  en  lettres 
•  gothiques  sur  le  botd  du  manteau  de  Saint-Jean  y  et  y  figure 
une  riche  broderie* 

Il  est  fâcheux  que ,  lorsque  les  'départeniens  font  ex^ttter 
des  fouilles  pour  découvrir  des  vestiges  antiques^  leur  adminis- 
tration ne  s'occupe  ptis  de  recueillir  de  pareils  fragmens.  Cer- 
talnémeni  le  groupe  dont  nous  parlons  serait  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  eonaidérables  qui  puissent  orner  les  musées  royaux. 
[U  Témf^^  t7Juîllet  t8So). 

4^.  DvSCaiPTION  WL  SIKUAILLES  ANTIQUES  G&BGQUES  ET    ROMAt- 

ITES  y  avec  leur  ]degré  de  rareté  et  leur  estimation  \  par  T«  £. 
HioifiYET  9  etc.  Supplément  ;  Tom.  V**.  In-S**  avec  6  plan- 
ches. Prix.  ^  %\  francs.  Paris j  Imprimerie  Royalci  i83o^  De 
Bure  frères* 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  ce  5^  volume  du  Sup- 
plément &  txxi  ouvrage  devenu  classique  dane  tout  le  nKmde 

Wvânt. 

44*  Ossia.vAziowi  sopea  uk  quinaeio  i>*oaO|  etç.-^  Observa- 
tions sur  un  quinaire  d'or  de  Pertinax  et  sur  un  clou  de 
bronze  trouvés  à  Acqui  ;  par  le  prof.  BAEUccHi.(il/e/woîre/  de 
Xdeadéraie  recale  de  Turînti  classe  des  sciences  historiques, 
vol»XXXI,p.  >.} 

lia  médaille  qui  Aftlt  le  sojet  de  ce  mémoire  a  iié  trouvée 
dans  une  vigne  près  d'A-cqui ,  et  fait  partie  de  la  eoHectioii  eu 
tt»9ée  Royal  de  Turin.  Ce  qui  donne  de  l'intérêt  à  cette  dé- 
côttverte,  c'est  principalement  la  rareté  de»  médaillea  à  refBgie 
<le  Pertinax  et  surtout  de  ce  module.  £n  effet,  on  ne  trouve  de 
^uùmife  au  nom  de  cet  empereur^  ni  dans  la  collection  de 
Vienne  ni  dans  celle  de  Parîs. 

.  Du  côté  de  la  tête,  qui  est  couronnée  de  laurier  ,  se  lit  la 
ti^g^do  eotnttiutte  à  toutes  le»  mofittiiie^'  de  nmimai  t  BMP. 
tAl».  1^.  HEIiV.  PËRTIK .  AYQ. 
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Sur  le  revers  est  cette  insciûption  qu'on  ne  voit  sur  aucune 
des  médailles  des  empereurs  précédens  :  LAETITIA.  JEBIPOR. 
Cette  ioseription  est  accompagnée  d'une  figure  de  femme  de- 
bout ,  tenant  de  la  main  droite  une  .couronne,  et  de  la  gauche 
une  haste.  Suivant  M.  Barucchi,  c'était  l'emblème  de  l'espoir 
que  les  Romains  avaient  conçu  de  voir  renaître  les  beaux  jours 
de-Trajun  et  d'Adrien  sous  Perlinax,  prince  juste  dont  le  rè- 
gne ,  commencé  sous  de  si  heureux  auspices  >  ne  fut  malheu- 
reusement que  d'une  trop  courte  durée. 

La  fin  du  mémoire  de  M.  Barucchi  est  consacrée  à  la  des- 
cription d'un  clou  de  bronze  trouvé  à  Acqui,  et  conservé  dans 
le  Miisée  Royal  de  Turin.  La  tête  de  ce  clou  est  de  forme  ronde 
et  d'environ  deux  pouces  de  diamètre.  Il  a  la  même  dimeusion 
en  longueur.  Sur  cette  tête  se  lisent  très-distinctement  les  ca- 
ractères suivans  :  EX.  COMITATU.  IMP.  DOMITIANI.  AUG. 
GERMANICI.  Plus  bas  se  lisent  ces  mots:  ABAQ  VIS  STATIEL- 
LIS,  mais  en  caractères  de  formes  assez  diverses  pour  doDoer 
lieu  à  quelques  doutes.  Au>dessus  de  ces  inscriptions  se  voit 
un  trou  fait  exprès  pour  recevoir  un  clou  plus  petit  avec  lequel 
on  attachait  le  grand  sans  qu'il  fàt  endommage  par  les  coups 
de  thartuau. 

M.  Bidrucchi  ne  pense  pas  que  ce  clou  ait  été  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  attachait  dans  les  temples  pour  marquer  les  an- 
nées. Cet  usage  étrusque  adopte  par  les  Romains  des  premiers 
siècles  dut  cesser  lorsque  l'étude  des  lettres  eut  fourni  à  leurs 
descendans  d'autres  moyens  de  perpétuer  la  mémoire  des 
faits. 

M.  Barucchi  croit  que  ce  clou  appartenait  à  un  monument 
élevé  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Domitien.  On  sait 
qu'après  la  mort  de  cet  empereur,  le  sénat  donna  ordre  d'a- 
battre les  statues  et  de  détruire  tous  les  monumens  érigés  en 
son  honneur.  Selon  l'opinion  de  M.  Barucchi ,  c'est  à  la  ruine 
d'u^  de  ces  monumens  que  le  clou  qu'il  décrit. aurait  survécu. 

A.  P. 

45.  Numismatique  Orieiitale.    [Leipzig.  Literatur  Zeitunf; 

mars  i83o,  p.  585.) 

r 

L'empereur  de  Russie  a  fait  dpi^  à  l'Académie  des  Sciences  de 
St.-Pétersbourg  de  la  plus  grande  collection  de  médailles  e(  de 
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monnaies  persanes  qui  ait  jamais  existé,  et  que  M.  Fraehn  a 
formée,  en  vertu  de  Tautorisatiou  du  comte  Caucrin,  ministre 
des  finances ,  de  plusieurs  millions  faisant  partie  des  sommes 
que  la  Perse  a  payées  à  la  Russie  à  titre  d'indemnité,  en  vertu 
du  traité  de  Turkmantichai.  Cette  collection  a  été  immédiate- 
ment exposée  dans  le  Muséum  Asiatique  de  rAoadémie. 

L'Académie  qui  possédait  déjà  dans  diverses  médailles  du 
Schah  antérieur  de  la  famille  des  Sefides,  un  souvenir  inté- 
ressant de  la  campagne  glorieuse  de  Pierre  le  Grand ,  en  Perse, 
a  acquis  par  cette  riche  collection  des  médailles  de  la  dynastie 
nouvelle,  un  brillant  trophée  numismatique  de  la  dernière 
guerre  de  la  Russie  avec  la  Perse. 

Par  cette  collection  l'Académie  des  Sciences  de  St.-Péters- 
boarg  peut  facilement  soutenir  la  comparaison  avec  d'autres 
collections  semblables. 

*  Elle  est  divisée  dans  les  quatre  sections  suivantes  : 
1*  Monnaies  des  temps  anciens. 

a*  Monnaies  des  rois  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sefides. 
3*  Monnaies  des  rois  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sendides. 
4*  Monnaies  des  rois  de  Perse  de  la  dynastie  de  Katochar. 
Dans  la  masse  des  médailles  M.  Fraehn  n'a  trouvé  que  deux 
monnaies  d'or  cufiques ,  mais  ce  sont  deux  raretés  numisma- 
tiques;  l'une,  de  l'année  488  de  l'hégire  ou  1095  de  J.-C. ,  est 
deBeikjaruk,  quatrième  sultan  de  la  dynastie  des  Seldscha- 
Wes  à  Iran.  Le  sultan  y  porte  le  titre  pompeux  de  sultan  su- 
blime, dominateur  de  l'Islamisme,  colonne  de  la  croyance  et 
habitué  à  la  victoire  ;  il  paraît  qu'elle  a  été  frappée  à  Awah , 
ville  située  entre  Téhéran  et  Hamadan ,  dont  on  ne  connaissait 
encore  aucune  monnaie.  Il  y  a  beaucoup  de  médailles  des 
Seldschakides  de  l'Asic-Mineure ,  mais  presque  point  de  ceux 
d'Iran.  Le  Musée  Asiatique  de  l'Académie  des  Sciences  de  St.- 
Pélersbourg  en  a  fait  connaître  le  premier  quelques-unes. 

La  seconde  monnaie  cufique  est  de  Melik-el-Umere  Sèif  ed- 
din  Ghasi  ben  Maudud ,  second  atabek  de  la  ligne  de  Mosul , 
de  l'année  578  -  1177,  8.  Elle  est  aussi  très-rare  et  inédite. 
C'est  la  troisième  monnaie  d'or  atabek  dont  M.  Fraehn  a  eu 
connaissance  jusqu'à  présent. 

I^cs  médailles  des  Sefides,  au  nombre  de  i3  et  en  or,  sont 
^ea  Schahs  Husein  Thamasp  II,  et  Abbas  III.  Elles  ont  été 


frappée»dâ9«  h%  villes  d'Ispabap^K^swin^  Mcscbed  etC»Qd»c)»«r, 
Cill^  wnt  das  JM^née^  ?7(i»  17171  1729 et  i73a« Cbacupeporte 
ep  carJK^tiîres  très-ii9ible$  le  nooi  d^  scbafa  qui  Ta  fait  frapper» 
e(  accompagné  de  titcea  6(  d'épithètesqui  rappellcQt  l'^agéra-^ 
tion  du  $tyle  aricutal. 

Par  contre  ^  les  médailles  des  princes  pei'saos  de  la  dyoa$»tie 
Ciirde  de  $cad  qui ,  par  des  motifs  politiques^  laissa  le  titr*  de 
schak  pour  prendre  celui  de  'vre.kil,  sont  beaucoup  pbis  raret 
e(  indoiment  moins  connues  que  celles  des  Sefides.  Celles  de  oes, 
quédailles  que  des  cabinets  européens  ont  fiût  connaître,  n'ajK 
partiennent  la  plupart  qu'au  fondateur  de  cette  dyuastie,  Kerim 
Chan  y  le  plus  sage  des  princes  persans.  Le  Muséum  Asiatique 
ne  possédait  qu'un  très-  petit  nombre  de  médailles  des  suopr^ 
seurs  de  ce  prince ,  et  quoique  le  riche  cabinet  de  médaille^  da 
Marsden ,  à  Londres,  en  comptât  davantage,  la  côllectioii 
était  loin  d*étre  complète.  M*  Fraebn  dit  que  c'est  avec  infini- 
ment de  plaisir  qu'il  s'est  aperçu  que  Tindev^nité  payée  par 
la  Perse  l'avait  mis  à  même  de  remplir  cette  lacune  Aam%  la 
numismatique,  d'une  manière  qui  ne  laisse  pins  rien  à  désirer. 
Il  y  a  trouvé  la  série  des  princes  de  cette  dynastie ,  qui  «nt 
ré^é  en  Perse  pendant  un  demi  siècle.  Il  faut  excepter  tou- 
tefois le  seul  Seky  Schan,  frère  de  Kerim,  et  encore  n'es^il 
pas  certain  que  ce  prince  ait  eu  le  droit  de  battre  monnaie. 

Il  y  a  des  médailles  de  K.erim  Chan  des  années  1177-2191 
de  rbégire,  ou  I7<5^x779  de  J.-C;  d'AbulFeth,  second  fils 
de  Eerim  9  de  l'année  1193-1779^  etCi 

Ccii»  monnaies,  au  nombre  de  i32,  et  toutes  en  or,  ont  été 
frappées  dans  les  villes  de  Schiras ,  Ispahan ;  Jerd  ,  Kerman , 
lUschan ,  Kaswin ,  Téhéran,  Ma^enderan,  Rescht,  Cboi,  Te- 
bris,  Ëriwan ,  et  par  l'étrier  du  roi,  c*e$t<*à-dire  daQ«  ses  osjsk 
pagujBS  et  victoires» 

Ce  qui  caractérise  les  médailles  de  cette  dynaatie,  c'est  qii* 
le  nom  du  prince  ré(;nant  n'y  est  gravé  qu'en  e^i^ergue  et  d'une 
manière  équivoque  ^  en  sorte  qu'il  est  quelquefois  difficile  de 
détermin^^r  positivement  à  quel  prince  elles  appartiennent»  I^e 
nom  est  plaeé  de  manière  qu'il  parait  sou$  1^  forme  d'vn^  io*- 
vocation  à  Dieu,  Mahomet,  Aty^  ou  tpu|  autre  saint  ave^  le 
pqm  dacjuei  celui  du  jprince  coïncide  par  hasavdf  C'est  ainsi 
que  l'on  voit  aur  les  médailles  de  Kerim»  dont  k  nom  aigatSe 
plein  de  grAce  en  méâie  tcisips  qo'il  est  une  des  cent  épilMtee 


40  Dm  eh«B  Im  Hahométaos ,  O  ILtfvlm  ^  oH)iI>»M(m  é  0$eu 
plein  de  grâces.  Sur^eclles  d*Al  j  Murad  Kaim  :  Ô  Aly.  Hoir  Im 
médailles  de  Dscfaafer  Khan ,  qui  portent  l'inscrtptldn  Iman 
Dftchafer  Sadik,  TapplicaHon  de  ce  système  d'indication  iikipli-' 
dte  des  noms  est,  encore  plus  frappante ,  car  Dschafer  XL^àn 
était  Êls  de  Sadik  Khan.  Lutf  Aiy  est  le  seul  prince  qni  ail  tm,i 
inscrire  son  nom  seul  et  sans  l'addition  d'aucun  autre  sur  ses 
médailles.  Du  reste,  rinscription  ordinaire  des  médailles  àe%  Sen* 
didesest  dans  la  croyance  Schiitique,  ou  dans  un  distique  persan 
très  exagéré  en  l'honneur  du  soigneur  du  temps.  C'est  ainsi 
que  les  Persans  nomment  Mehdy  le  douEième  et  dernier  Imaa 
de  la  famille  d'Aly.  Parmi  ces  médailles  il  en  est  qni  sont  tràs** 
rares  et  très-remarquables  »  on  peut  les  considérer  «n  général 
comoio  des  témoins  éloquens  d'une  époque  profondément  agi^ 
fée,  ei  ellos  méritent  d'autant  plus  d'être  appréciées^  que  les 
désordres  qui  éclatèrent  en  Perse  après  l'assassinai  du  tyran 
Nadir,  et  3a  années  plus  tard,  lors  de  la  mort  du  noble  Ke* 
rim,  furent  très^violens ,  et  que  cette  période  de  l'histoizv  dé 
la  Perse  présente  des  diflicultés  chronologiques»  h  k  solution 
desquelles  ces  médailles  peuvent  contribuer. 

La  même  remarque  s'applique  aux  mooumens  numâmati* 
ques  les  plus  anciens  de  la  dynastie  actuellement  régnante  en 
Perse,  qui  ont  été  frappés  dans  l'année  où  Agba  Mohammed 
Khan  combattit  pour  le  trône  dlran  avec  les  Kerimèdes.  A 
cette  époque  les  chances  favorables  ou  défavorables  de  la  guerre 
jse  succédèrent  si  rapidement,  que  souvent  on  ne  peut  détcar* 
miner  qu'au  moyen  d'une  médaille  le  possesseur  actuel  de  télie 
ou  telle  province  de  la  Perse. 

Jusqu'à  présent  les  seules  monnaies  Katschares  que  l'on  ait 
fait  connaître  proviennent  du  schah  aetuel.  Il  n'en  existe  qu'un 
très- petit  nombre  de  Muhammed  Hussein  Chan»  dieul  du  schah 
actuel  et  fondateur  de  la  dynastie  qui ,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle,  sut  maintenir  son  indépendance  à  Maseadaran ,  et 
dans  quelques  autres  provinces  septentrionales  da  la  Perse, 
Tottlaî  sembleni  avoir  été  frappées  au  nom  d'Ismail  IV.  M. 
Frariia  n'a  Ironvé  sur  aucune  médaille  ee  nom  da  Muttammed 
Huasain ,  ménsa  par  nUttsi^n»  On  ne  connaissait  aussi  que  qiiel" 
quae  médflillâi  d'A|^a  Mttbamm«d  Khan  s  la  eoUectioa  aoadeol 
48$  médailles  d«  aa  primée  01  da  aaliali»  Lh  i^anaiéraf  #obi 
toute!  an  or  i  tes  secondes  en  or  et  eu  argent . 
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Les  médailles  du  fondateur,  de  la  dynastie  actnelle  res- 
semblent beaucoup  aux  médailles  des  Sendides,  sous  le  rap^ 
port,  des  inscriptions.  Son  nom  n'y  est  exprimé  qu'imparfaite- 
ment; il  est  renfermé  dans  l'invocation  O  Muhammed,  qui  est 
placée  au  haut  de  la  médaille.  Cette  invocation  du  prophète 
est  le  signe  caractéristique  de  ses  médailles.  On  n'y  trouve 
aucune  trace  du  titre  de  schah  ;  cela  n'est  pas  étonnant ,  car 
l'histoire  apprend  que  ce  prince  porta  touta  sa  vie  le  titre 
d'agha.  Son  argent  est  frappé  en  l'honneur  du  douzième  Iman, 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  ou  au  nomade  Riza,  huitième 
Iman ,  et  orné  de  distiques  persans  qui  sont  presque  les  mêmes 
que  ceux  des  médailles  des  Sendides. 

.Ce  n'est  qu'à  l'époque  oii  le  roi  actuel  de  la  Perse  monta 
sur  le  trône  que  le  système  monétaire  se  rapprocha  du  système 
monétaire  ancien.  Pendant  son  règne,  l'argent  a  beaucoup 
gagné  sous  le  rapport  de  la  nature  de  l'empreinte.  Le  nom  du 
schah  y  parait  dégagé  de  tous  accessoires.  Il  s'intitule  le  sultan 
Feth  Aly  Schah>  de  la  dynastie  de  Katichar,  quelquefois  aussi 
fils  d'un  sultan.  Mais  en  1826^ ,  ce  titre  extrêmement  simple 
fut  remplace  par  un  titre  plus  pompeux.  Depuis  loi-s  on  trouve 
sur  toutes  les  monnaies  du  Schah,  Feth  Aly  Schah  Cfaosran, 
Sahib-Kiran.  Chosran  (  les  Turcs  prononcent  chosrew^)  signifie 
un  souverain,  et  Sahib-Kiran,  un  héros,  comme  Tamerlan 
qui  portait  le  nom  de  maître  de  la  Constellation  Heureuse. 

Les  villes  où  l'on  bat  monnaie  sous  la  dynastieactuelle  sont 
en  gifand  nombre.  M.  Fraehn  en  a  compté  a5  sur  les  médailles 
de  la  collection.  Voici  leurs  noms  avec  leurs  épithèlcs. 

Téhéran ,  Ispahan ,  Tebris  et  Kaswin ,  avec  répithctc  de 
siège  du  sultanat. 

Taberistan  (Amol) ,  siège  du  royaume. 

Kermanschalian,  siège  de  la  souveraineté. 

Scndschan ,  siège  de  la  béatitude. 

Ardebil ,  Ëriwan ,  Chov  ,  siège  de  la  pureté. 

Burudschird,  siège  du  plaisir. 

Kescht,  Masenderan,  Schiras,  siège  de  la  science.*  Komm, 
Raschan  et  Aslerabad,  siège  des  crbyans.  Kerm«in,  le  siège 
de  la  sûreté.  Jerd  ,  Mesched ,  la  sainte.  Hamedan ,  la  bonne 
ville.  Urumi ,  Meragha ,  Lahidschan  et  Sémnan.  Quelques- 
unes  de  ces  monnaies  datent  de  temps  anciens  ^  conune,  par 
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exemple  ,  celles  des  villes  d'Ispahan,  Tebris,  Rescht,  Schiras, 
Mesched  ;  mais  la  plupart  des  [autres  fondées  par  la  dynastie 
actuelle  paraissent  se  rattacher  à  l'époque  où  leurs  villes  de- 
vinrent la  résidence  des  princes  gouverneurs.  Il  îi  fallu  les 
distinguer  alors  des  autres  par  un  nom  honorifique  relaté, 
dans  les  actes  publics  et  les  médailles.  - 
•  Quelques  médailles  d'Âgha  Muhammcd  indiquent,  outre  Iq 
mois  ,  Tcinnée  dans  laquelle  elles  ont  été  frappées.  Sur  d'autres 
appai^tenant  au  scHah  actuel  ,  la  date  de  Tannée  est  trois  fois 
exprimée. 

'  Plusieurs  grandes  pièces  d'or  d'A.gha  Muliammed  ont  beau- 
coup de  poids.  La  plus  pesante  a  une  valeur  métallique  de 
looo  roubles;  les  unes  sont  carrées,  les  autres  rondes.  Leurs 
inscriptions  coïncident  parfaitement  avec  celles  des  médailles. 
Toutefois  quelques-unes  portent  en  outre  les  armes  du  royaume 
de  Perse,  c'est-à-dire  Timage  d'un  paon  sur  la  poitrine  duquel 
est  gravée  l'invocation  O  Mahomet. 

Les  remarques  qui  précèdent  ont  été  faites  par  M.  Fràha 
lors  du  choix  des  médailles  à  la  monnaie  de  St-Pétersbourg.  Il 
pense  qu'un  examen  ultérieur  pourrait  en  faire  découvrir  de 
plus  importantes  encore,  au  moyen  d'une  comparaison  avec 
les  données  que  fournit  l'histoire,. 

M.  Frâhn  a  également  formé  avec  les  sommes  provenant  de 
rinde:Tmité  (i)  de  l'a  Perse  4  autres  collections  de  médailles  de 
Sendides  et  de  Katschar.  Elles  comptent  44^>  '^^i^  298  et  257 
pièces.  L'empereur  de  Russie  leur  a  déjà  donné  une  destination. 

C,  R, 

46.  MÉDAILLES  iWLLEMAN DES  ET  GRECQUES. 

Dans  la  séance  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Gœttin- 
gue,du  7  novembre  1829,1e  conseiller  Tychsen  a  produit  queU 
ques  monnaies  allemandes  et  grecques  dont  les  premières  sont 
remarquables  par  le  lieu  où  elles  ont  été  tro\ivées ,  et  les  autres 

(i)  Les  espèces  persanes,  reçaes  poar  celte  indemnité,  formai^t  ^q^ 
ponds  d*or,  dont  le  titre  variait  de  78/96  à  88/96  de  lîn,  et  3ooo  pondj^ 
d'argent  au  titre  de  90/98  à  9i/98.Une  partie  de  Tor  était  en  petits  lingots 
(  kirpitçhf  en  persaù),  en  grands  jetons  carrés  et  ronds,  da  poids  de  19 
à  94  •  solotniks,  mois  la  pins  grande  '  partie  se  composait  de  diverses 
monnaies  courantes.  La  monnaie  d*argent,  coiùposée  de  riais,  formait 
1^00  aaa  de  1900  pièces  cbacau.  (  Journ^de  St.'-Péeers^urg,  ) 
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parleur  grandeur,  et  en  partie,  par  \e^v  raF^téel^esqié^aUlf»!^^* 
maildes.  ont  été  trouvées  à  Gottingue,  lors  de  Ja  démolition  df 
Tancicnne  maison  du  cômmandaut.Un  maçon  trouvi^aucoind'uik^ 
cave,  sous  un  amas  de  terre  et  de  cendre,  un  vase  de  terre  renfer* 
mant  une  quantité  de  médailles  d'argent.  Il  lerei^t  au  proprié- 
taire de  la  maison,  et  assura  que  l'empreinte  d'un  autre  vase 
semblable  était  encore  visible.  La  masse  totale  des  médaîHes 
trouvées  pesait  5  livres  d'argent;  mais  con^mç  l'argignt  était  de 
mauvaise  qualité,  la  plupart  des  médailles  se  trouvaient  agglor 
mérées,  il  fallut  par  conséquent  les  séparer  avec  un  couteau  ^ 
et  les  nettoyer.  Le .  bibliothécaire  de  l'Université  s'est  fait  ità- 
mettre  82  de  ces  médailles,  et  il  a  eu  la  complaisance  d'auta- 
rîser  le  rédacteur  du  journal  de  Gottin^ue  d'eu  cboiikir  un  cer- 
tain nombre.  Le  rédacteur  en  a  choisi  41  parmi  lesquelles  91 
appartiennent  à  des  empereurs  et  20  à  des  villes, 

Les  médailles  impériales  et  autrichienne;^  sont  de  Rodolphe 
n,  Matthias  Ferdinand  II,  des  archiducs  Léopol^  et  Maxioii- 
lien ,  de  Frédéric  IV,  palatin  du  Rhin  (la  médaille  df  ce  prince 
est  la  seule  qui  porte  une  effigie  ),  du  margrave  Chrétien  de 
Brandebourg  et  du  comte  de  Hohenstein.  Aucuue  de  ces  tifié- 
dailles  n'est  remarquable  sous  le  rapport  de  la  grandeur  et  de 
la  valeiir.  Plusieurs  d'entr'elles  portent  U  n^arque  lîi,  d'avi^res 
la  marque  24»  par  conséquent  leur  vatpur  est  de  deuji^  gros. 

Les  médailles  des  villes  sont  petites  et  légères  j  U  plupart 
appartiennent  h  la  Suisse.  Elles  portent  toutes  l'aigle  e(  les  ^r*? 
mes  de  la  ville  ;  sur  le  revers ,  on  voit  l'image  d'un  saint.  La 
monnaie  de  Zurich  est  dénommée  Mon,  Thuricensis;  sur  Je 
revers  ou  lit  cmiatis  imperialis  et  année  ^o^  probablement 
1689  ou  1689. 

'  On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  la  manière  dQp( 
ec8  médailles  sont  arrivées  à  Gottingue. 

Les  médailles  grecques  consistaient  en  quelques  pièces  phoi- 
ifés  dans  une  collection  de  médaillés  antiques  que  M.  le  géoc- 
«ni  deLow  d'Offenbach  avait  eu  la  bonté  de  communiquer  ^u 
f  jdaoteur. 

Leur  difTérence  sous  le  rappori  çk  la  gran^^r  <*t  du  |iQ|df| 
^insi  ^ue  leur  çopservatian  parfaite, «  ^it nmàte  VîAèB  ie  Ict 
{i^ser,  Voici  les  principales, 

Un  bel  hJiet^tkàvt-lQ'QtsM  avec  toa^fBgtos  sur  le  Wfvrt  è$ 
U  mé4^ille|  on  voi(  |ip  jio^  0t  a^  mi^^^^^JMk^  BmAmm.  Or- 


ftprài  la  BWirtdfl  09  priiu;^  «irvtvea  )ad  ans  avaBi  J.-G.  portent 
seulentaafe  A>.i;avlp«u. 

La  médaille  pèse  40  ||[rains,  c'est-à-dire  -^  dr^çbjQg  ig^  évgT 
Tuant  la  drachme  à  8a  graiivs. 

Médaille  d'Antigope  Poi^atas  roi  4e  Macé(]oine|  fi|s  ^e  pé^é- 
trlus  Po)lorcète^  2'^o  ans  avant  J.- C. C'est  une  (péijaille  ^opy^e: 
sur  la  face  conv$;xe,  oi)  reconi^aU  aîsénipnt  \^ç  tête  4u  ^[ea 

*  •  * 

Pnù  j  à  ses  cornes  §t  se^ôreille^  dre^s^ps}  iç}!^  e^f. env)roi||^9  de 
9  boucliers  ovales  au  milieu  desqgcl$  est  une  ^toile.Syr  japjir- 
tie  concave,  on  voit  Pallas  tenant  en  main  la  foudre  et  BaatXicoç 
Avfw»>(«V(  t4  médaille  pm»  %i^  qmm.  C'est  par  eoniéqupBt  un 

tétra4rA«}i9)#f  ; 

|AM^i)k«»  4'4ftti(M)biit  IV ,  Epiphaoea. 
f^^.Çti ï^t^  4'Àpi>IIP0  ftvaa  la  couriomie  Ûc  Uuriav» 
%^,  q^  Hm  mtt»a  tei^ant  la  lyra  à  4  cardes,  pt  B««iKtf«»<  Avfi^o« 

9H»  9i«f«»iM  ÎIlKliffifw.  Ekbol  n'a  pas  fait  maQiion  4e  aetta 
wMaUk  <}ui  fifil  patrjailatnant  travaillée.  Son  poids  «su  de  a64 
yi'AÎQSi    iDiia  il  #ftt  pcobabla  qu'f Ik  passiiit  peur  |in   tëtra^ 

(Ifa^hns^» 

^{Maillf^  d'K^ra  a^i oa  les  téta»  da  Jupiter  el  da  Junon ,  et 
$|IF  la  f9vpffi  ^n  taureau  at  Àawftàwà.  Ëllo  pèse  atf  grains  e» 
valail  ':^  flcadiinfis  ^  ii46||saiBs. 

Vl»#  médaille  Catiaime  (ou  du  Carie). 

€'ait  la  p\^  >^wa  da  av^tas» 

}^^  ffr  V80  lài^  (j^rilia  d'une  rlahe  obeTelure  sua  le  dei^ant; 
i^\^  PA  /tpei^pil  a  peioa  une  couropne  de  laurier.  CeH 
i^\\m  %oî»  la  fanme  du  sokil* 

Siup  le  ravan  #  Jnpitar  avee  u»^  bacbe  et  une  lan^e ,  Jupit. 
I^abraMi^iiaiaf  i^'asi  ainfi  f|tia  œ  Dieu  ^tait  veppésenté  dans 
m  Ykui^iaç^la  finbs  de  Lahramta  eg  Came,  et  4e  nom  oeon*? 
I|}||A?I3^  i!-étàit  uy  aairape  Ipersan  sous  W  régne  de  f>aviuè  Go« 
4w)#««  C'ana.  aa  qui  eaidigna  pouiM|iiai  le  nom  n'est  pas  grec. 
lsméA»iUâfmH  afio  gtaiiu»  ai avaii  paraonséftnentla^a-' 

A  la  première  inspection  de  ces  médailles  le  Védaéteur  at 
aMM  4tf  ia#p$0tM  sur  bma  aiHheniieiié ,  pavœ  ^i^elles  pro- 
VaHi^t  ^'un  ^  9li  ^  ao^ia  récemmant  une  ftnila  é^eftenvà 
«ft^mklMtlftlifi  .fifllM^pdaiilf  a#rte  laaavoii*  .alMttl^^efflenl^ 
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examinées ,  il  s'est  convaincu  qu'elles  étaient  véritables  ou  que 
du  moins  il  était  difficile  d'y  distinguer  le  vrai  du  îdjax,(Gcstiingi 

■ 

Gelehrte  Anzeigen  ;  décembre  1829,  p.  aooi)*  C.  R. 

47.  Illustrations  of  the  anglo-fhekch  coinaoe.  — Repré- 
sentations de  monnaies  anglo-françaisçs;  tirées  du  cabinet 
d'un  membre  des  Sociétés  archéologiques  de  Londres , 
d'Ecosse  ,  de  France,  etc.  168  pag.  in- 4^  avec  7  planches^ 
sur  papier  vélin.  Prix,  63  fr.  Londres,  i83o;  Heame.  A 
Paris,  chez  M.  Kollin,  Palais-Royal,  n^  11 5,  et  chez  l'auteur,' 
à  PassY,  grande  rue,  n**  34. 

Jusqu'à  présotit  on  s'était  peu  occupé  à  recueillir  les  mon- 
naies que  les  Anglais  ont  fait  frapper  pendant  le  moyen-âge 
dans  les  provinces  de  France  qUHls  occupaient.  Un  savant  an- 
glais, peu  satisfait  de  ce  qu'il  trouvait  à  cet  égard  dans  les  ou- 
vrages numismatiques «anglais  etfrancais,  a  visité  les  provinces 
ci-devant  anglaises,  et  a  cherché  à  recueillir  les  monnaies  du 
temps  que  l'on  y  connaissait.  Dans  les  campagnes  on  courait 
après  lui ,  comme  après  un  phénomène  étrange.  Dans  les  villes 
il  trouvait  par  ci  par  là  des  amateurs  qui  s'étaient  occupés  plus 
ou  moins  de  la  même  étude ,  et  qui  lui  communiquaient  ce 
qu'ils  avaient  trouve  ou  rassemblé.  C'est  ainsi  que  peu  à  peu 
le  voyageur  fut  mis  à  même  de  se  former  un  cabinet  de  mon-*- 
uaies  anglo-françaises ,  certainement  beaucoup  -  plus  considé- 
rable que  les  collections  ou  les  catalogues  publiés  jusqu'alors  , 
déjuger  toujoui's  de  visu,  et  de  classer,  au  moins  sommaire- 
ment ,  les  richesses  qu'il  avait  réussi  à  amasser.  Il  les  a  rangées 
sous  3  chefs  d'après  les  métaux,  savoir  :  or,  argent  et  cuivre. 
Sous  chacun  de  ces  chefs  il  place  les  monnaies  par  règnes.  Il 
ex^plique  d'abord  la  vignette  du  titre  qui  représente  le  sceau  du 
prince  Noir,  avec  cette  légende  :  S.  Dni  nri  fcip  Af^TAim  adeo-^ 
tract'  Asisxav'  g&adis  cast&i.  La  première  partie  signifie  évi- 
demment :  Sigil^u m  .Domini  nostri, principes  j4quiiania? ;  les 
noots  asisiat  gradis  casiri  rappellent  sans  doute  les  diètines 
appelées  assieues  ^  de  Grandchamp,  pour  la  répartiti^Dn  de 
l'impôt.  •  .  ; 

M.  A'^'^  .oommence  la  série  des  monnaies  d'or  par  an  florin 
4'Aquitaine  avec  la  tête  de  St.-Jean  ;  il  l'attribue  à  Edouard  III 

qui  JMA^odutfk  la  nojonaie  4'or  çnADSleterfey  et  mit  le  moib< 
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nayage  sur  le  même  pied  dans  ce  royaume  et  dans  FAquitâine. 
Cependant  il  renonça  bientôt  k  faire  frapper  des  monnaies  de 
ce  genre, en  Angleterre,  où  par  cette  raison  elles  sont  devenues 
très  rares.  Il  est  probable  qu'il  y  renonça  aussi*  en  France;  du 
moins  les^florias  d'or  y  sont  si  Vares,  que  l'auteur  n'a  jamais  pu 
décrouviîr  aucun  autre  exemplaire  que  celui  qu'il  a  décrit  et 
représenté.'  Seulement  Haultin  en  a  dessiné  un,  mais  sîins  lé- 
gende. L'auteur  fait  connaître  ensuite  un  écu,  deux  variétés  de 
guiennoisy  3  variétés  de  léopards,  et  un  mouton^  pièces  frappées 
toutes  sous  le  même  prince.  Il  y  en  a  beaucoup  plus  du  règne  d'E- 
douard, le  prince  Noir  :  elles  sont  connues  des  numismates  sous 
les  noms  de€kaises  ,  guiennois,  hardà,  léopard  et  paviHon  ou 
royal.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  retrouvent  sous  les  règnes 
de  Richard  H,  Henri  IV  et  Henri  V. -Sous 'ce dernier  commencent 
les  salteis'yM.'  A**  en  produit  5  variétés  frappées  sous  Henri Tf, 
dont  il  donne  aussi  un  angelot  et  un  franc.  Ici  se  teirmine  la 
liste    des  monnaies  d'or:  l'auteur  en  possède  Ifi  ;   le  Musée 
Britannique  n'en  a  que- 19,  et  le  cabinet  du  Roi,  à  Paris, 
qoe  6.  Les  monvaies  d'argent  et  de  billon  sont  plus  nonjbreusés 
et  plus  variées.  L'auteur  ne  donne  d'Éléonore*qu*un  denier  :  de 
Richard  II  il  existe  beaucoup  de  liards  ou  pennys;  on  possède 
beaucoup  de  monnaies  d'Édouàrd  HI  et  du  prince  Noir,  telles 
que  gros,  demi  -  gros  et  lions.  M.  A**  n'a  pu  découvrir  qu'une 
seule  monnaie  épiscopaledu  temps  de  la  domination  anglaise: 
elle  est  de  Cahors;  il  la  croit  frappée  entre  l'an ^x 204  et  ia3/|, 
sous  l'épiscopat'de  Guillaume  lY.  Il  regarde  comme  inéditie  et 
unique  une  monnaie  noire  dont  2  parties  d'argent  fin  et  10 
d'alloi  ^  et  ne  pesant  qu'environ  1 5  grains  du  marc  de  Paris. 
La  série  de  deniers  de  Richard  II  aussi  est  remarquable  par  sa 
rareté;  M.  A**  en  possède  16;    ils  proviennent  des  fouilles 
faites  en   1820  dans  les  ruines  du  château  Trompette. à  Bor- 
deaux  :  c'est  en  complétant  les  uns  par  les  autres,  que  l'auteur 
est  parvenu  à  restaurer-  la  légende'  qui  était  généralement 
endommagée. 

On  n'avait  pas  publié- de  série  de  la  monnaie  A\SXiAe  fautigey 
qui  devait  servir  à  payer  l'impdt  de  ce  ttom  au  prindsNoir, 
ce  qui  causa  un  mécontentement  général  et  fut  un  grief  énoncé 
contre  lui  auprès  de  son  suzerain  Oiârles  Y.  L'auteur  en- |^ro- 
dfiit  plusieurs.  Il  regarda  comme  siôiriqués  deux  pièces  aaaoïi* 


cées  cQmme  îmum  des  bd^s  dm  ftiAHliAÎts  de  Limoges  et  de 
la  EdchellCf  et  ayant  des  types  stogidicrti  L'adietœ  docuitf  à 
la  fin  une  list«s  des  Titles  d«  la  FraAoe  anglaise^  qui,  de  a  tfift 
à  1454  I  ont  fttipp<^  mo&naiei  H  d«cril  ahaqde  pîèée  de  wêl  éol- 
lectiQn  aveo  une  exaotiiuda  aerii)»uleiise;  et  s*i&  j  éh  a  qui  Mt 
été  publiées  par  4*du4res  au  tenta  |  il  ittdîque  kiita  ouvrages  &t 
signale  Us  differeaees»  En  génàral  im  iMles  coÉflielttieiii  tcm» 
les  détails  relatifs  Â  roriglAe  ou  adx  |Mfftiôtllai*iliéft  dta  inoii*- 
naies  déerites* 

Nous  avons  donc  maîtitetiaiil  une  moHograptiie  ^uî  naiHfiisûf . 
L'auteur  est  loin  4e  la  présenter  codtnie  iln  OHvrife  ebmpba  |  il 
convient,  que  la  découverte  d'autres  monnaie»  )k>ut^a  agrandir 
la  série^  Datais  toujours  est-il  vrai  que  ses  ouvrage  6èfa  dé- 
sormais la  base  qui  servira  pour  les  rechartbei  Itil*  Vart  tttlttfi»- 
matique  des  Anglais  pendant  ienr  dominatioli  dafil  «in#  partie 
de  la  France;  £n  faisant  eonnatire  un  double  denibri  il  fait 
observer  que  cette  pièce  a  probablemeni  été  frapfiée  'ed  imilÉH 
tion  d*un  double  denier  français  que  la  négligence  dés  itttttdi- 
mates  français  a  laissé  perdre.  On  ne  pourri  adresser  le  inéHae 
reproche  aux  Anglais  pdur  Tépoque  de  lettr  dotbioatîoli  «n 
France,  fiawkins  a  donné  le  catalogue  deé  monnaies  aiiglo««gll- 
Jiques  dans  le  Musée  Britannique»  H  Ht  iL**  lai4so  bien  ioîfi 
derrière  luit  eomnae  en  tient  de  voir.i  eenx  qui  se  aoni  oecopës 
de  la  même  matière»  IMi. 

4^.  Mtiâ^É  i)b  l^ÊiBTTuftÈ  ET  DE  scuLPTuaE^  OU  kecucît  dcs 
I^HdCipàU^  tâblêadjt,  sfâtiiés  et  bas-reliefs  des  collections  pn- 
btiqucs  et  pâftiôtiUèrës  dé  t^Éuropé,  «dessinés  et  grav^Si  à 
Veau  tofté,  p^t  AiiV^lL^,  avec  des  notices  detoriptivés,  crilt- 
qt)ëS  et  hiétôri(}ùéà,  par  ^tJGHESNB  àmê.  Livraisons  Sil  à  107. 
}^rl3t  de  chaque  tivbàisott,  itr.  f^ans»  ïS%oi  AudotiVoyes 
le  È&tièik,  Î6nl.  Xt^,  n*  277. ) 

i 

Cet  ouvrage  I  d*une  diitiension  bien  petite  et  d'nn  prin  btn 
modique  relativement  aux  sujets  qu'il  traite  et  à  la  grattée nr  du 
cadre  qu'il  embrasse,  avahefe  rapideriieltt  bt  sans  étbe  alvété  par 
.leK  événemons  politiques  qui  ^nt  reiiversé  tftut  d'eatrtptises  de 
librairhs 

On  sait  que  les  plaaUhtBl  sont  gravées  pafc  Mt  lUvAil  ^  et  que 
i^«iiil»e9lfati|p«»lli  MlrihMMjaiiiéi  1^ 
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félieitiiM*  Tiift'  el  l'âiitrë  j  tatit  pbur  ta  pureté  du  dessin  et  k  fi- 
neése  de  \h  gHivurej  qiie  JîOur  Tintérèt  répandu  dans  cliaque  no- 
lic«  j  où  rarttëlfé-  reifràtitî  rdpldemienl  l'historique  du  sujet  et  \è 
jtigéttient  cfitiqUe  du  tableau,  ainsi  que  les  anecdotes  curieu- 
ses l|iii  Vy  tUppôftent  et  offrent  de  Tintérét  surtout  aux  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  étudié  rhistoire  des  beauX-arts. 
•  H  ëSt  itiutilé  dèVaj>pt&ler  que  ce  charmant  ouvrage  est  vérîta- 
blètxl^nt  ûtl  inusêè  européen ,  puisqii*oh  y  trouve  les  tableaux 
les  plus  tUrieUx  de»  ghîeri([*s  de  Paris,  Munich ,  Vienne ,  Dresde 
et  P^ifèdâiii.  Les  auteurs  but  exploré  là  galerie  dé  Florence. 
àiriSi  4)Ué  leé  iâuséeé  de  fiologne,  de  Milan  et  de  Home,  ceux 
dfe  J^ÀÎiàieH  d'Aihsferdahl ,  et  les  collections  de  ÎStafford ,  Hopé 
et  ëUlrëè  eàMn^ts  pUblit^s  et  particuliers  d'Angleterre  et  du  resté 
de  VBiÉifëpé. 

Ce  lï*ëSt  pas  seulehieht  soUs  le  râppot*t  des  beaux-arts  que 
cet  ^bVi^ëge  tnétîtè  d'ôtre  considéré ,  il  a  aussi  puissamment 
contHbné  à  Fintrôduction  d'une  liouvellé  branche  d'industrie, 
Lëè  àUjëts  étatif  gravés  sur  aciei*,  l'éditeur  fut  obligé  de  faire 
Venir  les-premièi^es  planches  d'Angleterre,  parce  qu'on  n*en  fai- 
Sfdt  pas  eïk  Fi'aBfce  d'une  âssfez  grande  dimension.  Il  en  fit  bienr 
tôt  faifc  à  Parife.  Lèè  premiers  essais  laissèrent  quelque  chose  à 
désit^r^  tbàis  M:  Àuddt  ne  se  rebuta  pas,  il  fit  des  sacrifices 
))écutiiÂiréâ  et  obtint  bientôt  dé  ses  Éabrîcans  de  Paris,  des 
planches  d'une  dihieilsiôn  conveliable  et  d'un  acier  doux  et 
imsèi  pmï  qi\é  celui  d'Aiigleterrë. 

Le  Mû^  îti^8**  est  atriré  à  la  lo^f*  livraison,  ce  qui  forme 
plus  de  la  moite  de  soii  étendue.  Commencé  en  janvier  1827, 
et  cortthiùé  avec  une  exactitude  sans  exemple  dans  ces  sortes 
d*ciitt*ptises,  H  tt'à  éprouvé  aucutie  interruption.  On  peut  être 
assuré  qtié  d'iéi  &  trois  ans,  ce  Musée  présentera  im  choix  de 
tftoo  lÂleâux  au  fetalues  des  maîtres  les  plus  célèbres.  ^ 
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49,  CaoKOLOOiA  uiTxvBKSALE.  — Çhro&olôgie  ttniveiselle  de  J*  fi. 
B.AMPoi.m.  I  vol.  in-S**,  7i3  p.  Milans  i8a8j  Fontanii  ( ^^*- 
naid  univenali  di  Statisêfca  i  novembre  t^%% $  p;  «06.  ) 

La  IdttdiuriôgbriM  M»  Miupëldl  est  tih  d^  ctt  livres  qui  ^tit 
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aussi  îndispcnsablea  que  les  bons  dictionnaires.  Personne  n'i- 
gnore combien  les  faits  reportés  à  leur  époque  véritable,  ré- 
pandent de  lumière  sur  la  philosophie  de  l'histoire,  qui  aime  à 
retrouver  les  causes  des  événemens.  Un  fait  arrivé  avant  ou 
après  un  autre  fait,  est  souvent  décisif  pour  la  connaissance  des 
causes  secrètes  qui  Tout  déterminé. 

La  préface  de  l'ouvrage  contient  des  réflexions  judicieuses 
sur  la  nature  et  Tusagede  la  chronologie,  considérée  à-la-fois 
comme  computation  des  temps  et  comme  présentant  la  série  des 
événemens  les  plus  remarquables.  L'auteur  a  suivi  la  computa- 
tion hébraïque,  suivant  les  calculs  d'Usserius,  sans  cependant 
prétendre,  dit-il,  donner  aux  époques  mystérieuses  de  rhistoire 
ancienne  cette  certitude  mathématique  qui  manque  souvent.à 
des  époques  plus  rapprochées  de  nous.  Ce  n'est  qu'à  FétaWissc- 
ment  de  l'ère  olympienne  pour  la  Grèce,  et  après  le  règne  d'A- 
lexandre de  Macédoine  pour  l'Asie,  que  la  chronologie  prend 
ce  caractère  de  certitude  qui  lui  convient;  car,  ainsi  que  l'af- 
firment Polybe  et  Strabon ,  ce  ne  fut  que  vers  cette  époque  que 
cette  science  commença  d'être  cultivée.  Suivent  des  notions  sur 
les  périodes  ou  ères  les  plus  usitées  dans  les  chronologies.  Ce 
tableau ,  tracé  d'une  manière  succincte,  claire  et  exacte,  con^ 
tribue  beaucoup  à  l'ornement  de  l'ouvrage.  L'auteur  décrit  et  y 
définit  la  période  julienne  inventée  par  Jules  Scaliger.  Il  définit 
aussi  les  différentes  ères  ou  époqi:^es  à  partir  desquelles  on 
compute  les  années.  Cette  partie  du  travail  se  termine  parl'Sn- 
dicaUon  des  divers  procédés  que  suivaient  les  anciens  pour  di- 
viser le  temps  en  fractions  plus  petites. 

Après  ces  notiohs  préliminaires,  l'auteur  divise  la  série  des 
événemens,  ou  plutôt  le  catalogue  chronologique,  en  deux  par- 
ties. La  première  est  intitulée  :  partie  ancienne  et  fabuleuse,  et 
la  seconde,  partie  ancienne.  L^  première  rapporte  les  traditions 
fabuleuses,  d'après  les  époques  imaginaires  des  computations 
astronomiques  et  mythologiques  consignées  dans  les  livres  baby- 
loniens, indiens,  chinois  et  japonais,  cl  signale  l'ère  la  plus 
reculée  telle  qu'elle  est  fixée  par  les  livres  des  Bramines.  Cette 
ère  remonte  à  l'année  SgSaagS,  et  s'étend  jusqu'à  l'année 
4743o4.avant  l'ère  vulgaire.  Dans  la  seconde  partie ,  l'ère  la 
plus  reculée  remonte  à  l'année  4004,  et  s'étend  jusqu'à  l'année 
i4o3  avant  l'ère  vulgaire.  Jci  nous  avons  trouvé  une  note  très- 
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instruétive  dont  voîcîle contenu.  Cette  computation  a  été  adop- 
tée par  un  grand  nombre  de  chronologistes ,  et  surtout  par 
Ussérius;  d'autres  ont  étalai  des . compùtatioUs  différentes: 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  principales  :. 
Suidas,  années  avant  Tère  vulgaire  6,000 

Pezron,  interprétant  le  texte  des  Septante,         ^,87» 
Clément  d'Alexandrie,  6,624 

Isaac  Vossius,  6,598 

St.-Augustin,  6|35i 

Eusèbe  et  le  vénérable  Bédé ,  6,199 

Philon  le  juif,  et  Sigibert,  6,096 

Flavius  Josephe ,  4>658 

Scaliger  et  Pic  de  la  Mirandole ,  3,949 

Le  texte  hébreu ,       .       ^  ^,944 

St.- Jérôme,  dans  les  questions  hébraïques,      3,94 1 
Ârias  Montanus,  3,849 

Les  talmudistes,  3,784 

La  computation  ordinaire  des  Juifs,  3i7"*^ 

M.  Ramj)oldi  a  fait  preuve  d'une  vaste  érudition  dans  une 
série  de  notes  bien  conçues  qu'il  a  rattachées  à  la  chronologie. 
Il  ne  s'est  point  borné  à  rapporter  les  faits  et  les  dynasties,  il 
a  aussi  rappelé  les  noms  des  auteurs  célèbres  qui  ont  fleuri  au^ 
diverses  époques  qu'il  a  signalées. 

La  chronologie  des  événemens  et  des  hommes  est  suivie 
delà  série  chronologique  des  ordres  de  chevalerie  qui  se, sont 
établis  en  Europe^  et  l'ouvrage  se  termine  par  la  série  chro- 
nologique des  dynasties  impériales  et  royales  existantes  en  Eu;- 
rope.  Dans  cette  série  se  trouve  celle  des  papes  postérieurs  au 
concile  de  Constance  (i).  C.  R. 

(i)  Dès  qnc  ce  livre  est  fondé  sur  la  cbl:onologle  dite  àei  fiébrenx ,  ou 
qni  met  le  commencement  du  monde  à  4oo4  ans  aVant  l'ère  chrétienne , 
il  est  jogé  par  ce  seul  fait  comme  clant  eu  arrière  des'  connuîssancea 
actoelles  résultant  de  Tétude  approfondie  des  mcmauieiis  des  plot  anèl«tt- 
ncs  sociétés  civilisées  connues  dans  rOrîcnt.  H  serait  temps  que  les  tra- 
vaux des  critiques  vinssent  rectifier,  dans  les  livres  élcmcnlaires,les  erreurs 
Mvantesque  Vesprit  de  système  prit  tant  de  peine  à  propager.  (N.  doE.) 
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:   f|iti  «xislail  entre  la  1*0081111]  tion  reHgtcuee  et  1:|  canstitutîmi 
.  monitë  des  Égjrptiiosi  par  Pi  ykk  LiMBirac  fikotJtrsAi  x  iroU 

gr.  in-8^,  x  et  3Si  p.  Amsterdotn,  iBa8)  Mdrjer  Yfat-nilfs* 

(  De  remntent^  juin  1839  ^  p<  2671  ) 

Nous  Allons  faik*e  connaître  plus  spécialeilient  un  ouvrage 
dont  il  â  dej&  été  fait  une  courte  merition  (Butt,  ^llî|  2^6  )• 
Le  premier  chapitre  traite  du  territoire  de  lïgypte  et  de  ses 
habitans;  dans  le  n^  l'auteur  s'occupe  de  la  caste  sacerdotale, 
de  son  autorité  et  de  son  inûuence  sur  les  alTaires  civiles.  Le 
y  chapitre  est  un  exposé  de  la  doctrine  religîedse  des  Égyptiens^ 
et  des  opinions  diverses  qui  ont  été  émises  éur  det  objet.  Quant 
aux  sentirtiéns  des  écrivains  de  Tantiquîté  sur  la  religion  des 
Égyptiens,  l'auteur  les  réunit  dans  le  chapitre  suivant  »  et  il  re- 
cherche datas  un  autlre  chapitre  tes  ptûncipes  priniilifs  de  cette 
religion,  dans  laquelle  il  voit  une  grande  moralité.  Dans  le 
7^  chapitre  IMT.  Van  Liiuburg  Brouwer  fait  donnaître  les  monu- 
mens  religieux  de  ce  peuplé.  L'influence  des  prêtres  surTétat 
moral  àé  là  Société,  éi  l^écriturè  symbolique  dont  il  êe  servaient 
j^OUr  cbnsërvfel*  les  doctrîné.s  religieuses  (1)  font  les  sujets  du 
'j^  chapitre.  Dans  le  suivant,  l'auteur  expose  les  sentimens  des 
Égyptiens  âur  tlthmôrtalité,  là  métem^sychosé  et  lé  jugement 
des  morts  ;  il  montre  dans  le  9*  ohapitré  le  rapport  qui  existait 
èli^e  1&  doctrine  dé  là  transmigration  des  âmes  et  le  culte  des 
âhimàU)t  (s) ,  âttisl  t{ue  rindUéncè  îhoràte  de  ce  culte. 
'  Ôd  rend  jttstleê  à  férudition  de  M.  taii  Lîrtiburg  firouwer; 
it  a  éïixiU  à  fOhd  lêé  auteiirS  greds  qliî  pnt  parlé  de  Tandienne 
£gyptê  ;  tnat»  il  a  négligé  une  autre  ëource  de  dôciiniens  qui , 
dans  tes  derniers  temps,  est  devenue  importante,  les  récits  des 
voyageurs  et  antiquaires  qui  ont  étudié  et  décrit  les  anciens 
monumons  des  bords  du  NiL  Quiconque  dédaigne  de  consulter 
cette  source  abondante,  ne  saurait  donner  une  idéo  satisfais 
•atttfi  de  l'état  veli|^uK  d«  l'ancienne  Égjrpte^  I># 

Si.  Fra&mêns  relatifs  a  la  religion  de  Zoroaçt&z^  extraits 
des  manuscrits  persans  de  la  bibliothèque  dn  roL  I0-8®, 
VII  et  3i  p.  Paris,  imprim.  royale,  1829. 

(i)  Ceci  est  une  idée  entièrement  fausse.  (N.  da  &.) 

(a)  Gsci  est  encore  nne  chose  à  démontrer.  (^<^*) 


Diinâ  te  iHomettl  6|i  ptraitaent  dèus  édkîon§  iMl  ImiiA  du 
Zend  AY^sta  y  où  rattention  publîqtie  cA  ibtée  sur  Ict  rôaîdtttte 
que  poutTOBt  dvair  tes;  publicatioid  ,  aou»  receYoât  qnalqii^ 
pièces  relatives  à  ee  même  objat  |  et  «•  «ju'ellei  iraùs  dônnefot 
dei  détaila  0ur  le»  Gnël^re^p  mx  leurs  t^royanoet^del  B«iibtsmir 
d«s  ouvrages  de  ZoroaBtre ,  perdut  |  et  de»  traita  htatoriqocis 
pour  la  ¥16  du  légiilateur  et  deâ  rdis  conlemporauis.  Let  der^ 
nhvê  sont  jkMiè  dfi  Schah^Nam^h  ^  tédigé  p9tt  fin^mi  ¥en  Tati 
j^ooo  de  notre  ère  i  eoire  iao  ou  9o£i  tOrs  7  relafifs  aoitt  jptt»- 
bliésj  il  est  fâcheux  que  des  oireetisian^bs  aîbut  ^lopêchi  deti^ 
rer  db  Dette  vaste  eotuposition  épique  tqut  iye  qui  ft  rapport  à 
l'ancienne  religion  pei*satie.  Hfouê  croyoïis  nous  rappeler  aUlSi 
4  avoir  vu  dan»  le  Pakistan  >  imprimé  en  i%og  à  Calcutta  $  des 
détaila  stnr  le  Zend-Aveéta  eon^plet^  et  que  fauteilr  MiMà 
Mohammed  Fani  j^vah  B,Yoir  eu  Sous  les  yeuif  do  dtf.mollfc 
connu.  Peut-être  que  les  éditeurs  1  MM.  rOiM«iir»M  et  iMaMi» 
avaient  eu  l'intention  de  réunir  touteft ces  pieees oU inédltesoU 
diffieilas  à  trouver  §  il  paraît  que  des  takpéeheilieils  ont  toi»- 
trarié  ^n  tel  plan  |  il  ^t  à  désirer  qu'on  publie  du  môina  une 
traduction  I  tu  que.  des  textes  persana,  sâbs  noteft  ni  dommen-- 
tzûres,  ne  peuvent  Servir  qu'à  bieti  peu  de  peréoanCs. 

^oos  raftpelleroQs  à  cette  occasion  qu'une  édition  ooroplèle 
du  Schàh-Namek  a  été  publiée  à  Calcutta  en  4  voUiiiifta  tA-S'y 
par  M.  Muccttk^  ce  qui  1  réuni  à  la  pUHicatioa  dU  plUs  anCien 
hiatorien  arabe  )  Tàbârii^  eotnplétera  toiiloe  qu'on  péutfeavUîr 
de  plus  authentique  sur  l'ancâeniié  Perse*  PeUt«éfre  uÉe  toan 
vellc  édition  du  Desaiir^  publié  à  Bombay  on  1818^^9  serâtMttè 
à  désirer.)  «et  ouvrage  e9t  eiteessivement  racei  et^  quoique  éa 
rédaction  soit  eertaluemeUt  postérieure  aux  Mongobi  il  pantft 
contenir  des  du^umens  ou  tlea  doctrines  qui  remotitent  bban^ 
coup  plofthaut* 

Si.  tôîT^RôVKRSB  PARMI  LES  pARSis  (Indcs  Orient.  ) 

Il  s'etft  élevé  entre  les  deux  faeltens  qui  diviMnt  les  PaSBÎs  » 
au  sujet  du  Kubbeesa»  une  dontroverse  qui  est  maiiitenfeiftt  par- 
venue À  son  plus  haut  pointf  et  doeame  il  a  été  propoéé  4#  sou- 
mettre la  solution  de  ottfe  question  Â  la  déciaion  du  gouVetaa* 
nient>  peut-être  les  détails  suivans  «•  seroBt*4ls  paa  aêlitiiil#- 
x^  pour  le  p»Uîe« 
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.  Lesliisièriens  persans  font  remonter  l'époque  de  leur  anmée 
solaire  à  Jamshed,  plus  de  800  ans  avant  Tère  chrétienne. 
C^tte  année  se  compose  de  douze  mois  de  3o  jours  chacun ,  et 
de  cinq  jours  de  plus  à  ajouter  à  un  mois  particulier,  pour 
compléter  le  nombre  365;  et  pour  établir  les  six  heures  addi- 
tioniielles  que  nous  comprenons  dans  notre  année  bbsexdle,  on 
intercala  utt  autre  mois  à  la  fin  de  chaque  période  de  120  ans: 
'oe  mois  fut  célébré  avec  la.  plus  grande  solennité.  Cette  ro- 
cati()n  continua  jusqu'à  Tannée  &36,  époque  à  laquelle  Tesde- 
glrd  m,  le  dernier  de  la  dynastie  sâssanîde,  ayant  été  dé- 
trôné par  les  Arabes^  les  intêrcalations  de  Tannée  solaire  ou 
l'observance  du  Rubbeesa,  furent  négligées.  Ce  fut  à  cette  oc- 
casion qu'une  horde  de  Persans ,  ne  voulant  pas  se  soumettre 
aux  lois  de  leurs  conquérans,  se  réfugièrent  dans  TIndostan. 
C'est  de  ce  corps  de  fugitifs  que  sont  descendus  les  Parsis  mo- 
dernes. Ces  derniers  renouvelèrent  le  Kubbeesa,  à  l'exception 
toutefois  d-nn  petit  nombre  d'entr'eux,  qui,  s'écartant  de  la 
.  coutume  de  leurs  ancêtres ,  adoptèrent  une  nouvelle  doctrine 
et  soutinrent  que  le  Kubbeesa  n'avait  jamais  existé  :  les  Sher- 
sayens  défendent  le  Kubbeesa,  et  les  Chooreegariens  leur  sont 
opposés.  Les  derniers  ont  donné  le  nom  de  Bushmies  ^  qui  si- 
gnifie novateur,  aux  premiers,  et  pris  pour  eux-mêmes  le  titre 
de  Kudmes  ou  anciens. 

:  Depliis  plusieurs  siècles  la  controverse  était  assoupie,  et 
chacun  des  partis  qu'elle  caractérisait^  observait,  sans  être  mo- 
lesté, le  point' de  la  question  sous  son  propre  point  de  vue. 
liéanmoins,  il  y  a  environ  9  ou  10  mois,  Moulla  Firoz,Tun 
desChoumeragariens  les  plus  sages  et  les  plus  instruits,  publia 
•dans  le  Guzeratte  un  mémoire  dans  lequel  il  avançait  qu'il  pou- 
vait prouT&r  par  un  livre  ancfien  et  rare  appelé  Abourham,  ré- 
cemment découvert,  que  jamais  le  Kubbeesa  n'avait  été  oIk 
serve;  et,  afin  de  le  démontrer  plus  clairement ,  il  cita  cinq  ou 
six  paragraphes  dudit  livre,  à  Tappui  de  son  assertion. 

Cette  manifestation  publique  produisit  une  grande  anxiété 
paffln  les  Shersayens;  car  ils  savaient  que  Tignorance  des  clas- 
ses inférieures  de  leurs  co*réligionnaires  les  induirait  à  chan- 
•  ger  leur  croyance  sons  s^enquérit  si  les  assertions  de  MoolU 
firoz  étaient  vraies  ou  non. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  remai'quable  dans  tout  ceci,  c*estqiie 
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Mosllà-Firoz  refusa  à  chacun  d'eux  de  parcourir  son  livre.  Cette 
circonstance  leur  avait  inspiré  des  soupçons.-  ' 

'  Dans  le  cours  de  ce  conflit  d'opinions,  on  découvrit  un  ait^ 
ti*e  Ahouraharij  et  comflie  sa  teneur  différait  de  celle  de  l'ou-^ 
vrage  qui  se  trouvait  çn  la  possession  de  MouUa  Firoz ,  l'en- 
semble de  cette  affkire  prit  un  grave  aspect.  Dès  ce  moment  les 
journaux  indigènes  devinrent  les  organes  des  différens  partis} 
et  se  firent  à  ce  sujet  une  guerre  de  plume  avec  autant  de  vira* 
lence  qu'en  eurent  jamais  les  débats  des  Whigs  et  des  Torys} 
mais  las,  en  apparence,  de  controverse/  ils' en  appellent  aii 
gouvernement  pour  terminer,  comme  arbitre ,  cette  affairél 
Quelle  que  soît  la  décision  à-  intervenir  à  cet  égard ,' nous  né 
jMuvons  nous  empêcher  de  dire  que  l'on  peut  faire  remonter'  à 
nombre  de  siècles  l'origine  et  les  progrès  du  Kubbeesa,  et  que 
cette  opinion  est  appuyée  du  témoignage  unanime  des  auteur^ 
qui  'ont  écrit  dans  les  langues  persane  et  arabe,  (/m;  17  juillî 
1827.-^  Sydney  Gazette;  24  avril  1828.) 

53.  AuTOBiOGBAPHiGAL  Mehoies  of  TiMOtiR. — Mémoircs  bio- 
graphiques de  Timour,  écrits  de  sa  main.  In-4°  de  180  p, 
Londres,  i83o;  Murray ,  Parbury,  etc.  . 

Nous  devons  déjà  à  l'excellente  institution  du  comité  des 
traductions  orientales  beaucoup  de  publications  précieuses.^ 
Nous  lui  avons  de  nouvelles  obligations  pour'  un  ouvrage 
très -curieux  et  très-intéressant ,  le  Mulfuzdt  Timury  y  ou 
Mémoires  du  Grand-Mogol,  empereur  Timour  (ou  Tamerltn), 
composés  originairement,  ou  dictés  par  lui-même  en  jagalay- 
turc,  traduits  en  persan  par  Aby  Taleb  Hussyny,  et  en  anglais 
par  le  major  Charles  Stewart,  dont  la  réputation,  comme 
orientaliste,  est  établie  depuis  long-temps  par  ses  nombreux 
ouvrages.'  •  .j 

Les  Institutes  àe  Timour  ont  été  publiées  depuis  plusieurs 
années  par  Dâvy  et  White.  Quant  à  ce  qui  a  rapport  à  l'au- 
thenticité des  mémoires ,  le  major  Davy  s'en  rend  garant,  dai^i 
une  lettre  ait  D.  White  (1779),  mais  en  lui  exprimant  la  diffi-^ 
culte  extrême  de  se  les  procurer.  «  Shah  Aulum ,  -  dit-il ,  Itf 
ïnoghnl  actuel,  possède  un  très- bel  exemplaire  de  Y  Histoire  et 
des  Institues  de  Timour, *pour  lequel  il  a  une  si  grande  véné-i 

i^atiou  et  qu'il  conserve  si  pTécleusmenty  que  quoiqu'il  m'eâf 


excepté  celui-ci,  c^j^me  éid^l  y^  mwfillge AI  rflî#  e|  ^  pFé«i#tt¥ 

S|#pfart  ©bûpr;  4wîp  GQpi^*  d^  c©  v^lura^  ifiipémU    qm 

p^lf^gw.  4'Mn^  ap^'9  publipai^Qp  tr^ir>amMiAi)>e„  lf)s  M4t»mrH 
hit^nfhiiii^^  fi^/pàff^êHÙ*  écrite  4e  §^  mmii>$Qriis  féommiM 
ti<)s  i^Fii^i^  dn  Qppité  d^$  irsdii^Uoq^  QmpfAlirfi*  }^  déni 
Q/pmifi  dqf ppte§  d^  rorieiii  «îonitrem  Iq  rxi4o)0  amiHtion  ^t  lo 
n^m§  mnmr  àQfk  çox\q\iU^f>t  l^  même  «èlf  ^f&cté  poup  U  rfilw 
^ion  ti  k  paémii»  si^i^sM^P»;  C@p#pdAn[;»Tim<»ur,  qui  mmuU 

9P9 d^^^^  fovûri^, dit;»  Uoe  i:iF^RiM?#ranp0  p^tr^^rdip^ii*  <?»^ 

celle-ci.  Toutes  les  fois  qupj'ept^epvenaiiî  qupjqiip  |[d|pse ,  je  ||9 
m'inquiétais  pas  si  je  devais  la  regarder  comme  heureuse  ou 
malheureuse;  mais  plaçant  ma  confiance  en  Dieu,  je  la  coffl- 
mençais  ;  et  cependant  lés  astrologues  assuraient  toujount  que , 
n'iniporte.  tout  ce  que  j'avais  pu  entreprendre,  Theure  avait  été 
I^fii4ffti>PPr  k  IWilItfttr  «|Lûi#q4'il  éprQuvjfiil:  Ip  d^  d»  Q»^' 

qfwir  Mfl©  pjH^yÎpe^  éloig^^c,  i|  ^  détprpaiwaiU  «se  gwwfl 
Wfïfp  çoatre  Iffft  infidètei  m  rî^îy,  ditnil  jVsfVfii  dansni» 

ly  qn^iPl.  mm  hyUMeur  pepej^Y^n^  ^ppoi  tcrip  rp pot»,  j'avv^ 
diB  fei?t#ft  rpKV|i»tiQn«  d'ppv^hîsp  leg  pqy»  Vf>is4ps*  »?  |1  fut  ^tr4f«^ 
m/QfUftffe^é  MM  jaur  devoir  siç^idpptpl|e)7|i^Dt  umitc)iç  w  m^ 

fymml  Cftp^^dft^t  il  ordop^a  qii'PM  vçrsât  d*i  pJ«wb  fo»dw 
dwi*l^  gpiiip»  dp  ppP'^  fl""^  s*ftdo»Rei;^ipn^  ^^  vinj  91;  il  pûw»  dU 
l«HW»mPf  «  Qw^4i^  fis  )ft  pûï^qp^re  ie  U  provipç^  d^  F«Wi  te 

peuple  de  Shiraz  prit  le  parti  de  Shah  Mansur,  et  ayj^  JQÎQt 
n^^P^  vi^m^l,  IP^g^fi  et  9iM|feA  cirçomi^cfi^  eil^^pipdh 

iMiw  ifl«i  Ipâ  fy^em  ^qwPWf*  é^  le§  plw  f^vpr^lei,  p(  çii 

IPnfWRl:  à  pp(^J4rai|ef7  Timppr  (PH  p)h^?  5^?  ^roMp^)  dw^ 

W  .«wwv»  d'imppriWCvef  »  A  Ymmw  9p(  ÎP .  w>«»pw»  <•« 


tte  te  trauvait  h.  Smidaln  J6  vis  à  mes  e6tét  uniatiiDleF  90111  la 
fdrttie  et  dans  lea  baMts  étun  Arabe,  qui  me  mit  une  iaiic0  à  la 
main  ,  efi  me  disant  :  O  Dieu^  protège  Timout*  !'Àu  même  in- 
stant ,  Shali  Hansur  tomba  de  ^on  cbeval,  et  mon  fifs,  Shah 
Kûkli ,  oournt  «ur  lui  et  !e  blessa.  Quand  je  demandai  ee  qu'était' 
é«venu  TArabe,  on  ne  sut  où  le  trouver  ;  mais  Je  soumis  la  tto-* 
iFince  die  Fars.  »  (  tondon  lUerar^  Gtnette;  aoùt  i896,  p.'  Sio^l 

I^'andienne  éraditioa ,  les  livres' des  dasies,  \ê%  pèàreatiotM^ 
Maonfrentla  Ovèee  peupïé^pav  de»  oetonies d*Ég;f|i|e  et deFhé^ 
Bieié.  Céerops  vient  dani  l^Attlque»  tSîd  ians  «vaut  liotik^ (ère i* 
après  en  fondateur,  c^ast  Danaiis  qui  abandonne  VtçjfVn'ipàwé 
bâtir  Argos;  enfin,  ie  Phénicieii  Cadvmie  aeeouH;  en  iîéolie,  elf 
Tliébea  est  ton  ouvrage.  C'est  à  peine  si ,  dans  les  temps  passas,* 
une  votx  s'est  élevée  pour  énoneer  timidement  ifvelqites  doute»; 
Maie  l'Allemagne  a  été  éelairée  de  lumièpee  nouTellee  ?  an  Ke«i 
de  la  foi  aveugle  en  la  lettre  écrite  et  transmise,  fa' discussion 
a  façonné  les  esprits  à  la  erilique ,  et  \e%  travaux  de  MM.  Bee^ 
n»  ,  Boeck,  Greutzer,  Oifried  Mëtter  et  Wéfker  ont  donn^ 
"tmpnlsLoB  à  un  nouveau  genre  de  reeherelies.  On  a  divisé  en 
souches  4es  antiques  Hellènes,  on  leur  a  demandé  eomptede 
leur  opigine ,  d«  leurs  eroyanees  populaires,  de  leurs  mystères,' 
de  leu»  earactère  national;  on  a  pesé  et  eomparé  les  vieillèâ 
tradition^,  «t  de  tout  eela  U  est  résulté  q«*on  pourrait  bien  être 
daiis  F^firettr  aur  plusieurs  ^Eiits  de  convention ,  et,  ]>ar  escemple^' 
qif'â  y  a  iteu  de  croire  à  une  pofpuiation  Indigène  ^  autochtone; 
piiitât  qu'à  4eB  émigratieiM  vepuee  4^  loin  ;  qu'enfin ,  sTH  y  9 
crifl«iaiii<tii ,  fUe  iriendvait aans  doute  de  Tbrace  et  n^n  de  Pfaé^' 
wki0  ni  d^égypfe.  |^  petkéent  que  noos  annonçons  est  comme 
ka  um/imà  de  Umi  teta  m1  a  le  mérite  d'être  clatri  jadieiecrX| 
coiieia(  «t  nudgréaa  brièveté ,  il  ajoute  des  considératioilë  netiveé  - 
à  celles  çue  l'on  connaissait  déjà,  P'^bord  p'^t  Cécropis  flu'o^ 
noua  montre  indigène,  d'après  les  auteurs  les  plus  anciens |.x>ii 
ie  prévaut  de  Miorreur  de  l'Égyptien  pour  la  mer|  pui$  de  ce 
que  êala  n'existait  pas  de  son  tçmps ,  e(  ^*il  est  étranger  on  le 
tattAcberaltpliit6t  aux  Sat  àe  Thrace;  ce  qui  expliquerait  lea 
rapporta  de  cult^  entre  le*  deux  contrées*  Pour  Danaûsi  quelle 
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apparence  qu'il  soit  venu  fonder  Argos?  M.  Schnitzler  discute 
les  récits  faits  à  Hérodote  par  les  Chemmites,  il  prouTC  com- 
bien peu  cet  historien  avait  à  cet  égard  d*idées  arrêtées.  D'ail- 
leurs 5oo  aqs  plus  tard  que  l'événement,  Homère  ignore  encore 
la  Haute  Egypte.  Si ,  i5oo  ans  avant  J.-C. ,  Danaiis  eut  fait  un 
trajet  si  long  sur  un  vaisseau  à  cinq  rangs  de  rames ,- comment 
les.  Grecs  ont ^ils  été  frappés  d'étonnement,  lorsque  200  ans 
plus  tard  on  construisit  le  navire  Argo  ?  Comment  la  Daviga- 
tioti  étàit-ellc  encore  dans  Tenfance  ?  Voici  venir  le  tour  du 
Thébain  Gadmus. '  Point  de  vestige  de  caractère'  phénicien,  ni 
dans  la  langue ,  ni  dans  le  culte ,  ni  dans  les  mœurs.  Homère , 
Hésiode  9  Bacchylide,  ni  Phérécyde  ne  connaissent  Cadmas.  Ils 
ne  parlent  que  de  rancienne  fable  qui  se  rattache  à  Europe  et 
à  son  père  Âgénçr  que  Ton  place  quelquefois  en  Thrace.  Ici  des 
vues  fort  ingénieuses  sur  I0  Taureau  y  puis  sur  La  Crète  et  le  Mi* 
BOtaure.  M.. Schnitzler  transcrit  quelques  passages  des  MwjfènSj 
d'Qtfried  Miàlier ,  et  il  établit  que  les  ^mxe;  venus  avec  Gad- 
mus ne  sont  pas  des  Phénicieus ,  mais  des  gens  de  la  face  de 
4H>ivtS9  et  qu'ils  vinrent  d'Érétrie  avec  des  Géphyréens.Les  noms 
des  Cadméens  sont  tous  grecs  ^'  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
émigration  est  venue  de  Thrace  par  la  Thessalie  :  or  il  y  a  dans 
le  culte  des  Cabires  de  Samothrace  un  Cadmus  ou  Cadmillus. 
M.  Ot.  Mûller  nous  dit  que  Cadmus  est  une  divinité  des  Tyrrhé- 
niens  Péla<sges ,  peuple  identique  aycc  les  Cadméens.  Cadmus 
n*cst  donc,  ainsi  que  Welker  la  récemment  démontré  »  qu'une 
personnification  du  culte  des  Cabires.  Après  avoir  lu  ce  travail, 
çrn  reconnaîtra,  avec  la  note  dont  M.  Schœll  l'a  fait  précédeiv 
qu'il  prouve  l'entière  connaissance  de  l'état  de  la  discussion,  et 
peut-être  aussi  conservera- t~on  beaucoup  de  défiance  de  l'hy* 
pothèse  qui  y  est  dévek>pp»ée  principalement  d'après  les  idées 
de  Kannegieser  et  de  Mùller.  Cependant  nous  reproduirons  ici 
la  remarqvie  iînale  de  M.  Schnitsler,  c'est  que  pour  établir  ce 
système  il  n'est  besoin  de  heurter  de  front  aucun  témoignage 
formel  et  antique.  P.  de  Golbkrt. 

55.  Xaterii  CaroliEugenii  Lelièvre,  Marpiurcensis ,  (in  Acad. 

Lovah.  nuper  juris   rom.    et  hodierni  doctorls  ).  Cornss- 

'-....■'  ■         .  ••  ■    ' 

TATIO  AU TIQUÀRIA  DE  Ï.EGUM  XII  TABULARUH  PATRIA  »  quœ  CX 

sententia  or'dinis  philos,  et  literat,  ejusdem  Academis»  pne- 
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mium  reportavit  die  XVII  a  Rai.  novcmbris  1826-1817, 
367  grand.  în-4°.  LôUvainj  Valenthout  et  Yandeilzande. 
Ç^AUgem.  LiieraU  Zeitang  y  avril  i83o.  Supplém. ,  p.  353.) 

L'Académie  de  Louvain,  classe  de  philosophie  et  de  littéra- 
ture^ avait  mis  au  concours  la  question  suivante  : 

Dijudiccturnobilis^Ua  Romauorum  traditio  leges  XII  tabula- 
rum  ab  Atheniensibus  esse  pelitas ,  ità  quidem,  ut  veterum  eâ  de 
re  testimoniis  examinatis  et  indole  potis^imum  ipsarum  legum 
explorata ,  statuatur  utrum  qua;  iHarum  cum  Atticis  ac  Dorici^ 
maxime  legibus  similitudo  reperialur ,  ex-  Romanorum  illius 
aelatîs  ingei^io  ac  moribus  queat  explicari ,  an  peregrinae  ea- 
rum  origini  sit  tribuenda. 

L'auteur  de  la  dissertation  que  nous  annonçons ,  a  remporté 
le  prix.  Il  s'est  attaché  à  prouVer  que  la  loi  des  XII  Tables  ne 
dérive  point  du  droit  grec^  comme  le  veut  la  tradition. 

La  dissertation  est  divisée  en  8  chapitres.  Dans  le  premier  ^ 
Tauteur  cite  tous  les  passages  des  auteurs  anciens  qui  ont  trait 
à  cette  tradition.  Puis  il  démoptre  que  les  récits  de  Tite-Live  et 
de  Denis  d'Halicarnasse ,  qui  font  descendre  la  loi  des  XII  Ta- 
bles des  lois  attiques,  ne  méritent  aucune  confiance^  parce  que 
la  comparaison  entre  les  deux  législations  amènerait  des  résul* 
tats  différens  et  en  contradiction  avec  le  caractère  des  deux 
peuples.  C'est  ce  que  l'auteur  prouve  d'une  manière  encore  plus 
spéciille  dai^s  le  chapitre  2.  Il  y  apprécie  les  contradictions  des 
.anciens  auteurs  relativement  à  cette  tradition ,  et  en  fait  res- 
sortir la  fausseté  par  la  remarque  que  la  loi  des  XII  Tables  est 
extrêmement  opposée  dans  son  contenu  aux  institutions  de  Pé- 
riclès,  qui  étaient  alors  en  vigueur  chez  les  Athéniens.  L'auteur 
démontre  que  les  lois  de  Solon  diffèrent  totalement  des  lois  des 
XII  Tables,  que  la  dvilisation  athénienne  n'avait  aiTcun  rap- 
port, dans  ce  temps ,  avec  celle  de  Rome;  que  l'esprit  de  la  loi 
des  XII  Tables  est  diamétralement  opposé  à  celui  du  droit  at- 
tiquC)  et  que  celles  des  lois  de  Solon  qui  auraient  dû  conve- 
nir aux  Romains,  étaient  en  vigueur  chez  eux  long-temps  au- 
paravant. A  cette  occasion  l'auteur  réfute  l'opinion  de  Crampe» 
qui  prétend  que  du  moins  les  lois  relatives  aux  choses  sacrées 
(leges  ad  sacras  res  pertinentes)  avaient  été  empruntées  aux  Athé- 
niens ,  et  pour  cela  il  lui  suffit  d*indiquer  la  différence  entre  la 
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religion  4o8  Crées  et  celle  c]es  Eonodififi.D'anpIeps  auteurs  pnt 
soutenu  que  la  loi  des  XII  Tables  avait  été  tîrép  de  la  législa- 
tion des  liaçédémoniens.  L'auteur  consacre  le  3^  chapitre  de  sa 
dissertation  à  combattre  cette  assertion  qui  lui  parait  inadmis- 
sible pour  peu  que  Ton  réfléchisse  que  les  institutions  des  Ro- 
mains, qui  coïncident  avec  celles  des  Lacédémoniens^  exis- 
taient chez  les  Romains  avant  la  loi  des  XII  Tables ,  et 
s'expliquent  naturellement  par  le  caractère  national  de  ce  peu- 
ple. Viennent  ensuite  les  passages  des  anciens  auteurs  sur  la 
participation  qu'Hermodore  a  eue  à  la  rédaction  de  la  lot 
d^s  Xn  Tables ,  passages  où  Ton  remarque  de  nombreuses  con- 
tradictions. L*auteur  pense  qu'Hermodore  n  a  pas  ét^  étranger 
à  là  rédaction  dus  lois  des  XII  Tables,  mais  que  son  travail  n'a 
été  que  partiel,  et  a  eu  pour  objet  la  forme  des  dîspositiei^ 
législatives  et  non  pas  le  fond.  D'qù  il  suivrait  que  c'est  par 
une  altération  de  la  tradition ,  qu'Hermodore  a  été  considéré 
xomme  ayant  traduit  les  lois  attiques  pour  les  faire  entrer  dans 
la  loi  des  XII  Tables.  Voilà  une  viie  toute  neuve.  Le  4^  cha- 
pitre contient  de  nouveaux  argumens  contre  la  tradition  qui 
prétend  trouver  dans  les  lois  attiques  le  type  de  la  loi  des  XII 
Tables ,  p«'vr  exemple ,  le  silence  des  auteurs  grecs  eonterope- 
rainSy  celui  de  Cioéren,  la  distance  des  lieux ,  Tignoranee  k  Rome 
de  la  langue  grecque ,  la  circonstance  que  les  Romains  pouvaient 
trouver  dans  les  lois  royales  et  ^ans  leurs-usages^  les  élémeos 
d'une  législation  fixe  et  stable  pour  toutes  les  classes  de  cit^cns. 
Ici  se  termine  la  dissertation;  car  les  4  derniers  chapitres  ne 
donnent  que  des  éclaircissemens  plus  détaillés  sur  la  thèse  de 
l'auteur^  Leur  titre  commun  est  ainsi  conçu  : 
.  t,ii  cpmparatione  legum  XII  Tabalarum  ad  jus  publicum, 
suçrum  etprivatumpertinentium,  cumattioislegibps  ejusdem 
argumçnti  institut»  efficitur  nibil  omnino  ejuregraQoo,  romanes 
dêsuinpsisse  :  qna  opportuni^ate  ratio  similitiidiolsleguniattica* 
r^nvet  romanarnin  explicatur.  Cette  partie  de  la  disserladoH 
esilsans  contredit  la  plus  importante  f  parée  que  l'anteiur  y  eom- 
pare  Avec  le  plus  grand  soin  les  fragmem  encore  exiataas  de  ia 
Içii  des  XII  Tab|e#  avec  les  fragmens  des  lois  grecques,  matênh 
pe^t  des  lois  MliQues,  et  explique  les  eoineide^ces  deê  iws 
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par  W.  T.  BAUHfiAi7£&.  (  Mengei.  van  het  te  Brus,  ge^ert», 
ncderl.  Ut,  Gcnootsch,)  p.  ià5.) 

Pluaîeur$  écrivaios  ont  manifesté  des  opîuions  difTéreotes  sur 
la  fin  de  Caton  le  jeune»  autrement  nommé  Caton  d^Utique  ; 
les  tins  ont  prétendu  qu'il  s'était  suicidé  par  lAcketé;  les  autres, 
par  un  excès  de  fierté  ;  d'autres  encore,  pour  une  vaine  gloire, 
ou  dans  la  crainte  d'uue  mort  honteuse.  Je  ne  m'attacherai, 
dit  l'auteur,  à  aucuve  réfutation  en  particulier,  et  croirai  avoii^ 
rempli  le  but  de  cette  dissertation  »  lorsque  j'aurai  prouvé,  d'a- 
près l'histoire  de  sa  vie  et  sa  doctrinei  qu'il  devait  agir  ainsi  pour 
rester  fidèle  à  ses  principes* 

«  Le  suicide  de  Caton  considéré  en  lui-même,  est,  à  mon  ^vis, 
im  Irait  de  cette  fierté  romaine  qui,  luttant  contre  la  puissance 
croissante  de  César ,  afin  de  se  soutenir  dans  sa  dignité  et  son 
indépendance ,  cherchait,  pour  accomplir  ses  projets ,  à  se 
placer  sur  un  théâtre  différent  de  celui  dUtique ,  ville  dans 
laquelle  il  s'était  retiré  après  la  chute  de  Pompée  et  la  défaite 
de  Scipion,  et  où  il  se  vit  tout-àrcoup  dépouillé  des  moyens 
nécessaires  pour  arrêter  les  progrès  du  vainqueur*  On  sait 
mèroe^qu'À  la  suite  de  cela  il  avait  conseillé  à  ses  amis  de  l'a- 
bandonner, et  que  ce  fut  peu  de  temps  après  avoir  acquis  la 
certitude  qu^ils  s'étaient  embarqués  et  rois  en  sûreté  ,  qu'il  se 
perça  de  son  épée.  Cette  action  qui  figure  d'une  manière  remar* 
quable  dani»  sa  vie  déjà  célèbre ,  devra  donc  se  juger  d'après 
sou  caractère ,  les  principes  de  la  philosophie  stoïcienne  4onjt 
il  était  pénétré  «  et  les  événemens  qui  l'entouraient  alors. 

L'enfance  est  le  miroir  de  la  vieillesse  :  aussi  voyolis-noijiS| 
d'après  Plutorque»  Técrivain  le  plus  impartial  i^  la  vie  de  Ca- 
l9n,  que  celui-^i  avait  donné  dans  son  enfance  les  preuves  les 
plus  convainaautes  de  toutes  les  vertus  que  ses  contemporains  g ^ 
ainsi  qne  la  postérité,  ont  admirées  en  lui  dans  la  suite. 

Toute  sa  epntenanee  était  ftère  et  imposante  \  son  air  agréable 
mais  grave }  sa  voix  harmonieuse  et  forte  \  son  tangage  solide 
et  perttiasif  ;  son  habillement  simple  e^ quelquefois  même  peil 
cofiTeuant  k  U  dignité  dont  il  était  revêtu  \  son  caractère  uni« 
fom«  et  ioftexibie» 

Ses  eMCeioiM  de  jeuacsse  se  (&tinguaient  de  ceux  de  se» 
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condisciples  par  une  forte  aversion  pour  tout  ce  qui  flatte  les 
sens  et  par  un  penchant  pour  ce  qui  peut  fortifier  l'âme  et  le 
corps. 

Aucune  sensation,  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être, 
n'était  capable  de  le  faire  chanceler  dans  ses  résolutions. 
Toutes  ses  entreprises  portaient  la  marque  d'une  force  beau- 
coup au-dessus  'de  son  âge,  et  rarement  ses  conseils  étaient 
négligés  par  la  partie  bien  pensante  de  l'état  romain.  Aucune 
flatterie  n'eut  accès  auprès  de  son  cœur  ,'et  les  menaces  de  ses 
ennemis  ne  l'intimidèrent  point.  Plus  sen#)le  à  l'amitié  qu'à 
l'amour  ,  l'histoire  de  sa  vie  ne  fournit  aucun  exemple  de  dé- 
loyauté envers  ses  amis ,  tant  malheureux  fussent-ils  :  au  con- 
traire il  ne  craignit  pas  de  céder ,  pour  un  certain  temps ,  sa 
deuxième  femme  Marcia  ,  fille  de  Marcius  Philippus ,  à  Quîn- 
tns  Hortentius  ,  pour  en  avoir  des  enfans  ;  chose  qui  ;  quel- 
qu'inimorale  qu'elle  paraisse  ,  repose  néanmoins  sur  un  para- 
cloxe  des  stoïciens,  qui  admettait  comme  un  droit  parfait, 
qu'une  femme,  belle ,  jeune  et  vertueuse,  ne  devait  pas  laisser 
passer  lé  temps  propice  à  la  fécondité  ;  que  d'ailleurs  cette  ac- 
tion transmettait  la  vertu  aux  diverses  races  et  affermissait  les 
liens  de  l'amitié  entre  les  contractans.  Caton  n'était  pas  facile  à 
persuader ,  aussi  éprouvait-il  de  grandes  difficultés  dans  l'é- 
tude, bien  qju'il  n'oubliât  jamais  ce  qu'il  avait  ime  fois  appris. 
Il  était  très-docile  à  l'égard  de  son  maître  y  et  faisait  tout  ce 
qu'il  lui  commandait,' moins  par  obéissance  que  par  la  persna- 
siou  où  il  était,  que  comme'  enfant  et  jeune  homme ,  il  avait 
besoin  d'être  conseillé  et  guidé.  Aussi  Toit-^on  dans  Plutarque 
que  son  précepteur  Sarpédon  n'employait  auprès  de  lui  que  la 
raison. 

Les  stoïcieift  attribuaient  diverses  propriétés  au  bien.  La 
principale ,  et  celle  à  laquelle  ils  s'attachèrent  le  plus ,  était  le 
beau  ,  c'est-à-dire  ce  qui  approchait  davantage  dé  la  verta  et 
du  bonheur.  Le  beau  signifiait  donc  lé  bien  qui  contient  en 
lui-même  toutes  les  parties  de  sa  nature  ^perfectum  hànum , 
quod  omnes  naturœ  numéros  in  se  complecteretury&Spths  cela, 
il  n*y  a  donc  de  bien  qiie  ce  qui  est  beau ,  et  de  mal ,  que  ce 
qui  est  honteux  [turpe) ,  ou  participant  de  la  honte  ;  ainsi  les 
choses  dont  la  possession  dépend  uniquement  de  nous  appar- 
tiennent au  bien ,  et  en  aucune  manière  la  vie  ;  la  volupté  ^  la 
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santé ,  la  beauté  de  corps  ^  la  vénération,  la  richesse.  De  même, 
ou  doit  exclure  du  mai  les  choses  qui  ne  dépendent  pas  de 
nous ,  telles  que  la  mort,  la  maladie  »  la  douleur  ,  la  honte ,  la 
difforixiité  et  la  misère.  .  ^ 

En  cela  les  stoïciens  diffèrent  de  Platon  qui^  il  est  vrai ,  pla- 
çait le  plus  haut  degré  du  bien ,  dans  le  beau  ;  mais  distinguait 
encore  deux  sortes  de  bien ,  celui  qui  appartient  au  corps  et 
celui  qui  est  indépendant  de  nous;  tandis  que  les  stoïciens  les 
plaçaient  parmi  les  choses  indifférentes. 

Le  beau  eonsiste.à  vivre  en  harmonie  avec  la  nature  (  6pLo- 
>.oyou{«.lyttc  t^ç.  • .  •  f u98<ac  (f v  ) ,  et  à  s'approcher  de  plus  en  plus 
de  sa  perfection  ;  ce  qui  doit  être  le  but  de  la  volonté  de  l'hom- 
me sans  la  participation  du  plaisir  ou  de  Tintérét;  car  celui  qui 
cherche  à  obtenir  le  beau  de  cette  manière,  est  indigne  du  nom 
de  sage. 

U  n'y  a  donc  aucune  différence  relative  entre  la  vertu  et  le 
beau ,  en  sorte  que  l'une  est  l'autre. 

Les  biens  qui  font  partie  de  la  vertu  ou  du  beau  sont  suffi- 
sans  pour  notre  bonheur ,  et  celui  qui  les  possède  est  heureux 
au  sein  des  malheurs  mêmes.* 

L'Être  suprême  nous  a  fait  don  de  la  vie,  sans  doute,  avec 
la  condition  que  nous  en  pourrions  jouir ,  disent  les  stoïciens; 
car  un  don  sans  jouissance ,  ne  peut  exister.  Ainsi ,  lorsque 
nous  ne  sommes  plus  en  état  de  la  goAter,  eUe  cesse  d'être  un 
présent  et  devient  un  fardeau  véritable.  Pendant  que  la  vie  est 
un  présent  pour  l'homme,  il  ne  lui  est  pas  permis  de  s'en  dé- 
faire ;  mais  dès  l'instant  qu'elle  n'a  plus  d'attraits ,  il  lui  est 
permis  de  la  rendre  à  celui  qui  la  lui  a  donnée.  Ce  n'est  qu'aux 
sages  parfaits  qu'il  est  permis  de  distinguer  ce  cas ,  eux  seuls 
savent  agir  par  raison  et  réflexion  ,  et  enfin,  lorsqu'ils-  n'ont 
plus  les  moyens  de  défendre  leur  vertu ,  ils  peuvent  quitter  la 
vie.  Malgré  que  le  suicide ,  d'après  les  maximes  de  Platon  et 
celles  que  nous  professons,  brave  ouvertement  les  devoirs  et  la 
vertu ,  et  ne  diffère  du  meurtre  véritable  que  par  Timpunité 
sociale,  on  n'en  conviendra  pas  moins  que  ces  inculpations 
doivent  plutôt  se  diriger  contre  la  philosophie  des  stoïciens ', 
que  contre  Galon  ;  car  il  était  d'usage  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains^ conune  encore  parmi  nous  ;  de  s'attacher  à  Tuoe  oiju  à 
Vautre  doctrine  du  temps. 


m 

S7.  De  CRRXSTIAK4S  EGCt£$IJC  PEIMiB,  MEOIiB  ET  HOVI^SIMjB  JKTATIS 

poLiTu;  par  Pelucu.  Nouvelle  édition,  a  vol.  în-8®  de  vii- 
5ao  p.  Cologne,  1829;  Bachem.  Vienne 3  Wailîshausser. 

Il  ewtail  utt  grand  noitobrè  d'ouvrages  >  «I  des  outrages  Crès- 
loDgi»  >  sur  la  discipline  et  la  police  de  l'igUse  ohrétimme»  MLais 
aucuo  d'euK  na  s'étendait  aii-*delà  du  sixième  siècle  de  oolre 
èi;e.  Celui<*ci  »  quoique  renfermé  dans  des  bornes  irèa-étfoiiea  » 
est  destiné  à  tenir  lieu  .de  tous  les  autres  et  même  à  remplir  la 
lacune  qui  les  déparait.  Le  premier  volume  constitue  l'ouvrege 
proprement  dit*  Le  second ,  qui  n'a  pas  encore  paru ,  reaforaie 
unaupplément  avec  quelques  dissertatlona  relatives  aux  qoea* 
tiona  susceptibles  de  difficultés. 

L'auteur  est  un  savant  napolitain  qui  écrivait  en  t777*  U  * 
profité  de  tout  ce  qui  avait  |été  écrit  avant  lui,  et  a  cberdiéà 
suppléer  par  l'ordre  et  la  méthode  à  la  place  qui  lui  manquait. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  le  tableau  des  usages  et  des  pra* 
tiques  de  l'église  chrétienne ,  depuis  la  prédicafioii  de  l'évan- 
gile, jusqu'au  dix^-huitième  siècle. 

L'ouvrage  commence  pnr  la  définition  du  m#t  égUse ,  et  des 
différentes  classes  de  personnes  qui  en  font  partie.  Vient  «1- 
suite  le  tableau  des  cérémonies  du  baptême  >  et  les  difierens 
usages  auxquels  il  a  donné  lieu.  On  passe  de  là  à  la  conSrma^ 
tion  et  apx  autres  sacremens,  ainsi  qu'à  l'organisation  du  clergé 
aux  diverses  liturgies  4  aux  fêtes  1  etc*  I^ous  nous  dispenserons 
d'entrer  dans  de  plus  longs  détails»  vu  que  lea  nialifires  trai- 
tées ds^ns  l'ouvrage  sont  du  ressort  de  loua  les  lecteurs  1  et 
qu'il  suffit  de  les  leur  indiquer.  Kous  nous  content^CNMdeiUre 
que  l'auteiur  procèdes vec  «séthode,  et  qu'on  Iroure  an  baades 
liages  l*indicaMon  des  sources  auxqudles  il  a  puisé»  te  qm  per* 
m^t  k  chacun  de  recourir  aux  originanx.  A  la  fin  du  premier 
volume  est  une  planche  représentant  la  forme  primitiw  des 
églises ,  (orme  qui  ne  «'éloigne  pas  beaucoup  d«  cdle  de  pin* 
aieuca  é^sea  de  nos  jours. 

Quand  le  second  volume  paraîtra ,  noua  noua  empresaecens 
de  le  faire  connaître.  Bu  attendant  il  est  de  notre  devoir  de  dim 
que  l'édition  a  été  revue  par  W  Joseph  Ignace  Bîtter  »  inpofes- 
sens  à  runiversîté  de  Bonn  ^lequel  a  corrigé  enfuiriquea  en* 
droits  le  style  »  et  vérifié  une  partie  d^  tiîtttiW.  &• 


5à.  Cbristolôgie  des  âlten-Testahekts  ,  etc.  —  Christologîe 
de  Tancien  festament,et  commentaire  sur  les  témoignages  des 
prophètes  relatifs  au  Messie  ;  par  M.  de  Hengstenberg  , 
professeur  de  théologie  à  Tuniversité  de  Berlin.  2  vol.  in-8*^, 
p.  VIII  —  îà73  et  5^0.  Berlin ,  1829  ;  OEfamigke. 

Le  feitrtf  indicpio  snfAsamnieiit  la  nature  de  l'ouvrage  qtie 
tioos  annonçons.  On  sait  qtielle  haute  importanc;e  la  littérSitarè 
biblique 9  surtout  quand  tile  est  eonstdcrée  par  rapport  wkt, 
bases  du  christianisme  ^  a  conservé  dans  les  éooks  de  théologie 
de  rAlletflagne<  M.  de  H^gstenberg^  ori<mtftUste  distingué*^ 
proflittit  d0  toutes  les  recherches  faites  avant  lui ,  A  cherché  à 
montrer  le  véritable  sens  de  tous  les  passagesdel'Ancien-Testti" 
m«at  relatifs  à  là  ventle  do  Messie.  Malheureasement  ce  n'est 
ici  que  la  première  partie  de  ce  graiid  travail.  Le  premier  vo«- 
lume  réliferme  une  introduction  générale  y  et  lé  second  l'expH*^ 
cation  des  cinquante-trois  premiers  chapitres  dlsaïe.  Quand  la 
suite  aura  paru  y  nous  nous  empresserons  de  rendre  un  compte 
détaillé  de  <?et  important  ouvrage.  '  K. 

69.  Fm9*  MI^HTEBI  PfllHOaDti  ÉOCLESl£  AFlLlGAlf  JE.   27»  p.  in-4^* 

Hafniae,  iSag  ;  Schubothe.  (Da/15^  Liiterat,  Tidende^  1^29, 
n®  18. — Maanedsskrift for  JJtteratur }  i83o,cah.  4)» 

L'étélfue  danois  Monter^  mort  en  i83o  »  ataut  déjà  publié  on 
oovrdgè  sur  la  religion  des  anoîens  Carthaginois.  Voyant  que  la 
qoeslion  de  roriginé  de  Tégliso  chrétienne  en  Aliique^  questioa 
|>roiiaeée  fiar  la  faoolté  théologique  dé  Ck>peDbaguey  n'avait  été 
vésoloe  par  aocon  concorrent,  ii  voulut  traiter  hii^^méme  ee 
théine,  et  voilà  Torigine  de  cet  onvrage^un  des  derniers  qui 
soient  sûitb  de  sa  pkime*  Il  a  poisé  ses  renseignemeds  dans  lea 
éerite  des  Pères  de  l'éghae;  il  a  consulté  aussi  les  résultats  des 
redierchës  diijéstiitéMarcelluS)  du  théologien  allemand  Neait^ 
der^  et  de  Févéque  anglais  Jobn  Kaye.  Il  n'a  pas  eu  à  sa  dispo^ 
silSon  l'ottvrage  do  chanoine  espagnol  Sanchez^  Hisioria  ecciesiat 
africanw.  Madrid»  1784»  qi»i  aurait  pU  lui  étiie  d'une  grande 
utilités 

L'église  africaine,  très-ancienne,  a  cela  de  particulier 
qu'elle  fut  fidèle  au  système  occidental ,  tandis  que  l'Egypte  pro- 
fessa les  dogmes  de  Téglise  orientale^  cependant  elle  conserva 
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plus  long-temps  que  l'Europe  la  simplicité  évangellque  et  Vor- 
gauîsation  pour  ainsi  dire  démocratique  de  l'église  primitive, 
et  n'admit  la  hiérarchie  et  le  sacerdoce  comme  caste  ou  classe 
particulière  que  très- tard.  Plusieurs  sectes,  et  d'éloquens  Pères 
de  l'église,  tels  que  Tertullien,  Cjprien ,  donnent  un  intérêt 
particulier  à  cette  église  qui  s'est  éteinte  depuis.  Nous  appre- 
nons encore  par  l'histoire  de  cette  égUse  divers  détails  rela- 
tifs au  culte  payen,  dont  plusieurs  coutumes  se  maintinrent 
jusqu'au  4^  siècle ,  et  peut-être  au-delà. 

M.  Munter  fait  connaître  les  premiers  évêques  et  les  martyrs 
de  cette  église.  Il  a  donné  séparément  une  dissertation  sur  la 
secte  des  Montanistes,  dans  laquelle  il  suppose  que  le  magné- 
tisme a  joué  un  rôle.  Cette  dissertation  est  intitulée  :  Effata  et 
Oracula  Mofiianisiarum,  Copenhague,  1839.  ^^^  deux  journaux 
qui  annoncent  l'ouvrage  de  M.  Munter,  y  relèvent  quelques  as- 
sertions hasardées.  D. 

60.  Das  BÔMiscHE-KATBOLiscHE  Messbugh  uach  scluem  wahren 
Gehalte,  etc. — Le  Missel  des  Romains  catholiques  examiné 
et  apprécié  en  remontant  à  sa  source  ;  par  L.  M.  Ëisev- 
SGHMin,  profess.  à  Schweinfurt.  160  pag.  in^S**.  Ncustadt» 
sur-Orla ,  1829;  Wagner. 

L'auteur  s'annonce  dans  la  préface  comme  un  protestant  qui 
veut  examiner  la  liturgie  et  particulièrement  le  missel  des  ca- 
tholiques. La  tablé  des  matières- ferait  croire,  en  effet,  que 
toutes  les  parties  du  missel  sont  successivement  soumises  à 
l'examen  du  professeur  bavarois  ;  cependant  l'ouvrage  inîxt  à 
peine  de  la  messe,  et  l'auteur  se  borne  à  rapporter  les  opi- 
nions des  Pères  de  l'église  sur  les  dogmes.  On  trouve  cités  en 
notes  les  textes  mêmes.  Nous  ignorons  pourquoi  le  titre  et  la 
table  des  matières  annoncent  autre  chose  que  ce  que  condent 
l'ouvrage.  Peut-être,  par  quelque  méprise  du  libraire,  le  litre  et 
Pouvrage  appartiennent  à  deux  livres  différens  du  même  aatcur; 
Dans  cet  état  de  choses  nous  sommes  hors  d'état  de  rendre 
compte  des  recherches  de  l'auteur  d'après  l'exemplaire  qmaété 
adressé  au  Bulletin.  D. 
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6i.  Lettbes  on  Demonology  aito  Witchckaft,  etc.  —  Lettres 
sur  la  Démonologie  et  les  enchanteraens,  adressées  à  J.  G. 
Lockhart,  esq.,  par  sir  Walter  Scott.  N°  XVI  de  la  Biblio- 
thèque de  Famille.  Londres,  i83oj  Murray. 

Ce  sujet  est  plein  d'iiitérét,  et  sir  Walter  Scott  en  a  fait  oe 
qu'il  fait  de  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume,  un  ouvrage  très-re- 
marquable.  Il  a  traité  cette  matière  plus  gravement  et  plus  sé- 
rieusement qu'on  ne  s'y  attendait,  quoiqu'il  offre  de  nombreux 
échantillons  de  cette  imagination  vive  et  fantasque  <iui  distin- 
gue ses  productions. 

Après  un  discoui^  préliminaire  sur  la  démonologie  et  les  en- 
chantemens,  et  siir  la  cause  première  de  la  croyance  presque 
universelle  d'un  commerce  entre  les  mortels  et  les  êtres  d'une 
nature  supérieure,  sir  Walter  Scott  énumère  des  faits  remar*- 
quables ,  et  y  ajoute  les  observations  que  lui  suggère  so,n  génie. 
Son  ouvrage  est  rempli  de  divers  éclaircisseméns  sur  les  iflu^ 
sions  des  spectres  et  sur  les  autres  moyens  d'expliquer  les  ap- 
paritions surnaturelles,  dont  même  de  nos  jours,  il  y  a  eu  des 
exemples.  Presque  tous  ces  enchantemens  ont  eu  lieu,  dans  les 
contrées  du  Nord,  qui  sont  le  séjour  favori  des  sorciers.  Il  ter- 
mine par  le  récit  de  ce  qu'il  a  éprouvé  lui-même  lorsqu'il  passa 
la  nuit  dans  la  chambre  enchantée  du  château  de  Dunvegan; 
il  y  a  environ  quinze  ans,  époque  où  ses  sensations  étaient  si 
différentes  de  celles  qu'il  éprouvait  à  19  ou  20  ans,  lorsqu'il 
dormait  dans  le  château  de  Glammis,  et  il  en  concloè  :  «Que  les 
contes  de  revenans  et  de  démons  ne  font  plus  d'effet  à  quarante 
ans  et  plus  ;  et  que  ce  n'est  que  dans  l'enfance  que  le  sentiment 
de  la  superstition  nous  entoure  de  nuages,  nous  remplit  de 
frayeur,  ce  qui  est  bien  plus  solennel  et  imposant  que  pénible.» 
{Asiatic  Journal  ;  octohxe  \%^  y  p.  175.  ) 

6a.  De  Skra  van  Nougailden.  C'est-à-dire  la  juridiction  et  l'or- 
donnance de  police  du  tribunal  de  commerce  allemand  à 
Kowgorod  dans  les  temps  les  plus  reculés,  traduites  dans  l'al- 
lemand moderne,  avec  une  introduction  historique,  une 
comparaison  de  ce  droit  avec  celui  de  la  ville  de  Lubec^ ,  et 
des  notes  explicatives  ;  par  H.  Behemanit.  Un  vol.  gr.  in-S^. 
Copenhague,  x8a8.  {Blœtter/ur  Liierarische  Unterhaàtmg; 
fév.  x83o,p.i48.} 


^  îhêiâttB. 

Avant  Tannée  1825,  Tauteur  de  cet  ouvrage  ^vait  étécliargé 
paf  Id  chancelier  de  Tcmpire,  comte  de  fi.omanzoffy  de  fradtiîrc 
en  allemand  modetne  te  statut  de  Nowgorod,  dont  II  existe  un 
nmnuScflt  à  la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague.  L'auteur  a 
rempli  cette  tAche,  mais  la  mort  du  comte  de  Romanzoff  ne  lui 
«  pM  permis  4e  publier  sud  travail  ayant  l'onoéo  i&àS*  Après 
une  inlrodiUEitiou  historique  sur  la  $kra  de  Ifowgorodi  TaïUeur 
en  donn^  lo  texte  aveo  une  traduction  cû  altemasd  n^oderoe  $ 
viennent  enluitd  de$  remarques  liitérairesi  historiques  et  pH^ 
tiques  dur  quelques  points  spéciaux. 

Voici  les  résultats  des  recherches  de  Fauteur*  La  Skra  de 
liovirgorod  est  1  tant  sous  le  rapport  de  la  forme  que  ile  la  lan- 
gue dans  laquelle  elle  est  conçue ,  de  l'histoire  que  du  contenu, 
siacm  plus  ancienne^  du  moins  aussi  ancienne  que  le  droit  que 
JIénri«l&-Lioa  donna  à  la  ville  de  Lubeck. 

C'est  doua  quelque  temps  après  la  moitié  du  1%^  siècle»  que 
cette  Skra  a  été  donnée  au  comptoir  de  commerce  établi  à 
Jiowgorody  et  sanctionnée  par  les  villes  commerçantes  del-'Àl- 
le&Uk|p]^.  Il  est  même  probable  qu'un  comptoir  du  commerce 
Allemand  existait  à  Ifovrgorod  avant  cette  époque  »  et  que  ce 
commerce  se  faisait  principalement  par  les  villes  oommerçanteft 
4u  littoral  d9  la  mer  Baltique*  C'est  ce  que  semblent  prouver 
cet  ancien  traité  de  coœinerce  ecmclu  entre  Nowgorod  ei  leé 
Wyabiens  qui  remonte  à  l'année  laSi ,  ainsi  que  le  cofatcsu  et 
lajangae.  de  USkta  qui  rappellent  une  époque  bien  antérîenes 
à  eelle^iu  4rj0it  de  la  ville  de  Imbcok  C'est  ainsi  que  Ton  trouve 
dans  la^ra  de$  termea  que  le  droit  de  Liubeck  ne  reproduit 
IKÛnlf  sunont  en  ce  qui  concerne  la  futation  des  am^ades.  EA* 
fin  f  la  Skra  de  Novrgored  fait  allusion  k  plusieurs  institutions 
getttanîque»  teès-encienBeay  tdtos  que  Tacite  les  a  carac^ÎMes. 

Un  trait  particulief  de  cet  antique  n^anneerit  éa  droit  coti^ 
mercial  allemand,  c'est  ique  l'on  n'y  trouve  aucune  division, 
ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  sa  haute  antiquité.  Toutefois 
fauteur  a  divisé  la  Skra  en  plusieurs  article»,  afin  d*en  facili- 
ter FintelUgence  aux  lecteurs.  C.  H, 

<»3.  Bistoiaii  M  x«'a0MiinayaaTi(Hi  im  la  Jirancs  su  Çh»BK; 
.  prioûer  «éoMtre  par  M*  DxLi^nuif.  {Sf^fVftÊi^  i9a8, 
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Oa  peut  diviser  l'histoire  de  radminislratioa  judiciaire  en 
Suèdo  CD  5  époques.  i°  L'époque  où  l'on  rendait  la  justice  d'aprie 
Les  coutumes*  a^  Époque  des  lois  écrites ,  depuis  le  7'  siècle 
jusqu'à  l'an  iZkl^  lorsque  sous  le  règne  du  roi  Magnus  £rioé» 
son ,  les  lois  provinciales  furent  rédigées  en  un  corps  de  foift* 
3"  Depuis  cette  époque  jusqu'au  commencement  du  règne  de 
Gustave  II  Adolphe»  auteur  des  t>rdonnance$  sur  la  justice  et 
la  procédure  en  i6i4-i6xB*  4^  Depuis  ce  règne  jusqu'à  Xvxi 
17  34  y  époque  de. la  promulgation  du  code  Frédéric*  5^  Depuis 
cette  promulgation  jusqu'au  temps  présent. 

M.  Delldeen  ne  discute  dans  son  premier  mémoire  que  l'his*- 
toire  judiciaire  pendant  les  deux  premières  époques* 

Jja  justice  a  dû  commencer  en  Suède  comme  en  d'autres  pi^jrs 
par  des  jugemens  de  famille,  ou  par  l'autorité  patriarchale  » 
par  des  compositions  entre  l'offenseur  et  l'offensé^  et  par  des 
duels;  mais  on  voit  de  bonne  heure  des  Tiwarps  ou  ting^  c*efti- 
à-4ire  des  assemblées  populaires ,  ou  la  justice  se  rendait  par 
un  juge  assisté  de  12  élus  du  peuple.  On  a  un  peu  plus  de  rea- 
spignemens  positifs  sur  la  2^  époque.  On  7  voit  encore  les  ting* 
populaires  {fi€rdangS'4mgeie)j  pui&  des  hœrads  ùnget^  ù^  u»^ 
semblées  de  districts»  que  quelques  jurisconsultes  modernes  re^ 
gardait  cx)aime  une  cour  d'appel.  On  voit  en  outre  des  U»g^ 
mansy  ou  hommes  versés  dans  la  j.urisprudence,  appelés  à  pré- 
sider à  la  justice,  enfin  une  co uir royale ,  à  laquelle  assistaient 
également  12  élus  [nœmnden\  L'auteur  entre  dans  des  détails 
instructifs  sur  ces  diverses  juridictions.  D. 

64.1.  HaKBLIUCAH  HOERAirnB  TILL  KOirUïfO  CaBL  XII  HlSTOUÎA. 

-—Mémoires  concernant  lliistoire  de  Charles  XIT;  pnblf es 
parGust.  Flodirus.  Vol.  ï-IVîn-8*.  Stockholm,  1819-1826I. 

65.  U*  R1K.SDA0SN  X  STOG&Hex.M  àa»  1719.  .^ La  diète  tenue  à 
Stockholm  en  17 1 9i  avec  un  sQpplénHMit  eontenaotles  ];^ocàsh 
verbaux  de  la  poursuite  intentée  au  baron  de  Goeftsj  publié 
par  p.  G.  Cederschoeld.  2  vol  in-8^.  ^tockboimf  i8a^{M-a6« 

{Nordish  Tidsskrift  for  Historié ^  Vol.  II,  cah.  4«) 

Depuis  quelques  années  00  a  publié  en  Suède  de»  mésioires 
pré4;ieu}K  pour  servir  à  l'hi&toire  moderne  du  f  oyuttm^*  be  Jour- 
nat  îiK  Vwi,  %fxi  ùù^  çf^lte  remurq[iie  1  ^te  pMttT  piMK  k  r e- 
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cueil  de  Mémoires  concernant  thistoire  dé  la  Scandinaî'ie, 
Stockholm,  i8a6-28)  dont  il  a  déjà  paru  i3  vol.  ;  une  édition 
commencée  eii  1824  y  du  journal  du  comte  Tessin,  par   Gust. 
Montgoméry ,  et  un  extrait  de  ce  journal  fait  par  le  baron  £h- 
renheim,  sous  le  titre  de  Tessin  etTessiniana.  Stockholm,  1819. 
Les  Mémoires  sxxrXe  règné|dé  Charles  XII  se  composent  d'abord 
des  notes  sur  les  exploits  héroïques  de  ce  prince,  par  son  valet  de 
chambre  Hultmann.  Ces  notes  sont  minutieuses ,  et  s'étendent, 
non-seùlement  sur  les  campagnes  de  Charles  XII,  mais  aussi  sur 
les  actions  de  sa  vie  privée.  Comme  elles  concernent  un  grand 
homme  ^  on  les  Ut  avec  intérêt.  Les  notes  originales  se  trouvent 
à  la  Bibliothèque  d'Upsal  ;  celles  qui  concernent  la  bataille  de 
Pultava  méritent  d'être  consultées  par  les  historiens.  On  y  a 
joint  un  journal  des  événemens  publics  de  Suède  sous  Charles 
XII,  depuis  1700  jusqu'en  1709.  Vient  ensuite  une  série  de  do- 
cûmens,  lettres  et  rapports  relatifs  à  la  même  époque,  et  tirés 
en  grande  partie  de  la  coliectiQU  de  Cederschœld.  Dans  les  trois 
derniers  volumes,  l'éditeur  donne  une  traduction  suédoise  des 
lettres  écrites  en  Turquie  par  l'envoyé  de  Holstein ,  baron  Fa- 
bricius,  dont  l'original  français  parut  à  Hambourg  en  1760.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  les  lettrés  écrites  par  la  sœur  de 
Charles  XII,  Ulrique  Éléonore,  et  un  mémoire  de  l'ambassa- 
deur de  France,  comte  de  la  Mark. 

Les  procès-verbaux  annoncés  sous  le  n®  a  sont  tirés  des  ar- 
chives de  la  diète  qui  sont  restées  long-temps  inaccessibles  aux 
historiens;  l'esprit  de  publicité  s'est  répandu  enfin  en  Suède, 
et  la  diète  elle-même  a  provoqué  (en  1809)  la  publication  des 
procès-verbaux  de  ses  délibérations.  Il  paraît  que  l'éditeui  a 
llntentiou  de  continuer  ses  extraits  jusqu'à  Tannée  1T]%^  Dans 
les  2  volumes  qu'il  a  publiés,  il  n'est  encore  question  que  d'une 
seule  année  ;  mais  cette  année  est  celle  qui  suivit  la  mort  de 
Charles  XII ,  et  daifs  laquelle  fut  jugé  le  procès  criminel  inten- 
té à  son  ministre  Gœrtz.  On  trouve  ici  toute  l'histoire  de  ce 
procès  remarquable.  D — o. 

66.  ReS  GESTiE  PRINCTPUM  ET  REGUM   PoiONX^  pcr    VlNCENTIUM 

(KAi^iltrBx.ONEM  )  saecuio  xii  et  xni  enarratae  ;  quibus  accedit 
chronîcon  Polonorutn  per  Dzjeeswam,  sœculi  xiii  scripto- 

rem^  GDBipositum.  Editio  repeliu  ad  fidem  oodioum  qui  ser* 
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Tantur  iii  tabulario  socieUtis  regke  philomallcae  Varsavien* 
sis.  Pars  I  (  3o4  pages);  pars  II  (i^3  et  172  pages).  Ia-8^; 
,    a  vol.  Varsaviae  in  tipographia  (  sic)  congregationis  schola- 
rum  piarum.  1824*  ^ 

Dans  la  seconde  moitié  du  18^  siècle,  les  travaux  de  Shlœzer 
sur  les  annales  russes,  et  ceux  de  Dohner  sur  la  chronique  de 
Rayeky  commencèrent  à  attirer  rattention  du  public  sur  This- 
toire  des  Slaves,  qui  bientôt  eut  ses  propres  écrivains.  Narus-^ 
zeçpicz  en  Pologne,  Raicz  en  Servie, et  enGn  Karamsinen'^xxssic^ 
développèrent  plus  ou  moins  de  talent,  en  écrivant  chacun  dans 
la  langue  de  son  pays.  Si  ces  historiens  ne  sauraient  être  pla- 
cés à  côté  de  ceux  du  reste  de  l'Europe,  c*est  que  bien  souvent 
les  matériaux  leur  manquaient,  et  plus  souvent  encore  ils  n'é- 
taient pas  publiés.  C'est  donc  un  service  rendu  à  la  science  que 
la  publication  du  plus  ancien  historien  polonais  d'après  un  bon 
manuscrit  avec  collation  de  divers  autres  manuscrits  et  de  l'é- 
dition imprimée  antérieurement  à  Dobromil  (Nous  croyons 
que  c'est  en  1612,  les  éditeurs  se  taisent  sur  ce  point.) 

Il  est  bien  vrai^que  /7/ic^/ir,  nommé  autrefois  KadLubek^  est 
un  historien  assez  insignifiant  en  lui-même;  comme  presque 
tous  les  auteurs  de  son  temps  (vers  1220)  il  fait  entrer  l'anti- 
quité dont  il  ne  ^savait  rien,  dans  son  récit.  Nous  y  voyons 
Alexandre  être  battu  pa^r  une  reine  de  Pologne,  et  César  avoir 
le  mêqie  sort  contre  Lesco  (T.  I,  p.  3i  et  53);  enfin  ce  dernier 
épouse  Julia  la  sœur  du  Romain  qui  a  donné  son  nom  à  là  ville 
de  Luhlin  qui  s'appelle  proprement  JuUn  (p.  54).  Il  parle  d'un 
ancien  prince  gaulois  nommé  Cracus  qui  a  donné  son  nom  à  la 
ville  de  Cracovie  (  p.  23).  Ceci  nous  semble  une  tradition  his- 
torique déplacée^  comme  Théodoric  de  Vérone  (le  Vainqueur 
d'Odoacre)[est  devenu  dans  les  anciennes  traditions  alleman- 
des, le  Diether  de  Beme^  dont  on  montrait  encore  la  maisoi^ 
qu'il  avait  occupée  dans  cette  ville,  au  commencement  du  XYI* 
siècle  .Le  Cracus  dont  Kadlubek  fait  mention,  nous  semble  être 
ce  Crocus ,  chef  allemand  qui  fut  battu  en  Italie  pAréStiiicon  en 
4o3,  et  dont  l'armée  nombreuse  était  composée  de  guerriers  de 
différentes  nations;  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  y  eût  eu  dés 
Slaves  et  que  le  souvenir  en  fût  resté.  On  remarque  encore 
comme  une  particularité  difficile  à  expliquer/ que  notre  auteur 


i 


q4  *  HUîob^. 

nomme  tôUjèciM  to  Altèmund?  Lemmàmi.  Kdui  ne  ndtti  rap- 
pelons pas  avoir  va  ailleurs  ee  nom  ain&i  défiguré. 

On  sait  peu  de  choses  sur  l'auteur  même;  il  n*est  pas  même 
tout-à-fait  sûr  qu'il  est  identique  avec  Vincent  évéqne  de  Cra- 
covie,  qui  mourut  en  12126.  Quoiqu'il  en  ^oit,  on  voit  par  un 
passage  de  son  ouvrage  (ï.  I,  p.  3o3  ),  que  ce  fut  dans  sa  jeu- 
nesse qu'il  rédigea  celte  histoire  qui  se  termine  en  1 182  sous  le 
règne  de  Casimii*;  on  y  .trouveannexé  un  fragment  qui  doit  avoir 
cté  écrit  après  i  ao5«  On  attachait  dans  ces  temps  beaucoup  d  im- 
portance i\  un  stylç  recherché^  comme  le  prouve  le  témoignage 
d'un  annaliste  danois  contemporain  Sv^n  /é^esen  qui  regarde  son 
ouvrage  écrît  dans  un  latin  ordinaire,  comme  peu  de  chose  com- 
paré à  celui  que  préparait  Saxon  le  Grammairien^  qui  en  effet , 
pour  le  stylC|  est  un  des  meilleurs  auteurs  du  moyen  âge.  Kad- 
îubek  sachant  à  peine  la  langue  latine,  voulut  faire  parade  d'é* 
rudi^ion»  en  quoi  il  échoua  complètement;  de  plus  pour  animer 
$a  narration  y  il  y  place  un  interlocuteur  qui  de  temps  à  autre 
se  répand  en  éloges  sur  cette  histoire,  abonde  en  lieux  communs 
sur  kS'^^fairos  humaines,  et  donne  des  parallèles  pris  dans  d'au*- 
très  histoires;  à  cette  occasion,  il  nomme  Mithridate  roi  fTE- 
pir€.{t.  II,  p.  3^3,) 

I/histoire  de  Pologne  durant  la  période  embrassée  par  Fauteur 
n*offre  que  peu  d'intérêt;  le  christianisme  apporta  d'abord 
quelque  ordre  politique  parmi  cette  foule  de  petites  princi-* 
pautéâi  disséminées  dans  les  vastes  plaines  arrosées  par  la  f7f«> 
iiiie^  Boleslas  I  eut  des  relations  amicales  avec  l'empereur  d'Al* 
iQinagne  Otton^  dont  il  était  très^probablement  le  tributaire , 
quoique  notre  auteur  assure  qu'Otton  lui  fit  présent  d'une  cou. 
ITQune  impériale.  Boleslas  III,. en  11 38,  partagea  la  Pologne  en- 
tre ses  quatre  filS|  dont  Tainé  avait  Cracovic  et  différentes  pré«- 
rogative&sur  les  autres;  des  guerres  intcstines.en  furent  la  suite 
inévitable  (  T.  I|  p.  276,  a8o.)  Ca^/yif ir plus  tard^  réunit  de 
nouveau  le  tout  et  adoucît  les  impôts.(T«  II»  p*  43>  44*) 

Les  éditeXirs  ont  placé  sous  le  texte  ^  un  extrait  bien  fait  de 
cette  histoire  j^ds  Dzierswa^  qui  cortige  souvent  les  Taules  gros- 
sîmes qui  se  trouvent  dans  le  texte,  surtout  dans  les  noms  pro^^ 
pres«  La  dernière  partie  du  second  volume  est  occupée  par  la 
chronique  de  Xagnintir^  qui  a  compilé  d'après  d'autres  chro* 
niques  tes  faits  tt  gestes  des  quatre  premiers  chefli  de  Pologne 


67.  Origine  du  duchj^  dé  Troppâtt.  — ^  Extrait  de  Vhistoirç  de 
ce  duché  par  F.  Ens,  professeur  k  Troppau.  {Monatsch.  der 
Ges,  dervateri.  Muséums  in  Bœhmen]  mai  i8a8,  p.  365.) 

he  territoire  ^e  Troppau  reçqt  une  nouvelle  forme  sous  Oih 
tokar  II»  d'abord  margrave  de  l^or^viç  depuis  i%k%  et  ensuite 
roi  de  Bobéiue  en  ^^tSi,  Ce  prioee  ayait  eu  m  fils  oaturel 
d  une  dame  d'honneur  de  Marguerite  sa  famine,  sceur  ai»ée  du 
deruier  dpe  de  Babenberg  et  veuve  de  l'empereur  Henri.  Ce 
fils,  nommé  jNieolas,  ayant  été  légitimé  pi^f  le  pape  t  pouvait 
être  investi  de  tous  les  lionncurs  et  de  toutes  ka  dignités  ^  Vex^ 
ception  de  la  couronne*  Qttokar  résolut  4e  le  çiw  jH'ineei  en 
couséquence  il  érigea  en  principauté  le  domaine  de  Tirqppa;ni 
qui  jusqu'alors  avait  fait  partie  intégrante  d^  la  Moravie»  et  à 
sa  mort,  ^Nicolas  T^  prit  possession  de  la  souveraineté*  U  eoïkr 
firma  tous  les  privilèges  quç  son  père  avait  accordés  «imxkabi^- 
tans  dçs  villes  de  la  principauté  et  gouverna  sagenaeot;  mais  «es 
sujets  qui  désiraient  jouir  d'une  indépendanee  aj^soloe,  ^  vévolr 
térent  contre  lui  et  invoquèrent  la  protection  du  roi  de  Bor 
béme  Wencesliis  HI.  Le  duc  résista  et  fit  rentrer  ses  sujets  dans 
le  devoir.  Il  mit  alors  en  vig^^^ur  dans  le  pagrs»  le  droit  de  Wk@r 
deboui'g,  et  il  intrpduisit  le  système  des  oorp^i'aiieiis.  Bans 
Vautomue  de  l'année  i%^f  Nicolas  alla  visiter  à  Prague |  son 
frère  Wenceslas  roi  de  Bohême;  ^  son  retour  dans  tm  états^ 
ii  trouva,  les  barqnf  et  les  villes  enrévoUe  contre  luii  il  atCaf tia 
les  barons  et  en  cWsa  qnelques-uns;  il  traita  moins  sévèrement 
les  villes  et  pfirvint  à  les  soumettre  par  la  doneeur;  maia  la 
tranquillité  ne  se  maintint  pas  long^terops»  et  le  prinoe  aban^ 
donpé  de  ses  plus;péléa  partisans  fet  contraint  de  se  réfugierau- 
près  de  «on  frère  k  Brimn*  Wene^slas  Ini  eût  prêté  «b  appoi  §#- 
qére«i(«  s'il  n'evait  é^  ^ur9  oeenpé  de  graves  iAàUi  aveo  Ab- 
bert  d*Ant)*iehe«]&n  çonséqu^ee  Weneeslas  «'efforça  de  9ét|iblir 
son  frèi'Q  dfins  se«  draitf  par  des  voiea  «^niables,  liais  les  rebelr 
les  <sraignant  la  veng^nç^  du  d^^t  se  sonmirent  an  voi  qtii  d«- 

puiSf  tout  en*  considérant  son  frère  oomme  due  de  TreffMOy 

««rçA  l«  pauYoir  soaT^riuin  smr  te  duehé*  £«  lâocv  WeoM^las 
fut  <qp(i6l4  m  tfiMf  4«  t»  («iQgMi  iniillftt  ilMUMi  m»  Mm 


^  Histoire. 

ggnvenieur  de  lâ  petite  Pologne,  afin  de  le  dédommager  de  h 
perte  du  duché  de  Troppau.  Il  espérait  aussi  que  son  frère  le 
soutiendrait  dans .  la  lutte  dont  le  menaçait  ^  son  compétiteur 
Wladislas  Loktek,  duc  de  Sandomir. 

Nicolas  prit  possession  de  son  gouvernement;  mais  l^  duc  de 
Sandomir  avait  des  partisans  nombreux;  le  prince  les  persécuta 
d'une  ipanière  si  violente  qu'il  «'attira  la  haine  d'un  grand  nom- 
bre de  Polonais  qui  crièrent  à  l'oppression  et  à  la  tyrannie. 
^Wenceslas ,  qui  sentait  la  nécessité  de  s'affermir  sur  le  trône 
de  la  Pologne,  par  la  douceur  plutôt  que  par  des  moyens  ex- 
trêmes ,  rappela  son  frère  après  une  administration  de  trois 
années.  Cependant  le  parti  du  duc  de  Sandomir  devenait  tou- 
jours plus  fort.  Wenceslas  ne  se  soutenait  qu'avec  peine;  et 
lorsque  ce  monarque  mourut ,  en  i3o5,  la  plus  grande  partie 
de  la  Pologne  se  déclara  pour  Wladislas. 
*  Le  nouveau  roi  de  la  Bohème,  Wenceslas  III,  ne  voulut  pas 
abandonner  la  couronne|de  Pologne;  il  chargea,  en  conséquence, 
le'dnc  Nicolas  de  se  porter  sut*  Cracovie  avec  une  armée  silé- 
sîenne ,  afin  d'arrêter  la  marche  de  Wladislas ,  et  lui  promit  de 
le  suivre,  promptement  avec  des  forces  considérables.  Le  duc 
olHint  quelques  succès.  Malheureusement  le  roi  fut  assassiné  à 
Olmutz,  par  un'  de  ses  serviteurs  nommé  Pottensteîn ,  le  4  août 
i3o6,  et  Nicolas,  dénué  de  tout  appui,  éprouva  plusieurs 
échecs  qui  le  contraignirent  de  sortir  du  territoire  de  Cracovie. 

Après  la  mort  de  Wenceslas  m ,  l'empereur  Rodolphe  d'Âo- 
triche  monta  sur  le  trône  de  Bohême,  et  le  duc  NicolJas recou- 
vra le  duché  de  Troppau  ;  mais  comme  les  anciennes  causes  de 
discorde  et  de  haine  entre  lui  et  ses  sujets  ne  furent  point  écar- 
ti'^es^  ce  prince  perdit  tme  seconde  fois  son  duché  en  i3o9,et 
jamnis  il  ne  parvint  à  y -rentrer. 

La  descendance  mâle  de  la  dynastie  des  Presmyltdes  s'étant 
éteinte  dains  la  personne  de  Wenceslas  III ,  les  villes  et  les  ba- 
rons de  la  principauté  de  Troppau,  qui  avaient  toujours  beaii- 
coop  aimé  cette  dynastie ,  jetèrent  les  yeux  sur  un  descendant 
des  Presmylides  pai^  les  femmes ,  et  investirent  de  la  souverai- 
neté Bolesias;  duc  de  Breslau,  époux  de  Marguerite,  sœur  du 
dernier  des  Presmylides. 

Plus  tard ,  Jean  de  Luxembourg,  fils  de  l'empereur  Henri  VIT, 

monta  sur  le  trône  de  la  Bohême  par  son  mariage  ayec  Élisar 
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bedij  ia  .plus  jeune  de$  sceurs  de  Yenceàlas  lÔ.  Fier  de Tcf te  al- 
liance, Boleslas  vint  visiter  le  nouveau  roi  à  Olmute  avec  iine 
suite  nombreuse  y  et  •  lui  rendit  des  services  militaires  dans  une 
querelle  qu'il  eut  avec  les  Hongrois.  Jean  confirma  Boleslas 
dans  la  possession  de  Troppau,  mais^la  principauté  ne  devait 
être  entre  les  mains  de  Boleslas  qu'à  titre  de  gage  de  la  dot  de 
8000  marcs  d'argent  que  le  roi  de  Bohême  devait  à  Marguerite, 
femme  de  Boleslas,  en  sa  qualité  de  princesse  de  Bohème;  et 
Boleslas  s'obligea  à  rendre  la  principauté  au  roi  lorsqu'il  aurait 
obtenu  le  paiement  de  la  dot/Les  villes  de  Troppau,  Jaegerih- 
(lorf  et  Leobschutz,  furent  contraintes  de  déclarer,  par  acte 
authentique 9  qu'elles  n'avaient  reconnu  le  duc  que  sous  la  con*- 
dltion  expresse  du  droit  dç  revtirsion  stipulé  par  le  roi  de  Boh- 
•heme. 

Toutefois  la  principauté  ne  gagna  rien  à  ce  changement  ;  Bd- 
leslas  était  prodigue ,  remuant ,' toujours  en  guerre  avec  ses  voi- 
$ins«  Il  abandonna  même  l'administration  de  son  duché,  à  la  vo- 
lonté arbitraire  d'un  châtelain  ^  qui  s'établit  dans  le  château  de 
Gratz  pour  y  rendre  la  justice,  mais  nul  ne  s'adressa  à  lui,  et 
le  pays  fut,  par  conséquent,  en  proie  aux  plus  graves  désor- 
dres.. Quant  à  Nicolas^  il  regarda  d'un  œil  fier  et  impassible  ce 
déplorable  état  de  choses,  et  vécut  noblement  à  Brunn  où  il 
niouruten  i3id,  peu  favorisé  de  la  fortune,  mais  riche  en  ver- 
^s,, comme  le  dit  l'abbé  Pierre  de  Konigsaal.  C.R;* 

63.  Geschichte  Teutschlands  seit  der  Stiftcng  des  Rhex^t- 
BUNDES.  — Histoire  de  l'Allemagne  depuis  la  fondation  de  la 
Confédération  du  Rhin;  parL.  de  DaEscH.  T.  II,  1"  sect.  Un 
vol.  xxiv  et  368  p.  in-8**.  Ulm,  i83o;  Stettin.  {Jahrbiich, 
dèr  Geschichte  une!  Staats/kunsl;  aoiit  i83o,  p.  164.) 

Dans  le  Tome  premier  de  cet  ouvrage,  l'auteur  a  tracé  l'his*** 
toire  de  la  Confédération  du  Rhin  depuis  son  origine  jusqu'à  U  ' 
guerre  avec  l'Autriche,  en  1809.  Depuis  cette  guetTe  jusqu'au 
compnencement  de  celle  de  l'année  i8xl$;  et  de  là  jusqu'à^la 

paix.de  Paris  dn;3o  mai  1S14. 

Dans  le  Tome. second  l'auteur  continue  l'exposé  des  événe*  ' 
meus  depuis  la  dissolution  formelle  de  la  Confédération  4^ 
^)biQ)à  la  paix  de  Paris,  du  .3o<mài  1814,- jusq.u'â.  l'èuv'ertttre  de 
U^diète. germanique  à  FJrfuftcforC-surrle-Metn,  le  Sn^vembi^ 

G.  Tome  XYI.  — ^  Septembre  x83o.  7 


j9  mêfèùit. 

ïêt$  f  n  pvcMttï  IcmjMM  pour  guklv  tel  iMl^0«t|  ioH  tepit* 

Cet  oii?rag«  enrichit  ]a  Htléfftlurc  hiâtoriquè,  t«t  on  y  Mtù&it 
le  eoogrte  de  Viedtie  avec  sea  aetes,  ^  discnssiotis  [k>ltti({aés 
et  a««  rëaoiationa  définitives. 

Quoique  Fauteur  n'ait  traité  que  rapidement  du  dongrèf  de 
Vienne  y  qui  mérite  d'être  conûdéré  comme  l'érénement  ie  plus 
important  de  l'histoire  moderne,  )e  rédacteUf  du  journal  aile- 
Énand  lui  donne  cependant  la  préféreflee  sur  Ftassan,  qui  &écrit 
«n  ouvrage  en  trois  volumes  sur  le  même  sujet,  et  cela  parceqve 
Flasaan  a  manqué  d'impartialité  et  d'un  véritable  espHt  de  cri- 
tique dans  l'appréciation  des  sources^  tandis  que  ces  qualités 
ac  trouvent^  dit-on,  réunies  dans  M.  deDresch. 

£n  lisant  la  préface  de  l'ouvrage,  on  reconnaît  aisément  ({ne 
l'auteur  ne  s'est  point  dissimulé  les  difficultés  qui  environnaient 
èa  tâche,  ear  il  fallait  qu'il  adoptât  itn  terme  moyen  entt«  uti 
enthousiasme  factice  et  une  nomenclature  aride  des  événement 
«t  c'est  en  quoi  il  a  parfaitement  réussi*  li  se  livre  quelquefois 
à  la  polémique  historique  dans  des  notes  Crès-élctiduesplacéci 
«»déssotts  du  texte.  Sa  préface  contient  une  appréciation  jocfi» 
cîeuàe  du  mérite  historique  des  mémoires  de  Foilché,  $avai% 
Boiirrienne  et  Fanche-BoreL 

L'auteur  a  exposé  l'histoire  dn  congrès  de  Vienne,  principal 
lemenl  dans  ses  rapports  avec  rAllemagne,  mais  d'une  ifiaiiléfe 
plus  complète  que  ses  devanciers,  tant  sous  le  point  de  vue  dsi 
faits  que  des  causes  qui  les  ont  produits.  Le  rédacteur  du  jour- 
nal allemand  n*a  pas  jugé  à  propos  d'entrer  dans  les  détails  de 
t'ouvrage ,  mais  une  lecture  attentive  Ta  convaincu  qu'aucune 
des  particularités  importantes  du  congrès  n'a  échappé  à  l'auteur. 

La  question  saxonne-polonaise,  surtout ^  a  été  traitée  par 
l'Mtettr  airec  la  pnyfondenr  de  vues  et  le  ton  de  dignité  qui 
tooviHMMent  à  un  parett  sujet. 

Le  Tomo  seeond  est  divisé  e«  denx  chapitres  s  te  premier 
4iêmpteêA  totia  lel  actes  du  omsgrâs  de  Tienne}  le  second  com^ 
mence  par  la  guerre  contre  NapeMoiii  #ii  tdiS»  et  bit  fiir  h 
soimd  trnité49  pux  defiriai  «l  |^r  le  jpM» ll#  là  graBdn  al* 

lMuee« 

ffhM»  Uilorîqitea  àtnei  «boadM  ifM  «ettt^il  «M  mtBtiê^Êià 


U  «HHjMudiUm  dot  UHiiM  ptècéàêM\  waii  lliklgiif  fiH  ti%> 
texh  de  k  nouvelle  exUtence  politiquo  dei  ÉUlit  feffmllfct  lu 
coBfédéf  atio»  gennanique  d'après  les  systèmes  de  ié(|UblJmi  #t 
d'administratLon  récemmeDt  établis^  si^eti  sera  qne  |pkli  M* 
trayante.  C.  R. 

^«  GESOBlcaTK  DE»   SJBCBSISGHEU  lIOGBI*Alll>BS«  i-^HisSOÎTé  de^ 

la  partie  montagneuse  de  la  Saxe,  et  priocîpalMO#iil  du 
iwiniage  de  Lauterstein,  des  villes  limitrophes  ^  des  châ- 
teaux, etc.;  par  Ch.  Guil.  Haaiiio^  Iû-9®i  ft'*  |làftM  de 
XXVI  et  5BS  pp.}  A^  partie  176,  et  V  partie  1176  pp.  Leifttig, 
ilt!i8;  Barth.  {Lê^z.  JJteratur  ZcH.,  litSp  mai,  il®  108, 
p.  ftéo.) 

Le  premier  volume  est  la  partie  principale  £lle  reolentie 
tout  ce  qui  offre  un  intérêt  historique  pfopreiiietit  dit;  ks 
détails  ou  éfiisodes  relatifs  aiuc  personnages  marqua»»  «t  *ii^ 
localités  y  ont  été  réservés  pour  la  a*  et  3^  partie^  L'auttuf  dé-* 
bute  dans  la  i'*  partie  par  la  description  de  la  grande  ferét 
MlriquieH,  laquelle ,  dans  le  moyen  Age^  s'étendait  tout  le  tcmg 
de  f  Ërzgebirge  jusqu'à  la  partie  basse  du  bassin  des  deux 
If  aides ,  ainsi  que  par  la  description  de  la  eotonie  dès  Sorbes 
en  Missdie.  Il  aborde  ensuite  l'époque  où  le  pays  f«t  coimun 
pAr  les  Alleniands,  ainsi  que  celle  de  la  fondation  de  la  mârebe 
de  Missniei  de  l'introduction  du  christianisme ,  etc.  Soirent 
ta  description    de   la   guerre   des  Hussites,  autant  <|tt'etle 
cooeerne  les  provindes  saxonnes  et  principalement  bl  partie 
nM>nUtgneu$e  du  cercle  de  r£rxgebirge  ;  la  guerre  des  Frerea; 
renlèvement  du  prinoe;  la  fondation  de  Marienberg  ;  les  effets 
de  la  réformation  et  ses  progrès  dans  la  partie  monta^nae 
de  la  $axe;  les  progrès  des  écoles  dans  cette  contrée^  Taboli- 
lion  des  couvens  en  faveur  dea  institutions  scholaslîquesi  fat 
bataiHe  près  Stuhiberg  et  ses  résultats  ;  le  calvinisme  en  Aaie  ; 
la  guerre  de  3o  ans;  les  ravagea    des  Autrichiens  dans  la 
partie  montagneuse  ;  la  paix  de  Prague;  la  continuation  de  la 
guerre  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie;  l'abandon  des  mines 
pendant  cette  guerre;  la  fondation  de  Johann-Georgenstadt  ; 
le  braconnage;  le  rapport  des  mines;  les  Suédois  en  Saxe  sous 
CSiarles  XII;  la  guerre  de  7  atsa;  la  lource  chaude  près  Wnl* 
kttïtbtfiit;  Ui  guerre  de  ittccessîon  de  Bavière  »  eto«  La  »'  parito 
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est  consacrée  aux  annales  de  la  partie  montagneuse  de  la  Saxe 
et  du  bailliage  de  Lauterstein ,  ainsi  qu'à  quelques  villes  liirii- 
^trophes  et  seigneuriales.  La  3^  partie  renferme  en  plus  grande 
partie  des  documens  plus  ou  moins  importans.  Elle  est  tcrnai- 
nëe  par  la  liste  des  fonctionnaires  publics. 

70.  VATKALiGirDiscHE  Chroitix.,  ctc.  — Chrouique  nationale  des 
provinces  de  la  Prusse  Rhénane  en  général ,  et  de  la  ville  de 

'  Cologne  en  particulier.  Journal  publié  à  des  époques  indé- 
terminées, par.  J.  W.  Brkwer,  conjointement  avec  plusieurs 
amis  de  l'histoire  et  de  l'antiquité.  Orné  de  figures.  Cah.  i-ia. 
In-8^,  de  710  pp.  Cologne,  182  5;  HeberJe.  {Jena.  allg.  IM. 
Zeitutfgy  suppléai.  1827 ,  n®  24  >  p-  i85 ,  n®  25,  p.  igS.) 

Le  principal  but  de  ce  journal  est  de  tirer  de  loubli  les  mo- 
numens  historiques  et  archéologiques  que  Ton  rencontre  dans 
les  environs  du  Rhin  ,  en  faisant  connaître  au  public  les  objets 
qui  offrent  le  plus  d'intérêt.  Le  i***  cahier  débute  par  un 
mémoire  curieux  de  M.  Th.  /.  /.  Lenzen ,  sur  l'origine  des 
habitans  de  la  Prusse  Rhénane.  D'après  Tauteur  la  langue  alle- 
mande, et  surtout  le  dialecte  du  Bas-Rhin,  a  plus  de  rapport 
avec  la  langue  grecque  qu'avec  toute  autre  langue.  Selon  lui ,  ce 
dialecte  offre  une  foule  de  mots  qui  ne  se  rencontrent  point  dans 
le  haut  allemand,  et  qui  cependant  ont  la  même  signification  que 
les  mots  grecs  dont  ils  portent  le  type.  Il  prétend  que  le  plus 
grand  nombre  de  lieux  dans  ces  contrées  porte  des  noms 
dont  la  signification  ne  se  trouve  point  dans  la  langue  actuelle, 
mais  bien  dans  la  langue  grecque  qui  les  désigne  d'après  leur 
position  géographique,  ou  d'après  la  branche  industrielle  des 
habitans.  Il  en  est  de  même ,  dit-il ,  des  noms  des  routes  et 
des  villes  anciennes.  On  trouve  dans  le  o®  cahier  un  traité  sur 
ks  antiquités  nationales,  par  le  professeur  Lekne,  L'auteur  re- 
produit une  inscription  qui  fut  découverte  dans  l'amphithéâtre 
de  Trêves.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  ; 

In  h.  d. 

genio.  aivena 

riorvm.  con 

sstentivm 

col.  aro.  trev. 

axsillivs.  av 
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M,  Eichstœdi  de  Icna,  Tinterprète  de  ]a  manière  suivante  : 
In   honorem   domus  dlvinœ  genio  arenariorum  consisientium  ^^ 
Coloniœ  Jugustos   Trevirorum  Àxilius  AviUis.  S.  J.  Y.  E.  {êicut 
ipsi  votiim  est)    Sacrum    dédit,    donavit  (vel  dono  .da€ht)„ 
L'interprétation  de  M.  Lehoe  offre  quc^lques  différences. 

Li#  £)•  Xi. 

71.  Verkoute  Geschiedei^is  der  IVederlandkn.  —  Histoire 
abrégée  des  Pays-Bas ,  ou  des  1 7  provinces  Néerlandaises 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  paix  de  Paris,  en 
i8i5';  par  N.  G.  vanKAMPEN.  2  volumes.  Tom.  1*',  jusqu'à 
la  paix  de  Munster;  Tome  2,  jusqu'à  la  paix  de  Paris*  2^ 
édition  revue  et  corrigée.  Gr.  in-8^ ,  xii ,  554  et  694  p«  : 
.  Haarlem ,  i827;'Bohn.  (jpe  Recensent ;'ÏQme  XXHI,  n^  3, 
p.  126,  i83p.)  .         •      \ 

M.  van  Kampen  a  divisé  son  histoire  .des  Pays-Qas  en  20  p&^  -> 
jiodes ,  et  chaque  volume  de  soi:  ouvrage  contient  10  périod^. 

Voici  une  analyse  rapide  des  sections  du  tome  premier  (Je 
cçt  ouvrage  qui  dénote  une  grande  érudition  dans  son  auteur. 

Section  x*"*.  Depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la 
grande  migration  des  peuples. 

Section  2^  Depuis  la  p*ande  migration  des  peuples  jusqu'à 
l'hérédité  des  grands  fiefs.  . 

Section  3^   Depuis  l'hérédité  des  grands  fiefs  jusqu'à  la 

réunion  du  Hainaut  à  la  Hollande ,  sous  im  même  comté  |«  en 

•        »  .,•••••■ 

l'année  i3ôb.  .     • 

Section  4^*  Depuis  la  réunion  du  Hainaut  à  la  Hollande  jus- 
qu'à  celle  de  la  plupart  des  province  des  Pays-Bas ,  sous  les 
ducs  de  Bôlîrgogne,  en  14 45.        v  i   -     •  * 

Section  5^  Depuis  la  réunion  partielle  jusqu'à  la  réunion  en- 
tière des  Pays-Bas  /sous  les  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison < 
d'Autriche. 

Section  6^.  Depuis  la  réunion  de  toutes  les  pi^ovinces  des. 
Pays-Bas  ;*  jusqu'à  la  guerre  de  trente  ans  (i543-i568). 

Section  7^.  Depuis  le  commetfeevû^Bt  de  U  gtoerre  éà  tre&te 


toa  Histoire^ 

«Ml  en  l568y  jusqu^à  la  conquête  àe  toute  la  partie  méridio- 
nale des  Pays-Bas  par  les  Espagnols,  en  i585. 

Section  8*.  Depuis  la  séparation  des  Pays-Bas  du  Nord  de 
cenx  du  Midi,  jusqu'à  Tarmistictf  de  X2  ans. 

AMion  9*.  Avmlslke  A^  i%  ans 9  et  renonveHement  de  la 
gopiM  )iiaqu*à  la  mort  de  Mauriee. 

SMfliiKi  Ao^.  Conlin^lien  de  la  gtierre  jusqa*à  la  paix  de 
lluvaitr» 

Le  lomt  prowiar  ik  PonvragoreiifeMBo  en  entre  un  taUeau 
chronologique  de  la  fondation  et'  de  Torigine  des  principales 
Ttlles  A^  Pays-Bas,  ainsi  que  deux  listes  de^  duç$|  cooiMis  ci 
éTéf|u^  néerlandais  y  depuis  le  commencement  de  rhé?édité 
des  grand»  fiefs,  jusqu'à  la  réunion  de  la  Hollande  et  du  Hai- 
ni^uti  et  depuis  cette  réunion  jusqu'à  la  paix  de  Munster. 

7$»  It  BsniAMx  f OT  na  Cescvievehis  nxm  NEwaHMilMir.  -^ 
ApqpendUn  à  l^loiM  des  Pays-Bas  f  p«r  J.-N.Vav  Cè^vkljs, 

4>4  P*f  gr.  in-8^.  Haarlem,  1827;  v®  Loosjea. 

7^*  n*  QsscnxnxKis  nxa  Nedbrxanqxk.  — Bistotre  des  Pay»- 
Bas  4^puls  tes  temps  les  plus  reculés  jusqu^à  nos  jours,  eqh 
brassani  tant  là  partie  méridionale  que  la  partie  septentrio- 
«ale  dé  ce  royaume  j  le  tout,  d'après  les  sources  les  plus 
atttli«atlqaes;,  par  G.  Beuikihg.  |*'  vol,  avec  3  tableaux  » 
3i6p.,  gr.  in-8^9  Amsterdam,  1 8a5 ;  Çrebber,  ( ^a<fcrtoa'' 
i0tiwù^fyn,,  septembre  iêa8, n^  XI,  p.  474  )• 

tii  pr«fm)9r  de  efn  MYragm  m  m  f«cu«U  d«  p^ittoi  ësm- 
litiom  ii  d«  moroMw  hi^toriqim  détacbéa.  Il  «mlîtBt  W 

biographie  d'Albertus  Leoninus,  homme  d'état  du  XVl^  fôM»! 

fOfXé  4*ABHmf  V^  Suralon,  autcd  koosBie  d'étal  m^rqninide 
Uiolmr  ^^(K»9i«)  ïlikloir»  du  w^mal  M  ««^  (  JteiffMd) 

fondé  par  le  fameux  duc  d'Albe  ;  une  dias^rtalmi  «HT  U  eiftf 

géigi«|lhifim  40.  Pi^iiili»^  «l  dfnii  A^^onni  peMowi  ^ 

sur  les  recherches  historiques,  et  l'autre  sur  le  patrintîlMdll 
aiiiiifnt  Hnllandaia 

H.  Brunig«iuil««t^|^iéM  biminfiiti  »*  U« 


cljie.  da  ne  pas  savoir  les  i^hoîsir ,  d>n  rapporter  4'ins^|iifieiMi , 
et  d'omettre  des  laits  essentiels.  Le  premier  volume  porte 
l'histoire  des  Pays-Bas  jusqu'au  règne  de  Frédéric  Henri  dans 
le  XVÏ*  siècle.  D. 

74.  Coftvcs  L»>ux  siVB  BmACHTi.06us  juris  civilis  ad  fidem 
quatuor  codiouni  scriptorum  et  priûcipum  editionum  tmeli* 
davit,  commentarios  oriticoSyloeorumsimilium  aimotatioaetn, 
Botitiamlitterariam  iadtcesque  adjecit,  ineditam  incerti  acrip- 
'  taris  epitemen  jurts  cîvitis  medio  daodecimo  saeoulo  faetant 
-  ex  codiœ  Tubingcnti  edidit  Ed.  Boeckivg.  Ua  voL  cuiviii| 
et  3 10  p.  gr.  iu-8^  Berlin,  1B29;  Dùmmier. 

Yoye»  sur  cal  ouvrage  les  GœUing.  gehhrie  An$^igen  /  janvier 

iÇ3k),p.97' 

7$.  Essai  sir&  L'RiSTOiaK  de  ia  XiItterAture  KiE&LAiCDAisA  ; 
fiar  J.  D«S.GmAvx]rw^RTf  Gr.  tn.8^.  Prix,  %  Q.  80^ c.  4lo^^- 
daiDi  i83qiPelachaux. 

7^.  L*AmGitE06aAroTaiBSTii*o.-^L'arcliéographeTriesttii,  xfM 
eoeil  il*opBscules  et  de  notices  surTrietiteet  llstrie.  VoL  u 
Trieste,  1829.  (  JfUologim$  msuL^  t8SO|  p.  ift4  )• 

On  trouve  d'abord  dans  ce  volume  quelques  elémens  sur  la 
statistique  de  Trieste  et  de  ll^trie ,  recueillis  par  le  D'  Rossetti. 
Viennent  ensuite  :  une  dissertation  sur  Torigine  de  Trieste  , 
écrite  par  M,  Kohen,  traducteur  de  Polybe;  des  lettres  de 
MBT.  Rossetti  et  Labus  sur  un  fragment  lapidaire  ;  des  notices 
sur  le  dôme  de  Trieste ,  avec  toutes  les  inscriptions  qui  lé  dé- 
corent,  par  le  D*"  ELandIer.  Parmi  ces  inscriptions  il  s^en  trouve 
une  qui  est  adressée  à. Pie  II,  alors  évéque  de  Trieste.  Elle  e^t 
placée  sur  la  façade  extérieure  du  temple: on  Ht  dans  cette  in" 
scription  que  Paltas  a  instruit  Pie  II,  et  qu'Apollon  lui  ceignit 
la  tête  d/uue  couronne  de  laurier.  Une  autre  irxscription  de  ta 
fanuIJe  Fin,  du  dix-septième  siècle,  porte  :  D^  Alexander  Fii\Jini- 
vit  ^i  Z>,  Lucre(iam  ejus  conjugem  Finis  conjun^U  eid^m  ampUtts, 
expectat  finis fiUos*  Quifinite  scientes,  lapidèm  hune  sibi  suiS" 
que  fosu^re  pro  fine,  quo  finitOj,  finis  erit  Finium. 

Ce  volume  contient  aussi  un  article  du  docteur  Labus  sur  une 
insf^ription  déçouverteà  Trieste,  trois  anciens  diplômes  inéditi^i 
une  description  de  la  ville  dp  ^^ie^te ,  telle  qu'elle  ét$dt  e^ 


io4  Marine, 

i65o,  tirée  d'un  manuscrit  inédit  dé  Vévéque  Tômraasini;  un 
article  du  docteur  Rossetti  sur  un  mauvais  drame  allemand 
dans  lequel  Winckeiriiann  est  représenté  comme  Tadmirateurde 
celui  qui  fut  sou  bourreau  ;  une  indication  pour  de  nouvelles 
doctrines  arcbéologiques  du  professeur  Kandler;  un  catalogue - 
des  livres  qui  depuis  quelques  années  ont  été  impiimés  dans  les 
établLssemens  typographiques  de  Trieste. 

Le  rédacteur  du  journal  italien  conseille  aux  auteurs.de  cet 
ouvrage  de  consacrer  dans  les  volumes  suivans  plus  d'étendue 
aux  notices  statistiques  et  à  des  considérations  historiques,  éco-- 
nomiques  et  littéraires.  C.  R.  t 

.*  .'  -   » 

77.  OfticiziK  DEi/LB  VESTE  VEiTiziAWK. —  Origine  dcs  fêtés  véni- 
tiennes; par  J.  Régnier  Michieli.  Vol.  IV,  in-8**,  3o^  pag.  * 
Venise.  (Giornaie  délie  Provincic  Fenete ;  oct..i8a7,  p..ï54).  • 

•  L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  proposé  de  •  tracer  le' tableau 
des  mœurs  et  coutumes  vénitiennes  si  remarquables  par  leur 
originalité.  Dans  un. des  précédcns  cahiers  dnJBuilcliny  nous  en  • 
avons  donné  un  léger  aperçu.  Aujourd'hui  nousfer<ms  une  ana- 
lyse rapide  du.4f  volume  qui  a  paru  réceaunent. 

La  première  fête  dont  parle  l'auteur  est  celle  de  la  Fête- 
Dieu  :  Fcsta  fiel  corpus  Domini,  Cette  fêle  .  prouve  combien 
les  Vénitiens  étaieùt  hospitaliers  à  l'époque  de  soninstitu* 
tiôn.  Venise  était  alors  le  rendc^i^-vous  de  tous  les  pèlerins 
qui  allaient  visiter  la  Terre-Sainte ^  et  ils  y  trouvaient  un  asile 
et  une  ample  protection.  A  celte  occasion,  l'auteur  fait  men- 
tion des  Scuole  grandi^  grandes  écoles,  institutions  pieuses  des- 
tinées à  répandre  un  plus  grand  lustre  sur  le  culte  extérieur 
et  à  favoriser  la  pratique  des  œuvres  de  charité.  Vient  ensuite 
la  description  pompeuse  et  détaillée  des  processions  qui  for- 
maient le  principal  objet  de,  cette  fête.  . 

Une  description  des  guerres  que  la  République  de  Venise 
eut  à  soutenir  contre  les  Génois  au  commencement  du  treizièiuG 
siècle ,  succède  à  la  fête  instituée  pour  célébrer  la  reprise  de 
Chioggia. 

La  fête  de  la  Madone  du  Salut  consacre  la  mémoire  d'un 
événement  douloureux,  la  peste  de  i63o.  Le  magnifique  temple 
du  Salut  fut  érigé  par  l'ordre  dusénataussilôtque  la  ville  se  vit 
affranchie  de  ce  fléau  désastreux.  I^es  éVéneméos'qui  le  préce^ 
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dèreiit  etqai  roccasionnèrcnt  sont  parfaitement  décrits.L*auteur 
parle  ensuite  de  la  structure  du  temple  et  des  tableaux  qui  le 
décorent. 

£n  décrivant  la  fête  pour  le  triomphe  sur  la  ligue  do  Cam- 
brai, Tau tcpr,  après  avoir  jeté  un  rapide  coup-d'œil  sur  l'état 
florissant  de  Venise  à  cette  époque,  remonte  à  l'origine  de  cette 
tempête  affreuse  qui  se  forma  au  commencement  du  XV*  siè- 
cle ,  et  aurait  enveloppé  dans  sa  ruine  la  République ,  si  la  fer- 
meté des  hommes  qui  la  gouvernaient  alors  avait  été  moins 
grande. 

Le  rédacteur  du  journal  italien  auquel  nous  empruntons  cette 
analyse,  dit  en  terminant,  que  cet  ouvrage  a  non  seulement  l'a-  , 
vantage  de  traiter  un  sujet  important,  mais  qu'il  est  parfaite- 
ment écrit.  C.  R. 

78.  Essai  scr  les  attciennes  assemblées  vatioitales  de  la  Sa  - 
VOIE ,   DU  Piémont  et  des  pays  qui  y  sont  ou  y  furent  an- 
nexés; par  le  comte  Ferd.  delPozzo.  T.  i**".  Paris,  1829. 
[Antôiogia^  Giornaie  di  Scienze  ;  mai  i83o,  p.  ia6). 

L'histoire  civile,  des  états  qui  composent  aujourd'hui  la  mo-  . 
narchie  du  Piémont  est  moins  connue  que  celle  de  toute  autre 
partie  de  la  Péninsule  ;  le  public  fera  par  conséquent  un  accueil  - 
flatteur  à  l'ouvragé  que  nous  annonçons.  L'auteur  a  comparé 
avec  soin  les  récits  des  auteurs  qui  ont  parlé  des  anciens  états . 
généraux  de'  la  Savoie  et  du  Piémont.  '  Il  a  aussi  rectifié  une 
foule  d'erreurs  qu'ont  commises  les  hbtoriens  modernes  qui  ont 
écrit  sans  esprit  de  critique,  ou  pour  servir  le  pouvoir.  Toute-  - 
fois  ,  les  détails  minutieux  dans  lesquels  Fauteur  est  obligé  . 
d'entrer,  soit  pour  établir  Topinidn   la  phis  raisonnable,  soit 
pour  réfuter  les  opinions  erronées,  rendront  l'ouvrage  moins  ' 
accessible  aux  lecteurs  ordinaires.  Lorsqu'il  sera  terminé,  nous  • 
en  donnerons  une  analyse  et  nous  exposerons  les  matières  les 
plus  importantes  qui  y  seront'  traitées.    '  C  R.  ' 

79.  Dissertation  sur  uke  clause  du  traité  de  St-Claik  svk  ' 
Epté,  le  mariage  dtRoUon  avec  Giselle,  fille  de  Charlés-le- 
Simple  ;  par  Th.  Licquet  ,  conservât,  de  là  bibliothèque  de 
Rouen.  (Mémoires  de  la  Soc»  des  antiquaires  de  Normandie; 
T.  IV,  p.  a58)* 
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tt.  Licquet  attaqud  un  &it  historique  généralement  admb. 
n  s*Églt  en  mariage  de  Onélle ,  fille  de  dharies^le'Siinpfe,  avec 
RolloH  ou  liott  I  à  qiû  ce  roi  céda  la  Kormandie  dans  le  traité 
de  St-Clair  sur  Epte,  Fan  911.  Ce  fait  est  rapporté- par  les 
plus  anciens  historiens  de  Normandie»  tek  queDndon  deSl- 
Quentin,  Guillaume  de  Jumièges,  Orderic  Vital,  Robert Vace; 
il  se  trouve  également  <lan8  les  historiens  de  la  France  propre- 
ment dite,  et  jamais  fait,  peut-être,  n'a  j^é  rapporté  par  plus 
d'écrivains  sinon  contemporains ,  au  moina  toisins  de  IVpoque. 
Aussi  fauteur  de  cet  article  n'a-t-il  pas  hé^té  de  le  consigner 
dans  un  ouvrage  où  il  était  appelé,   par  son  sujet,  à  parler  du 
mariage  du  chef  desNormattds(i))<i*autaiM  moins  que  leshislo- 
rient  rapportent  de  Giselle  des  traits  pur  àm  Mis  postérieurs  à 
sonmari^e.  Maimenant  U.  Ueqiiet  attaque  eo  point  d'hi%toira 
par  des  raisonnemens  qui,  au  premier  abord,  paraissent  plausi- 
blea^II  fait  remarquer  que  Cb^rles-IérSimplc,  né  en  879*  i>'^* 
vait|  lors  de  la  conclusion  di|  traité  de  St-Clair,  que  2o  ou  3ia 
ans,*qu'il n'avait  été  marié^' premières  noces  qu'en  (^7,  et  que, 
par  conséquent»  sa  filial  s'il  en  avait  une  de  ce  mariage ^  ne 
pouvait  être  nubile  en  911.  M.  Licquet  pense  qu'on  aura  con- 
fonds Chafiea^le^imple  av^o  Lothaire  qui  long«tempa  nupan«- 
vani  anrait  donné  sa  fille  Oiselle  à  un  chef  normand  nomme  Go- 
déftoL 

H  me  aemble  que  le  aeepticiflme  4e  M.  Licquet  vient  à»  et 
qu'il,  auppnae  que  Oiaelle  devait  être  nubile  au  nooMnteà 
GlMn4eaYlo*ftmple  lui  donnait  pour  mari  le^,premiev  ducda 
T^tmandte.  Gnmbîen  de  fuis  n'a-t«on  pas  donné  dea  enfans  m 
mariage  Ion  de  la  oonoluaion  det  traitée  de  paix  tfttre  deux 
prittiea  ?  Si  ai  Giaelle  était  une  fille  naturelle  du  f«i ,  elle  pea* 
vail  A'etet  paa  éfeignée  de  l'âge  de  la  pubeité.  Qnn  le  niémt 
trait  an  mtconye^dnns  une  époque  plus  mcnlén  et  qon  las  Ma* 
toeiaw  nomment  également  Oiaelle,  la  prenuèi^prnifleaae  don* 
née  anaai  à  inn  dief  normand  ne  prouve  rien  contre  In  eecnnde* 
Seulemeitl  il  peut  y  avoir  et^euv  dans  les  fionia  \  je  craie  deaa 
que  la  conclusion  de  M.  Licquet  est  tout-à-fait  hasardée.  On  ne 
peut  pas  toujours  renverser  des  faita  historiques  par  des  rai- 
ao^nemena  négatifs.  D— o.  - 

nm$nt  e/i  IVon^f ,  Tom.  II. 


ipiiiiiqua  d'uprif  i'origiiiAl ,  pur  M-  Mottf . 

«  Anfotifd'htiyyXn*  de  décembre  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
tft  ttois ,  la  royne  d'Ecosse ,  donairiére  de  France,  estant  9U 
manoir  de  ShefTeild,  en  Angleterre,  en  considération  de  l'es- 
pédaHe  recommandation  qui  luy  a  esté  faicte  par  Messirç 
Jseqiiet  de  Béton,  afchevesque  de  Glasgo,  ambassadenr  en 
France  pour  sa  Majesté,  et  superintendant  de  ses  afTaire»,  de 
la  personiie,  bonnes  relligîon,  vye,  mœurs,  sçavoir  et  doctrine 
de  Jehan  Béton,  nepveududitsieur  arc)ievesque,àiceIluTle1ian 
Betim  a  accordé  et  octroyé  la  première  prébende  qui  viendra  çy 
a|Hrèa  à  vaequer  en  i'ÉgKse  collégtaiie  de  Sainct-Qnentin  estait 
en  sa  disposition ,  i  oafnse  de  son  douaire  :  mande  et  ordonne 
sa  V-  Majesté ,  à  eenbc  de  son  Conseil  establi  à  Paris ,  que  la  dite 
vaoeatlen  advenanfe,  ils  expédient  ou  facent  expédier  and. 
l^kML  Béton  y  toutes  lettres  de  collation  et  autres  sur  ce  néces- 
aiiff^i  en  Tertu  en  présent  brevet,  qu'en  tesmoîng  de  ce,  elle  a 
aigné  de  aa  main  et  Ikict  contresigner  par  moy ,  secrétaire  de 
ses  eomnanderaens  et  finances.  Signé  Marik  R.  —  (Le  contre- 
seing manque  parce  que  le  pardieminest  rogné  dans  le  bas). 

Obêe»athns,  •*•  Cet  acte  nous  fait  connaître  avec  certitude 
que  llnfbrtunée  M arie-Stuart ,  prisonnière  d*ÉMsabeth  depuis 
iS  ans,  atait  un  ambassadeur  près  de  la  cour  de  France,  et  un 
Oonseii  à  Paris  qui  dirigeait  ses  affiiires.  Nous  voyons  aussi  (  ce 
qtoo  les  historiens  ont  négligé  de  nous  apprendre  )  que  là  ville 
déSf-^^uentlnluiarait  été  assignée  pour  son  douaire  comme 
veuve,  oe  Franeois  u» 

On  sait  que  la  reine  d'Ecosse  fut  détenue  au  château  de  She- 
fietéjmqu^ia  to  sept.  iS86.  Le  a5  sept.,  elle  Ait  déposée  à  Fo* 
therin^y  de  Northampton.  On  lui  retint  tous  les  honneurs  de 
là  royauté  dont  jusqu'alors  on  loi  avait  laissé  Tombre,  et  en- 
fin, le  f  S  février  1S87,  elle  y  fVit  décapitée.  M. 

«4iaD»[  i^'OaulM($^  t  avec  ^g^  ^  U(h)e«  et  taMefm  \  pur  «» 
maipbr^  da  TUmvi^nité.  TJn,  vol,  'vsif^''%  de  «m  «i  97a  |Mi*i 
orné  d*ua  tt*iM)aau  portrait  de  Louisr^Pbiiippp  l^â  h4  dai 
'  Français.  Paris,  i83o;  Crapelet. 

4}e|MVMit^,  atiqqd  ki  eiraonstancea  aetacHei  donnant  un 
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graricl  intérêt,  est  précédé  d'une  introduction*  où  Fauteur  fait 
d'abord  connaître  les  motifs  qui  lui  ont  fait  prendre  la  plume , 
lobjet  de  son  ouvrage  et  le  plan  qu'il  a  suivi.  Le  recueil  qu'il 
publie  est  une  réunion  de  plusieurs  notices  qui  existaient  de- 
puis ,lon^- temps  en  porte-feuille,  et  qui  offrent  des  recherches 
fort  curieuses  sur  les  six  derniers  princes  de  la  maison  d'Orr 
léans.  Chaque  notice  se  compose  de  recherches  généalogiques  i 
V  d'un  précis  historique  de  la  vie  et  des  actions  de  chaque  prince, 
enfin  d'une  notice  bibliographique  des  divers  ouvrages  qui  ont 
été  publics  sur  chacun  d*eux. 

Les  recherches  de  l'auteur  n'ayant  eu  d'al^ord  pour  objet  que 
la  branche  héréditaire  des  Bourbons-Orléans,  depuis  Philippe* 
V^ i  né  en  1640,  jusqu'à.  Louis-Philippe,  roi  des  Français' en 
i83o,  il  a  pensé  que  son  traiail  serait  incomplet  s'il  omettait  > 
de  parler  de  l'antique  branche  des  Bourbons,  d'où  sont  sortis* 
ces  princes.  Tout  le  monde  sait  que  cette  branche  remonte,  en^ 
ligne. directe ,  à  Robert,  sixième  fils  de  Saint-*Louis,par  son* 
mariage  avec  Béatrix  de  Bourgogne ,  dame  •  de  Bourbon ,  qui  • 
eut  lieu  en  1272.  Pour  faire  connaître  la  série  de  tous- les  pria- • 
ces  de  Bourbon  ,  l'auteur  en. a  joint  à  cette  introducûon  ,  un 
t()blcau  plus  exact  jct  plus  complet  que  ceux  que  l'on  a  publiés 
jusqu'à  ce  jour.  Il  y  donne  le  nom  des  princes. et  leurs  titres, 
ceux  de  leurs  épouses,  la  date  de  la  mort,  et  le  nombre  d'enfans- 
qu'ils  ont  eus.  On  voit  dans  la  partie  inférieure  du  tableau,  en 
parallèle  avec  la  branche  d'Orléans ,  la  généalogie^  de  la  reine 
actuelle,  Màkie-Amklie  ,  princesse  qui  est  aussi  de  la  maison  de 
Bourbon  par  Philippe  Y,  roi  d 'Espagne,  son  bisayeul»  petit- 
fils  de  Louis  XIV.  .      . 

Enfin  f  pour  compléter  ce  qui  regarde,  à  différentes  époques,  - 
le  duché  d'Orléans. qui  a  toujours  été ,  depuis  Philippe  de  Va-  - 
lois ,  l'apanage  des  premiers  princes  du  sang ,  l'auteur  donne 
encore,  là  série  des  ducs  d'Orléans ,  connue  sous  le  nom  de  Va- 
lois-Orléans et  Valois-Angouléme  avant  Tavènement  de  Henri  IV 
an  trône.  Cette  liste  commence  à  Phiirppé  de  France ,  comte  de  ' 
Valois,  né  eh  i336,  quatrième  fils  de  Philippe  de  Valois',  rôi  de 
Fram».  Le  neuvième  et  dernier  duc  d'Orléans  de  cette  série, 
est  "Henri  III  avec  lequel  s'éteignît  la  branche  des  Valois  en 
1589..  ...  •        .        t        .  ^.  ..     .^.  ^  ...   . 

U  résulte  de  ces  deuxtableau^qu'il  y  acuea  France  dîx-rluiit 
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ducs' d'Orléans,  savoir  neuf  dans  la  branche  des  Valok,  el  neuf 
dans  celle  des  Bourbons,  y  compris  le  jeune  duc  de  Chartres, 
à  qui  vient  d'être  confvré  le  titre  de  duc  d'Orléans.  De  ces  dix* 
huit  princes,  cinq  sont  parvenus  au  trône  de  France,  savoir  : 
Louis  Xn,  en  149S  :  Henri  II,  en  i5/|7  :  Charles  IX ,  en  i56o  : 
Henri  III,  en  i574  ;  et  enfin  Louis-Philippe  I^^,  en  i83o. 
'  Ces  détails  historiques  ,  par  lesquels  se  termine  Tinlroduc- 
tion,  conduisent  l'auteur  jusqu'à  l'époque  où  commence  son 
précis  ou  plutôt  les  notices  historiques  auxquelles  il  a  donné 
ce  titre. 

La  première  est  consacrée  à  Monsieur,  second  fils  de  Louis 
XIII  et  d'Anne  d'Autriche,  né  cV  St.-Germain-en-Laye ,  le  21 
septembre  1640.  •       .     -        \ 

La  carrière  de  ce  prince  ,  et  encore  plus  son  caractère, 
oiïrent  des  disparates  singuliers  :  à  la  cour,  des  goûts  efféminés; 
à  l'armée,  un  courage  à  toute  épreuve.  Aussi  Charlotte  de  Ba- 
vière, sa  seconde  femme,,  raçppte  dans  sa  Correspondance  9 
qu'à  l'armée ,  les  soldats  disaient  de  lui  :  «  il  craint  plus  que  le 
soleil  ne  haie  son  teint,  qu'il  ne  craint  la  poudre  et  les  coups  de 
moysquets.  »  L'auteur  s'étonne  de  ce  que  ce  prince ,  dont  l'adc- 
lescence  se  passa  dans  des  plaisirs  frivoles ,  se  soit  toujours  à\^- 
tingué  à  l'armée.  Cet  élonnement  doit  cesser  lorsque  l'on  con- 
sidère que  ce  prince  accompagna  Louis  XIV",  son  frère,  dans 
toutes  ses  campagnes,  et  que,  dans  les  occasions  glorieuses  où 
il  eut  le  commandement  en  chef,  il  avait  sous  ses  ordres  des 
généraux  tels  que  Luxembourg  et  autres.  Ces  réflexions ,  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  bravoure  de  ce  .prince  et  son  cou- 
rage  comme  soldat,  peuvent  en  faire  naître  sur  ses  talens 
comme  homme.de  guerre. 

Ce  prince  aimait  les  lettres  et  possédait  assez  bien  la  langue 
latine  ;  on  lui  doit  une  traduction  de  l'abrégé  de  Florus  publiée 
par  son  précepteur  Lamothe  le  Vayer,  en  1 656 ,  et  réimprimée 
en  1670.  Cette  traduction  n'est  plus  recherchée. 

La  notice  suivante  est  celle  de  Philippe  II,  né  le  a  août  1674, 
et  connu  sous  le  titre  de  Régent.  L'auteur  donne  d'abord  la  liste 
chronologique  de  tous  les  membres  qui  ont  composé  la  nom- 
breuse famille  de  ce  prince,  et  réunit,  sur  chacun  d'eux  des 
anecdotes  connues  et  recueillies  dans  les  mémoires  du  temps. 
Vient  ensuite  la  vie  du  prince  ^  très-courte  et  ne  donnant  ^u'hq 
exposé  très-succinct  des  faits  principaux.  L'aut«uff  a  donné 
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|dui  d'éttrtldua  fc  la  kidttc0  bibUoj^raphique  qui  «oatient  ii^ 
techarchei  curlea^êft  sur  tous  les  ouvrages  satiriques  dirigés 
tfontlre  la  pei^soiiiie  du  Régent.  Parmi  beaucoup  d^ouvrages  fort 
connus,  mats  suf  les  éditions  desquels  l'auteur  se  livre  à  des 
détails  peu  susceptibles  d'analyse ,  on  remarque  les  soivans  qui 
né  sont  guère  comius  que  des  bibliograptieS  ! 

1*  Histoire  du  prince  Papyrias,  surnommé  Pilie'JrgeiU, 
^uvertieur  des  franes-Soh ,  avec  la  clef,  suivie  de  plusieurs 
^pigramtnës  [sans  date  y  mais  vers  1721 ,  in-ii). 

Cet  écrit  satirique ,  au  sujet  des  billets  de  banque  et  Ja 
système  de  Latr,  est  aunoneé  dans  ta  bibliothèque  bistoriqnc 
de  France  (Tom.  lï,  ti*  lî^fit^)^  il  est  dans  le  style  de  ftabetais 
et  est  fort  plaisant  quoiqu'il  ne  renferme  que  tes  titres  de  XVfi 
cha{rftn!s  qui  forment  toute  Thistoire. 

1^  La  grande  chronique  de  Sotermeîec,  écrite  dans  le  taim 
style  que  Thistoire  précédente.  Elle  se  trouve  dans  le  recueil 
des  pièces  touchant  la  Régence. 

3^  Enfin,  la  chronique  de  t)ô)n  î^hilippe  d^Âurélie,  et  dis 
prouesses  des  Bonnets-Ronds  en  icelui  temps.  Cette  facétie, 
dirigée  principalement  contre  les  parlemens,  est  composée  de 
17  chapitrés  et  est  éerile  dans  le  même  style  qne  les  précé- 
dentes. Nous  renvoyons  au  livre  même  les  lecteurs  curienlde 
Kre  ces  pièces  dont  l'auteur  donne  quelques-unes  en  entier. 

La  troisième  notice  est  relative  à  Louis  dX)rIéans,  né  ï 
Versailles  le  4  août  170? ,  fils  du  Régent,  mais  dont  la  vie  fut 
bien  différente  de  celle  de  son  père.  Ce  prince,  retiré  du  mood^ 
à  fâge  de  lA  ans ,  se  livra  tout  entier  à  Fexercice  des  pratiques 
religienses,  aux  œuvres  de  eharité  et  à  Fétude  des  sciences. 
On  doit  à  ce  prince,  dont  les  travaux  étaient  dirigés  sur l^Ecn- 
Inre  sainte,  une  traduction  des  psaumes,  faite  stir  rhébreui  une 
autre  des  épltres  de  ^.-t^auli  d'après  le  texte  grec,  une  refit' 
Uifian  des  he±ûptes ,  ainsi  que  plusieurs  autnei  traités  et  dis' 
8ertatipns.^On  doit  regretter  que  ces  ouvrages  soient  restés  am- 
iiQScrits  (1).  L'auteur  eîle  au  sujet  de  Toraison  Funèbre  de  ce 
prfnéeun  fait  assea  remarquable  1  c'est  que  ce  discours  fat  &>' 
par  }.* J.  lUHtsseaa  (a)  pour  un  abbé  dl'Arty  9  homme  iAêeiu  et 

(  t)lli  e»ittfnC|  fil  plos  de  90  «artont»  à  la  BOlioiyqttt  foyak.  (K  da  10 
(%) On  1» traiivi  ûtûi  ÊÊê mvfnê,t^m. T, p.  d4«i  <d«tfa PêâêiM»t 
lti{^  te4^  iMuiiM  l^iltii  if  antMM  daâi  sa  laiire  te 
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bicô)ûiitt|  main  qui  cependant  i  chargé  co  f  749  à\x  pan^lgyrlqtia 
^eSt;-Lôu!S|  pria  Voltaire  de  lui  faire  ce  discours  qu*il  pro- 
nonça avec  beaucoup  dtassurance  devant  l'Académie  française. 
On  voit  que  ai  cet  abbé  manquait  de  talena  lUtérafam  ,  il  avait 
du  UKHtas  [celui  de  bien  choisir  ses  faisenrii. 

La  quatrième  notice  est  relative,  à  Louis«-Philippr«  né  le  t<i 
mai  1714  i  fils  du  précédent.  La  vie  de  ce  prince  ofFivpeii  de 
particularités  intéressantes  pour  Thistoire  ,  qui  ne  prend  note 
que  des  caractères  briilans  et  élevés,  sans  s'attaciier  ans  qu»^ 
lités  de  la  vie  privée»  Ou  a  «aractérisé  d'un  seul  mot  la  vie 
de  ce  princei  lorsqu'on  a  dit  «  qu'elle  offrait  plos  à  loatr  qu^ 
blAmer*  » 

f 

Au  sujet  de  la  citaquièiiie  notice  consacrée  k  Loiiia«Fliilip|te 
Joseph,  né  1#  i3  avril  1747 ,  l'auteur  s'eaprime  wm  ces  tenata  : 
«  Nous  ne  nous  dissimulons  pcùot  tout  ce  que  notre  tâi^Mf  a  âe 
pénible  dans  la  rédtaetion  de  cette  notice^  liais  »  ami  drla 
vérité»  nous  parlerons  avec  franchise  des  qualités  de  PhUippe, 
car  il  eu  avait;  mais  en  même  temps  Douane  nous  dkstmukms 
rien  de^  faiblesses  et  de  ses  torts.  An  reste,  nous  ne  serons  que 
l'écho  de  l'histoire;  déjà  elle  l'a  jngéi  »  L'aulelir  nous  paraît 
avoir  rem|ili  Tobligatioa  qu'il  s'est  imposée  »  dans  la  mantète 
dont  il  a  présenté  des  faits  trop  connus  pour  que  soi»  ayèlls 
besoin  de  les  rapporter  après  lui. 

La  sixième  et  dernière  notice  est  consacrée  i  Loni^Philippe» 
né  le  6  octobre  177S,  fils  du  précédent,  actuellement  Roi  nts 
FsAHÇAis  sous  le  nom  de  Louis  PuiLÎm  1*^  il  est  à  tegreWai 
que  l'auteur  en  donnant  cette  vie  si  riche  de  faits  n'ait  pvésemé 
qu'un  récit  trop  sec  et  trop  rapide,  et  tel  qu'il  eohiviaidniit  à 
an  article  de  biographie.  Les  brillantes  qualités,  les  malheurs 
du  prtacé  cl  l'importance  des  événemens  potitiques  par  sente 
des^MCk  il  est  parvenu  au  trôoe,  événemens  dont  Tauteulr  an 
donne  qu'uu  aperçu,  denmndaient  beaucoup  plus  du  dévelûp* 
pcnena  ei  pounwient  être  la  matière  d'um  faistoira  spécîala. 
Lea  recémrebea  de  raateur  du  PrMê  SktotifÊtê  et  la  tateit 
ave«  lequel  il  lès  n  misas  m  enrrréi  mma^dosnant  lieu  ée 
croira  qu'il  serait  eu  état  pUia  qua  tout  autre  du  ftratoar  âiw 
auaala  cal  mmiHI»  hiparlâat  A*IKi 
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9ft.  Cheonik.  des  WEUKZïHNtEN  Jahehuwderts* — iChronique' 
.du  dix-neuviènae  siècle  ;  par  Charles  Veîïturini.  Tom.  XXIII, 
année  1826.  In-S**  de  926  p.  Leipzig  1828;  Hinrichs. 

» 

Là  Chronique  du  dix-neuvième  siècle  qui  paraît  sans  inter- 
rubtlon  depuis  \ingt  années,  contient  Fexposé  des  principanx. 
événemens  survenus  depuis  le  commencement  de  cç  siècle. 
C'est  un  recueil  précieux  pour  ceux  qui  veulent  étudier  This- 
toiré  moderne.'  Les  faits  y  sont  racontés  avec  une  impartialité 
et  une  indépendance  d'opinions  dont  pou  ^'ouvrages  contem- 
porains offrent  l'exemple.  Cette  collection  utile  et  importante 
est  due  au  célèbre  philologue  et  historien  G.  G.  Bredow,  qui  ta 
commença  en  1804,  d'abord  sur  un  plan  assez  resserré,  car 
le  premier  volume  comprend  à  lui  seul  les  quatre  premières 
années  du  dix-nèuyième  siècle;  mais  dès  le  second  volume, 
Fauteur  donna  plus  d'extension  à  son  travail  en  n'y  faisant  en- 
trer que  l'histoire  de  Tannée  i8o5.  Bredow,  alors  professeur 
d'histoire  à  Helmstedtj  écrivit,  en  grande  partie,  ce  volume  à 
Paris,  où  iJ  avait  fait  un  voyage  en  1806.  Le  troisième  volume 
parut  en  1807.  Il  est  du  D''  Venturini  à  qui  Bredow  avait  confie 
la  rédaction  de  sa  Chronique  à  laquelle  sa  position  politique  et 
privée  ne  lui  permettait  plus  de  se  consacrer  exclusivement. 
C'est  ainsi  que  parurent  les  tomes  IV  et  V  accompagnés  de 
noies  de  Bredow.  Mais  l'esprit  d'indépendance  et  le  piftriotîsmc 
des  rédacteurs  fixèrent  bientôt  sur  eux  les  regards  inquiets  de 
Napoléon  ,  et  le  gouvernement  danois  fut  invité  à  prendre  des 
mesures  pour  empêcher  la  continuation  de  ce  livre  dangercHx 
qui  paraissait  alors  à  Altona.  Les  auteurs  se  virent  dès- fors 
obligés  de  transporter  leur  publication  à  Leipzig ,  sous  le  ùlrc 
d* Histoire  contemporaine.  Ce  ne  fut  qu'en  181 3  que  la  Chro- 
nique reprit  son  ancien  litre,  et  M.  Venturini  qui,  depuis^  est 
resté  seul  éditeur  de  cet  ouvrage,  a  été  persécuté  même  en 
Allemagne  à  cause  de  l'esprit  de  liberté  et  d'indépendance  qui 
domine  dans  sa  rédaction.  Chaque  volume  est  divisé  en  char 
piùes,  dont  chacun  comprend  un  pays,  de  sorte  que  Ton  peut 
saisir  d'un  coup-d'ceil  l'ensemble  des  principaux  événemeDS 
politiques  et  des  principaux  actes  du  gouvernement  d'un  état 
pendant  le  cours  d'une  année.  C'est  ce  jqui  f^it  de  cet  ouvrage 
un  recueil  de  documens  précieux  pour  ceux  qui  éciivent  l'his- 
toire des  temps  modernes.  G. 
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83.  AniruAiiiR  histohique  ukiyehsil  pour  i8!)t9,avcc  un  Ap- 
pendice contenant  les  actes  publics^  traites,  notes  diploma- 
tiques, papiers  d'état  et  tableaux  statistiques,  financiers, 
administratifs  et  nécrologiques;  une  Chronique  o^rtxni  les 
évcnémens  les  plus  piquans,  les  causes  les  plus  célébrés,  etc., 
et  des  Notes  pour  servir  à  l'histoire  des  sciences ,  des  lettres 
et  àe^  arts;  par  C.  L.  Lescr.  (Douzième  année.) Un  fortTOÎ. 
in-8**  de  v-Sga  et  3oî  p.  ;  prix ,  1 2  fr.  Paris,  novembre  i83o  ;  ' 
Alcxîs'PiUot ,  rue  des  Grands- Augustins ,  n**  ao. 

Le  plan  de  cet  ouvrage,  ou  de  cette  Bibliothèque  historique 
complète,. car  c'est  ainsi  qu'il  convient  de  l'appeler,  est  assez 
connu  de  nos  lecteurs  (i)  pour  que  nous  fussions  même  dis- 
pensé de  transcrire  ici ,  comme  il  est  d'usage  dans  ce  Bulletin , 
tous  les  déveioppemens  de  son  titre ,  si  nous  n'avions  eu  en 
vue  d'appeler  plus  particulièrement  l'attention  de  ceux  de  nos 
lecteurs  auxquels  il  pourrait  encore  être  resté  étranger.  Le 
nonibre  sans  doute  en  doit  être  très-restreint ,  car  il  n'est  per- 
sonne qui  s'occupe  d'histoire  ou  d'administraticm,  personne 
enfin  qui  ait  une  bibliothèque,  grande  ou  petite,  qui  ne  doive 
regarder  comme  une  obligation  et  une  première  nécessité  d'y 
placer  cet  Annuaire,  qui,  nous  le  répétons,  est  à  lui  seul  une 
bibliothèque. 

Ce  livre  n'est  point  de  ceux  qui  changent  de  main  par  la 
difficulté  de  les  produire  avec  avantage  pour  le  libraire  ;  sa 
fortune  est  faite  depuis  long-temps;  son  succès  est  assuré  dans 
ce  siècle  productif,  parce  qu'il  est  fondé  sur  une  utilité  incon- 
testable, et  des  circonstances  d'une  nature  entièrement  étran- 
gères à  son  mérite  ont  pu  seules  le  faire  passer  des  mains  de 
M.  Thoisnier-Desplaces  dans  celles  du  nouvel  éditeur.  M,  Alexis 
Pillot.  Nous  devons  savoir  gré  à  ce  dernier  des  soins  qu'il  a  , 
donnes  à  sa  publication  ,  et  nous  l'engageons  à  seconder  de 
plus  en  plus  M.  Lesur  pour  que  désormais  ce  volume,  si  imp(^- 
tiemment  attendu  ,  puisse  paraître  à  une  époque  moins  avancée 
do  l'année.  C'est  beaucoup  déjà,  dans  les  circonstances  fâcheuses 

ou  l'imprimerie  et  la  librairie  se  sont  trouvées  et  sont  encore 

-  I  ... 

{i) y oy, le  JBuiietin^  nor.  1827'.  p.  891;  nov.  t8ft8,  p.  4^0^  et  nov. 
1829,  p.  4o3.  .  .  . 
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un  CB  moment  I  quHl  oit  pu  paraître  à  la  méma  époque  c|ae 
l'année  dernière. 

Les  événemens  qui  auraient  pu  retarder  sa  publication  le 
feront  lire  avec  encore  plus  d'intérêt.  On  sera  plus  curieuse  de 
parcourir  les  faits  principaux  de  l'histoire  de  1829  après  notre 
révolution  de  iS3oy  et  l'on  se  demandera  peut-être  même  si 
Tauteum'a  pas  essayé  de  modifier  certaines  parties  desonlivEe 
pour  les  mieux  faire  cadrer  avec  les  événemens  récens.  Mais 
on  conçoit  que  non«-$eulement  la  rédaction^  mais  même  l'ini^ 
pression  en  était  presque  achevée  lorsque  ces  événemens  sont 
venus  préparer  à  l*àuteur  tant  de  niatériaru:!tpour  son  Attttttaîre 
de  ï8So.  ï)*aîffetirs  la.  conscience  et  la  sét^érité  de  cet  anfeur 
nous  sont  également  connues.  Hfstorieii  e^act  et  impassible, 
il  enregistre  les  faits  tels  qu'ils  se  présentent^  il  ii*a  ni  passioos, 
ni  préférences;  ses  symilathies  ou  ses  antipathies  pour  les  choses 
ou  pour  les  hommes  ne  se  montrent  itullcment ,  et  sa  raison 
seule  recueille  les  principaux  résultats  et  les  mat^riauxles  plus 
impox^tans  de  l'histoire  qu'il  voit  faire,  pour  ainsi  dire,  chaque 
jour  pour  la  postérité.  On  n'en  trouvera  pas  moins  dans  sou 
livré  le^  motifs  des  rapprocheftiens  les  plus  èarîêux ,  et  Ton 
s'arrêtera  sans  doute  atijourdliuî,  par  exemple,  avec  un  double 
intérêt  siircé^  conseils  de  îa  prudence  et  de  la  raison,  ces  avis 
si  nobles  et  si  désintéressés  donnés  au  pouvoir  ancien ,  dans  les 
chambres  ou  d«âns  les  journaux ,  àui*  ces  prédicf  ions  dictées  à 
la  fois  par  l'a  coiisciérice  la  plus  pure  et  par  le  tact  le  plus  fin 
qui  ont  également  été  dédaignés  ou  méprisés,  et  dont  l'entier 
abandon  a  amené  les  catastrophes  dont  nous  avons  été  té- 
moins ,  et  Ton  formerâle  vœu  que  la  leçon  au  moins  profite 
au  pouvoirnouveau. 

Les  principales  parties  dé  Cet  jénfiuaire ,  savoir  la  partie  his- 
torique qui  concerne  la  France,  et  celle  qui  est  consacrée  aux 
pays  étrangers,  ainsi  qiie  ÏJppenàice,  qui  renferme  une  foule 
de  dôcumens,  tous  plus  précieux  les  uns  que  lés  autres,  sont 
traitées  cette  année  aVec  lè  même  soin  que  l'iînnée  précédente. 
Mais  nous  ferons  encore  à  la  Chronique  te  reproche  que  noos 
avons  adressé  Tannée  dernière  à  cette  partie  du  volume ,  dans 
laquelle  on  ne  devrait  raMembkr  que  les  f«îte  ou  Je»  nouvelles 
qui  peuvent  se  classer  sous  une  date  précise.  Quant  à  teéi9^ 
Ton  emprunte  à  la  statiéliqitff  «W'àd'ottttes^bràilcIieiik&seMnces 


OH  àetcieikm^f  i^by  pwr  «j^m^Ut  qu^  Tarticle  ijiu  oouoeroe  h 
popolAltoa  de  Payi«'(f»  »to  d^  YJpp^ndic^),  ils  d&v^aie^t  étra 
rétfèw^  pour  la  pûctie  «Qi^ntifi^e,  presque  totalement  nég|i- 
ga«  aujourd'hui  dans  cet  ouvrage ,  puisque  les  Notes  ^ur  les 
sci$9990s.yies  kitres  Btie$  aru  ny  occupent  cette  auuéa  que 
deux  péfpeit  Quolqua»  fsiits^agssiy  tel»  tnie  V^inecdot^  sur  le 
YçhaïKt  Whvfy^eB.  À  Loadres  (p.  <î^cf.)>  pAraitr^nt-  oiseux,  dans 
cette  Çhrt^niqttei  oil  le  besoiu  d'une  rédaction  tui  peu  plus 
soîgnée  $0  fait  ë^leraent  sentir.  Cet  ouvrage  se  doit  ppinf  rester 
imporfaity  et  pour  être  tout  ce  qu'il  doit  être  et  tout  ce  qu'oa 
deic  altendrv  dte  soa  auteur  »  il  faut  4|ue  chacune  de  ses  parties 
réponde  rigoureusement  à  son  titre.  £*  H» 


'       MÉLANGES. 

PEIHUS,  editii^  à' Cuil.  Léon.  Mahke.  v  et  iSg  p.  In~8^4  Prir^ 
I  fr>  .3o -G. ' Gandavî,   i^Sag;  Mahoe.  {De  Recensent ^Tom*- 
XXm»  n°  a,  février  i83o,  p.  65  ). 

LUptiil-atieieniiedes  iothres  imprimées  dans  ce  cahier  est  du 
nfdts  tie  jujitei-  iSao*W'yttenl»âoh!  exerçait  alovs^  depuis  iiiest»  . 
aa4  les  fonetiiHM  du  pi^ofio^stouat»  A»  cette  époque  ^iKm-eeulement. 
sM.  ><léireloppemedt  inteHeotuel)  mais  méaie  la  vigueur  desoo' 
esprit  avaient  atteint  son  terme^  Il  atvAik  quiué  Amsterdaia  oik  < 
sdn  génie  avait  brilié  du  plus  vif  éclat,  pour  cdier  se  êauBVxk 
Leydé!  ^^  i\  ceSsA  de  dépk^ycrnne  ^rahde  Activité    aa  ira-*  . 
vaîl;  la  collection  ne  contient  par  eoaaéquettl  pas  le»  l«IUrtS(r 
qUé  W^ltf^ktbaoh  écrivit  dans  un  temps  où  il  jouissait  delouies 
les  facultés  qtii  le  reeommaildent  à  Tadmiralioii  de  la  paslb^  > 
ritéu  Le  rédacteur  du  journal  hollandais  n'adresse  aucun  re- 
procha à  ce  siijet  à  M.  Mahne,  car  Wyttenbach  a  déclaré  jui- 
inéme  qu*il  n*a  gardé  copie  de  ses  lettres  qu'à  dater  du  com- 
nicncemcUt  du  dix-neuvième  siècle, 

|tf,  Matme  a  commencé  son  recuei)  par  les  lettrés  que  WtC«^  ' 
tenbach  a  adresscçs  à  des  savant  anglais ,  te!s  que  Cleaver, 
Keiutif   Williams,  Randôlph,  Banks,  Gabfôrd  et^own,  de^ 
puis  le  utoi^  de  jniltet  i^ob  jusqhVn  jutHét  ttî^\  elles  roulent' 
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toutes  sur  l'envoi  des  remarques  relatives  à  Plutarque;  et  sur 
îa  perte  malheureuse  d'une  caisse  de  dodlimens  h  Hambourg.  . 
Suivent  les  lettres  écrites  aux  s'avans  français,  tels  que  MM.  Vit- 
loison^  Cfiûrdon  la  Rochette ,  Sainte-Crôix ,  Larcher,  Boisso- 
nade,  Marron,  Gail,  Pougens  tt  Silvcstre  de  Sacy^  auxquels 
il  faut  ajontci:,  pour  Tcpoque  de  la  domination  française, 
MM.  le  duc  de  Plaisance,  Fotitanes,  Cuvier  et  de  Stassart, 
depuis  juin  I Sot  jusqu'en  avril  1816.  Ces  lettres  traitent  de 
sujets  très- variés.  Quatre  lettres  écrites  àWith,  Hottinger  et 
M:orélli,'  de  1801,  1807  et  1808,  terminent  ce  caliîer.  Le 
second  caliier  livrera  probablehaent  la  correspondance  avec  les 
savans  allemands. 

M.  Mahne  n*a  point  indiqué  les  motifs  qui  Tont  déterminé 
à  adopter  cette  classification  ; 'peut-être  eût-il  mieux  fait  de 
placer  les  lettres  sans  distinction  des  personnes  auxquelles  elles 
étaient  adressées  ,  le  lecteur  aurait  eu  ainsi  un  tableau  plus  vif 
et  plus  complet  de  la  vie  et  de  l'activité  intellectuelle ^e  Wyt- 
tenbacli.  C.  R.       v 

85.*  S0C1^.TAS  LITKKÀttUM  LÎPSIENSIS  Ja^LONOVIAWA^  QtT^STIONEÏS, 

annis  i83o,  i83i  et  i832Solvendas,proponithas:  ex  hi^tona. 

'ïnannum  r83i.  Ënan^ntnr  fa  ta  Christian  arum  faoïili  arum  a 

catholicis  separatatum  indu  ab:obIta  Sigîsrmnndl  II  rcgis  usquc 

ad  médium  sseculum  xvii,  qu(>.  Unitarli  Poloniam .  reliiiquere 

'  sunt  coacti,  additis  causis  et  effectts,  quae  ad  Polonise  ejusqua 

inôolarmn  cuUiiram  omnëni..spectant.   ..•■-., 

"In  an/ium  i832.  Vicissitudrines  comitiorum  in  Polonia  sub 
regibus  stirpis  jagellonici  actorum,  ratione  habita  civilium  ia- 

slitntbVum  et  Icjgnm ,  explicentui* 

Haràm  rerum  disputationss-e  fontibushanriéndas  et  ad  usnm 
cîviits  prndentiae  «sse  rev^candas,  facile  intelligitur. 

86.  AcADÉiyuE  DES  SCIENCES  uK  TuRiN,  classc  dcs  sciences  mo- 

1         ■  ■  • 

râles,  historiques  et  philologiques.  Séance  du  3i  mai  i83o.* 

M.Dureau  delà  Malle,  membre  de  l'Institut  de  France,  membre 
et  correspondant  de  l'académie  de  Turin,a  exposé  lesystèmed'uu 
ouvrage  auquel  il  travaille  depuis  plusieurs  années  et  dont  lo 
sujet  est  une  statistique  de  l'enipirc  romain.  L'auteur  est  entré 
dans  des  détails  précis  sur  les.  poids  et  mesures,  la  population 
lie  Romef  tses  diversesphases.il  a  parlé  ensuite  des  lois  agrai-* 
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Tes  et  iumonaires ,  ie  FàgricaUiire  rônaaine  ahcienne)  cbmfmvée 
k  son  ctat  âctuol ,  dn  commencé  et  de  rindustrie  depuis  Àugtlste 
et  Constantin  ,  du  système  des  douanes,  d«s  droits  ^c  vente , 
dvi  importsttions;  et  finalement  te  ciDniCe>Napione  a  )u  sa  neu- 
vième kttre  sur  l'histoire  des'irépnbliques  ilaliennés  du  nc^en 
'  âge  par  Si^inoitdi.  '      '  r     »  ,  i 


.  f 


87.  Memorie  lîîtORiro,  etc. —r  Mémoire  sur  le  chevalier  Mira- 
bella  ;  par  le  président  F.  Paola  Ayolio.  48  p.  Palcrme  1829. 
[dntoîogin^  Giorndîe  di.  science  ;  mai  i83o,  p.  i36.  ) 

L'aute»rdc  cet  opuscule  se  plaint  de  ce  que  le  nom  deBlira- 
bella  a  été  oublié  par  ses  concitoyens  malgré  les  mémoiresS  savans 
qu'il  a  écrits  sur  leà  antitftiités  dft  son  pay&,  et  que  1 W  ne  toouve 
plus  son  portrait  qu'à  la  bibliothèque  publique, i alors iqvCon 
ràperçoit  d^ns  Tacndoînie  royale  deFlorence  au  milieu  de  ceux 

-  des  hoinm^s  iUitsttes.  L^auteur  désirerait^  c^uc  Vop  fit  ttne  nôu^ 
velle  édition  des  œuvres  de  Mirabclla  ,  et  qn6:i>o&  y  joignit  .les 

'  notes  importantes  quHf  a  laissées^  et. qui  sont  encoreinédites  , 
surtout  celles  qui  ont  trait' auiC  •mbnumevs.qui  depuis  Tannée 
600  ont  été  découverts  h  Syracuse.  En-  effet,  il  vaudrait  tnieux 

-  donner  par  ia  publicité  une 'nouvelle  vie  à:  une  (ouïe  d'ouvpa'ges 
'  des: siècles  passés,  que  de  se  borner  a  des  Testidi  Imgua^  qui 

ne  sont  même  pas  tonjeurs-  bien  choisis!  et  bien  cocngiés. 

^    '         »  .     .  Ce  xl* 

'  r  ■  - 

/.■'.'•'  ' .     •         •  l      •  .     -    . 

88.  B10GBA.PHIE  DES  Israélites  anciens  et  modernes  qui  se  sont 
fait  remarquer  par  leur  génie,  leurs  talens,  leurs  écrits, leurs 
actions,  leurs  vertus,  leurs-  vices  et  leurs  erreurs;  précédée 
de  tables  chronologiques  pour  réduire  en  corps  d'histoire  les 
articles  disposé?  selon  l'ordre  alphabétique  dans  cet  ouvrage  ; 
par  E.  Carmoly.  {Extrait  du  prospectus  hébreu.) 

iid  Biographie  dei  dcsceitdans  cTIsraël  doit  intéresser  tous 
les  hommes  instruits  et  éel»rés.  Elle  présente,  pour  les Uemps 
modernes ,  des  faits  inédits ,-  ou  peu  coiinùs ,  d'une  nation  qulbn 
peut  ave^  raison-  appeler  miraculeuse;  d'ime  nati0n  dont  les 
annales  reittonten^  à  l'dngîfné  des  choses  ;  qui  a  vu  s'éleveo  et 
disparaître  ckvant  elle  de» peuples  innombra)bles.;.qiHa  ppo- 
dan^é,  depuis  des  milliers  <^e-  sièdes,  les  prémices*  vériiéB,  et 
iiuiéncor^cde-nlis  jours  j^ntipvoiàfme  ayeajo^^eil',i»Menn 


Â 


¥x8  iUtangâs. 

Fntdkatthr^  J^s  Stmdavùi ,  loa  Ikmrmtt,  ^w  Fmtado,  les 
-Colêgna , .  ctc* ,-  «te, 

A  répoque  du  moyen»  âge.»  'W  Iss  li«iis  autre  les  peuples 
d«  k  terre  SMablaieirt  étite  vo«i|nis  «  oeiCe  tiAÛon ,  répandue  «ur 
la  surface  du  globe ,  a  seule,  par  ses  sciences  et  spn  ç^nunerçe, 
rétabli  )es  relations  entre  les  pays  les  plus  éloignes,  et  fait 
revivre  dans  leur  sein  les  lettres  et  l'industrie.  Malgré  les 
cruelles  perst-cutions  dont  elle  fut  trop  long-temps  l'objet, 
elle  n'a  cessé  de  demeurer  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères ,  de  €H)n- 
mtneim^mwat»  aiitii|uei  et  d^  niptindre  se§  iH^jôts  sur  le 
«Kuideeiifiînr. 

On  cherchera  vmiieipfienl,4diis  lea  fo(»(e$  de  rbisfoire^  de 
'cpipi  salâsfaive  .sa  eurioAité  à  tiA  «gard;  le  peu  de  fragjHMns 
'méfflw  qtt'on  y  trouve  disséi»i»és.>  sant.telleffieiit  défigiiréft  par 
'r<espiét  de  parti ,  par  les  passions  ei  Tigiiaraiice  »  qu'ils  wnt 
devenus  msoomntssables. 

Ce  sont  'oes  'conûdéraiioiu  qui:  n'Ont  suggéré  le  pensée  <]e 
•nSpatidre  -une  nouvelle  clarté  sur  cette  matièi^.  Je  o'ai .  pas 
reevlé  devant  des  «travaux  longs  et  pénibles  f.  j'ai  puisé  à  toutes 
;it»  sources^  dans  des  relations  obscures  »  dans  des  dgeuMnem 
et -des  nanuscrils  poudreux,  écrits  dans  difïérentes  lâogHes, 
'peiQuadétquéles  hommes  de  tbusiles  pays,  avides  de  s'inslriiirey 
accueilleront  favorablement  des  recherches  qui  intéressent 
l'histoire  d'une  nation  antique,  souche  de  l'existence  religieuse 
de  tous  les  peuples  podernes. 

.  Adoptant  la  méthode  qu'a  suivie  le  célèbre  Bayle ,  }*ii  îo- 
diqué  à  chaque  article,  dans  des  notes  exactes,  les  sources  où 
j'ai  puisé.  Outre  le  nombre  considérable  d'historiens  Israélites 
anciens  et  modernes,  dont  j*ai  doniié  une  nomendatnre  détail- 
lée dans  ma  préface,  j'ai  encore  consulté  les  doctes  ou^vages 
:de  J^rtèèooei^àe  JFofff^  d^JXof^t^t  itM^^g^^e^éfe  C^iro^ 
'éofiDeRotu^  eie.^  qui  ont  axsqiMs  des  titres  hpnombl^i  Tes- 
iiipie  et  à  J'admicatton.  des  savans  de  4aiis  les  pajrs^ 

Je  sens  bien  qu'en  qiiattté  dé  f  rançaifl»  il  me  eopve9s^.4l*é- 
eiîreeet  ouvrage  dans  ma  lan^jne  ;  mais  j'ai  dà  f^éùkpr  l'i- 
>dUôaie«liébnttqae, afin^ie  rendre  mon  tnavatl  ptns  féoévaleaient 
liëlê  à  mes  cer^igionnaines  népjoidtis  dans  toutes  les  periîes 
danonde^età  cessaiaan;qui.:<{nlva8^atur<ilôîvttl^     4les 


oamijfeluyjçfui  «t  ^i  pe  dédajgndni  pas  une  lU^riUure  qui  a 
^ji^futé  Tfiflaûmtioa  et  pbarœ^  los  )oisk&  d'tw  BH^U>ff^  d'un 
Ugr^ktj  à\ïa  MicAçelis , . ^'nn  TyrJisen ,  d'uD  léOwth ,  d'un. 
^^i^F.y  d'un  Z>«  iicuWj  d'un  «^//«'(^/n?  r/^  «S*!^^  etc. 

J'ai  ambitionné  Ifi  gloire  de  cxé^v  fin  ouvrage  njitipna) ,  f//7<- 
<7/i^  4p«  ^o«  gçnre;  puisse* je  n'avoir  pas  échoué  dans  une  ri  péril- 
l^u^  entreprise  !  ^^  Conditions  de  U^  satisçrifptipn.  Cet  ouvrage 
.  p^raUr^  en  i%mi^  livraisons  de  di;c  fenUles  grand  in>8^^  le 
papier  «ecji  conforme  à  celui  dn  prospectifs.  I/C  prix  de 
chaque  liyr4Û»fn'Sefade  S  fr.  pour  le»  souscripteur^  i  v»  fr.^oc. 
pq^iff  1^$ . déx>a^t^inepis »  «<  6  fr.  pofv  letrangef.  Les  lettres  et 
rangent  doivei>(  ^tre  af/mnehis.  Le&4enx  p^ei^res  livraisons 
s^%  ^n,  ifflntç,  JM)9U,  Gfîrspn-Levy,  lifcri^irf  édite^urj  Paris, 
Don^yr^upré,  père  e^fils. 

89:  Ï4VRES  IMPRIMES  AU  Caire.  [Leipzig,  Literût,  Zeiiung, luin 

i83o,  p.  1169.  ) 

.  JLe  i^o^verneur  Mohammed  4Ji  Pap]ia  11  établi  une  impri- 
.  imi«4e#u  Caip^e{  d9  (set^  imprimerie  s{^nC  aortis  deui^  ouvrages, 
j;^  premier  est  M9ie  rr^^iivctfiço  en  (uv^ .  dp  l'h^toire  de  ^ssie 
pa?  !Ga§t^  O'prigin^il.  a  été  imprimé  à  Parjs  en  ^an  Ytii,  3  vpl.). 
J^^aeond  esj^  un  /a^c^z  ^ure?  on  recueil  de  modèles  de  lettres. 
. JU9i>r, format  e^.graffdiu-4^  Ia  ^^jiduction  de  Tbistoire  de 
:]to«»i^  a^^&^tepar  JafcQvaMArgjropoulo  pour  les  mnistres 

twresr  afin  de  iew*  domi^r  une  idée  de  la  politique  artifi- 
iskm»  da  ia  ftHs^i^»  comme  rasnonpe  la  préface. 

J>  iradMciiflp  e#t^n  vrai  turc^  non-^uJernent  sous  le  rapport 
de  la  langue,  mais  qnsri  de  la  manière  dont  les  fait»  sont  pré- 
fWlés^eiu!  le  trAdu4Keurim<pbérit  encore  sur  l>sprit  de  Tori- 
giif al  qui.  ie»t  ent^emenl  opposé  à  la  lUissie.  C'est  aipsif  »  par 
.  /9jiefiipie,>«^«e  >PierFe*le*Orand,  que  les  Ustoriograpbes  turcs 
micrinêmes  ne  désigtmnt  que  sons  la  qnali&Qatîoo  de  lamous- 
tmdie  bUoçhe*  re^t  le  nom  de  Deti  Petro ,  ç'est.à-4ire  IPiçrre 
I0  fmL.£n  parlant  de  la  primoesse  Sopl^ie,  Cfisiéra  dit  (f.  p« 
33)9  pdlivofiMe  api^tuelte,  int»gaiite.et  audacif^se.  Sans  la 
iKadnctimi  on  lit  .an  eontraire^  Sophia  nfun  n^^kkt^rei  Jitne 
cngis  y  ce  qui  signifie  l'intrigante. et  artiÇeif^use  femme  du  ^om 
de  Itophiff,  l^  mQtsvmsito  qui  >uit  ^éi^,  est  uniç  f«ut^  d'im- 
pression,  il  faut  wassijcy ,  e'i^l^4-dil^  tU(ri^e« 


120  Mélanges, 

Les  noms  géographiques  qni  se  trouvent  dâttsTouvrage, 
sont  expliques  par  de  courtes  gloses  marginales;  Tune  de  ces 
notes  attribue  la  ville  de  Trieste  au  royaume  d'Illyrie  fende 
par  Bonaparte,  ce  qui  constitue  un  anachronismfe  caractérise, 
ou  prouve  que  la  traduction  avait  été  achevée  avant  révcne- 
ment  de  hi  révolution  grecque.  Dans  ces  gloses  marginales,  le 
mol  comte  est  traduit  par  Beg,  celui  de  prince  par  grand  Bcg, 
celui  d'aide-de-camp  par  Kavaknlak  (agent  des  janissaires). 
'  L'opération  de  la  vaccine  a  été  mieux  rendue  par  le  siot 
Telkyh,  qui  signifie  la  fécondation  des  palmiers.  A  la  fin 
de  l'ouvrage  se  trouvent  les  noms  du  surveillant  de  rimpriracrie 
et  d a  correcteur,  innovation  qui  dénote  la  reconnaissance  du 
directeur  de  Fimprimerie  ou  de  l'éditeur  pour  le  correcteur. 
Imprimé  le  dernier  jour  du  Ramazan  124 4 i  4  avril  18*9. 

Le  rceucil  de  lettres  est  antérieur  de  deux  années  à  la  tra- 
duction. Le  format  est  un  petit  in-folio  de  954  p.  ;  le  papier 
est  blanc,  mais  trés-délicat,  et  l'impression  n'est  pas  sans  élé- 
gance typographique.  C'est  la  collection  des  actes  ileHairet, 
Diwan-Efendi ,  c'est-à-dire  secrétaii'e- d'état  du  vice-roi.  Les 
actes  ne  sont  pas  précisément  d'excellens  modèles  du  style 
épistolaire ,  mais  considérés  comme  essais  dn  style  le  plus  mo- 
derne des  Ottomans  dans  les  affaires  publiques,  ils  pourront 
être  très-utiles  aux  interprètes,  et  quoique  Fon  n'y  trouve 
en  grande  partie  que  des*  félicitations ,  ils  ne  présentent  pas 
moins  un  certain  intérêt  historique,  quand  ce  ne  serait  que 
pour  les  noms  des  gouvcmenrs  et  des  grands  auxquels  Hairet 
a  écrit  au  nom  du  8chakir-pacha,  fils  du  grand-visir  Jasnf  Sia, 
et  de  Sia-pacha  dont  il  était  seci-étaire. 

Le  titre  du  livre  est  :  Riasolkuteba  we  hajasol-itdcba,  c'est- 
à-dire  les  jardins  des  secrétaires  et  les  aiguières  des  philo- 
logues. Ce  sont  huit  jardins  dans  lesquels  les  lettres  sont  rangées, 
non  d'après  leur  contenu ,  mais  d'après  le  rang  de  ceux  «ixqaels 
elles  sont  adressées  :  c'est  ainsi  que  le  premier  jardin  cèntieot 
12  rapports  à  la  Sublime  Porte.  Le  second,  67  lctti*es  et  pé- 
titions aux  premiers  fonctionnaires  d«  la  cour,  le  Kiflaragn^ 
le  Silihdar ,  le  Cha8tti^dar,'à  la  trésoridre  du'  harem  [Chasi- 
nedar  usta) ,  et  à  la  Sultane  Esma. 

Le  troisième,  67  rapports  et  lettres  de  félicitations  et  <ie 
f>eiperc!men$  à  des  ^nds^visii». 


J> 
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<        "1       •     • 
Le  quatrième  jardiii  contient  a  4  letti-es  adressées  aii  tnnfti. 

•  Le 'huitième,  la  Bujusuldi,  ôiroTt!t*ed  des  paôhas.  Ce>soht  les 
docamens  les  pkis  importans  de  tout  le  recueil  qtii  en  con- 
tient 6i  5  en  totalité.  C.  R.  * 

90.  Eemabqu£s  sur.  ls  çaeactkre  de,  Mahomet^  sugg^é^ées  par 
la  tragédie  de  Voltaire,  iUfisf/ic^mc/ip^^r  le  major  YAii^KiiiRifKDY. 
.  '(  TransacL  ofthelitter.  Soc.  qf  jjombay,  Tom^^  Ul^  p,  398.) 

■    L^apteur  commence  par  critiquer  et  purs,  fondé  sur  urt  pas- 
'safgé  de-Tabari,!!  croit  que  le  proplïète  arabe  notait  ni  un  im- 
■  |>bste«ir  ni  un  génie,  qu'il  n'a  jamîtis  su  '  dominer  les  circon- 
stances, quesatïsies=perséculi6«sï!  ne  serait  jaînais  parvenu  à 
fdiidersft  religion.  Il  est  impossible  d'assignc'r  les  causelî  qui 
rolitporté'à  se  déclarer  prophète' ;  mais  de  mène  que  Socrate, 
'  diaprés  Tobservation  de  Gibbon ,  croyait  aux  inspirdtibhs  de 
.son-'^a(pLuv»  il'se  pourt*ait'que  lefondakcû'r  de  Tislamisme  drût 
enfin  à  sa  mission  ;  ce  fut  des  juifs  qu'il  apprit  à  prendre  le  ca- 
ractère de  Messie;  nul  reproche  d'ambition  ne  saurait  lui  être 
adressé;  il  tint  boii  durant  plusieurs  années  contre  des  injures 
et  des  persécutions  ûc  toutes  sorte*,  à  la  Mecque,  jusqti'à  la  mort 
êe  son  oncle  Abou  Taleb;  alors  i!  se  retira  à  Méditie  dont  les 
habitons  embrassèrent  sa  cause  et  qu'il  dut  nécessairement 
pi'Otégcr  contre  leurs  ennemis;  donc  aucune  autorité. n"a  été 
•fondée  d'une  manière  plus  légitime  que  la'  sienne.  L'islamisme 
eut  des  suite^  bienfaisantes  pour  TArabie;  ce  n'est  pàS -lui ,  niais 
Opiar  qui  a  enchaîné  la  pensée ,  et  eé'  n'est  iri  au)f  jilifs  ni  aux 
chrétiens  de  lui  adresser  le  reproche  d'avoir  enflammé  ses  sec- 
tateurs de  cette  antipathie  bigote  contre  tous  les  tton-ctt)yans,qui 
est  devenue  un  trait -carractéristique  de  la  religion  musulmane. 
Les  Syriens,  les  Égyptiens  et  les  Persans  durent  préférer  une 
•  adfninîstration  simple  )  fondée  sur  la  religion  j  à  'celte  qui  é^ia- 
nait  de  Madayin  ou  de  Cônstaotinople.  C'est  à  la  divinité- seule 
cfu'U  appartient  déjuger  si  Mahomet  fut  hypocrite  on  qon;  ses 
actions  au  moins  n'en  font. ni  un  imposteur  ni  un  fanaticftie^ 

Noos  avons  va  qne  Tal>iiri  est  l'auteur  sur  lequel  repose  une 
partie  dit  mémoire  de  M.  Vans  Kennedy  ;  la  manière  tnturclle 
et  raisonnable  jusqu'à  un  certaih  point  dontil  racçnte  lo  com- 
jnencement  delà  oarrièro  religieuse  du  prophète,  prévient  d'une 
numiàsê  favnr^ble  poar  l)ii,  BSais  ê  r^iut^up  do* mémoire  Kvai( 


st^yf;^  \^\mU  à  M^^l^mciet  «t  \^  r^pQp^e»  4iA4«fiiier ,  nous 

teur.  No|i8  symmes  loin  de  croire  quetpHl^  fîPSrlIues^M  (quel 

est  le  premier  homme  qui  ait  eu  des  cheveux  blancs ,  quel  est 

le  (nHefoier  idolâtre^  etc.)  soient  autfaemi(}ues :  toujours   elles 

-pmin*ottt  «erw  à  la  critique  de  ITiistorien.  Mais  un  reproche 

flus  gi'ave  peut  s'adresser  à  Taateur,  c'est  qu'en  s'occupant  de 

Ijx^^  ^$  i4^«9  sur  h  çs^vsuiXàve  ù^  Af«ahpm^h  il  n'ail;  p^^.mis  à 

..jp^-ppf  Tpwri^ge  Je  plu^.aMtbeiitiqw  fX  le  pbi^  n^eiiîp  JMîts 

,,.4:^cti$fi|i;iQH^^  CQpipo^  4e,r^l{(tîpp$.d«  t^pi^^i^roçiri^iw  et 

Jfpnf^m  fxi^iau^,  4^  c^çp^qui  f^r^étcpi^nje»!;  liés.  »ii«j*le 

,..pi^9»|^te«fn^i)«  Vi9pl9n#  pacl^  4p  AA^^PP^t  9\  9l^fàl)ihi:«s4pu- 

xfagt  i^l^mif^u  répandu  eo^^ufpp^^  4hm(|  ^(pii$  «p^dmpM'  quel- 

j.  4'»b9rd  s^  propre»  pn^plfîs  et  pu«^  cçU^^  4^  pçi;;i5<|i|li^ft  qui 
.  4>pyirQfl«^QPf , 

Si  îfi  V4WS  ordpm^  quelque  i^P^  qui:  r^gfti^  IvK  «Owv»  de 

pç  ippii4ç,  jç ;^e  suis  p^  plii^  ^\m  ^l^^rQ  koninf}.  Toui  jç«sse 

pp^r  rjiQfprneA  la  ja^ort»  eiîcepté  U  bi^nfai^apce,  la  >MVoir  et 

,4^  <çnf»n»  qui  pjrie^(  po^r  leurs  par^iis.  Il  vfiuii^i^ii»  léUidier 

lM>ç,ll^re  (  34  miiiules  )  qu^  4«  prj^r  (o^f«  )a  mÂtr  Nff  priM  pas 

,  •l9ff^»«  UjM9|l0Uo'#i4pjMllQu(;^'r4it«UF  V^^riftQAtCiipil^^^ 

..  m\fi^  k<  opfo^  4a  di4blfi(peâ  a.tr»it  9il^  Cru^MsViia.pHi- 

..l^rtf^^.  f^wne»  y(|i9t  %n  enf^i^,  Oq»  qui  miiUoiite«i.kll:«ni- 

.i9m^ifi,Ù(m^W^%  dfm».  l'aMtri).  vie  r»i3«vfQn(  ili»  omqp»  de 

.  «orne  (9t.««rti»t  Cvulés  iiiat|iifd$  pw  ismii^^ei  durant  âo»Qoe  jui- 

;Qfifi«  $i  i!ftyji».  ds»  i»«ks«»  4'oc  ooniin^  h  mmiiii^De  4'Okud , 

«lori  J«.Mr«ii^  ,b«uiieiix,  e^r  tupré»  Vm»  nuits  ja  ^'m  aumîs  plus 

•i^^.  p<Hif  Ji^yer  inm  da|tti$.  ]n»  hûhfh  (pivmitt^  diapkni  du 

.  mWfi^l'ltvaDgil^i  tesJPs«iHtt0s  0t  le  Como  ne  «aoraii  hii  être 
.qQmpîm.€^iii  qtii  90«p» «nJirbno  dapa  bsdéwrt»  fumkpiéci- 
pil^#  lém  baissée,  mi  «n&r*  Ltti.eialavei  sont  vos  frèros;  que 

'ii0«fa}i;q«i«»inc|  iiiià«iorta^t.pwi  detiiiéne.]>9  towrmens  de 
toC»r«MtdestiiiésattStti€tdQr£eluMàii'iestp«sfaamiiieqai 

1 1  «d^ooeà  iqui  Ta  bbMé  «mais  fiieu^  l'éiéven^  et  ^KninueMi  se 
;^«s«  J^VfPS  déffrnds  le  j^ud'écfaees*  AiroiuM^ioii  dss^dbttes, 

..  ^Mi^fitkmM.  mmis  w  guflRÔer  fui  eanihiitpwtrla  (loi  JLflirase 


v^pt  vnmx^  qi^uao  a^miM»  ouverte  (  f  n  go^r^  ).  Tuez  l^s  ^bieps 
iiaHrs:qui  oui;  ^dq  marque  bUuiçhe^ur  l'ieii  »  çdr  ç>s(  le  dipble. 
Si  if«  fJMm&^  1^  4nfi»  font  da  tupage  44U'AQt  h  mît  »  c'^(  vn 
ftifit*fl  qil0  i^  di^es^t)iç&fjwtoipe«  r4»4iÇO(  aiu.miYU'ÇP^*  JU  ré- 

du  O^raftwr  l>ww,riei|f<w:'e^Jp.denHfrJ4gç«^j  ïn!(W»jt  (ait 
itleilUj«.A#am  avaît  Qq  atMi«a  d^  baM(eiir  ^t  74^  h^Mli^^M' 
Lf*mterfM»  ^tre  las  i^ilje^  de  Vim  biaup  du  0.attcbal(AnU- 
çhwktleH  de  7<>  pîad»*  Dieii|i'aiiin«  p9»  quelW.dQH)^^  »^v^e 
^enlre.  UnJifHiHNfl^^ii  imramP^p^  d'é^^e^adn^  ^i)  paradis 
qm»Uk»4§  mikMw,  jje«  propbf  te^i  le»,  W^P*  ^t  ]<•  martyrs 

intercéderont  pour  les  eroyans,  au  jour  de  la  résurreetioa* 

.W$f0f^  .prepbàtc4  (ont  de^mr^ples,  Ifivmn  e%t  le  Cpr^n ,  je 
me>dialin§iie  d'eiiiî.par  la  ter^yix  q«e J'HHf>^e  i  91^  p^nem^s, 
ecde ce  qi^)b  il^t  été  mm^fé^q^'k  leuirs  #ectfievf^re^l^i  ^ 
Umlê  l.'bii«M»iré,  Si  .vn  bemine  r^te  seul  av/ep  une  a^tjre  fip^TWie 
lyie  aen^peme^  le  diable  y  jfi^ue  Je,  trwièfne  r^l^f  4^,  lues  à 
«01  ce  qii'Aapon  éi«it  à  Wtaï^er  jfe  voua  )ai»«e4eu»  (çl^^ç^pisé- 
cieiMe$,  kt  Ceraa  et  ma  iaieUle.  K.halid  m  T^épéedea,  ^épéeic^e 
Dieu.  JLeii  jraees  Antutes  von»  «urpa^er^ul*  ^a^  e)le3^^  çmmMfiu 

.  H  d«f euair  aembee  loi^que  des  nu9^  ççn^um^t  Ie^ie}..Il 
fAeui»  à  la  mert d'un  de  sea  iil^>  )p&aa»;sj(atts  s'^u ^iu»uu^i:eu(^  il 

répondît  :  Dieu  n'a  donné  qu'à  ses  adorateurs  \f^  ^e^^e^fi^^^  I& 
compassion.  Il  ne  possédait  que  5  à  6  dinars  lorsqu'un  jour  il 
tombe  mâkide^  ttae  auive  Ms  it^engagea  sa  eottedeafiHe  à  un 
jûtf  pDvr  un  peu  d'orge;  U  \»i  a^rrivAi^n  jon^,  tuoique  ayant  à 
toanmrn^utkk^^  de  o':avelr  pUi$  de  h\é  4<ins  aa,  ma<a<H9u  II 
kiisaà  m  «eii  sesamMs»  un  ioulet.er«$^eft4Uie;4erGe^£it 
partagée  enti^e  sa  famille  et  les  pauvres.  Omar  le^  v4t<d#fMf  ^r 
aaèAaUié.ilè  feuilles  de  pabnîer. ai  Juiia  que  sen.c^lé  eu  por- 
tait fa»  manques,  le  çouson  était  'de  mut  et  fempli  ii'éeeeee:  de 
éattier»  Un  âBftns.  le  yro^mtornuké  «iiru»epeci¥alieAM»Ter- 
ture  trop  petite  lui  dit  :  Meuft^r  de  Dieu»  ai  Ui  itoe  l'avaia#r- 
éenAé  je  t'Àvrais  prépavénn  lit  Ueo.deiii^  31  eépa^fii  ;  Qiv'ai-je 

(i)tf9  aateô»  iiiif«  trouvé  qn'U  y.«ftf(^  j«'«é;itli:«éiiiUfà'd«.ié|lI« 
Umm  dé  diittttcs  Mftff'lM  tMir^H^  4#  l^difild^*  ^e*  a^n^  Miif«ir«^4|ae 

Aiea  ciigte  (ftmmn  ua  4i<M»  ler*  d«  M.  P«f>H  die  ^ériuiJaip  p«r  k»  Ç^aU 
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à  faire  avec  ce  monde,  je  sais  sur  tetre  comme  un  cavalier  qui 

se  met  un  instant  à  couvert  sous  Tômbre  d'un  arbre  et  qui'  le 

'  quitte.  Ageschah,  son  épouse  favori fc,  raconte  comment,  en 

'  jouant  avec  elle,  le  prophète  courait  après  elle ,  qu'elle  le  bat- 

'  tait,  et  déclare  qu'elle  n'a  jamais  vu  iln  homnie  qui  sourit' plus 

^  habituellement  que' lui.  Apt*ès  les  femmes  irn'âiraait  rien  tant 

'  que  les  chevau.^  dont  il  avait  une  èo'nhaissancc  parfaite.  Il  était 

extrêmement  sobre.  Il  était  doux  siVec's^s  serviteurs,  parlait 

lentement  et  articulait  clairement ,  de  s(^te^  qu'on  aurait  pu 

'  compter  ses  paroles.  À  la  bataille  d'Ofaud  il  fut  blesisc  à  la  tête 

'  et  perdit  une  dent  canine.  Il  n'aiitiait  rien  tant  au  monde  qa'Ali 

etFatrme.  *    ■ 

/ïous  terminerons  par  uu  échantillon  de  la*  correspondance 
de  Khalid  tiré  du  même  ou  vidage  :  Au  ndm  du  Dieu  clément  et 
îhisétioordieux ,  ceci  cist  ime  lettre  de  -Khalid  "fils  de  Wâlid  à 
Rustenfk  et  Mabraii  qui  sont  lès  chefs  delà  Perse;  paix  avec 
'  celui  qui  a  suivi*  le  droit  chemin  d*après  'rislaro.  Sacheirque 
nous  vous  appelons  à  k  religion  dé  Tlslàm  otsi  vous  êtes  opi- 
niâtres et  refusez ,  alors  apporte»  le  tribut  vous^èmès ,  ne  Ten- 
\-  voyez  pas  par  d'auti'es,  car. vous  êtes  des  méprisable^;  si  vous 
refusez  le  tribut  vous  vous  en  repentirez  et  vous  serez  ruinés, 
car  nous  avons  des  hommes  »vec  nous  qui  aiment  autant  à  tuer 
'  et  k  être  tués  dans  la  voie  de  Dieu,  que  le  penple  persan  aine 
à  boire  du  viti;  S, 

c 

'     91.   KOTIGE  BIOGAAPHIQUESQ&M.  TàYLOK  COMVJL 

Le  7  juillet  1826,*  décéda  à  Tâge  de  52  ans ,  an  Muséum 
Britannique ,  Taylor  Combe ,  directeur  de  la  Société  des  anti- 
quaires ,  et  conservateur  des  iantiquités  et  des  médaillés  de  cet 
établissement. 

Jl 'était  (Hs  aîné  de  Charles  Combe,  qui  se  distingua  long- 
'temps  par  ses  collections -de  médailles',  qui  mourut  en  1^17, 
-et  au  sujet  duquel  il  se  trouve  une  notice  dans'-levoLxxz&yii, 
~  ^i[tAi*.  ^S']  ùvi  Gêntltmek  Ékigazine: 

M*.  Taylor  Combe  fit  ses  étiides  au  collège  d*Oriel ,  à  Ox&vd; 
"il  y  prit'le  degré  demaître*ès-arts  èq  1798.II  obtint,  eu.  i8o3, 
**'  la  place  de  conservateur  spécial  du  cabfifret  des  médailles.  £n 
''1807,  il  fut  placé  à  la  tête:  du  nouveau  dépaneroent  àts  anti- 
quités. Dès  1796  «  Courbe  uyaH  élé  él^  membre  de  laSteiélo 


«les  antiquaires,  et,  en  i8i3,  il  en  devint  le  directeur  eo  rem- 
placement de  Mathew  Râper,  écuy.,  démissionnaire.  En  i8q$^  . 
il/ut  nommé -membre  de  la,  Socitété  Royale  ^  et,  en  18x2,  $a- 
crétaire  de  ce  corps  savant.  Il  occupa  ce  poste  la  aois,  au  bou.t: 
desquels  il  se  vit  forcé  de  le  résigner  à* raison  du  mauvais  état/ 
de  sa  santé.    . 

,T.  Combe  montra  de  bonne  iheure  une  prédilection  marquée 
ptMir  l'investigation  ddi  antiquités  classiques.  Il  se  distingua 
dans  la  connaissance  des  médailles  grecque^  et  romaines,  et  îles 
médailles,  britanniques  et  saxonnes»  Trente- trois  des  plauçhes, 
des  Annales  du  moiinajrage  de  Ruding,  contenant  les  monnaies  • 
britanniques' Qt  saxonnes,  furent  gravées  sous  sa  direction  :  il 
s  était  proposé  dans  rorigino:d'èn  faire  .l-objet  d'unct .  public»! -  , 
tion  séparée  ;'pr€ij.èt  auquel  il  renQ^ça  par  la  siiite. 

Après  Vaché v^ment, de  la. galerie  de  Townley,  et  l'arrange-  ^ 
ment  des  terres  cuites  et  marbires  de  cet  établissement ,  Jes  ^-  . 
ministrateui;s  du  Muséum  britannique  invitèrent  M.  Combe  à 
les  aidée  à:décrire  les  objets  dont  celle  collection  les  avait  en- 
richis.. £n.  18 11  ,  il  publia  in-4^.  la  description  de  ces  terres  , 
cuites,  avec  des  planches  gravées  d'après  les  . dessins , de  son 
collègue  etrarai  M.  AUxan^er.  Ëa  iSjt2,  parut  la  1^^  partie  de  ; 
sa  (T  Description  de  la  coUeetiou  des  marbres  antiques  » ,  conte- . 
nantceux  de  la  SQconde  salle,  de  la  galerie  des  antiques,  fin  . 
i8i5 ,  il  publia  la  partie  II;  en  1818,  la  partie  III ,  et  en.i8ao  • 
la  partie  IV,   exclusivement  consacrée  à  la  description  des* 
sculptures  qui  ornaient  le  temple  d'Apollon  £picurus  sur  le, 
laoDt  Cotyhon.^  prés  de  l'ancienne  .ville  de  Phigalia,  dânsl'Ar-  . 
cadie. 

Alexander  étant  venu  à  mourir,  les  dessins  de  cette  dernière . 
partie  furent  exécutée  p^r  Henry  Corbould,  écuy.  Dans  l'inter- 
valle qu'il  n»it  entre  la  publication  de  la  première  et  de  la. 
2^  partie  de  ]a.DesA:ripM.09  des  marbres  du  muséum,  M.  Combe  , 
fit  paraître  un  catalogue  d^s  médailles  grecqu&s  de  ce  muséum, 
sousletiire  ^e  »Kelemm  popuiorum  et  regttfn  numiqtû  in  Mu"^ 
*eo  Britannico  adserpantur,  in-4**,  Londres  1814.  Cet  ouvrage  . 
fut  fait^d' après  Je  plan  de  celi|i  de  son  père,  contenant  .laides- 
^iption  des  mé.dai]l<^s.ll^  D'  Hunter^  dont  un  supplément  ma- 
nuscrit de.  TJ.  Cofnbe  fvt,détfuit,  en  18x9,  dans, le  a*  inçen- 
dio  d£  Bei^ley.  JUe  catalcigue.dçs  m^dA^lf^  grecquq  d^.  mu~ 


•étiflU  <iMit  onté  d0'  i^S  pi/  A&miiMUâiy  «•  do  »  phndiei  ifo 
Riotiogratiinici*   ' 

laclépendininieiu  do  cea  «iivfafOs  dW  grand  fonaM, 
T.  Céittbe  inséra  It»  fiémoirts  suih»aiis  dâHt  \u  recueil  de  It 
SdoMté  doA  «iitkfuaîm'  :  Obsonrottom  snir  ie  m&ininieût  a^l'* 
chral  grec,  en  la  possession  du  D^  Garthshore,  vol.  XlUi  pago 
28ôi  «^  Obiot^aiioDS  's«r  un  symbole  aiitiqii#  de  Maoédob, 
vét^  XiV/p.  f  4«t— ÊOHmittdiGfiftilMi  d'une  c^pted^i  dmtrBfcpaiM 
efitte  )ë  t^  Édotifttid  IV  et  iord  fiftsting»^  aa  sujet  du  noa- 
nâyiigd  dl»  hi^  t«iiir  dé  Londi^g»  ToL  XV^  p.  1^4.  ^^j^piici* 
tioti  du*  Sél*aW  l^fifé  de  Wlilt«r  do  fianhatOi  Mcriataiit  de  l'é^ 
glfoé  dé  Btt-^Edmund  Bury^  sdtts)  le  règne  de  Heniil  ^  tqI.  XV, 
p:  ii<K>.*^R«mal»qiie^  mtr  rîiiéG»ipiinn  gre^^iie  apportée  de  Bo- 
sette ,  et  déposée  au  MuMiHQ  britanàîque  j  frdk  XVI^p.  %^i^^ 
Dc»cii1]pltoil  d'uâè  gf  ande  tioltootiân  de  sold  de  Honri  II,  dénoti- 
veHs  â  1:eliibf)  daAé  lé  îiâdOlnfShiFejYOh'XVIli,  p.  s.^Sfoliee 
stir  ijfttéfqdes  antiquités  sakdnn^  crouiréea  près^ife  LaMMutre, 
TOI.  XTlHy  p.  tpgf^  «^  RettMT^Éèii  sur  «me  niédttiUè  dé  Batdîs» 
yitte  dé  !*Areadi«  ^^(béa,  >  p:  344. «^  Nioiiôe  lur  dea  août  ànglà^ 
sdjcob^  h^ttVéH  à  Doi^in^ ,  vél;  XIX ,  p»  t^  ^«^  42otiiBnuinra>^ 
ttbtt  dé  tèltrés  Originales  odreflbées  al»  «otefeel  ItatniUnnd,  en 
164B,  ^id,y  149.  -^  Notice  sur  niie  haefee  de  ter  it<Hiir4v^ns 
le^  tiuédltishit^,  i^rf.  >  p.  4og.  -«««  Ëikhifoilion  d'^n«  obiAie  d'or 
t/6\ivée  à  Ëlrharti  ^  /*ftf.  ,411. 

CotttttTédit-ectétir  de  la  ^etéié  'deé'  anitktiud iva/T.  Cbittba  a«r« 
veilla' ia  publlélitiott  deii  dernUi«a  partiéadâ  raii|e<» JMiira^ 
nïthitd  i  '^  en  sa  ^uà!it^  de  âiefif étâire  à&^  \m  ^t^îéld-  «pf  al^»  H 
publia  les  volumes  des  Transactions  philosophiques  de  x8fa  à 
1814. 

On  s^otcilpe  en  ée  mt)Mettt,'  d*éprèà  tel}  «f^rea  déa«dmiiiii^ 
tratéuts  du  MnséuaÉ,  dé  la  publication  de  sa  deaooipitott  ma- 
nrtserife  des  ttm«s  dnéralrea  de  i«et  étabÙaaettlént»  A  a  aais! 
lahsé  titt  cambgue  fN>te{]jlét[[déa  moMaiM  «in^to-attfiiioca  du 
Mûiséttttt ,  ainsi  que  d'kinrèé  èatiitogiiès  déiliiiés  pdiir  IliAaii^ 
traiicn.  '         • 

T:  Omibl^  étftit'prdfbiiAIlneiit  irei^*  thiuate  kii^M'gyelafaéi 
n  p(»iédkit  dé  Imitâtes  «oiknàftôatnM  ett  f^'#éiiilili!ié»)  ol  il 
aVït  pavtiouliirémoiil  ie(i«iM  à  IJrè  ^  à  dêAifflHeè  l^s  biiOrf|H 
^H  âtHi^téà;  n  éUktt aévtfe'  ^n*  aM  ^ili«t||ie8^  ilatiiimuw 


dfttté  fte§  Miitfiii  «t  obligfmt  enVers  cfeUx  ((ttl  r^dltérdhàreht  set  ' 
AVIS.  Dans'  tout  ce  qu'il  commamqiiâit,  il  ^akail  iNrofessÎM»  dè^ 
la  jdus  scnipiiieuse  exactitude.  Taylor  Gombe  ftlt  ènrteffé  }« 
i4  juîHet  dons  Je  ca^ean  de  s'A  famille,  au  nouteait  cime- 
tière de  S.-Ceorge  filobmsbury.  (  GenHcman*$  IHûga9iné*f  wÉt-« 
i8a6,p.  i8i.) 
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PHltOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGCISTIQUE. 

91.  TaOlSliME  BAPFOET   DIT  COMITÉ  CHARGÉ  DKS  FONDS  POnU  LÀ 
>   TMD0GTION    DES   MANUSCRITS  ORIEtTTAtTX  A    LONORES,  1u  danS 

l'assemblée  anniversaire  du  14  juin  i83o ,  par  sir  Gore  Ov- 

SELET.  - 

En  premier  lieu ,  le  Comité  a  le  plaisir  d'annoncer  aux  sous*, 
eripteurs  un  acte  de  la  munificence  de  S.  M.  qui,  peu  après  la 
dernière  assemblée,  et  d'après  sa  protection. cpnstammc^nt^  ac-^ 
cordée  à  la  littérature,  sur  la  présentation  qui  lui  fut  faite.de 
5  ouvrages  imprimés  aux.frais  du  Comité^  ordonna  qu'il  fût 
accordé  deux  médailles  d'or  de  la  valeur  de  a5  guinées  chacune, 
aux  traducteurs  qui ,  par  leur  savoir ,  pourraient  être  regardés, 
comme  méritant  cette  faveur.  Une  devise  convenable  et  une 
épigraphe  ayant  été  choisies  par  le  cdlnité  et  soumises  par  le  pré- 
sident à  S.  M.,  il  a  rhonneur  aujourd'hui  de  mettre  sous  les 
yeux  des  souscripteurs ,  pour  qu'ils  l'examinent,  la  médaille,  à 
laquelle  le  roi  a  donné  son  approbation. 

Quoique  le  Comité  regrette  l'absence  de  son  collègue  le  plus 
actif  et  le  plus  zélé,  le  colonel  Fitz-Clarence,  il  profite  de 
la  circonstance  de  ce  qu'il  n'est  pas  présent  à  cette  assemblée  , 
pour  exprimer  aux  souscripteurs,  sans  blesser  sa modesûe,  son 
admiration  pour  son  zèle  inaltérable,  ses  heureux  efforts  et  son 
talent  distingué,  qui  lui  ont  fait  faire  tan  t. de  progrès  dans  les  objets 
les  plus  importans  de  l'institullon,  pendant  son  séjour  dans  la 
ville  éternelle  ;  et  il  a  la  persuasion  que  ^les  remêrcimens  qui 
lui  sont  votés,  et  la  confirmation  des  actes  de  son  adaiinistra- 
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i3o    *  PAUûldik^  Stiiu^fF^ikUu  HPg^ 

tton  »  que  lo  Coi^t^  ^  apprput^  I  Tupatiiiiiil^  |  le  seront  égale- 
ment par  les  souscripteurs;  - 

Quoiaue  le  colonel  souffrît  beaucoup  d'abord  du  climat  de 
Ironie  y  qui  i^mpéohait  àé  faire  aucun  exercice^  il  se  iismit  a« 
travail  avec  une  nouvelle  irdeur  aussitôt  que  Tétat  de  sa  santé 
le  lui  permit.  Il  présenta  hfi-même  à  Sa  Sainteté  un  exemplaire 
de  la  traduction  des  voyages  de  Ibn  Batuta ,  par  le  savant  pro- 
fesseur Lee.  Le  pape  accueillit  cet  ouvrage  avec  dtstuiction,  et 
lui  «B  tuaioîgiia  une  ¥iv^  reeonnaissaiice^  et  poinr  montrer 
quelle  haute  estime  il  accordait  à  la  Société  des  traductions 
orientales  »  il  ordonna  immédiatemei)t  que  tous  les  trçsois  lit- 
téraires du  Vatican  fussent  ouverts  aux  recherches  du  colonel. 
Il  y  joignit  le  concours  du  célèbre  érudit,  Mgr^  Angelo  Mai,  qui, 
par  le  choix  éclairé  du  gouve^iiçmeiU  papa),  MmetiofUBé  de- 
puis par  l'approbation  de  la  république  européenne,  des  letties, 
en  a  été  nommé  bibliothécaire  avec  la.perpûssion  d*en  traosorîre 
tous  les  manuscrits ,  d'après  le  vœu  du  comité. 

Pour  profiter  des  précieux  avantages  de  cette  disposition,  et 
remplir  en  même-temps  les  vœux  du  Comhé  en  étabHssant  des 
rapports  permftnens  avec  Rome,  le  colonel  Fitx-Clarence  mit 
toute  sa  sagacité  à  choisir  des  individus ,  pour  un  comité  qui 
con^sepondratt  avec  Rome ,  et  qui ,  ouh*e  qu'ils  seraient  recon- 
nus pour  jouir  d'une  parfaite  réputatron ,  avoir  une  grande  fit- 
tévftture ,  et  une  profonde  connaissance  de  la  littérature  orien- 
tele^  seraient  assurés  d'avoir  Tapprobadon  du  gouvernement 
poMifleal* 

Le  eotenel  pensa  tout  nàturelleÉient  que  notre  compatriote, 
k  ftev*  Dr*  Wiseman  ,  orientaliste  consommé,  et  supérieor  du 
oalWge  anglais  de  Rome ,  qui,  outre  qv'il  était  propre  à  cet  em- 
ploi et  par  sa  position  et-  par  ses  taleos,  avait  le  zèle  le  plus  ardent 
pourUreutlttredesiangués  orientales  et  réunissait  d'autres  bril- 
lantes qualités,  ^vait  être  invité  dVn  être  le  président.  Il  réussit 
d^m  mdijet  kMrportant;  ît  parvint  aussi  à  adjoindre  deux  sa- 
v«M  (DeHègttet  eu  Dr.  Wisemani  savoir,  le  Rev.  Dr.  Cnlleoi 
se«M-t«elear  de  Tétâblissenfeitt  de  Propagande  FUe^  homme 
égâleiOBl  veiiieéUible  par  son  habileté  et  son  savoir ,  et  M . 
Lewis  I  anglais ,  eiBoeltenf  professeur  d'Arabe  y  qui  passe  sa  y^ 
à  cdliver  les  kttt$eS|  entr^  Rome  et  Sienne* 

net  ieUMs  diiCe«ilê,q(tfeoiiflftaâiefit  les  trrttgemeos  ci' 


sput  df^^^ou*  ks  ycu:iF  d^  sou^cnptôiii*^}  et  mous  e$péi*QQii  qi}^ 
cette  disposition  sera  très-utile  aux  objets  Iç^  p|))6  iipPi^rtflR^ 
traités  par  la  SQçiélé,  aus^i  l^iço  (}p'^,z^Q$  lei^içpgf^pbps  et  p|ii- 
loioguc»,  ^1}} ,  par  cp  moyen  |  ppurroi^l  açqiiérir  dps  U^mi^rçs^ 

|(  ^(  tQut-à-fpjt  jpuûle  (}e  diriger.  V''^tteatipii  des  souscrip-^ 
teurs  vers  les  avai^ta^es  in^nienses  quç  ccttç  institution  peut  re- 
tirer de^lray^M^I^  ulilps  id.e  no^  ?élés  çp)lèg|ue$  d«  ^onte.  I|s  ver-, 
rqnt  d'ui)  cçup-d'œil  qjue  cette  vill<&  pQssç4ç  beajuicpup  d'ûrien- 
talistes  célèbres;  que  ses  coain^uniça^iops  diriectes  et  constantes 
avec  beaucoup  de  parties  de  l'Asie  occi(|entale|  et  rintermédi^ire 
des  naturels  éclairés  de  la  Syrie  ^  de  la  Palestine ^  d^  VÉgypte  et 
de  rAbyssinie,  qui  prrivent  en  foule  à  la  Propagande^  pour  v 
étudier  la  théologiç,  procureraient  des  qiv^yens  faciles  d'att^îii- 
dre  au  but  que  se  propose  la  Société,  et  que  le  Valican  et  le^ 
autres  bibliothèques  offrent  ^c^  sources  inépuisable^  aux  pro- 
in*és  de  la  littérature  orientale. . 

Le  Copiîté  cn^oit  qu*il  es(  de  sa  justice  d'ajouter  que  le  isèTedu 
cdopel  Fitz-Clarence  à  favoriser  les  recherches  de  la  Société  | 
a  été  égalé  par  l'adresse  et  le  talent  avec  lequel  ij  a  fai(  les  dis- 
positions nécessaires ,  s'est  assuré  la  sanction  et  l'^pprobatioi) 
du  gouvernement  pontifical,  a  obtenjii  la  coopération  active 
et  bienveillante  des  divers  corps  savans  de  cette  Ville  et  (Je  leurs, 
men^bres  les  plus  érudits,  et  a  acquis  la  protection  de  la  puisr 
santé  institution  de  l^  Propagande. 

Les  supérieurs  de  ce  collège  ont  témoigné  le  désir  de  tra- 
vailler conjointement  avec  nous  à  notre  utile  entreprise  ^  et  oq.^ 
mis  à  notice  disposition  leurs  caractères  et  leurs  presses  pour 
iaiprim^r  les  t^x^es  orientaux  4<^a  ouvrages  que  nous  voulons 
publier  i  et  tçur»  professeurs  et  fésidens  orientalistes,  pour  leur 
composition  et  correction.  Ils  oii(  présenté  au  comité  le^  épreu^ 
v^de  to^  iéurit^pc$f  et  d'après  les  calculs  du  coloQel  FiU« 
Clarencei^noiis  devons  tnouvçr  à  Tavet^ir  ttne  (protide  diminu-^ 
tion  dang  les  firaig  de  nos  vjotumineusfig  publicationf  des  texte* 
otj«ntauX|  ^comparaison  de  ce  qu'elles  coûtent  en  Angle- 
terre. 

Les  membres  distingués  du  Comité  Afi  çorrespond^ocp.  | 
ftoH^^ii^it  promis  de  publier  $ii  itaV^n[i  d^ps  les  diverfes  g4- 
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K^ttes  qui  clrcttlent  en  Italie  ;  un  prospectus  concis  de  Tobjet 
de  notre  institution  ;  et  l'ion  doit  s*dttèndre  qu'avant  peu  nous 
recevrons  des  offres  nombreuses  de  traductions  de  toutes  les 
parties  de  TEurope. 

Le  colonel  Fitz-CIàrenbe  trouva  en  général  qiie  les  profes- 
seurs de  langues  orientales ,  avec  lesquels  il  avait  cherché  à  se 
lier  à  Rome,  étaient  plus  versés  dans  le  syriaque  et  lliébrea 
que  d;ins  lés  autres  langages  orientaux.  Les  chaires  d'arabe ,  de 
syriaque  et  d'hébreu,  étaient  remplies  au  collège  delaSapienza 
par  MM.  Lance ,  Motza  et  Sarte.  M.  Sarte  n'est  égalé  par  per- 
sonne en  Europe,  pour  sa  vaste  érudition  en  tous  genres  dans 
les  langues  orientales,  et  il  a  promis  d'une  manière  positive  au 
colonel  Fitz-Clarence  de  lui'  remettre^  sous  très-peu  de  temps , 
une  traduction  d'un  manuscrit  syriaque  d'Abulfarage ,  que  le 
Dr.  Nott,  chanoine  de  Winchester  se  charge  très-obligeamment 
de  traduire  du  latin  en  anglais. 

Nos  infatigables  collègues- ont  fait  la  connaissance  de  M.  Ha- 
baschi,  originaire  des  environs  de  Baïrout,  élevé  primitivement 
à  la  Propagande^  et  maintenant  l'agent  résident  à  Rome 
d'un  des  évcques  syriens  ;  comme  aussi  d'un  jeune  orientaliste 
allemand  ,  le  D'  Kleugti ,  qui  a  acquis  un  profond  savoir  de 
l'arabe  peudant  un  séjour  de  cinq  ans  en  Egypte. 

Quoique  la  plupart  des  savaus  remplissant  des  emplois  pu- 
blics à  Rome,  fussent  beaucoup  trop  occupés  pour  en  attendre 
des  traductions  volumineuses ,  cependant  nous  avons  quelque 
raison  d'espérer  que  le  D^'Wiseman  et  M.  Sarte  voudront  bien, 
de  temps  en  temps ,  employer  leurs  loisirs  à  des  traductions 
d'auteurs  syriaques.  Lé  D'  Kleugli  a  généreusement  entrepris 
une  traduction  de  l'histoire  de  la  Conquête  de  la  Syrie  d'El 
Yakedi ,  écrite  en  arabe  ;  et  M.  Habaschi  a  eu  la  bonté  de  nous 
promettre  une  traduction  de  l'Histoire  de  la  dynastie  Circas- 
sienne  des  Mameluks  en  Egypte. 

I^  colonel  Fitz-Clarencc  informe  le  Comité  qu'il  a  trouvé  le 
Grand-Duc  de  Toscane  très- zélé  pour  les  recherches  orientales, 
et  occupant  un  homme  bien  né  de  Florence  et  plein  de  savoir 
à  traduire  en  italien  un  onvrage  précieux  arabe,  V Histoire  des 
Maures  en  Espagne^  par  Muhamjned  al  Moghrebi;  et  le  même 
individu  a  montré  le  dééir  d'être  employé  par  cette  institu- 
tion. Le    grand*duc  a  aussi  demandé  au  colonel  Fitz-Cla- 
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renoe  dHosciire  son  nom  dans  la  lUte.  des  souscripteurs  fiour 
la  Société  de  la  traduction  des  ouvrages  orientaux.     ..i 

X«es  souscripteurs  auront  appris  par  les  papiers  publics , 
qu'un  établissement  sur  un  plan  très-Jibéral  et  offrant  de  grands 
encouragemens  à  la  culture  de  la  littérature  orientalei  est  sur  le 
point  d'être  établi  à  St*Pétersbourg;  et  il  n'y  a  pas  de.  doule 
que  depuis  l'établissement  de  la  Société  de  traduction  pour  les 
langues  orientales  en  Angleterre ,  la  connaissance  jdes  langues 
orientales  ntait  été.  dans  l'Europe  l'objet  d'une  étude  pllis  «a- 
sidue. que  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Cela  devait  être; 
el  le  comité  a  la  conviction  que  les  sousaipteurs  reconnaîtront 
combien  cette  émulation  leur  est  favorable.  L'Université  ^orien^ 
taie  russe  ,est  établie  sur  de  grandes  bases  \  presque  toutes  les 
langues  vivantes  de  l'Europe  y  sont  enseignées. par  desnatureb 
des. pays, respectifs,  assistés  par  des  professeurs  européens,  r 

XiC  Comité  a  la  satisfaction  d'informer  les  souscripteurs,  que 
le  comité  de  correspondance  à  Calcutta  lui  a  déjà  transmis  une 
liste  de  souscriptions,  pour  la  Société  des  tràductioos  orientales, 
et  une  portion  d'une  traduction  faite  par .  le  D'  John  Tytler , 
du  K/iazanat  ul  Ilm ,  système  persan  de  mathématiques  y  dcMK 
Toriginal  a  été  imprimé  à  Calcutta,  aux  frais  du  gouvernement 
du  Bengale, 

La  traduction  d  un  traité  écrit  par  un  Buddhiste  contre  les 
castes  des  bramines  lui  a  été  également  envoyée ,  en  le  préve- 
nant que  les  traductions  du  Hedajret  ul  liiatn  ,  par  W*)T.  Ro- 
bertson,  Esq*,  et  d\i -Livre  de  Jas/ier,  par  le  Rev.  William 
Ad^im,  lui  avaient  été  offertes,  avec  prière,  de  les.  accepter; 
qaant.au  dernier  ouvrage,  le  comité  fait  des  recherches  qui 
puissent  le  mettre  à  même  de  lui  donner  d'autres  détails  par  la 
suite.  .,        .      ..  ; 

(Ici  le  rapport  fait  l'énumération  des  ouvrages  publiés  par 
la  Société  des  traductions  orientales  depuis  le  dernier  anniver- 
sairi?).  :  . 

£n  outr^  de  ces  ouvrages  qui  ont  été  remis  aux  souscrip^ 
teurs,  le  Comité  a  la  satisfaction  de  mettre  sous  les.yeux.de 
l'assemblée  trois  autres  ouvrages  dont  l'impression  doit  être 
terminée  ..vers  la  fin  de  ce  mois.  Ce  sont:  l'histoire  de  l'Annénie 
par  Tartan,  traduite  par  le  professeur  Neumann  ;  le  Système 
arabique  d'Algèbre  i  traduit  par  le  professeur  Rosçnj  et 
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IttUogvi^lt  rie  Vemfmtéût  l^nttfHaH^  IhOUAtH  fMf  lé  Ifllfw 
Stewatt. 

hé  €ptêht  rétrttte  vivement  c)iié  ITinprc^fi  éW  lelltè  et 
ll'imi  tHiihlëtidii  dé  là  (^.ogrât)iiié  cPÉdrîsi^  soil  «^iit^ihiech 
êêmmittilk  pkf  un  abeideiit  ntrifé  àU  int^.  Af.  Aeïknianl.  fit^- 
fMiiêffièiit  te  CaitAfi  |ieul  ^iitimibe^  qite  H.  Hi^râàrd  se  nété- 
l»ltC  «fol  iuttM  qa&C^  ÂéÇid^fit  liontàil  ehlrA^léi*. 

Dn^affiilr^  àjfâlil  «tigé  a  Gon^tahtttlopte  lift  pré^étice  éè  Et. 
MitlriwH  I  >1  â  égaW^ent  sû!i{)etad«i  pour  quelque  téiiips  liis- 
fMHkm  dh»  Ia  traduction  deèi  guerres  maritimes  dé^  HHtrc^  ; 
IMift  «h  espèiî»  qti*«lles  seH>nt  hitû\M  teHutfiées; 

ii1iiiblt«  d«  la  Gëofigie)  ^ui  atait  été  knï^é  àu  oôliibré  îles 
^ffiglift  demi  (cm  pr^t^t  14  pjtibiicktion^  à  été  relîféê  de  k 
tfatta^  en  raieim  d^Me  tfâdlimion  eti  rttsse  et  en  nranç^isf  l^i 
vîéHl  d^écm  tout  ftSéetaïkneht  pid^Kéé  à  Sahtt'-Fétersboiitç. 

lA  l^ttMieatieii  des  textes  orîgîttaiix  étant  iln  des  ot>jeb  pour 
Iwqiwh  la  Société  dés  traduetioos  orientales  à  été  étaMiè,  fe 
OmÂM  ]$«  Aiit  un  plaisir  d'àniimicer  l|ii*indièpehdaniinettt  du 
.  tekle  êê  l^oâvtàgto  arabe  sii^  l'algèbre-,  qui  est  déjà  impifmé,  hs 
Mite  pmmik  éki  râVit^iogtàphie  du  6tieik)i  fiobattlined-iLK- 
Haaill  «st  maiiItlMàiit  sous^  ptesie ,  e^  que  la  OéographW  td^Éàu- 
kal 9  le  dictionnaire  bibliographique  d'Haji-Khalfà,  lé  Sbettf 
iiafltttli^  %t  i1i(«t^)e  du  Mattsnd^ti  et  duTàbàtistàU,  seroM  ac- 
^oféaf^éi  4^  Witiis  éiikhés  ou  persaUs. 

tiè  Ga«tii«é  ise  plaft  à  it^fbrmër  rassetnMél»  qu^uiië  tMrfuclioii 
j«  rMëtoitè  d«  lapoii)  faite  pat  M.  titsingb,  et  HsVue  par  il. 
fclêftwli»  «erai  mise  in^essèmMetil  sttus  futiàsèe)  et  il  èréit 
•|Niuinafi^  assui*er  les  souscripteurs  qu^eile  lettr  seta  hvMc  avant 

Le  professeur  Erdmann  ayant  envoyé  au  Comité  une  tra- 
liiieifMi  iMIt^He  «il  «Nématid ,  aecompaguée  dé  1^ok%inai 
pvsttt,  tfUiMft  petite  portion  dt»  Réft-MlLer)  il  est  (^otateM 
qu'il  sera  imprimé  avec  la  traduction  y  dont  la  publication  M 
«wMa  MSt  iMitî  du  préalid^  d^  Comité,  Sit  ÙtAtf^Om^j 


OMia  lè>l  ««iVNkges  de  la  listé  îfinp^méè  ^  TôH  iHtMAt» 
m«l»i*^réls  à  élre  publiés ,  eeux  ofTerts  au  cbl.  mMGIalneiite 
«I  tBMiÉ  iiu'«i1Mifee  )e  Comité  tfc  èôrresponcMacte  éè  thitullà, 
«WMMiw  V  iv  pmw  ve  nnv  aaivii  ijuv  ir  pivacsawr  fvnaMi 


de  Btriw  i  »  offerl  utie  traduction  d#  la  botani^o  4«  Ib»* 
Beitiu*;  et  le  pix>£e99«ur  MoeUer  de  Gotha  »  une  traddfcttoi  de 
rhjj^tpîrc  des  Arabes»  de  Ibo-Koteiba. 

M.  Huttniaop».Seocé^aire  du  GoJQitéi  s'est  oGEert  peur  tra«- 
^ire  du  chÎBois  le  ChttU'^Tsew  de  CoaAicîiisiCe  fi'vre^  dJÉmootb 
jusqu'ici  sans  être  traduit  ^  condent  rhisteire.  du  ro^raumé  de 
hoOt  dont  C<Aifuciiis  Alt  pendant  quelque  temps  le  pt^emier 
fHÂni&tre  9  et  c'est  le  s^ul  des  ouvrages  qui  lui  sent  babttsteUe- 
ment  attribués  t  qu'il  ait  réellement  écrit. 

X^e  prince  Hobboff^aroiénien,  ayantConsumé  nelnlurôd'anaéee 
h  rédiger  une  histdire  ^éilërale  de  son  pajs  natid ,  ipii  est  en* 
oflM:^  en  manu9erit,  et  ayant  témoigné  ses  dispositions  &  eH 
{^imeltre  une  traduction  f  le  Comité  a  prié  le  rer*  M.  GWn  ,> 
d'Astracan,  où  le  prince  bit  sa  résidence»  de  la  foire  tra«» 
duîre  en  «aglaispou^  cette  iostitulion. 

Pour  l'instruction  dei  souacripteûrs,  le  Comité  n  joint  à  son 
rapport  les  deux  déterminations  suivantes  qu'il  espère  leur 
voir  fipproiiver: 

i^'Qu'uiM^spmii^e,  depuis  iojusctu'à  loo  souYerains»  sem 
mise  à  là  disposition  du  Comité  pour  être  donnée  à  quiconque 
déoDiivrira  quelles  sont  les  traductions  perdues  d'ouvrlges 
l^^ees  ou  latina  ,  d'une  manière  a$si»  .précite  pour  que  le  Cch 
mité  puisse  se  les  proeurer  pour  lea  ùite  traduire. 

%^  Que  le  Comité  est  autorisé»  k  son  chmx,  de  doitiuer  «n 
Ipi^L  5pii.lie  passera  pas  loo  !•  st»»  à  quiconque  pourra  décou- 
nic  le  eatalogve  manuscrit  des  titres  de  beaucoup  de  Uvres 
l^riginaUK  {Tecs  perdus^  du  B^Hyde^  et  à  celui  qui  en  trouvera 
la  traduction  en  arabe  ou  en  syriaque;  et  que  ces  traductions 
dont  aucune  ne  se  trouve  au  British  Muséum^  soient  tellement 
bien  désignées,  que  le  Comité  puisse  parvenir  à  se  les  procurer 
|Mwr  les liTrcr à  l'impression 9 èi^  après  uii  màrexinneto celles 
panûaient  en  être  dignes. 

Le  Comité  rempUt  lin  detinr  bien  agréable  en  reeonMiMi- 
dent  ims  aouaéfipteurs  les  traducteiurB  dont  iea  noms  août 
d-deasotts,  eemne  mériunt  ses  éloges  par  leurs  trammx;  et 
ooeune  les  réglanens  pvoposés  et  confirmés  dans  le  rap^rt  de 
Tannée  dernière  privent  de  récompense  les  traductions  de  peu 
tféUpriiie»  tpi0Îq«e  paUfinteaient  bieo  écnies,  il' toi 
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ë*aiBif|!er  les  souscripteurs  que  ces  éloges  ne  sont  affeMs 
ni  fNur  l'envie  ni  par  les  recommandations  de  la  partialité; 

Les  souscripteurs  voudront  hien  se  rappeler  >  e&  rendant 
justice  à  lat  générosité  deiscs  motifs,  que  le  professeur  Lee, 
l'excellent  traducteur  du  pUis  intéressant  ouvrage  qu'il  y  ait  en 
arabe  >  les  Voyages  de  Ibn-Batut<  ^  refusa  l'aunée  dernière 
toute  récompense,  dans  la  crainte  de  dirainiier  les  fonds  d'une 
institution  consacrée  à  faire  fleurir  les  objets  qui  l'intéressent 
le  plus  et  qui  ont  de  la  sympathie  avec  ses  recherches  litté- 
raires. Mais  depuis  que  S.  M.  a  mis  chaque  année  deux  me- 
«Utiles  à  la  disposition  de  la  Société  des  traductions  orientales, 
le  Comité  s'estime  heureux  do  ce  que  le  professeur  Lee  re- 
.nonee  à  ses  refus,  et.il  désire  vivement  qu'on  lui  accorde  Thor 
norable  distinction  d'une  de  ces  médailles  du  roi. 

Le  Comité  s'applaudit  de  l'approbation  qne  donnent  les 
'Souscripteurs  au  don  qu'il  a  fait  de  l'autre  médaille  dn  roi  à 
J.F.  Davis,  esq.,  pour  ses  intéressantes  traductions  du  chinois, 
et  d'avoir  donné  une  médaille  de  l'institution  ^  au  major  Price, 
Je  savant  traducteur  de  l'Autobiographie  de  l'emperenr  Je- 
hanguir. 

Le  Comité  pn^ose  également  que  la  somme  de  aS  l.  st. 
soit  offerte  au  col.  Fraser^  esq.,  l'habile  traducteur  de l'hi^ 
toire  de  la  guerre  en  Bosnie,  et  que  la  somme  de  5o  1.  st.  soit 
•donnée  au  professeur  Neumann,  pour  son  estimable  traduc- 
tion de  rhistoirede.Vartanyainsi  que  celle  de  loo  1.  st  à  F. 
CBelfour,  esq.,  pour  son  excellente  traduction  de  la  vie  du 
Sheikh  Mohammed-Ali<-Hazin.  {Miatic  journal ;l^\\\e\.  i^3o,  p. 
«40.)  *: 

93.  Manuscrits  et  autres  objets  venus  nu  Népai» 

La  Société  asiatique  de  Calcutta  a  reçu  en  présent  de  M. 
Hodgson  les  manuscrits  et  autres  objets  ci-dessous  indiqués., 
provenant  de  ses  lecherches  dans  le  Képal. 

Quatre  grands  ouvrages  imprimés  :  leur  célébrité  leur  avait 
valu  une  place  dans  les  archives  de  Souogonmbhou-Nath.  Us 
ont  été  obtenus  du  principal  Lama ,  qiii  remplit  les  fonctions 
sacerdotales  dans  ce  lieu.  .' 

Un  autre  grand  ouvrage  manuscrit,  avec  un  tjtre  enlumina 
¥i^Hi  4^  la  même  source. 


Collection  manuscrite  de  traités  à  1- usage  du  ])eiipl6 ,  réunis 
en  nasses  ou  volumes  par  une  reliure  en  bois  d'un  genregro»- 
sier.  On  les  tient  de  paysans. boutras  et  de  moines  que  la  religion 
et  le  commerce  attirent,  tous  les  an»» au  Népal.  Ces  manuscrits 
sont  un  peu  gâtés  et  salis ,  mais  généralement  très-lisibles.     ; 

Collection  d'imprimés  détachés,  en  bon  état  (obtenus  comme 
les  précédens }. 

Collection  de  mauuscrits  dctnchcs  très-usés  et  très-sales, 
mais  en  général  très- lisibles  (obtenus  de  même). 

Collection  fort  propre  de  manuscrits  en  3  volumes  reliés  en 
toile  de  couleur  et  contenant  des  figures  curieuses  (  obtenus 
d'un  ghelongj  ou  moine,  fort  intelligent.) 

Un  grand  traité  imprimé ,  en  bon  état  (obtenu  du  laiha  de 
Souogoumbhou-Natfa. } 

Le  Mouny-Pouti ,  ou  traité  sur  le  cylindre  à  prières,  pris  à 
un  des  6  grands  cylindres  verticaux. fixés  au  côté  occidental  du 
temple  de  Kasa-Tehit,  dans  la  vallée  du  Népal ,  imprimé  en 
encre  rouge  et  très-bien  conservé. 

Une  collection  considérable  de  Djuntras  ou  Tavizès  ,  tous 
imprimés  et  en  bon  état  (  obtenus  du  lama  de  Souogoumbhou- 
Nath. } 

Petits  et  remarquables  tableaux  du  Meuha-Rala  dans  diver- 
ses attitudes ,  avec  et  sans  sakty. 

Emblèmes  et  prières  adressées  à  l'ange  de  la  mort  en  oas.de 
maladie ,  obtenus  du  lama  de  Sougoumbhou ,  après  qu*il  eurent 
fait  usage  dans  la  maladie  de  son  enfant. 

Petit  tableau  curieux  représentant  le  lama  avec  un  sakty 
très-décoloré  ;  mais  les  traits  se  distinguent  encore. 

Deux  grands  tbanga,  on  tableaux  représentant  les  principaux 
lamas,  comme  bouddhas,  les  pendj-boudh  ou  5  boudhs  célestes  de 
Bhoté  (et  du  Népal  )  ;  quelques  divinités  subordonnées,  notam- 
ment Maha-Kdla  et  d'autres  personnages,  ainsi  que  des  tableaux 
de|diverses  choses,  tous  morceaux  fort  intéressans,'avcc  des  ex- 
plications relatives  au  bouddhisme  du  Bhoté  ;  quelques  thangr- 
hens  très-usés  et  salis ,  mais  ils  paraissent  lisibles. 

Collection  de  Djantras  ou  charnues  faits  k  la  manière  du 
Bhoté,  pour  porter  au  cou  et  pendre  à  la  ceinture. 

Une  demi-douzaine  de  modèles  en  argile  de  Tchit  ou  tem« 
pies  bouddhiques  du  premiçr  ordre»  qui  a  quelque  chose  de 
particulier. 


.  Vu  ixÊtmn  ptar  \o$.  ttéréusMiife»  teU(^misasi  UstéMibè  M\- 
Hiew  chi  Bhelé^  né  01iii|)-daay  cl  un  Tamiydbrlotai  Une  iwige 
friMMUre  en  boit»  d*iio6  leaime  trts»c»t«bre  dân  lettoté.  tia 
fièlk  XluHipgA  deslioé  pnjM^inent  ans  o^mûoiit  asirab- 

g$.  Iea^xik  traduit  sur  lé  texte  original,  accompagné  de  notes 
explicatives  ^  historique»  et  critiques  ;  par  Jean -George 
I)ahle&.  i*  partie  contenant  les  notes.  Ih-8^  de  28  feuilles 
trois  quarts  i  prix  ,  4  fr.  Paris  ^  |83o;  Treuttel  et  Wurtz,  et 
Sétvîer. 

95.  Da  NiOE  Testaksvv  vjk  wi  M^M  «v  HEi.FtiiÀir  litbs 

.    QiaiSTvs.  *—  Ij«  I^ouyoatt-^TestaiiH^lit»  trftdoîl  ^  «ègie^an- 

glais  par  des  missionnaires  des  Faeeks-^Uvis,  IttiprUnéà  Ta- 

sage  de  la  nûssien  |i»r  Iji  Société  bîUîqu^  «oglaîse  et  «tfan- 

gère.  {«oodrfa,  1^29.  (  ÇHateHjr  R^viàw\  oetôb»  i83o»  ) 

tHdième  ou  4'argot  de  cette  traductioti  est  celui  que  parlent 
5o  à  60^000  Nègres  de  Demerara;  mélange  d'africain,  de  hol- 
landais et  d'anglais,  acctHnpagné  de  la  prononciation  deslYègres. 

96.  BeIEFB  UEBBE    DEH  FoETGANZ  DEE  ASXATISCHEV  STUDItlt." 

JLmXm  «a^ kM pHogrèaides étddai  «Aàtiques k  Paris ^ pat  ua 
jeune  orientaliste  allemand.  ^*  édition  augmentée.  k%  p^g** 
Htm  )  t63o  ;  {d^bronnef . 

L^autei)r  anonyme  de  cette  lettre  a  jugé  à  propos  de,  passer 
pok  revue  quelques  parties  de  la  littérature  orientale  enseignée 
dans  des  cours  puUics.  On  ne  saurait  nier  que  sur  un  terrain 
encore  si  peu  exploré,  il  ne  faille  parfois  porter  ses  regards 
j|ur  le  çhelnin  parcouru  depuis  quelques  aonéeS|  pour  éviter  les 
fausses  routes  et  conserver  la  l)Onne  direction;  en  outre  on 
éprouve  un  sentiment  de  contentement  lorsqu'on  envisaf^e  la 
rapidité  avec  laquelle  se  pressent  les  découvertes  dans  la  litté- 
rature orientale  ;  même  la  littérature  grecque ,  au  commeace- 
ment  du  l'G*  siècle ,  paraît  n'avoir  pas  fait  de  tels  progrès.  O  eit 
à  regretter  que  tel  n'ait  pas  été  le  but^de  l'auteur^  une  grasde 
partie  de  cet  écrit  contient  des  personnalités  j  qui  jamais  n  ont 
servi  aux  pcoj^s  des  sciences,  mais  qui  bien  souvent  lui  oot 


(été  nuisibles  ainsi  que  le  prouve  Thistotre  littéraire.  Ce  petit 
bDvrâgé  prbtiVe  de  nouveau  qu^une  partie  du  terrain  de  ià  litté- 
>âtiire  àsiàtiqde  èsi:  devenue  un  éhàmp  de  bataille  qui  présente 
tîh  àspett  semblable  à  celui  que  décrit  D'Jrgens  dans  ses  notes 

S^.WnslnniS  Âilttl^TËii\YtjRti%L«fiïL'r  Wâantîr.^-^omntéût  Faut* 
il  etfsdgner  la  liltériitûre  àneiéùne  ,  et  doit-elle  mériter  une 
fbtre  pdf mt  les  objets  dNensei^âetiieât  dans  les  gymnases? 
Jiar  J.S,  K.Ati.Fi7Sià ,  dlfrecteiirdu  gyittnttsc  àt^feu-Stèttîn.iviet 
$7  ][)agés.  Cc^Iîn ,  1816;  Hendess. 

98.  Ukbsb.  jiwsil  IttsTHop^irr-^ur  ma  métbode  d*eiii|^4er  h 
littérature  ancienne;  par  le  même  auteur.  4^  pages.  Côslin , 
ilSoi 

Dans  lè  premier  de  ces  éerits  l'auteur  démontre  que  les  pro- 
grès des  lumières  depuis  nombre  d'années  nécessitent  un  cfaan- 
t^eot  dfttift  le  pla»  de  Tinêtritcti^  pubtiqtiè.  i!  fVîilr  V<^r  qtie 
i'oii  éantaêe  te  flm  belles  iitiiiées  4e  lÂ  }e«itie%sl$  à  appfenét^  le 
Ukta  et  le  gnc%  tt  ^'après  U  métb^e  g^eafeiiiteiit  stiivie , 
après  cinq  à  six  ans  d'efforts  et  de  peines  «  on  n'est  pas  «ssez 
avancé,  du  moins  pour  le  grec ,  pour  lire^avec  facilité  les  au- 
teurs, qrtî,  en  conséquence,  dans  un  âge  mûr,  sont  mis  de  coté, 
exctepté  pour  tes  philologues  de  pirofession.  Vers  ijSOf  Base- 
dotP  ^ Campe ,  N'icoiai  et  autres  s'étaient  servis  de  cet  argument 
i^olit'  prbpôsel^  des  cbangemens  préjudiciables  à  l'étude  de  la 
littérature' classique;  M.  iCûtf//ttf^  propose  de  changer  la  mé- 
thode d*ènseigneraent,  de  ne  prendre  d'abord  quecequllya 
u^dispensable  dans  le  mécanisme  de   la  langue  et  de  passer 
iniinédialemcht  à  la  lecture  ou  même  à  des  exenàqes  d'écriture 
et  de  traduction  de  f  allemand  en  grec.  L'auteur  a  suivi  avec 
succès  cette  méthode  depuis  nombre  d*années  ,  et  la  propose 
comitte  devant  être  iidoptée  généralement  il  répond  dans  le 
second  écrit  à  des  objections  de  diverse  hature  que  lui  firent 
quelques  journaux.  On  trouve  beaitcoup  d'idées  saines  et  justts 
dans  ces  ètèux  écrits  ,  maïs  peut-être  hauteur  a  parfois  oublié 
^<i  la  phitoiogie  de  nos  jours  est  plus  qu\în  cbemîtipour  nous 
conduire  à  ta  parfaite  connaissance  de  la  littérature  ancienne, 
^lle  est  devenue  une  seience  dont  une  partie ,  çoœiu^  4iân«  Ws 
^<àn0es  exicirs ,  «e  refuse  à  Vapt^lication.  S- 
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99.    QOAVSTIONUM  DB    DIALEGTO  HsEODOTX  SPECIMEN  I,    Scripdt 

D*^  C.  L.  Steuve.  1828  ,  spécimen  u.  In-4^1  49  p*  Kœnigs- 
bcrg,  1 829.  (Gœiiiriff,  gelehrte  Jnzeigen  ;  juillet  i83o,  n®  io5}. 

Cette  recherche  est  relative  d*abord  à  Temploî  de  f^rt;  pour 
69  4»  T^;  ce  qui  est  expliqué  par  des  exei^ples;  et  ensuite  à 
remploi  des  cas  obliques  après  les  prépositions  ;  à  cet  effet  les 
prépositions  sont  classées  par  ordre  alphabétique ,  et  le  toiK  est 
également  expliqué  par  un  grand  nombre  d'exemples.  Vient 
ensuite,  dans  le  second  spécimen ,  un  traité  :  JDe  ^/i^cAmiilKM^ 
nomùium  in  eS;  exeuntium.  Il  contient  également  un  grand 
nombre  de  citations  choisies  avec  beaucoup  de  soin. 

100.  CoMisDiÉs  d'Aeistophane  ,  traduites  du  grec  ;  par  M.  âa- 
TÀUD.  6  vol.  in-12,  ensemble  de  27  feuilles  i5/i6,  avec  une 
planche.  Paris,  1829;  Brissot-Thivars,  Aimé  André; 

10 1.  CoEPus  scEiPTORuai  HiSTOEiA  Btzantina  ,  Georgms  Sfii" 
c^UuselNicepJiorus  C.P,  £x  rccensione  Guilielmi  DiEDcani. 
Vol.  I,  yui|  788  p.,  vol.  2,  596  p.  in-8^  Bonnae  1829;  We- 
ber. 

A  ne  la  considérer  que  dans  Tétat  où  elle  nous  est  parvenue, 
la  chronographie  de  George  le  Syncelle  ne  devait  pas  figurer 
dans  la  collection  byzantine ,  puisqu'elle  finit  au  règne  de  Dio- 
clétien.  Les  éditeurs  de  la  collection  du  Louvre,  en  le  mettant 
au  nombre  des  annalistes  byzantins,  lui  ont  apparemment  tenu 
compte  de  l'intention  qu'on  lui  a  supposée  de  conduire  son  his- 
toire universelle  jusqu'à  l'époque  où  il  vivait ,  c'esl-à  dire  vers 
la  fin  du  ^111^  siècle.  La  seule  particularité  qu'on  connaisse  de 
la  vie  de  cet  historien ,  est  relative  au  surnom  de  Syncelle^  sous 
lequel  ou  le  désigne  encore.  On  n'est  point  d'accord  sur  la  vé- 
ritable signification  de  ce  mot  ;  les  uns  le  font  venir  de  SigUlus^ 
ce  serait  Sigilla'ritts ^  ou  oflBcier  chargé  des  sceaux,  et  d'autres 
de  Cella  ou  ConceUaneus ,  qui  est  à  la  tétc  de  la  maison.  On  ne 
sait  en  quoi  consistaient  les  fonctions  de  cette  charge  ou  dignité 
ecclésiastique  que  George  remplissait  auprès  de  Taraise,  pa- 
triarche de  Constantinople  ;  peut  -  être  avaient-elles  quelque 
analogie  avec  celles  de  coadjuteur  parmi  nous. 

La  chronographie  de  George  le  Sy  ncelle  qui  a  joui  long-temps 
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d*iiiie  grande  autoritéi  &  pour  principal  mérite  celui  d'aToic 
conservé  en  grande  partie  les  sources  auxquelles  il  a  puisé. 
Ainsi  Ton  y  trouve  de  nombreux  f^agmens  de  Jules  Africain , 
cfaronologiste  chrétien  du  III^  siècle,  versé  dans  les  antiquités 
grecques  et  romaines ,  ainsi  que  dans  celles  des  Égyptiens^  et 
des  ChaldéenSy  et  qui  lé  premier  donna  des  tables  cbronologi- 
qnes  dont  tous  ceux  qui  Tout  suivi  ont  fait  usage.  Cest  à  Jules  Afri- 
cain qu'on  doit  la  connaissance  des  listes  de  Manéthon,  lesquelles, 
avee quelques  iragmens  conservés  par  Josèphe,  sont  tout  ce  qui 
nous  reste  des  travaux  de  cet  historien  précieux  pour  l'histoire 
de  l'Egypte.  Eusèbe  a  reproduit  une  partie  du  travail  de  Jules 
Africain  ayant  vu  les  originaux,  et  le  Syncclle  a  profité  de  tous 
deux  en  les  critiquant,  et  relevant  leurs  prétendues  erreurs  avec 
sévérité.  Outre  ces  auteurs,  il  en  cite  souvent  d'autres;  dont 
les  ouvrages  sont  perdus,  et  auxquels  il  emprunte  des  traditions 
qui  font  peu  d'honneur  à  son  goût;  c'est  ainsi  qu'il  puise  dans 
des  livres  que  l'église  a  mis  au  nombre  des  apocryphes  et  qui  ne 
renferment  que  des  rêveries  dignes  du  Talm'ud ,  tels  que  la  vie 
d*Adam,  la  petite  Genèse  et  le  livre  d'Henoch.  Il  se  plaît  à  rap- 
porter avec  tous  leurs  détails  des  fables  auxquelles  il  avoue 
lui-même  que  les  esprits  simples  surtout  ne  doivent  pas  ajou- 
ter trop  de  foi.  Telle  est  par  exemple  l'histoire  des  Ègregon{i), 
ou  Figiians,  Ce  surnom  avait  été  donné  aux  en  fans  de  Seth  pour 
la  beauté  qui  les  distinguait  de  la  postérité  de  Gain,  petite  et 
diffamie  à  cause  de  la  malédiction  qui  la  poursuivait.  De  leur 
alliance  avec  'les  filles  des  hommes,  naquirent  les  géants  qui 
domîoèrent  les  hommes  et  allèrent  même  jusqu'à  les  dévorer.' 
Cesont  ces  Égrégori  qui  inventèrent  tous  les  arts.  Dieu  lassé  de 
l^urs  excès  envoya  les  archanges  Michel ,  XJricl ,  Raphaël  et 
'  Gabriel,'  qui  se  Saisirent  des  chefs  et  les  jetèrent  enchaînés  dans 
l'abyme ,  où  ils  attendent'^le  jour  du  jugement.  Tels  sont  les  ma- 
tériaux qui  forment  le  fond  de  l'histoire  de  Syncelle,  mais  il 
les  tf  ramassés  sans  ordre  et  sans  critique.  L'on  y  chercherait 
^vain  la  méthode  qui  fait  le  seul  mérite  des  compilations. 
Syncelle  paraît  avoir  adopté  le  système  de  chronologie  de  Ju- 

1^  Africain ,  qui  suit  la  supputation  des  Septante  ,  de  préfé- 

<»  •  .  '         ■         •         , 

CO  É^p'n^opoi,  vigilantes p  est  dans  les  vcrsiont  4'Aqnila  et  de  Sym- 
"^^que,  la  tradoction  da  mot  hébreo  que  les  Septante  ont  renda  par 
*n«>*«i  aifj'e//,  messagers. 
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cop^(l4»^qf»«  aiippiUaiion  plus  (Ufv^p  |hmip  1#|  t#flips  gnriimt.' 

ipéme  ifuelquf  fois  t  il  le  traite  lianf  f crt^îfu^  9«4raH<i  l»^  p»i 
de  iQi^j^geineat;.  Çeu«9  critiqua  d*£;u^9  a  v^ln  ^lè^jriK'^l^  yiH> 
foule  d'invectiver  de  U  pav^  de  9caliger ,  qui  pr«wt  \»  parii> 
d'Ëufi^b^  ^oiUr<»  lui,  en  le  traitant  de  H^Ummt  tUêftMênm^ 
indifm  dictin  evome^f^m^  \\  d  %it  eucore^pluu^^^l^if'^^  par  4t-*, 

latig$»(imlui  prodigua  mcm^  les  ii^urt»  r  ^^  l'4Rf^l#  AK^ft*: 
Hm  càm^fiu  Aujourd'hui  la  eritique  de  i^os  fiava^  #|t  pl^f  me- 
sui^ce,  jnéiue  eu  latiu,  et,  §an$  i^tre  souvent  iuai{)S4f;ef))i^  eit  dtt 
luoius  plu»  polie* 

Nous  a'exAminerooâ  point  id  le  sptème  d)fffn|Qlugiii«(^<b( 
Syueell^;  le  b^t  de  cej;  m\c\e  n'^t  poiii>  4e  m^K^  «<  d^  4i«»f- 
terçfis calculs;  noua  noua bamcrons  k  ^u^^iie^  o^rifftàpw. 
sur  l^  nouvelle  édition  qu'on  yient  d'en  publier, 

J^algré  les  critiqiu^  souvent  justes  qu'on  a  difîgi^  W^  k 
Sjpcelle  e(  les  nombreux  délaut?  qu'on  lui  i:eprpp|i9  ^y#«  li** 
son,  son  ouvrage  n'en  est  pas  ipoins  bon  à  oQuanlt^^r  ff^Yifi&^t 
qui  étudient  Tbinoire.  I^était  donp  u<|e  eliose,  u^ije.q^fp  di  k 
cçunprendre  da^s  la  ^pouv^Ue  çollectloui  p%  on  ijoi^  sâvmr.gff 
à  l'éditeur  de  ïy  ^yiçÀx;  fait  entrer  i  ouùsoq  ^t^i^  w  4fiOÎi  ^^^^ 
x^xB  de  lui  autre  cbqse  qu*uue  réitnpres^pn.  {«'i^ifpF!^^ 
<fe  quelques  téii|oi§ni)||e9  origiuaui  jconsei^vçi^  fiar  )e  &ymii/h^ 
prinripaiement  de  ceu^  qui  sont  re(ati&À  i^  «tironolqgift  iWr 
tieniM»!  |e$  qoesUons  iniér^ssa^tes  ^oule^vée*  à  jcs  «^etp^ril: 
découverte  deamonum^usi  et^l'avfpiagç  qui  p^n^iiéa^^t^  V^ 
les  études  Iikloriqiu^s  de  leur  ejowpariuson  ^yee  I(^  te%t^if  IP# 
eiMceait  un  nouveau  travail  sur  le  SynoeileSji, 

Cette  t Acke  ne  nous  p^ait  piis  ayoi»'  éxi^  repaplie*  M  ÇIupoph^ 
gi»[pbie  du  Sy.o^lie  paruJ^  pour  la  premièrç  fois  ç;a  i(t^  4w^ 
\%  collectipa  du  Louvre»  EU^  e9(  4uf?  à  ^oaTi  qi^  n'avait  # 
pour  guide  qu'un  ancien  manuscrit,  h^  nouvel  MUi^  #^  ^ 
même  de  pi'ofiter  d'uiifè  «j^c^lkii(e  ^oU^tioQ  dit  f|H»|M<Mll|i^^ 
maii^icni  plus  i9odern$>.  La  npuvçUe  édiitio^forlf  MlBW^^ 
Myant  éditeur  d'Aristophane^  M«  Guill.  DJiidorlfji  iomi  flf^iS» 
1«  gyncelle  n'éuit  pas  tout-à-fait  indigne  de  ses  soins  et.de  m 
aafante  cîidqoe«  On  iVst  borné  à  faire  un  c\iA%  des  mc^v^ 
leçeas  dttnoareau  maunaerit;  et  i  cea  âifférfiicef  pjes^  U  «M- 


son»  If  toxti  b|  veriLnD  4e  Goari  à  b|qH«Ud  Mi  DilflkHFlf  nvPMd 
Iui«oi4j|i0  qq*il  n-^  ix>iQk  toocM^  il  élaU  q^|KIK4iiiiI  jf^omi^ 
dfi  çeT<Hr  4Mi?tte  •v^rsUm  apu veut  trèft-uifa(i|c|#i  If^^mi  HHIttft  l«# 
pfruvesqu'oQ  pourrait  wdoiiii^r»  im:iMs  a^eiterwiqoe  ^temér 
prise,  p.  i%g:  le  Syocclle  en  parlant  deft|riKliti(9l|Sk<iue  foft  Greef 
ont  empruntées  d«$  Égyptiens^  ea  fail  ainsi  W  dé9ÇiB4»f«n^t  : 
Leadélttges»  ProiDéibée,  lo,  Europe»  h^Sfu^ff^lM  ^jim^ 
(•ii«frr«)  )»  que  le  traducteur  a  cemfQBdii»  avec  les  $partiat^ 
Spartanif  sont  les  hommes  qui  sprâreat  4«a  4f«t$  dq  iji^Ufooi 
semées  par  Cadmi|S|  et  d*où  les  Thébaius  tir<i|pef|i|fiuf  origilM^rl} 
était  encore  indispensable  de  mettre  la  versÎM  tn  rappof^  i^vef 
le  texte,  toutes  les  fois  que  celui-ci  avait  été  corrigé.^  U  flaH 
surtout  important  de  le  (aire  dana  le^  oalevls  chr<inoloiSN9C% 
Par  exemple  «  p.  iq4  ,  te  chiffre  3i84  (  t^mà)  a  été  a4fW  dam 
le  texte  d'après  le  calcul  d'Ëusèbe,»  et  )e  fhijlft?  34S%£)|t  ri^ 
dans  la  version.  Souvent  Goar  trop  timida  n*a  point  osé  corri? 
ger  des  passages  altérés  pour  lesquels  on  a  généralonien^  ^^vé 
de  meilleures  leçons.  £n  voici  un  qui  demandait  |e  Vfiévm  If^ 
mède.  £n  rapportât  un  fragment  d'Alexandre  P^ybistor,  i^ 
sujet  du  déluge»  on  ht  p.  55 »  qu'une  partie  de  l'arche  ie.  "Sfqé 
se  voit  encore  dans  les  monts  Corcyréem»de  l'Arménie^  (^  )e^ 
Çon  Ko^upaicov  est  évidemment  fausse  et  devait  être  changée  en 
Kop^ottttv  â*àprés  Josèphe,  qui  i^ppoàftela  même  tradith>n  puK 
séedai»  fhifitoriett  chaldéen  Béroze  Ce  dernier  mot  a  son  éti- 
"M>lôgîe  dans  le  chaidéen  Kanht ,  dont  les  étémens  se  retrou- 
vent dans  les  mots:  Carduqaes(j:^é^^wxc\\  nomdHin  peuple  d*Ar- 
ménie  dont  parle  Xénophon  dans  le  7*^  livre  de-  X-dntibiêêe^ 
Corduène^   nom   donné  par  les  géographes  à  une  partie  de 
VArménie,  et  dans  le  mot  «yof^alpV)  dont  Ptolémée  a  faitleamopts 
Qordyéens  Yo^waTo*  ^p^. 

Le  i^' vot.  de  cette  nouvelle  édition  contient  le  lexte  du 
Syncelle,  et  la  chronographie  de  Nicéphore,  archevêque  de 
^^•ltmine}>té|  qii^on  m^t  à  sa  suite.  Cette  chronographie  iMi 
qn^on  talriéha  ekronologtqne  très-abtégé  des  principales  éj>o« 
ques  historiques ,  et  des  règnes  les  plus  marquans  depuis  ta  créa- 
tion 4fi  mondf  juaqti'au  r^na  de  Tbéof^hi  ea  Tan  (Bo  \  AU 
(«taaivie  d'^Mif  généakipe  M  Val^atinfenJe-OiMfï»  d^aa^  JiHfi 
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ï*fine  attli%  des  roU  des  to  tribns  d'Israël  ^  depuis  Roboamjiui 
Ifu'à  Eeechias,  et  d'une  des  grands  prêtres  dlsraël;  de  pla- 
sieurs  autres  tableaux  des  patriarches  de  Jérusalem ,  des  papes, 
des  patriarches  de  Constintinople ,  d'Alexandrie  et  d'Antio^ 
ehe,  depuis  J.-C;  enfin  des  livres  canoniques  et  apocryphes 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

Le  2*  vol.  contient  une  savante  di^ertation  que  le  professeur 
Bredow  écrivit  lorsque  TAcadémie  des  Belles -Lettres  proposa . 
Aa  question  de  rechercher  les  sources  auxquelles  a  puise  George 
le  Sjncelle;  elle  est  suivie  de  la  préface  de  Goar  et  des  tables  syn- 
dironiques  qu'il  mit  à  la  suite  de  Syncelle.  Enfin  le  volume  se 
termine  par  les  notes  et  l'index  de  Goar.  Quoique  la  nouvelle 
t'dition  ofîre  en  marge  une  concordance  très-  utile  des  pages 
des  deux  éditions  du  Louvre  et  do  Venise ,  il  eût  été  à  désirer 
que  les  renvois  des  notes  et  dcTindex  fussent  mis  en  rapport 
avec  la  pagination  de  la  nouvelle  édition ,  ce  qui  en  aurait  ren- 
du Tusagc  plus  commode,  en  facilitant  les  recherches. 

Les  cinq  volumes  qui  ont  déjà  paru  ont  fait  connaître  le  mé- 
rité de  l'exécution  typographique  de  cette  collection.  Les  deux 
que  nous  annonçons  offrent  une  nouvelle  preuve  de  tous  les 
soins  qu'apporte  l'éditeur  à  justifier  l'opinion  que  le  monde  sa- 
vant à  déjà  conçue  de  cette  belle  et  immense  entreprise.    A.  P. 

<  • 

loa.  CoMMBNTATiOy  iu  qua  de  veterum  scriptorum  in  vema- 
culam  linguam  convertendorum  ratione  et  fine  breviter  dis- 
quiritur,  auctore  Henrico  KauHi..  In-4*  de  i8  et  ai  p* 
GlecwitZy  xBag;  Neumann.   r 

io3.  Totits  LATiiriTAtis  Lëxicon  ,  cohsilio  et  cura  JacobÎFAC- 

ctoLAti,  opéra  et  studio  Aecidii  Forcellii^Ij  seminarii  pa- 

tavinî  alumni  lucubratum;  in  hac  tertia  éditione  auctum  et 

emendalum  a  J,  Furlanetto.  In.4** ,  Tomo  II® ,  fasc.  Vin*. 

^  Patavii,  1827-1829. 

104.  Catull  iÎBEBSETZT  VOIT  CoNEAU  SGV¥rBi(aL -^  Catulle 
traduit  en  allemand;  par  M.  SarwEncx.  Fr»)ofort-siBr-le- 
Main,  1829. 

'  Ce:  n'est  absolument  qu'une  traduction ,  sans  notes  ni  criti* 
ques,  ni  explicatives:  L'interprète  déclare  avoir  suivi  le  texte 
de  Dofring  (  qui  date  d«  1778 ,  et  a  en  eflet  servi  île  base  à  It 
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plupart  des  éditions  postérieures);  il  s'est  mêrne  laisse  guider 
par  les  commentaires  de  ce  savant,  sans  renoncer  à  ceux  des 
autres.  Lé  langage  du  traducteur  annonce  peu  d'efforts  critiques, 
même  dans  le  travail  de  l'interprétation,  et  l'examen  de  son 
travail  confirme  dans  l'opinion  à  laquelle  on  était  comme* pré- 
paré. Il  donne  une  version  assess  exacte^  sans  grand  mérite 
apparent  comme  sans  défauts  remarquables,  oii  l'on  regrette , 
comme  dans  toutes  les  traductions ,  que  les  formes  concises  et 
élégantes  de  l'original  perdent  souvent  à  passer  dans  un  autre 
idiome  et  par  un  esprit  différent.  * 

Eleg.  i>  M.  Schwenck  traduit  unas  Italorum^  par  aUein.  On 
sait  que  tf/i»f  s'emploie  chez  les  poètes  pour  pnecipaus,- sens 
qu'il  a  ici  plutôt  que  celui  de  seul.  Il  ne  faut  pas  rendre  une 
expression  figurée  par  le  mot  correspondant ,  quand  ce  mot  ne 
se  prête  pas  à  la  même  signification  dans  la  langue  où  l'on 
traduit. 

Eleg,  2,  en  parlant  de  l'oiseau  de  Lesbie,  Catulle  dit  :  quicum 
ludercy  quem  in  sinu  tenere  (solet).  Dans  un  petit  tableau  poé- 
tique dont  les  détails  sont  à  ménager  en  proportion  de  ce  que 
le  fond  est  léger,  il  valait  mieux  suivre  Tordre  des  idées ,  que 
de  dire  ;  dos  un  busen  hegt^  womit  sie  spielei ,  l'oiseau  qu'elle 
met  dans  sein,  ei  avec  lequel  elle  Joue,  La  seconde  idée  n'est 
plus  rien  après  la  première. 

£leff,  3,  V.  i5,le  traducteur  passe  le  vers  :  iam  bellum  mihipas* 
serem  abstuUstis,  Est-ce  parce  qu'il  n'a  pas  trouvé  manière  de 
le  faire  sans  avoir  l'air  de  faire  du  remplissage  ?  Si  l'on  réduisait 
le  langage  poétique  au  strict  nécessaire,  ce  serait  le  restreindre 
beaucoup. 

La  traduction  de  V élégie  SS ,  intitulée  la  chevelure  de  Béré^ 
nice,  est,  non  de  M.  Schwenck,  mais  de  M.  Weber.  Enfin,  l'au- 
teur a  joint,  sans  doute  comme  échantillon,  la  traduction  du 
6®  chant  de  l'Odyssée. 

M.  Schwenck  ne  cite  pas ,  et  paraît  n'avoir  pas  mis  à  contri- 
bution l'édition  si  recommandable  de  M.  J.  Sillig,  Goetting, 
i8a3,  munie  d'une  notice  exacte  des  manuscrits  et  des  éditions, 
d'un  corps  de  variantes,  de  discussions  critiques,  et  enfin  d'un 
utile  index  verhorum^  G, 

G.  Toits  X.YI.'  — ^  Ogiowr  i83o«  yo 


loS.  SCO¥  OUBUi  DAI»  LE  OLOSSIIRB  DE  LA  BASSE  LATIHlTi  de  Dc- 

CAifCS.  [Nouv,  Archîv,  hîstor.  des  Pays-Pas  ^  vP  a^septeod). 
1*^9.) 

Vmm^  ea»|4oy«  pour  exprkoeif  «n  temps  dé  gelée  otin 
froid  ftg4Mireax  est  èsiàecamesA  iia  emprunt  lût  à  la  kngpe 
tfffluiqae,  U  se  trduve  à  la  fia  tfluie  copie  iBAnuaaiteile 
Siekmrdus  ,  htstorieii  peu  ooaiitt  et  tuteur  d'anc  diroiiM^  en 

m 

V^m  qui  va  jusqu'à  rannée  ia2i.  Quoi  qu'èvi  disent  Lambeeius 

et  Sandius ,  Sichardus  n'a  contiotté  dette  ebiHMÛqoe  que  jusqu'à 

caiS,  «'ayant  |m»  vieu  au-^elà  de  cette  cfM»que.  Le  peu  qui 

.  aiiit  est  d'osé  autre  main;  les  vers  soivàas  sont  de  son  costi- 

Mille  dtiCentis  atq«e  vi^ti  prope  dtiobus 
'    Pastquam  suœpsisti  cartiem  caneatibus  anab, 
Talia  fccisti  miracula ,  Rex  bcnedicte. 
$ielia  coinis  variis  Augtisti  nieose  relulsîi  y 
Destruxitque  doœos^  fiuviide  more  rapacis. 
T^mpore  nataliâ  média  quasi  lace  diei^ 
Terra  dedtt  gemitos  raigiens  tremitquo  fréquenter, 
Tecta  eadunty  iii4>es  eassantur,  templa  ruenint, 
EKaaimes  dôninos  ^ecertiat  mâeiiia  maltos^ 
Vrisïa  praecipue  pressit  ruinosa  colenos  , 
Flaniina  nuitaruai  cursmn ,  reftetentia  foDtes. 
Le  verbe  hollandais  t>riezen  veut  dk'e  gelerp  se  ^acct^  éin 
p-stnsidefirmd.  Le  verbe  irissanner  vient  appareœmeBt  de  cette 
seurce.  £n  vieux  français  oii  disait/z-râ  i^^ix  frémir,  umUef} 
mot  que  M«  de  Roquefort  dérive  àefrigere, 

to6.  SopPLÉitEirr  et  coaaEcTiONs  pour  la  notice  de  M.  H^irU} 
indiquant  les  manuscrits  du  droit  romaiu,  qui  se  trouvAtdaDS 
ies  ÛblicHhèques  des  départemens  de  la  France*  (  ThémiSi 
Tom.  IX,  p.  s53.)  ^ Moy.  Bulletin  x8a8,  Tom.  X|  n^  t^9t 
etYmn.  XnX)  gt. 

Jmiens^  BibliotltèqMe  de  la  ville.  — Ck}des  i&.  ZKgalB* 
vêtes  «.  ni  AeeiiM.  XIV  a.  membran.  hl  (Cod.  Ce^)^!» 
«•S80 
37.  Digestnm  vetas  c.  gl  Accurs*  XIV  s,  membrao^  tQl.{Cùl 

Gortottis.  tt^  4o.> 


U,  DifoUMi  mfimhtitfii  ë,  gl  A«wi«.  XIV  s.  mcmbrAo.  fol. 

(Cêàf  û^vhfiufm.  a*  a/if)» 

4u.  Institutloifp^  il«  gl,  Aoçûf^.  1^1^  s*  niumbran.   4^.  (Cod. 
Corbeicns.  n°  ji.) 

fôî.  (n**  E.  a5  de  Sajm-Vaast  d'Arras.) 

477-  Cûsi0  6,  rayon  8.  Cadoit(i»o)e.  glTAiccMr^'îtîV  ^>jm9k' 

(pi  (m"  4«>7  de  SainMJoftip.)     : 

fol,  (u*^  400  dp  Si|i»t^Bfif tiflt) 
4$C,  ^    _    .--,     0.  Dig4.'*tui)[i  Tetw$ ,  c,  gl,  4içaiirS'  ^l-W  ^• 

IMjL'fiib,  fol.  (n°  $89  d^  SîiiQtTB^tt,) 

fol.  (n**  585  de  Saint-l}pp|jia.) 
439.-—      7,    r»^     7,  ffCJi  ÏJi^tiljilps,  fip  foïBçaJis,  ^^i>^  par 

Gi)ie$  M  l^\W^  •  *W  «•  TOfSflaJ:»'  fol. 

444.—  ^  nr-  T-.  vpii^eii,  V.  gi  Acpw*.  js-jy  ^«  mpdln- 

foj^(u**  a,  diiS^i^t-Omer,) 

445, -r,   .--,    -T.    _  Digfsfm»  iipyi**».  cgi,  4c^r«,  ?^iy  «• 

iijembî  folr  •      - 

457,—    6,     '. —    10.  Digestura  vctus  c.  gl.  4G<^^f?-  ^Y  #• 

iDçp^b.  foJr  (i>°  414  ^?  iSi)fi»MllBr^Ul5) 

^5/.f-,    ^    --    —  Digi^^Mm  v(îtMs  ç,  gi,  i<^)9r^  KJV  ^. 

piiBl»!?,  fol,  (p*'  4p4  4e  S^ÎD^ftertitt') 

44%  ^  -^  Î--  ^  p^g«îjçtu/p  flpfufli  ^«  gi.  4^ic^</  s^y  ^• 

memb.  fol.  (n^  41S  de  S||i#]S#rU|}<} 

iiK?mb#  fol,  (jpP  H I  h  ^m\'Qm^*} 

470.  —    —    —      9,  ïa^UiMti^W^  H'  gif  J  U.bri  fçu4or^®.  XV 

W|,  —    —    ^    ^  Volupieiî  c,  gl  Accui*,  XIV  h  m!?#' 

fpj,  (n*^  408  de  Saiqt-Bertîn,) 
478,  —    *—-«.     7.  Di^efttum  înfortiatiim  c,  gl.  Accurs.  XIV 
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s.  niemb.  fol.  (n^  583  de  Samt-Bertin.) 
454.  —    —    —      8.  Institutiones  s.  gl.  XIY  s.  memb.  fol. 

(n^  454  de  Saint-rBertin.) 
PitriSé  Bibliothèque  Mazarioe. 
70.  Digestum  nbvam  c.  gl.  aecurs.  XIII  s.  memb.  fol.  (librar. 
Campaniae  alias  Navarrae,   ex  dono  J.  Merlin,    doctor. 
Parisiens.) 
956.  Digestum  vêtus  c.  gl.  Acours.  XIY  s.  memb.  fol.  (n^  ?, 
biblioth.  majoris  coiiventus  Câtfmelitorum  Parisiensiom.) 

On  doit  ajouter  à  cette  notice  les  manuscrits  qui  contieoneot 
la  constitution  Saluherrima  ma^nificentiœ  ^  d'Honorins  et 
Théodose,  de  Tan  418 ,  dernièrement  publiée  par  le  professeur 
Wenck  à  Leipsig.  Ce  sont  les  mss.  Cod.  Reg.  Par.  8849  et 
5537  y  le  registre  74  des  papiers  de  Peiresc ,  intitulé  Arles  ^  et 
conservé  à  la  Bibliot.  d'inguimbert  à  Carpentras ,  et  trois  autres 
mss.  (cartulaires)  qui  ont  été  portés  avec  les  archives  de  Tarche- 
véché  d* Arles  aux  archives  de  Marseille,  où  se  trouvent  mainte- 
nant réunies  toutes  les  archives  de  la  province. 

Notiee  sur  les  manuscrits  des  constitutions  exiroifûgantes  da 
Code  théodosien. 

M.  Hsenel  a  collàtionné  les^  manuscrits  suivans  : 

i^  Cod.  1745  de  la  bibliothèque  du  baron  PhillippS)  à 
Middlehill  en  Angleterre.  Ce  manuscrit  du  VIII^  siècle,  sur 
parchemin  in'-4^9  renferme  ces  constitutions  jusqu'à  la  XYlll^ 
et  finit  parle  mot  cognitio.  Il  était  autrefois  à  Corbie,  pais  à  h 
maison  9e  Clermont  ;  il  fut  ensuite  acheté  par  Meerman  (Cod. 
Meerm.  n**  599). 

a®  Cod,  Reg.  Paris,  n^  1 462  des  mss.  latins,  membr.  gr.  in-A^ 
du  X*  siècle  (autrefois  Cod.  Colbert.  449,  Regius  3887).  A  la 
1*"®  pag.on  trouve  ces  paroles  :  «  Hunccodicem  canonki anicienses 
(  le  Puy }  bibliothecœ  colbertinœ  donarunt  anno  MDCLXXXI. 
Steph.  Balazius.  » 

Cest  donc  ce  dernier  ms.  que  Sîrmond  avait  en  mains. 

L'harmonie  des  deux  mss.  est  si  frappante  qu'on  pourrait 
croire  que  celui  de  Paris  n'est  qu*une  copie  du  premier. 

Le  catalogue  des  mss.  du  Roi  fait  mention  de  ces  constitih 
tions  qu'il  appelle  «  Constantini  magni  et  aliorum  quorumàam 
imperatorum  constitutiones ,  de  privilegiis  episcoporum  eteccle- 
siarum,  » 
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y  Cod.  Seldeni.  n*'  3a,  Bodlei.  3362  (à  Oxford),  XHP  siècle, 
membr.  fol.  Il  contient  les  const.  extravag,  i,  a,  3,' 4,  5,  6,  7, 
dispersées  dans  le  XVI^  liv.  du  Code  théodosien. 

Ce  ms.  qucHqu'assez  moderne  est  précieux  pour  les  .noveliœ 
theodofianœ.  M.  Haenel  lui  doit  la  restitution  des  deux  passa- 
ges suivans  : 

<z.  Le  commencement  du  i*'  titre  des  Not^ell,  D.  Severi^J. 

* 

était  jusqu'à  présent  ainsi  conçu  :  «  De  abrogatis  capitibus  in^' 
justis  legis  D.  Majoriani  A,  ad  locum  id  est  de  sanctimoniaUbus 
vidais,  de  hereditatU  tertia^  vel  de  cœteris  negotiis.  Venait  en- 
suite l'inscription,'  puis  le  texte  commençant  de  cette  ma- 
nière: ........  lUudtantum  ex  eadem  lege  ret Inentes  quod, . . . 

Le  ms.  de  Selden  lit  :  Lex  Se{>eri^  etc.  Vient  ensuite  Finscrip- 
tioD,  puis  le  texte  commençant  ainsi  :  Abrogatis  capitibus  iir- 
JUST£  LEGIS  MAJORIANI  iLLUD  tuntum  ex  eadem  lege  retinemus 
quod,  etc, 

M.  Haenel  considérait  depuis  long-temps  les  mots  :  zV/e^f,  etc., 
comme  une  espèce  de  sommaire,  tel  qu'il  en  est  joint  très-sou* 
vent  dans  les  mss.  aux  rubriques  du  Bréviaire  alaricien.  Cette 
opimon  se  trouve  maintenant  confirmée. 

^.  La  fin  dapr,  Nov.  jiathimii,  de  muUeribus  quœ  se  servis 
propriistetc.^étsdt  jusqu'à  présent  mutilée;  on  lisait  :  «pnecipae 
nuptiasih  sua  cidpa  venire  nonposse,  quod  de  libertorum  cdnsof^ 
^iis  prohibendislevidens  :  . . . .  Nihilominus  œstimari,  qttidqt^ 
ontehoc  lex  ulla  nonvetuit.  Le  manuscrit  de  Selden  lit  :«  £pù^ 
^^J  Sahctio  nullâ  processit,  LicrruM  eego  cestimari  q,  a,  h. 
^x  VTjiLJL  vetuit. 

4°  Cod,  1741  de  la  bibl.  du  èaron  PhillippSy  autrefois  Cod. 
Meerman.  n**  678,  X**  siècle, memb.  4**. 

Ce  ms.  à  les  const,  extrapog,  i,  a,  3  ;  la  dernière  finit  par  lie 
niot  vindicant.  Le  ms.  est  donc  mutilé  ;  sans  cela  il  aurait  les*  mê- 
mes constitutions  que  le  ms.  suivant  de  Saint-Germain,  avec 
lequel  il  eut  en  parfaite  harmonie. 

^^  Cod.  366  de  Saint-Germain,  X*  siècle ,  membre  4**-  Il  con- 
tient  des  fragmens  du  droit  anté-justinien.  Au  milieu  d'une 
colléctio  canonum,  et  notamment  les  const.  extravag:  i,  a,  3,  4» 
^9  6,  7,  toutes  ces  constitutions  font  ici  partie  du  XVI^  livre 
du  Code  théodosien. 


À 


f9tf  Mii»ivgiB^  Etluwgkûpkile» 

adkls  Isr  tki^  Xi  du  XVI''  IWtxi  an  iMà  OMOÙmmm^  d^  9^kt>- 

V*  Cotî.  Reg,  Par,  n^  ai5  du  supplément  latin ^  Xi^sîét-foj 
g»ta!k^  V.Orj  WioUvc»  ub  so!iHnâ!redli»  9emêi,  maêmmMg^  t^  %  V, 
vm^  \»  Itevtt  XI  dg:  rtUgÎQkc  (i)i 

107.  YeUTSCHE   SpAACRLEHRE  FUB.  GELEBKTE  SCHUIEH.  •— 

Cramraaire  nTleinandc  pour  les  hautes  écoles,  d*apm  les 

résultats  des  recherches  Jes  plus  récenJes;  pai»  F.  Schmixi- 

'  HBKNE^.  tJn  vo).  XX  et  î/|0  p.  îa-8®.  Abcrboro  182a;  Krieger. 

IJilgcm,  Jena,  iJltcr,  Zeilungj  mai  i83o.  Supplén).,  p.  281  et 

Cette  grammaire, n'est  point  élémentaire,  elle  est  desdlKéâaai 
^4M|9.  ^^  «fta»t  4i}k  v««s4»  diia»  b  bv^iie  alfeimâde»  iKiAtot 

yiiai€ii<^^iM:ioft  ^^^  4ami  Ufim  scciioos  de  fat  Q^èiii»  et  kt» 
gage,  de  Hiistoire  de  ht  kHi||^  aH«flD«nde ,.  4e  ImffnmmÊm 
«Ikima^d^^et  d«  Vltt^oùv  dé  ht  ^adufeaijfe  àlleflis»dl«t 

^'liàaioîire  d^  la  laoïjtie  allo«Mii>de  «st  préseiilée  d*ti«e  8n^ 

lije»^[plM»  ancmavs  de  kn  liinéra^ure  dlcnsud»  jvs^'éiU  ttfaf^ 
lift  )pki9  tj|odi»fnir». 

.  Irfi  ^kttwftifw  «rtldivjfive  es.  tltni»  lîvtes:  le  preiiMarii«K£Mi* 
la  théorie  des  mois,  le  second  la  syntaxe  ou  1» tkéockdek 
pÊBfoMm.^  tUQ«b^d^ai»»i^  «è  sàfadivàéé  etw  d«u)i  ^t^ 
savoir  :  les  élémens  et  îiu  àg^timne.mkw  Iss  SbrMet  Sm  m»ÊÊ  dnw 
hk  tpntà»t:i  J'ftiifedr  ft'ojcCupe  d'aWtJiks tnpperts. Ip^^iy»^ et 
léiwiîi»  4»fi«e^^ts  eii^hM«qti(%  de  b  «oafl«ilcûo»  dît  fn** 

fMMM^KHlt^  fe».  |>f^9)^i!tk>Q$  ftuiipjcsi  fft  ^Qwpoaéesy  «IttSt  «pM  kl 
règles  suivant  lesquelles  leur  ^itmbiotisoÀ^émii  srQ|iéKi>  ]riiat 

|f ..  ^mîMbirwiciv  dk  l«-ii6dftoteftr  dm  JéwwAi  jdkoita^  m- 
«èHe  lÊ^iHH  k«  t^oeà  d»'  lioto  k  éaok  dasats  |MmMip»kiSr  I0 
verbes  et  les  noms  qui  ont  pour  correlàtir3ibftiiblnBiB  étsvk* 

(i)  Ce  manuscrit  conlient  an  sommaire  inédit  do  BréTÎaire  alaricicD« 


staAM4^  d'ewUDce.  Celte  vue  est  exacte  ^  i|i0i$  i)  es^  ^ppib^ 
dans  im^^mi^  #rreur  ea  prétendant  ^e  les  ]iotiiop$  de  ^iiJb<» 
stwœ  et  'd'existence  i^e  seirvem  cpi'ii  cis^er  les  £9KiHie&  «Hi^ 
les  conceptions  diverses  d'un  même  s^jet»  4însî  U  déterpQÎiT 
n^ùon  de  i'oxislence  sous  le  rapport  de  U  quantité ,  ne  jpiç^t  sp 
référer  qu'aux  qitestions  pendant  quel  temps,  combieti  ^e  C»ift| 
jamais  aux  questions  comment,  où,  d'où  :  toutes  les  autres  dé- 
terminations de  l'existence  sont  qnafificifitiTes.  Or  îe langage*^ 
pas  distingué  te  quantitatif  du  qualificatif  par  ées  formes  p«xti- 
cofiérés,  mais  pardés  mots^  I!  est  par  conséquent  impossible  de 
classer  sur  une  pareille  distinctïotï  la  théorie  des  formes  des 
moii^  La  ci^issifie^tiMi  de  l'auteur  dénote  un  esprit  uig^nîinpx , 
nws  ^le  n'est  uiiie  ni  pour  la  science  ni  pour  TenseigBeiaeiotf 
L'eiufieur  9'est  mm^  .quelquefois  mépris  sur  la  jiature  d^  ç^tui^ 
a^  esfèees  de  n^ots.  C'est  ainsi  que  la  division  qu'il  fait  de$^  ïo^ 
enee^  e^  principales  et  en  accessoires  ou  secondaires,  n'a  àucufi 
ftmdéoiaM  grammatical.  La  différence  en|re  le  substantif  e| 
l'adptcfif  résiailte  de  la  nature  même  de  ces  mots  et  non  pas  de 
lecif  fonne  particulière.  Un  substantif  reste  tel  alors  même  ^'i^ 
^L  eaipja^  comine  mçdificatiou  d'un  antre  substantif.  Ilcnie^t 
4#  mim»  de  raicl|c^tif  qiû  ne  perd  point  sa  n44;ur^  parce  que  I« 
substantif  auquel  il  s'applique  n'est  point  exprimé.  Il  paraît  4|ii^ 
l'atilïetiv  J»*apa$  soffîsamment  saisi  la  dif£éren^  spéicific^e  ejotre 
le  e{ilMa«ii^  et  l'adj^tif. 

leM  iJàNyùfHk  des  parties  du  discours  en  noms ,  verJbes  et  pi9i> 
tjeirias,  eiït  parA^iQ^Q:^  rationnelle  et  méfite  d'être  cofisery^^ 
Mais  H»  ^^^iNBiiHfai^ner  a  encore  méconao  le  tétait  Ga^açAéri^ti^r 
qiiedejlapi^ti^Hle/can^déffée soit  coa^nme' adverbe %qil  apvwpfm 
puépa^jjlÂen  ^  ouco^joneii^OA.  U  ^  bien  à  la  p^  6fr  qjcie  l'ad^ifeif? 
liifest  dpits  Jle  pri^ipe  qA^'uiiç  modi^ation  ou  jQexioii  du  6i4bt 
alanijf  <ou  d^  l^sjclj^tif  pour  désigner  los  yappN^rts  ac^cesiipiKe^^ 
|Wits.oe|ite qiaiiiére dis  s'exprimer  est  tellement  vagM^^q^ K^ 
teiiwit  p^é  à  erobe  q|Lie  l'adverbe  peut  4tre  ciwpsidéré  ^cu^imi^ 
ipn.  eaps  d  Va  ^^nbHa«tJi£r 

L'a^i|i9u«  fir  traita  avec  pbas  de  talent  Le  pronom  et  le^i^oiSQ^diç 
m»n9lmL  Qi^a^  aox.  ve^ffbes»,  le  rédacteur  lait  isemsu^^guair  g^ 
c'est  à  tiOft  q4jie  ji'a»iteMr  y  a  introd^iit  un  inMitî^^lli  i§4iMir# 
y^rpe  f^\\^,  paçeil  ^n£utti(^  ^(  inconnu  à  i^  laxig^  j||ieH9ai¥iip 
tant  dans  la  voix  active  que  dans  la  voix  passive.  Il  eût  désiré 
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àtissi  une  classification  plus  méthodique  des  diverses  proposi- 
tions dans  la  syntaxe.  Il  termine  en  donnant  des  éloges  à  l'au- 
teur pour  le  parallèle  qu'il  a  établi  entre  Torthographe  allemande 
ancienne  et  Torthographe  moderne,  parallèle  qui  facilitera 
beaucoup  Tcxplicâtion  d'une  foule  de  mots  de  Tallemand  mo- 
derne ,  pour  les  mots  corrélatifs  de  Tallemand  ancien.  C.  R. 

xp8.  Rktablisseiient  du  texte  de  la  DIVINA  COMMëDIA 
{  XXVI**  chaint  du  Purgatoire  )  ;  où  le  troubadour  Arnaud 

.  Daniel  s'exprime  en  vers  provençaux  ;  par  M.  Ratnouard.' 
(  Extrait  tiré  du  Journal  des  sayans  ;  février  1 83o.  ) 

*  Dans  le  26*  chant  du  Purgatoire^  l'auteur  et  héros  de  [U 
DiviNA  commedia  ,  Dante,  interroge  le  troubadour  Arnaud  Da- 
niel, qui  lui  répond  en  vers  provençaux.  Cette  singularité  lit- 
téraire  est  un  hommage  rendu  par  le  poète  italien  â  la  langue 
et  à  la  poésie  des  troubadours  en  général ,  au  mérite  et  à  la 
renommée  d'Arnaud  Daniel  en  particulier.  Non  seulement 
Dante  était  familiarisé  avec  la  langue  des  poètes  du  midi  de  la 
France ,  dont  il  cite  quelquefois  des  passages  dans  son  ouvrage 
delaYoLGARE  eloquewza,  mais  encore,  outre  les  vers  insérés 
dans  la  Divina  commedia,  il  en  composa  quelques  autres  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Malheureusement ,  à  l'époque  où  Dante  publia  ses  ouvrages, 
les  auteurs  ne  pouvaient  surveiller  et  corriger,  comme  les  pro- 
cédés de  l'imprimerie  l'ont  ensuite  permis,  les  copies  faites  et 
reproduites  en  des  temps  et  en  des  lieux  différens;  l'ignorance 
et  quelquefois  le  prétendu  savoir'  des  copistes  introduisaient 
dans  les  manuscrits  des  variantes  presque  toujours  défectueuses, 
qui  devenaient  des  fautes  plus  ou  moins  grossières.  Mais  com- 
bien il  leur  était  plus  difBcile  d'éviter  les  erreurs,  lorsqu'ils 
transcrivaient  des  vers  composés  dans  une  langue  qu'ils  ne 
connaissaient  pas ,  ou  ,  ce  qui  était  plus  dangereux  peut-être, 
qu'ils  ne  connaissaient  ,qu'à  demi  !  Si  j'avais  à  prouver  mon 
assertion ,  je  citerais  les  vers  des  troubadours  insérés  par  Dante 
dans  son  traité  de  la  Volgare  eloquenza  :  les  textes  des  bous 
manuscrits  des  troubadours  présentent  la  leçon  originale  de 
ces  vers;  et  puisqu'il  n'est  pas  permis  de  présumer.qne  ce  poète 
les  eût  défigurés  lui-même  en  les  transcrivant,  il  faut  tenir 
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pour  certain  que  les  fautes  qai  s'y  trouvent  sont  lemalheureux 

ouvrage  des  copistes  (i)..  

Aussi  les  diverses  transcriptions  des  manuscrits  des  trouba- 
dours, faites  eu  Italie  y  n'auraient  pu  fournir  des  textes  ass'ez 
purs  pour  publier  une  édition  correcte  des  principaux  ouvragés 
de  ces  'poètes  :  dans  ces  manuscrits ,  beaucoup  de  mots  sont 
mal- à-propos  coupés  ou  confondus;  Torthographe  italienne  les 
dénature  quelquefois;  tout  concourt  à  prouver  que  la  trans- 
cription est  l'ouvrage  de  copistes  évidemment  étrangers  à  la 
langue  du  midi  de  la  France. 

Toiitefois  je  suis  bien  loin  de  vouloir  rabaisser  la  valeur  et 
l'importance  de  ces  manuscrits  précieux,'  de  ces  dépôts  conser- 
vateurs de  la  langue  et  de  la  littérature  provençales;  j'aime  à 
avouer  que ,  s'ils  n'eussent  pu  suffire  à  exécuter  mon  projet  de 
publier  -^n  Choix  des  poésies ,  originales  des  troubadours^  ces 
mêmes  manusmtsn'en  ont  pas  moins  contribué  au  succès  de 
cette  entreprise  littéraire.  Il  m'a  été  facile  de  reconnaître  et  de 
juger  lés  leçons  fautives;  en  les  rejetant ,  j*ai  profilé  de  tout  ce 
qui  pouvait  confirmer  ou  améliorer  les  textes  des  manuscrits 
copiés  oa  restés  en  France,  et  je  ne  saurais  trop  remercier  les 
diverses  personnes  qui  m'ont  procuré  la  communication  et  les 
copies  des  manuscrits  étrangers.  .'  -      « 

Une  faut  donc  pas  s'étonner  «i  la  réponse  d'Axnaud Daniel ^ 
contenue  à  la  fin  du  26^  chant  du  Purgatoire  ^  altérée  de  copie 
en  copie ,  n'offrait  plus  qu'un  texte  défiguré  et  presqu'inintelli- 
gible  lorsque  la  découverte  de  l'imprimerie  permit  de  publier, 
pour  Id  gloire  de  la  littérature  italienne ,  et  pour  l'avantage  de 
toutes  les  littératures  modernes ,  la  DivivÀ  commedia.  ' 
Sans  doute  les  premiers  éditeurs  n'attachèrent  aiicun  soin 

(i)  Je  me  borne  à  un  seol  exemple  :  clans  les  diverses  édition^  de  la 
VoLOAiut  sLOQUEirzjL,  OU  Ut  ainsi  un  vers  d* Arnaud  Daniel  : 
Solvî  che  sai  lo  sobraffan  chen  sorz 
lies  bons  manuscrits  rapportent  ce  vers  tel  que  je  lai  imprimé  : 
Sols  aui  que  sai  lo  sobrafan  qne  m  sortz. 
Seul  je  suis  qui  sais  l'extrême  chagrin  qui  me  surgit. 
Tandis  que ,  d*après  le  texte  imprimé  dans  les  éditions  de  la  Tolgaai 
■i^oquESBiL,  solifi  pour  sols  suz   est  nn  mot  étranger  à  la  laiif^e  des 
troubadours,  chen  ou  ch*en  pour  que  m. aurait  pu. signifier  que  dans  y 
nm  c'eut  été  un  conUesens. 


ni  ammm  mf^Haiècf^  k  cbaisÎF  i«s  tteillev^*^  l^fm^  fui  fiiffwpt 
rétabli  les  vers  provençaux  dans  leur  pupet^  pfipûlWil» 
.  CooMS^i  09  deuil  eût-il  eceapé  ub  é4il94»¥r  i^S  iviyrkiiepry 
cyiif  vrai^^bbblfljsfioty  ignorait  la  laej^tte  dfs  iroubddpitfift  » 
à  Vue  «poq^  où  kur  4iici«ime  renoinai^e  étaii  b^taueeiii^  4é- 
du^y  et  où  ri«o.  ua  j^antheîiak  i'esipév^.  qvCe\U  persil  fih^^ 

^i^et  «4itewrs  poaitcrloir»  em  $oîg«4u$i9flieut  repfo4uit  les 
leçons-  qu«  1«6  pf^wère^  éàiû&m  ftviii«iit  a>ceoé4it4e99  «I I4  W^^r^ 
blication  de  quelques  variantes  n'apa^véusfià  irt^idr^le  Ifisl* 
pUispiw «t jpWfi idair  :  la  raisoii  €*e$t$iii}fU;MBâ  geowiwHiit 
p.btô  les  rÀgk^de  Ul  kngiuî  (fe»  t|70iibaclo4||S>  en»  »«  ywiinifci^ 
qiémep as  ijna  ces  i;«glei&  «u«$eot  existé..^ 

P(MUr  rétablir  k  Iwxte  defr  vtrr»  pro veafaiMC  tel  «{ju'iit  me  p<ir>*l 
%Hi^  Dah^  kt$  »  çoofxmss»  ^'ai  prU  la  sd*  dW  reomeittr  is» 
¥j|riM4«$> dai}6  les  divers^fiiawiserits  delà  Diy«iA cawiwn  < 
ptusieura  de  c^s  jnaBu^erits  avaioat  coMsrvr  i^aràdkniMii  l«»^ 
kçQp»  pjjgiaai«sf  il  suIësaîc  d^  lfe»i:«Qa«ita&ret  d'^^fiM^e  Ve 
choi^  «i  le  r a^rocbfioi^ot  y  os  moyen  ^  a«s4»i  «im^.  q/m  fm^aàff^ 
nd'a  ptfi^ms^d^»  ire^fodui^Te  le  t^i^te  priaiiiifrfi^Pfi  j  mMw  st^'nm^ 
i^orrectiQ»  C9»jfietuxa\e^  «t  ^  inviQi^iaafiJli  6c>4fW>ffii<i  ^«MiMriilé 
irrécusable  des  manuscrits. 

AyAot  de  v^ppocUi?  l^aoçâeii  tej»te  dw^]Csen€»A  Mf^i  dms 
b^40<9ii«sciûl9  et  daxis  les  imprimés  d^  U  DaviKA  0(mMm»p9  U 
u»  9M7iifr«f)ii4«9Mbto.4e  ûwr^çtuiwiuti  ]#  tffoidwd^tir  àimmé 
Ûaml,  afi^pi^d  I)^ate  a.  randu  tm  bofli^^M^.  nusfiii  «sfMMpt 

;c,0  £p^0.,  e^lrsl  dM;  aa  a6*  çU^t  à^  P>iir^al9W|.  lobû  foe 
«  mon  doig^  ie  désigjw  (  «t  aioc»  il  indiqua  m»  «s|Mrlt ^lofeMfc 
^4^»ram.lui}  fm  I4ii9^m^f  ftHteiur  ékwié0»  idfP«i^#Ml0mel. 
«  Il  surpassa  tous  ses  rivaux  par  ses  vers  d'amour  et  gar  ses 
«  proses  io  romans  :  Taisse  dire  les  sots;  ils  prétendent  que  le 
«  poète  du  Limousin  Tui  est  préférable;  c'est  qu'ils  conddèrest 
«  plus  la  renommée*  que  la  vérité  «  et  ils  acce|^ent  ^insi  dfS  Qfir 
«  nions ,  au  lieu  de  CQusidtcr  Vixc%  &t  la  raison* 

«  Je  nL'avançaiun  peu  vojbs  T^sprit  dusignéyîe  lui  dis  que  je 
«.4lé#ii;Msc(Uuui*tse  sottVMB^fttMissicôiil  sba  ué^oadît^ 

«  M^iÊM  âeaiaade  poli*  me  fkak  tsmk,  qm  je  mm  p«w  «t  «v 
9  steux  jpic  4iadber  à  Vwm>  J«  «mî»  Atrimiid,  qu4  f4««i«  M  ¥aii 
«  chantant;  je  vois  avec  chagrin  ma  ftWe  pttsuét,  tttkhtje  ttâ^ 


«  je  vous  supplie  ,  par  <;eUe  tevti»  qui  VQ«ifr  giM<k  au  soumhipI 
«  tfaii6>i!|t|rao«et*  lé  leurnii^iit  «Ib  firoid  àieeka  fthà«Wi4»ipL'il 

*  v««i9-  «0ii«M%n«  de  ^«mfàger .  gbq  iktulelMr  (  i  )«  » 

-    lf)A«  vu  is^  làosM  cUinii«  Ift  préfiuretwe  à  Arnaud  DûOfel  s«NK 
t«  pmlM  hmtvmm  :  «e  poète  «isnt  GkaMci  d#  Boraetti  «tOttt  il 

«  i}îr4ii4  4«  BoiweîU  dii  1«  bi<^ra|>ke  des  ttroubadaum^i 
«  na^^  «•  Unonsî*  a«  ^j%  d'ËAidcriûl^  daâé  un  riche  ihâe* 
«t  tcau  du  vicomte,  iû  Idliu»^es<;  il  étail  d*iui£  condition  peu 
n  élevée ,  niais  savsMBi  booMiie  de  Wttn^ft  :  il  e«rt  naiurellemcnt 
«  beaucoup  de  sens ,  et  k\i  mefiléur  t>i*0iibadmiir  ^j^aucun  dé 
«  ceux  qui  avaiciH  esiwté  a¥flî*«  lui  Ott  q«i  existèrent  après. 
«  C'est  pëttrtjtK)»  îFftiè  a{>peîé  itAltiiE  AKi  tnouBADouns ,  etc.  » 
'  Ce  qm  ajûtthiit  {\  hi  rtimralkm  dr  fîfrattd  dte  Itofaeîf,  e*«st 
ijtfit|>««ttiît  potit^  le  pfeaiter  troiiliad=erHP  qui  eût  fort  d«9  èffcénp 

DaiiH  We  combuttie  celte  opinion  généf die ,  potrr aceorftf 
hi  pféff&itffaté  ft  Armmtl  Dom^t. 

!&2H(»  lé  sifx'ente  que  Pierre  d'Athrergne  èomposa  poiH*  trki- 
i|tièfr  divers  fh>tt1i»<JkHirs,  fe  parjsagc  stii-vant  est  dirige  «è*tt-e 
Girand  de  Borncil. 

«  Le  sttrWKf  e^t  Gîrand  de  fiornelî  \  oh  dirait  Hn  Itngé  -léché 
«t  âtt  Sifleit,  àtecsott  chant  «aigre  etdôfent  qui  est  «rti  ctïant  éà 
«  vieille  porteuse  d'eati;  i^  se  regardait  au  nwrôlr,  1  tit^  mi 
«  priséraft  |yï«5  tA  frnît  d'églatrtir^r.  Le  troisième  est  Bernard 

*  et  ^t^MïèùJxty  qtii  est  mt  critti  en-dessotis  de  Giràtid  dte  Bor* 

AkwS  la  «rtîTe  d^  Merre  d*Atiiv^ergne  n'Mtaque  qtie  Ht  per- 
90«iiè  lA^Oirand  de  Bbmctt,  et,  à  mon  îtvIs  ,  ce  n e^  pa^  tfn 
.#togê  iiiédioere  q*i»  de  pftiecr  Bernard  de  Ventatfôin'  «près  hm 

I^  fiioitte  d«  Bfbntattdbn  l^nça  ft  son  tour  nn  ^irvesl*  qni 
#^tiM  He  pendant  de  cehil  de  Pierre  d^Atrvei'jJne  ;  îe  ntome  «ft- 
Hl%if^  Wipi'oAu  ft  Arnaud  BntiM  son  genre  de  comptaisttioih 

€et«e  ^l'nltHt  é\st  moine  de  MtMifcattdon  mc'eondiiH:  naturel»- 
lement  à  parler  des  compdÀlvons  d*Arfiattd  IJantrf.  Bttilte  Ta 
léèé^^m  f  e^!NHt:rtoit  dans  les  vert  d^  cités ,  et  Pétra^ïq<fe ,  dians 
îMS^  T^ipH^phè  ^mouTy  a  ft  t  :  w  Le  premier  entre  luns ,  AtMti^ 
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«  Daniel ,  grand  maître  d'amour,  qui  fait  encore  honneur  à  son 
ft  pays  par  ses  poésies  neuves  et  belles.  » 
'  Il  est  permis  de  croire  que  des  compositions  considérables 
d'Arnaud  Daniel  ont  été  perdues,  puisqu'il  s'en  faiit  beaucoup 
que,  d'après  les  vers  qui  nous  restent  de  lui,  on  pût  lui  confir- 
mer le  titre  de  grand  maître  d'amour;  mais  cette  qualification 
lui  avait  été  méritée  sans  doute  par  d'autres  ouvrages,  tels  que 
son  roman  de  Lancelot  du  Lac,  traduit  en  allemand  vers  la 
fin  du  XIII*  siècle  ,  et  celui  dont  Pulci  parle  en  ces  termes: 

Dopo  costal  venne  il  famoso  Amaldo, 

Gbe  molto  diligentesnente  ha  soritto, 

£  in^ettigô  le  opre  dl  Rinaldo , 

De  le  gran  cose  che  fece  in  Egitto,  etc. 

(  Morgante  Maggiore ,  cant.  37 ,  ott.  80.  ) 
j  Le  biographe  d'Arnaud  Daniel  avait  dit  de  ce  poète  :  «  Ar- 
«  naud  Daniel  fut  du  même  pays  qu'Arnaud  de  Mareuil ,  de  Vé- 
«  vêché  de  Périgord ,  et  d'un  château  appelé  Riheyrac  ;  il  était 
tt  gentilhomme.  Il  apprit  parfaitement  les  lettres,;  et  se  passion- 
«  nant  pour  l'art  des  troubadours,  il  abandonna  les  lettres  et  se 
<c  fit  jongleur  :  il  inventa  une  manière  de  trouver  en  rimes  dif- 
«  ficiles;  c'est  pourquoi  ses  chansons  ne  sont  pas  aisées  à  enten- 
«  dre  ni  à  apprendre.  » 

.  Les  vers  que  Dante  a  prêtés  à  Arnaud  Daniel  sont  beaucoup 
plus  faciles,  soit  pour  la  diction ,  soit  pour  les  rimes,  que  les 
pièces  qui  nous  restent  de  ce  troubadour. 

Parmi  les  textes  imprimés  de  la  Divina  gommedia  que  je 
pourrais  indiquer,  afin  d'y  appliquer  les  corrections  fournies 
par  divers  manuscrits ,  je  choisis  l'édition  que  ,  dans  le  siècle 
dernier,  le  P.  Pompée  Yenturi  publia  avec  commentaire,  d'après 
celle  que  les  académiciens  de  la  Crusca  avait  donnée  en  i590. 
Dans  son  commentaire,  il  s'exprima  singulièrement  sur  ces 
vers ,  qu'il  traduisit  en  note  :  «  Arnaud  Daniel ,  dit-il ,  lui  ré- 
«  pond  en  langue  îrsaxque  (  Gianizzem  ) ,  partie  provençale  et 
ft  partie  catalane  ,  associant  ensemble  le  méchant  français  avec 
«  le  plus  mauvais  espagnol ,  peut-être  pour  montrer  qu'Arnaud 
ft  parlait  bien  l'une  et  l'autre  langue.  » 

JK.  Biagioli ,  dans  son  commentaire  sur  la  Diviita  goxkediAi 
attaque  vivement  ces  expressions  du  P.  Vcnturi,  et  propose 
quelques  corrections  du  texte ,  fournies  par  une  personne  très- 
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habile  dans  la  langue  des  troubadours;  ces  corrections,  sans 
faire  trop  de" violence  au  texte,  fournissaient  un  sens  assez 
naturel;  '  • 

J'avais  moi-même- donné  à  un  autre  éditeur  de  i)ante  mes 
corrections  conjecturales ,  pour  ramener  le  texte  à  une  intelli-> 
gence  facile. 

Mais  toutes  ces  tentatives  n'étant  fondées  sur  l'autorité  d'au* 
cun  manuscrit^  avaient  besoin  d'être  justifiées  par  la  confron- 
tation de  ces  vrais  témoins,  de  ces  uniques  garans  du  texte 
primitif  :  c'était  donc  à  travers  les  nombreuses  variantes  des 
divers  manuscrits  que  l'on  pouvait  suivre  les  traces  de  ce  texte, 
et  remonter  à  la  véritable  leçon  de  l'illustre  poète. 

£n  i8a3 ,  parut  à  Udiueune  nouvelle  édition  qui,  importante 
à  plusieurs  égards  ,  Test  devenue  surtout. pour  aider  au  réta- 
blissement- de  ces  vers  provençaux. 

Le  texte  entier  de* la 'Divina  comm edia ,  accompagné  de 
notes,  est  heureusement  corrigé  et  rétabli  d'après  un  grand 
nombre  de  manuscrits  dont  la  liste  se  trouve  en  tête  du  premier 
volume,  et  notamment  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  commandeur  Bartolini  ;  circonstance  qui  a  fait  distinguer 
cette  édition  par  le  titre  de  Bartolini ana. 

Les  vers  provençaux  y  offrent  quelques  corrections  remar- 
quables; l'éditeur  me  fit  l'honneui?  d'exprimer  ses  regrets  sur 
ce  que  la  distance  des  lieux  ne  lui  avait  pas  permis  de  conférer 
avec  moi,  pour  assurer  la  vraie  leçon  primitive. 

Excité  par  les  vœux  de  l'éditeur,  et  favorisé  de  ses  propres 
investigations,  je  résolus  d*exécuter  le  projet  que  j'avais  formé 
depuis  long-temps ,  de  vérifier  dans  les  manuscrits  de  Dante^ 
toutes  les  variantes  qu'ils  pouvaient  fournir,  de  les  choisir  d'a- 
près les  cègles  grammaticales  et  les  notions  lexicographiques  de 
la  langue  des  troubadours,  afin  de  retrouver  par  ce  moyen  le 
texte  primitif. 

Les  nombreux  manuscrite  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  trois 
manuscrits  de-  la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  auraient  presque 
suffi  au  succès  de  l'opération ,  qui  dévint  assuré  par  la  commu- 
nication que  j'eus  des  variantes  des  manuscrits  de  Florence  et 
de^ome. 

C'est  ainsi  que ,  sans  aucun  secours  conjectural,  sans  aucun 
déplacement  ni  changement  de  mots^  je  suis  parvenu,  par  le 


tel  qu*il  a  dû  être  produit  par  Dante,  qui,  comme  je  faj  jfjjt 

Tan  ni'abbelis  voti-e  cortois  ilemiaa , 

CSm  en  non  j^iumm  ^  »«  f i»^iJ|  9  fro»  PQ^rlrf^j 
lea  9111  4riia9ty  «lie  jj^lMir,  «  vai  €9111*19^ 

Con  si  lost  Tel  la  spas^da  fo)or 

Et  vie  gîaa  ^en  le  jor,  che  spcr  den^in. 
Ara  vas  preo  pera  cbtrlla  valor, 

Che  vos  gliida  al  som  ilelte  ccallna , 

SoVeg^na  vus  à  t«tti|ts  A*i  ma  detcrr. 
VEVft,  Bl^TAUX.!  B'APftis  UN  ORft5D  VOMlIfiC  BE  HAlÉttCftrrS  (l). 

Tan  Ai'a^^Us  vcwtre  «one«  ^inaxf , 

Ch*  ieu  non  me  pu£«c  ni  m  ml  à  «0«  eolMifiif 

Lui  sul  iU«a«to«  tpbç  pk»r  13  v«i  c«ii<a«$ 

CoA^QS  Y|Û  |«  j[)ftS4a4a  iioliof 

£  rei  janzen  Xo  jpl  qu'etper  d«n^n; 

Ar^9  VQsjprec,  j).er  aquella  valof 

Qop  ns  gaida  al  som  sens  freich  c  s«i^  cailla . 

Sovegna  vos  ateuprar  ma  4otor. 
Observations  sur  quelques  mots  du  texte  rétabli, 
V  vers  :  Ieu  sui  Arnautz. 

Cette  portion  de  vers  se  trouve  dan$  uo  ouvrage  d'Aroaud 
lui-môme  (  Fie  d^ Arnaud  Daniel)  : 

Ieu  sui  Arnautz  qu^amas  l'aara. 

Je  snis  A  ma  ml  qui  amasse  i'afr» 

(f  vers;CattsiViOSy  cossiaos,  adjectif,  signifia  triste,  chagrin , 
èottciiiux,  répeur, 

Fer  que  jn'am  ma»  un  paobre  qa'et  j«loi 
C^B  ffk  «e«  j«l  q«Vw  to«  l*att  dmMaoà, 

Cêtt  pourquoi  f  aime  plus  un  pauvre  qui  eM  féll^mttiê'0 
fi^hé  Hm4  S^t  fMi  tH  liim  V4mk  ^fiff^t 

(f)  iai  if*  AtyMnanl a  {iUeé«it «ooMwwtiiM  jai^aiftr^ 
tlooff  poor  chaque  verii  il  etu  plafieoyi  ntft&aMntf  tt  Itt 

44ia<^iM«  0#  «Ai^Uét  ««i(«»^  la  a<f<M«  ^  ¥»  m^^AAm  *^  ^ 


flJM^twit  cot  fai  àiéme  «ee^pâiofl  q«0  «#mmi.  Bi  lé  «^«tl>e 
<cwEMWâ«  rigaiia  eemidérêr^  eantempter^  ré^êr^  réfiàekÊt, 
%*'  ven  t  jAmMx  ,  Joyeux  y  jotdâi€tntj  ketwêm'x. 

Plus  joyeux  d'amour  que  je  n'ai  coutume:, 
JoT  y  bonheur  y  joie  ;  ks^kka»,  espérer^       .    . 

£r  iiO«  ci  J«T  d'amor  aï  sott  re«{»er, 

(  FoLQiis^  Dfi  MiasianJi  :  #W  ^r.  ) 

Zt  si  jamais  un  jour  i^fitâ§ei  et  •MUHtrtitLX^  maintenant  je 
n  'ai  bonheur  4 ^amaur^  mi  me  i'eépère, 
^^  juen:  Somà^i&Si  somaistf  sommité,  tant  au  propre  qu'au 

Al  aou  A»  U  moiitiiiiiia.  (  V«  jm  S*  H«««piâ«.) 
Chaque  jour  il  s'en  nilaû  am  §fimmti  4e  ^  m^fngm'f 
£1  so»  de  tot4  ^rfccilo.  (  ¥•  sT  vUT^^w  â<*  ) 
^tf  sommet  de  toute  perjeetion, 

DoL  forme  sans  doute  un  sens  complet  ay«c  calim»  V^h  si- 
gnifia douleur^  deuîL 

Ai  !  qaais  dols  es  !  (  GwAap  jïm.  CA.LEirsoH  :  Bplhs  seukfér,  ) 

Ail  !  quelle  douleur  c'est  I 

Trop  es  lo  dols  angoisses  e  cozeos 

(  AiMERi  DB  Peguilain  :  S*ieu  anc,  ) 

La  flouledr  est  trop  angoisseuse  et  cuisante. 

\a  version  sens  dol  se  trouve  dans  un  plus  grand  nombre 
de  manuscrits  que  celle  de  sens  feeich.  Toutefois  je  préfère 
celle-ci ,  et  voici  mes  raisons  : 

i"  L'opposilîon  de  feeich  et  de  calika  était  employa  par 
les  troubadours^  et  elle  «st  plus  naMirelle  q^ue  celle  de  «xhs  dql 
€t  S1URS  calxjva;  elle  est  SMrtout  dans  le  génie  de  l9  langue  4es 

ti^oubadours^ 

Tant  41  d«  jolper  vasa  ni  per  cxhvxk» 

(  GU1LI.AXJMS  m  BEEôtJEPAK  :  C^n  vei.) 

fant  /itî  de  hçnh^ut  par  U  froid  et  par  \t  cliaad. 

ft^  BaïAe,  aH  troisième  chant  du  Purgatoire  f^^wU  des  toui> 
ttcQs  <|tie  le  froid  ^t  le  chaud  font  prouver  aux  infortunée  gui 
^ont  retentit  flans  le  ^purgatoire. 

A  ÈOtkûg  tormentt  cktMi  e  oiu 

ftimiU  oorpi  la  virtâ  dttpoae* 
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toiunitieps  émisés  par;  le!  froid  el  par  le  chaud ,  qnand'ii  dit  que 
la  vertu  de  ces-  étrangers  les  guidera  au  sommet  sans  froid  et 
sans  chaud,  c'est-à-dire  sans  éprouver  Vaction  du  froid  et  da 
cfaaud\qui' tourmentent  dans  le  purgatoire?  On  a  vu  que  cALiifà 
signifie  c//^z/ei/r.  ^ 

Gant  rirers  se  déclina 

Etoma  la  ckLtnÀ.,  (QviLLkvuE  de  Tudela.) 

Quand  tAivtr.  s'éloigne:  , ,  \ ,  et  la  chafleor  retourne, 
ACALINAR  signiBa  échauffer. 

Entpoqae  sia  beutempratz 

Ni  trop  freit.  ni  trop  AcaLiirÀTS. 

'        (  Deudes  de  Prades  :  Auz,  cass.  ) 

Jusqu'à  ce  qu^  il  soit  bien  tempéré,  ni  trop  froid  ni  trop  kàiÈH^. 

Rajouterai  eu  faveur  de  cette  variante  câlina  ,  que  le  mot 
n'existant  pas  dans  la  langue  italienne ,  il  ne  serait  guère  croja- 
ble  que  les  copistes  l'eussent  placé  dans  divers  manuscrits,  s'il 
n'avait  été  employé  primitivement  dans  le  texte  de  Dante,  au 
lieu  que  le  mot  scalina  existant  dans  la  langue  italienne,  ces 
copistes  ont  été  facilement  induits  en  erreur  jusqu'à  défigurer 
ce  texte  par  l'insertion  de  ce  mot  scalina. 

Atemprar  ,  ATREMPAR ,  formés  de  temprar  ,  trempar  ,  signi- 
fient tempérer^  adoucir^  soulager. 

Mas  la  freidor  de  la  Ihana  et  de  Taire  atremfa  cela  caler. 

(  Lxv.  DE  Sydrac  ,/o/.  56.  ) 

Mais  la  froidure  de  la  lune  et  de  tair  tewpère  cette  chaleur. 

Et  non  ATEMPRAR  las  escriptaras  ab  ton  sen. 

(  SCINTILLARIA  j/ol.  Si,  ) 

Et  ne  pas  modifier  Its  écritures  avec  ton  opinion. 
Observations  sur'  la  mesure  des  vers.  —  Après  ces  observa- 
tions philologiques ,  j'ajouterai  que  l'on  aura  reconnu  que  la 
mesure  des  vers  des  troubadours  est  souvent  de  dix  pieds.  Les 
Italiens  ont  imité  ces  vers  décasyllabes ,  et  Dante  s'en  est  servi 
dans  sa  Divina  go'mmedia',  de  même  que  dans  les  vers  proven- 
çaux" de  la  i'éponse  3*Arnaud  Daniel.  Si  les  vers  de  Dante  et 
d'autres  poètes  italiens  paraissent  offrir  onze  pieds,  c'est  qoe 
Ton  est  dans  l'usage  de  compter  pour  un  pied  la  voyelle  qui 
termine  chaque  vers ,  et  dont  le  son,  étant  muet,  ne.devrait 
pas  plus  compter  dans  la  mesure  que  ne  comptent  les  e  muets 
français  qui  terminent  nos  vers. 
Les  u*oubadours  eux-mêmes  avaient  établi  et  observé U 
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règle;  daB$  leurs  vers  de  dix  pieds  ^  la  finale  muette  ^lui  finmie- 
rait  le  onzième  ne  compte  pas  :  je  eit^ai  à  cet  égard  la^ixtine 
d'Arnaud  Daniel,  xo  feaii  voLva,  dont  les  vers  sont  tous  tec^ 
minés  par  une  rime  fén^îniney  et  je  choisira ,  dans  cette  ^s- 
tine,  deux  vers  dont  la  traduction ,  exactement  interllnéaîre;^ 
produira  notre  vers  français  de  dix  pieds. avec  la  rime  fémi- 
nine : 

Qa*aîtaii  reals  cam  es  lo  deto  ÛA  l'onglâ  » 
Qti  autant  voisin  comme  est  le  doigt  de  Vongte* 
Araaat  tramet  aon  cantar  d'ongla  et  d*oiicle. 
Arnaud  transmet  son  chanter  d'ongle  et  d'oncle. 
Aussi,  dans  le  second  vers  de  la  réponse  d'Arnaud  Daniel ^ 
Te  final  de  cobrire  ne  compte  pas  pour  un  pied.    lUi^KouARn. 

109.   BlVMXNLESE  AVS  BEE  CLASSlSCREIT  SPANISCHEH  LlTERATtim 

nES  MiTTELALTERs.  •— Eecueil  extrait  de  la  littérature  es- 
pagnole du  moyeu  âge,  et  notamment  des  ouvrages  en  pntse 
espagnols  les  plus  rares;  par  A.  Lakgkrhaits.  i  vol.,  aoo  p. 
in-8®.  VIpnne,  1819;  Tendler.  {/ena,  alîg.  Literah  Zeiiung, 
mai  i83oy  p.  ^89.) 

Le  titre  de  cet  ouvrage  fait  naître  des  espérances  que  cepen- 
dant l'auteur  est  loin  de  justifier.  Les  extraits  qu'il  donne  sont 
presque  tous  empruntés  à  de  très-anciens  ouvrages  espagnols; 
ils  né  sont  pas  à  la  vérité  dépourvus  d'intérêt ,  mais  leur  rareté 
même  prouve  que  c'est  à  tort  que  l'auteur  leur  applique  la 
qualification  d'ouvrages  classiques. 

Le  recueil  commence  par  le  discours  très-connu  de  don  Ma- 
nuel Quintana  sur  l'ancienne  poésie  ;  discours  qui  se  trouve 
dans  le  14^  tome  de  la  collection  de  don  Ramon.  L'auteur  se 
sert  de  ce  discours  comme  d'une  introduction  à  son  recueil^ 
quoiqu'il  ne  cadre  aucunement  avec  son  contenu.  L^auleur 
donne  des  extraits  de  la  prose  castillane ,  et  Quintana  parle  des 
travaux  poétiques  de  la  vieille  Espagne.  A  ee  discours  succède 
l'histoire  de  Geofroi  de  Rudel  le  provençal ,  par  M.  Langer- 
lians.  Cette  histoire  dénote  un  esprit  très-versé  dans  la  littérature 
espagnole ,  elle  est  aussi  parfaitement  écrite  ;  mais  le  talent  du 
style  est  bien  plus  remarquable  dans  l'analyse  critique  de  la 
Celestina  tragicomedia  de  Caliste  e  Meltbea.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  qui^  de  son  temps^  a  joui  d'une  si  grande  célébrité|  a 

G.  ToMfi  XYi.  *-«  Octobre  z83o.  ie 


|iwidMii  ftmjfmr m  v^êoiùiAreiL  mi  «Hiimn»  omdfkiit.  Bu  effu » 
«Mis  |uéf«Kle  ée  ooiit^ttêr  M  tMckii  {lêidlnfl  iinltiilé  f Mk  lie 
-iiMMi^tt  A«Ari00  <joCaS|  il^  nw  «on  Mm/iirât  Igmfe  4^«0fâ»- 
Ikêsy  daM  les  oww  oeiavtt»  q«i  fguve»!^  au  oofmnfeâcenieBtda 
4mi&  Les  initîatis  ilw  yetfs  doiiii«iK  t'«l  bMhHter  i%rtiâii4d  # 
Rojas  acabo  la  coniccUa  de  Calisto  y  Melibea  c  fue  naciddMi  b 
puebla  de  Mootakan.  Getto  cpsiate  de  im  MeÔBnâttre  l'auteur 
d'un  ouvrage  de  par  amtiâement  est^cotnnmtteik  tods  les  poètes 
espagnols  du  moyen  dge.  M.  Langierïiàns  proa\'e  par  des  argu- 
ipens  victorieux  c^ue  Rojas  e^tTauteur  du  p6eii|e  eh^ier,  er  ^u'il 
%  été  compose  entre  les  années  ii|6i  et  1493*  L'aHatysc  âb  la 
Cetestlna, accompagnée  de  longs fragmeûsde ce pocitie,  occupe 

4$)4i^tPfi^  df  I4  littfir^iyrfi  ^manoie^  jf^%  mm.  b  «F»»* 

iis(  p^  ^imA  M^\m  l«W  Pf 9«W#  pap  4»  ?¥«ÏÇ?f  ww««« 
l'occasion  de  se  voir  ;  leurs  parens  décpgfftei^  ^(ç  îiK"^' 
gence  ;  suivent  des  attentats  ai'frcux.  Calisto  meurt  assassiné,  etc. 
Sismondi  a  suivi  Bouterwek,  il  a  par  eçnséquent  reproduit  les 
erreurs  de  son  devancier.  A  M.  Langerhans  appartient  le  mérite 
Savoir  le  premier  découvert  ces  erfeurs ,  et  indiqué  f époq[ue 
et  l'auteur  de  ce  poème  remarquable. 

JL-ce  Ipaité  succèdent  deâ  -extVaiis  de  la  chronique  Ai  grand 
maître  don  Alvaro  Luna ,  écrite  par  un  de  ses  serviteurs  ^  entw 
les  aimées  1 4$)  à  14^0  :  ôe  sont  des  «némoires  comme  l'Espa- 
gne èh  possédé  Un  grand  nombre  ^ans  le  Savoir  ;  ils  soat  tnté- 
iHssSans  parée  qu'ils  présentent  un  tableau  fidèle  de  l'état  des 
Husiurs  au  môyéti  âge,  et  d'une  haute  Importance  pour  lidstdre 
de  l'époque,  sans  compter  quîts  sodt  trêM^DU^n^* 
'  1.6  fragment  siiivant  est  empruûlé&k  chronique  dedonVedro 
(A  Cmd  et  eont ietrt  le  récit  de  la  capture  et  d«  It  déthr nmoe  de 
'BMfiUfd  Dugueselln ,  que  f  és^pagnot  Mosen  nomme  Behrui  de 
ClaBuiii.  Cette  chronique  eA  moins  inconnue  que  ceHe  d'île  0it 
"ârde  te  fragment  ^ui  vient  aprè^  j  fragment  qtie  Pospent  on* 
ildéf et  eomme  appartenant  &  l'un  des  ouvrages  les  plus  remar- 
Iq^ttalile^et  en  même  temps  les  plus  rares  de  fanetenoe  fittéra- 
tore  ca^lllane  ^  c'eat  le  £<Hifle  Luc^anoTi  ^ar  f infant  dm  fut» 


*  i 


^$n^J  fA^  ^dipi  Maoud  et  tK'iIt-fîU  du  roi  IVrdiuam]  JH; 
k  Coèîjfè  lLvLcai%ovJi'St&  îiïim*iioc  dV'Ajx  fols;  ('^'^iltoii  ào Coii- 
iktQ  de  Àrgote  ^i  Vlot\psi^SévilXe  i575  }  a  éàrtêmïientyîspiàiii, 
et  iioç  aûlt'j^  de  fl()/|a  est  ejxil'einènieni  rare.  0vi  Qiivmgç  ,  pres- 
.qii'biiljné  eii  Ksphgoe|  àlroHv'^Jdcs  Gopîstes' c-ii  Tiahcc  eï  cHi 
Angleterre.  Llii^forrc  de  doii  Jiinn,  du  Sfagicïch,  et  âii  tfiâére 
^e  i^d  -  lai^o  , ,  qii^  M.  Langcrlians  a   insérée  ïTâns  son  i'è> 

^  cuât;  a  ^é  impraiiée  diins  deux,  ouvrages  (V'ftllçat^  etétfms  albâtre 
bayragiés  ûn^i^js.  ti^piH'râ{^é  eii  tul-inéme  est  rétnar<jilabKï  smis 

'  lôa's  tes  l'appohis ,  d*abôrÀ  comme  reeà^fï  d^inecdotcs  aittusaii- 
ifs  et  pleines  d'sij)er€m  mof^uy^  efisnire  par  soti  juitiijuiféf  ^t 

'{laV  sÔYi  àiUéur  qui  est  eerialhemeut  uit  des /tibinmi^s  les  {plus 

^sltpgués  ée  }^sp»gne  du  moyen  ige^  soft  cpmme  nfifftairéy 

'  M>1t  CôïïMrte  sâvatit. 

3f .  t^ngei^^ms  a  douné  dmt t  flngniens  du  Cotfde  Iticabiti^ , 
«lîHi  flodt%o  et  flranbo  et  fidstoire  du  Diact^  de  San-^ngb.  €ds 

'  ffV^gfûm%  plaîfont  au  teeteur,  taot  par  \k  pmtrté  <fe  ét^îe  cjtte 

'  par  îtfi  vues  nioraïes  de  teur  a^tctu*.  Ils  ièirhAaéià  ¥çmf0t^. 

Ht.  LdiigcriiàTiS  à  Dits  â  côté  du  te%te  îtuc  frildtrefîôn  qiii 
©W  pas.  tiès-satisfaisiinte  ;  elle  est  souveiit  Hbiro  et  me'teàê  i^Ks 
toii^t-s  jiârSnItemcQt  l'origfnaf.  Ç.  ft;    ' 


ïiô..Mu£]£ux  WoéstfcVAJfuji.  IJhïe  Sahmujno  voir  AVTiir^K 
Bi^-fi£4.iEFS,  etc.  -7-M"^*^  <lp  Wprsley.  CoUectipii  de  BajJ- 
r^ûffs  f  Bjisies ,  StatiKîs  j  Pierres  gravée ,  avec  des  yuei*  du 
Lc)^t  lPiii>lî,é  par  H.  W.  Ëa^ttHARD,  archïtec^,  eiïï.  Scnsf- 
wrÀ^  îi'crétaiiWde  la  ^iljdiptlier^ue  j(r^ni)-diAcale  de  là  Bessib. 
|a'$mison&  iny!^^,^  cKac^e  in  .9  à  la |r].  pavéçs  au  triîi , 
plus  un  volunie  de  Wxte.  Prix  d«  cl^a^tve  livralsoi}^  i  A^rma 
ft|  kr.  au  a  f r.  ^o  c.  Damuadt  \  Lcf ko» 

l#i%M«»  éil  WâHi«|f  ^^^ 
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meillears  artistes  de  Rome  un  grand  nombre  de  dessms  des 
monumens  antiques  qu'il  avait  recueillis  dans  ses  voyages  ;  il 
accompagna  les  gravures  de  notes ,  et  il  eut  dans  cette  entre- 
prise le  célèbre  Yisconti  pour  collaborateur.  Les  frab  de  Too- 
yrage ,  dont  on  ne  tira  que  5o  exemplaires  y  se  montaient  à 
:à7yOOO  liv.st. 

Cest  cet  ouvrage  fort  rare  que  MIMT •  Eberhard  et  Schaaffer 
ont  eu  rheureuse  idée  de  mettre  à  la  portée  d'un  plus  g^and 
non^re  d'amateurs  en  en  faisant  une  édition  allemande  qui  est 
due  au  zèle  éclairé  de  M.  Leske  de  Darmstadt. 

Les  i5o  gravures  de  ce  Musée  sont  divisées  en  6  classes.  La 
x**  contient  a6  dessins  de  bas-reliefs  antiques  ^  dont  quelques- 
uhs  I  qui  ont  été  recueillis  à  Athènes  et  dans  d'autres  parties  de 
la  Grèce,  offrent  des  inscriptions  grecques.  La  a*  classe  se 
CQmpose  de  10  bustes  et  Hermès  ^  parmi  lesquels  on  reDiar«|oe 
les  tètes  de  Sophocle  et  d'Alcibiade  ;  on  les  trouva  sous  d'an- 
ciens débris  qui  formaient  probablement  une  partie  du  Prjtn- 
née.  La  3^  classe  comprend  xa  statues  dans  le  style  ^yptien  on 
grec  ;  le  groupe  de  Bacchus  et  de  son  génie  favori  ^cratus  se 
distingue  parmi  ces  statues  par  sa  beauté  remarquable.  La  4* 
classe  embrasse  39  planches  de  pierres  antiques  qui  ont  été  ra- 
massées à  Athènes,  en  Egypte,  à  Constantînôple  et  à  Roiiie; 
plusieurs  de  ces  pierres  ont  fixé  l'attention  des  archéologues  au 
plus  haut  degré.  La  5*  classe  est  composée  de  43  planches  re- 
présentant les  sculptures  des  métopes  et  des  frises  du  Partfaé- 
non.  La  6®  classe  offre  une  collection  de  vues  de  ruines  d'an- 
clens  monumens  du  Levant  et  de  la  Petite-Tartarie.  Les  dessins 
faits  sur  les  lieux  mêmes  sont  d'un  artiste  célèbre^  Revely. 

Six  livraisons  seulement  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour,  et 
le  texte  n'a  point  encore  paru.  La  gravure  au  trait  est  faite  avec 
esprit  et  représente  fidèlement  l'édition  originale.  Les  deux 
x^*  livraisons  contiennent  la  x**  classe  de  dessins ,  les  bas- 
reliefs,  il  y  en  a  même  27. 

La  y  livraison  offre  deux  inscriptions  grecques  sous  les  nu- 
méros 218  et  29 ,  puis  les  10  bustes  ou  Hermès  composant  la 
^  «classe,  et  enfin  %  des  statues  de  la  V  classe.  Les  bustes  sont 
eènx  de  Sophocle,  Alcibiade,  Anacréon,  Phérécydes,  Herenle, 
Rcgulus^  Achille,  Sapho,  Jupiter  et  un  autre  Hercule*  Les  deux 
bustes  les  plus  remarquables ,  de  Sophocle  et  d'Alcibiade ,  n'onr 
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point  été  dtés  par  Yisconti  dans  son  Iconographie  grecque  >  ce 
qui  doit  étonner  puisqu'il  ne  doivent  pas  lui  avoir  été  inconjous* 
Le  groupe  de  Bacchusetd'Acratus  est  d*uiie  grande  beautés  la 
a*  statue  représente  le  Nil. 

lies  autres  statues  composent  la  4^  livraison,  elles  représen- 
tent une  Vénus,  Asclépiade,  un  Génie  ,  Hercule,  quelques  sta- 
tues égyptiennes,  un  Cupidon.La  dernière  planche  de  cette  li- 
vraison offre  le  dessin  d'un  antique  fauteuil  en  marbre. 

Les  5  et.6*  livraisons  sont,  à  Texcepdon  d^  deux  planches  de 
Yues  et  d'un  piédestal,  consacrées  à  la  4^  classe,  les  pierres, 
antiques ,  parmi  lesquelles  on  en  distingue  de  très-remarqua« 
blés  par  leur  taille,  les  sujets  qu'elles  représentent  et  leur  tra« 
vail.  Les  deux  vues  représentent  TÂcropolis  en  178S,  et  un 
temple  dorique  à  Corinthe. 

Nous  devons,  en  terminant ,  remercier  les  auteurs  et  l'édi- 
teur de  cet  ouvrage  pour  le  service  qu'ils  ont  rendu  en  le  met- 
tant à  portée  du  public ,  et  les  engager  à  achever  pr(Mnpte« 
ment  cette  bella  publication  (i).  Z. 

XII.  Beeve  voTizu  nÉGiiX  ooGiTTi  d'avtichita  KGizuirx ,  etc. 
—  Courte  notice  sur  tes  antiquités  égyptiennes ,  apportées  en 
Europe  par  la  Commission  scientifique  de  Toscane ,  qui  a 
visité  l'Egypte  et  la  Nubie  pendant  les  années  x^aS  et  1829  j 
et  exposées  dans  l'Âcadéniie  des  arts  et  métiers  à  Sainte-» 
Catherine  dé  Florence.  In-3* ,  94  p.  Florence,  i83o*  (  BêblUh' 
theca  Itai.^  février  x83o,  p.  ai5.  ) 

Ce  livre  est  destiné  à  servir  de  guide  aux  personnes  qui  vont 
voir  les  antiquités  égyptiennes  qui  se  suivent  jusqu'au  n^  108  » 
et  une  quantité  de  dessins  formant  la  neuvième  partie  de  la 
collection  entière.  Mais  cpnmiie  plusieurs  numéros  contiennent 
la  désignation  d'une  foule  d'objets,  leur  nombre  total,  en  y 
joignant  les  dessins,  s'élève  à  plusieurs  milliers ^  ils  ne  9ont 
point  classés  parce  que  le  placement  n'en  a  pu  être  fait  que 
d'après  les  localités,  ainsi  que  l'annonce  M.  H.  Rosellini  qui  a 
procédé  à  ce  travail  avec  ses  compagnons  de  voyage  et  le  pro-* 
fesseur  Migliarini.  Chaque  objet  est  accompagné  d'une  expii* 
csationsuccîacte.^ 

<i)  n  ete  Inwl  «ntmiday  qunt  aox  déAonîattioiis  d«i  baUM,  '«!•«' 
taafy  «le.»  qnTM  m  ftit  fne  rapporter  iei  eellflt  de  Ym$mu,  mo»  Im  g«» 


btïtié  notrt.cJ  piV>iité  c|tic  la  Commission  â  ra|ifpf)rte  (ffig/pte 
xiîic  Crt*s-ricK.e  coilechon  d^antlquités,  qu'ont  Aiit  ctccotiTrir  fc^j 

*•■»  •  4'!'*  * 

fouHtcs  pratiquce^  a  Thébes  et  i  Àbyxlos.  ta  Comtntssiôè  uytaï 
été  principaleip^'nt  chargée  de  recneitllr  tes  moniirrfons  tes  pl|ii 
anciens ,  ajfui  ^c  (ayori^er  ainsi  tes  pir(>gré^  dp  rarcticotogte  et 
dé  Hifsldlrp.  0.  È. 

lia.  ExAtev. B'siia  Miâtts  s'ÉiftKrri  w  ANifiEfaMMi^ 

fti.  tf àmfifiÉlc ,  cfeiriirgjen  à  f  fiopîlâî  «♦e.  fa  ftjarine  «le.  IVemii  - 
tbh  Êlwile,  p^O<;t•dâ ,  <«fi  présçiice  (îc^  6**  DictsQn  H  f^ômhson, 
ci  dflfftfifs  gciis  ifé  l^âf^y  au  cféroutenteni  iti  4  t*cXâft}çn  o^tîne 
nitttfife  fip^Heô  ^ilftS  Ce  pîiys  {ï«f  fert  Si.  téé,  cônstil-ge^ràf 
bfltâfttYlqtlfe  à  Alexandrie ,  et  tii'ce  du  tombeau  des  rois  ^  â 
Thèbçs.  Le  corps  était  enveloppé  dans  qucKjiies  ccht^fiies  dfe 
vdfgiE^  de  bàfidagcâ  dd  fôitc  {iaf  bôiifS  d*enV]fôti  5  verges  de 
lotîg^et  dt»  S  il  14  pôDé^S  Aï  fc'ifgé^  tôtii  gaftafe  A*  ffatiges  et  ie 
îeiiém  h  IcOrâ  éXtf'cibirèi.  <(^rct(}iteâ-tihéâ  ^é  r^g  bandes  éfatent 
placées  longitudinatement,  mai»  t^  pIlDtpSft  éttfiétif  rëtHùëi 
aiitpui:  .du  cajrp$>  ^(ui  se  ()^uva,  dfM?s  un,  pAr/ai.t  eut  de  c«n9«t- 
vji^i^iy.  Los  poils  de#^  WMTcils  ctaÎMttr^é&ioUels.  Les  cercueils 
i^vi.ricUmaiit  oi^né^,,  immep.  dehoi^,  <|ii'ei^  dedans  ^  d<t  figtifes 
^Vd'^érp|^ljyi>|içsflc  tout  ea  koii,ét4tt«  S»  9»  cpntparcrks  biém- 
gljr||k^  dtiQ0i4irQ|in|i^ii^L  €^'ri^tir.c|if^«efcii«ilii^t:icu?«  JMcec 
lg^k;||flpde,(i^^nomp|ç(^  dpniii^s  pnnÇ^ai|h^Uk>H^  k^ioffie 
Mirait  être  incontestablement  ceik  df  TuH  des  PkiiKfioiis/  Le 
devant  du  corps  était  enduit  d'une  pâte  composée  d'épices.,  etcu 
iRHii  tttlif  [wrtfiir  rfér  ce  eérp»  {éûWk  \è%  éiiki&i)  àè  tt^- 
irifeiit  ilc«  grirffli d'dfgi?,  èticofe  ènfîtffi^j  et  èKf  dA^rft  Am^ 
f6ti¥fcrftîfe  qdf  «tûît  été  pfatfqtf^  m  edté  gàat*è,  ^«rf  «- 
tlwfé  tel  éfffr^irres,'  ift  fittttticnMéfftrèfif  ^'âMSitSy  f{tMniim 
ibâéète^  d^  Eà  tiVbtx  âen  êseàritoi^ ,  di^  h  fAnghétti*  éTmtifMÊ 
to*  AtiiHémivs  de  pmteè,  et  pjtt  flritiftnchf  ««ïAscfi^.  (PtfmMl^ 

«  *        » 
Me  trouvant  dernièrement  à  Londres,  je.ft»  MWlftiiréët 

tottehwr  fr()^  tmnie,  C^tte  momie  était  rcnfemiée  dsas  oii 


4iui  d!iMr  beau  Uavail  et  oc^é  d'iuie  multUiMle  iVHiiirogtyy^hfQu 
j^couyercle  enlevé ,  le,  corps  fùb  trouTé  eavelo|)pé  4^9  4o^ 
replis  de  lioge&^  comyreiuiiii  ^oiUes  les  espace»  de  bambiM^ 
c6Bmie9  0tt  en.  usage  ehea  les  chirurgiens^  tant  moderne  ^f^ 
des  leiqp»  aatérieui:s.  Autour  de  ses  f>ieds  était  une  b^uidcfr  du. 
la  Urifçui:  de  la  main ,  et  de  plusieurs  Teryes  de  loiigi  î^  lo^nr^ 
Ulé  des  eQveloji|»e3  pesait  ^  livrer  Jusqu^4àf  les  jiMNii»iesii'«p«^ 
vai|ui(  4<!é  trouvées  <}a'en.,si{uelettcsr  desséchés)  le  i»qie|  4pti^ 
il  s*agit, non-seulement  avait conservé&es^cheii^,'  desufrfc» eQ^ 
mais  encore  avait  quelques  articulations  absolument  flexibles. 
Lar  tnêë  &sAt  tckirétU  d'tm  htasqué  tkh  éhine  éspiéé  d^  bltd-^ 
Mi  ''  et  ^m  ià  bmprèsûiïT^  kvaiî!  apfrtt!  ië  tibi,  É6â  cfétfM^a- 
i'AMskléiH  ftre  dàtw  to  |rartftït  état  de  fcbnser îatîcto.  Ê*  ou- 
vrant le  crâne,  on  fftrttVtf  toiit  le  cérVeiéff  abséètf , '  rtrSfe  la 
ip««lti«iip  Sur,  laqujSlle.it  reposiiit^  étaii  resiéè  «ilN^(Qel|ui 
pro^ite.elaÎFemeiftrfMe  ropér^teor  n'Avaii  faifeinsa^^  dhiis  eettei 
ci|B<!fp:isMu9fîe  d'aucun?  ifûisetioa  eonrosive  qui  y  en- détrutent 
l^.^ev^au»  eÀs  secassaiveaieat  offensé  Isi  mead^rane  (fui  lé 
syyp«Nitaitc.  On  avait  cependant  emplc^é  une  iiQectMiii  «fui  «'«-^ 
lepidaU  UfVit  àut^urde  la. partie!  iaiémufi^  de  Utét«y  el*  a0la^: 
l^Iable  à;iifie  substance  noire  y  ^^^»  Uquid«  et  fon€ipei»t:iajiectéej; 
a«ai%p^i¥^  4  travers  tes  suIubc»»,  La  langue*  r|AK|îc  ^te  vi^af 
anti»  I»  palais  de  labouehe  etla.partie  sapéHeuvedcfh  l^^lfluaa 
se  tmmail  M^nfrti  du  faite»  On  »*i^^iMvtf[^4iiiiu«#  imêéimkï 
rabdtm^.  hop^  I%i|tot9a  éi^feni^  et^  pMfaii  étai«  h$  fmmtdf? 
adh#r»it  adi  esMirf  et  le  diapbragflM  était  vifiUe.  ¥fie  péalb^ 
4N  fftiMaitae  p^^irai^ipient  dek  v^saie^  t«;slaîeat|  etkvlaMi*' 
■»eUes>yqnQiHHe:^to^gqa$  y  éHfjepi^bietf  eeiifer^ées^  ]Siismlt'IC 
doeieqr;dà^.Bira!^ piit^. P^ioatoane  eof|iparâ^# HvmûH^WÊÛmim 
Qg9rpKÎefi»e  étràt^i.ttseiC^  lémjiaio  ^  f^'eHe  avak-éaé  ftiartétfiMr 
qn^^jâvaH.evi  de» .  9ùfêm  U  ddteHmsHijde  arfeme  l'âfie  mff»A 
aUft  «Mit  d^tféilél^f  ei^  la:  inaMdier  ^  avâte  éfeé  la.  baim  dt(  sà> 
mort.  Diaprés  la  forme  d.e  la  Utf9  >  6k  aussi  la  ka|»iair>4l^ea«|Mi|^ 
qni  était  exactement  la  même  que  celle  de  la  Vénus  de  Médiçis, 
ëtéèHi  rotrtés  te  plri;rié&  éfcli^f  A^iiÈ  \et  f^f ôipôrfiôtis\]<^  ptuV 
déïléjrtè^;  lék  |4l»|l^i<e$  et  fé9^1alrèi^qi&é^.>  të  dbclfêtiy  iissitra 
4«Vc»tttf  iHSxiA^  Sëviîi  .IVôf^  é<é  ifné  T^iié  eOTfienne^  àii , 
pour  mieux  dl^sat^i^  là  (ftétfrlé  dtf  ddctëuf^'^^^lô  ap^àr^^ 

^iîlèJgimiBpilteiÉff»i|tibha>él^  ftii«(ti»ahs 

du  Mont  Caucase.  Il  soutiat  que  eette  découverte  renversait 
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oomplètement  la  théorie  de  la  plupart  de  nos  antiquaires ,  àa^ 
jbnrd'kui  assez  généralement  reçue,  et  suivant  laquelle  les 
anciens  Egyptiens  étaient  une  colonie  d'Ethiopiens  qui^  dans 
Pbrîgîne ,  avaient  traversé  les  mers  de  l'Inde^  venant  de  l'Est. 
Je  pense ^  toutefois >  que  le  docteur  se  trompe  complètement: 
car  cette  beauté  pourrait  fort  bien  avoir  été  amenée /comme 
eselavé  ou  comme  épouse^  du  Caucase ,  de  la  Scjthie  ou  de  la 
Ctèce  y  à  quelque  prince  ou  noble  personnage  de  l^g7pte« 
i'London  ànd  Paris  ohserp\ 

Z l4*  EkGRAVSD  ILLUSTKA.TIOZr  OF  hXlCXKST  ARMS  AITD  ànXOim,etC« 

—Gravures  représentant  les  armes  et  les  harnais  des  anciens» 
d'après  les  dessins  et  les  descriptions  du  Dr*  MsTUCK^par 
,  Joseph  Skelton.  XIX^  partie,  Londres. 

Des  armes  et  des  armures  indiennes. —  Armure  de  Jazerine, 
A.  D.  iij85.  —  Une  longue  épée  avec  sa  double  garde,  A.D. 
x6i5.  -^  bes  arbalètes ,  appelées  latches;  et  une  armure  d'in- 
fanteHe,  A.  D.  i6a5.  Leur  représentation  et  leur  explication 
formé  le  texte  de  cette  XIX*  partie.  Le  cuivre  d'une  amrare 
indienne  est  surtout  très^richè  et  très-beau.  Le  Dr.  Meyrick  dit, 
à  ce  sujet  :  «  Il  y  a  à  MÛndavie ,  dans  le  golfe  de  Catcb,  dans 
lA partie  Nord  de  l'Inde,  une  manufacture  d'atmutes  rt  ^ 
boucliers  de  peau  de  rhinocéros  et  de  bufBes.  Les  pièees  sont 
misés  à  b«nlllk  dans  l'huile ,  jusqu'à  ce  qu'elles  devieniiept  tran- 
sparentes; et  ce  moyen  est  td,  qu'elles  sont  à  l'épreuve  dusabrc, 
«hasême  de  la  balle.  La  magnifique  suite  d'armui^qo'offif*^^^ 
planche  y'  appartenait ,  selon  toute  apparence ,  au  R«js^  °^ 
Guzarate;  et  par  l'inscription  qu'on  y  lit ,  et  qui  comUMncep»' 
une  Invocation  à  Ali,  nous  voyons  que  c'était  un  Sheer, secte 
i^igieuse  fortement  opposée  à  celle  de  Sunis.  Les  Pefsaas  sont 
de  la  première  ;  les  Turcs  de  la  demtère.Les  armures  étacnN 
GÎ<Klevant,  dansla  collection  de  feu  le  dac  dTork.^  (  ^"^'^ 
UOerttry  CazeUe  ;  i  août  1 829 ,  p.  523  ). 

II 5.  Eiw  ukd  seghzig  DAasTBLLuiCGKir ,  etc.  -^  Soixante-iin« 
Représentations  de  la  Mythologie  des  Grecs,  grawes  par Ff- 
Stobber  ,  et  expliquées  en  allemand  et  en  français-  Un  ^^ 

fr  •  •  • 

in-4^  de  X2  pag.  et  61  grav,  Berlin,  1829^  List. 

Ce  recueil  de  graTures^  d'après  les  dessins dftlOL'*'"'^ 


^^ 


Lodér,  Setiedy»  K.  Rass  «tRedl,  ofTfe  souvent  dés'comjmi- 
^ons  très^gracâeuseSyet  une  belle  exécution.  Nous  citerons  fiar-» 
ticulièrement  la  planehe  x'^  ^  qui  refnrésenle  Jupiter  enfant 
dans  rîle  de  Crète  y  entouré  de  nymphes  qui  le  nourrissent  éà, 
lait  dé  la  chèvre  Amalthée^  et  des  Curetés  qui  le  défendent  i 
Pliilémon  et  Baucis ,  Semélé ,  Psyché ,  Bellérophon  y  etc.  D'aa^ 
très  dessins  sont  moins  heureusement  rendus  et  quelques  gnn 
vures  beaucoup  trop  noires. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  cet. ouvrage  i  qui  n'est  point 
dénature  à  nous  permettre  d'entrer  à  son  sujet ,  dans  de  plus 
grands  détails.  .      D. 

II 6.  VoVAGis  DÂirs  LA  GrkgE}  accompagnes  de  eecherchb^  ae^ 
cHÉ0L0GiQU£S,et  sulvis  duQ  Aperçu  sur  toutes  les  entreprises 
scientifiques  qui  ont  eu  lieu  en  Grèce  depuis  Pausanias  jus-* 
qu'à  nos  jours.  Ouvrage  orné  d'un  grand  nombre  de  monu^ 
mens  inédits  >  récemment  découverts ,  ainsi  que  de  cartes  et 
de  vignettes;  par  P.  O.  Becendsted  ,  conseiller  intime  de  lé^ 
gation  et  agent  de  la  cour  de  Danemark  auprès  du  Saint-» 
Siège,  a*  liv.^  xxii  et  i8i  p.  in-fol. ,  avec  pi.  et  vign.  Paris ^ 
i83»o  :  Firmin  Didot. 

Après  un  intervalle  de  quelques  années,  cette  seconde  livrai*» 
son  d'un  ouvrage  important  sur  les  antiquités  de  la  Grèce  snc- 
eède  à  la  première  qui  a  été  annoncée  AwckS'lt  Bulletin,  et  sur 
laquelle  plusieurs  savans  d'Allemagne,  entr'autres  Bœekh  elf 
Ossnn  Mnlleryont  fait  des  articles»  Dans  la  i'*  livraison , 'I^U'*' 
teur  «'était  particulièrement  occupé  des  antiquités  de  Kle  de 
lâdLy  où  il  avait  fait  des  fouilles  fructueuses  avec  seaeompaf^ 
fguoxki  de  voyage.  Le  principal  sujet  de  la'a®  livraison  est  lephis 
beau  MOMMMnt  d'architecture  que  la<îrèce,  et  peut-être  toute 
l'antiquité  ait  possédé ,  je  veux  dire  le  Partkénon,  dans  la  ctta^ 
délie  d^Âthènes.  : 

M.  Brœndsted ,  dans  une  introduction  étendue ,  discote  l'ori^ 
gine  dels  diverses  parties  de  l'arclûteetiire  grecque ,  surtout  des 
tiiglyphesi  dès  métopes  par  lesquelles  les  Grecs  renq>lis8aîent 
et  décoraient  lés  aires  intetnédiaîres  des  triglypKes,  des  fron-^ 
tons  ou  aétoma  et  des  finses.  On  admire,  maintenant  qu'une  par* 
tie  des  erifoaiix  est  en  Europe,  les  sculptures  magasfifués  dei 
oéMlpei  ^lidf  ta  friie* 


MrftM  «t^êtuar^i;  Mem(â4m  M  oèt »«e  4eff  ttfb^fiî^^  <t^ 

Carrejy  qui  accompagnait  de  Nointf^f  Hf^ma^^fh^i^  M^Êm^ 
m  %iÊmifim  ib^QoHe.  é^miin^y  k^  métc^MHitéiiiâeiiÂ  «mm»  nNtî- 

Carrey  sont  précieux,  quoiqu'ils  soient  manvaift  à Fif^pllAAt 
Tart  :  ils  peuvent  servir  au  moins  à  compléter  le  dessin  des 
fràgÂïcfffS  qtrî  fêsfèfit  (Test  éft  côtiîpafànt  àveb  «iëis  fra^éni  tel 
ièi^lilêâë  Ùit^éf  ^utïë  pitif  cfë  ïteVelt  et  SfiTaft  4è*  fâtfttc, 
qiifêf  1!.  JSffi^ff^t^dl  Mfâcf^ét  deérît  i^es  ^citl^rùi'és' f tlf^fës^^fifes. 

ItH^ppotte  i  Cette  iéfieâë  ûiéiôpH  àéttiL  beatft  fk^tfkefe$<(tti 
^h^i^ût  Û^ts  iè  ttiiUèefic  ^opénftai^(/é,  i^fii  ^tfàit  éé  f&l  (Jéàt- 
fékhi  &!i%î^r(ét  i  (j[(iéqiX^  thôhxittïiitit  àniiqaci  ifâ  iôtnS^Ufés 
iêàêjliè  fa  d è'^riplidii ,  ettioas  mëni  qfVé  faiffèâ^  ëû  àU- 
pSmâéifàHî  de^edpfes  mouf<^§  sûr  les  drî^iftùiv 

Les  métopes  représentent  pour  la  ptupârt  fé  coAlfeàl  o^Qo 
Qimi4fi«#:  «è  4'mt  6«e«  t  ymiè  m  FtÉfeî  l|mHi».«Bt»ttttiidt»  les 
n^smbêtÊfM*  ^li^i^h^  h  Me«  est  femfàtMté  f«r  m«  Mtoef 
Hr»!a|^ld»^» Cun  eiii#iFeièeiiède<lft  fNtvft  ^ii  GéèlAw^i^ TMâi 

lirtt^flKe»  lliiiii€Mii^  àm.aé*  ityl^  <|pgTlf  »<?  «ipfarliM  aM 

^^^»A  »-    «..1  -*-J-      ,1*  1^1,'  M»ii»M 

pBvIWr.pmHe  JGDOnnHUWH* 

Par  suite  de  ses  observations  sur  rarchitectiif#  étfr.HiftM^ 
irtPHyKMMI»  est  jMwaétà  èK»éh>ef  wegjcléÉt^iwe^  ntlMiffe 

g»ifÉi^«>  iioH».oiwfb»eidB!#ftfig  rifeg  wn  yyêeje  4»  <^lkr  yilMi^ 
rftiV#ÉM6i§»4à  M^  teMà<s««4rif «Mte 

soutenir  I  dit  Tauteur,  sans  cramte  de 


r 
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tfVnï  Bili  tlAifS  !ouTë  iS  Grc(^c ,  tin  (èiiipte  construiê  avbc'som  et 
Jli'è'é  (|ti6î(]ûè  Itîxé,  ijui  fie.  C5î  pJ"s  ôiî  moins  eo/orA^^  c'csi-i-airC| 
priûf  Je  friaiffîefë  à  contribuer  a  feffef  et  .in  rJcn<?  asjpect  c|«  tfia- 
i)ittfîctft])ifr  In\*o'utcùr  haihiôhîétise  d<rs  pajrCieé  syiii€irîrtties,  sitr- 
t&tft  ÛH  \k^f{\éi ^iijîMeiXYtiîk àéM  c^nsfriiçdoh.  Ceci  sappltqtie 
dpèthaSk^ûAifiiiTL  rèttlptcs  cVïnstruffs  eià  pierres  grises,  monotcK 

né$  (ff  sdds  ^t?*'!*^^^^'^ '^^'^^^  <l"c  ^^s  fifohtagi^s  cfc  fa  Crocé  t% 
lbttflTÎ^!R!Ht  fcf  t^rii^  rrec]tîetifif)fchf.  Cèbjencfàn!  fes  tcmî»Ies  kàtis 
(fff  A^rbrë  \t  pfltf  $l$f(()è%  «i  bfR^^C  ta  stii-filce  fa  ptiis  l^sse/pa^ 
€teîttpfetc»rit  d  Afhéfl^,  Stiïfiôîl,  etc.,  étaient 'âiis^  ferienr^iil 
endirits  de  couleur,  du  moins  dans  1^  parties  hautes ^  aëput» 
Yàràrf^tvifié  ]n^(\\3fm\i9iÀ  A^  l'èMâbfeM^t^t /eoiîimé  diacàn 
pélft  s'éii  tf<^v<iifRff»  iftr  ^iAttAtititki  âtteftrttétilehf  (è'  feifipfè  de! 
fhhit  oti  fer  fttrtftJâonr.  f «tore  rf^édlaffclsst^théiîs  sur  lei  dé- 
éri^,  te  sërâk  aitjm^r#hdl  (Tite  eiîti^êt^risé  ^Wcîlë  «Tex^oséf 
irVbc  tf^ié  et  ^sdfittdé  fë  %pûmé  Ae^  Ô^m,  h  Vvpihi  àé  ta 
pénme  iè  ktt^  î^^tfi  r  iiSni  en  ni^Kîit  Èam  douté  itéi/^ 
é<mpy  i^tjif  Ss^iât  ^éxêtrdêt  ftV^c  sagéSSc'  et  flvée  un  éehÛHahï 
iélîsAlf^i^potsHstïiâ^tïit  (îrétiiPé  moin^  c)uç  Houâf^  ft«nt)(éaD j 

tfc»  ifmrtK^^s  triAâei  et  ^^cddi^,  hiâ  çôuféir^  très-vives  èù  ce 

qlie  ifOtl!»  «ipt^èfol»  h  hi^hftQlrè.  QiséqUëé  ^écoiîv^ftes  împof^ 
fâlifèr,  fà\t(»  âfinà  ièi  iH  <fei>piète$  années,  nous  meUélif  4 
itrémé  été  viôm  hdr^  aHé  iSié  It^é^  ffettù  d^  ce  Système  en  géné^ 
fâf;  ëf  ^(rféf  éerjUë  je  ttiskpmfdit  premier  il  celég^rf; 
édtiittté  te  rt^tfftftt  <fei'rafffd«  hdrblrsefvahWs. 

VâpptUfftiiib^  ûfSèaaibufs  k  ïh  âtcàfàtiokàë  fàr>fiit«dfijr« 
Artfrtefei»|)fé»gf«ir,  Airft  cfc  $  etrpfcc^  r  ^*ab<î*<f  *«  cpSÏ<î«^ 
f  èîMeùtnttt^  tbUcfnr,  et  ^ftti^  dtictm  éfKfi  dllHisioff,  pôuf  â6Ur# 
Mt  Pdfcîlfhffcf rrré  pfftpf «tftfrr  iBhr,  d^fest-à-dlre  poiif  fei^l'^t  U 
iétsîÉ  ïiM<^i6smté  et  tttômùht  âe  k  pim&j  pànf  rénuiif  ëi 
fappfoAef  rfé  Pdrtf  ée  «pif  ifons  «déc  de  mAëte  «févaft  0  prf- 
iétit(*f  MtstiMirMif,  mir}^  <!^  qt^è  âam  \*é%émiibn  ta  âhmcèd^ 
pskfi^i  ffottr  fthtf  «•ssôi»^!'  fottttîrîeà  psirtte  {ftffréspoiltfâilfééj 
ift  teittcirti^  pfftis  à  tAptsrth  âéVoM  ei  âë  Ve^tii  dé  tté^eiyii' 

téur;  en  général  pour  ajouter  à  refTet  âef^ménAitè'^l^l^^ 

dÛiT  et  ^grhMtâê  sei\iifttè^i  ti  fteTutif  pitrotiBttéi^  ftoitr  i^tis 
#lif»ihj[M^ferti  dèf  màtt^i^ii»  $miWùi  p0mrxé,  ^émsi:ti 
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certaines  parties  de  la  construction ,  c'est-àrdire  pour  reflet  des 
ombres  et  des  jours,  du  relief  et  des  enfoncemens  sur  un  plan 
uni;  en  un  mot,  pour  faire  de  véritables  tableaux,  et  par  con- 
séquent pour  remplacer  la  sculpture  dans  les  ouvrages  archi- 
tectonir|ues.  En  dernier  lieu ,  Tapplication  des  couleurs  à  ces. 
grands  monumens  s'annonce  comme  achèvement  des  parties 
proprement /7/<7^^/^</«^  ,  quand  des  ouvrages  de  sculpture  calcu* 
lés  pour  un  but  qui  leur  était  propre,  mais  liés  à  l'architecture 
pour  atteindre  un  autre  but  J^lus  élevé,  comme,  par  exemple^ 
de  grands  groupes  dans  les  frontons ,  étaient  soigneusement, 
peints. 

La  première  manière  d'appliquer  les  couleurs,  en  les  subor- 
donnant à  des  vues  purement  architectoniques,  était  si  généra* 
lement  pratiquée  dans  la  plus  belle  époque  de  rarchitecturé 
grecque,  qu'on  peut  assurer  hardiment,  que  tous  les  temples 
grecs  étaient  peints  plus  ou  moins.  M.  Brœndsted  rappelle  ce 
que  Yitruve  dit  de  la  cire  bleue  comme  étant  appliquée  aux 
triglyphes.  «Partout  en  effet  où  Ton  reconniut encore  la  couleur, 
on  remarque  que  les  triglyphes  des  temples  de  l'ancien  style 
dorique  étaient  bleus  de  ciel ,  tandis  que  les  aires  intermédiai- 
res ou  les  métopes  paraissent  avoir  eu,  comme  principale  cou- 
leur, une  teinte  de  rouge  vif  ou  du  moins  rougeâtre.  Quant 
àja  21®  sorte  de  colorage,  celle  qui  consistait  en  une  véritable 
peinture  remplaçant  la  sculpture,  il  suffira  d'examiner  les.exen- 
pies  pour  se  convaincre  que  les  Grecs  en  faisaient  un  emploi 
fréquent  pour  les  parties  de  la  frise,  dauis  leurs  temples  dori- 
ques. On  peut  même  soutenir  en  toute  sàreté  que  la  sculpture 
en  relief  des  métopes  a  été  plus  rare  en  Grèce  que  la  décoration 
en  couleur,  non  seulement  dans  les  t^ps  anciens  où  l'art  était 
peu  avancé,  mais  dans  tous  les  temps.  L'autemr  cite  plusieurs 
temples  anciens  de  la  Sicile ,  figurés  dans  les  ouvrages  pittores* 
ques  de  Hittorff  et  Zanth,  Harjris  et  Angell,  et  sur  lesquels  on 
retrouve  les  couleurs  dont  il  est  ici  question ,  on  qui  n'ont  pas 
de  sculpture,  ce  qui  fait  présumer  que  la  sculpture  y  était  rem- 
placée par  la  peinture.  •      r     > 

Plus  loin ,  en  traitant  du*  fronton  des  temples  grecs ,  SL 
Brœpdsted  soutient  çt  prouve  que  les  sci^ptures  de  cette  partie 
de  l'édifice  sacré  étaient  toujours  polychromes,'  c'(est«à-dire  ploa 
ou.  moins  enduites  de  couleurs  et  peintures*  A»  ce  iva^sX  %  rauteoc 
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fait  voir  aussi  que  les  groupes  sculptés  de  ces  froiitons  étaient 
des  figures  entières  ;  et  qu*on  ne  les  figurait  pas  en  bas-relief, 
comme  on  fait  dans  les  frontons  de  nos  temples.  Des  bas  reliefs 
placés  à  cette  hauteur  et  dans  une  telle  place  ne  sont  rien  moins 
qu'antiques  :  c'est  une  invention  plus  moderne,  contraire  au  bon 
goût  de  l'antiquité  classique. 

Nous  ne  pouvons  suivre  le  savant  auteur  dans  ses  discussions 
sur  les  diverses  métopes,  et  nous  nous  bornerons  à  dire  queK 
ques  mots  des  gravures  qui  ornent  cette  a*  livraison*  Ces  gra«» 
vures  représentent,  outre  les  contours  de  toutes  les  métopes  dé^ 
crites  dans  l'ouvrage,  les  deux  tètes  antiques  conservées  à  Co- 
penhague; plusieurs  belles  médailles  et  pierres  gravées  qi^i 
étaient  toutes  inédites,  et  donnent  lieu  à  des  digressions  ap- 
puyées sur  des  passages  d'auteurs  anciens,  et  quelques  frag- 
mens  d'antiquité,  que  l'auteur  essaie  d'expliquer.  M,  Brœud&ti|d 
donne  aussi  le  plan  du  Parthénon  restauré  et  dessiné  par  l'ar- 
chitecte anglais  Cockerell,  et  uno  portion  de  l'entablement  de 
cet  édifice  superbe,  do^t  les  ruines,  font  encore  l'admiraticm 
des  voyageurs, mais  que  les  Turcs  dans  la  dernière  guerr»  pa- 
raissent avoir  mutilé  encore  plus  qu'il  ne  l'était  depuis  le  boiç-* 
bardement  d'Athènes  par  l'armée  vénitienne  en  168  x.  La.  de^ 
cription  du  Parthénon  est  un  sujet  si  fécond  dans  les  rapports 
archéologiques  et  mythologiques ,  que  l'auteur  doit  continuer 
de  le  discuter  dans  la  livraison  suivante  que  nous  désirons  vojr 
paraître  bientôt.  Peu  de  voyageurs  qui  ont  viMté  la  Grèce >  sont 
versés  comme  M.  Brœndsted  dans  ta  littérature  grecque,  et  ont 
con&paré  autant  de  monumens  et  de  téipoignages  écrits.  Sop 
voyage  a  été  riche  en  recberches.instructives  dont  les  résultais 
tendent  à  donner  une  idée  plus  haute  encore  du  génie  des 
Grecs.  Sous  le  rapport  typographique ,  l'ouvrage  est  parfaite^ 
ment  imprimé  et  ajoute  aux  chefs-d'œuvre  sortis  de  l'imprime- 
rie de  Firmin  Bidot.  D.-G* 

117.  IJkber  MrrTEL  tJNn  Zweck.  ber  VATBRLiSNDZscBÈN  Altejv* 
THUMSFo&CHUNa. — Sur  les  moyens  et  le  but  des  recherches 
d'antiquités  nationales  ;  par  Beniamin  Paeuskeb.  In-8%  p« 
53.  Leipzig ,  1829  ;  Reinek. 

Cet  ouvrage  n'est  point  dfuu  intérêt  purement  loeat;  bien 
qu'iUoit  spécialement  dédié  à  la  Société  des  sciences  de  la 


^MHe^Lusace^^  tl  ii]}j>ar tient  àVÀriemagae  mi  {i^oévsA  lAUt  Mr 
in  yiiài  i^*Vi  pvé&éâtù  i^nefiar  ee  «^y*^\  ^ùmt^dci  îf^iu  rplai^ 
-iOS^ssodatlôai  4cstiiiéos  h  âttôtb/frè  te  fclitjSç  pètté  scWncr. 
t^tnenote  ibdrnltfctât  dctafllé  dé  t^Dteslôi  ^vc^tes  sayanlés 
qui  ^t$eexipent  dHifitt^ttités^;  )à  figuirédt  des  noms  fort  .conpiis, 
*fifib  *|i«î  ceux  ikf  WM.  Tliorfkctus,  1(.l^iise|  Sliàiifoîî,  Pofow. 
Une  antre  note  s*occtipe  des  résultats  ;  bous  y  tettiarau^r€m& 
"-^ht^Metiêet  <)t}s<fiT0t1bti&  sitt  fes  tuMtrfi  <^  ^Cû' iesltoilles  an- 
"riièhiiés  éit  fert-vft  ra{Y)lottées/|)ti(s  tuïè  i^xnnài^é  ^ni  est  jnsfe 
~Mésf  fiôiirlàOarie^  c^est  ffHcIvi  r4i^Qfifnd(5sîlfokrôs<^g)iMéttt 
'^âssex  liiea  i*sititk]<mtre  |>oar  fixei*  ft!t  IhmtièW'â'des  petlD^e3^  aà- 
~^m.  Ôtt  sera  Men  atiu;  de  «àroir  dHiffKson  qcie  }>liis  â*ûii  t^ii 
'emtirtalé  «iijcmr^ul  <>5f  venu  ttpDnyvriei  coir^cïtuM^s  tfu  0^^ 
p'àf^  liwàliert.  Mi>  iPnHikkerëmilh'qpteles  ^atfoos  gefoia^tn^ 
-«et^^iHiii liss  j»e««  «lavés  brâlatèaf  4etir$iniorts ,  putsrtt  ré^ 
-#t0ie  et  i«idi<(«(»  l^m^  e«  qui  a  élé^^  ^tiv  les  Itombes  #llvs 
-fl&neH§rètf4ftff^.  Nous  ¥<iiidirkiit«  M^  è«#  eifé  ati^^ittr  *eè  aitli^ 
«ne  «xe<4}eiitè  iUssei^alkMii,  éeVÊi  h  ^mfmsiew  Mnréhcr  ée 
'Mfcmiig«fi  Brisgau.  ftHi  #ài  >aî4è  <te  4a  #ôel^  liiél<»t^4ic  Ae 
-«i^lHs^ilfcl/ât  de  laf>altll«aàGfi  de«es^ullks  «iMairès,  soa  8«#e 
-y  eèt  g«gi|éixea«€OiJp';  444  ^^  eèl»  ftest  digne  ^k^v^^  et 
-lÉMNie^ltfs^  pti^ejUea  4^ti«6  tfattgmloai  $«#  ks  4Mltes  è  ctitrè* 
<i|IMii4i^  Mais  «e«(ifl  te'<fetlii^«^  -la  «laÉ« 

«tortila»  AM«(MnsêaaM!«iHJ«M««iîea4e^(1(klàkif  iN^4^  fi  y 
méem  0et  «»p6Sé  b^Heôup  ^eéf^  ^hioalf  se  $  noifS  avons  êiù 
-Hftfpfiêê^wtUiMi  4^  ))ai^f|%Vm  f#0t .tirer  4os JaBgues  fàwt  rcé- 
'ittislr  <te*  v^ftti^  de  lait»  d^tisa^s  et  à%  ftom».  Oa  ae  petit  ^pie 
<fa|iiev  à  Vélvdk  # ee  ^letit  ktmi^êtm  i^^wk  U  mi^oileltfrfiès 
<atai««  A  iiapmé  a^me  kiMllgeiioa  «c^es  l^$^|»aHk*à  et  HMa  lés 
>aMoye»s  4»la  aefaatoe.  F»  &%Cteia£av« 

J|9«  Air^iKir  T<9iia^Av  4^eH^  |{frj(r^jôiaiiui4  X^M^nif/^  fh»  ^^/^tr^ 

fonçk.  CciélUchafi  in  GofUtzi  t^^  volpi^^^kfè  Ui  i^<Vt 

iur  la  jfrande  route  qui  conduit  dg  Rugcn  à  Hmijl^^  {  dit 
Ù$iÀ%  de  |fofiUn|{Uiît  dails  te  Z/^r^rCi)  de  i8ai.  h^3o,  p. 
1i  t10|  ûà  kpérçiAi  daiïi  ti»  i*haiti|i  U  j^us  jraû4  <l  Mt  J>Utf  r«# 
IMatP^ttâfele  del  tom1>i'àiiS(  dttft  Ùune^rœhtr  4tt  pajrs.  f^  «sit^ 
riaiia  av0c  lesc|uels  ce  tombeau  elt  eoiifitrmt  sotrt  d^une  oaUifO 


mll\tmÊm  Iftnirii,^»  ««  4*  loi»,  îl  «f «pcai  4^  hUmiiàr 

resque ,  ce  tombrtii  ma  n»  }»«ilàit  mj^tfoim  toiitiiéi^    ■  : 

MMNHIfMM'  <^>  t|MM|«|!il|  cacUi:  A|ll»  kltttl  IllHè  CQ«è|  «4MB  4» 

Ce  sont  des  fosses  carrées  de  cinq  à  six  pieds  en  longnéiBr  ^^ 
li^*M^iilM  pf^finndénf.  E\\m  msiI  gàmb»  dd  pwym  hieûfo- 

couvertes  d*une  (ûticiw  «niiikigué  doél  IféfqMiiisnv^éKlimfd^ 
#iHin^r  l^iir  ilr«MtW«  pfwmro  i|il«  iii  «Mkm  tfl(#e«i  W«ii  plus 
A^iPçJKbfii  h|4ilMMdqttii  qiiV>|i  p<  >»  |MMm?  #<WMmmriyyl»isÉi' 
aMKMKfilit  il  îbAi  «lé  împfltfiblpde  M»icr  ^et  fâmei  ({ig^irtesr 

M.  de  Normann  a  fait  sauter  avec  de  la  poulbw  1»  pk|NI#t 
4ê  f  ^  |P<H)ij«ai(^  V^^ik  kpip*  gimd  M  »  lùmi^é  plmîaiM  ««Me- 
Ifties  liwiKism»  pvwé»  l«t  itfM  «dMw  i««  aiiUMt  H  saiA  irN? 

urnes  cinéraires  ^  des  haches  et  des  armes  en  pierr^i,  14»  iutyfti 
me  ■wrfcfféiaiiint  i^^^4m  tHNiet  4)'«rgile  et  àe&  mrmm. 

pm  y>lmè  ^#  ks «ivrieiK  Wievraieal  iss  ^Mi^«iitiMs  % 
iÊkw$,  Umw.  I^  plus  ililKirir»!  «t  qu'ils  se  Iheroiiiéiil  à  llvétir 
leur  cœur  dont  ils  44§fMOiaieirt  4«  -ëendwé  dans  de  petilM  wms 
•éiirfhttn  à  «Ira  flaMiadaiis  !•  tottfaiHWK  On  pa^oitd  4ê9UÛ  ipe 

iéPisim  toadltiidii  obsoafe^leoilijràWM 
4it  que  ^cm  loouéHialt  iéttvs  ccnéfct. 

l)i9pMÎélofig-teniipè  M  «nisle  «iie  grando  dWei^«aM» 
yniii  les  ««vàu^«i)ir  IVirtgfiie  du  mot  fiiio*.  Suivant  refinwflu 
Jhi|iiii^  (|iti6raiMkiiit  i«çtiei  ce  mot  est  tymmymê  àe  giywtmi 
4|tt€  4i««  l'anci^MM  Uwgiae  4tt  Mord,  tûê  ét^niê  d'Atuea^ 
«MiMê  ^pie  IW  MfiM«qiio  4aM  les  Huneognsbav  (wtiMfSMl  litt 
«qgMwt  iMMt  flMiibk  è  Visfpà  ié  aeM  PfiiitUÉif 


1^9. 4Mivsf  iaOT40mMiM«uHi<^B»  )Vx«H«  4t  tiiléiidti 
Le  présent  article  a  paur  objet  de  démontrer  eoDiraii^miRat 


a 


ïy6  jirckaùkjgiê,  NumlmHnHgMe, 

actuelle  dHlchnler  ii*occope  pat  l'ancien. sile  de  VUxMaàe 
Ptolémée,  Yischaiêg  des  Romains;  et  l'auteur  se  fonde  à.  cet 
égard  sur  les  considérations  suivantes;  savair  : 

x^^  Sur  ce  que  le  ternie  primitif  Uch  dénotait  toujours  dans 
le  nom  des^  localités  quelque  chose  de  Jiaut  «  de*  grand ,  de  cul- 
minant; ety  à  l'égard  des  personnes,  la  qualité  de  royal  ou  de 
aoMe.  Dans  l'ancien  langage  breton  )  Yehei  signifiait  haut , 
élevé, 

s^Sur  ce  que  la  ville ^'lllchester  est  située  sur  une  plaine 
basse  et  marécageuse;  situation  à  laquelle  ne  saurait  s'appli- 
quer la  signification  primitive  du  mot  UxeUa, 

y  Sur  ce  qu'il  existait  dans  le  Comouaiiles,  sur  la  rivière  de 
Fowey,  une  autre  Uxeila  qui,  suivant  Camden  (Bràaîn,  I,  p 
SSa),  était  située  sur  une  haute  montagne ,  où  se  trouvent 
maintenant  les  ruines  de  rancien  château  de  Restormel ,  prés 
de  LosfmthieK 

4^  Sur  ce  qu'il  existait  dans  les  Gaules  une  ville  du  nom 

d^Ujceiioiianum  qui,  au  témoignage  de  César  (  Bell,  Gall,  viij, 

40),  était  située  sur  une  haute  montagne ,  et ,  de  tous  *cdtés , 

inaoeessiUe, 

5^  Sur  c^  qu'au^site  élevé  de  Monlacute,  qui  domine  tous  les 

pays  à  l'entour,  dans  le  voisinage  d'Illchester,  peut  s'appliquer 
exactement  le  sens  du  mot  Uxeila^  suivant^l'acception  qui  lui 
est  donnée  dans  les  deux  dernières  citations. 

6^  Sur  ce  que  la  station  romaine  établie  à  lUchester  était  une 
station  d'été  (  Castrant  cestivum  ),  et  non  un  camp  permanent 
qui  était  placé  à  Montacute.  L'auteur  conclut  de  ces  dilTérens 
exposés  que  la  ville  à* Uxeila,  de  Ptolémée,  VJsckaiis  des  Ro- 
mains ,  dont  fait  mention  Richard  Cirencester,  était  située  sur 
le  sommet  élevé  du  Montacute,  à  peu  de  distance  d'Illchester, 
lequel  devint  par  la  suite  une  station  romaine;  et  que  le  bras 
de  mer  à  Uxeila  formait  T^nbouchure  des  rivières  de  Parrett 
et  dlyel,  la  seconde  desquelles  coule  à  peu  de  distance  du  pied 
de  Montacute« 

lao.  ÉMffiCES  de  Komt  xonEmvx,  dessinés  et  publiés  par  .C. 
LETAaouiLLT,  architectc.  Livraisons  VI  et  VIL  i^ojr.  le  Bui- 
let.iT.lY.n?  455). 

€es  dtVBH  livrhîsotts  n'dMront  pas  moins  d'intecét  qoe  les  pré> 


*A4^}imoiogie  ^  Ntiniisnmtijue.  \j^ 

ccdotiteÀ  aux  architectes  et  aux -amis  do  r^irt^-On  'y  p«tiia^([tie  \t 
Pian  dapaiais  de  Bamanis  dans  la  Via  di  Monte  Briatiso ,  celiïl 
d'une  maison  dans  la  Fia  dûl  gopemo  Fecchiù\  le  plan  du  pa- 
lais TriiUîj  sur  là  place  St.  A.ndré  délia  Valle.;  les  plans  et  éléVa  - 
tions  de  quelques  maisons  bâties  pendant  la  première  époque  de 
la  renaissance  ;  l'élévation  de  l'entrée  de  la  maison  professe  des 
jésuites  de  la  place  do  Jésus;  le  plan  d*un  palais  près  la  place  des 
Sts  Apôtres;  les  détails  d'un  petit  palais  place  Navarre.  L'exécu- 
tion de  cet  ouvrage  mérite  toujours  les  mêmes  éloges  et  fon  doî*. 
engager  M.  Letarouilly  a  persévérer  dans  sa  louable  entreprise, 

D. 

I  a  I .  Il  vatica.no  desckitto  ed  illustrato. — ^Le  Vatican  décrit  et 
expliqué  parErasmePiSTOLESi.  In  fol.  Rome  iH3o.  [Biblioth,  Ua- 
^ana;  mai  i83o>  p.  261). 

.  Ce  magnifique  ouvrage  continue  à  être  publié  par  cahiers;  il 
parait  un  cahier  par  mois,  chaque  cahier  a  environ  deux  feuilles 
d'éclaîrcissemens  et  7  ou  8  planches  à  contours  représentant  les 
principales  peintures,  sculptures  ou  architectures  qui  j  sont  re- 
latives. Sept  cahiers  ont  été  livrés  jusqu'au  mois  de  mai  i83o, 
l'ouvrage  entier  en  comprendra  80.  Les  planches  sont  remar- 
quables par  leur  exactitude  et  leur  fidélité,  quoiqu'elles  aient  été 
prises  en  grande  partie^  sur  d'autres  gravures  déjà  connues.  Les 
explications  dans  lete^tc  et  dans  lés  notes,  com^Hrennent  tous 
les  docuniens  disséminées  dans  les  divers  ouvrages  qui  traitent 
du  même  snjet^et  ces  ouvrages  sont  tellement  nombreux  qu'il 
serait  aisé  de  former  une  l)ibliothèque  particulière  relative  au 
Vatican.  C.  R. 

laa.  Mémoire  sue  les  antiquités  du  Donon,  par  M.  Jolloîs. 
In  8°  de  35  p.  avec  4  pi.  Épinal  1828.  (Lu à  la  commission  des 
antiquités  du  dcp.  des  Vosges,  le  7  novembre  1821.) 

Le  Donon  est  une  des  principales  montagnes  dés  Vosges,  il 
sépare  la  Lorraine  de  l'Alsace*  Dom  Caltnet,  dans  sa  notice  de  fa 
Ixirrainc,  i$'<*>^a?/>^g' dans  VJhatla  {ï/ir»/m/âr,  donnent  l'indica- 
tion de  trois  édifices  qui  doivent  avoir  existé  sur  le  sommet  du 
Donon.  Le  principal  était  un  temple  consacré  à  Mercure ,  Sui- 
vant l'opinion  de  Dom  Catmet,  et  suivant  Schœpfling  eonsacré  à 
Jupiter  et  à  Mercure.  De  ces  trois  édifices  Mé  Jollo'i  n'a  retrouve 

G.  ToMB  XYI.  — «  Octobre  z83o.  in 


1^9  Àf^m^Ugitt  NumiwHàifÈie. 

^s  fc4id«lioqfi  que  <l*Un  $eal.  L«  forme  du  plan  en  csl  cneore 
p.^rfai|«m?pt  cpnserToc  ;  les  c|iineiij$iûlia  smit  à  fka  de  diffiérenct 
pi'«s  le»  «nC'ine»  que  celles  données  (mr  i)o/i9  Cai»ieté 

Des  fouilles  o^t  été  fai(e$daiis  t'emplaoemeiit  que  devait  oc-» 
c^per  ph«'^cun  dt^  deux  autres  teiiiples)  elles  n'ont  donné  aucun 
r^tiltat.  C  esit  dans  le  mcme  endroit  que  Ik»n  C^lmet  place  des 
autels  voiif^  chargée  d'îusc^iptfçms  latines.  On  e«i  a  iautileoienl 
clieirehé  le*  vestiges* 

Lçs  se^ls  uK^mn^eps  qui  resteni  encofe  sur  to  surface  dn  sol 
sapt  vm  ti^as- relief  d'uu  nwiuauvçûs  tratTail»  «^  ituit  fropoeas 
de  statues  dont  cinq  ont  été  pnbliés  par  SckœpfUng  dans 
YAlsalia  illustratti.  Les  mêmes  monumens  ont  été  reproduits 
par  Montfauctin  et  par  Dont  Martin,  Mais  tons  ce&  écrîvaiDs 
en  ottt  donné  des  descriptions  fbrt  inexactes.  En  examinant 
avec;  attention  les  fragmens  que  Tau  t'eut  croit  avoir  appartenu 
à  des  statues  cle  Mei^ure,  il  s'est  comraiBCtt  que  le  s«xé  de  ces 
.Mercures  n'offre  rien  d'équivoque  ni  ifincerfatiiy  ôonire  le  lé^ 
.«(«lignage  dç  Dpm  MarUn  «fui,  i|aos  sa  religio»  îles  Gaulois 
(plaiiche  9.)a  perle  une  xlé  ces  stattiçs  à  l'article  ^s  Ittercares 
sans  sexei-  li'aiUeur  n'a  vu  que  dans  tuie4'eilès  des  traces  des 
if^ffmla^ons  avec  lesquelles  eUes  sonf  teintes  représentées  par 
ces  aaieuvs)  le  s^^^  masèulia  j  est  au  eontoaive  parfatienent 
pjpoifeoncé.  Plusieurs  plasiçhes  kitlKographiéef  repré^e&taat  ees 
aKlifUÎtés  sofal  joistce  au  méoioire  de  M.  Jottois ,  et  dosacot 
aux  lecteurs  les  moyens  d»  comparer  ses  dcacdptîiMtt  à  celles 
de  Ofim  Calmât,  de  JUonifmcofi  et  de  Ihn  Êlar^iùi. 
.  Lea  reoherehes  que  M.  JoJloia  a  failas  sur  la  cîme  du  Doaoa 
le  portent  à  conjecturer  que  les  monumens  qui  y  ont  eiisiu 
sont  d'époques  différentes.  Ainsi  les  Mercures  pourraient  être 
un  peu  antérîeitrs  à  l'invasion  des  Gaules  par  le^  Romains , 
époque  où  l'nsagc  Acs  statues  avait  commencé  à  s'introduire 
dans  la  reKgion  des  Gaulois.  Ce  n'est  que  plus  tard  et  api^  la 
conquête  4e  J^lcs  Cî?«^,(|i%'$Jb.  adoptèrent  l'usage  dsa  temples- 
X^  é4JftRes.quL  etis^ieut  s«jr  ta  pisate-Cproie  d?  k  mgaatagoe, 
^u'iU  ai^n^  ^  d^$  temples^  ou  des  habîtatiMis  dfi»  Dmidcs, 
t^raiei»t  4oI^:  postévieui^^Àoeti^  nn^u^e  invasiotOk 

Çc\M  dei*oâèi*e  ass^^tiio^  ij^  pavait  ppinQ  si^aeeptible  de  cos- 
.tr^^fvii^'i. à  l'auteur,  cVi^irea  la  natuee  de» débimdr  tuiles  tor 
^  4«  va^vr^  ^'^  %  tvoMxés.  ^hmt.  I^  Dammu  ettit'ia  ^«e  l'«a 


Arùhœologiô,  Numismatique.  tj^ 

ne  vefaNMtve  fffie  dans  «Us  Heux  aotréfois  habités  pht  des  Ro- 
mains ou  des  Gaulois,  qni  avaient  adopté  leurs  ttrts  ei  Icurft 
usages.  A<  P. 

ia3.  Cours  d'antiquités  monumertalbs  ,  professé  à  Caen  par 
M.  (le  Caumont  ,  secrétaire  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  Norr 
mandie:  Histoire  <le  Tnrt  dans  l'ouest  de  la  France ,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés ,  jusqu'au  XVII*  siècle.  Tooi.  I» 
part.  V^^  Ère  celtique.  a70  pag.in-8**,  ayecîin  Atlas  oblong, 
1'*.  part,  contenant  XI  planches.  Paris  i33o;  Lance.  Caen^ 
Ciialain.  Rouen  ;  Frère. 

Auprès  aiioir  coninbué  à  mettre  en  actitité  une  Société  d'an-^ 
tM}uàiresde  lYovinandie,  M.  de  Caunaoïtt  a  voulu  répahdrelè 
gottt  dei  recheirhes  archéologiqties  daitS  fe  département  dtt 
Caivadoa  oà  siège  cette  Soeiélé.  A  eet  effet  il  u  professé  F^irlié^ 
&logie  wwiiiiietitak  à  de  jeunes  «uditettrd  à  Caet^ ,  et  ce  cànH\ 
probablement  développé  ensuite,  est  devenu  un  otrtrage  ëont 
i&  pubCe  ihaântenaBt  la  i''^  partie^  et  qui  detra  se  compo^r  de 
6  voluoms.  Cette  première  partie  traite  des  monuMtens  de  Té^ 
poque  que  lauteur  appelle  Ère  cfhéqa^^  et  que  fort  afypeïïers^ 
peut -être  plus  cotivenablement  Ère  gauloise.  L'auteu**  veut 
BOUS  faire coDAaître  les  nooiiitmens  brutâ  que  V6n  élevait  '^frni 
la  Gaule  et  ailleurs  avant  que  lès  Ronhfaitks  fbssent  Verntfi  hkfth 
duive  hsçmt  des  moDuraens  sbivlplés  et  des  Iti^vaift  (^rehite<y 
fuie*  Cfwformément  à  son  piM,  Tautlenr  a  dû  traiter  ôt  font 
ce  qui  cAneemc  l'hîstoîre  des>  arts  ehe»  les  Gaulois.  A  ce  âujet,* 
il  a  cm  derqir  pailer^  des  priBeipatm  peuples  qtii  tiabit^nenl  hf 
Gaule ,  de  Tétat  des  personnes  ^  des  eroyances  i^glensès  ef 
des  superstiiion&y  des  Druides,  de  l'état  militaire  ehez.lcs  Gart^ 
loîsydeleur  marine,  de  k«r  commeree,  de  leur  industrie  et 
dc^  leur  agriculture.  LTauteur  adopte  beaucoup  #idéés  é Alises 
dans  l'Histoire  des  Gaulois  parAm.  Thierry,  et  il  réfute  M: 
I>ula»re  qui  n'admet  pas  de  villes  chea  cet  aneiefp  pôu^e. 

Dans  le  4^  chapitré  il  aborde  enfin  sen  pfineîpal  snjet ,  le» 
UMMUiuiens  appelés  Celtiques.  M.  de  Caumont  en  établit  tinc^ 
dijaioe  d^espècei,.'  tek  que  pierres  levées ,  posées ^  brawlanf es-, 
triKthits,  aulels  cktnidiques,  allées  couvertes  oir  grottes  atrt 
£ée&,  eiideintes  druicHques,  ]f>îefrès  alignées,  groupées,  roches^ 
BcMirellcft  consacrée  aècnhe;!*  FMh€<f>  et  surtiHit  fouest; 

12. 
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du  j'oyftuinc ,  possède  dos  œonumens  de  toutes  ces  espèces.  Le 
plus  Taoïarqiiable  est  sans  doute  ie  monument  de  Cimac, 
composé  de  milliers  de  pierres,  sans  qu'on  puisse  en  deviner 
Tancienne  destination.  Vjirchœologia  bnlannica^dsins  un  de  ses 
derniers  volumes,  en  donne  un  plan ,  ayant  la  forme  d'un  ser- 
pent, et  ne  ressemblant  nullement  au  plan  donné  d'après  M.  de 
Frcmînvine,  dans  l'atlas  de  M.  de  Caumont,  et  d'après  lequel 
lés  avenues  de  pierre  se  prolongent  en  droites  lignes  et  sous  la 
forme  d'avenues.  Si  l'auteur  dans  ce  chapitre  s'est  peu  occupé 
des  monumens  bruts  qu'on  trouve  dans  d^autres  pays,  parti- 
culièrement dans  le  nord  de  l'Europe,  c'est  probablement  pour 
ne  pas  trop  s'étendre  dans  ce  premier  volume  sar  des  temps 
où  l'art  n'était  pas  encore  né,  et  dont  les  monumens  n'offrent 
que  l'intérêt  d'une  haute  antiquité.  La  même  sobriété  de  détails 
se  fait  remarquer  dans  le  chapitre  sar  les  tombelles  ou  tumuli^ 
dont  toutes  les  parties  de  Ja  France  peuvent  présenter  des 
échantillons. 

C'est  dans  le  chap.  VI  que  M«  de  Caumolit  traite  de  l'arcbiteD- 
ture  civile  des  Gaulois ,  de  leurs  villes  et  bourgs,  de  leurs  camps 
rétranchés ,  de  leurs  chemins ,  fossés  et  limites. 

Dans  le  çhap.YII  l'auteur  a  rassemblé  les  objets  qui  font 
connaître  l'état  de  l'industrie  chez  les  Gaulois ,  tels  que,  armes 
en  bronze  et  en  pierre,  objets  de  parure ,  médailles ,  poteries. 
Ifous  croyons  que  l'aixteur  aurait  pu  s'étendre  beattcoupplos 
qu'il  n'a  fait ,  s'il  avait  voulu  parler  des  diverses  découvertes 
de  ce  genre  qui  ont  été  faites  en  France  et  dans  les  pays' voi- 
sitis.  M.  de  Caumont  prouve  dans<  le  dernier  chapître  que  les 
arts  n'étaient  point  aussi  avancés  chez  les  Gaulois  que  l'ont 
assuré  quelques  auteurs  modernes  qui  ont  fait  des  Celtes  un 
j^uple  doué  d'un  génie  extraordinaire,  sans  beaucoup  con- 
sulter les  témoignages 'écrits  I  et  les  monumens  dont  l'examen 
aurait  dû  les  détrompi>r. 

Les- 1 1  planches  jointes  à  ce  volume  et  formant  la  i^  partie 
de  l'atlas ,  représentent  les  divers  sujets  dont  l'auteur  a  traite. 
La  i*"*.  planche  est  une  petite %carte  de  la  Gaule,  où  les  éta- 
blissemens  des  peuples  de  race  diverse  sofat  indiqué^}  par  des 
couleurs, d'après  le  système  uti  peu  hasardé  de  M.  Am«  Thierry. 
Ces  peuples  sont  les  B«lges  que  cet  auteur  apftetle  Cimbres 
purs ,  la  race  GalUque  dans  riotérieitr  de  la  Gaule ,  les  Gallo- 
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CÎDkris  ou  Cimbres  de  la  i^^.  invasion,  les  A«piitains,  etenfin^ 
les  Ligures  ou  Gallo-Ibériens.  Cinq  planches  représentent  de^ 
monumcns  en  pierre  bruts  de  la  France  et  de  rÂ.ngleterro. 
Nous  aurions  voulu  voir  y  figurer  aussi  quelques  tombes 
gauloises  ;  les  planches  VII-X  retracent  desiarmes  et  des  objets- 
de  {larure.  Il  ne  nous  paraît  pas.  que  rautenr  ait  profité  des  re<- 
chercbes  de  M.  Monges  sur  les  épées  en  bronze.  L'anteuv  n'a 
point  représenté  de  médailles  gauloises ,  sans  doute  poov 
ne  pas  trop  multiplier  ses  planches^  La  dernière  repré^ 
sente  des. poteries  gauloises  qu'on  a  trouvées  dans^un»  tumuli» 
de  Fontenay-Le*Mannion ,  département  du  Calvados. -Dan» 
le  volume  suivant  lauteuraura  à.  s'occuper  d^une  époque  plus 
importante  I  celle  de  la  domination  rcmiaine;  là  il  faudr* 
cesser  de  se  restreindre  à  l'ouest  de  la.France  et  envisager  lès« 
objets  d'art  dont  les  Romains  ont  orné  les  diverses  provinœ* 
de  la  Gaule.  Les  matériaux  abondent  II  faudra  avoir  soin  dé» 
ne  prânt  omettre  une  foule  de  découvertes  qui  à  diverses  épou 
ques  ont  été  faites  en  France  y  et  qui  sont  consignées'  dana  des 
recueils  publics,  des  annuaires,  des  travaux  académiques^  de^ 
dissertations  partieulières ,  etc.  C'est  là  surtout  que  M.  do 
Cau mont  pourra  faire  un  choix  intéressant ,  et  se  livrer  à  de» 
recherches  fructueuses.  D*o. 

ia4*  Cours  d'aivchéologis  nu  moyen  age^  professé  à  rAthénéc 
de  Paris  en  i83o  et  i83iy  pat  M.  Jules  Desnoyehs. 

Cette  partie  de  l'étude  des  monumens  et  de  fhistotre  dos  arlis. 
Tune  des  plus  intéressantes  et  cependant  des  plus  négligées,  n'a 
point  encore  été  réduite  en  principes  éiémentaircs,  cl  n'a  ja-  ' 
mais  été  à  Paris  l'objet  d'un  enseignement  public.  Nous  ne  poiw. 
vons  donc  qu'applaudir  à  cet  essai  tenté  par  M.  Desuoycr<$.  Et 
pour  donner  une  idée  du  plan  et  des  principaux  sujets  de  ce 
cours  qui  doit  commencer  en  décembre  prochain ,  nous  en  cmi 
pruntons  le  sommaire  au  programme  de  l'Athénée.  ]Hous  donne- 
rons successivement  une  analyse  des  leçons.  i 

La  longue  période  historique ,  communément  désignée  son« 
le  nom  de  moyen  àge^  offre  à.  tous  les  genres  d'étude  une  sourca 
inépuisable  de  recherches  curieuses  et  de  piquans  résnbats.  Ce 
champ  si  vaste,  long-temps  négligé,  mais,  durant  ces  dermes 
res  années,  exploité  avec  tant  d'ardeur  et  de'  succès  par  les  histo^f 
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vieas.9  tes  littérateurs ,  les  rbmaBCÎcrs ,  n'a  pas  moins  de  richesses        | 
poiir  l'antiquaire  ;  et  ces  richesses  ne  sont  pas  moins  dignes  de 
l'attention  des  hommes  instruits  ou  curieux  de  saroir. 

Cm  n'est  point  en  eftet  à  une  sèche  nomenclature  des  moniH 
mens  4|tte  se  borne  le  rôle  de  l'antiquaire;  il  en  étudie  l'esprit ,  le 
oaractère  ;  il  les  conpiire  entr'eux  aux  diffc^entes  époques ,  cfaes 
les  dUlTérens  peuples;  il  examine  l'influence  réciproque  des  arM 
aur  l^s  mœurs»  et  des  mœurs ,  des  grands  événemens  historiques 
sQr  )ea  arts  ;!  il  Voit  lauiis  progrès ,  leur  décadence^  et  conStsrte 
^u^tout  ces  physionomies  originales,  ces  couleurs',  pour  ainsi 
dire,  contemporaines,  xmprimé(*s  par  eux  à  chaque  siècle. 

S'il  est  vrai  de  dire  que  les  arts,  soumis  à  la  bonne  et  à  la 
IPdqvaise  fortune  des  lettres,  sont ,  plus  qu'elles  encore,  ^^jt- 
pression  fie  la  sodétc,  quelle  époque  doit ,  à  ce  titre ,  inspirer 
anx  nattoDs  modernes  un  intérêt  plus  réel  que  le  moyen  âge  ? 
jamais  en  effet  harmonie  ne  se  rencontre  plus  parfaite  entre  les 
pvoduits  divers  de  Tactivité  sociale  :  mœurs  publiques  et  pri- 
>éte  j  institutions  religieuses  oit  polilâques,  monumens  des  let* 
Irds»  des  arts  et  de  l'industrie,  tout  fut  empreint  d'un  cachet 
eommun  aux  différentes  phases  de  cette  période  de  transition 
nécessaire  entre  l'antique  civilisation,  et  la  civilisation  moderoe^ 
dont  elle  fut  le  berceau. 

Nous  trouverons  donc  dans  l'examen  des  antiquités  mopn- 
mentales  du  moyen  âge ,  non  sans  doute  des  modèles  de  per- 
fection ,  mais  des  témoins  d'une  époque  et  d'un  état  social  dé- 
terminé* Nous  y  trouverons  la  connaissance  de  l'un  de  seséic- 
mens  les  plus  essentiels  et  une  des  vives  lunûcres  de  l'histoire. 
C'est  sou»  ce  double  point  de  vue ,  non  moins  que  sous  celui 
.  d'un  tableau  purement  technologique  des  arts ,  que  nous  esp« 
salerons  de  les  envisager.  A  chaque  pas ,  nous  reconnaîtrons  la 
présence  des  trois  grands  pouvoirs  du  temps,  V église,  lafeoàa- 
li(é,  les  communes. 

La  description  de  ces  nnajeatiieuses  cathédrales,  œuvres  de 
plusieurs  siècles ,  de  ces  riches  abbayes  où  des  rois  imploraienl 
«a  tombeau,  nous  retracera  l'immense  puissance  du  clergé. 
X>suis  les  vieux  et  obscurs  donjons ,  dans  les.  castels,  dans  les 
manoir^  à  élégantes  tourelles,  à  grandes  salles  destinées  aux 
joàtes,aHX  festins,  nous  reconnaîtrons  les  vicissitudes  delà 
vie  (éotlalè  et  ebeval«resque.  La  force  naissante  des  coanonnes 
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se  révélera  à  la  vue  des  ci^és  et  des  ^ïourgs  fortifies  |  des  liospi-  ' 
ces,  des  maisons  de  ville  construites  daiis  le  goiit  des  églises, 
t^ombiea  de  détails  relatifs  aux  costumes  «  aui^  croyances  >  Aux 
niœiirs,  à  la  vie  publique  et  privée  de  qo^  ancêtres,  nous«e- 
ront  fournis  par  les  iunombrables  bas -reliefs,  par  les  statues 
des  églises  et  des  tombeaux,  par  les  vitraux  peints,  par  les 
ttjittititures  de^  màbU^ctits,  {^i*  tes  scëalit,  (icir  lèâ  moUnâ!(<â.  I^a 
counais^tlce  eicabèë  de  touA  des  iflbtiUttlëil^  û\é  peut -elle  Jidl 
aussi  répaiidt-eiin  ^rand  Jdiii- âaf^  la  lectUt-e  deâ  chi'titiiqtie^,  des 
çhlirti-es,  des  légeiides,  des  histoires  cOhtëttiporàifleâ!^ 

Cl:  sera  surtout  eti  Frdnt^è,  pays  si  fiche  de  nitihdhlëns  tlè 
tous  iei  âgcâ,  que  tidtts  chdkirotis  ht  pHncipâUx  étémeh^  Ah  bè 
cours,  sans  renoncet*  &  ctn^lunter  ^tus  tJ^ittU  ftris  aux  l^atibns 
▼divines,  dont  l'état  ^ôdial  fut  le  inêMe,  des  exeitiptés  prostrés 
à  retfiplii'  dès  laclihes  du  à  constater  les  rappdi*ts  Ui  Ui  disâ^ëth^ 
blafice^  des  dt-ts  à  une  uiciHc  époque  sUr  dlfféretis  (sblnû  dé 
1*Europe  civilisée. 

Nous  étudierons  successrtctitetif  VÀtthlttcturCy  Jafiè  srt  tntf- 
HUtnëtiâ  religieux,  civils  et  milltâirtïs^  la  Sca^jtu/t  dans  fcs  bas- 
tëiiefs  et  les  statues;  la  Peinturé  eti  mosaïque ,  en  émdil,suk- 
pît'vr'e,  sot"  verre,  iiXt  boisj-^r  tulle,  sûr  VeHn.  La  Pafitogra^ 
pkie  nous  fera  dîètin^^aèr  leà  différèns  âges  dei  iUsorlptionâ  sdk 

f^iui're  ;  la  Di/flôMaiiqaei  le$  fbitncs  variables  lie  réeritt/i-e  ât^ 

Chartres  et  des  matiuscrits.  Nous  ne  pourrons  notis  dispenser  de 
jetbi'  nu  éoiip  -  Ù'dbW  rapide  âur  la  àcieilce  ùii  Blason^  qui  Uous 
conduira  ft  i'exattieif  plus  s|»é6ial  des  ^edUé.  et  déè  ÈidHhdiëf 
dos  rois,  des  baretis,  deë  prélats  et  des  tiheS:  V,Orfiè\*térië  nous 
offrira  fe  ehoi*  d'itn  Wottibre  inuiiensc  d'objetf  d'atta ,  pm^ 
lesquels  nous  distifigitèrotis  suttotit  les  reliquaires,  les  Vases^, 
\é3  eroix  et  autres  ottiemefté  du  eulte,  les  vdses  et  lc?8  bijoux  à 
l'usage  de  la  vie  domestique.  Nous  ftous  occuperèris  eîlsuite  dte 
Vjif/iedblementf  et  uous  finirons  par  Fexatorcn  des  Cusiamei  ck- 
vil,  religieux  et  mililaife. 

Ije  èefurs  pouff-â  être  accdtnpagné  de  promeMiides  archéolor 
giques,-  ilestihées  à  tisiter  les  plus  itnpoftaus  mdUUÉtfcIféi  ctb 
inoyen  âge  qui  stibsistent  encore  k  Parla  et  datfs  les  en^koos:' 
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ïî5.  Costumes  des  XIII*,  XIV"  et  XV"  Siècles,  exirails  des 

mémoires  les  plus  authentiques  de  peihtiirc  et  de  sculpture, 
avec  un  texte  historique  et  descriptif;  par  Camille  Boiynard. 
Livraisons  XVI  à  XXV.  (Voy.  le  Bullet.;  Tom.  XI,  n°  3îi4, 
et  Tom.  XIII,  n**  2o5. 

Nous  allons  signaler  à  nos  lecteurs  les  divers  sujets  contenus 
dans  les  nouvelles  livraisons  de  cet  intéressant  ouvrage. 

XYI.  Cpme,  surnommé  le  père  de  la  patrie,  d'après  Gozzali, 
dans  le  Campo  Santo  de  Pise  \  une,  matrone  florentine  d'après 
une  peinture  de  Sainte-Marie-Nôuvelle  à  Florence;  elle  offre 
le  costume  en  usage  en  Toscane  pendant  une  partie  du  XV* 
siècle  \  un  Sénateur  de  Rome  et  un  médecin.. 

XVII.  lia  i*^  figure  représente  le  costume  d'une  servante» 
jpuis  une  dominicaine;  une  vue  de  la  Place  de  Vienne ,  sert  à 
faire  connaître  le  caractère  et  la  disposition  des  édifices  du 
moyen  âge;  un  jeune  Italien  à  cheval,  d'après  im  tableau  de 
Vanni ,  de  l'Académie  des  beaux  arts  à  Vienne. 

XVIII.  Une  jeune  fille  d'après  une  peinture  de  Dominique 
Bartoli ,  portant  un  instrument  de  musique  aujourd'hui  inusité. 
Une  femme  en  couche,  d'après  une  miniature  précieuse.  Ua 
jeune  Français,  extrait  d'un  office  de  la  Sainte  Vierge,  de  la  bi- 
bliothèque augélique  à  Rome,  il  porte  des  souliers  à  lapoulaioe. 
Un  noble  Italien  en  costume  du  XIV^  siècle. 

XIX.  Une  noble  Italienne  en  costume  fort  riche  ;  un  portrait 
à  cheval  de  l'empereur  Maximilien,  couvert  ainsi  que  le  cheval 
de  leurs  armures  et  des  plus  riches  ornemens,  d'après  une  an- 
cienne gravure  sur  bois  de  H.  Rurgkmair,  dé  l'an  i5o8;  lui 
seigneur  de  Aimini  ;  Alexandre  Vitelleschi. 

XX.  On  y  voit  d'abord  une  jeune  duchesse  dans  le  plus  riche 
costume ,  extrait  d'un  tableau  de  Luc  de  Ley de  ;  Frédéric  Duc 
d'Urbin,. d'après  un  tableau  de  la  collection  du  prince  de  Pales- 
trine;  lin  archevêque  et  un  noble  F^^ançais. .  , 

,  XXI.  Cette  livraison  est  fort  curieuse;  elle  offre  les  costumes 
d'une  noble  Française  en  costume  fort  riche;  un  fantassin  armé, 
d'après  un  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Bàrberini;  un 
chanoine  de  i368;  Frédéric  III  d'après  le  Pinturicchio. 

XXII.  Le  portrait  d'ÉIéonore  de  Portugal ,  d'après  le  même 
peintre  ;  un  chevalier  templier  à  cheval  ;  un  dominicain  mort 
en  iSoo;  un  noble  Allemand. 
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XXni.  Une  dame  do  la  suite  d'Éléonoi^  de  Portugal;  un  che- 
valier français  à  cheval  et  arnié;  un  jeune  Français;  le  portrait 
de  Boniface  duc  de  Toscane. 

XXIV.  La  comtesse  Mathilde ,  extrait  du  poème  de  Donizon; 
un  costume  mîKtaire;  Frédéric  II  d'après  uù  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Vatican;  un  fauconnier  allemand. 

XXV.  L'iiuteùr  a  représenté  les  cérémonies ,  les  fiançailles'  et 
le  mariage  dans  le  XIII*  siècle ,  d'après  un  manuscrit  dé  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican.  Une  noble  et  un'noble  Espagnols,  d'a- 
près des  mitiiatQresd%n  office  de  la  Vierge,  exécutées  à  la  fin 
du  XV'siiicle. 

On  peut  voir  par  ce  travail  combien  ces  livraisons  sont  eu* 
rieuses  par  la  variété  et  l'intérêt  des  sujets.  Cette  collection  mé- 
rite de  fixer  l'attention  de  tous  les  amis  de  l'antiquité  et  des 
lettres,  et  les  encouragemaus  du  public  éclairé.  D. 

126.  Zeldkaamheeden ,  etc.  —  Curiosités,  objets  rares,  etc., 
publiés  par  J.  d'Hugrettee,  gravés  par  Oiïchena,  In«4^*  Gaud, 
1829;  De  Goesin  Verhaeghe. 

Suite  de  planches  ;  provisoirement  sans  texte ,  repi*ésentaiit 
des  vases ^  dès  coupes,  des  gobelets,  des  cloches,  de  toutes  les 
formes  j  des  vitraux  peints,  etc.,  le  tout  du  XIV*  siècle.  L'ou- 
vrage est  un  supplément  à  celui  de  Van  Alkemade,  intitulé  : 
Ncderlands  dhpkgtigheden,  {Jour,  gén,  de  ia  littérature  étran^ 
gère ;déc.  1829.  la*  cah.,  pag.  36o.)  - 

127.  MÉMOIEE  SUR  LES   INSCRIPTIONS    GRECQUES    ET    LATINES  DU 

COLOSSE  DE  Memnon,  par  M.  hE.TfLQJxvz  (  Literarjr  Gazette.^ 
juin  i83o,  p.  417.— 419). 

On  a  lu  à  la  dernière  réunion  de  la  Société  royale  de  littéra- 
ture de  Londres,  le  résumé  suivant  d'un  mémoire  intitulé:  Les 
Inscriptions  grecques  et  latines  sur  la  statue  dé  Memnon,  res- 
taurées et  expliquées  par  M.  Letronne,  membre  de  l'Institut 
de  France,  et  membre  honoraire  de  la  Société. 

Le  Mémoire  communiqué  par  M.  L<:tronhë  est  écrit  en  fran- 
çais et  contient  i5o  p.  Il  formera  un  trait  important  dans  la  pu- 
blication des  transactions  de  la  Société.  Nous  sommes  charmés 
de  pouvoir  fuire  part  à  nos  lecteurs  de  cet  abrégé  exact  et  in- 
téressant. ^  . 


t£%  investigftûonl  hi&tohquts  et  philo6ophiqu«6  de  M.  Le- 
ironae  sont  précédées  d'une  uotiee  préliminaire  Bur  Thistoire, 
la  forme  et  la  destination  probable  de  la  statue  ea  question*  La 
fiit9Jbue  vocale  de  Memuon  est  une  des  deux  figure^  colossales 
^liise  trouvant  <]^s  1^  plaine  de  TbèbeS|  e^  dans  cette  partie 
de  Tancienne' ville  qui  occupait  la  rive  occideeUile  duIfiL  £Uei 
4uit  plu«  (}e  60  pieds  de  b^ut ,  et  sopt  à  peu  prè&  à  celte  dis- 

tmaû  rMn0  de  Taufi^»  Quoiqu'elles  ne  loienli  lîée^  mai^H^aant 
^  qupun  des  temples  magniûqpes  qui  tén>oigi|eBl  eiieor^  âth- 
jourd'hui  d^  Topulenee  des  einciens  saiiveriûas  de  lafiatfte* 
Egypte,  dans  l'enceinte  de  la  capitale  de  cette  coptréei  elles feN 
i^i^ut  jadis  le  principal  ornemcAii  de  l'itu  des  tenypies  en  pa- 
lais qu'ÔB  suppose  avoir  été  JJAti  par  Ame0opbis  II  0u  Uil#  et 
.appelé  d'après  son  uuna  Anirnophioûé  Cet  édifice  exbt^it  fik- 
core  du  temps  de  Pline  ^  et  il  y  a  de  fortes  raispds  de  eroirr 
que  Tune  des  deux  statues  encore  existantes,  probablement 
tîelle  qut  porte  l'inscription,  est  dd  fotidiiteui*lul-tiiéme(i).  flarfs 
l'origine  les  deux  statues  étaient  d'un  seul  lilOd  de  marbre  de 
brèche  chacune.  La  plus  méridionale  est  encore  entière;  Tau- 
ii'ei  qui  porte  les  inscriplionSi  a  évidemment:  été  brisée  violem* 
.ment  à  partir  de  ta  ceinture.  La  partie  supérieure  a  enkièremeat 
disparu  I  mais  file  a  été  restaurée  (  il  est  impossible  de  dira  à 
.quelle  époque)  au  moyen  de  i^  blocs  de  grès  superposés ,  ea 
latéralement  attachés  ^  de  manière  à  former  deux  couches  de 
pierres. 

Strabon  etPausanias  ont  vu  le  colosse  dans  son  état  mutilé; 
lâr  partie  sup^érieui'e  était  couehée  sur  fe  sol.  Ces  faits  et  d'antres 
•prouvent  que  la  restauration,  à  quelque  époque  qu'elle  âît  eu 
lieu ,  se  place  nécessairement  apf*ès  le  règne  d'Adrien.  Le  Cait 
que  la  statue  se  trouvait  en  cet  état  pendant  le  règne  d'Adrieo, 
est  prouvé  par  plusieurs  des  inscriptions,  car  elles  y  ibat  ;dki- 
.siofi^et  quelques  -  unes  d'entre  elles  concourent  avec  l'opiaioa 
ides  historiens  qni  pensent  que  l'acte  sacrilège  est  tm  de  eeux 
qui  marquèrent  l'invasioa  des  Perses  spus  Cambyse. 

Le  monde  savant  a  d'abord  été  redevable  de  ces  inscriptions 
aux  travaux  de  notre  compatriote  le  docteur  Richard  Pococke, 
dont  les  voyages  en  Egypte  et  dans  divers  autres  pays,  ont  été 
imbliés  en  174^*  Ce  savant  voyageur  ne  s'est  pas  l^rné  à  ce- 

(k)  D'après  les  cartOQches  hiéroglyphiques  qai  existent  sot  cm  dcax 
colosses ,  on  ne  peat  doater  qu'ils  no  représentent  Aménophi«  H.  (N.  do  R). 


pier  56  iiific»{>tioi]s  sur  i«r9  7I  vdlatives  à  la  statue  fie  MëmBdn , 

mais  il  les  a  représentées  dans  la  place  quelles  oceiipeifty  au 

moyeade  àenk  traits,  à  grande  écfaell^,'cles  jambes  du  ooèo^e, 

sur  lesquelles  elles  sont  gravées.  M.  Letronns  a  suhabilpmecit  ti* 

rer  parti  de  œite  pr6cauti0ndu  «ort^  pour  fixer  la  daieprédise 

Ae'  q«i«l44ies-'Uilea  de  oe6  i<iserîptioiia,'  spiA  popr  «a  joitpdrb  aa 

diiîoiodli*»  d'autres  2  enfin  poui"  v^iidîreraÎMai^e  là  manière' idi-^ 

paf  faUe  dotit  quelques  mots  .ont  été  œpiés.  Herdenie  vo^afeof 

Danois  ^ui  patcouvaît  r^gj^pi» supérieure  ver»  lenièine  lenipi 

quePococke,  a  aussi  publié  quelques-*unës  de  oea  iadcriplifins^ 

lii«iis  sat|  tj^avail  irès-imparCait  n'^  éi»  d*aUciinè  utilité  à  M^  JLe* 

tropup.  Les  savant  qui  ont  foit^parti^  de  Te^pf^dition  d^Égyptb 

en  xHqi  ,  n'ont  qi^fi  légèrement  qjjout^  aux  travaux  de  leura'pvé*» 

^éccBseaifs:  d'auUres  Yoyageui^  anglais  ont  fait  d^-^puii»  lor^  q\ietr 

ques  additions  à  ce  qu'on  possédait  soirée  snjet.  M^l^  c'est  M» 

Sait,  dernièrement  consul  général  de  Sa  Majesté  en  Egypte t 

qui  a  fait  laplusricbe  moîsspnjj  et  cofrigé  de  vqiut^reu^es  oiS 

^e^irs,  renipU  une  foule  de  laqupes.  Les  copias  qu'il  a  priaesde 

ces  inscriptions  ont  été  présentées  à  la  Société  qui  en  a  donaîé 

çommuaicatiQn  à  Tun  de  s^  mé^il^res  honoraires,  M.  Letroune; 

onUti  témoignant  le  désir  d'avoir  son  *  avis  ^sui:.pe&iyetr  Clp^  ^a-f 

vai^ta  répondu  à  cette  cooimuniGation  par  le  c^éipoire  étemln 

dont  nous  donnons  retrait. 

SJ.  Letronne  n*a  trouvé  que  de  faibles  éclairoissemens  dan^ 
les  mémoires  que  divers  philologues  du  continent^  ^ntçcrits  st^r 
ces  inscriptions.  Tels  sont;  Leich,  Bouhier ,  Hagenbuch,  d'Qr- 
ville,  Jablonski  et  Jacobs.  Ce  dernier  en  a  publié  quatre  en 
vers  dans  sa  dernière  édition  de  TÀuthologie  grecque.  On  ti^ouv^ 
ce  que  Jablonski  a  écrit  à  ce  sujet  dans  ses  Syntagrnçtade  Mem* 
none.  Le  ]M^moire  que  M.  Lelronne  prcsçnte  à  la  Société  «  se 
borne  à  une  explication  critique,  et  à  la  restitution. des  insçrip? 
tions.'Il  a  consigné  ses  vqes  sur  l'histoire  de  la  statue,  sur  le 
phénomène  vocal  et  sur  les  rapports,  du  personnagQ  appelé 
Memnon,  avec  ce  monument ,  dans  un  Mémoire  spécial ,  oj^  il 
expose  une  théorie  historique  nouvelle,,  principalement  fondéf 
sur  la  teneut^  des  inscriptions  que  porte  la  statue. 

Afin  de  faciliter  Tintelligence  de  ces  dqcumcns ,  AI.  Letronne 
les  a  classés  en  deux  parties. 
.    La  première  comprend  ceux  qui  ont  une  date. 
La  deuxième  coniprecd  ceiix  qui  n'en  ont  pas. 
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Los  docuAiens  qui  ont  uae  date  sont  rangés  chi^nologique-* 
mcuty  sans  égard  à  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  date  sont  divisés  en  deux  sections , 
les  grecques  et  Jes  latines. 

Le  niérooîpe  renvoie  exactement  à  ces  différentes  divisipns; 
et  chacpie*  inscription  est  marquée  du  numéro  indiqué  sur  les 
planohes<et  du  numéro  qui  résulte  de  la  clasûfication  de  Tau- 
teur.  La  conmiodité  des  renvois  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les 
inaor^tions  particulières  sont  aussi  marquées  des  initiales*  dé 
eenx  qui  les  ont  publiées. 

Après  cette  introduction,  M.  Letronne  passe  à  l'examen 
de.  chaque  inscription  particuli^e.  La  première  qu'il  cite 
est  latine  :  on  7  voit  que  Aulus  Instuleins  Tenax  primipi- 
iaris  de  la  la*  légion ,  âitejuimiriatrix ,  et  Caïus  Valerius  Pris- 
eus,  centurion  de  la  ai^  légion,  et  Lùcius  Quintus ,  dccurîon^ 
ont  entendu  la  statue  de  Memnon  dans  la  11^  année  du  règne 
de  Pempereur  Néron,  le  17*  jour  des  calendes  d'avril;  l'heure 
est  aussi  mentionnée^  mais  les  caractères  sont  oblitérés.  La 
date  correspond  au  i5  mai^  de  la  64^  année  de  notre  ère. 

Le  N®  a,  aussi  en  latin,  constate  que  là  voix  a  été  entendue  à 
la  première  heure,  p^r  A.Titus  Jtilius  Lupus,  préfet  d'Egypte. 
Josèphe  et  Pline  l'anden ,  font  mention  de  ce  personnage. 
Il  remplaça  Tibère  Alexandre  vers  l'.innée  71  de  J.>C.,soas 
le  règne  de  Vcspasien.  Ce  Titus  Julius  LiTpus  eut  pour  suc- 
cesseur Paulinus. 

Le  W**  3  aussi  en  latin ,  rapporte  le  même  foît  de  Liicius  Ju- 
nius  Cahinus ,  préfet,  et  de  sa  femmeMinicia  Rustiea,  le  1*^ 
avril  de  la  quatrième  année  du  règne  de  Vespasien ,  et  à  la  se- 
conde heure. 

Le  Suedius  C/enir/?^,  préfet  du  cimp,  mentionné  dans  leN*4> 
est ,  suivant  M.  Letronne,  le  même  individu  que  Tacite  pré- 
sente comme'  l'ami  de  l'empereur  Othon  ;  mais  comme  là  date 
est  le  3  des  ides  de  novembre  et  la  3*  année  de  notî-e  empereur^ 
linsciiption  se  place  sous  le  règne  de  Vespasien: 'Suedius 
démens  n'était  f\\xe  primipitaris  du  temps  d'Othon  ;  et  ni  cet 
empereur,  ni  Vitellius,  ni  Titus  n'ont  régné  assez  long- temps, 
pour  qu^me  autre  interprétation  soit  admise. 

Le  N*  5,  aussi  en  latin,  est  digne  de  remarque,  parce  qu'il 
rapporte  onze  occasions  dans  lesqtielies  Htmicins,  fils  de  JuHus 
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payeur  de  la  3*  légion  de-  la  Cyrénaïcfue,  a  eu  tendu,  lé  méoïc 
son  onze  iois^  à  diverses  époques  des  3*^  et  /|^  années  deTeinpo^ 
reur  Vcspasîen. 

Le  N**  6  est  grec,  mais  fort  mutilé;  Il  s'agît  d*un  Tibéritts 
Cbudius  Héron,  qui  a  entendu  Memiion  dans  la  huitiène  an* 
née  du  règne  de  Yespasien. 

Le  N^  7  porte  le .  nom  d'une  femme  Funisniana  .V«tulla  ^ 
femrae.de  Caïus  Lucius  Africanus ,  préfet  de  TÉgypte  ;  et  la 
date  répond  au  3i  janvier  A.  D.  84,  la  première  anaéedu  règne 
de  Domitien.  Cette  dame,  a  visité  la  statue  trois  fois,  inaîs  elle 
ne  Ta  entendue  que  la  dernière  fois. 

Le  N^  8  est  entier,  mais  on  n'y. voit  que  le .  même  fait  attri-^ 
bué  à  un  centurion  de  la  22^  légion,  .dans  la  quatrième  an-^ 
née  de  Domitien  César  Auguste  Germanicus  85.  A.  D. 

Le  ]S^  9  est  partie  en  latin ,  partie  en  grec.  Suivant^^  la  lec-^ 
ture  de  M.  Letronne,  la  première  partie  en  latin  porte  que  Ti- 
tus. Petronius  Secundus  a  visité  la  statue  sous  le  17^  consulat  de 
Domitien,  A.  D., 9/6.  La  seconde  partie  se.  compose  d'un  vers 
hexamètre  et  d'un  vers  pentamètre  grecs,  dans  lesquels  M* 
Letronne  fait  remarquer:  fftiY^ao  ionien ,  pour  i^ifla^ —  Aa- 
Toi^a  dorique,  pour  Avrot^ou  — Mt>vfi»vau  vocatif,  et  les  mots  t6 
YÀf  fxi^oç  â#c  xfliOnTai,  qui  prouvent  qu'à  dette  période  la  statue  était 
brisée.  La  troisième  partie  qui  est  en  latiii,.  fait  connaître  que 
l'inscription  a  été  gravée  par  les  soins  de  Titus  Attius  Alusa^ 
chef  de  la  11^  cohorte  théhaine^  . 

I^  10.  Caïus  yibius  Maximus  a  entendu,  le  son  à  2  h.  1/2  et 
3  h.  i/a  >  le  i4  des  calendes  de  mars  dans  la  7^  année  du  règne 
de  l'empereur  César  Nerva  Trajan  Augtistus  Germanicus  Da- 
statue  (  A.  D.  104,  x  6  fcv.  ) 

Le  N®  II  sert  uniquement  à  prouver  que  dans  la  cinquième 
année  du  règne  de  l'empereur  Adrien ,  le  12  des  calendes  de 
mars,  à  x  h.  i|2 ,  Titus  Haterius  I^epos  entendit  le  son  de  la 
statue  (A.  D.  xax,  *x5  fév.  ) 

Le  nom  de  la  personne  qui  figure  dans  l'inscription  N^  ist, 
est  en  partie  romain  et  en  partie  grec  ;  mais  l'inscription  elle- 
même  est  eonçue  en  termes  grées.  Le  nom  est  celui  de  Lucius 
Funisulanus  Charisius.  Il  était  stratège  duookne  d'Herœonthis, 
et  natif  du  nome  voisin  de  Latopolis.  Une  inscription  qui  se 


clégra%u£S  (  qu<!  donne  M.  Lctronne  )  >^^et  qui ,  grâce  à  sa  saga- 
ciié  etàrSa  science,  sont  aiaintet^antprcsqiu;  parfaits.  Ces  vers 
sont,  comme  de  coutume  j^  flatteui^s  tant  pour  Temperçur  que 
ppur  le  dieu  Mciiinouy  dont  la.  voix:  a  été  entendue  trots  fois  par' 
IVmpereur,  rpLdu  monde.  Ou  remarque  xai^nv,  infinitif  doricn 
pour   yjiv^ivi*  Dans   la   seconde    ligne,  la  statue  est  appelée 

.  Dltnsla  six.icme  ligne, les  mois  tv  ox^î  ô^aciy  ^«urtpcv  Jx^C^^^^' 
pour  9xyi) ijÀx^tii y  sont  remarquables  pour  ^s^primer  lombre  du 
gnomon  qui; se  projette  sur  la  deuxième  heure  du  cadran;  dans 
la  7%  on  remarque  aussi  les  mots  «>(  x^-^T^  Tvirevroç,  qui  ei.pri« 
ment  la  comparaison  de  la  voix  avec  le  bruit  d'un  vase  d*airain 
frappé.  L'inscription  se  termine  en  disant  qu'Adrien  salua  deux 
fois'U  statue,  ^l;  ^'àaira^aATO  Kaùr^c  Mé{Aycva,  et  l'inscription 
suivante  prouve  qu'en  réalité  le  son  n^a  été  entendu  que  deux 
fois.  £ri  sorte  que  probablement  le  premier  son  (  avant  le  lever 
du i soleil)  n'a  existé  que  dans  l'imagination  de  Julia  Balbilla. 
r  Le  N^  210  contient  le  témoignage  que  <l»Xauïavoc  «iXiTrircc  rend 
du  mémB  fair:  tvroc  A^aç  B%  c'est-à-dire  durant  la  deuxième 
heure. 

.  Le  n^  ai  présente  quatre  hexamètres  grecs  et  trois  penta^ 
mètres.  Celte  inscription  est  célèbre  par  les  travaux  de  pUisieurs 
critiques.  On  la  troiive  dans  l'Anthologie  de  Japobs,  avec  les  oo- 
tes  et  corrections  de  Dorville  ;  mais  la  copie  de  M.  Sait  a  fourni 
de  meilleures  leçons,  dont  M.  Letronne.a  habilement  profité. 
Elle  atteste,  que  Julia  Balbilla  a  entendu  la  voix  de  Memnon 
avec l'impératHce Sabine, le  a4  ou,a5d'athyTderan,Xyde:S0ii 
jègne,  %o  ou  21.  novembre /de  l'an  i3o  de  J. -G.  Nous  remar- 
quons ici  <^po(io;,donen,  pour  <^^o(mi9{;  Àvlrien  est  appelé Kot^/of^ 
n<aupa6stpourT^99apa;lader|[iière  ligneest  un  correction  delà 
date  indiquée  dans  la  précédeDte,Je  a5  au  lieu  du  a4  d'athyr .C'est 
cette  inscnptîon  qui  donne  la  date  précise  du  voyage  d'Adrien 
à  Thèbes. 

Le  N^  aa  rappelle  seulement  que  le  son  a  été  entendu,  pen- 
dant la  première  heure  (jvrô<  â^aç  A  ),  par  Sabina  Augnsta, 
femme  de  l'empereur  César  Auguste  Adrien.  11  a  dû  être  tracé 
par  l'ordre  exprès  de  la  princesse  et  sous  ses  yeux. 

Le  n®  a3  présente  14  vers,  grecs  de  la  même  Balbilla ,  divisés 
en  deux  parties,  ia  première  de  huit  vers  extrêmement  mal- 
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tmtés,  et  la  sûcondè  de  six,  que  M.  listronne  ost4>ârVeQti  à 
réiabiir.  L <inscriptilûQ  «st  adnessce  à . Mcm non '  c t  cQirinionce, jHir 
CCS  mats:  Xaî^a  xa/.  ai^affoi;'  ^s^posuç.  L'allusion  à  U  statue 
mutilée  par  i'iiix|>i6  Catpbysc  (  Kfl({iiê6«T)ç  iiâtè«  rviv. ...),.  •ésjt 
impariaite  ,  maisf  les  mots  ^ûxsv  rct.  ^irGivàv  ,  prouvent:  quece^t 
acle  sacrilège  n*est  poiut  resté  itnpuni.  Oali^illa  rnppalle  q^'eUf 
est  issu^  dd  sang  royal  d'Antiochus^  .Son  père  £albîllus  ,est 
noi^mé  tfof  oç-;  o'<;st  probablcimeiille.pcrAonpagQ.de  cenon^  q^f^ 
Tatile  qualifia  t^i^ori^Q?  optimus  in  f>mni  lHterarMm>^n^r^,far 
rissimus.  Il  se  nommait  Claudius,  JSaiifiiiiis  ^  et  xfivnf^is^aàt  \e^ 
fonctions  de  profet,  en  Égyptcf,  SiOU3  Néron»  en  VfiiànéQ^^y^Le 
roi  Antiochus,  dont  il  est.  ici  i^uestion^  est  p«ut-é.tre  k  roi  de 
Commagène,  trôisiièone.  de  ce  nom^  cfoi  i«ka.ui:ivt  Tau  de  Rome 
770,  et  i7.de^J.-^C.*     •    •  '  -,  \  >   .  .  ..\  •  •  '  r,     >  ; 

L'iasciiiptioii  dite  des  JRusîritàîns  ,  A^Miéfi  {>ar,  JiK.  X'etropne 
{Recherches  sur  l'Egypte ,  p.  3^4);  p^ri^q^eee^BAlbilliiiS  vjur 
sita  les  pyranudes;  IL  dut  poussep  $a  yi^ite  J4$qu7à  Thèt^es. 
lieN?,»/!  quiipré&eMe  quatre  yers:gv^cs  ,é\é^»qu.^^(i^iusfit.yoif 
quelle  prêtres^ égyptii^sidentiÇ^içiit  Memuo^.  avec  l'ancien.  e(^ 
AméAoth*  UinsqiipliQn  fi,^  avesi  ;lp  plaoe  del^s|a|iie;vis-àfT¥i# 
de  Thèbes  om  de  la  ci^  de  Jupilter  «bxcpj  A>of  IfoMiQ(^.d;oi)^  ï\.x^ 
suite  /quelle  Meowiotiyrflls  du  ïitkuii  4e$iGiiep«',  i^fàtXAm^noA, 
ouPhaméiiOth,  ou  Améa^pbis  des  ÉgyptiotVi.  ^   i 

Là  firoistème.sèction.eopûe^t  des  insoriptioM  d'une  d^to. pos- 
térieure au  voyage  d'Adrien  à.  Th«èbes.  t  ,  : 
Lè£ï<',»5iioiis  préientelonpmd'AirtétmdoRe^iiawOtf'xÀcrf  <^f4<>aT«ir; 
ou  greffier  coyal  desdeiiK  ttomde^  d'HermosiAhis  qt  deLAtopoli^.; 
il  a  entendu  k  statue  de  IV^emnoi^  dans  le  iiK>is^  de^ch^i^'ac^  jq^ 
commentait  le  ax^ou  le  oS  noyeimbre  dans^  la  quinû^me  aupée 
du  règne  d'Adriéfn,  et  comme  .'Adrien  quitta,  Tbèt>es  deux.q» 
trois  ioursavant  cette  upoquer  il  faut  qu'Artémidore  ait  gravé 
la  notice  de  son  voyage  inunédiateipei^t' après  celle  de  l'enftp^T 
reur.  Artéàiidore  était  laiccômpagiié  de  sa  femme  Arstnpë  etdf 
ses  deux  fils  jËlourion  et  Ptolémy.Le  premier  nom  est  unic|ue; 
et  sa  dérivation  d'A&oupoc  »  un  chat  y  esit  une  preuve  de  l'habitude 
que  Von  avait  de  composer  des  noms  grecs  d'après^  la  religion 
égyptienne:  .> 

Dans  le  N®  26,  Quin tus  Apollonius  Boëthus  certifié  qu'il  a  epr 
tcudu  le  son  de  la  statue  avec  le  précédent. 

G.  Tome  XVI.~OcTOBiiBi83o.  xZ 
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LeN^  ^"f  ost  rhonimage  de  C  Jolîiis  Dionysius^  tttohidicétsie 
ou  grand*«jiigo  :  il  cssl  quolifié  fîUet  porc  do  Théon ,  nrchkHoaâte* 
]>'aù  m/ LetrcMiiie  conclut  que  sa  ^tmction  arait  été  exercée  de 
^èroen  (ils,  pendafit  trois  génération»;  saVoir  :  par  Thoon>  par 
sun  iii^  DiiMiysins,  ot  par  TIicoii  ûU  <1«  ee  dernier^  tout  ncua 
ph)ttT€CfUO  c'étaient  des  >GriMî8* 

Les  19°'  àS  et  «9  ne  prési^ntenc  rien  de  tetnarquable.  Le  N^  3a 
ee|iti«tit  le  nom  d'mi  ><)crtain  Petroniits,  préfet  d'Éf^rpto» 
!N$\is  le  troisièine  consulat  de  Set^iiUiuset  le  premier  de  ¥d- 
rtisdatrs  L'année  i33  de  J.'-G. 

Le  N^  3f  présente  trois  llgiteS  Ifiitit)e6  for4insig|iifiaAtes  i 
MtoMM  eufn  primam  eatnquê  fiôram  sofù  secandam 
PMhm  Ot>eaft^  iumintit  »t»n>A  dicM  , 
Vox  aiidita  mihi  est  ter  hene  Méànmnia»^ 
*  Écrites  par  P'Jâfkitf^  le  X  dès  t»h  de  jain>  soua  le:3<*con- 

sutat  de  $ervîcmtjs(!^^  mai  i33). 

le  A^  3!i^  trés-ceun  et  (rès-^mtitllé)  n^est  pas  tnpips  dévftt« 
tt<è^^iit4éMS:,  grâce!^  à  i;nt>  interprète.  AU  fkij  ot»|i^  [têAfyuyZv 
[  i?ed'  Jwp?do  ifM^lt  kè^\àti^.i  ].  Il  ft'est  '^iie«tion  de  ce  ittoif  ^kM^tt 
dAnt»  àùettu  têsit;^  tùtin\i,  fietirretisemetit  K^  Létrohi}^  Va  i%- 
trôdVé  dfrns  un  ^np34'iia  ssfft^cgiqffè  an  MUséè  r^jral  dèhrî», 
éà  t^an  X-d'AmonÏM  (i6<  de  i.^C'),  le  8  dunwur  Admen^oor^ 
rcfpondau  18  d'dfhyr^  XM^à^anotic^  ^fyresâion  que  M.  Leiromie 
pvtfitveiAe  ponveir  s'appflqder  ^li'tfn  ealcftdrtertoigtte*  BVi^rès 
la  concordance  indiquée ^  )e  i^  de  «e  fii6is  Admm  ne  eonoôcMt 
aTtc  k  i^'  d'ancim  ntois  égyptien  ^  suit  de  Tanp^e  fixe,  éoîtfde 
l^âbHtië'Vàgitë:  D'elle  autre  pa»t»'H  suit  de- edtte  oopomMiacc 
'ifa^  le  r^^  de  ce  mets  répond  an  «4  d*a»hyi^,  mi  ai  nerciiilBrfe; 
erj  si  Viiti  ^  souvient  que  c'est  précisément  le  &4  d'atKyrquTA»- 
«Irien  a  visité  le  ook>s$e  de  ïhébes(  rey.  ie  n^  si  ),  on  en  comi- 
cluera' naturellement^  Itvee  le' savant  JnMrprdfeyque  c«  mois 
épfmyme  a  été  tntrfKluk  par  k  batterie  tliébaine,  et  ifiie  le 
ptim  ir.i«tai'a  été  flic é  au  jowr  où  ThélieS  Avait  été  honorée  de 
ia  "préselice  do  Tempère^ r.  Les  3o  j^airs  de  ce  mois  furent  dits 
^hy/Ké^  et  Consacrés:  ati  prwice ,  sdo^  tin  usage  attesté  par 
é'â^H^es  inscripti^ins.  '  .  .    »    ,  

C'est  ainsi  que  deux  mots  grecs  introduisent  un  fait  nouvca* 
^tcét^aii^diifisla  dironologie* 

Le  K**  33  ne  parlé  qiK»  dk5  Ja-l^*  année  dt»  règne  d'Adrien* 


%j^  K^  3^4  A>rl  mutilé,  prétènte^  d'après  les  restitutions  de.M.- 

Le  3H?.  3iS  çcAHtont  4«s  v«rs  bexainètres  grecs  compdics  ai^oie* 
dcs.pl^raees.hawéri^iaeSydlw^  lesqiiel»  le  poète  jbfSLcid  QeaicWmy 
pr^f^l  d.*J^pte,  .p]:€ib8J^l0ftiept  eo  Kaiinée  149  de  1.^0. ,  ions  ks 
règi^Q  4'Àatqmil  le  PUux,  célèbre  900  tojrege  et  la  voix  de 
Aleamq^»  ^Q  niéipe  tl^iiApftqMe  ea  fomme  iCiifiUA.  L'ifi^oinipt«ML' 
1^  contient  rieqi  de  r^B^Pituable^si  oci  &'eat  le$  càrrèctions  trôs^ 
ingénieuses  etks  supplép^inis .  du  sava»it  cmteur  de  nortve  tné- 
i^piffi<  !Noiis  n'en  doQvoroQS  qu'un  exemple  s  le  vers  honrîbie^* 
Tsxça%  mutilé  <..^^ltfW#]UM9kAM»aPA4  naiftoC|deyailciftiit0^f 
nirla  fneDtioii  de  rheii»re  du^eiur  M  U  valx  s'éiakfaitetitoik^fie. 
M.  Letronne  se  rappelant  qu'Homéfre  exprime  ua  paiteil  m^' 
m^at  paf.  leyersî    ... 

-m^H  ^'4v<>9%vi9<  >Air«fev  i99f uwûi><<«  Itf&m  9.  restitue  le  yi/eÊii\mtMâiâ 
ceUei^ia^iàr^ qm Dfi Ui^9 aiKua deiitet  [liâiod xip.}y^]di^i]iMaàl<i* 

Le  N"  36  est  le  témoigii^^d.d'UlfiM^  PfMimmf  ptèht.é^ÈA^ 
gji^tp^  qqi  a  entendu  U  statue  de  Mtàvmfin:  de» it;  fois  {^  (^4e& 
c;iJ»|i4^  d^,mftrs>o!iiis  le4^cQi)d  <;an$iilot  de  8e|>tîine  Séfètnf^.ié^ 
24  février,  année  194  dç  .J..*C«(]'est.la:</^n«lM^'d«l)C  41»  ad 
trpiiTe  daw  le^  iiïswipilipas*  .  .'   .  f 

^jp  W  ^7  4om]e  l'expression  egigruiius^  ..  >  -i 

I^'N®  33  £^fis^j^n.laj^n^  app4rtÂct)^1»H  f^f««c»de  SepUoMScfi 
vère  diaprés  fcxpression  AVGG.  Ce  Félix  afSrttnsln  dcBiOÉiM 
pereuts  Sévève  et  GarBCfkUa  rea^ifi^il  les  fonoûenff  d^cproiu' 
ra<er.^AHWIt;Ce4eriiierinQt  est  tiM  p«ente  palpttbie :de  lafiK» 
cili(^  «i^eo  l<i4|i»e}ie|à  répo  que  du  déeUn  de  l'empire,  lesiniotrf 
grecs  passaient  dans  U  langue  lfi(iii0.  C^^'^cirAi  est  iôtfiati«giiiotî 
qui^KlM»  l'iwsciîiption  dp  l'0^#i$,:siyiiifier/?/<*^,  wip«f/V^,vilfl- 
ùarmh fMiAw«»t(  oùnQMftl ét^ifwlileâ^  fermes  ou  revends  ppbliosl 
Ce  mot  ne  se  trouve. dpps  aiiijsun  dictionnaire, 

ijon* '^  lni^cr,ipii()nf  grecques*  ..u.î   ir 

N.°  Sj^.Ueiix  vei^  i4inbiqiip?ii9»]^rftiit^  eStpriment  le.^f«ui  d«h 

Trébullaque  sa  mère  eût  aussi  entendu  la  voix  sacrée  .dieAfcol^ 

■on..    •     ., 
^.^  1;^°  4q çst.de la  mpipe  Tûbulja, l*ipscripti«H? pr^flentehHirti 

lignes . d'it|lrQ4^^^'^A  et  cinq  verj^  >a<iaj3iqu6d^-4«e»9»  plu»  Q0f:i;eel4' 

i3. 
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cl  naleuK  exprimés  que  les  pvédodCTis.  A  son"  second  voya^^c, 
Caecilia  Tx-dbulla  ftit  obsery(»rt]tKî,Men)nfOTi,  fils  de  TAiirore 
et -de  Tilhon:>  Ta  reçue,  ainsi  qne  ses  conyp'ngnons ,  comme  des 
antâ  et.  de  vieilles  cx>nnaissauce9.  L'adresse  finit  pai»  cette  ques-* 
tien  :  la  nâtàre  qui  a  tout  créé  a-t-efte  donné  le  sentiment  et  la 
Toîxà  la  fâerre?  M.  Letronfre  se  bovne'à  dire  sur  <?etle  înscrip- 
tioB)  que  iÇaxou<yotvraç  etreiSuvoTo  terminent  des  vers  iambiques  qui 
deviennent  ainsi  cholîambiques  Du'scazons,  et  que  96f77u.araesE 
écrit  avÉC  deux  y  y,  La  place  que  cette  inscription  occupe  rela- 
tîvenient'à  la  précédente,  Tune  étant  la  plus  haute  et  l'autre  la 
phis  badse  sur  la  jambe  de  la  statue,  prouve  que  chacune  d*cllcs 
est  pluirréoeatè  que  le»  inscriptions  intermédiaires,  c'est  -à  - 
diveiplMtérîeures^auL règne  d'Adrien:     •       ,  .  ••  '  *        *  • 

Le  N**  41  présente  six  vers  grecs  iambiques  qui  sont  prôba- 
Memeflit  d'une  autre  Gaerâlia, 'fille  de  la  précédente  Caerîlia 
Tribulla  li'înjure  faite  à  la  isttttue;'etfa  qualité  dU  son  qu'elle  a 
fait  entendre  à  l'occasion  de  cette  violence  de  Cainbyse,  sont 
décritosiid'iiineittïam^re  trè^-pathétique.  •        ^    ' 

N*^  44.  Pànion,  natif  de  '  Sîàe  en  Pahiphylîé,  déclare  dans 
diéuit ver»  qu'il  a  ?réril»é  par  lui-miômfe  ce  ffu'il  avait  entendu  dire 
lastai^iedeMemAon  dé  rendre  im  âon.^  :' 

Le  N*^  43,  auquel  personne  n'avait  rien  comjiris,  est  iindisti^ 
que  en  deux  vers  scazons.  Pàrdalas  dé  Sardes  promet  à  Mem- 
noû  q«'il  se  souVîeadrâ  dèltti  ddns  sek 'ft*^fe«^^>  parce  qu'il  l'a 
eaâendii.'deux  foîë.        '  '  ' 

Le  N°  44est'une-iftsérîption:ett  versdeGattilus(KaTcuXo;)ray2>^ 
au gottvfernëurettçhefgrecd©  l'Egypte,  qui  cértifiequ'ild  enfendu 
kl  .voix  d^  M'çmnon  peifdâfntîa  ntiit,et.del!l  nonobstant  tes  dé- 
gradlations  commises  par  les  sfioliateurs.  »     • 

Le  N^  45  est  dans  vWétat  si  imparfait  qu^il,  faut  se  borner  à 
dire,  qqe  d'après  cette  inscriptk)n  plusieurs  personnes  ont  en 
vain  visité  la  statue^  n'ayant  e^A tendu  aucun  son. 

Lie  N**  46  qui  est  aoçsi  tt-cs -^  irtïpatf ait  fournit  toutefois  à 
M.  Lfctronne  l'occasion  de  foire  remarquer  que  les  expressions 
tfik  dbtflcp^^ô^  jrfi<;  ^à-z'i  font'  âllu5ik>h  à  Tôtàt  ^intérieur  du  colosse  de 
Memnon;      -  -  -  '*'-      '  - 

LeN°  47  nous  présente  six  vers  grecs  élégiaqucs  très-bons  et 
tries* nettement  exprimés,  du  poète  Aâclepiodotus  qui  était  alors 
Mt^^ftH  ovi  proçu^i^r  d0 Tempereur.  Ces  lignes  étant  bien  cou- 
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servceSj.M.  LoU'oiiae  na  été  oWigé  d,Y faire  que  t)e  lég/spes 
corrections.  Le  sujet  de  Tinsci  iption  est  une  adresse  à  Tb<^'ti5  poiui* 
faire  part  à  ceite  déesse  cjue  Memnon,  échauffé  par  le  flambeau 
lie  sa  mère,  vit  et  parle  aux  lieux  où  le  m\  divise  Thèbes  aux 
belles  portes,  aux  limites  de  la  Libye,  tandis  que  son  fils,  Vin- 
iatigable  Aobille,  est  miM^t,  soit  dans  la  plaine  de  Troie,  soit 
au  sein  de  la  Thessalie.  • 

-•  Le  N^  43  contient  quatre  vers  homériques  ou  plutôt  des  vers 
composés  à  Taide  d'emprunts  faits  à  ce  poète  par  j^rw  qui 
^reiid  le  iiire.âc poète  homérique  (i),   ^ 

Dans  le  N°  49  i^ous  trouvons  des  vers  élégiaques  et  courts  qui 
sont  bien  conservés  et  ne  manquent  pas  de  mérite  soit  pour 
Texpression,  soi  t.  pour  la  poésie.  Il  y  a  des  UceQces  poétiques 
surtout. à  l'égard  des.Qoi^s  pjropres.  Les  corrections  de  M.  Le- 
troène  fournissent  upe  non^velie  pi^euve  de;  son  tal^it  et  de  sa 
sagacité.  Le  sujet  du  petit  poème  de  Petronicinus,  qui,  quoique 
Xtaliep»  écrit  en  grec,  c'^t  la. fréquence  des  visites  faites  à  la 
statue  pour  exaxniner,  si  elle  rend -un  son  au  leyer  du  soleili 
malgré  Tgcte, brutal  de  Can^by.sç  qui  l'a'  privée  de  sa  tête.* 

LeN*^  5o  est  ù'Heliodore  fils  de  Zenon ,  natif  de  César^  Fsl^ 
nias,  qui  pensa  à  ses  deux  frères  abscns  Zenon  et  Aeanus,  lors- 
qu'il a  entendu  4  fois  le  son  de  la  statue. 

Le  N®  5i  est  un  sithple  litre  :  Iwttoxoc  ^ey^**^^?' 

K?  5a  .très-mutilé.  Qn  y  trouve  lameintiov  qu'A*po\iii:>s4crivit 
lc,irpjB0îwvnfAA  au  Tacle  4*^o'^ft4on  d'Apl^foditariw?.  .  .    .  ^ 

N**  53.  Çl^udiu-s  Gf  minus araharque  et  épisUatège  jà^  la  Thé-j 
baïde,  a  entendu  le  soif  en  montanç.et  en  descendant  latrixièrc^. 
Le  désert  entre  VÉgyptjB  et  la  mer  Rouge  portait  le  pqra  d '//-, 
rahicy  et  le  motiMstiîXéwy  s.çm  bip  indiquer  gueGeipinjus  résidait 
non  à  Thèbes,  mais  plus  bas,,  p^obablcn^cnt  à  Ptoléraaïs ,  capi- 
tale de  la.Thébaïde.sqi^s  \^s  Grçc^,et  les  Romains, 

N^  54.  AcliiJlç>après  avoir  entendu  ainsi  que  son  frère  Eiimcue 
le  son  de  la  statué ^  chîuge  son  fil^  Ammojniw^  de  ponsjgnei;  le 

fait  suv  la  .piecye.  ?     :      .   . .       •    ■       .    ^  .    - 

.  Le  Jii\5^^^tdl\inai]\v^epiuratèffei\q  la^JThvt^aïdqaiprQbaT 

f 

t  .  '        •  *  •  '      .  »  «  j 

'  (i)  Celte  îusciîptîon  a  clé  examinée  par  M.  Lelronnc  {Journal  des  Sa* 
vans  i8a^',  p.  761-750)  dans  nn  lûémoîrc  où  Ton  trouve  d'îuîérésians  dé-' 
taUs  s«r  Tés  poètes  horniéncmes  et  spf  le  Mnsée  ÉPATexândtie  (N.  D.  Af) 
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blement  Messallnuv  qui  a  entendu  Meimion  avec  sa  ^^mmc  Pa- 
biia  iSosi^. 

Le  N**  56  tîN^s-imlîarfait  t>!*ésènte  Ici  noms  jtpp^etvoç  ou  Apfxs- 
yioç,  préfet,  et  de  Cainbysc. 

N°  S7.  Le  nom  propre  Saturrthia: 

•N°  58.  Leit|fo(nc6w)piAt)uFkdofatîbn  d^iitt  certain  Dyonisias  ou 
Dvonisia. 

N*  69.  Balbiniftnm  ^i^éfél  et  ^py^i<^ixatftrç,j«ige  suprcnie,out 
admiré  Memnon. 

Seconde  sectioh  de  la  seconde  partie. 
Inscrfptions  fntlnes. 
'  L^  N^  60  présente  l'hexiamôtre  suivant  : 

Atttihus  ipse  mets  cepi  sutnpsiqut  tanoriim, 

'Leji  N**^  6t,  64,  &^tiQ  contiennent  rien  de  remarqnablc. 

Le  K^  64  donne  les'  rtoms  de  M.  Hcrennîus  Faustus  et  JoHiis 
Fa^dius  ide  la  Septième  cohorte. 

« 

•  Les  '  inscriptions  suivantes  jusqu'au"  n^  7a  inclusivement  sont 
eôurteset  |jeii  in^rtantcs.  ÈHes  ne  présentent  que  quelques 
titres  de  légions  et  de  cohoi^tes.  Ce  Sotitdcs  noms  de  inilitaircs 
qoi  ont  visité  la  statue^  C.  R. 

1^8.  Inscriptions  noMAiifes  qe  \i\,vivcij^Q^  daa3  la  provioc^ 

de  Miian.  Notice  p^r  M.  Li^us^ 

'  '  Dans  le  pays  de  VîUîncînà  (  rancîen  Ltcértofortim  de  Pline  ) , 
province  de  Milan ,  à  huit  lieues  de  cette  vîHe ,  et  à  qùatfte  de 
Cottae;  on  Voit  dans  une  des  irniraîlles  extérieures  de  régliiedc 
Salnte^MaHe  ùné  însciiption  romaine  qui  y  a  été  Couelice  de 
travers",  dépuis  un  temps  immémorial.  Elle  est  sculptée  sur  ce 
gtanit  très-dur,  qu'on  connaît  dalns  le  pays  sousIenOin  de  Se- 
ràto  gentih,  La  gravul'e  est  faîte  à  la  pointe  du  ciseau  parirae 
main  inexpérimentée;  et  cette  circonstance  jointe  à  refTet  du 
temps,  j>ermet  à  peine  de  déèouVrîr  quelque  lettre,  et  tous  les 
e^cAt^  qit*ôn  a  faits  jusqu*àprésent  emt  été  însufBsans  pour 
en  expliquer  une  seule  parolc.Le  savant  Ab.Annoni  et  quelques 
autres  habitans  de  cet  endroit  prlèrCtit  le  docteur  J.  Lnbnsdc 
la  visiter.  Il  fut  sur  le$  lieux ,  en  tira  une  contre-épreuve  en 
plûtrç,  et  sans  bien  de  peine  il  la  lut  et  Texpliqua  de  suite. 
Qtlo^ueilc.^U  composée  deisix  mots  sculpment^  elle  est  pour- 
tant d'une  contexture  très-rare  et  très-singulière,  car  on  nen 
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comiàltpaÀ  itne  aiit»'^ dans  toute  l'antiquité qiû  réittiisso ksX/m»- 
phes  aux  Pbrces  comnie^sujet  d'adoralion.  Nous  ârltons^fairc  ceiv 
naître  cotte  inseriptiofi  ^  et  Texplicatloa  que  lo  doct  LiibMB<€na 
donnée. 

LYMM.  VraiB 
Q.  VIBIVS.  SKVEROS 

■y.  S.  '   ' 

d'apuès  ïoi  oti  lira  LYMPH/^  èi  YIRIBw*.  Quinuts.  VIBim. 
SEYERUS.  f^otum.  SùlPiè, 

L'ea«,coprécïeiixélénieril  à  qui  lei  terre  doit  les  ftmitsqa'«U£ 
produit  et  f|ui  donkie  la  vie  à  lotit  ce  qui  existe  dans  la  nature, 
reçut  (le  Tantiqûitéia  plus  reeul<!îe  des  honneurs  divins  (i)^  c^ 
soit  qu'elle  ^éeoiilè  en  paisibles  vuisseaax,  op  qu'elle  sxs  jirc^ 
tripîte  tnenaeftnle  en  gros  torrens  dti  haut  des  fnontagues,  sdit 
eAfin  que  tliei^mftle  ou  alcaline  eUc  ait  servi  à  la  santé  des  mû.*- 
lades  9  on  \\i\  éleva  en  tous  les  endroits ,  des  templei»  et  desau^- 
te!s.  De  W  vient  que  nous  trouvons  des  monuniens  en  grand 
nhnifyre  d^i^'S  alix  sources,  aux  rivières  $  aux  lac«*et  à* toutes 
les  eaiîx;  dont  Fécoùlement  conti]ine<t  fut  regardé  par  lès  an- 
ciens Comme  rnie  im^ge  de  l'éternité  (a);  On  honora  les  sevrées 
soirs  les  titres  spéchux  de  saille»,  de  très  s^tM^es,  de  stUuMîrcs 
etc.,  proptçr  akrlbuloi  iHis  Dtùs  (5).  Mât*eiaî^us  Cfl|)eHalet|iiaça 
dans  la  seconde  régioîi  du  ^\  avec  JunôUj  qui,  par  losannens 
a  été^comparéle^  à  liCFordû  (4).  'Varron  învoqde  parliiii  les  dîvi^- 
tiités  protectrices  de  l'agriculture  la  Ljrmpk^^  quàniuin  sine 
arjaa  ômnis  àridtt  et  misera  àgrieùîtnra  (5).  LYiMPIttS.  ET. 
NYMPflTS.  AUGttytf^.  OB.  REDITVM .  AQVARVW.  est  dati» 
une  îiisérîptiott  ^nî  se  trouve  à  Vicence(6).LYMPI|ïS  SACtti»« 
dans  une  autre  à  Pérouse  (7},  sans  parler  de  tant  d'antres  très- 
connues  des  antiquaires. 

Mais  que  sont-elles  donc  lus  forces  (VIRES)  que  Ton  mcntîon- 

(i)  Fontenai,  Métn,  sur  le  culte  des  divhijiés  des  Çafix»  Acajl^desliiscr 
et  B.  L.  T.  XII. 

(a)  Gaudentprofecto  divina perpétua  motii ,  etjugitigiuiùonese  ^pcgétat, 
Mternitas.  Pacat.  Pancg.  Tbeodos.  c.  10.  .    <         t 

(i]  Sery.  ad  rirgil.  Jeu,,  \U,  84.  .  .     .     ^ 

(4)  Phihl.y  I,  p.  19;  Ausoa.  Idyll.,  XII,  4. 

(5)  DeR.  ll.,l.  I,  c.  I. 

(6)  Murat.,p.87,9. 

(7)  Verniîglîoli.  Jnscn  Veri . .,  T.  II,  p.  244. 


na  dan»  les  ;iR8oripû<^  vo^iyqs  tantôt  §^ole$(^),UnUjt  en  com- 
pagnie de  Neptune  (») ,  ou  de  Diane  (3^);  tantôt  avec    les 
nymphes  (4),  et  maintenant  avec  les  fympkes ,  comme  on  les 
voit  dans  l'inscription  qui  fait  ici  le  sujet  de  cette  notice?  ^« 
ut  in  helîo  ità  maxime  ad  venathnem  necessaria,  selon  Gu- 
dius  (5),  ce  qui  a  faitci^ire  à  quelqu'un  que  les  chasseui-s 
adoraient  les  Forces  (6).  Le  célèbre  Lama  crut  que  les  forces 
étaient  une  allusion  aux  sacrifices   tanroboliques  (7).  £t  Maf- 
fei,  pour  la  seule  raison  de  les  avoir  vues  réunies  à  Neptvne, 
crut  se  tirer  d'affaire  9^  en   décidant  que    l'inscription   était 
fausse  (8).  Aucun  de  ces  savans  n'a  réfléchi  que  si  les  Nym- 
phes Crenéesy  iicloiLHomère,  sont  filles  de  Ji]|piter(9),  et  que  si 
la  Force,  otitp:e  qu'elle  a  été  assimilée  à  Ji;inon,  est  fille  du  géant 
Pallas  et  du  Styx ,  selon  Hésiode  (10),.  et  sopur  :des  sources  et 
des  lacs  d'après .  Higin  (ii),  esf:  par  conséquent /^ar^^/rf  de 
l>(eptune  agitateur  de  la  terre,  de  Diane  protectrice  des  mon^ 
tagnes  et  des  boit?,  et  spécialement;  à^sf^ymphes  e^des  Njviphes 
habitant  les  eaux.  En  e0)&t,  sans  la  Force ^  on  laisserait  des$é«- 
cher  les  souifces  et  les,  lacs;,  sans  eUe,,Jl^s  bois  et  la  terre  seraient 
stériles,etlamer  ne  recevrait  pas  b  tribu tordinajire  des  fleuves. 
€ette  Foret  di^mSy  dit.  Stiatoo^^  sita^^si  in  naiura ,  et  ctmsas 
gighpfidi,  Mu^ndi  H  minuendi  haèet  (19);  c'est   à  elle  que  les 
fiouroes  dbiv^iit  laifi*  cours  .continuel  qt  leur  elfî/çacitc  merveil- 
leux^ c'est  à  cause  d'elle,  dont  l'qrigkvs  vi^nt  du  ^tyx»  marais 
de  l'Avenfe^  que  les  içoi^i-ces  sont  bpi^iUantes.,  minérales,  et 
.sfdfurée$  ;  que  les  ruisseaux  m.ui;>jnurent,  que  les  rivières  se 
gonflent ,  rfue  les  torreps^  débordent  (rt  que  V^  mer. courroucée 
•&e blanchit  parle  choc  des  |lots.  A  cette  J^o^o^  enfin  et  aux 

(ti)  Areroldo,  PiUuredi  Bresc,  p.  29S, 
.  (3)  Grutt,p.  ipii,  I  ;  Gad,,  p.  29,  a. 

(4)  De  Lama,  Isctizioni  ^elic^  sçaîa  Foru.,  P<  67. 

(5)  Jd  Phcdr.,  h  i,  fab.  II. 

(6)  Forcellinî,  Lex.,  V,  Fires, 

'   *(^)  De  lama,  1.    *c.  '    \    • 

(ô) -/.  c. />7/»fV/..  p.  475.         ••        '  ^• 

(9)  0<^w.,  XVII,  a4,etEiislljalitis.p.  i554. 

(10)  Theogon.,  V.  383;*     '-'.'•''.      .       |    '        ' 

(i  i)  Fabal.  piaef.,  p,  &  ;  éd'iî,  Munckerl. 
'(la)  Straton,  apud  Cicer,  d^  nat,  dcor.,  I.  ï3. 
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iTfympbçs  des  eaux  Neptune  et  Diane  ne  sont  pas  C'tr«ngef%, 
ni  Hercule  non  plus,  uctte  puissante  Divinité  (i)  qui,  en  Thes- 
salie  el  en  Sicile  ^  recouvra  la  santé  par  le  moyen  dps  eai^x,  qni 
(Jécoovrit  à  Trezènes  des  sources  inconnues,  et.qqi  dans  la 
Libye  mêrae  en  fit  jaillir  de  nouvelles  d'an  seul  coup  de  pied  {%). 
C'est  à  cause  de  cette  intime  relation  qu'on  a  réuni  les  Lymphes 
wa.  Forces  dans  notre  inscription.  Elles  étaient  trois ,  nonibre 
sacré  chez  les  anciens ,  surtout  pour  ce  qui  regarde  les  divinités 
du  sexe  féminin^  en  effet  les  Dryades ,  les  Oréades ,  les  Grâces , 
les  Syrènes,  les  Gorgones,  les  Hespérides,  les  Parques,  Lçs 
Fées  étaient  toutes  au  nombre  de  trois. 

Quintus  Vibius  Seperusy  échappé  aux  périls  d'une  inondation,, 
ou  àquelqu'autre  pareil  malheur,  satisfit  au  vœu  fait  à  ces  di- 
.vinités,  p.uxquelles  il  croyait  être  redevable;  ,de  son  salut.  Son 
nom  nous  rappelle  une  illustre  famille  du  temps  des  Kpmaiii^ , 
qui  avait  des  possessions  à  Ze/}7?o  sur  le  lac  de  Cqme^  etçiù 
Domitia Domitlana  clarLssima  fœmina  ,  sa  belle  sœur,  écigça 
un  tombeaif  pour  elle  et  pour  ses  pareus  ^3).  Ce  Fibius  Sepe- 
rus,  dont  elle  fait  mention ,  est  ^  à  mon  avis ,  le  même  que  celui 
de  notre  inscription,  lequel  probablement  possédait  des  terrils 
et  une  niaison  à  Lkino forum,  où  certainement  jl  y  a^ ait  un 
temple  dédié  tYMPHIS,^^  VJRIBVS,  et  où  il  laissa  ce  b^a^i 
iH^numont  de  sa>  piété  'envei;s.  ces  bienfaisantes  divinités  tpté- 
laires  de  ce. lac  paiûble,  sur  lequel  gît  Jaeinoy  et  qui  fait  de 
ces  collines,  un»  s^oiir  délicieux  et  salutaire,  t .    J.  I^bijs. 

lîiQ.  Description  de  médailles  antiques,  grecques  et  romaines, 
avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estimation  5  ouvrage  ser- 
vant de  catalogue  aune  suite  de  plus  de  vingt-mille  em- 
preintes en  soufre  prises  sur  les  pièces  originales;  par  T.  E, 
MioNNET,  chév.  de  la  légion  d'honneur,  membre  de  TAcad. 
des  Inscriptions ,  conservateur  -  adjoint  du  cabinet  des 
médailles;  etc.  Supplément,  T.  V,  i  vol.  in-8®  de  892  p.,  6 
pi.  gravées;  prix,,  24  fr.  Paris,  i83(i;  cliez  l'auteur,  à  la  Bi- 
bliothèque du  ftoi ,  et  chez  Débure  îibi*.  '  ' 

Ce.ât  V9lu4nçi0  fiuivi  de  près  le  4®  que  pc^ns.avj^s  i%ii»Qiiqé 

(0  Fabretti,  de  ajf («{>^ |  dîM*  H  ;  Momm-  M<<%«t  T.  Uf%  p.  $^*'.  .  : 
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«dans*  \é  Baltêtin  de  fijvrifer  id3oV  H  coutierit  la  Bîthymfy  la 

'Mysie-éilaTtoade.  Outre  les  defecnptloiîs  dé   rfiédaîlles'qne 

^M.  Mîontiët  continue  selon  son  système  métbodîqite,  il  rectifie 

teallooiip  d'erreurs  cch&ppées  aiixannêtii^  qtiH'bnt  précédé.  Les 

•jk-ogrèl  eôntlwnMis  de  la  fltfmfeniaUqne  ont  telleinënt  aVâneé 

'<îètte  ieience ,  qu'il  y  a  dés   ouvrages  que  l'on  ii«  peut  plus 

Itaainténaht  ni  consulter  ni  citer,  et  dont  lé  titre  seul  est  devenu 

itttc!  réprôbaîtion.  H  ^iiste  potirtant  dans  ces  vieil x  ouvrages, 

dès  médaillés  dont  rindicatioti  hé  se  trouve  pas  ailleurs,  et 

dont  M.   Mionnet  à   été  obligé  de  constater    l'existence.  Il 

leur  donne  pour  aiusi  dire  en  les  citant ,  droit  de  bourgeoisie, 

,  car  il  rie  lés  admet  qu'après  un  examen  scrupuleitx.  H  a  soin 

aitssî  d'indiquer  celles  qu*il  regarde  comme  sttspectès,  et  dont  il 

'ttè  donne  Fa  description  que  parce  qu'elles  sont  citées  dans  des 

'autéhrs  estimés^  Toute  la  iiumismatîquè  se  trouve  refondue 

îda^s  Tôtivrage  de  M.  MiontiètroTi  y  troirve,  â  la  place  cfuc  leur 

assigne  sa  méthode  ',  les  médailles  disséminées  dans  plus  de  3o 

ouvrages,  et  rfles  concourent  dans  sa  description ,  à  former 

'  trac?  encyclopédie  qtd  peut  à  eHe  seule  Y'emplacer  toutes  les 

descriptions  de  médailles  publiées  jusqu'à  ce  jour;  Lorsque  Itfs 

'VttédaiHes  qn'it  cite  he  sont  pas  au  cabinet  du^  Roi ,  3  désigflte 

towjotirsles  Colfeetions  auxquelles  elles  appartiennent. 

Parriïr  les  attWbutions  nouvelles  elles  rectifications  Impor- 
■^ntes  ^t^  présenté  ce'  volume*,  nbus  temarqcrerofts  celle  de  la 
ville  de  Bétytus,  dans  la  Troadé',  dont  lif.  de  Saint-Sauveur, 
qQ»$uI  de  Fr«^pce  (lux  Dardanelles ,  d  rapporté  irgis  médailles 
inédites.  Ces  méd«iilles  p^*ésentent  la  tête  d'Ulysse,  et  au  revers, 
$ur  l'une j  une  maçsue;  su»  l'autre,  trois  croissant.  Celte  dé- 
£oavcrte  a  doijno  lieu  de  restituer  à  Bérytus  de  la  Troade ,  la 
p)é4AiUc  que  jusqu'alors  on  avait  placéa  à  Bérytus  de  Phœnicie. 
Il  est  4  jjeaia>:(|uer  qw  toutes  les  médailles  (le  Bérytus  de  Phœ- 
piçjc  porCtrnt  la  Jégendc  BHPÏïtftJH  »vep  im  I{,'et  q[iie  celle  de 
jVf .  IMiouuet  (Tom,V ,  pi  336) ,  aii^si  que  celle  de  Sestini  (Descr. 
p.  582),  portent  les  lçl;tre,$  Bipï.  Cette  différence  d'orthographe 
est  maintenant  expliquée,  et  nous  avons  encore  une  preuve  de 
t^frOrtattetf  qu^il  y  a  «dei  constaitér  le  lien  oèie  tpoirvent  les 
médiilèles  ^  fiour  désigna  le«fr  Véritabie>  pAlrie.    '     - 

Parmi  les  médaitke  de  Ntcée  de-Bitbjtiiie ,  i(  7  «ft  li  une  fort 
remarquabte  ^e  VaSllant  li'aTàît  jpâs  décrite*  avec  exâlétittide, 
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et  qtl*  Ilf .  MioBii^t  l-iétàWit  ainsi  i  i»  M.  ÀNT.  rOPAlAISfOC  Aïh 
Tête  dé  Ciordicn  pieux;  revers  :  fflnON  BPÔTOIÏOàA',  NÏ+ 
K  AlKHN-  )  héros  à  «hévril ,  la  têw  coti  verte  du  bonnet  plit^gk^ti  ^ 
et  tenant  de  k  inain  droite  une  couronne;  le  chéVftt  ddnt  lés 
pieds  de  devant  sont  biiniaînâ  ^  tietit  dans  te  droit  lévi^  dii'  b«4ton 
en  sceptre ,  autmi^  disqisel  est  un  Serpent ,  eè  sa  i]Uéiié  irt;p!ié^ 
s«  termine  par  ime  tête  de  serpent.  tJne  petite  vietôtre  vole' au 
devant  du  héros  pour  le  eôiironnel:'.  « 

'  J'âjoiLtterai  à  la  rcatifleatîon  de  M.  Mloiftiet  qdë  le  chieval  ti*ii 
point  les  deux  pi^ds  de  devant  humains^  mais  à  g<iuche,  utie 
jambe  et  un  pied^hu^nain,  et  à  droite,  le  coude,  le  brâ»  et  là 
unaln  M  forme  humaine;  c'est  de  cette  maïvi  <)u'il  tie^nt  le  bât6n 
eniouro  d'un  Serpent.  Tous  deux  ont  décrit  le  cheval  comme 
tenant  de  son  pied  droit  le  bâton  qo'il  tient  véritablenàeni  d'une 
main  ,  landrs  que  sa  jambe  gaivche  est  humaine.  Le  mot  BPOTO- 
XfOAA  composé  de  v^t^^^homo  mp/t<i/e>etdèiio(^d^pied,indii|ue 
naturellement  le  ehevol  h  pied  hunïain  ;  aussi  Ykillimt  trhduit-H 
la  légende  par  les  mots  le  cheval  a  pied  hmnalk  ées  Ificéeiis'^ 
sotis-entbndu ,  /a  W/&  honore  le  cheval^  etè. 

ïldselif ,  dons  son  lexique,  traduit  ces  iaoii  par  E^uâr^i  hô* 
mifmm  pemiciem.  Ce  ijui  ne  rend  pas  le  mot  BpoTôito^A,  ifui 
eertailièment  s*ttpjitique  ru  eheval  aiïisi  reprêsentiè  avec  tm  pied 
httmàto.  Il<y  avsdt  sans  doâte  à  IHîcéé  une  tradition  religtelisè 
relative  à  ce  cheval  merveilleux,  qui  a  été  perdue  comme  ttlnt 
d'autres*  Il  me  j^nratt  intére$s^ant  de  rapprocher  de  cette  tué- 
diàiUéeellêde  Sln^pe  qiy&M.  Mionnet  a  décrite  daris  lé  4*  volume 
de  *ën  Supplément  (pôg.  583,  h**  t-jG)  et  qui  appaitient  à  M. 
Rbltn  ik  Guise.  J'ai  conservé  un  dessin  de  cette  médaille  qui 
porte  au  revers  d'Alexandre  Sévère ,  une  jambe  humaine  riuè', 
doot  la  caisse  vêtue  est'sUrmohtée  d'iuie  tête  de  bœufj  dcfvànt 
etHiin  autéi  ou  un  vase  d'où  sort  une  plante  et  qui  est  entouré 
d\ia  serpent.  M.  Mlonnet  ne  fait  point  mention  de  ce  sei-pent 
qne  nous  trouvons  reproduit  sur  Tautre  médaille  avec  l^aséô^ 
cîtttîota  d^«itte  Jambe  humaine  à  une  partie  supérkure  d'animal. 
Il  serait  trop  long  d'entrer  îct  dans  le  détail  des  superstitions  de 
la  vlHte  deSlnope,  îl  not»  sulïil  de  rapprocher  celte  médaille 
de  celle  d*mie  contrée  voisiné,  et  d'une  époque  presque  con- 
temporaine, et  d'duvrîr  le  champ  aux  observateur. 

En  |)iiisattt  dans  les  cabinets  parficnlicrs ,  Mi  ijfidnnct  tôtlt- 
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plètc  des  séries  géographiques  qui  sont  du  plus  graqd  intérêt 
]M)ur  la  ;sci«Dce  ;  car  les  cabinets  le^  plus  riches  sont  loin  de  tout 
posséder,  et  sur  ce  point  on  ne  saurait  tiiop  engager  les  pos- 
sesseurs de  médailles  à  faire  graver  et  à  publier  ce  que  beaucoup 
d*eutre  eux  enfouissent  sans. profit  pour  qui  xpie  ce  soit,  même 
pour  la  curiosité.  C'est  ainsi  queJME.Mioaiiet  donne,  d'après  Ses- 
Uni  9  une  médaille  du  musée  Hédervar ,  de  la  ville  ^Amaxkui 
de  la  Troade,  et  qu'il  l'accompagne  d'une  autre  qui  se  trouve  dans 
le  cabinet  de  M.  Palin ,  envoyé  de  Suède  à  Codstantinople.  La 
ville  ^Amaxitus  est  désignée,  dans  Xénophon ,  Thucydide , 
Pline  y  et  Etienne  de  Bysance,  et  on  aurait  pu  la  confondre  avec 
Jmaxia  de  Cilicie,^i  l'on  ne  lisait  dans  ce.dernier  géographe, 
Amaxùas  Troadis  oppidum^  a<i  Alexiondrarum  ierritoriumper^ 
tinens ,  quod  Agamemnon  canUn^xiK 
.  M.  Mionnet  rend  aussi  à  la  ville  de  Lcuisse  de  la  Troade, 
une  médaille  précédemment  publiée  conuiie  étant  de  Larisse  ik 
Thessaiie,  La  tête.  d'Homère  c$t  plus ,  (tonv^sablement  placée 
clans  cette  contrée  homérique. 

La  Troade  s'est  beaucoup  eoricbie  des  médailles  de  la  collec- 
tion de  feu  M.  AUie;r  de  Haitteroche.  JV^us  citerons  parmi  les 
pièces  les  pi  us  in  tqre^santes  celje  d'A^sùa,  de>Gefi<<Vio^y  ^Ophry- 
nium^  de  Tcriay  qui  étaient  encore  inédites^  ou  qiû  .du  moins 
n'avaient  été  publiées  que  dans  la  description  donnée  par  M. 
Dumersan  en  1829*  , 

Ces  médailles  ont  été  acquises  pour  le  cabinet  4u  Roi,  avec 
cent  quatre'-vingt  deux  autres  de  la  même  collection^  et  o«t 
également  trouvé  leur  place  dansîleSuppléraent  de  M.  Mionnet. 
Les  médailles  attribuées  jadis  à  Pythçpolis  de  la  Bithynie,  saut 
maintenant  rendues  à  Pjlos  de  la  Messénie; 

Une  médaille  classée  jusqu'à  présent  parmi  lesi  incertaines,  a 
pris  sa  place  dans  la  Mysie,  par  l'attribution  de  M.  Sestmi,({^i 
la  donne  à  la  Thèbe  homérique,  ville  située  versies  contins  de  la 
I^roade.  Cette  médaillcporte  pour  légende^j'^vers,  le  paot  aUBHi 
et  au  revers.,  Aap^MïTHNUN.  On  y  trouve  ie  noip  de.  la  ville 
de  Thèbe  au  nomin.atif,.comm|Ç  Je  nom  FPMH9  Ran>ie,,3e  trouve 
sur  les  mé(^ailles,d'ILium,.  de  piçée;,  ^  Fergamç  ,  d'Alexandrie 
ç\,  fl'ùutires  villes.  Mais  la  ville  de,. Thèbe,,  yOjUiine  de  celle  des 
Adramyténiei)s,.ct  sitqée  sur  son.  terriljoifey,ayai^t,été^ détruite, 

il^^wble.gufles  .^drau^yt^ei)^  jijçRf  jovilux^ppelf  F  SPifPf  W^ 
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par  cetle  monnaie  où  spn  nom  se  trouve  près  d'unç  têfe  dcj 
-ville,  qui  la  caractérise.  D'autres  médailles  de  la  Thùbc  homé- 
rique, frappées  dans  la  ville  même,  à  une  époque  antérieure, 
se  tvoùverit  décrites  dans  le  Sapplément  de  M.  Bfionnet  (J^ag. 
58a).  lAme' d'elles  a  p'assié  de  la  collection  d'Allier  de  Hauté-^ 
roche  dâbs  celle  dû  voX  de  France.'  '  •  '  ' 

Les  planches  rëprésenteiît'vingt-ime  médailles  du  ghis  grhnd^ 
ititéfêtjâoit  comme  art,  soit  comme' éiiidition.  On  y  remarqué" 
\\%k\t'statère$^  tous  différens'de  style  et  de  sujets,  p'arâisiant  ap-* 
parfenir  lesAms  à  la  plus  ancienne  époque  de  Part  rnonétaîreV 
lesaiitres  au  temps  de  rnrt- perfectionné.  Ces  statères  de  Cyziquc  ' 
offrent  tous  la  fbrme  globuleuse  et' le  carre'  creux  au  revet-s:' 
il  est  remai'quàblé que  cette  forme  et  ce  revers  grossiers  se  trou-* 
vent  assbtiés  à  des  types  très-^légans.  Le  plus  remarquable  de* 
tous  est  celui  qui  présente  une  femme  assise,  tenant  une  cou-' 
ronne  d^  laurier  j.  et  $*appuyant  sur  un  cippe  où  on  li^  en^ 
caractères  d*un(^  époque  peu  ancienne  >  le  ^qt  É^pïQEPI.  P^pus 
ces  statères  sont  classés  à  Cyziquç  de  |Aysie,,  parcq  que  là  p^^i^ie 
de  ehacun  d'eux  est  encore  incertaine  malgré  les  recherches 
des  savans  et  pîirHculièt^ement  celles  de  'Sestini,  dans    son 
ouvrage  intillilè  Dèscrizione  àègïl  statèri  antichi  Ulustràte  cori 
le  medagUc  (iFirénzs,  18x7.)  "M.  Raold  Rochetté  a  donné  dans 
le  Journal  des  savUns  (aVrîl  et  hiigii  1819),  iine  critiqué  de  cet 
ouvrage  où  il  combat  quelques  opinions  un  peu  hasardées  du 
savant  antiquaire.  Le  temps  éclaircira  peut-être  cette  question,' 
Fune  des  plus  intéressantes  de  la  numismatique,  et  qui  se  fat- 
tache  à  des  découvertes  r^céiites,  puisque  le  savant  Eckhel  lui*' 
même  Regardait  encore  le  statère   comme  utie  monnaie  de 
compte  et  non  comme  une  monnaie  réelle. 

En  attendant ,  les  amateurs  doivent  recevoir  avec  reconnais- 
sancé  les  nombreux  matériaux  que  M.  Mionnet  ne  cesse  do 
réunir  avec  une  louable  persévérance,  et  que  la  disposition 
méthodique  d'après  laquelle  il  les  classe,  rend  doublement  irt- 
téres^ans.  Nous  remarquons  aussi  avec  plaisir  que,  cdriime  dans 
Te  dernier  volume ,  les  notes  sont  plus  multipliées,  et  que  Tau- 
teur  y  apporte  une  critique  judicieuse  qui  éclaircit  plusieurs' 
points  douteux,  rectifie  des  erreurs,  et  augmente  beaucoup' 
l'utilité  d'un  livre  qui  devient  chaque  jour  plus  indispensable, 
par  l'application  que  Ton  peut  faire  de  la  numismatique  à 
toutes  les  autres  branches  des  sciences  historiques.  Dumersak. 


l50. 'DÉCÔBTEATE   bE    ttlÈbAIlLES    HOttÀtKEâ  GRAUD^    ttR0N2B,   à 

Besançon. 

Dans  une  fouille  que  Ton  a  faite  au  mois  de  juillet  i8aS|  sur 
la  place  du  marché  des  Jacobins ,  h  Besançon ,  on  a  découte rt 
un  certain  nombre  de  médailles  rooiaines  gr^md  bronze  ^  d'aoe 
belle  conserva  tioit.  M.  Maniotte,  architecte  de  la  ville  y)cs 
acheta  des  ouvriers ,  avec  Tintention  d'^n  fair«  hommage  au 
cabinet  public  ,  et  qui,  sans  aucun  doute ,  es(  le  plus  beau  de 
la  province.  Ayant  de  les  remetftre  au  cooservateur,  il  cm  a  Ji- 
tiiographié  les  cinq[  plus  belles^  suc  une  plaiurlie  annexée  au. 
dernier  numéro  des  Tablettes  franco ccrnt toises^  Ces  médailles 
offrent,  les  têtes  des  empereurs  Claude,  Néron  et  Trc^ian,  et 
celles  des  impératrices  Faustine ,  îcmxatàeMarc-Awèk^^ 
L^çUe  femme  de  L,  "Férus, 

lît. Va^  itAtJSQtJE  tAotvÉ  A  ^iKotir.  Lettre  An  l^/ùMkUi; 
et  répotisc  de  M.  Inghiiamî  i83o»  (-^nfo/b^iAy  ^iornak  dl 
édente 'y  xxiéX  t8Bo,p.  î'ié.  ) 

^^.e  ïf  J\laggi  ayant  écrit  à  M.  Inghirqmî  upe  lettre  sur  ue 
vasç  étrusque  représerïtanç  d*un  côté  Hcr<;ule  qui.eochaînc 
CcrbérÇp  et  de  Tautre  un  prctire  çptrç  deux  Bacchantes.. M» 
Inghu^mi  lui. a  adressé  la  .répop^e  suivante  :     .      • 

.«Voici  quels  spnt  les  sujets  que  )çs  anciens  pci<gpaient{e  plus 
souvent  sur  les  vases  destinés  aux  tombeaux.  On)r  rappelait  par. 
un  symbole  quelconque  la  béatiGcatiôn  de  Tâme:  doctrioc  ([ui 
Q,  sa  source  dans  les  mystères  d^i  paganisme;  célèbres  dans 
Athènes.  Je  crois  donc  que  les  vases  les  plus  anciens  sont  «l'ori- 
gine attiqiie.  Je  sais  que  l'on  pense  assez  généralement  que  ccs^ 
vases  étaient  donnés  à  ti^re  de  récompense  aux  athlètes ,  puis- 
qif*on  y  trouva  représentés  plusieurs  sujets  qui  ont  rapport  à  leur 
art  ;  mais  les  combats  des  athlètes  étaient  le  symbole  des  initiés 
obliîjés  de  lutter  dans  cette  vie  entre  les  malheurs  et  lespas- 
signs,  pour  mériter  le  bonheur  dans  Tautre.  j> 

Quel  que  soit  notre  respect  pour  la  sôience  profonde  de  M. 
Ingihrami ,  nous  dirons  cependant  que  la  symbolique  ctnnl 
entièrement  fondée  siir  les  traditions ,  les  doctrine;»  tiu  sAvanl 
arcliéologue.  ne  pourront  être  admises  sans  restrictions  par  K*s 
érudits  ,  cju*alors  que  toutes  les  anciennes  myihologics  seront 


bien  coiïiMicfc;  ci  Rlémo  dans  ce  cas  la.  recônnfiisâaiike  du  prin- 
cipe n'empêcherait  pas  d'en  contester  l'applicftiion  .àitel  ou  tel 
niqnnment,  car  personne  n*ignore  qu'fcn  passaot  par  les  mains 
èies  Grecft  qui  les  avaient  reçues  de  plas  bnul:  «  ces  traditions 
symboliques,  ont  subi  de  nombreuses  alteratioA  qnbfes  artistes 
les  ont  déunturées  et  que  les  peuples  en  ont  |tcxdu  \é  véritable 
seps.  C.  R. 
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^5i.  ïitSTORISCH-GENËALOGISCH-GEOGBAPHiâCÏÏÊa  AtLAS,  cVc.-*^ 

Allas  bîstorîque  ,  généalogique  et  géographîcfuè  de  Lb  Sage  , 
en  35. feuilles;  traduit  du  français  et  en  partie  Refondu  J'iîï'r 
A.  de  DuscH  et  Ëiseléiw;  publie  par  Velten  k  Katlsl-uliô. 
i8a5à  i828.,ï*rix,  ioHxsdaIeslogros.(A'r/f/.fCi!ie/^<?^fm^«?/', 
ïl^  vol.  Cah.  i  et  a.  x^yo.-tttémtar-Zelmng^'VitWiè^  iB3a, 
août,  n''  148.)"      •  *■■   '■"''■■    ■ 

Gf^i  atto&Qsi;  une  iD^notL^n  4e  cplui  de  Le  Sag^i  ^jQ^I/eniç^t 
Ucompirend  5  foqil^^  4^.pli4^:,  .4|3^t  ^  1^^  présente  im  <9pef;çp 
*l€*.pWpWa  ji»cieja/i  C|t,jwode4^Bp^  de  rçurppe,^  )a  a"'*  çst,|i)ï?p 
«MTt^  bi^ipriquQ  et  gMOgç^pfai^ue  de&  États-Ui^is,  /d'Aftipriqu^; 
1»  S?*  uiie^Ai:t(9  paneiUf^  (lies  états  jneaàc^insf  la  A™®  prqsepy; 
Vi9i|ipip:e  ihi  BrésiUiKHRs  le  mé^e  rapport,  çt  lit 5™®  enfin  coiit^nt 
l4.b«iliiQcQippliliqufi  dK:  U  tctrrc;  ^  d*aj»rès  Adrien  Balbt.  ,  , 

M«  Le0 1  ^^^  \^  gl^i^te  lUtéiraire  de  Hallç  ^  s'é{6ve  conlje  Ip 
système  :d^:rai|a«:  4e. JWvI^  S^Ç  >  U  prétend  fiùe  cette  inanîij^e 
de  trader  rbktoir^  M  fptil^. et  superficielle;  que  M^LeS^jgp 
<Mi  Luftoaiiç^  .pfi|rait  ne  pas  connaître  les  travaux  de  Gescnius  et 
de^WeUir  Wr  i'bi^toiw  iudaijquc  ,  ceu3^  de  Niebuhr  sur  ThistqirJB 
vomiiinfe^jqWU  n'a.ai4n)e  pas  qu. égard  aux  recherches  des  sa- 
Vft»f  ficaiiç^  sur  rhistoii'^  4'É|)7P*®  »  ^t  que  ses  jugement  «ur 
les  divers  siècles  sontpou):  I4  plupart  insignlfiyns. 

ï'ÎS.  RÉstfirfi!  èrôMptJÊT  »Ë  t!trfeO!roto6tÉ  '<}]£K£Î'Ak^,]i  **  toiéiiiLK  ^ 
çontehatït  lés  élément  de  Ta  fchron<)k*gi*  Sacrécl  «tprôladé; 
l'eîfpôrftlon  des  càlcndWers  atfcîens  fetiïlod«iph»»>,d«spéf iodés 
rfvîjës  et  astrôtiottiiques,  et  des  èreis  divWcsj  terMin^  7>ap  un 
tableau  chronologîqife  des  jirittclp^leâ  époq«C$  «l«  i*bisioi<-e 
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depuis  l*ori{j|ino  du  monde  jiisc] n'a  Vaa  180O;  cl  suivi  de  11 
bioginiphie  Ùes  chrohologMtcs^  d*uiie  l^ibliographic  et  d*ua 
vocabulai|d;  par  H»  Chimpolliôn-Fi&zjc.  i  voL'iii-3a,  p<v 

■  pi^r  Téltn  ^  orné  de  a'plabches.  Prix  ,  B  fr.  5o  c.  Paris ,  i83o, 
BiircAti  de  V Encyclopédie  poréaià^ ,  rué  du  Jardinet ,  n"  38; 

'    et  Bachelier,  libraire.       ..      i     '      . 

> 

La  chronologie  est  une  des  sciences  qui  reposent  sur  les  ba- 
ses les  plus  sûres  et  les  pins  certaines,  et  cependant  il  n'en  est 
point  dont  Tétude  soit  entravée  par  plus  de  doutes  et  d'incer- 
titudes. C'est  aux  nombreux  systèmes  auxquels  elle  a  donné  lieu 
qu'on  doit  attribuer  les  difficultés  qui  retardent  ses  progrès. 
Presque  tous  les  ouvrages  qui  jusqu'à  nos  jours  ont  traité  de 
cette  science  n'offrent,  que  Texposé  d*un  système  particulier 
dont  l'auteur  s'efforce  de  démontrer  la  vérité  en  coml)attaQt  le 
système  le  plus  opposé  au  sien.  Quelques^  nom$  et  quelques  oa- 
vrages  se  distinguent  cependant  de  cette  foule  de.  producUons 
aujourd'hui  inconnues.  Les  Usserius  y  les  Scallger^  les  Pétaa 
ont  les  premiers  réuni  les  véritables  élémens  de  la  chronologie 
en  appliquant  leur' saine  critique- aiix  textbs  anciens  et  à-Tiéta- 
mcn.  dés  faits  et  des  monumiens.  Le^  tràvauït  de  ces  savant  chro- 
tiologistes ,  créateurs  de  systèmes*  généraux ,  seront  toujoiiis 
utiles  pour  l'étude  de  la  science,  liais'  depuisr  le  commencement 
t!u  siècle,  la  découverte  des  monunfk^h^  et  lattianière'd'envisa^ 
ger  les  faits  sous  un  aspect  plàs  pbirosophiqiie ,  ont  donné  tant 
d'impulsion  aux  études  historiques  et  leitr  ont  fait  faire  des 
))rogrês'si  marqués,  que  quelques' constdératioiM  nouvelles  et 
Utiles  doivent  en  lésulter  pour  ràpplfèat^n'  de  la  chronologie  à 
l'histoire.  Il  devenait  indispensable  de  donner  de -plus  vastes 
proportions  à  Féchelle  chronologique.  Peur  arriver  à  <jc  résis- 
tât important ,  il  fallait  consulter  l'état  achiel  de  k  seienccet 
faire  connaître  le  point  où  l'ont  amenée  lés  travaux  des  savans 
qui  s*en  sont  occupés  jusqu'àinos  jours,Vt  les  services  que  peu- 
vent lui  rendre  les  nouvelles  découverte. 

Tel  est  le  but  du  résuma  de  chronologie  que  nous  annonçons: 
.M.  Champollion-Figeaq, s'est  chargé  de.  ce  travail  important,  et 
l'on  sera  à  portée  de  le  juger  par  l'exposé  que  nous  allons  don- 
ner du  plan  suivi  par  l'auteur,  et  de  la  disposition  des  matières 
dont  se  compose  le  Résumé  de  chronologie. 
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Is'dàvi'a^  efit  divisé  en  5  parties  : 
-  La  î**  cbritiéfit  roHgîne,  les  élémens ,  lliistoire  et  les  cer^î-r 
tud^  dé  !à  cbrdnblogie  ;  la  2^,  le  système  de  chronologie  par- 
ticdlici*  à  chaque  périple  de  Taiitiqulté;  la  3^,^^  comput  pouè- 
les  usages  civils,  oh  leâ  caténdhers;  la  4^>  les  ères  diverses^  et 
\si  5*  lès  raMeaux  chrônolo'^iquiés  et  les  époques  principales  dé 
l'histoire.  '        : 

On  VfÂt  d'avance  cotnUen  cette  division  prête  à  la' clarté  de 
l'ouvrage;  il  est  précédé  d'une  introduction  dont  nous  citeront 
le  début.  '  '  ,     r 

«' La  Chronologie  (  du  grec  -^z^oç/chronos  .^  et  Xoyo;,  lo^s^ 
«  téinpftï  discôuri  )  est  la  science  dé  la  division  du  temps  pour 
»  les*  uSage^  civils  chez  les  peuples  anciens  et  modernes  ;  par 
»'  cette  sèience  on  arrive  à  la  détermination  certaine  de  l'époque 
9  des  événemehs  pHncipaux  de  l'histoire  de  ces  peuples.  » 

•  «  A"  ce  pirécieux  résultât  se  rattachent  des  considérations  du 

^  _  re  pbilr  les  annales  de  l'esprit  humain.  L'historien 

»  a  recueilli  les  faits';  le  chrônologiste  a  fixé  leur  date  précise  ;^ 
>  et  lé 'philosophe  vîéht,  qui,  cotisidérant  les  générations  pas- 
»  sces  comme  un  seul  homme  contemporain  de  tous  les  temps 
»  contius, 'étudie  ses  fortunes  âivierses,  son  enfance  et  sa  viri- 
»  'llté,  ses  combats  contre  des  influences  funestes,  ses  victoires 
»  et  ses  défaites,  également  temporaires;  lesagens  des  vicissi-, 
»  fuites  qn'iî  dut  subit  inévitablement;  enfin  son  retour,  inévî-' 
•  taMeanèsi^'à  la  plénitude  dé  là  vie,  parceque  le  propre  de. 
»  rintélhgeheè  est  ^cl'e  participer  à  l'immortalité  même  de  sa 
»  divine  origine.  L'espèce  humaine  s'instruit  a  ces  grands  traits 
»  de  sa  propre  ilîstefire  :' elle  grave  dans  Sa  mémoire  le  souve- 
»  tiir  de 'âeS' périodes  de  'f^knté ,'  en  ékamiiie  attén'tîvémeiît  îès     , 
»  causes  j  èfl  pufee  ^"hi  fôis'dans:  cet  examen  lès  motifs  d'un 
»  juste  iGhrgltteil^ôtrr  se^' progrès  datis  le  passé ,  et  lés  Tjèçous 
■  d'tiiie  pénible  expérience  pour  accroître  ces  progrès  dans 
D  l'avenir/. ••  ...•-■        ^  '  '        '    •       ••  •  '/     y  | 

Le  prietaiicr  chapitre  de  la  i'®  division  traite  de  Voriglne  de 
la  chrànolcfgie  qn^l  fktit  cbeV*cheif  dànS  les  idées  religieuses  de 
chaïfttè 'peuple.  En  effet  le  sysl^è'me  religieux  des  plus  anciens 
peuples  comprend  intini<}méht  àes  doctrines  chronologiques, 
les  âKrtnhie  dé  tàutfe'son  àutôriiré,'eÉ  leur  cosmogonie  contient 
à-là-fôis  rlristoire  des  dieux  et  celle  des  hommes.  Û«là  Tori- 
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f^neie  tous  les  systèmes  de  diro^V%W/4«Pt«)*4(P^I^^ 
créa  pour  son  usager  L'arrangement  méthti^^fpi^.à»4^ide 
mAitoïte  /c*est-À-âire  la  science  de  la  ckronolpgk^  m  .Wft  i(pif 
plus  tara  et  se  forma  .par  là  succession  des  siècles  e€  «les^^fié* 
rations,  à  travers lesperturbatloDs,  les déplaceau^s,  les fnét 
Uitge^s  et  les  fusions  des  rsices  »  et  ea&a  U^  Qàtastrop|>e&  #^jsit 
ques.  ,         : 

,  Cet  exposé  conduit  natiireltenient  Tf^uteur  kJAMfitnfpjtium  et 
à  la  définition  de  U  Chronoii^e^sacrét  eljle  la.  Uirmokifi^^ffa^ 
ftinè  diaprés  les  écrivains  et  les  monumens. 

De  là  l'auteur  passe  aux  élémens  de  çeti^  ^«le^c^j^  sont  Jes 
Jwin^  les  heures  /les  moU^  et  les  années^  «  Cette  progresftioa» 
»  oiVilj  énoncée  ici  en  quel<|ues  mots»;eiLijg;ea.tr£Srvr«isQn|4n--^ 
>  btément  quelques  siècles  :  res|)rit  humain  ne  A,&xvfi^  poi«^  par 
«  des  eheCs-<rœuvre| .  et  nous  en  jouissons  ;san$  tro|i  jNHisec  m^x^ 
V  .efforts,  a^x  làtonnemens,  aux  erreurs  même  dontlb  furent 
»  les  conséquences;  ».car  Ànaxagore.ne  fut  pas  pli^  beii<>e«ix 

à  Athènes  que  Galilée  à  Rome;  en%  le  Ctdefidiier {viXms^^c 
tué,  et,  comme  celle  de  ral^Wbet^.^son  tmgw^  eatiaq^namet. 
mais'  non  jfnolns  ancienne.  .  r     .    ,      .     , 

Des  différences  qui  existent  «entre  les  ofi^ndôen  sotainea  et 
lunaires,  et  des  efforts  des  astronomes  ^urlesûiire  ooiîitcidwv 
résultent  les  périodes d  les  interc^iiaUQns  iej^mr^  l«'«apée  dra- 
bord  llxée  à^6S  jours^^  par  suito  des  noayjeUos  ob^oryiiow  4a, 

•    •  • 

ciel,  fut'  nommée  vague ^  et  l'année  de  .3€5.|puas  imi  ^pMTt^dnst 
la  oooâaislance  i^mopte  aux  phia  jwoienn^»  «pofiMs  4a.Ak|^- 
tc^  4c VÊgypte,  fu^  api^ée^^. 

La  puissance  des  filoipjNins  leur  ^fnit  4'«sf«ê^r  4ihu  Vmr 
na^Ke  rétrograde  oes  aia^ées  '»^igm0^fw.,vm  inpfvoglmti^ 
cTiinjoi»  tous  les  ^atr^  an^  p^lv^oè  iln'y  if»,  «ajirâpf  pac^.     > 

Lli^tiHre.  de  ceUe  ipé^ofaUe  J^£oi»lie.ja>^  ^iirwnnff» 
naU  îl  en  reste  un  monum^t  jpréçieMi;»  «^'^  fjp^fs^^oAlprWiff 
ivbrùtce,naaùuscrit  découvert  en  171S  dansia  bîMiaiMfiia 
LaarenEiana,  par  Je^an  ]||assaf)»à  la  f«îte4<9  riwnimniniiga  et 
liiéon  Sur  l*Âtmages^.  d,e  ]^lémée»  9  inyripisfl  vi^  «9 
fceinps,  et  publié  de  nouveau  coBinie  âf^AiIwi  k  47* -▼^ 
des  ll^imoirés  de  rAcadémie  des  ^pfcriptiooav      .     .       ^ 

t;e'  èalendrièr  julien  par  la  j^énéraliné  doJM  fingffappfA 
ruitei^rrtation  de  tous  ^et  ooffii^f;  4^  bas0(^l;.4*#ftlHii^* 

1  1  V    ^'J    il'-  ^-»     '^^  •-'    '  '  '^-   ^^''  '^     •'  * 


TÊkia^ % êm mtÊgé.  •  ""'  ^ 

■kiiMi^lieMft  4^  ti^'àt^i^  /liées ,  M  àxMSl  HktÛ  }seHi 

purement  chronohgiquei  is^  le?  éfHMil?  })tfr  l'àtttétit*,  «i  ëltè;  féf' 
1h  ;ffltei>  éoihIniMiMi  dé  l^llk^iHf^  et  lie  tè  i^{iphi*ht!h1«ift:  4è 

HHird^«v4iiirm«ii»dtVë^  d^kiHn^  &MVtà  mené  tehcrté,  fàà)^ 
ma  t)«ttU|iM^«^iiiM»4  de  è^  éfifti^lélMHtmili  ri  tttllë<i  H  là  phttft- 
wpln^  di»  l*M«tci4(^  i  de  <h^  é()^;HMH^*iY»i)!l^  cfdt  ^lil  ^l'  èttë^ 

pnwpiw^  et  le»  Id^ih:^  d^  eHë  ^«f  «eé  ^  iiiilë^  lèdotf». 

»  iioM:«lMtlënd#OB»^  dk^r  Ab  te  MèrHôtt  de  |«rgè  4m  éfAbtti* 

*  («iiàp^  tes  simiisdMfigàiL-isitbirdëC  étd^  (^ter^ètêtecêH 

*^  «de<rtee.îé>  l»wtrs^^y^  Wit  ptt  teair  (gfefcéppef  A^i^  ttfa' tNhpé' 

'•  Itt  rftdHnthéi  dKsipMéHMM^stlé  là  «HiHiite;  txtivt^  Ktpbsoirdk' 
»  dimci  ^1«*<>^  ^  tndtfaodci  <|tfl«'  4èft  ët^iitUMir,  i?h  ttlMIstdcH'irii^' 
»  MfftMit|iléfëu^fo«im»iilrt^tl<f  déMMié  i^tdé  pbttf  itediit^i^ 
^ «atèlien hîsMiflqiiesv' li^ ^Hiifié  illftik en  ctiMUiktii ' ^kk  ÛtsUa-^ 
»  BMte  iiÉ^wlmwJHii  iliiVMfl^fffèllt  tftt^  deHiibit  AMihii  i^oUï' 
*>  se^senn»  Ii»ilr  co«k  qtf i  <sé  |ftH$Mldetit  )^l^  !taVà1^  '^dë' 

>  leurs  devanciers,  parce  que  le  temps  a  procuré  h  \k  itiiêtiéit' 

>  dia4oeiÉwiw>  ^fateit» inwwMmé  idkiMlHMi,  èft^lès  'i(Ih 

*  iMaoïfatiÉM»  ibkpitfi  én^r»»  ^  iM^  ^  ébMiiittirèiàf'pilè' 
*.  mpdaiëlfcuièiiit  «et.  orcuri^  iMli<i^¥ltMif  néM-tiMMëi'  ^  : 
'  l«*i!»^<iM\d«;itMWHUc«wteii^  itdfAM^" 
»  nous  préservent  de  les  commettre  :  la  probité  de  la  criti^[lttr  ' 

*  ftxigM^it  14 ttvvNil  éet  jmn  à  Vttgnni  d«ft  ttodHv^  il  est!  {Aiti  M« 
^  p^iiif  de  les  bUmer,  v 

14. 


p'a^Fè8.<9e  principe ,  |'aute«r  ^ni^f^.,,s|Ma«  k»*()i^ctilfv,  les 
systèmes  chroQolQgicjues  sacrés,  ou. j]|raf«iiie^^  .le»  prenûe» 
tirant  leurs  principes  des  livres  de  l'ancien  Te^tMPtfil  et  «d^  U 
diversité  de^.  trois  textes  daqs  lesqq^  îl«MU5'  est  fMirvena, 
c'est-à7<Urç  VbéJ^rei^,  le  san^arîtaîn.  ^ef  k  gi^ec.;^!*  traductioai  la- 
tine qui  porte  le  npm  de  Fujlgii^'  fut>  biU  \  sqr  le  premier.  ^ 
ces  tej^tes  ,^  Ffaviff^,.  /oji^Cv  ,his|<9riei^  juif  ^  N^t9chd<  les  «fastes 
de  sa  patipu  wx  époques  pfi'fc^ales  de  i  la  Bible<.et  paodtfntt 
ses  AntU^uitfiS  Jidi^^s,  et  son  Liyr.^çoff$re  Apion^  iript  easuîte 
Clément  d'Alexandrie  qui  donna  ses  Tapiu^H^iHi  MéiamgeM 

(  :^Tff^«T«  )  y  puis  A^/  /'^/^<f^  composa.  utte<CAi«9ftogtvyiÂ? 
dont  il  ne  reste  que  quelques  fr^gQien$«.v.  ^  -  ,\    - 

Y^fyx  $dLt}xt  Eusèbcj  éyéq^e^  i)e,Cf$^ée.  en>'Palefiliae%i'aa 
3f5^.il,se;pUçA  au  prei^er^rang^deSi^cdv^iioi»  lehrédens  ^par 
ses  diyer^ouvrageshistor^ç&ef; p^r  sa  Ch^pm^gw^phiedoiaXe'- 
nant  des.rçchorçlies  théor^i^ejSi  et  dea  i;|Urai6s,4les.faislorii»» 
Sacrés. ou  profanes  tju'il  ypu^  rel^i^r^'  enfin  par  un.  CtUÊfm 
Çh^nolQgique ,  t^hXesLU  où,  se  tppu^n^nt^.. année .  ipar  «noce  v  W 
règnes. des  ohéfs^princies  oi;^mapi(ii^a£$tde  Chaldée,  Aa^fiie, 
Médie^^  Jlerse,  I^ydie,  des  Héhçevi^y  dfts J^gyptienay  d'Athènes, 
d*Argos  y  SyçiçEie,  L^cédém^ncf  et  Ç^ntbe^  de  Thestolie  ,  de 
Macédoine,  enfin  des  Iiati(i&et  des^EloQiaiitSrXes  sjH^hÊvmwtmes 
s'accroissent  à  u^esure  qu'iw.^ta^^neîtMàir^lQÎre.jaBqa^re 
qu'il  eu  dispj^rQi^.  Sain^  ^fér^âm^^)  wq^th-oa  altiiâlno  la  ver. 
s^Qn  l^flfie  ;  df;  ^Isf .  chrpmlogj^e:  ,d'£tiaàbe  ».  nie  :  a»  iiotaa.piis  au 
rôle  .de  traducteur ,  il  fit.au  t^xte- J^eaueeii^â'additioafe'fi^ais 
llÇroieJusqu'jk  ^  vj|ig^ième  a9née)|^e>CQtiite(itin/.  et'î)  paoàsa 
la  deuxièinj^  ,W^^9-  iu$4¥'aii  $ii(iéi|ke<GeÉsulat  de  Valent  'aircc 
Yalenti9iep,,Qn,:sâi^  ,q;i^e  4<^eplai«.i^^(^  pipUia-  cette  CJàwo^ 
niqu^  en.i|^og.e):  t,fl58>,  avf^  qoeJl^s^fraig^QBa^médili  4%a- 
sèbe,  iJ^ont^on^s^de^ls  qiie)^erte|nps  ^déi»)i*rerft:uBe< 

^u^  septièvqe  !»ièolc.xiut  GiSfvtgie^iioviSjB^aeife^ 
une  cAro/fOffYiphie  uni(»eKse^e^rqiH^*e9hi^aiàe^iàdÊgtUé 
position^  heui:ei:^eqftep(.^iPQ|&iÂe  .de.fragniewftifésd>éèriMiM, 
aujourd'hui  jpe,i:diUS  {Mf^now^frot  «etamneal  Û9iJwki  ta^- 
cain.,,  ,.     ;    '   •  .      ■  ^  .-.  -  <^-\  r»  «  :•♦•  ^  ^r./  .••  *■.  .'•.«      ..|  -• 

l\  e^t  ççp<|ndjuit.:|»(HiriifiOilCi4Uafeemr.,d^         le  régM  de 

•   /•  •  jir.  .   '  #j    a*  •      ■•  •• 


•    >     & 


'  Bistoire.  aïo 

filoclëtîéri  bù  fls^arréte  j  TTiéophàne  d*Isdune  et  Jean  Sçylitza 
surnommé  Curopalate Au^xi^eiL  iq8i.  .  .     ., 

ta  coîtêctton  des  écrivains  Bysantins  comprend  ces  diveis 
où<ri*âges'ct  pKlsîen'rs  autres  cliTonîqii es, on  générales^  telle  cme 
celle  dite  a  Alexandrie.,  ou  spéciales ,  inutities  à  citer.    .       , 

Lé  caractère  gênerai  des  chronicjues  grecques  est  de  se  çon- 
forrher  au  sVstème  de  isnpputatlon  de  la  Hlble  des  Septa/ile.  et 
cependant,  quoique  Téglisè  latine,  en  ce  point  et  en  quelques 
autres,  se  soit  séparée  de  1  église  grecque,  on  citerait  dimcile- 
mebt  ùn'e  autorité  qui  recommandât  formellement  ou  condam- 
'nât'ce  sj^irt^me,  oii  celui  qui  a  pour  base  la  Vul^^te.^  ca.r  Saint- 
Augustin  ,  '  5iiipice  Severe ,  le  vénérable  Bede ,  et  autres  an- 


.  *         ■  j     ~^  t"      •  *    '    I.  •••    •»,    \.  ,.  ''î*   i*    î  .»'*    '••♦)*      / 

tespîect  toôurlé  texte  hébreu ';    UssériUs  i /osèpn  ScaUger^Pé^ 
WM ,  par  le'urs  savans  ouvrages ,  accréditèrent  cette  preferencew 
et  Ciitiioncjues  et  protestans  Fadopterent   également,  maigre 
les  efPortfe  du  cardinal  Êarbniàsy  du  père  Morin  et  de  Fqssiùs^ 
en  faveur  de  la  chronologie  ^es  Septante.,  quoique  la difTér^ce 
des  deux  calculs  soit  de  1,196  ân^,  pour  l'intervalle  de  la  créa, 
tion'dd  monde  jusqu'à  Vère  chrétienne;  Ussérius  trouvant  4oq4 
ans,  en  se  fondait  sur  laTulgate;  et  Ëusèbé  et  le  Martyrologe 
nxnain,  selon  Tes  âéptan te,  &, 200  ans. 
'  M.  CUatopolIion,  que  nous  ne  suivrons  pas  ici  dans  ses  dé- 
ve!op|)émens,  proîive' que  ces  divergences  d*opinion  n'ont  rien 
fait  gagner  à  la  foi  ni  1  la  science,  tandis  qu*au  contraire  f'est 
âu^  savans  qui  ont  profité  des  fruits  de  la  saine  critique,  aj^- 
plimiéeaux  textes  et  aux  monumens  de  tous  les  peuples  classir 
quès,  qui  n  ont  méprisé  aucun  des  faits  qu'elle  a  recueillis.  1^ 
ont  èkahiines'' et  coordonnés  sans  se  faire  uti  systèriie  d'avance, 
et  en  s*enlouran't  de  tous  les  secours  nécessaires  et  aetudes  as- 
tfôdJJinïquès^,  que  l*on  doit  ies  fcases  tielasciei^çeét  la  preù^ifp 
c|uè  le  système  chronologique  de  l)ieu  est  Véternité .  et  ^u'il.n'^ 
a  ^e  du  teriîps  dans  1^  œuvres  dé  lïibmroe.  Au  nombre  de  ces 
saVàns  il  place  6/w>iW  (Uscher)  ,  Joseph  Scaliger.  et  le  père 
Pétau\  quant  aux  monument  de  Ihistoire- profane,  ;ils:Jiexi-- 
gent  pas  cette  coalition  de  science  et  de.  système ,  les  feitg.  de- 
oam  des*ifi6Qumensdes  Grecs  et;  des  Romains  n  ayant  nen 


J»4  JS*Nf«-  N«i33 

Bologic  sacrée. 

Il  .n'en  ét^tt  ps  amsi  à  T^ai^  d^l  ni<H|j(in|H(|i$  4fi  rW^Î«W  <ïc 
l^^^ptp  :  M  renommée  d*^|iM^HÎIp  |u|^i:i«Mf9|  C(^  lUUça  (4^ 
dynasties  de  rois  dppt  la  sogiin^desjrègi^  dép^^ii^  («i  ç^tsab 
adoptéiSt  ^^  mettaient  tous  en.  défauf  ;  {a  çrîtt€|Uf  pc  ççiidaiii- 
liait  pas  buvertemei^  c^  4^iii|ic^S|  ^yi  ne||QU¥9yi^t  élmt  r«- 
||elé|  absoiumenty  puisqu'on  çn  adinoMai^  m^l  4*^nlni  «^  Û- 
>aicàt  ie^r  valeur  des  méîi^es  r^letj^îtè  f(9Uy#p(  1f^  9B4H(tec , 
on  lâcha  de  les  aCfaibliè  par  de^  )<9l!Prpirvi|iM9l)f^|  .»t  W  ifi^^, 
Jç  chevalier  Mprjsfiat^  repr<>dM^«l^  ^  fl)<*tb9^ç  iSfumod^  4p 
Srnc^iley  déclara  que  çeUe  jongiye  9^Ji*iif  ijie  rp^  4^vait  fl^t  in- 
duite j^n  plusieuri  ^ynasti^  ciMPitfi9p9|tisii#j^f^pi«llf;  «MH^Ua- 
iiément  sur  di vqk^  captons  de  oett^  çQptréq  P^l^tufe, 

fev^  ie  terop*  après,  je  p^re  f f ff^  pwbKf ,  en  j^^f  ^  vpi 

Isafa^pn^  p  en  d^îd^it  une  son^mç  4ç  ji»9?ai  9ll|i^  avant 
f  èfe  çbrétlenn^^  mais  il  $Qutien(  l'opi^qQ  4e  Maf^^MHH  pour  \» 
»7  pi^fiHyes  dj^n||||icç,  et  <|ue  les  i3  f^utm mj^^  Ah^  $919' 
'i-estÎYiKi,. 

^^^^  1  <^4  ui^saiih  beaucoup  de  piété  à  l;^çaa<^c^  de  IM^vWf 
éntireprit,  dans$es  lqisir$^  de  Vendre,  c^miiie  il  dé^r^Hti  b 
chrOnotogiQ  ç<H)fofqi^  ^  rQrdre.  4e  )%  nainrè ,  <  l'^^^r^piffliN^  ^jt 
illiistoire  sacrée;  ses  calculs^  cpie.^^v^  1^  rfpfWlcFQiia  p»i 
ii4  ^  exeiièr«i  raiteniiqp  ^nér^h  et  lywt  ^•^^((iï^  féie- 
utîon  «|u'en  donnai  Fr^rei^  ^^  i(^aS|  çjç  4erw  f^t  WBWmf» 
ramena  la  science  ii  sea  véritables  priijt^MS, 

On  preielama  ensuis  (|viç  Ic^s  tioti^i^^,  9&f r«iHWi^ue&  Witt- 
gtié^  daiis  les  écrits  d^  fnciens^et  <iuek|i]^$  ohaerv^lnnn  q^« 
les  r^jl^taient ,  prouvaient  jq^uip  rantî^uii^  9yni  ^  fip4Wlia«Miçe 
*dés  'pW  ini|^tans  princ^iès  de  i'aatron^te  ^q4»;9^  fit  ^ 
Viette  eàîii^issance  et  l>açe  ^uî  en  ét^V  qofistMé.  (HW^i^ 

3^  lie  le  tèinps  nécèsÏMiîre.pour  ;  pipryenir  dâpa^it  lef  IWWftM^ 
Qifi  ré^e^t  On  çbercW  et  (m.  trouva  4es  |Sf^^ll^  (^hM^Cj 
"Wvéc^eUi^  #n  trouva  oes  n^rjodes*  dont  les  c^firatnmÎM^ 
BV^a^^enl  e^^plirâ^s  sai^  aycHr  é^  ^  efr0|(t4«||,  q||t- 
«dàteni  4é'm^e  nmf|ieo$^>n|Muîté  ^nôn  du  mii^^^niitisLdis 


b»  ^  4é|MHMUéft  #  f ioiérèt  nuigiqoe  ^|i%  avaie»!  suscité: 

mm%^ msffà}iàiemomiX  ^%ii^  ^  seieaoe^  même,  e»  eoMraiçttailt 
^«i^i|«i|^a  iléâwkt^t  on^lea  eêmbamien»  à  elterèher  dans: 
raiIrtMiftiwiki  jt  t»  ô"'*^ig'^  I  ^^^  ^  m(iTn>  4é»  peuples,  kumfture  de 
leurs  iii'iliHHiniH;riH.it  Am  wU^  kn  triftiiiufti  rt  fra  mnnnihrm  j 
d^^Wnfc  iMr9ftMB|k  hiilwpMiOl  à  k  déft^sê}  nOftkms  înégate- 
ment  ceruines  ou  coacluaiiH»y  «M^  utiles,  )eiffS(|uleHès  sont 

jfitt  <MW»'<Mrfai<gatfr^^  àortc|ii0  Ws  tenspa  éertote^  il^'peu|iir 

«M  iBHif^prirli  aice  ««)W  d'»»  Mft»e  FeoeBBiis  potif^  eéreiiiEfs  j;,^ 

%^  fH^lA  'dûs  HMiDÔmgnsiopt  «peÀrd'  subsfalftBS  ^  ou  s^  ii'ex)^' 

l^|.|ri(ittaM|ci^anl étévos ]^v des {i^rsûntti^  digves  dé fbi ^ 

•l'q|tt'^«?'f^<mrd9al})évJideB^|Miit  srr««- l^sy&tètne  dt  ekrottolcHi 

|k  d'oE  pmplf  3  tnUrs  nnnt  ^  pnr  nitimptr   tn  £àlip$<feJlb/ii^ 

lin»Api4«i{tt*ciiifk  dwiiMtinumeBs^^Biiempc»        des  rois  des 

l&dc«iéà««»dyn»ik».Le9  cêMkt^iies  ehrw^logiques  de  PÉg^tci 

MWiMitrii  I  doue  JMgfU^  la  «eiftièiiie^^  d7tia9He  lnrcliisfreinèiif| 

W^^ «»  ^1  de  nâ»«  ip  ta  ekt^mi^  ^  Paras, ^à  y  joîgsaBi^ 

Haiii^im  témeigiMges  eollftté««kiix ,  tt^,  ou  d^autres  motiumens 

a*dr)ÛMt#miia  aç^pécSt^j  i^UiéèeûH  des  Mstorieus  qui  tirant? 

«nfcawttéifii^wie  épaf«e  4mi  tm  période  d'uBe  histo^  fMriîcm- 

Uèrt^i  ^y^  ^  tQiÉK^âge  de  iboauvi^  eemms;  B^  la  cTlàdûit 

Wlaipwr  <|ueM|i«ea4eiHvab9  de  l'afttif^fiîté  des  eonsuls  de  Ib^aie 

è»4eM|i»  éAhsmmfttièi^'0a  fomtéem,  m  «««feroiée  àaiM»  d"^ 
«MMM  :)iwU|S4  6^  ^  eoÉabiBakaii  :i>âgiAiè«eM  4e  t»^ 

^nmiinilébi  ft  ram^ffoèliée&qiiie  raa  tire  dée  &iatorieùfl|  èf  d^ 
nmnwwniMf/nn  lu  méifaadai»  d«HMié<^  i  tm  fall^  liliieir«tfei«  fèft^ 

KiBlwniç'V  Ma»iiaii«wiii»  wiukm^i  don*  l»€«»«eilc#  m^ëwm 
««ttinffée^  iMi»wa  inwriptHtoai  «ddiôUea»  tout  «a  qéi  (rfir« 

|iliri»fe!^Mli<ttUk^  kiioitey tenboia,  I^Bgiie  ^Immtumr 


tfjfi  autoihi.  N""  iS3 

très^CBçtfe  d'infinm^r  r«mcnnlé.L'aslirâciiiqeaBeieiinefoiir- 
nit  aussi  des  secours  inespérés  ù  laicharoDokigie^  et  rien  oé'peat 
^rp^sser  leur. certitude.  M;  ChatopoUboiii  a  démontré  rini|><»r- 
tf^çe  et,la  Q^ndeur  impoaailte  des  «strOBomes  daiis  mi  travni 
spécial 9  i|Dlitùlé  :  Chronologie. de  Vjéméigeste  de  Ptolothé&,  lu, 
ef|.i8x7,  à  r Académie  des  Inscriptions;  8^  les  dates  eonsif^ées 
^f^is.les  historiens >  en  se  rattachai! t.à un «phénoiuéne  physi^e,* 
lffséclipses,,pai!  «exemple;. 9^  Jla, connaissance. dès  calendriers 
d^s  anciens,  d^  leurs  yariationis.et  d&  leur  cencoodance.  *  >  - 

M.  ChanipolUon.  termine  «ici  sa  fHremièré  partie  ^  dont  le  leo- 
teiir  aura, pu  apprécier  riioppxtanee.  .'.'..•' 

La  seconde  division,  consacrée ;au;  s^istèmegénéval partiel^ 
l^erà  clique  piçuple^  est  distribuftt.eâ5.seotions,ereoiDni«ifce 
par.  la  çhr<mol9gie  mcrée,,  dont  Ws  fondemens  existcvi-datis  iios 
Ijiyçcs  ^aints^La  Gené$eLtjécrii&'pav;Moïsev'>d0DBe  lés 'épdqttes 
qui;  se ,  so^_  écoulée»  entre iidam. et  lamaksance  d'AUraiiaiD  ^  k 
Té^rd  du  premier,  l'autorité  a. réglé  ce  .qu'il'  est  permis'  do 
s.avoir,  et  à  l'égard  du  second ,  son  avènement  an  mcoide  se  Uant 
s^fi^amaien^  avec  les  faits  avérés  de  l'histoire  profaqe,ii  pré»! 
{(Oijur  guide  Susèbe,  pour  exposer  lesidifTérendes  des 
systèmes,  Ëusèbe^  dont- la.  prQmière  .partie,  çxx. théorie  de 
quycage»  .fut  perdue^  pendant  long- temps >  mais  qui  fur  ebfia 
re$tituée  sur  une  version  arménienne,  découverte  à  Jémaale», 
]^,le  vicaire  du  patriarcfae.arraé^içn >  qui  l'apporta  à  Constan- 
tipople.y.  vers  1 787,4*0^  t^»©.  première  copie  fut  envoyée  4  Ve- 
i^e  en  .1790  j  une  seconde  plus  fidèle  en  17939  et  qui  a  servi 
ày^*édition  do^mée  h  Venise  en  18 18»  D'après  pesjauaontésy 
M^.Çhjirapollioi^  nous  fait  voir  les  Hébreux  tirant  leur  eiigine 
de/CHaldéeos,  Abvabsun  luirméme'quittant  la  i^àMé%  afec  son 
pèrj?  Iliapa  »  raison  poux  laquelle  £iisèbe  place  au  premier  rang 
les* annales  des^iChaldéena  et  des.AssyHen&vis'eccordènfr^aase» 
b^cmi  t.  au  sujet  du  déluge  y  avec  >  les .  traditions'  hti]mqaes ,  et 
re!?Qnnaissani^<dixgfiiérationft  antéfieima  à  ce  oàtaclyame'j  Maie 
cesc  ju^nea  tradi^ns:  diCféraat*  ^niièrement  de  ceUès"  ilu  texte 
greC)  il  notts^fait.eonèaStre  qiiellê'di£(ëtenoe*peut  apporter 
dans  i&sjoalci^ichronologiqéos  l-appf éciabain  du é<ii#>te  di» 
g^ération»  que  .comporte  t^n'^ièeié»>  Lé  pmnt  kiâil  4e  ces 
amnies  oèamnenoe  à  la  créatîoii ,  •  qoètifEMs^jée'iMiik  le  jpitia'tte»-*' 
jeeteàial^  et  letOtoias  iatiénac^  mais  4'af«è»  lUMèl»*,  qiîi4Kt1i«e' 
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le  léot  [âdttrtt  désirait  plutôt  fespècé  humaine  q^i'un  in- 
dtViiiu/ilpT^nd  làidiùté  d'Adam  pour  son  point  de  àépart 
d\ltttM[tti!ns  t{'f  il' se  rapporte  aux  trois  manières  de'  compter 
lett'lém^s  aiitéMeiir$'^à^1ai)àissance  d'Abraham,  d*â près Jes  trois 
lieiités'de  la  btble  grecque  'dè's  iSepiaiite ,'  rfe  la  bïï)le  samavV 
tsÀA^'Wàé  la  bïble'  hébrsaque,  représentée  par  la  bible  latine 
oii  Vtdgate^  publiée  avec  Tapprobàtion  des  papes  ^i^tte  "^  et 
ClénwéiitVIII»  et 'àùtoiriséé  )iar  lëGon elle  de  Trente,  qui 'l'a 
dédaféé  '  authèbttque ,  •  sans'  'anàthèmes  fc'ontrè'  les  autres  \  et 
sifkld'ftQttifrisë^  ni  consacrer  les  fautes  bu  erreurs  qu'elle*  pou- 
Tlôl  'c<rti»énïr.  Cet  êxpoisé  eàt  suivi  dé  trois  tableau?^  qui  dé- 
imnits^tfift  léS'âémtos  des  trois  systèmes,  laissent  liberté  a  a 
cllèiit  des  éditiques  éans  Fapplîcation  des  appréciations ,  et  con- 
tiéàifefût  les  élémèns  de  fa  Chronologie  sacrée  an té-ditu vienne; 
te» >^ffêl^eiice9'qtli'€ti 'r&mtent  sont  exposées  dans  trois  auprès' 
tabfèaox  -qui* expliquent,  ainâi  que  les  réflexions  qui  les  suivent, 
<^  qtid'les  chronblogistes  de  rhistoîW  sacrée  appellent  îe  pre- 
i94ièr  tge  -du^WKfnd'e.  Lie  srcbhd  Age  s'étend  depuis  la  fin  aii  ilé- 
A^ff  jusqu'à  la  naisssince'  dTAbi^aham ,  et  est  développé ,  de  la 
tflène  manière  que  le^remîer,  d'après  Ëusèbe,  lès  bibles* et.les 
discussions  de  Petrotl  \  dans  son  livre  dé  l^Jtntiqùiiie  des  temps  / 
téîkMie  et  défendue  côiiûd  les  juifs  et  tes  nouveaux  chrbnoîogis*^ 
t€»  {ferfs/1687 ,  în-'4®  }.  Cette  partie  se  tetmiiie  par  constater 
qtièia  ehronologie  des  Septante  doit  reprendre  toute  son  au-' 
torhé*, 'comme  conciliant' tous  les  sTstémes  nés  de  la  bonne  foi 
et^  iasîéièitce  sùffisaiite  ;  c'est  Wiir  supputation  qui  a  servi  de 
basé  au  teste  dé  l'ouvrage.    '    '*      '*       '     ' 

'  lia  seition  «  contient  la  Chfonoîôgie  égyptienne.  Les  recher- 
che^ dont  cette  contrée  célèbre  est  dé  lïôs  jours  le  théâtre  jus- 
tifient l'assertion  des  écrivains  classiques ,  que  l'Egypte  fondait 
sa' ^tMMA>ldgie  natiôtiâle  survies  ddcumens  authéntiijues,  Voir 
gtKiiiscAiettr  téoiiis  dâné  les  arches  dés  Tem(>le$,  et  sur  l'au- 
hivif4  des  inbnttmebs  dont  soir' sol  était  couvert,  monuroens 
€pA^  malgré  les  ravàgéf»  subis  depiii^  plus  de  deux  mille  ans , 
stf#pft»s«Mit  en  magnificerice  'éeux'de  tcibsiès'  états' moderne^; 
oii^»y;ifl  reeâe^lll  récémhieàt'  des' mômîinens'  Chronologiques^ 
pfoprèiiie0t  dits-,  idèsMi^tes  de  hns ,  de^^tabliéatik  généalogiques 
dê^'ïiyMIfié»  'SéuveraîtfÊs;  «  Qfïand'  done  ^es'  historieni^  dit' 
«  41.  'CbimipiQlfiOtt;  affirment  qu'ils  o&tlMvaiire' d'après  W 
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*  ^Wfsn  î^t  li?$,  pr^u){^  éni^tca,  )^ 
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des  nao^o^s. ç^ntçpi^pçrAia^liet  f^n^fo^ ^sSfÎpt^tJjWi^kWV^ 
pa^p  lesqurfs  il  ^^Vr  is^e  p^^  ^  |^  ;^  les  <^i/|f4i^M)C««H 
menç^nt  ^«e  Jt,à  oÇk  i(  eq  ^^ii$i^  qiû  xiwafi^)  ¥m  >»«»t^WiglM|yi 
à  c«u3ç  des  annale^  çççitçit  Kll^  qw^s^t^f^  d4»fm  ^àm  |WÎIH 

analogues  à  ces  rçWic«^  wUç*,  :qç;>o^^.  ^  tiUlIfi  4'«iiém 

^»*  /*'J^P<^,i  tl:me5^  sut  p^pjir«|s^,^  a^m^s^i^mê  W^nigis^ 

\^  W-reliefe  4^ pluskuiçs. tf)Qiplffl|t et^^iJll» |*i^ iiéwi^fil 
cellç  <iuo]l)|^CaUlU«4ft  4^uv^te^^i90iHa()  ^n  «^4'AJ^ji4i% 
et  donA  Iç  ckw^r  coi  W  li^  f^Sowitri#,  m4lb  tft  XVIUP 
iynaHiç^t^  4p«t  les  pr«n44»ç«,  d^i^^k»  in^^^km  om  Uà 
di^r^îtpç.  1^5  pow^*  r^inaif4ftiem  %i%df tt  jdf^  ï^  Hlfl\  ll^Cte» 

cours  que  n'a  pas  souvent  la  critique>|^^|fiHri%9fi^       ffWfO 

Quant;  .^  U.  f^rtimdiç,  U.  çs^  iii«^»<»§fJU<^;fl«  lik44m^ 

claiteo^ent  quct  M^  Ç^a|i^^4^^<i^  |f^i^  F  «fi^«^]MMI%ift 
^.  Çiff8X{iaHifk||,«||içt  ei^|]f4e,  ap^^,»ef,3HHi3^,|#t4MMPMII  _ 


vieille  chronique ,  par  les  raisons  déduite^  p^v  M*  Ç|i<l9)P9)l|Pinl 
poifrjiî^  flTÇWy<>f  rffl?  twp|e^  (le  IJÉÇyp^r  WH  te  l^ffWJ*P 

Tçifi^  M^^\pi^  ^riç^  des  monMo^^s  bi&M>riqtWii  éfriu  w 

Jf pUfd  4lrîc»ip ,  et  21»  V  :  par  Ew^  î  bç  SjiMfrfle  a  l^ureufEir 
;I«^cpt)çfç^çi^i^l{s.|;3^||;ai^r4^  ('o^vf^ge 

augmenté  d'une  concordance  avec  les  années  avant  J,^Cri^ 

;tw!^yr  4^  k:ï^yï*  479mUç  ,  mrw  ^m  A^  wnn^siiwit  H  f er- 

.MI|m4^v  Çf;!l^^bl6•^afr  temiae  à  h  coofi^é^t^  4f(  l'^P^  PIT 
Me^apf^l^QfApd^qui  a  fPTmé  1^  XX5tll'  ^yni\«lifi  «vfiç  Iflis 

1^  ifoiçlèm^  s«çtio^  traite  <lç  li»  çlirçm^i^  ffwf  «♦*  Ï4^.  4v- 

vision  de  ce  pays  en  petits  états ,  n'a  j^s  p^iQÎ^  ^  4oiWf JT  4^ 
itQlicms.génvinalç^  mv  99  çhroQolç^  )|iUtoriquÇ|  ch9!(\m  é^^nt 
14|.  Mçpnç,4  et  )çs  ÇtW»  P:«9  mirèrent  cj9*mq  madei  i}n}%iQf^  4^ 
.çalcur^i^tprique  ^  ç«lui  4<?  h  sucçessipi^  ^^  générations^  B&cÇr 

4pI«^  Ihw^çwç^  f  mptpy9<  <;^  moy^n  équivoque;  .ç^fl^qwiî  faa^iUp 

4»  P^^Ç  ^çelni  4h  W^i^h^  in«wpÛQP4  faoéraves  Q^  4v*s  w^ 
AU9QIIS  pii^lK9 1  <^w  U*t^^  4?s  pr^i.m  «^i  prctre^^  i  J^  la  ^^ 

des  vainqueurs.  4lMI»  ks.  j^^  pHW\Ç*»  ^m  Vofl  4«U  î^qjW 

wwi }  lelif  f  m  (^1  qi|e  plw  ^c4 ,  e»  ^fr^\fl  r^«  4'Alç3MM»*rç- 
9Jïr»|i^«$^  piopyaii  siçrvlr  ^'èy^i  ^jhçftwJ^psH^  î  «m  ^  («^'4^ 

U||ef.4iï(^^,  f iR^^r^j  4e,  VK^lQirç  J^wte  dç  l^l  j^r^j  <^ 

«iwf  .4>pr«  ijj^  are^  çw-p^.^^  W  Mi  Chwf  9)lHw  4w«f 
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'cyîoîie,  Argos,  Àtlrènés ,  €orînthë ,  iTâfrëdélhoîbë',  la  Macédoine, 
il'Épifë  et  la  •ftessalîc.      ^  ^  *  :  ^     *        '  '. 

'  '  'M.^faàmpoltloh'ddnne  des  notiod^  eut  lés  anciennes  époques 
MstiMqîie^  dé  la  Ofètse,  qm'se  rattachtent  àrirtVasîoii  des-]^as- 
téuti  eii  i^ptëy  éviânement  iéloigné  de^nons  d^énVifon  49060  aos, 
■et  qnî' paraît  avoir  exercé*  une  "si'  ^andè  Influence  sur  "TAsie, 
1a*Grèdéet  ï'Égypté;  il  ndtis'fiiit  coih]dftre'>qnel^ês-ans  des 
CÈâts ^ priticSpàux  coiifénus  daàsMûsiériptîbn  de  Pathos,  et  il 
aJtJutë  que  les  années  dte  service 'dès" prêtresses'  dti  Tfemple  de 
lUiiôii'/à  Argos,  serVireiit  auk'éèfriVàîns  grecs  de  datés' pour  les 
ikîtà  hf^torSijnes,  et  qtie  Tîhicydïdè  èl  Xétfopfcoti  s'y  sont  con- 
fernnés.'' Snfili ,' il  signale  aux  cîTironolbgîstes  l'ouvrage^  de 
"NÉ,  Petit  Radeiy  intitule  Ècdamén^'àn'alyiiquè  et' fhhleau  co^npa-- 
^fa^fdei'Sjfnéhrohlsmes  de  Vkiitcîre  êtes  temps  héroïques  de  lu 

•  ^"La  quatrième  section  conlientlac^rb/iô/ôg'â'rôwtûme.  Après 

'ttfi  exposé 'rapidestir le^  tènhbs  antérieurs  à  Romùlus,  vcrîtâWc 

Tôn'dètnebt  de' la  chï-buologie  rômàihé',-  Mi  Cliarhpollîon  *  nous 

'^  voir  fcel:' événement  déterminé  et  fixé  âf  la  prertiière  année 

de  la  septième  olympiade ,  la  75a®  avant  J.-C,  d'après  le  sen- 

fihién't  dfe  Caton  l*ancîen,et  Une  année  i)lutôt^  suivant  Varron , 

dont  Topiniôn  a  prévalu.    '  \    '  '  •      . 

Les  autres  peuples  de  lltalie  eurent  aussi  leurs  annales  j 
Vairon  en  avait  tire  parti  et  divisé  lés  temps  anciens  en  /V- 
ceyfm>i,'w)^j//^tfe'ou  fabuleux,  et  en /lïstorlque ^  commençant 
'pour  èelui-^i  à  la  première  olympiade;  et  malgré  les  doutes  que 
niatiifesté^.  Champollion  sur  les  certitudes  qiîi  ont 'servi  de 
'b'a^es  à  Val*r6n*,  il  dit  qii'il  nous  reste  cependant  un  fait  impor- 
tant; c*est  rère  de  là  fondation  de  Ronfe  (j4.Ï/,'C,  ab'urbe  con^ 
'ditd)^'tê]\e  que  les  Kistoi*iens  classiques  l^piit  employée ,  ef  dont 
ïtV  d^i  ih'rfiq lié  les  rapports  avec  rère'chrétienne.     "' 
''■■^ftans  là  5*  section  intitulée 'sommaire  de  \9l  Chronologie  àe 
quelques  autres  peuples, 'ill.  Champollion  donne,  sans  âiscussîon, 
S^ajirès'lés'  Tableaux cfirônotogiques  iè  l'Asie  par  ItT/Ktaj^roth,  et 
16'S  recKerblîès  dès  missiônnaires.'des'nôtibns  sur  les  bll'ronolb- 
gîés  des  -P^r^êj/'des  Cfiinôis]  et  dés  Èrahmes  de  r^/i^'sélon 
ÎBt.  l'àbbè  Dubois.  *Ces  derniers,  'dont  èn*àpparençè  les  supputa- 
iiiihssont  si*iîflerentès  dès  nôtres  puisqu'ils  recotiinais^né  quatre 
âges  a«  monde,  dont  lé'z^ aurait' duré  î;'7a'$^W>1ais^'Ëâssettt 
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\9^.\^  S(9|»«amli09  et,kui;4«inièr«*révolutîoiiiiialiireUe/«  > 
•.QnMft  apx  fi9u()bif  du.  Dioaveaa  ^^onUneni  le»  rense^semeii» 
»mhgO<><iiii»8  diTifiMPat  enticrq»eBt;v.  i  .>>;.«  j 

'   I)iiiis;  lit^roisiM&dîvîskm  ititttulée  eùmptuda  temps  pùuKhr 

et  1^  cakttls»  me  ljMi|nelsi  ofakitt  itâblis  4c8  calémiriers juj^, 
^09»<<cit«^  mtàéaiims^Jacikiémonitm^fMaeédameMt;  il  établit  les 
ittyffSMrts^ireCsI'anDée^JWjenbe  qq  fisfe,  et  d'après  lHéanéroiogë 
dMtt.o^-'ei^levaDt. parlé  ^'àMe8M}e  iaèieau  du  jé^r julien  ré» 
p«ii4aiiijiajf  V  jour  de;i*anaBée<4e  chaque  peuple;  il  décfft<  le» 
csakmdiiieraraBiain&tdoiit  Jule» Céaar  fit ^eeaaev la  coafusîoDi  de 
l'avis  de  i'^tttroBoraealeiunidtiiDSosigèoe,  et  dont  leea^enUriec» 
est  lel  que^iiolis  ifenaployons  endorei  :ce  qili  s'^esl  appelé 'Itf 
ftçlôrAi^ibç/M^fijMe^  oa  raané^  demiËro  rtforiiM» 

faâle  enetNT^  «par  Jirie»:  Césac  ia  .7e8L^  aanée  de  Reme-,  46^  avant 
Jw<€«,;ipoquedeJatqttellè'daftevt<les  6û«tf«/i/r^  du  jour  intevea-i 
teipe4|u{^  tombait  tous  .les  quatre  ans.  après  le  a4<^ntt<'  oit  VI 
dei,jeal^i\d(»rde.raarS)'. et  s'appelait  le  s^coi^d  VI  o^  bùsextusfi  HL 
ii(mt^sm»i]9S.caieHties^f  nvnhs'et  iehsylt&  Uurts  jku^idmàiw^ 
)es^KfA7iul0^et<Aç(a^^  ibtti  ie^  nbiHs-sont  leia^de  là  sigkilft*^ 
çaiioii^  qUB'-^ous  > y  attachofa'poiscpirilB  •signiHeitt^  ipcumiil  JUp 
au.  dé£8»da\dB//d«tde  plaider  devant  ks  trîbu^ux^  ensuite' if 
pa$(^  au  <{ai9n(Mer  iios-\  Chàétkm  donltil  décvit  les  piMses  et 
les  véfexme^  jusq«'j^0ellej;appelée  in^/iwRaeM)!»  G^wiemik:  et» 
qtti.fttt'nomni«!  «Str^^iaouftfiuhiiûomiàotle  caiendri^  julien  reçKi 
Vapl^diatifUi  de  style-adcien  t  inexpliqué  ies4i£Ureniles  q«lew»^ 
lent4a«s/jeebKdA  &ii^^aft 'et  xUauf  celui  deèâar4^i;:tl  îndiqefy 
kb.tfèsifns.'deiffe  caksdriërfquisddt  ^>qwui4iième»  le  nom  àesf 
jdoÉa^de)!^  semaine)  T^Mtxwûî^  des  saints  et  fêtes  ,<la  ileùréic^ 

Kotéga^  ilÂresk9\étiabkiméts*^^in^(Mlerd^^^^ 
o^seâle  îldBcntle»inëdanikne  du >  calendrier'  MÀkométàn^f  il  dé^ 
^9^\efk\péÈiQde$  oak^jfdbs^  par^ exemple TlieviFe'^ui e^t«utië  ]4é*^ 
«ibdeideminM*e9yqak»BappftiQ^vÂiiiK/v/i2^;  céU^'i^p^éKeë^ileà 
aqiibntie,€alendrîeé  piileo  XidQ|et' CDaime  la  p^iode-  ^ot^iaque  eu' 
vftisncmÊUoiiidirtii  {'d&  riMîle/ dir-^Àâm^  S^ui^  mif^fmibé^  èi^ 
'  %f<9»  etvelle  d^.gnndes  iêtea  M^Pan^lrH0s^\iiVh4àiitii^^^ 
tre  l'inscription  deRos«|teiiii>(itom*lè]c7i»1^4eBfttôticdlmi^ 
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comme  oelU».«b  MOaliM  ttà'O&éÊpfiàii^iMQlinàM^^ 

celle  que  Cassini  avait  propmmm^*  !•  «pNi  d«  MMtoAMw 
if^  X4NMf^if^ni*^#  eeUe  qoiw0ttfa;|Aif  ànante  «ft  bif iM  «file 
k  #)dkiMAr,  ifiéUmÊMà^  nkml  il:  'éitabrit  te  kMmtwdin»»^  tm  tel 
^IVtf  prindt^léa  daÉ^  uiillâbtoatt  qài impÂse  oMtf  JÉhMoii'  ' 
.lÀ  4«i*tH^mc  dHriMM  couftittiit  ké  irv#  dimèn  ifshk  M» 
bwAM»  fAtdtr  de  é&nCoiHlrie  aeee  ka>i/irtWef  j/èttefarelMkpgia 
tH»e  ^li  étasi  unli  inérMsiie4e«Balpterléfaaniiéeei^s'âfeilM 
ta:  lf&  ràppùrUmîf  toutjttâ^  eelenjUiiv  i^ucbetncçiVAtt  p^^H 
Ustorifué  «m  ailroMiiiiitjlie  qkd  eai.  Ife  MibneboeHieai  dii  mile 
«ni.  D'a^^cèt  ceUé  euplieaiidii  ratifcëur  àébâi  keiArlri.  èrAMffi-^ 
nlf  è;cM^  /!«  /»hC»4 -,  eoin|Be> IWrv  emw&éciie  As^m^\f  Vjtrké'É» 
hfmktimayAlbÊnièe  a  ackfiléè  (iouir  sa  1  ahroMlngk^  VM  é» 
QipnfiiûHes  qtii  feoinaècnne  à  q9iéetes  »>li'4iif  ^TdfilHMlt: l.«€L| 
Vm  ffoAififoMrJvr»  ttiic  dea.(»k»iiélèbtMpU»të'ett;aertî'Pi(>^ 
llHUéfi  daéa  winJlnkagttàÊy'UkèBn.^jgrt^Xnk  »  fitiUilifid^dilirM 

awaliaout  la  déiiBtaiHiètioB  il'èt«^deM|/y^  te«Ar#  li^fMi^ 
m^irt  d'Alexa«drë  en  6ttt  le  pdiftt  niltid^L*iir^iinr4MN«M^ 
•lit  i^tirte  aiiSM  tes  iiofhiaiiiTanaçifénr  liAiejtmmâré^  êmdêi 
fr^l>  OU  dea  é^nhifaeihimknk^.  Ik^dàotdS^éËKHèàm'f^èfê 
49s  C^nêtaêti  JBelté  âreeét  ihw  4ei>pliiii  ràinmiy  des^flM 
ampktgpjea  étiÊA  k»  «cri«$  ou  lèi  tmmuiïuNia)  Ff^  iiê  MfihM^ 
PMUé^i9<pht  ^lii  k*efk  poiiit  k.Méiiie.((|iMMi]ir'ilii  N*  ci€«ftit(iti« 
diii«;mMenUitîi«i4ii!ki)  qile  Veto  A  Af»ji  i*»kinmê9à»^'W 
ifftm^^  itoUiaieft.  dtfféralit  eMtifeileftf  IVifiè  lAr J^  eoasièrli  i 
eatMi  d*î  J'amoHomteiqiii  fui  aofoiidéô  jms  «T^rièna  .^Ma 
Koî  deSyïk^  TcM»  erMufciiee  <r.j^îocé^^  q^i  ae  np^eAeèfoi 
"vMMVe  vvmpo^^.|Niir  Iidea.  C^ser.  dteâ  lea  ^i^  déMaf^ 
sid«l  l'en?  J^iti^me  quifirit  j^  rtm»  4é  Jidè»l3ésk'  ^  tt  jMfti 
on ae, serfc  en  «hn)iMio||b (loiir takuierrleateihpa êààitjmnk 
LhG.  QHpiq^'olle  A'e&istat  fet  et  en  fea  a|i|Mlaiit  àkttéts  %it  firt 
Iê^li^i^a$  pr^ëqmt  i'ètÊ  d'Jkp9tg0Hi  .afatot  pMe  ori^  k 
Q9Qqiié(e  fDtiànrde  r&i|MCiw  pariM^Mtef  V^ré^ÊûUÊfkniÊf*^ 
^  à  roQoavûtt  de  U  hàlMe  dlÀOimm.eh  é^tut  te.uwiiiiinf 
iiefil.dÀfiéni  je»  jW^»MiG«^  «I  Ik  Jk^ 


U'i        '  ,'    i       -  '     '  » 


Iw^Àft ^'IVoMigiM ^el  «è  ibi iih  «1^  éft  tJhaVi^ IX  du  Utois 
4è  j«Mmr  tUB  ([|iii  bi4èitiii*  <^e  1«S  àdés;  pMfil»  et  'jpfitv^ 
«nûMC  éUéB  M  cQiMiiaMkoftlii  r^ttlrfè  MÎ  i^  ;Mi>Miér(  i6è  >iè  M 
iwfia  I A  t.^4i^  t^  4fcé  I»  ^«H^Mieiil  nA^tvbk  b^«  bille  Idt]^ 
r^i^ rf<i4(lbwi»wiiey»»  HfÊk  »  fMHi^Drtgiiie^k  i:tiéâ)Mt  ^it  ttioi&il^l 
Sihfei  réglke  igeeeque  1^  (Mtoi)itè  SSo6  iàli^  a^ÉIt  là  jM-èimère 
amée  i4e>l'ère  4:kdMeMe|  lVf#^  d^  J)Miy!!^V<ii^^é^1>Ài^^^ 

Paschale  ou  d'Alexandrie  .s*est  servi  d'une  ère  qtH  )Slt^  son  iùctàt 
4e  ràscmmàfA  véfnàd  àUL^ét  M¥6  thrèà^ttùé^  V^é  ies 
dmémtM  eyett  iMwr^iMM  to4é|iaiiatibÉi  é«  r^^^ 
de  iBette  Latine;  ï^na  nTâyénfo^,  «iMfefM  Pei^saàà,  )fip);y^É4^  d^^lj 
pttîl  :  mMûmm-^  l!iyv  A  i^i!l^{«ie  (fakè),  'Mfe  à  |)bitr  tkvtsé  et 
peiML.«4iei|iie  iaitiitede  MèlMiii^4ifr  litM«ic<^à laëtfbiïif^^/^é' 
4e M  ^^Mi^ÂftàiMêe^  mmÊm^  «^iséfèiili  ite^leèil»yy 
'  70»  <»  j<^W"<fe  TiwfltMoag  d'^witewiwi  j»»i»  1M»ie.  '  '    ^ 

pi^l^  pç^  H*  Maiess  ktiisêê  de-ijàtaifyeif  fotmuieà  éTnpt^es 
comme  plates,  des  dakm  «fcip jiÉCiiieetUJit  ife i^toièik?ilÉr i^ft^èj' 
1^  4#^  d^  ^N^êetea  deb  fiiîs  dk:  l¥a»^^ 
é^b4i^i(WQMMe«r  ce.^ui  a  #é  )ttC  «M  \Mi}M^  iliï  fk^dlt^ite  ^W*/ 
WuC  f»r  <a  ItwUJoa  d«  cawiMttiepifttm  de1^<Éi(>>fr^:  '  '"^ 

,<^  4lile«  «t.fta«ittl^  tt'éiflM^i^iisdépIfM^irJnial^è  tôViii' 

4|Mrèa  r^e)E|^4ies  âéÉieiif  de  k  <[dM<iMidtog{è^  U  t^tatt'/l  va . 
iUMlreri  le»  âp|^ie«lklBs;  "îâ  IfV  GltMiq»élfiott  ^ést  Wa£  k  [ 
a^ttjy  eaMf  tel  yeÉ^4tt>  leetuee  4ei^  4tè«eM'dè1oibir)èf  Sj^^-j 
tilMiiaaeeë  êéeMeif  pei»  «WMiii  «MM  «fr  tt^^ 
B«1iaMM.ftAiÉDkv|dJéeMi%i<t^ile%iy«i^    \  •  i- .-  . .  .c 

lîM»  isléie  dïéeèlài'iMi-Jbeié#i«biM!]MMC^  ifté^' 


ces  deux ;ptfit^,DéH9ies(  i|^,faiitU.)>«^.fU(i MMeHoPLa^tti^tin- 
ciusivei^enli  c^"i.  »**  ^.  P^^^^^  ***  ^  Tjpoké.  4ela,Mo9gkgk 
chinoise ,  coipppsé ,{i|ir. je  Père.Gaubii  et  puUittà  Parâré»  i^, 
par  M.  de  Sacy  ^cqu^i  de  M..  Abe^RéoMiMiy  %^  de  i Art  de 
vérifier  les  dates  ç(t,da^b!eati.d^^.4yoas^i^  chûickUe^iivéré.eii 
Xèie  àvL  catalççtm  de^  livres  chinAÎs,  de  .la  bibliothèque 'lojale 
de  Berlin  y  .publié  à^  Paris  en,  i8aa  parM*.KJaprotii;etpir 
suite  de9  .dQvelpppep[iei|s,quç,doniie  M.  Cham^UioB.et  ^ 
nous  ne  r^ppprtefons.pas  jçi,  il  faitifeinaciiJiikes  queles  leflops 
historiqqes  <\q  ][a ,  Cl^ine»  combine  ce^x  de  Tf^ypte^  s*accoidHrt 
avec  ropioion.df;s^epMti^te,.mais:  avee.  <;eUerlà  seulement; tt 
qu'en&h  U  Chi^ne^  et  TÉgy^ïte^  cOBjtenapQiaiBes.aans  se  eomintie 
peut-être,  prennent,  eii  même  t§iBp$-  une»  place  tEèB4é^t«De 
dans  rhistoire. certaine  flp  la  civilisation  bumatae  dès  Je  »4'8iècle 
av.ant  Tère  .cb^étie^i^jÇ. .  .  -      .       - 

X<a  liste  npinip^tive  dps.  rois  de$  4  juastie^  «gyptîcniies  selon 
Manéthonr  aprait  .Qoçupé  trop  de  place  «dans  ks  tableaux,  oa 
s*est  donc  bori^jé  à  1^  nomenclature  onomastique  ti*^  9  auxPto- 
lomées,  les  $|icc|ssaetu's  d'Alexandre* Ie«Grand  au  trônç  des  Pha- 
raons ;  cçHe  inom^i^cl4|»r^  est  trèsnlét&iiliée  *  et  ex  traite  des  an- 
teurs  et  d^^  m^onumeos  qui  ont  si^rvi  de  base  à  ('ouvragé  do' 
même  auteur,  Ajuudes  dffs  Xd$^^,iParis.:iS{io,  s  vol.  in-tf^.  ' 

Les  ta))leaiff  X  à  XlX-n'exigent  point  d'iiiiseryatioa  |îartiài* 
Hère,  celui  n^  XX  contient  la  liste  deè  roi!»>de  Frayée  et  ter-. 
mine.l^série.dÊS^tableauXrcWonologi^cs.'  '>-      ,«'  ' 

(jes  Usta^so^t^uivie^.d'uA  tableau  àe»  firinoipaux  épénemens 
de  }*/^^^i(^^  gién^éfle,imwft,,t£d^9iis.fére  \^mUgmite,  Four  le' 
dresser  M.  Cb^ftjjQpolIipn  a  s«ivi.l«acalcu]sides'Septante  et  d'Eu- 
sèjpej  il  n'Adopt^.pps  ^le  s.yndiftuûsmc  qa'fiMsèbe'étaiiAtt  entre 
la  naissance  d'Abraham  et  la  piemière  année' dle^klXNni^  djna^tW 
parce  c;^uè  djpt.^rf^ves^.^pi^rité^vet  d«s  riiinnÉBSBSfMibns  révè- 
lent une  différence  de  167  ans  qui  manquent  évidemment  peur 
yt'^yV^f^,^\  f'^'f belle .  phrOpjrio^qneiiA'Eusèbe,  d'pà  il  suit  .^ue 
le  vêiçita^le  qqn)Enç;ip,ç6n)fl|it>de^  peirté^ 

"à  Tan  aa7a  .^Yan,^.lI^:r^,cl|r/êl4e|inÇi,,«uis*iëépiaceF  Tépoque  d-'A- 
bralvim;^  p^^^gq  ..qv('ajivci]%^9rîiiilin^ne:r>a(  pehié  ai  base.  V^mah 
ai 44  avant  J.-Çy  .ay^j|t,pa^ipllwy»iiadiblaht»A^M><ChiwwfKyl^ 
Ho]çJKs'j,qs,tjÇi3^é,,Rwii>R.qH;eUôsetrapip«ço,a4e«»lw 
qiç  U  bfl^,^*^pMil^ '^^  {««tCmilknd'Abftlû^  e»  M  *«is 
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crÉgypte  daruit  la  XVII^  dynastie  et  Tépocjnc  présumée  de  la 
sortie  d*Égypte  de  Moïse»  ce  que  M.  ChampolUon  ju&tifie  par 
doux  tableaux  et  des  calculs  qu'à  notre  grand  regi*et  le 
cadre  d*un  article  ne  nous  permet  pas  d'insérer  ici,  ainsi  que 
ceux  qui  ont  rapport  aux  Assyriens  y  aux  Crées  en  particulier 
et  en  généraL 

Enfin  il  faut  remarquei^  i^  que  dans  ce  tableau  le  nombre 
des  faits  est  proportionnellement  moindre  pour  les  années  an  * 
tériearcs  à  Vère  chrétienne,  que  pour  les  temps  postérieurs, 
paa*e  que  leur  connaissance  et  leur  date,  dans  cette  a*  portion , 
sont  plus  généralement  répandues  ou  plus  faciles  à  acquérir; 
2^  que  les  faits  depuis  J.-G.  y  sont  groupés  dans  des  séries  suc- 
cessives de  dix  années  chacune  en  ajoutant  Tannée  précise  de 
chaque  événement  principal.  L'utilité  et  la  convenance  de  cette 
division  nous  étaient  déjà  prouvées  par  l'expérience  ;  elle  a  été 
employée  dans  les  tableaux  chronologiques  publiés  en  1819 
par  feu  J.  B.  Gaii  à  qui  M.  ChampolUon  avait  communiqué  son 
manuscrit ,  comme  M.  Gail  lui-même  le  déclare  dans  un  avertis- 
sement préliminaire  de  son  ouvrage. 

Le  Résumé  est  suivi  d'une  BiograpJde  des  chronologistes  les 
plus  célèbres  tant  anciens  que  modernes  y  d'une  bibliographie 
ou  catalogue  des  ouvrages  relatifs  à  la  chronologie  générale  et 
spéciale,  et  d'un  vocabulaire  des  mots  techniques  de  la  chrono-- 
logie. 

Enfin  une  planche  lithographiée  représentant  les  figures  du 
zodiaque,  les  chiffres  usités  chez  divers  peuples  anciens,  et 
le  zodiaque  circulaire  de  Denderah,  contribue  à  l'ornement  de 
ce  résumé,  dont  l'exposé  qui  précède  est  loin  de  faire  connaître 
tout  le  mérite  et  toute  l'utilité.  A.  P.       , 

134.  Die  Ivektitaet  dea  HiicDir L'identité  des  Indous, 

Persans,  Pélasges,  Germains  et  Slaves,  prouvée  par  la  lan- 
gue, la  religion  et  les  mœurs  de  ces  peuples  ;  par  F.  A.  RAircff. 
1'*  partie.  In-8**,  xxiii  et  iia  pages.  Marbourg,  18295 
Garkhe. 

Jones,  le  fondateur  de  la  Société  de  Calcutta,  fut  le  premiei: 
qui  reconnut  dans  la  langue  sanscrite  une  liaison  intime  avec 
le  persan,  le  grec,  le  latin  et  les  idiomes  germaniques.  Ce  sujet 
A  éié  discuté,  étendu  considérablement  depuis,  avec  f  lus  ou 
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moins  de  succès  se1«»n  que  les  s«van9  qui  s*en  occupaient  KnmX 
mie  connaissance  plus  ou  moins  approfondie  des  langues  qu*il 
s*agbsait  de  comparer.  Les  travaux  faits  en  conscience  sont  gé- 
néralement rares ,  ils  sont  peut-être  plus  difficiles  encore  daas 
la  philologie  comparée  où,  d^m  côté,  la  connaissance  approfon- 
die du  sujet  est  indispensable,  et  de  l'autre,  pour  ne  pas  don- 
ner une  nomenclature  sèche  et  souvent  inutile  ou  incomplèlc, 
il  fout  ce  tact  de  la  divination  qui,  pour  me  servir  d'une  eipres- 
sion  employée  pour  J.  Grirom,  surprend  tesprit  sur  h  Jait  et 
sait  se  transporter  à  cette  époque  reculée  et  presque  toujours 
si  éloignée  de  notre  manière  de  voir  j  où  se  fbrmèi'enlloslao- 
gues  primitives.  Lorsqu^on  voit  ce  qu^m  homme  seul  a  fiiit  strr 
les  langues  germaniques  et  combien  les  résultats  sont  nooibreax 
êl  importans,  on  peut  espérer  qu-avec  le  temps  nous  aurons 
une  grammaire  comparée  de  toute  cette  série  de  lances  qui 
détend  depuis  fjêravati  jusqu^à  l'Océan  Atlantiqne,  exéoitée 
dans  les  mêmes  pit>portions.  Des  travaux  spéciaux  faeittteroni 
ce  travail  immense  pour  lequel  certainement  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire  ;  la  liaison  de  l'arménien  au  zend  et  au  sanscrit 
ii*est  pas  encore  explorée  dans  ses  détails  quo>t|n*il  soit  fticile 
de  s^^ii  apereevoir;  le  grand  ouvrage  sur  le  2endavesta  par 
M.  Etigèno  Bttrnouf  fera  voir  les  causes  de  la  difTérence  entr^ 
le  grec  et  le  sanscrit ,  puisque  tout  fait  voir  que  ce  o^est  pas 
comme  en  latin  ^  par  une  filiation  immédiate  que  s'est  formée 
cette  langue.  Pour  Ilnde  même  la  publication  de  la  Sacountala 
rend  possible  et  même  facilite  beaucoup  Tétude  du  pracrk^  dia- 
lecte qui  se  rapporte  à  la  langue  mère ,  comme  Mtalieii  au  latin. 
Il  est  à  remarquer  qu'il  est  encore  inconnu  dans  fa  période  des 
compositions  épiques;  la  foule  des  idiomes  indiens  modernes  a 
rçji^ix  h  la  yérilé  des  grammaires  dans  des  tomps  modernes,  mais 
ce  sont  plutôt  des  rudimcms,  des  collceiions  de  mat^ris^nx  que 
devra  classer  la  philologie  sciçpti^uc.  Il  rc?ste  eaccMne  i  exa- 
jnûier  quelle  sorle  d'influemce  le^an&crit  ou  h  paK  ^^ercé^sur 
l'idiome  tibétain,  sur  lequel  l'attention  ne  s'est  portée  que  de- 
puis une  quinzaine  d'années. 

Des  considérations  de  cette  nature  n*ont  pu  occuper  Tautcttr 
de  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ^ous  voyons  par  dif- 
férens  passages  que  l'étude  du  sanscrit  ne  l'a  pas  occupé;  nous 
n'y  avons  remarqué  aucune  idée,  aucun  fait  qui  n'ait  d«'jà  été 


éiieiieépar  dNiiitres,  et  il  s'en  fkut  qo«  tous  tes  résultats  déjà 
aoqais  se  trouvent  énoiioés  ici.  M.  Âauok  a  suivi  principale- 
meot  )es  ouvrages  sur  la  gi^awiaire  général^  €le  M.  Sckmiêkem^ 
nery  qui  aoDt  remplis  é*idées  neuves ,  aeais  parfbis  plus  ingé- 
aienses  que  solides.  De  Brosses,  C«Mirt  de  Gebekin,  HoroeTooke 
et  beaooonp  d^autres  font  voir  que  jamais,  eu  fait  de  philologie, 
Tesprît  topt  seul  ne  peut  faire  des  découvertes,  si  des  connaîs- 
sanoes  positives  ne  guident  som  jugeme«|;  et  les  deux  in  folio  de 
la  grammaire  persane  de  Lumsden  font -voir  aussi  que  des  fbils 
saas  prâMsipe»  ne  aaurtieat  sul^e  pour  la  eonstroelîoB  d'un 
grand  sysi^ème  de  grammaire.  S. 

i35.  K%)TiacpE  GssifisiçqTs  paa  R£;.iGiQztsiD£i;n  Df^^s  altiut 
Testaments,  —  Histoire  critique  dç$  idée^  religieuses  dai^s 
rAnciçft- Testament;  par  C*  P,  W»  QiLAWREi^Q^jayçc  Ufi^e. pré- 
face de  Gksenius.  Tome  l®*".  flierarciii^  et  c^ii^e. .  Tixym  ft 
565,  Tome  II.  Théocratie  et  prophctisme,  x\\  et  67Q  pages. 
BerliQ,  1^2,^  et  i83q;  ûundwcr  et  Humblot. 

l'auteilr  qui  est  mott  présqa'iaiméilîiaement  après  avéir  pu- 
Ufé  son  ouvrage,  s'est  proposé  de  traiter  S09  sujet  d'après  des 
données  fournies  par  les  critiques  les^  plus  récens ,  surtout  par 
2>«  WetiCy  et  d'api^  les  principes  do  rationalisme  qui  e^t 
très-répandu  en  ce  moment  en  AUemagee.  Lee  homes  de  èe 
journal  et  la  nature  même  de  l'ouvrage  se  refusent  à  un  e}(trait  ; 
mais  pour  mettre  les  lecteurs  en  état  d'apprécier  le  çpntenuy 
BOUS  allons  dofineir  l'ejcpo^  de  la  marche  de  l'auteur. 

Il  a  partage  son  sujet  en  4  parties  :  il  les  traite  avec  tout  le 
détail  possible  en  citant  chaque  passade  et  en  l'adoptant  ou  en 
l'expliquant  ;  sous,  ce  rapport ,  l'ouvrage  ne  laisse  rien  à  4ési- 
rçr.  Les  connaissances  philologiques  de  l'auteur  le  mettent  à 
Viéme  de  ne  laisser  subsister  que  peu-  de  difficultés  quant  à 
l'exégèse;  maïs  elles  viennent  d'un  autre  côté ^^  provoquées  par 
la  marche  même  de  M.  Gramberg.  Son  idée  fondamentale  est, 
que  le  devgé  juif ,  la  caste  des  prêtres»  ne  s'ourganicia  que  sous 
I>avid  et  ^alcînon ,  ne  ftit  en  emisidératiip  ci  quelq^oe  pouvoir 
que  depuis  le  roi  Josias,  «l  ne  parvint  à  sçn  feul  qu^après  YesàX  ; 
la  législation  de  If oiie ,  telle  qu'elle  se  tfioov^  censsgtiée  dans 
le  ^niatenque  est  regardée  eomme  postérieure,  surtout  le 
^tMéreiienp^  dont   M,  Qniqftbei^  place  ta  rédaction  api^ 
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Tcxil;  les  psaumes  de  m^me  sont  envisagés  comme  beancotip 
plus  récens  que  David ,  et  le  Cantique  des  Cantiques  avec  le 
Livre  de  Job  comptent  aussi  parmi  les  derniers  ouvrages  admis 
dans  le  Canon.  Pour  appuyer  son  hypotlièse,rauteur  était  obligé 
à  classer  ainsi  ces.  livres ,  car.il  est  clair  que  si  le  Pentateuque 
a  été  rédigé  par  Moïse  même,  à  Texception  des  derniers  vers, 
rinstitution  des  prêtres  remonte  déjà  dans  ces  temps,  alors  la 
série  des  idées,  telle  que  M.  Gramberg  les  présente,  se  trouve 
tottt-à-fait  intervertie. 

On  s'attacheà  faire,  voir. que  le  magnifique  tabernacle  n'a  pu 
être  exécuté  du  temps  de  Moïse  par  des  Israélites ,  puisque  Sa  • 
lomon ,  encore ,  fut  obligé  de  faire  venir  et  d'employer  des  ou- 
vriers étrangers;  mais  on  oublie  que  les  Juifs  venaient  de  quit- 
ter rÉgypte  dont  les  temples  même  nous  représentent  encore 
aujourd'hui  une  partie  de  ce  rituel  que  Moïse  adapta  à  une 
éroyance  religieuse  tout-à-fait  différente. 

Kous  ajoiitérbns  encore  que  la  méthode  purement  objective 
de  l'auteur,  analogue  à  celle  de  M.  Lobeck  dans  VAgloopha- 
nuis,  ne  nous  semble  pas  toutrà-fait  convenir  à  de  tels  sujets  : 
on  risque  de  ne  pas  y  voir  assez  lorsqu'on  s'en  tient  strictement 
à  la  lettre.  Ici ,  c'est  bien  souvent,  presqu'un  devoir  de  deviner 
ce  que  toutes  les  nations  ont  tik:hé  dd  vculer,  d'après  uo  senti- 
ment qui  paraît  inné  à  la  nature  humaine. 

l36.GESGHicHTE  DER  OST-MONGOLEN  UÎfD  IHAES  FOESTEKCHAUSES. 

—  Histoire  des  Mongols  orientaux  et  de  leur  dynastie;  par 
SsANANo  SsETSEic ,  Chungtaîdschi  de  l'Ordus ,  traduit  du 
mongol,  et  public  avec  le  texte  original,  des  remarques  et 
des  citations  d'autres  ouvrages  originaux  inédits;  par  J.  J. 
ScHMiDT.  Un  vol.,  5o9  p.  in- 40.  Saint-Pétersbourg,  1829; 
imprim.  de  Gretsch.  Leipzig  ,  1829;  Cnobloch.  [Allgem,  Re- 
pcrtorium  der  neaest,  in  und  ausîuœd,  Liierai,  ;  Tome  Et , 
i83o,  p.  a8.) 

Il  y  a  plus  de  10.  ans  que  T^existence  de  cet  ouvrage  a  été  si- 
gnalée, mais  pour  qu'il  fût  public ,  il  fallait  l'appui  de  l'empe- 
reur l4icolas,  qui,  après'^en  avoir  agréé  lu  dédicace  «  a  donné 
10,000  roubles  pour  les  frais  d'impress>ion.  Le  nhérite  historiqae 
ile  cet  ouvrage  n'est. pas  très-grand;  car  unte  foule  d'événemens 
de  rhistoire  de  la  Mongolie  y  sont  omis  ou  rapportés  d'une 
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manière  inciactc.  Avant  le  treizième,  siècle;  le  nom  de  mongot 
était  totakmetil  inconnu.-  La  nation  se  composait  de  f4nstetir?i 
races  y  grandes  ou  petites^  dont  chacune  avait  son  nom  parti- 
culier. Les  races  les  plus  nombreuses  devenaient  des  peuplades 
par  la  conquête  des  races  plus  petites  ^  ou  de  terres  étrangères. 
La  Chine i  notamment,  était  exposée  à  leurs  excursions.  Mats 
leur  puissance  était  ordinairement  de  courte  durée.  Les  Chinois 
seuls  ont  conservé  leur  souvenir.  Les  Mongols- ne  oonnaissment 
point  récriture  ,  les  événemens  historiques  se  transmettaient 
de  vive  voix ,  ils  étaient  mêlés  de  fables  comme  les  généalogies 
lie  leurs  chefs  ;  ce  n'est  que  ao  années  aptes  1»  mort  de  Gengis- 
Kan ,  que  les  Mongols  adoptèrent  un  système  d'écriture  parti- 
culier. 

Il  y  a  eu  dès-lors  des  notices  écrites  sur  l'histoire  des  Mon- 
gols ;  mais  les  Chinois  les  anéantirent  après  avoir  chassé  leurs 
maîtres  contre  lesquels  ils  avaient  conçu  une  haine  fanatique. 
Le  meilleur  historien  persan.dcs  Mongols,  Farl>Allah  ^aschid- 
eddin ,  a  puisé  la  partie  la  plus  importante  de  ses  notices 
dans  les  manuscrits  du  général  mongol  Balod  Tschingssang. 
Malheureusement  cet  historien  ^  ne  connaissant  pas  très-bien  la 
langue  mongole ,  a  commis  des  erreurs.  Les  écrivains  persans 
de  l'histoire  de  la  mongûlie  ont  généralement  inséré  dans  leurs 
récits  beaucoup  de  faits  qui  appartiennent  à  l'histoire  du 
peuple  turc.  Après  que  quelques  dynasties  mongoles  se  furent 
élaklies  dans  les  pays  conquis,  les  Mongols  adoptèrent; les 
mœurs  et  la  religion  des  peuples  vaincus,  et  les  descendans  de 
Chubïla  devinrent  Chinois  et  adorateurs  de  Buddha.LesChala- 
guides, devinrent  des  Persans,  les  Tschaglataides  et  Dicbuts- 
chides  des  Turcs  et  des  Mahométans. 

Après  avoir  décrit  les  vicissitudes  ultérieures  des  peuples 
mongols ,  l'auteur  fait  remarquer  que  Ssanaug  Ssetsen ,  descen- 
dant de  Gengis-Kan  et  chef  de  la  nombreuse  race  Ordus,  écrivit 
son  histoire  après  que  les  Mantchoux  eurent  fortifié  leur  domi- 
nation et  soumis  la  plupart  des  races  mongoles.  Il  indique  l'in* 
suffisance  de  ce  travail,  ainsi  que  les  lacunes  île  l'histoire  de  la 
Mongolie ,  qu'il  sert  à  combler,  surtout  depuis  la  fin  de  la  dy- 
nastie Juau  ,  et  l'expulsion  des  Mongols  de  la  Chine ,  jusqu'au 
commencement  de  la  domination  maotchouc.  La  chronologie 
de  l'auteur  commence  à  l'anuée  ai 33  avant  la  naissance  de  Je- 
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siis-Cbfist  Toos  tes  {^«ttpks  ^  «ittart  le  eutoe  de  Bttdékt 
eomjHeAt  lo  temps  à  {wurtir  ^  ki  mort  Ai  fondateiir  éece  cnltt 
OH  de  eelui  4|«it  i'a  reMMiiNdé>  6ii(îaimilHe;  ^^mîb  il  règne  «m 
gi^ftnde  Târiété  d«ils  Tûidicalmi  de  cette  Imné&i 
.  Lés  TibétMM  et  II»  Mongols  eut  ««ejeleéetieiHiéeSidoiit 
ckeeiine  perle  le  nom  d'un  eimei;  Mais  eomne  le  eyele  leur  i 
paru  fn>p  dDMtt^  ib  l^eol  eeliTetti  «tt  Ml  «yetede^eeestenlé 
joif^tit  à  wi  eatue  ojrele  ^^di  «^dkc  wamKkasf,  L^auteer  ciMi^ 
pare  ce  eyele  avee  les  noms  d^s  amiéeèt  %  noire  direnetogie  de 
1804  à  t863« 

L'histoire  tmleStepar  M.  Schntdt  est  divisée  en  dix  secdtoSi 
Voici  rintitttté  des  sections  1 1'*  semtény  de  IVot^ioe  do  monte 
jusqu'à  la  mort  de  Sakjamuni}  et  l'ctablissement  du  Bond» 
dkÂmie. 

s^  ïd.  Depms  le  oèmmenceiiicnt  de  i'histoifie  du  Tibet  josip'i 
rintroduetion  du  Bonddhisttie  dans  ce  pays. 

3^  idf  Févii^e  dé  la  gvandenr  croissanfee  de  la  momrciitt 
ttlvétaine  jusi|^'à  sa  tlécadeiice.    . 

4®  M  Depuis  le  eotomenceibent  de  iinstoite  de  k  MéDeoin 
i  tisqu'è  la  tnort  de  Oen^s^Kan  (en  l'anhée  ilift^)^ 

ê^  M  Depuis  la  ittoit  de  Oengis^Ran  jnsqu'ata  xenverseâmit 
•de  la  dynastie  Juan,  et  Cèspuislem  des  Hfong^is  de  la  Chine. 

6*  M  tiepnts  l'eapulsiott  des  Mongols  de  la  Chtne^etKlit 
d'anorohie  <pii«n  Ait  la  suite^  jrnqn'à  la  rénnron  des  ràeés  ttoa- 
gelés  sous  on  seul  ehef  (Dajan  Chaighan). 

^*  M  Histoire  hltémure  de  la  dynastie  de  bajân  iGhsglisfl. 

6^  Id,  Histoire  des  bsche^iong  on  des  descendais  du  ttiMsiièwe 
fils  de  Dnjan  Chaghan  jusqu'au  rcnouvbllemeilt  du  Boàddhisme 
chez  les  Mongols. 

•  ^^  id.  Continuation  de  Thisteire  de  ia  branche  Oschenoag  et 
de  la  |)ropagation  reiH)\ivelée  du  Bouddhisme  parmi  It^  Mee- 
gois,  jusqu'à  rétablissement  die  la  domination  mantehôue. 

16^  Id.  Depuis  ieeommeneéntOBt de  iadtmiinatinn  méntclieee 
•jusqu'à  la  âh.  de  rmiVrtige  de  Msédur  >  avec  llndiéation  des 
eept  sources  histoiîquM  que  le  trtdneteur  a  réunie*». 

Un  appendice  contient  llncamation  d'Ât$a-Mn  (  Awatokitss 
wara  ^1  Ghongsdiin  Bodhinétwé  )  cemine  prinee  royal  sons  le 
nom  d'firdeni-'Chsfnlik^  tirée  d\m  ouvrage  traduit  du  thlM- 


.(àiii  ^tk  kii^^  fàw^<Aù%  VhiaX'Hxe  %9  termine  p«r  imo  tabte  des 
a^tièFes.  CR. 

1^*7.  ttisToiRK  ANctcNirB  D&CâXiBLtts  Rotlii»,  |)i^céd'éé  de  son 
Éloge ,  par  St.  Bérville;  suivie  ifc  sa  vie ,  par  te:  NôfeL.  Édi- 
tion revue ,  corrigée  âvèfe  soin,  et  êbHclii^  de  hdles  tHlîèlWes. 
(Ibnie  £^'}.  Ili-4a  en  deuK  pett  ties»  esAembk  so  feuiUeBv. 
Fisirîs  I  i8!i(|( Kajnai. 

lis.  ftfeLtteîhicti*  Afct-îEftitlUTiÉs  tbîrtofe.  —  AW*4ok»gîe  hrfléi- 
liîqttie  cotisidèïée  scKis  le  ^oîtit  ie  viite  dti  droit  ptJitiqiîfe  ;  pàt 
lî.  WAéttsMtrrtt. îbttie  seedttd.  tegïrtlVfetlîètttent^  4*  ^ectioU, 
d!srrfpVihi&  t)UMtqire,cVi1ltedèi  dfettX,  aftt,  sttenetîs;  &Vie«tiîit 
tïitite  t^f*dirolng{([pie  et  tittè  tabie  des  ttiâtfôi^s  Jid^lî'  te  tertiè 
iseftAVid.  t  vohiniè,*itetS^p.îtt-**.ïîaMè,  4S'5tt;Sch\réi!Stbfe5 
et  Wà.  (  ^i^;>ï.  ttepMùriàm  àèr  )iétit^it  in  nnâ  ûntfanà. 
tîtèr,  Tù^e  ikyp.  U) 

Cç  «,'e4*inic  termine  la  tâche  brillante  et  dtfjîciie  que  s  «tait 
imposée  Tauteur.  Il  sudfit  d*en  examiner  le  titre  peur  en  coft- 
naître  lé  contenu^  L'auteur  a  puîs^  les  ridies  matériaux  dont  se 
compense  soh  ouvrage  aux  meilleures  sources^  Il  a  r^andu  une 
Bouvetie  lumière  «ur  les  diverses  parties  de  scm  styct^  en  f 
joignant  des  remanjues  Judicieuses  et  «profondes.  La  quatrième 
section  par  laquelle  commence  le  vdume  est  eoxsacrée  à  ia  disr 
<?ipli*e  puMiqife.  L'auteur  en  donne  la  définition  et  en  examina 
vapidoment  la  pratique  diea  les  divers  peuples  de  la  d^ce. 

La  eiûqviième  section  traite  du  euUe  des  dieux  et  de  toutes 
ies  cérémonies  religieuses. 

hà  sixième,  de  Tart  et  de  ses  diverses  phases  chez  les  Grecs, 
poésie, musique 9  ordiestique, 

I^  septième,  des  sciences^  philosoplite ,  histoire  des  peuples, 
imathéma tiques ;^  médecine.  Le  vohtme  se  termine  par  trois  ap- 
pendiees.  Jjk  pi^mière  est  relative  à  la  littérature  de  la  mytho- 
logie. La  seconde  est  intitulée  éùSt^i  des  dieux.  La  troisième 
traite  de  rautheniicité  des  seuteiices  des  onrcles.  Une  table  des 
matières  très-bien,  faite  facilite  beaujcoup  l'analyse  de  cet  ou- 
vrage^ .,  C.  R. 

i^.  Qmè  **r  QTJANWii!CrER*A*![  Attt:tîL¥i^'*  Pèiot^JE  ftide  «fe  ife 
tem^rilWs<ïftîb\tS  ch^4stiai^oi^ttfto3ae^A  itttr^wclé  s/hM,  %iqW(i 

adttïbrténip'ritttîèètirpetàèfeîïctoifcài^egis  tJl*m!âî,ét  qtiidérh 
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nd  cultnm  agrortim  9  iiigenioriitti ,  nioruin  et  religionisia 
Poloufa  contulerint.  Libellas  ab  iuclyta  lablooowiaila  socie- 
tate^  quae  Lipsiœ  floret,  pi^mio  adfcclus;  aiiotorc  A.  J.  V.  de 
TopoLSiLi.  Jn-8®  de  9a  p. Berlin^  i8ao;  Uoger.  (GoU.gel' 
Anzeigen;  1826, février ,  n^  a2|  p.  ax3.  ) 

Le  traité  que  l'empereur  Charles  I¥  conclut  avec  la  Polo- 
gne, en  x386,  sous  le  règne  de  Casimir  le  grand ,  et  qui  eut 
pour  résultat  des  relations  politiques  qui  durèrent  des  siècles, 
introduisit  graduellement  en  Pologne  des  institutions,  des  mœurs 
et  des  usages  germaniques.  L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons s'est  attaché  à  examinner  l'influence  que  l'Allemagne  a 
exercée  sur  la  Pologne  sous  les  rapports  que  nous  venons  d'io. 
diquer,  II  la  considère  sous  les  quatre  points  de  vue  suivaos  : 
i^  religion,  2?  mœurs  ei  lois,  3®  agricalturCf  commerce  et  in- 
dustrie ;  4®  instruction  et  science  ;  reli^on.  Lorsque  les  Hon- 
grois envahirent  la  Moravie ,  un  grand  nombre  d'habitans  de 
ce  pays  se  réfugièrent  en  Pologne  où ,  les  premiers ,  ils  répan- 
dirent quelques  rayons  de  christianisme.  L'empereur  Othoo  le 
grand  assujettit  les  jeunes  églises  en  Pologne  aux  archevêchés 
de  Magdebouig  et  de  Prague ,  circonstance  qui  introduisit  en 
Pologne  un  grand  nombre  de  prêtres  allemands.  Cette  cibposi- 
tion  demeura  eil*'vigueur  jusqu'au  10*  siècle,  c'est-à-dire  jus^ 
qu'à  l'époque  de  la  création  de  l'archevêché  de  Gnesen.  Le  dio- 
cèse de  Posen  resta  dans  la  dépendance  de  l'archevédié  de 
Magdebourg.  Un  grand  nombre  de  sectes  fanatiques  qui,  dans 
le  moyen  âge ,  infectaient  l'Allemagne,  ou  plutôt  l'Europe  en- 
tière, tels  que  les  flagellans ,  les  duldns  et  fratricelH ,  s'étaient 
également  répandues  en  Pologne.  —  a.  Mœurs  ei  lois.  C'est 
principalement  sous  ce  rapport  que  l'influence  de  TAlleroagne 
sur  la  Pologne  se  manifeste  d'une  manière  bien  prononcée.  En 
premier  lieu  c'est  Boleslav  Chrobry  qui  contribua  le  plus  à  là 
nouvelle  réforme ,  en  donnant  au  train  de  sa  cour ,  aux  em- 
plois d'État ,  et  en  général  à  l'administration ,  une  forme  cal- 
quée sur  les  modèles  que  lui  offrait  l'Allemagne.  CeJst  sons 
son  gouvernement  que  la  féodalité ,  jusqu'alors  inconnue  en 
Pologne»  fut  naturalisée  dans  ce  royaume.  Bientôt  après,  les 
chevaliers  de  la  croix  ,  venus  de  Silésie ,  y  introduisirent 
la  chevalerie  ,  de  sorte  qu'au  commencement  du  x^^  siè- 
cle les  tournois  et  autres  exercices  guerriers  y  étaient  déjà 


HiUoife.  .233 

^evenusC  iodig^*nes.  Lo  duel  et  Tusage  d'élever  iiu  rang  de  ohc- 
valier  des  guerriers  distingués  étaient  également  venus  d'Alle- 
magne. C'est  soiis  Casimir  II  que .  le  droit  de  Magdebonrg  fut 
élabli  en  Pologue.  Ce  diangement  dans  l'économie  administra- 
tive contribua  éminemment  à  la  naturalisation  d'an  grand  nom- 
bre d'Allemands.  —  3.  Jgnctdttirey  commerce  et  industrie.  Les 
améliorations  qu'ont  éprouvées  Pagnculture ,  le  commerce  et 
l'industrie ,  s<Hit  dues  aux  Allemands.  Cette  assertion  n^a  besoin 
d'aucune  rebberche  historique  pour  être  appuyée  :  les  termes 
techniques  qui ^  pour  la  plupart,  sont  d'origine  allemande,  et 
qui  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours,  la  mettent  en  évidence. 
Cracovie  se  signala  bientôt  parmi  les  autres  villes  de  Pologne 
sons  le  rapport  industriel  :  or  c'est  dans  cette  ville  et  dans  ses 
environs  que  les  principales  colonies  allemandes  forent  établies» 
Les  AUeoaands  devinrent  également  le  modèle  sous  le  rapport 
de  l'art  de  la  guerre ,  s6it  par  les  troupes  allemandes  qui  fu- 
rent à  là  solde  de  la  Pologne ,  soit  par  les  guerres  qu'on  avait  à 
soiilenir  contre  les  chevaliers  allemands.  -—  4.  Instruction  et 
sciences.  Des  missionnaires  et  des  prêtres  allemands  furent  les 
premiers  en  Pologne  qui  allumèrent  le  flambeau  des  sciences. 
Ce  fut  vers  le  milieu  du  11^  siècle  que  dès  Allemands  établi- 
rent les  premiers  collèges  dans  ce  royaume.  Les  fréquentes  al- 
liances des  rois  de  Pologne  avec  des  princesses  d'Allemagne,  et 
l'àsage  d'envoyer*  les  jeuiies  gens  de  haute  condition  dans  des 
collèges  de  ce  dernier  pays ,  contribuèrent  éminemment  à  pro- 
pager en  Pologne  les  connaissances  cultivées  en  Allemagne. 
Lorsqu'eu  i36/|  Casimir  le  grand  fonda  l'université  de  Craco*- 
vie,  cet  établissement  fût  bieut&t  après  organisé  à  l'instar  de 
celles  de  l'Allemagne,  et  les  chaires  occupées  par  des  profes- 
seurs de  cette  nation.  Depuis  le  commencement  du  i5^sièclfs 
l  étude  de  la  langue  allemande  entra  dans  l'éducation  des  grands. 

L.D.L. 

140.    VOLLSTiENDIGE      SaMMLUNG     ALLER    ALTERN   WXB    NEUERN 

•  CoNcoRDATE.  —  Rccueil  complet  de  tous  les  concordats  an- 
ciens et  modernes  avec  une  histoire  de  leur  origine  et  de 
leurs  destinées,  par  le  D^  E.  Miinch.  Tome  1®^,  concordat 
des  temps  anciens,  x  et  5aa  p.  in-8**.  Leipzig,  18305  Hinrich. 
[Jakrbûcher  dcr  Gcschichte  und  Staatshunst ,  juillet,  i83o,  p. 
64.) 
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Balte  TînirMliieliofl  &  oei  out^^age  l'âuteBr  «aiiiiiiM  à  giwda 
HttfiU  VêûONMSê^mtfitÊi  raindè  des  ivé<}iiél  de  Eome  el  ieiur  dlé^ 
^tîoo  «iÉ-d«iWs  d«  la  piii$sairae  tem{ioreUe,  Il  rappdIe.eMiikc 
les  cMibito  ^«e  «e  iitrèrelit  k  {vauvoilr  lempoMl  et  le  p<Mi voir 
^rituel)  ei  «es  e«aii)at$  lut  ter? en  t  de  ^laMiliaii  ffOlÈr  mriwet  à 
rétaUieaeiii^fc  des  ^renuers  «eiic#rdats  i  Acteé.  éîfkéUmUqiÊe^ 
qui  v^eranent  lea  ii%8CÎAlHfiia  enfre  T^gUse  et  les  £tatS|  et 
«églettt  les  droits  et  les  ^lîgations  i{iH  en  ont  M  le  résultftti  . 

I^es  coQ^ocdats  diffèr^tessantkltertMlit  des  ««très  eoBtnti, 
#€  tes  IM  df  pldœes  i  M  l|e  peu  t  fes  ra*^  dans  «uciwe  elaiae  des 
•eattfats  et  traités  ordinaîresi  ils  fonnest  un  geai^  à  fuau  Sm«- 
MÊBi  l'tutfeur  1^  ooaeordftts  iM  eoBt  in  dM  cmireiitMNn  du  dcvit 
des  gens  ni  été  e^veattetas  4i\  droit  |KtTé«  Ott  ne  maaxék  ks 
^listdërer  eemme  des  eoB^^entiens  éa  drdit  des  f^s  s  parcs 
que  ie  patM,  «gisiafit  eovàOM  ebéf  de  l'i^iise  «atholiiiae  et  eft 
d<^iers  éé  ses  péuvmr  te«pe4^^  n'est  pas  «m  seiitreifnft  iàét- 
iiaire  traitant  a^rec  m  âtitrc  souveraiii  fidépéndànt»  Lbs  CW^ 
eordatstte  st>Dt  pas  «on  phis  des  cqnvèiitîeés  dfi  droit  privé-, 
|iânse  qn'ils  ne  rè^nt  point  des  intérêts  pnVési. 
.    Toioi  l'idée  ^vé  l'alit^lir  se  (orme  des  coneohifttsi 

tJn  oiMicordat)  dit4l^  ^m  «oinctie  ank  pk»  liadtsIiiléHSbde 
4'ég^  et  de  i'étot^  demnt  renémner  t»at  ce  f|tie«éeiiinM h 
^oftectÎMi  dtié  è  ees  intéiéisi  panDsnoéqtient^  il  JM  ÙM  pais 
^è'oD  éDiieei^at  ait  lien  htm  d«  eas  de  néeeislté.  Ifn  ciMie>orïlal 
doit  étrie  ««ls|^(u«^c^est*à«dire  satisfaire  tant  dans  «on  principe 
/qne  dans  ka  tendance^  nnx  faesoii»  de  la  foi  et  del  Menabres  de 
lasoé^té  ecidésiascîque)  à  l'essence  de  la  ii^îgieli  et  non  piè  li 
id  forme  iextèric«ire^  à  la  géaeraifté  des  idéles  ^  et  ntm  ^  uni- 
-cpimnont  i  la  ehanedlene  romaine^  à  «ne  certailié  classe  de 
prêtres ,  on  à  ^»  certain  nmnbt^  et  convins.  14  est  aussi  de  la 
natnredes  concordats  desliaituersiir  tmates  les  divisionsdn  de^è 
et  sur  tôuHa  espèce  d'actes  et  de  fonctions  religieux  qui  se  pré- 
sentent dans  la  vi^ecclésiastiqiie ,  enfin  il  importe  que  les  con- 
cordats n'apportent  aucun  préjudice  aux  intérêts  temporels  des 
états. 

Après  avoir  ainsi  expose  son  opinion  sur  les  cbncor<!ats, 
l'auteur  soumet  K  une  analyse  critique  les  divers  concordats  des 
temps  anciens.  î!  commence  par  les  concordats  de  rAllemagne. 
te  premier  qiri  se  présente  est  celui  de  Worms,  conclu  eiltre 
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Vtmfetéikr  H^niT  ei l«  t>apeGidi$to II  <ii42i).Siiit«at  kttéiié 
ll«Coii»UHiceyk8  décrets  ileBàle  6t  k  pragmati^iiiesAiiclîoi&oli 
les  concordats  d'Aschaffenbourg ,  les  grîèfe  de  la  BflIkA  |per« 
maaiqtfe  {jg^vanwti  fi«ttioms^§«r«B«fiiei4)  ««  les  tentiitives  Que 
firent  mi  <!iHiiitteiicefB€iiit  du  «eîtièine  «iède  rem^ereur  IfàkU 
milien  et  de  «élés  ^triotes  altemaéds  f^wf  «i«\i»r  ies  lîbefttés  dé 
]*église  qui  avaient  été  «(teriAéet  fmr  les  eâotecdati  d'àsriisf«> 
fenbourg. 

lë$  côttcôrdàls  îi'jEinçàis  coftttnencênt  à  \à  pragmatique  de 
8t-t,*ô\iîs  (îà68);  viennent  ensuife  là' pragmatique  sanction  de 
Chattes  Vît  (14^8) ,  le  (tonôordàt  entre  François  ï^  et  Léoti  X 
(i5i7)^  Ces  concordats  sont  afk|^yés  de  lo«u  les  actes  qui  5'^ 
«titttchent.  Chacun  xie  cos  tToncordats  est  préeédé  d'édaireiése- 
mens  lits  toriques  ^ui  en  facilitent  l'isteli^flfiBe  iati  kcteur. 

Dans  la  troisième  partie  de  l'ouvrage,  l'auteur  traite  à  la  fois 
tirt  cottcôrdats  de  rArteitoâgtïè  fet  de  la  Prahce  et  de  leurs  vJtis- 
•sStttdes  j  et  iéè  téHï^tîves  ^  rfèttài^hÉfe  que  fttéïit  'diverse^  ba- 
ttons et  {Plusieurs  gouvernement  pour  leurs  rapports  aveô  Sa 
tout  de  Roèriè;  peirdartt  et  tt)pvh  la  réforme  ^  jusqu'à  k  renâî^- 
^attcè  du  oatholîcisilre  p\xt  a\i  dix-)imtièm^  sièèle  et  d^epuis  Va 
tév^iitioti  françaisre.  t^  actes  qui  appuieht  cette  pàrtld  de 
PôàiVrage  ^oht  :  sàcrt  tomani  ithperH  principufn  àô  pràûénifh 
gràvettnhia  ctnfu&i,  ^it^  àêbërsrtà  idâem  tdmànathy  'etc,^  èî  éù- 
'htUtiîs^érihanômtnpUncipKm  tTorimhcrgéé  ùnnô  iSlia  îàchôûÈs^ 
fmîUs  vèrà  1^2%  p'roposuerùM.SuiSfctïïïes  acteà  tes  t)lus  îtoi- 
portans  du  congrès  d*£ms.  bé  rAllemagne,  Tauleùr  jiassé  K  ta 
ïràîicé,  et  eicposé  dé  la  manière  la  plus  ététtdue,  lés  difficultés 
q«i  s'élevèrent  ehtrô  LoUià  XIV  et  la  tôu^  de  Koïtte  relative- 
nient  aux  libertés  de  fèglise  gallicane.  Il  termîïie  par  î'Éspagiie 
et  rftalîé. 

L'difteur  émet,  sur  l'élat  aéltiel  du  câtliolicisriiè  eti  Europe , 
wne  opîmôn  qui  est  trop  remarquable  pour  être  passée  sôOs  M- 
leiice. 

Il  y  a  aujourd'hui,  dil-il,  plusieurs  millions  de  catholiques 
^aifnvmuiTent'contteiepapiBnie  dtraiiiontain ,  et  hii  rësiàt^t 
«vtc  énergie  )  shns  «lîpcnulttnt  vmiloir  se  jeter  d«i6  les  bras  du 
prote^tantisine  5  ils  forment,  dSms  le  seia  de  Tcglisç  cathoiftiue, 
«ne  uouvdle  églisseicalholriiueprot estante  ^  è'ii  est  pemn^  de 
s*ex|)rimer  ainsi ,  imç  église  qui  combat  pour  des  principes,  qui 
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prcpàrètoot  ieiitrc  les-  câlliolicfués  et  |cs)irotostati$y  -sinon  une 
Ikision,  du  motik»  nue  çoucâtialibu  et  une  àllianco  dans  un -but 
essentiellement  ckréticn.       :  . 

^  Il  est  certain  cpe  les  conooxdats  n'avaient  jamais  été  gob- 
sidérés  sous  le  point  de  vue  dans  lequel  s*cst  placé  Tâuteury  et 
les  lumières  qui  sont  répandues  dans  son  ouvrage  ne  peuvent 
maûquêr  dé  produire  une  grande  sensation.  G.  R. 

4 

i4i>  BiE  AuGSBUROtscHE  CoiTFEssioK.—  La  confession  d'Augs- 
bourg  d*après  sou  histoire ,  son  contenu  et  sa  signification  ; 

par  le  D.  G.  T.  L.  Danz.  viii  et  80  pag.  lénà  1829;  Croke. 

•  ■   '         •  . 

i4a.  Die  Augsbueoeil  Gokfession.  —  La  confession  d'Augs- 

•  bourg  commentée  en  i83o,  ou  TÉglise  évangélrque  au  XVl* 

et  au  XÏX*  siècle,  xv  et  a3a  pag.  Stuttgardt,  x83o  ;  Metzler. 

De  même  qu*en  1817  on  publia  en  Allemagne  uombre  d'«* 
crits  sur  Luther,  de  même  Tannée  i83o  rappelle  qu'en  i53o  la 
présentation  de  la  confession  de  foi  des  protestans  9  rédigée  par 
Melanchlhon  et  approuvée  par  Luther,  eut  Heu  à  la  diète 
d'Augsbourg.  L'auteur  du  premier  ouvrage  a  réuni,  d'une  ma- 
nière presque  aphoristique ,  les  principaux  points  de  vue  tie 
son  objet,  en  donnant  une  bibliographie  étendue <lcs  écrits  pu- 
bliés sur  le  même  sujet ,  et  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur, 
dans  les  notes,  des  passages  d'auteurs  contemporains  pour  la 
plupart,  qui  le  mettent  à  même  de  former  son  propre  juge- 
ment sur  les  détails  de  l'événement. 

Le  but  du  second  ouvrage  est  tout-à-fait  différent.  L'auteur 
qui  ne  s'est  pas  nommé  est  un  laïque  qui  tâche  de  faire  voir  que 
le  fond  de  la  croyance  des  protestans  est  le  même ,  mais  que 
dans  quelques  doctrine^  on  a  fait'  des  progrès  depuis.  Les  bor- 
nes^ de  ce  journal  nous  empêchent  d'entrer  dans  plus  de  dé- 
tails, nous  ne  pouvons  qu'assurer  que  l'ouvrage  est  bien  écrit, 
par  un  homme  qui  a  tâché  de  se  rendre  raison  de  sa  croyance. 
.  Le  texte  de  la  confession  s'y  trouve  à  peu  près  complet.     S- 

143.    HiSTOIEE,    OKGAVISATION    et   état  ACTUEIi   du  SSMlKAimS 

DE  LA  Société  de  iieuontkancb  ;  par  le  révérend  Adr. 
HoLKER ,  ministre  de  cette  Société ,  à  Botterdam.  (  FaderL 
lètterce/fen,;  décembre  i8»5^  n°  XV,  pag.  701.  ) 

On  attribue  à  6cr.  Jos.  Vossius  et  Casp.  Barlaens ,  renseigne- 


ffisiolft.  a  37 

ment  kistoi^qoc  et  philosof^hique  de  i;eitc  st^cte ,  en'  i63i ,  dans 
une  ucole  qiron  nomma. depuis  Athenseum  illustre ,  et  qui  firt 
érigée  à  Amsterdam  par  les  Remon Crans,  à  la  suite  des  perse* 
entions  qu'ils  essuyèrent  en  i63o.  £piscopius ,  leur  Qpntcm- 
porain,  s'attaeha  aux  sectaires  de  Rotterdam  jusqu'en  i634  , 
temps  auquel  il  fut  appelé  à  Amsterdam  pour  accroître,  par  sa 
réputation,  le  nombre  des  disciples.  Il  y  resta,  malgré  les  ins.- 
tances  que  lui  firent  les  premiers,  pour  lavoir  parmi  eux, 
jusqu'à  sa  mort  qui  anîvaen  i643. 

Après  Epîscopius ,  la  Société  des  Remontrances  choisît  Ste» 
pbanus  Curcellœus ,  et  lui  adjoignit  Carolus  Niellius  Bartholo- 
maeus  Praevostius  et  Albertus  Hutthenus  ;  mais  par  suite  du  de- 
part  de  celui-ci  poUr  son  pays  natal ,  et  de  Tâge  avancé  des 
deux  premiers ,  Curcellaeus  se  trouva  seul  chargé  de  tot^te  la 
tâche.  On  ne  laissa  pas  non  plus  sous  lui  d'insîister  auprès  des 
bourgmestres  d'Amsterdam  pour  l'introduction  du  semi- 
maire,  en  disant  :  «que  le  venin  socinien  se  répandait  dans  tout 
le  pays.  »  C'est  surtout  en  i655  que  lés  sollicitations  furent  le 
plus  animées  ;  il  fût  â)éme  convenu  de  les  renouveler  tous  les 
mois,  jusqu'à  ce  que  l'on  en  eût  raison.  Dans  un  état  sembla- 
ble de  choses  ^  lès  bourgmestres  d'Amsterdam  convoquèrent 
le  vieux  conseil ,  et  il  fut  décidé  que  l'on  donnerait  pour  ré- 
ponse aux  suppUans  :  que  les  bourgmestres  auraient  soin  de 
ne  rien  prendre  ouvertement  ou  publiquement  sur  eux,  et  qu'ils 
ne  pouvaient  non  plus  trouver  bon  dé  rechercher  ce  que  faisait 
quelqu'un  en  particulier  et  chez  lui. 

liCS  plaignans  furent  ainsi  en  défaut,  du  moins  à  l'égard  des 
bourgmestres  d'Amsterdam* 

Cependant,  peu  de  temps  après,  lés  plaintes  recommencè- 
rent avec  plus  de  chaleur  contré  les  Sociniens ,  sans  épargner 
davantage  les  Remontrans  et  les  Anabaptistes.  On  éleva  méitae 
des  questions  insidieuses  pour  cônnmtre  leurs  principes,  et, 
comme  l'on  désespérait  de  pouvoir  obtenir  des  '  bourg- 
mestres l'interdiction  du  séminaire  des  Arminiens,  on  projeta 
de  la  solliciter  auprès  des  états  de  Hollande.  Mais  ce  fut  en 
vain,  les  états  maintinrent  la  décision  de  la  régence  d'Amster- 
dam. Curcellaîus  mourut  en  1659;  après  sa  mort  parurent  ses 
Qtutternio  âissertationum  theol<^icqrum  aclversus  Samuelem 
Maresîum. 
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Cette  agitation  ^es  opinions  religieuses  se  ectfithiiia  jttsqti^ 
Welst^in  <|«i  parut  en  1751.  Il  avait  d*aboré  été  ministre  ré- 
"fonné  à  Bâic,  sa  patrie,  k>rsqne  Tapparition  de  sonNoHTcaii- 
'f  estament  grec,  en  opp€»sition  avec  la  doctrine  des  prolbseers 
Iseliiis  et  Frey ,  htî  valut  sa  disgrâce  auprès  du  magistrat ,  oe 
qui  le  détermina  à  aller  à  Amstei^dam,  où  il  fit  connaissance 
avec  des  Remontrans,  et  s'attacha  à  leur  secte  (i).  Enfin  ,  en  1744» 
sa  patrie,  qui  Savait  oiibtié  jusques-là^  lui  offrit  une  chaire  de 
langue  grecque,  qu'il  ne  jugea  pas  à-propos  tf  accepter,  et  pré- 
féra servir  la  Société  des  Rcfnontranis,  jusqu'au  «3  mai  175^1 , 
temps  où  il  mourut. 

144.     CHRONIK    n»R     FRfYEK     HàUSESTAPT  B.R«Mf;N.    —  QirQ- 

nique  de  la  ville  libre  ansics^tiquc  do  B.icmc;  ps^r  F.  KiiisTpr 
MisEGAEs.  Tom.  II>  3a8  p.  ^^-8^  Bréroç,  iS^^.  (Go^f,  (k- 
Lerhie  Jnzetgcn  i  ont.  1823^  p^  ^7^9-) 

Ce  volume  s'ét«nd  depuis  Taiinée  ^37,  époque  où  la  ville  Ae 
Brème  reconquit  sa  libeiié  sous  OlhoB-le^Grànd,  jusqu'à  son 
aceesstoo  à  la  Hansa,  e»  1 2io. 

Ge  volume  se  raltachael  à  lltigtoire  des  ^^ctievdques,  il  n'est 
}uis  étonnant  que  Fauteur  y  traite  en  gt^nde  partie  d'affaires 
et  de  rapporta  ecelésiastiqçes.  BCaib  ees  rapport»  oxeroèrent  iwe 
grande  iaftueoee  sur  la  politique  extérieure  à  T^gard  des  Éta^s 
voiains»  em  AHemagne  et  principalement  en  DaneosarlL,  jasqv'à 
la  aépavftion  totale  des  églises  du  Nord,  arrivée  en  1104.  AxxtA, 
ont-ils  fourni  à  l'auteur  des  matériam.  bisteriqMS  ai>0Bda9B* 
il  n*«  eqpend«M  pas  perdu  de  vue  les  modiflcatiecia  ^a  subies 
la  forme  politique  extérieure  de  la  ville^  surtout  parl^étaMîsae* 
ment  des  maîtrises  et  des  corporations,  et  a  sais^i  toutes  lesoc- 
oasion^  pour  donner  des  cdaircissemens  aur  les  possessions  de 
Farchevéehé,  k  manière  dont  elks  o»t  été  acquises,  les  perles 
qui  lea.OAt  ctimiBoées,  f  origine  deafondadons  piensea,  e|  llii»- 
toive  des  édifiées  qui  s'y  ratti^ïhent.  Souvent  aussi,  llàistoire  des 

(i)  Ta)  pvblîé,  en  t9%ê ,  qiM^qaes  détaHs  sor  ee  Welatein  (  leâs  ht' 
fiMt  y  Je  poM^de  tom»  ta  aorMapeliABBoa  wrîgliwIevatathwàsaB  tfiw 
da HaT. fr«o,  dQDtlaa  9io%onèiMa»  attaçpié» et  oandaiMés  |»ar aune 
da  mnhdMdyia»  f9tfm9vil.  ef  i^^o»  »t  Welflm  fplMa  B4lf >  sa  pstdf» 
àaalta  <W9a4«P^  J)«ftfi|^à4iDa|«r4«i^,  oàU  pi|blia  mii^N,1!.,cbi74' 
et  i75a.Toy.  a  a  Magasin  encyclopédique ,  n**  3  ,  août  x8o6  ^  otiiç  aotk« 
•nr  une  édition  d*Hoinère  entreprise  par  J.  Rod.  Wetateio.       [(N.deR») 
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arelievéqoe&  lie  Brème  rentre  dans  l^istoire  générale  thi  temps, 
sous  te  double  rapport  de  la  hiérarchie  et  de  la  poHtique.  Cvftt, 
en  eflety  dans  ee,  période  que  viennçnt  se  placer  rarchcvéque 
Adalberl,  ami  de  Henri  lY,  Icf  croisades,  et  la  fondation  de 
l  ordre  tetitonique,  à  laquelle  la  ville  de  Brème  prît  une  part  si 
aetire. 

Adam  de  Brème  est  I21  source  principale  dont  s'estsern  Fau* 
teiii\  Il  y  a  joint  d^autres  docnmens,  et  les  travaux  les  plus  dîs'- 
Hogaétt  des  Historiens  modernes.  Il  a  aitssi  donné  les  actes  ao- 
iheBtkfRes  et  leslnsoptpttons  encore  existant stir  desmonnmenà. 
Les  volumes  sliiv^mis  promettient  un  intérêt  to>)jours  croissamt 

€.  R. 

t4S.  U^ii^uHi^¥i«  VII19  A]i?4Vi>Liî9asK»  çtç.  -r-  ppeiimeiiitsi  et  ^i^* 
nnoise^  pOLur  servir  à  la^  çQ^n^i^sapet  dç  i*hi&tair«  49  fi^^»^ 
Rhio  elt  dç  la  Mense-Ipfcriewre  \  oplW<^ti(u»  pi}blk'^  pu?  G» 
RïT^,  l^'^  vol.,  1'®  secUo»:  Iift-8%  %%  et  17^  JMig,i  iwri^,  1 
nhln  Aix4a- Chapelle ,  i8^4^Itt«^ci\  {MuM'^.  ^Ig^m*,  .ftpr 

li'auteur  de  ce  Recueil  se  borne  au  pays  occupé  par  îes  denk 
principaux  peuples  dans  la  petite  Germanie,  les  Ubiens  et  les 
Tongres  (connus  plus  fard  sous  le  nom  de  Ripuariens  et  Has- 
baniens)^  qui  se  distinguaient  Ton  dePautre  tant  sous  le  rapi- 
pOFl  de  leur  idiéme  que  sous  celui  des  mœurs  et  des  institua 
tions.  Les  sources  spéciales  de  ^histoire  de  ces  pays  sont  divi- 
sées en  S  classes^  savoir  î  Gologney  luUers,  Berg,  Clèves,  GueJ- 
dre8>  liège  et  Brabant.  Dans  son  avant-propos,  l'auteur  cite  les 
ouvrages  qui  traitent  de  ces  peuples  et  de  ees  pays,  en  obser- 
vant qii^is  en  offrent  bieti  nne  hi^oire  assez  détaillée  des  rcgcns 
et  dea  princes,  mais  qu^ls  ne  mettent  pas  assez  au  jour  f Wigîne 
•I  le  développement  des  institutions  civiles.  La  i**  section  de 
IHiuvrage  que  nous  annonçons  olBre  les   documens  suiyanf$  : 
1^  Le  oârtulaire  des  ei-deva»t  abbayes  de  Stablo  et  de  Mat- 
»iedf«  Le  manusc^t  qui  se  trouve  dans  les  archives  de  l'abbaye 
de  Malmedl^  date  du  iS^  siècle.  Il  contient  1^  document, 
pavmi  lesquels  on  trouve  les  Weiera  monumenêa  stahuiensis 
memasierHy  que  Marfeae  et  Durand  ont  fait  imprimer,  avec 
quelques  légers  ebangemens,  dans  le  a^  vol.  de  leur  Vùiiectio 
ampiissima.  Outre  les  documens  qui  ont  été  imprimés,  il  s*en 
trouve  encore  70  en  manuscrit.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
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dons  et  des  cessions,  depuis  74B  jusqu'à  iiSo,  imporUiis  sous 
Icxapport  de  la  géographie  et  de  Tliistoirc  de  ces  pays.  Celte 
i*"^  section  eu  offre  4^-  2*^  9  lettres  d'ininestiture  du  comte  de 
MoerSy  et  un  document  en  flamand  de  ia  seigneurie  de  Krefold. 
Cette  seigneurie  t^st  désignée  ici  comme  fief  de  Gueidres,  et 
non  pas  de  Clèves,  comme  on  a  cm  jusqu'à  présent.  3^  Le  cou- 
vent de  Beichsteiny  prés  de  Montjoie,  fondé  dans  la  ])reaûére 
moitié  du   1 3^  siècle,  en  faveur  des  religieux  Prémontrés,  su* 
bordonné  à  l'abbaye  de  Steinfeld,  et  supprimé  depuis  1 80a. Les 
docùmens  antérieurs  au  x3^  siècle  sont  perdus.  Les  36  mimeras 
contenus  dans  cette  section  appartiennent  aux  i3^-i 8^  siècles. 
Ils  sont  tirés  du  cadastre  authentique  du  couvent,  lequel  fat 
dressé  dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier  par  le  prévôt 
Math.  Lutgens.  4^  4i  docùmens,  tant  en  latin  qu'en  allemand, 
pour  la  plupart  des  i3®  et  i4*  siècles  (depuis  1217  ), tirés  des 
archives  de  la  commende  de  Siersdorf,  de  l'ordre  teutonique, 
près  de  Liège.  5^  Docùmens  de  Juliers,  en  flamaiid,  relatif  à 
Bniggen,  Wasserbergh,  Bom,  Bedbourg  et  Gusdorf.  6°  Docù- 
mens d'Aix-la-Chapelle,  dont  a  en  latin,  de  laoo  et  ia65,  et  i 
en  allemand,  de  i38a.  Les  originaux  sont  entre  les  mjÛDS  de 
M.  d'Aussem>  de  Trimbom,  près  d'Aix-la-Chapelle.  7^  Docu- 
ment de  fondation  de  la  chapelle  de  Hottorf,  près  de  Juliers. 
Il  est  en  latin,  et  date  de  i34o.  Un  autre,  de  Ibême  nature,  est 
en  allemand,  et  date  de  i^no»  S°  Docùmens  du  i3®  siècle  rela- 
tifs aux  bâtardeaux  et  aux  bois  de  Montjoie.  Ils  sont  en  atte- 
mand,et  portent  pour  épigraphe  :  Dit  sjnt  die  recki  der  Wdie^ 
.—  Ceci  sont  les  droits  des  forêts.  Quelques  articles  du  droit 
des  mines,  de  1492*  9"  Un  extrait  de  la  chronique  de  Jacob 
Krihraed,  relatif  au  bourg  de  Gangelt.  Elle  est  de  1644. 10°  I^a 
bourgmestrise    de    Weismes,   cercle    de    Malmédi  ,    district 
d'Aix-la-Chapelle,  du  i5®  siècle.  Transmission  de  la  seigneurie 
de  Renardstein  à  Jean  de  i&ivel,  en  i43o.  xi*  Docùmens  en 
langue  walonne,  de  1284  et  i3oo,  relatifs  à  l'abbaye  de  Stablo. 
—  L'éditeur  a  accompagné  ces  docùmens  de  notices  explica- 
tives plus  ou  moins  étendues,  selon  l'iniportance  du  sujet.  Il  se 
propose  de  publier,  comme  continuation  de  cet  ouvrage,  un 
essai  sur  l'ancienne  géographie.ecçlésiastiqite  de  Cologne  et  de 
Liège,  et  un  traité  sur  les  réserves  forestières  des  Cariovingieos 
en  Ripuaric,  accompagnés  de  cartes  spéciales.       L«  D.  L. 
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I  /|6,  Narrative  BY  John  Ashburnham,  etc. — Récit  de  Joïin  Ash- 

DURNHAM  (le  son  service  auprès  du  roi  Charles  V^,  d*Oxford  à 

Ta  rmée  d'Ecosse,  et  de  Ha  m  p  ton- Court  à  l'île  de  Wighl,  qui 

n'avait  pas  encore  été  publié;  auquel  on  a  joint  uue.apologiQ 

de  son  caractère  et.de  sa  conduite,  contre  les  faux  exposés 

de  lord  Cîarendon;  par  le  çom.te  d'ÂsHBURi¥9Aji«  Iu-8**,avoL 

Londres,  i83o. 

147.  Histoire  politique  de  l'Italie  pensant  la  soMinjUnoU 
fi«8  LoMMiEDS^  par  G.  'ï^iicp£iL,{Antolo^, giotnale  diSeiencr^ 
jttin ,  i^3o  >  p.  ï  29'). 

L'auteur  de  cette  publication,  qu*on  annonce  comme  pro'* 
cliaine,  se  propose  d'écrire  l'histoire  de  l'Italie  depuis  l'arrivée 
dans  ce  pays,  d'Alboin,  roi  des  Lombards;  dans  ce  but  il  a  visité 
les  principales  bibliothèques  et  archives  de  l'Italie,  et  a  rédigé 
le  code  diplomatique  lombard  qu'il  joindra  à  la  première. partie 
de  son  histoire,  où  seront  exposées  les  ao6  années, de  la  domi- 
nation des  Lombards.  On  y  trouvera  réunisles  dociimens  de 
l'époque  de  la  domination ,  épars  jusqu'à  présent  dans  une  foule 
dg  volumes.  A  ces  documens  l'auteur  enjpindra  d'autres  qui  ne 
sont  pas  connus,  et  parmi  lesquels  se  trouvent  cqux  de  Farfij 
que  Bturatori  chercha, vainement  à  se  procurer.  Ces  documens 
tant  anciens  que  nouveaux  sont  au  nombre  de  plus  de  25o,  ils 
sont  disposés  dans,  un  ordre  chronologique  de  568.  à  774  et 
.accompagnés  de  remarques  historiques  et  critiques.  Ce  résultat 
prouve  que  sous  ce  rapport  une  partie  seulement  de  l'Italie  est 
plus  riche  que  la  France  entière,  car  dans  sps  recherches  de 
documenjs  pour  les  açÇ  premières  années  de  la  nipnarchie  fran- 
çaise après  Clpvisj  M.  de  Bréquigay  n'a  pu  en  trouv.er  dans 
lojute  la  France  que  218  parmi  lesquels  120  seulement  lui  pa- 
raissent avoir  le  caractère  de  l'authenticité. 

t.  * 

Le  code  diplomatique  .présentei-a  à-la- fois  les  lois  des  Lom^^ 
bards  résumées  sous  une  forme  nouvelle ,  et  cejles  des  autres 
nations  d'origine  gothique  ou  germanique.  La  comparaison  de 
ces  lois  fera  aisément  cpmprendçe  les  différences,  qu'on  renaar- 
que  entre  les  usages  et  le  systèaie  de  gouvernçnient  de  ces  nar 
tious,  quelles  que  soient  leurs  affinités  de  caractère  et  d'origine. 

Pour  ne  pas  ipterjc-ompre  le  récit  des  événemens  l'auteur  a 
G,  Tome  XVI.  —  Octobre  i83o.  16 
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jngc*  î\  propos  de  renvoyer  rcxamen  clos  faits  obscurs  et  iloit- 
teux  au  code  diplomatique  ou  à  une  appendice  qui  terminera 
son  ouvrage. 

143.  SfOAiA  LfettERAftiA  i^KLCii  LiouRiÀ. -^fiistoire  Uttoraîrc 
do  la  Ligurie.  To.  I-iV.  Gè»«s,  «  fta 4 •! 8a 6.  (Gi»fr//^^.  gel&hrtc 
J/^zctge/tf  jttiilet  1 83o ,  n?  1 1 4 ,  1 1 5  ). 

L'uutetir  s'attribue  le  nom  dit  Giambattista  S|>otorno.  Son 
HiitDifB  littérainB  ike  ia  Ligutie.eatidtvwe  cm  pmaietL  Dam 
chacune  y  Iri  airt0ur$  «ont  claifié»  «uilitaiit  r^irdm  dm  ficicoces, 
et  leurs  ouvrages  sont  jugés  et  appréciés,  La  3*.périiHle.Qu  éfK>- 
que  qui  se  termine  avet  le  4^  vol. ,  ne  va  que  jusqu'au  corn- 
mentement  du  17*  siècle,  ce  qui  doit  faire  supposer  que  l'ou- 
vrage aura  encore  plusieurs  volumes. 

149.  HistotAt  iifet  Fa^HÇAts  de»  divers  étals  zhk  cinq  derniers 
siècles;  par  M.  MovTBti.  (  Amant  Alws)*  XIV  siècle*  %  ¥oi. 
-  ia-S^  vij,  48ft  et  âa8  png.  Paris  iSa8(  Jauet  et  Cotelle,  et 
'    Louis  HodieUe»  (Joarnai  des  ^vaf§s ,  niovombra  »8si8^  arti- 
cle de  M.  Daunou). 

Cet  ouvrage  n<7  contient,  à  proprement  parler ,  qu*un  tableau 
<Ies  mœurs  et  des  pratiques  de  la  vie  comniakie  dans  les  dîfTéren- 
tes  classes  de  la  société,  et  ce  serait,  sani  doute,  contre  tes  in- 
tentions de  l'auteur ,  que  ('on  prendrait  ces  deux  volumes  pour 
un^  histoire  proprement  dite  de  la  France  ou  des  Français  «ntre 
les  années  i3oo  et  1400,  car  le  plan  ne  permet  pas  de  Paire 
menlion  des  grands  faits  arrivés  pendant  ce  temps. 

Cependant  cet  ouvrage,  qui  ne  petit  manquer  d'obtenir  fa- 
veur, se  recommande  par  l*extr6me  intérêt  des  matières  et  des 
formes,  il  se  compose  de  f o*)  épftres  du  frère  Jean  ou  Jehan, 
cofdelier  de  Tours,  au  frère  André  eordelier  de  Toulouse  ;  les 
premières  sont  supposées  écrites  en  x38o  et  les  dernières  en 
1399.  Le  frère  Jehan  est  né  à  peu  près  avec  ie  siècle ^  et  il 
meurt  h  peu  prèà  avec  toi  y  c'est  ce  qui  convient  à  un  écrivain 
qui  en  retrace  l'histoire  d'aprfès  ses  propres  souvenirs. 

Quelques  fautes  légères  font  croire  que  M.  Mônteifnecher* 
che  point  à  donner  à  ces  lettres  un  caraetère  d'authenticité:  on 
a  même  lieu  du  croire  qu'il  ne  tient  pas  beaucoup  k  leur  impri- 
Tmor  ou  à  leur  conserver  constamment  les  couleurs  du  XlV*  sic- 


dej^et  f|o*:di«i  int^orte  asace  peu  qu'cm  le  svooiiiiftijisc  htirfliéfnd 
sous  lé  wtsfitM;  fie  son  dardplii^r.  C'est  ainsi  rjue  \fi  ïvè^^  imèh 
est  un  honfluç  de  boanomip  d'ésfMrit ,  qui  écrit  avec^race^  son-? 
fcntareQjiiaiioe)  .qui  jette  dx»  regards  très-|Mméiraos  suc  la  phiv 
part  des  ciieses  de  ee  bas  monde,  et  qai  serait  fort  de  mise 
dans  èesanciétés  aofuelles ,  lors  même  qu'il  sembkî  professer  à«A 
opiaÎMisaflqpttid'liui  sarauKéesy  mais  qu'il  doit  avoir  àofis  peiw 
de  ne  pfcis  afipaiteatr  ^  son  siàtrie»  li  y  a  dans  ses  expressiottS 
eoiqa'il  £aitt  de  rëserve  ou  d'esa^ératioa  pour  ne  laisser  dans 
Fesprù  dtt  iactdorqiis  des  idées  beaucoup  plusnpoderaes^Freni 
Jean,  par  exemple,  admire  avec  transport  les  progrès  imiBBil-' 
9efrqiac:La  jâvitisatioB,  radmiuistratioo^.lss  sctenees  et  les  arts 
eat  faits  do  aoo  lomy»,  e'eat  l'«n  d^  points  «ua*  lesqiids  il  ro-r 
vient  k  pliis  vololitiers;  te  KIY*"  siède  est  te  grand  siècle»  il 
laisse  d^ciè<^  bii  tous  les  modèles  antiques.  On  ne  saurait  caf^ 
primer  pins  naïvement  une  i|iusion  qu'en  effet  les  docteurs  dn 
eet  â^  ont  éprouvée. 

Un  ordre  systématique  nn  convenMt  point  à  une  série  de  Ict^ 
Ires  et  l'autfur  ne  laisse  apercevoir,  dans  son  ouvta^  auciino 
sût'te  de  plan  pour  déguiser  mémeie  pltis  qu'il  peut,  celui  qu'il 
s'irstien  effet  tracé.  Il  donne  à  ces  lettres  des  titries  qui  pro.^ 
RMitiee^  la  plus  capricieuse  variéjté^  et  nous  ne  pouvons  le  an{4 
vre  pas  à  pas  dans  tous  ses  détours,  où  il  donne  une  attcnlioit 
pArtieidière  ài'état  de  la  langue^  à  la  littérature,  ànx^^colos  ^  aux 
éludes 9>anx  beaux-arts,  aux  artsimésaniques,  à  i'af  ritultqre ,  h 
l'écoMMiie  rurale  et  à  la  médecine)  ai  puisqu'il  s'agit  des  Erai^ia 
Aes  dwen  éiettt^  un-  y  voit  toutes  les  cooditioiis  sociales  depuis 
las  prinpçs  et  seigneurs  jusqu'aux  serfs  y  on  parcourt  Ions  -tes 
rangs  du  peuple  jusqu'aux  mendians^  le  régime  féodal  et  se^ 
ditpendances»   les  châteaux  »  forteresses^   prisofis»  guerres, 
U>urOûis9  ohevaiiers  encans  »  chevaliers  de  Rhodes ,  ceux  do 
l'Étoiiey  ks  damoisab  et  les  noble^  dames  u'y  sont  point  oégli«t 
gés.  D'auLre  part  frère  Jean  visite  plusieurs  villes  de  Fratu^e.» 
prittcipaletneat  Paris,  il  s'arrête  à  tous  les  détails  de  la  vie  do- 
mestiqucy  tels  que  mariages,  babillemens,  repas,  pttx  des  den^ 
rées ,  marebaudises  et  travaux  ;  vous  assistez  ^vee  lui  aux  man- 
cbis  pnidli^  foires,  aux  transactions  particulières  ;  vous  appi«« 
ne»  comment  s'appliqoimt  les  (ois  idaiive^  aux  obligalionSi 
deêtiç^  ¥t  affaires  privées  ainsi  .qu'aui  crimes  et  délits,  ii  >vous 

i6. 
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fmimtt  dos  reateîgiuaBCBs  âor  1  etobtisscmcaU  et  la  perception 
de»  impôts ,  sut:  radniinistriitioa  locale,  le  gouvernement  géno- 
rfll  du  royanime,  il  paHe  des  institutions  .monastiques .eoi  pleine 
connaissanee  de  causi*,  il  passe  peut-être  trop  rapidement  sur 
ledcrgé  sécjulier ,  mais  îl  décrit  d'une  manière  très^iustructivc 
les  cérémonies  pratiquées,  dans  les  églises,  leurs  ornemens, 
vitrapx ,  horloges  et  mausolées ,  il  révèle  des  usages  bicarrés , 
d«s  croyantes  puériles,  des  contâmes  superstitieuses;  il  s'ensuit 
que  l'état  des  idées,  des  choses  et  des  personnes  en  France  d(^• 
puis  i3oo  jusqu'à  k4oo  est  réellement  représenté  dans  ces  io5 
épitns.' 

.  L'auteur  auquel  nous  avons  emprànlié  ce  qui  précède  fait  sur 
cet  ouvrage  plusieurs  critiques  que  nous  alkms  signater  ;  la  let- 
tre I  où  le  frère  Jean  annonce  que  €3iaries  Y  vient  de  mourir 
an  château  de  Beauté  sur  Maitié  est  datée  du  3o  d'aoàt,  et  ce 
monarque  n'est  mort  que  le  16  septembre  i38o;  quand  il  an- 
nonce le  27  août  que  «  jeudi  dernier  les  Français  et'  les  Fla- 
mands s'assommaient  apxchamps  de  Rosbec,  »  cette  bataille  est 
daa7  novembre  1^82;  c'est  dans  une  lettre  du  1 3  juillet  qu'est 
donnée  la  nouvelle  de  lasoùnûssion  desMaillotiers,  quoique  ce 
fait,  soit  dejauvieri  383  alors  appelé  janvier  1 382  comme  avant 
Pasques.  Ce  sont  des  fautes  légères  que  M*  Monteil  eut  pu  cor- 
rîgar. 

On  a  lieu  également  d'être  surpris  que  dans  aucune  des  let- 
tres que  le  frère  Jean  écrit  en  1392,  il  ne  fasse  mention  de 
l'apparition  d'un  fantôme  devant  Charles  VI;  cette  aventupc 
étantarrivée  à  vingt  lieues  de  la  ville  qu'il  habitait,  on  no  sait 
trop  comment  esenser  ce  silence  et  celui  qu'il  garde,  presque 
partout  sur  la  reine  Isabeau  ;  $erait-ee  discrétion? 

Il  est  cordelier  et  il  attnbue  à  son  frèrelRoger  Bacon  Tinven- 
tîon  de  la  pondre  à  canon  ^  à -la  fin  du  XIY*  siècle  un  cordelier 
devait  affirmer  ce  qu'il  n'j  a  pas  long-4emps  que  l'on  a  reconnu 
nous  venir  des  orientaux. 

Dans  une  sorte  de  harangue  académique  sur  le  système  gêné* 
rai  des  études,  un  novice  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Tite-Lîve, 
Trogue  Pompée,  périssent,  tandis  que  leurs  abréviateors,  Flo- 
ms  etXiphilin,  sont  dans  toutes  les  mains.  »  On  voit  qiie  Xî- 
phiHn  est  pris  ici  pour  Justin,  ou  Trogue  Pompée  pour  Dion* 
Gassius.  Mais  il  se  commettait  plus  d'une  méprise  de  ce  genre 


tm  Hiy^  siècle  ci-crile'oi  ^rjdt  ioifl  pardoonabfe  eu  jeune  c^àn 
tctir  s'il  ne -âonnait  à*  cttteûdi'ct^n'ii  a  eu  ^  ehive  los  maim,  ces 
abrogés*  Nous  sommes  bksn  plvts  sttfrpria  qu'Hiitlti-  à':TcM}ra 
tdntde  lii/ves  grecs  et  laciiisjjiiisqu'à  Longim,  et  les  instituiiftns 
ovatoiffes  de-  Qaivlâliefi  y  dont  <  «Bétrarqae  «'^vait  îqn'tm .  tammt* 
sceh  ftrès^îalbirne,  et  qui  ii'«(ât  '.él)é  Febrèuvéès  éolièrement'qns 
parle  Poggecen  14^9.  .1 

Mais  la  critique  trouverait  beaucoup  plus  à  s'^ecoçr  swn  là 
lettre  XJL^qiû  est  intïXvlërie  dessen  des  ewdeHen^  et  f{ui -lÉaite 
dfis  langues  ^n  généra) ,  puis  d^s  irappofrts'  qui  e^isliaieut  Yievi 
ty^%  enliw:  les  Idiigi^  d'Oe  «t.  d'Oyl  ;  il  7  e$t  4it  que  usera  le 
Goannenceinent  du  Y®  siècle^  oD'distiogBaitd^iis  la  Gacdeiqua* 
tre  langues  ,  savoir  :  celle  des  Celtes,  des  Romains,  des  Francs 
et  des  Gôths;  que  ta  rôitoaînc  qui  était  la  dotnitfatote,  fbriViïiV 
en  se  Combinant  avèé  ia!franqué,ia  îangtie  d'Oy!,  et  àvtèc  la 
gotbique  b  langue  d*Oc.  Le  frère  Jean ,  qui  parle  à  Tdurs  celle 
d'Oyl,  propose  au  languedocien  frère  Andiré  un  traité  d'allJapce 
entre  Tune  et  l'autre,  et  ajçute  qwe  ce  projet  aurait  été  <l'^n^ 
éxecution  plus  facile  du  temps  de  Icursancétreç.  «  Pour  yp.qs 
en  convaincre,  dit-il,  il  vous  sudira  de  lire  les  anciens monû- 
mens  de  votre  lapgye.  Quant;  à  ceux  de  la  notre  Jç  citerai  le 
seraient, de  Lûùis-le-Germa nique,  celui  jju  p^iple,et  les  lois 
de  G.uillauine-lf-Çpnquérant  dopt  il  i>ie.  suffira,  de  riippelei;  le 
titre  :  «  ce  sont  les  lois  et  lescoustumes  que  li  reis  Witliamsg^ir 
rantiz  à  tout  le  peuple.  »  .   , 

Il  y  aurait  trop  d'^^tsçryalions  à  fajr^je  sur  ççi  citations  et  ces 
:^s;^rtions  du  fi-ère  Jea^  :  nous  dirons  seulemeni  qi|ç  l^.^ennent 
proi>pncu  par  Louis-lc-Germanique  eo  84a  Pro  deuai^iur,  eic^^ 
est.  un  q^pnument  d<;  la  plu^,  ancienne  langue  ifqmap^^i  que  pa[s 
une  syll.abe  n'y  est  frai^quei^,  non  plusqiie.gojhjque,  que  toijt 
e§t  d'orîgjiie latine;  que.la  langije.proyjBnçale.ou  dq  la  Fraq^è 
ipéridion^le •  )ç  r<.y endi que ^  ço fnmp  un  dç, sçs  premiers,  titres , 
qi,ie  c'est  le  servent  in,  godes,  minnaf  efc,y,  qui  est  prpféfét^p 
langue  franciqi^q  pw  franque,  et  que  n.éaçinioins  ce  seponi)  s^- 
çnen^  n[estp^  d«'^vant4ge  le  typQ  de  la  langue  d'OyIjet  ce  que  dit 
sur  cefte  ipatière  lç.fi;^ife  Je.3u^;ïianque  dç  précision ,  n'off^e^^u- 
cun  système  et  ne^'appuie  sur,  aucun,  document;  on  pourrq^t 
ajqi^ter  quq  le  tjtre  origjpal,  des.loi^,  de  GuiUa\itpe  n!est  poipt 
textuellement  celui  que  le  frère  Jean  vienjt  def|i'aïisçrir,c;qii3nd 
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îk  le  serait  nons  oe  ircMons  p«s  œ  «pi'on  eh  pmirmit  coiiotim 
ni  à  ^ooi  tendrait  )o  rapprddienteiri:  4it  cet  întMlé  et  tfii  ser-» 
sieDide  84ai  Des  io5  éfixtres  cdlie^ci  est  la  pies  défectaoKe^ 
Cet  duvrage  méritait  à  tous  égards  d^étre  aeeompagtié  de 
iMeerinstruotiiie»^  mjtmt  le  eaiteictàre  de  preaves*,  mais  an  da»^ 
ImîrfeilcD  est  de  si  Aigitiees  <|n'eUfsiie9atoraîeBl  éteèd^aa<l«iie 
utilitcT^  telles  sont ,  par  exemple,  celles  .q«i  caDGemcnt  notre 
infmsv  paragrafAieL 

'^^'UBi  Depuis  c^  eec  a^icie  eél  i^*digéy  deiiX'  aonvéatix  to« 
Ivnes^  raàatHs  au  XV^  sîMe,  ont  été  (niblils.  Us  m^^miefit, 
oèavne  les  dear  premiers,  lé  suffrage  de  pablic  iitsirait  Heot 
enT«ildF6tis  compte  incessartnient.' 


».• 
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..  ;  vp).  ia«|ë''.  I^ufay  et  Ve2«'^?d« 

On  annôûCÊ  la  prochainid  publication,  sôùs  ce  tihT,  d*un 
hôliVet  Ô II vi'age  historique  de  Alf.  èapelîguè,  qui  ne  peut  man- 
quer d'avoir  ûh  grand  îhtérêt;  d*èst  iTiîsloire  de  la  cônslitulion 
ef  de  radmînîstratiôn  en  trance  depuis  le  i3*  ficelé.  Tï^ôiis  ne 
poûvoiis  nrieux  faire  connaître  le  plati  et  ('esprit  de  ce  livre, 
qu'en  publiant  la  lettre  que  Vàiitetir  adressé  à  M.  de  Cliâteaii- 
liriandj  cômttae  exposltiotl  Aé  ses  iddés  sur  le  grand  travail 
cjtt'il  a  eatrcprîs. 
Lettre  à  M,  le  vicomte  de  Omteaubridrtd,  sur  t histoire  cotisti- 

tatibnnétlé  et  administrative  de  France. 
'  Au  milieu  des  vîveis  dttiolîons  dantenipôraînes,  Te  public 
prèter'a-t-il  quelque  attention  à  un  travail  recUellK  dans  fe 
poussière  de^  chartes,  des  chroniques  et  des  vieux  cdffulaîres! 
'Comment  entraîner  i  des  études'  d*hi8toirfe  et  des  temps  passés 
Urte  sbcî6té  préoccupée  d'iin  présénif  si  agile  et  si  dramatique? 
ï*outefois,  qii*ôn  lie  pénsè  pas  trouver  dans  ce  livre  un  sim- 
ple puterlnag'e  îl  IrdverS  Tes  toureffês,  les  c/onjdns,  les  solitaires 
débi'îs  deè  abbayeS,  au  miHea  dès  bruyante^  cOHfs  pîénîêres  et 
des  pârleméns  de  fchevalerie.  Le  système  reprcsetttittîf  a  jelé 
Sur  nos  habitudes  jcf  ne  sais  quoi  de  grave  cl  de  sévère  ;  on  veut 
ddris  !*Jiistoire  des  résultats  ;  on  cherche  l'orîgine  des  ïaîts  qni 
ftous  pressent,  la  marche  des  institnlionsj'  les  progrès  de  la 
'consiciintion  poMtîqire.  '* 


hmttsmte'à  aibt.d*innnetisfs  révolnliofis^iiub  tout  o  a  point 
fiéri  dsi»  la!  ttfcnpétB^  ïUm»  aOBimes.  inmof^  entetirés  df»  hmfH 
beaux  de  nasvicilèes  coutumes*  Les  pmcife»  du  dnMl  pubttiy 
kfi  ganiaiDlIes  nàiiouales  n'otot  point  surgi.tuuiA  e^up  eu  i^B^y 
(Hnnme  der  umiToiiittiéa  ipie  la  graoda  télé  4e  quelques,  hummds 
41  voit  «nçnosrpour  l!éflninëp«tîdn  du  §eii«e  bunani;  eos  pfii^ 
:6Îpei  ^t^eutfb^u»  )efig«tcoips  dans  noi  proprei  anuèlee^IMeti 
ne  fut  rioereMi  dalia  notre  révolulioUi  defmiaJa  fésûitaueê  du 
lie»  aux  État»41étwftnfc  juaqu'aii  lumuho  des^idnofs  publi- 
ques; nous  avions  eu  les  assemblées  populaires  de  i3569'ltts 
£latii>de  Bloi%  le  giMivemeaftèAt  ptir  le»  député»^  \»  garde  llOur- 
gèoise^  let  étÉèulès  Ûsà  bouidiérs^  \»i  UpeviUos  4^5  Aiwiniguef ^  ki 
Ligue  et  la  Froéde;  seuletomity  uoti^  ré^lUlieU  eilt  (fuelque 
obèse  de  pluapemévérekit  et  ^  plus  ooasplei^  deiuitfftia  et  de 
fklos.fciriciDehl  adepic-euai  idécfs  d'uue  baiutè  «Évilia^lioe».    ! 

On  a*eat  ae«veut  debioudtv  M.  lé  Vieomté»  ^-il  exieijiit  eti 
France  Bué  constitution  et,  use  admmi9i;raliîou  avant  J17891  &^, 
pur-jeonettlnlâaaav  on  entend  u»  reecietl  de  règles  iflu^uabb»^  4s 
.gaiuntiei.fi]H9B,  isYanablemenè  appliquées»  il  sesead^tak  point 
dabâfbi.  ipieiUe  iDODai^b)é|  fce  fut  eé  tout  teeiips  une  lutta  pJbs 
otn  rimies  beunenae  entre  des  forées  eppeiséesy  des  Itbeftéè.ai^ 
racbces  par  4a  violence,  concédées  pae  la.peaf,  etfflpnfise^  piir 
lar  tkjtoirei  Là  Frauèe  n*éul  poîat^  coiiuue  rAuf^cvre^  :utie 
aacettddée  poKtkfue  érigée  eu  drdit,  ne  disperainaut-  que  puur 
do  courts  iulèrvjiHbs  et  revensM  toiujours  potnr  èontréler  l»t 
Mtt;v#tUer  le  pouvoir;  ses  gftreuti€6  étak^nt  ie résultat  4e.  eoi^ 
Ittn»è6  incertaiiiesi  (jbolies:  ou  i^enôtav<âées^  et  d'iKwidens  bist((- 
aiguës;  les  lAaAi^GéuérauK  Bi'euK*eui  Jemàis  de  finilé  d4us.  fe«iis 
vues»  de.perisévéranee  daM  leur  eouduitei  ub  esprit  de  suita  ^t 
de  politique  dans  leuv  lum^ebe  id^  iofSf  leitr  oetn^oeàtioui  de 
IcHigfi  intervaJleefilt  plus  souvient  un  (vouUfï  <^u  une  gar«^ie  de 
Ubené. 

:  Si-  ToB  .entend  pat?  administKatioB  tiue  série  de  règles^  uui- 
fot^aies  appliquées  égatocuent  sur  tout  un  tcbrrituire^  la  fnm^ 
n'enobliftl  réejlegienl  qu*eli  i7tt9«apilès'se  dit^isipu  p<ti^  dé|>ar'- 
teiuetfs.  £ss(^nti0ll^roeut  niorcielée  et  composée,  d'aoquishiois 
^^ceessives,  la  nli^^cirebie  n'eul  poîj^i  d'admiuiaiKatîou  uuiquey 
parlant  d*ua centre- coouti un  :  qhaqu^  province^  ^abaque  subdi- 
v^km  lerrlUN^ÎMk:  eut  saii  système  pdrtievAi^^r  d^r^gj^veiaee^ept 
local,  de  répartition  fuiancière,  de  justice  et  de  police. 
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î  'Ifais^  ^nb  UD'Scns  hisfèoFtque^  kconsliuidbif  «i  ladminis- 
-trntlon'd'uirpdys  ne  penvent'S'fiiibendTc  qw  dit.la  suodeaaîon 
àés  règles  pap4esqéeUes  une' nation  a  été  gouvernée;  or,  iL  e^ 
éVidcntqueift  royauté  en  France,  depuis  rélévafcios  de  Hogues- 
Capet^n'd  poLot^ap  en-^dehocs  dc^oei!tains  fniocîpes'qmcQiD- 
pèsqient  U  ooBbtltnftion  dé  l'État^  J'ajoute  qu'en  pranmt'un  à 
>nn  iesiérénemens  et  le8.faîc»Miîstoriq^esy  oh  liréuvera  plas  oh 
ttboîo»  éparses  la  pfaipart  des  garanties  politSqnes  et  des  résifr- 
tMiO€6  pmienieiitaires  qui  fomlent  les.  ;gràndes  diartes  bio>- 
'-dèmes.'   •■  ■  -•'  '•  '  " 

'  *Il  ett  vrai  qu'en,  Usaût  les' histoires  tefiies  que  rérndilîon 
'lafteute  nous  les  a  tranemiseS)  il  ferait  dilRoBé  d*aperebvi«rks 
fytogris  de'  IVsprit  liultaaiti  et  de  la  liberté  publique.  Les  histo- 
riographes'les  dénaturaient  à  dessein,  les  passaient  sous  silence, 
si  bien  qo'on  dirait  Thistoire  de;France,  ^me  série*  de  feits,  de 
ibatkillles,  et  il'adiiiinistration^  royale^  dont  la  «iMNiatonie  est  à 
peine  coupée  par  quelque  révolte  qu'on  nbUs  signale  avec  tous 
les  anathèmes  d'un  style  pompett^i:,  comme  juatement  punie  par 
)le  gtaive  de  la  justice  soiivei^aine.  Et  pourtant,  que.  de  faits  et 
d^act^  dont  noire  grande  histoire  brille  !  quo  d'of^positiéndai» 
la  féodalité  armée,  les  état&Hgénéraux^  labourgooîsie,  le  clergé, 
les  parlepieils,  les  corporations  T 

'  Je  ne  pi^teÀds  point  appréejel*  le  inénis  ctèa  force  de  Tan- 
eîenne  constitution  et  de  Tadministration  françtfîse;  je  me  borne 
idans  le  présent  ouvrage  à  les  étudier  et  à  Ibs  suivre  dans  tous 
leurs  déUiils  et  leurs  développemens.  C'est  un  travail  neuf,  j'ose 
\ë  erotrc.  Quelques  espnts  élevés,  mais  systématiques,  ont  donné 
kufs  idées  î»ur  la  vierlle  nionare^kie,  mais  sans  jaunis  descendre 
'jusqtt'atric  preuves^  jusqu'à  ces  monumens  des  vieux  âges  qui 
'Seuls  préseiiteBt  des  bases  solides ;à  la  véritéi 

lie^  Anglais  oiit  précieusemient  conservée  leurs  annales  parle< 
mentaires,  et  M.  Hallam  a  publié,  sous  le  titre  de  TAe  ConsU- 
-tiôttal  Histonr  >cf  Eftgiattd,  une  soi^te  de  .résniHé  de>  tous  les 
'Mtâ'qui  serattachent  àia  marche  de  la  constituiioii' anglaise, 
à  la 'décision  de  tous  les  cas  politiques  que  la  Chambre  des 
'  k>rds,les  communes  et  lés  diverses  cours  de  justice  «t  d'admi- 
nistration peuvent  être  appelées  à  décider.  J'ai  voulu  essayer  le 
liierae  titivàii  pour  la  France  avec  des'  formes  moins  ândcs  et 
plus  populaires^  j*ai  voulu  faire  descendre  lesentiment  de  nos 
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ârails-  ctde  nost  pt^ivi)^^  nfitiotMinx'jf».sitpi^aux  derntèi'ies  ekê^ 
ses  roe  trtavftil  fontiern  comtec  ks  annotée 'pârknMtitmi^s  du 
pays.  Tout  oe  qopse  vaittaM^  àia  paîtie;  KtiK  eommittaes^  à  In 
bcmrgeoisie,  auouiis^ii  pri>7(i  ou  d'Étirt^  au  parlement»  à  lacbur 
des  cçBiptes,  à  }^dmtm$tratiôB'ôi)ancîdré  ptotificiAley  an  ok^gé, 
aux  assemblées  poUikffesi  aux  droits  publics^toM  de  qui  5«||e 
à  la  civilisatiJoD  y  trouvera  place.  Partout  où  se  manifestera  un 
mouvemmit  populaire,  un  progrès  intellectuel,  je  le  saisirai 
poilr  le  montrer  dans  ses  rapports  avec  les  chartes  et  ta  consti* 
tuUon. 

Ce  travail  de  recherches  a  été. long  et  fastidieux  j  mais  il  en 
est  sorti  un  résultat,  une  série  de  faits  et  d'actes  qui,  suivis  avec 
exactitude,  peuvent  jeter  une  vive  lumière  sut  les  causes  pre- 
mièi^es,  «t  pki^  tard.d«(YMop{^ées,  du ^rând  'mouvemem  de 
1789.  DduK  méthode^  se  présentent  pour  expiMer^eSirébultots. 
Je  pottvak^iûyrekla  forme  dâdactique^  fiiire*  un  ouivrage  de  ju* 
liiipnidfapee  ipolilique^  ap'ailattt  à  riuteljigeiice  ^uevileiitt^lfiws 
(bprtte  ftpéeteuai:!  ouhiea  ndopCevia  méthodip.hiatdrtquii^  c^e 
qui  pa:met)latl  les  veouletivs  Sotti^,  les  rédts  :  aïkimé^i  les  peill- 
<  tiiitts  ettitlefn|^t«ines;  j'jfti  .préféré  ceti»  dttilièvè  médiode}  wtHis 
avez  habitué  ncÉiie  ganératSoft  'àieeswivansri^cîtBlqm  <raâflpM- 
tent  llonginatiofei  eh  pvêsenèe  dé$>  glrandes*  ruines  -du  passé»  •  ' • 

J'ai  panUgé  motre  bistofiire  nètionale  en  trois  '^Bpqueisi  1/tine 
embhisserâ  les  temps  dépins  .la  .mort  dePhilippe^AMguste  jus|i]n'à 
l«!fin  du  règne  de  Louis  XI;  je  la;  publie  aujomyfatn;  la  s«h 
ooode  suivra,  dur  régne  de  Charles.  ¥111- à  LoiiÎ9C£WiI#a' der- 
nière eofin  contienâra  le«  oiûq  veipent  social  ^jusqu'à  la  'rérolu- 
tibtt«de«  i7'89^  qui  eonnnence  i^cÉeBOUTkHejdè  l»coBstilnâioB  et 
de  l'ailmiiiistratibn  ^française.-  La  tâcàe»  est  igraiide^  laborieuse. 
IjS  sblitfide  de  mes  goûts  et  une  vocation  tl*^de  mêla  «endont 
âottce  et  ploi  aisée*>Quand  les  révolutiotis  gmndtttt^ilestpMir 
quelques  àmés  un  besoin  de  retraite 'qui  les  détàobe  duptfésènt 
pour  s'absorber  vdàiis  le  passé;  on^iimo  à  quitter  cette  société! 
agitée  pour  la  vie  de  t- histoire,  pisur-ces  soHtair«s  niéctit«ltoçs 
^rlisi  eh«Fté  dés  dynasties  et  des  empires.  :  <i     •     * 

J'offre  donc  au  publié 'le  résultat  dHin  hn^g  travail  et  d*études 
spéciales*  J'ai  vécu  ati  nfîlieii  des  monfiiiiens  des  vée«x  âgeë  où 
votre  noble  patronage,  M.  le  Vicomte,  a  daigné  me  sÉÎfvre  j^us 
d'une  fois^  je  me  plais  dans  ces  comparaisons  des  temps  qui  ont 


&ii  et  dO)^iM0  c)in.AOjti&  j^reaMOi)  les^çéHéralàf  os  aluliigem,^ 
.lijs.|^MMi9||»9  vMani>l«rméiiié»(  l«<»Tili9ftUi»  xÈÊSKoàm,  nais  Its 
,m4ine«  ittobii^ft  fioiis^^iic  «|  o0ri^o«|if>es4  fe  ixxlar  humaia  Putate 
-«•froUviT^  j^iif^m^m  à  ^n  buti  piiif«e^t*^ti^  icpua  les  anspietis 
,d«,  flIuA  b«M  t«i«i»t  4aQ^  le  pbiftwiUeito^'éaiÉli6tèet6y«|ppelèr 

iSi.  fi.£(;HEic9Es  smn  Ranoin,  ancien  Diictié^  pairie ,  sa  sitna- 
.  tion,  le  ftoys  qiu  Fenvironfic,  Son  origine,  ^eslois,  ses  pos- 
sesseurs successifs  et  Jeurs  maisitns,  depuis  les  tenops  lès  pTils 
reculés  jusqu'à  nos  jours;  par  le  Vicomte  de  B^ta»d.  Vol. 
m- 8**  de  3o4  pag-,  arec  planches  lithographiees  ç.t  cartes, 
llîom,  f83o:Thi5aud. 

•  i  '  •  .  É  J  ,  ^. 

Vitttf  d<$  la  Littttf^nm  L'uméttr  sér  livre  d'«i»i4d  H  ifiMflquei  n- 
•lé^et^h^  sitr  te  iiom  dé  ^tt0>to^ii»0«.  L€i<ifK)t9  hémmt^y  lÀ- 
'"m0^iU»^t^^  iMimûpm  &iix<|iirij  im  {MwNitletUfr^iir^ie 

tinKvr«i|t  diiis  plii^îè^rs  ftfaMNtfti  Otégi^ive  4»''fmit«  «pprik 
-l^ttu^ïkai  hiede  Isi  LimAgli^ '4«iii'rAliittr"ta*«TetM0ît^  Imimwt 
'  jifHrnoma^^  Iv  LtiÉQH  ott  ko  ik^  JLrtftaeSi  ^  ptfois  ifii*tti 

ou  xl|É«f  ^  BlftCftÎB^  .mdr.  Açrèii  ide»  dé^ib  iè#t  étorfiis  sdr 
/'l!«&]ie«tdpi'fplya^'«ft  |H>9âti8tt|ifaysiq^  cà^éologiqileyfa>bi>(a- 
i.nqiuj;  eiftft  Béel«g|é>  ï^iiiteiirexainîiit'ks; dwwtteé et jodogies 
^'•h  pf9ilidoBii«r  dti  iiof»!  de  A<dzi?iaa^,  p6iob  <|ai  iin  semUe 
-1nlp«ftalftàiixèor'|)buiJi'ttftnalvté  qtkkpies'Ufèoes'de  ses  prs- 
-  irfiivs  bdhifciyisc  li'apbiidn  ^ni  panît  lak|Aos  {irtdaaiiirdcvMà 
t  c€'>i*atitiiie  otcigîiie  Mût^^Mh'on  Mme  «g^ifie  tek»  Ballet 
.«ii^fMi]jràt.èi^vërÉ?il  sigmift  e»(t>Re  connrài-ii^étm^  Jàgm  ai^nifie 
t4à»lt'l(i)S^MMi<a|fne^  f^,  forêt  etvêàiét^  ikinmn  ohna^é  depuis 
'F:e«|fAi«ilmteiÉ:  k  t«nriBiMàisda  ^«  {ikiàkoi^monBà'  de  VdHcd  «i  de 
^ >Gltéfte|ioli  sAaàa  kat  dés >iieiix  élev^âi,  Ms  fymt  jéagêsépiitikm , 
i  ibiitu»^  ete^  fitdkt-^ûiiDe  enesre  «n  (mdfcitU»  .k  seas  de  «eri, 
.  [ff0^«ld4^t r^mtONb  Uii«  autffo  optktinii  dcNiiiHàsak  à  Rwidùi  ine 
origine  purement  latkie  ei  k  fehiMirMt<deeés  dduxwéis  htimi 
Jàm-'Hàfièt.^  cpii  pH>aiiéraReilt  que  BkAe.avaiè  'été  tfUMfois 
I  odoràe  dkès  etftte  <NMitrée,«c  qu*iiQ,aiilei  Wt  ht  dressé  dais 
('cfef  niriÉ*agiM6.' 
3  •'  Uauifitr.'doiiiie:  à ^tMttrteiQlfe  ^m^l-  è^  9f^^^%  «Mis il 


MMàire.  ,    t8« 

pffrak  pk%  éloigné  de  oeii»  ^qiie  îledibabilÉiifi'  némek  M 
BABflAO  y.^xABmir  oéttii  dil're$Ui  de  k  p0oi»kH]éy«dctdMidepl,:4i 
ceneaC  iKfeotcidiart  0esiaiicieBd.€kiita^/>deii|.«irVfaijqltt-li 
Caillai  y  >4liMif  €fiii€m^  nkété.ÏB  bécMafiy  db  «MUsd^spile^ 
micini;fBMilois  jcjui  ?irMlitjsïtrirf&  A.^rtuvergiie:  Uebavmiia 
eifoqu^  4^01  IlPi*ftfP3i  ûâ  jpetÉQu^edaDSiburvét«Bi«Met(dMN 
leur  langage  un  souvenir  encore  distinct  des  mœurs  e*  ^ée-ÏB   . 

qm^k».. Outre  l*  iiaye>  flenof  véteiaeét .  htbiiai) ^  lee  G«ilaii 
eY«jeilt''1a^^«^y ^dirtot ieegd peèitftiafeh.  GctteâxpMafiiÎDis'est 
Q0tifie9t.ée  jlis«[H'à  90$  jdUfB  et  le.  mot  in^bcK/eilptisDè  à  hLCo^ 
ie.  ^éHoifwt  dliiiïfïvUkrfiteiH-  ^t  le  eu^titalèur  ini^^mAney  véttt 
de  FaiirtiNi  eesHiine  dte  la  )pii>9viiife.  .Les  ^Gaiikii^  eèn»|rt>ifgrt 
par  mÂt»-  eil-i^oo  pal'jeiirsi  4Mil^lie$:ditr;^»i  ils  ée  J9«»if  li'^ 
d^iieiH  df'SAewta» .  4^  Mfttoii.  s4fi  fiti^  Ir^de  la.  loi  Biftiqae^on 
yoit'  4i1ê}  lea  d  JMi  >|w)Hr  €99ipiii»Ài«  en  jnslke  ;se<kt  \  fàà  xqH  km 
tels  nambres  de  nuits.  Les  habitans  de  TAuverfiie^  oot.toil»- 
9mé'j9Q\  jueagfk^iet  f^ils' leifs  kili^dtui  ^,1^  vient  ^m^t  i^àHt, 
/wr\9^^mmii,4mmex^  ouamtÊ^rt,  ooswoiJifMi^'cliÉHtmii^laiÉi 
Met  i<e^  r  <ir  lésant  db  ifielTnaacais  «ÉibMi^An. 

tjepoquet^^bise  deilK  prenièfB'ëxisèeoae:^  Randiia  n'ek 
|IM  QMàasrdinicye  à  (|éièrinÂBeT:.ijeapiinieslA^^^aiùi1e&aH^aBa8^  , 
tète  .l{i>'oki  ;^oi|  eiieoreflrèe'da  éhàtâaws iiiMktefe  jet-  qiB^:.d/af 
piles  la,  tredilieili  ré|Kiitt)tfe.:dané^  le  f9j^  «niMil  aqfi^fiivteaajà 
Future  de;  Slûitt;  Beobili^  fiatntraiehl  léélaiieir  «efeÊë- ^qsfiaai 
£n! eflbt  aoâni: BeDeît^^&eii.4^p/ monniit cd* 5t42t3  ffiKlo«9>«ei 
admet  que  ee  soafe  des  nri^oi  iMfaédietifM  io|lti  .oiit 'oonslriik 
oe:tiiOQàstéiffe9.itDe  peut  étee  qtia  pK)s^ieiil^  au  6^  ^eiènèé)  Mais 
^«  lÀnofgMagb  bien>t>}iisiremaii|iiâMe  .vient  Efloti^ei^  eeltQ<lffi^ 
ditif¥|i.ei'ii$s%iier  an>  mfwa^tàre  de?fteQ4anLviine  fKÎsknêeiipènB 
^neie^ne^  .q»«'(Hr^ç(fe»sti|^»fSàii  :  e^tr  vehi  àé  ârégôim-ick 
Tours ,  le  père  .de  Jie^Q  jb^twe/èt  ^m^'Wtgi^Èm9brgati^^éàt 
lef^-iiiQlinjo  pilifs  inréoiteiibll)  iq|lii'«»  fyois^  imlùques  'pGRi#ces 
^Vips:  r004éfli  ^ùH  le  4^.  .volume!  de  eoiDUfettnre  fte^vFimAcb , 
tsiOqu^^I  iii»e  m^^lit4t|malfe  déclara }*m  6170:^ w  Animgmr, 
^^  bi^liQirieB  do^e  les  d«it«ib.les  pltov^une^xsupJèiiiaiiâtstàffe 
dcRandan,  et  prouve  que  dès  cette  épocfuer,  t^ekt-^k^ànm^ 
«i»9  senlemeol  a(>rèe>la  :«ioi^t.d«:Saâ»t  .iBèiia2l,vèe  mUDadltère 
^suftit  él  élf it.déit)Giâl^bi)e{|Miiu)^jla;vMtiiide  iseaieeli^ttlt/  6e 


pÂssflj^  tk  Gnégoivci  deU'oaps  nàwfue  ilans  pkisîeti^  monv* 
serilis^  6t€«trcf  aulresda»^  celuLde  ia'BibIiotfcè(|oe<de€lanboiit 
C'est  sur  rexMDpMre.dtf  taûnastère  du  Motet-Ga^n  qu^l  a  été 
relevé  {nr  Dooi  Bouquet.- il  ' est  à '  remanquer  que  ce  ihooastère 
enaoEe  «xistant  du  teoafis  ée  Orégtnre'  de  Tôuin ,  a  -été  idcoami 
avalsaTamanteun  du  GaMia  ûkHMUêàa,  qui  n'en  foift  çalle 
meiiéîou. 

•Ou  ne  trouve  aucune  tltidîtioii  de  T^at  soit  du  château,  seît 
du  bottrgJe  Randan,  da«s  ces  premiers  tenps.  Leur  origtae 
ne  doit  pas  être  fort  éloîgtiée  de  eelle  du  nîoaastière.  C'est  au 
système  féodal  que  Tautebr  rapporte  la  construction  du  cbâr 
ttiau  de  Aandan,  ainsi  que  celle  de  tous  ces'cbâtieMix  qui  ont 
lM>uveft  k France,  et  en pavti«t4i6r,  de cestoors  eu  nombre 
si  pro^igieusyerqUiont  ëtéélcTées si»r  chaque •éMinenee. 

Çouf  déterminer  quel  (ut  Fétat  de'Rieuidâu  souâ  te  règne  fé- 
odal,  ratateMr  se  hrrek  desk'eoberehes^urleuBcs  sur  l'histoire 
de  FAttverg«ç. 

^  Cette  pvoYince  à  laqueire  les  chroniqiteS' domiont  une  suite 
df^roisipuiflianftjdoiiti'exialencé  remonte  à-  iSooans avant  J.  C, 
fut  constituée  en  répubUque  par  le»  Romains  après  la  défnle 
jde  aeadèux  demersrois  Luerius  et  Bituitns.  t^aineue  de  nou- 
vesaa-fnr César  ,\€lle  ftit  somiise  aux  Embereikrs  rornaim.  Elle 
fiaasa  ensuite  aous^la  deminaiion  des  ¥isi^ths,  puis  des  Fraacs 
jqui  j  étahlirèBt  des  Dues  et  d«a  Comtes  dont  i'existence  est  en- 
core problématique^  Dans  les  gneares  de  ht  seconde  race ,  l'Au- 
v«rgao' soumise  aux  Docs  dîAquhaine,  fut  vasshle  aux  8^  et  9* 
aièdes' jusqu'à  l'époque  où  lei  gouverneurs  temporairos  devin- 
rent Cémtes  hérédîtaives.  Quillaume  le  Pieux ,  qui  régnait  en 
^d6y  ■fut  le  premieTi  Toutes  ^Auvergne  relevait  de  Im  et  ne  r<^- 
connaissait  que  le  roi: pour  son ' suaerÀin ,  mais  Tévéché  de 
deimontel  les  terres  qui  en  dépeitdaieikty  étaieot  comme  le 
GooMé^  daDs'lamouvanee  direoie  de  la  do«rotine. 

YflRB l'an  taSOy rAiiverg»e#it diviséeen 4  fiefs  :  x*  leComté 

.d'AnVtrgne ,  a""  le  Comté  de Xlèrmàtaty  3<*  lelDaufMnéd'Au- 

vci^^^  4®  enfin  la  terre  iliUî  d'Auvçr^è >qii4  forma  lo -Duché, 

pactie  confisquée^  par  Philippe  Auguste,  et  réunie  pai^luiàfo 

eouflafanede^Fravee.  •  > 

La  terre  de.Randàn  entraînée  dana  lo  sort  é^  tes  aoâerains  et 
d'abordsoumise  auxaneietisGoipites,  fitenauita  partie  du  Dn- 


ché  d'Âuyergne.  L^uteuc  doun^  la  fiucccasion.  des  Ikics.xl*Aii<^ 
ver^^e  depuis  Jean  de  France  plus  ooqqu  saiis  le  nom  de  le^ii» 
(le  fierpy ,  tr^i^i^me  fib  dtt  Roi  Jean  ^ui;  fiar  ieltres  patentes  de 
i3.6oy  éA'ig^a  à  la  fois  le  Bcrry  en  Duché-Pairie,  et  TAnvergiie 
en  Duché,  et  le  cf  éa  ainsi  seign^uif  suzerain  de  la.  lerce  de  Ran-*' 
dan,  ju«|u'ea  177)  époc|ae  où  le  Duebé  d'Auvergne  fat  doonfé. 
en  apanage ,  par  Louis  XV,  au  Comte  d*Artob ,  depuis  Chni^es 
X, 

L'auteur  se  livre  ensuite  à  de  longues  recherches  auries  lois 
et  usages  ^}x\  ont  régi  la  province  d'Auvergne  ;  sa  justice ,  ses 
droits  aeigdeuriaux,  rorganisation  judiciaire  et  administrative; 
Ces  recherches  s'appliquent  à  la  seigneurie  de  Randan,  sub« 
ordonnée  à  k  couUinie  d'Auvergne.  Cependant  elle  avait  ieii 
outrç  une  «Coutume  et  unejusticequihii  étaient  propres. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'ouvrage  même  pour  tons 
ces  détails  curieux,  mais  étrangers  au  Btdletin,  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  le  fait  suivant,  remarquable  po<ar  i'étudo 
philosophique  de  l'histoire. 

Outre  les  jucidiotioos  ordinaires  à  chaque  provint»,  les  par*' 
lemens  envoyaient  plusieurs  de  leurs  membres  tenir  des  assises, 
qu'oa  appelait  Grands-Jours.  Trois  de  ces  assises  eurent  liiii  etf 
Auvergne^  savoir:  à  Montferrand,  en  14^4 9  iRiom^en  t546; 
à  Clermouty  en  i665.  Ces  derniers  sont  les  plus  connus.  Talon 
y  remplissait  les  fonctions  d'avocat-général,  et  Fléehier  en  fut 
l'historien.  Tels  avaient  été  les  excès  en  tous  genres  des  seigneurs 
de  la  province,  que  plus  de  douze  mille  plaintes  furent  dépo- 
sées entre  les  mains  des  commissaires,  et  que  la  fnitede  la  no- 
blesse fot  générale»  quand  les  juges  arrivèrent.  Un  de  ces  cHl- 
tefaiins,de  la  maison  de  Montbotsster*Canillac,  entretenait  dans 
ses  tours,  au  Pout'-du-Chàteau,  douze  scélérats  dévoués  à  toutes 
sortes  de  crimes,  qu'il  appelait  ses  dùute  apôtres^  qui  catéehi-» 
saient  avec  l'épée  ou  le  .bâton  ceux  qui  étaient  rebelles  à  sa  loL 
Un  seigneur  de  Toumemine,  assigné  dans  son  manoir  par  uii 
huissier  appelé  Loupy  lui  fit  couper  le  poing,  disant  que  jamais 
loup  ne  s'était  présenté  à  son  château,  sans  avoir  laissé  sa 
patte  clouée  à  la  porte.  De  pareils  faits,  dignes  de  labarbarie 
du  moyen  âge,  se  passaient  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  à 
'l  époque  où  il  était  dans  toute  sa  puissance. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  terminée  par  des  re- 


iS4  MifMhf. 

ekêtài^  un*  -Im  iDomiMÀ  MuMres  m  i<yi»s  génies  t\m  TAnva^ 
a  pitodièits*  Paibii  tm*  #0crlc  é'htimmes  d'etflt  et  de  gtierre,d>e 
sarMftiet  d^hofDÉBCS  ià^  t^^rm,  ^n  dtsrhhgiitf  les  mofos  de  Skimoe 
ilpoiUiBftii'i^  du  Ûtiégoifé  éé  Touri^  de  ^asfta4^  d'Arimud)  ée 
T)p0tt>aé|  deMMiMtiiti/d^Chattiprcmj  «t,  enin,  de  Delillo,  né 
fMw»  é'AigittN^ene^  et  pMtque  mit*  \e^  t^srres  dias  setgMmi^de 
ft(tedâtl.'i- 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'histoire  chronologique 
d«ft:  dt«0n»s  fiîaMitèsvaitxqjii^lies  a  «j^rconu  la-  ber»«  ûê  Rân- 
dan*  Paf»i  oe$[  IsimiteSy  im  dkiiafgoe  «ielle  da  P^ligbae.  L'iiu^ 
tour  «e  4ÎV»  à  «ilie  iongite  digi«i»<Mi  ^ar  rotifpne  de  oeiie  fan 
miUe  ;  eU^  doit  son  Mim  au  «oeb^  «ê|  chlteau  d^Mignaei 
M>iAé  daai  i'drifîiie  par  m%  «««àlms;  PiMMni  las  inMsotts  de 
campagne^-doiitiidoitte  Apo|lmdf6|wrie^da^^  leiives,  il  y 
mvvnil tifieaitnée antre 6t.4^iniH«D jet le^Puy^  %vat  «n  radier 
élfiv^^ «iqiiB  lout  ée  t>é«iair  à  fiiinei  regaider  oooiiiie  étant  le 
BiM94q  Bttiiy^'  Ui  gnmd-plè»^  de  Hèviêcjùeidb  CiernM»tclik 
idolâtre,  et  ses  ancêtres,  selon  la  tradHuii^>âYMfeiit  deifwrvi  le 
tm^^  ïi^mMft  ^Ati  sur  lé  mckcv  de  Fbiigwic,  cit  oeosaoté  à 
Àp<dl9ii>  Le  k'oc  de  Eoligntto,  autrefois  MÂq|itié  JpoUomiacfim^ 
fnpyvkiilledbiiUe «DVimîr de» Â|ieiii«stiii» et  d'Apol^. 

j^'^smplacmÉMni  d0  dntaaM  'de  folignie  est  le  méoie  que  seloi 
oà  dsÊf^aitétiie  bâii.rtiicibn  teoqda  11  neT-este  plus  da  premier 
qui?  des  .rtiiiies  et  >uto  bél{<^  'totiv  icixwàa  qat  domine  -au  loia  la 
vaUéi:«  dAi«ftce«d)  i^uedèrinacdptîonâjdauKpiitb,  dessoûler* 
raû|$i  et  ime  téfle  ou  ;  pltitôt  ua  jnflk|oe.  connu  ^hmk  le  non  àe 
tto  dfApoymi»  Une  pfaiii|d»e|il2hcigmiphiài  repiéseale  œ  mas- 
qkie,  AÛisi.jqu'ilne'.'riiB  du.  cti4|»fiu  de  Pxdâgfiâc,  extraîM  de  la 
earic  ilapo|pnaphi({ise  de  i«  LiÉugoe  de  SymmèmL  iîetèe  owte^ 
frayée.sur 'boifiefàtfiSa,  «stuki  ^  fisebUMAsSi  les  phu  andoM 
en  eet  genac^Il^  à  re|^tor  «pie  Vaufifur  n's^  MpptMrté  aacnw 
dei  iusoFfplioas  idout  il  fud»,  et  au  nonbre  detqoeUeis'cB 
troave  wk  qsd  proiwvtsaît.qiie  Tçaipemiir  Claude  vint^  Tan  47 
de  !.«-€» ,  coittiiUter  l*b)  ^dé  d'ApoUon .  ' . 
I  Noifts  he.simreMa  |]^  l'autaur  daas  d0sdét|ilt^f|éoéalogiqMB 
fùm  aoaèeptibles  d'^ato^l^si^,  ttiais  qui  luidoi|nent  sownrat  lieu 
de'  faire  qudquiÉs  éxeursions  sud  k  dounkie.  <te  l'iiistotrp,  et  à» 
rectifier  quelques  Guis.  Tel  qst  ceèui^bi,  ririatif  a  Du^tsdia, 
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Qii,c](|U^s  historiens,  au  nombre  desïiuels  est  Millôt,  fâpportciil 
d'fiprçs  ]Lefebvre,  dans*se;s  Anciens,  Mémoires  sur  la  vie  de  Dit^ 
giésciiny  que  e'^t  devant  le  château  de  RA«d«4>y  en  A«veif[ntf>) 
que  liioùrut  Iç  Connétable,  tandis  qu'au  rapport  d'autres  hislo-^ 
rieps,  ce  fut  au  çiiége  de  Châteoune.uf-Rj^qdQn.  Valeur  ^  rfo- 
eide  pour  cette  dernière  ver  sion^  d'après  le  témoignage  de  pitH 
sieui^  au  ton  tés,  à  la  tête  descjuelles  il  aurait  pu  citer  la  chro^ 
nique  manuscrite  rapportée  par  Dpm  Vuissette,  dans  son  His- 
toire du  Languedoc,  Plusieurs  digressions  sur  des  |)^rsi|nnajge^ 

qui  ont  jpué  un  rôle  davs  rhistoirjs^  jetteuA  à&  l'intérêt  4mu» 
cette  sme  de  dates. 

pe  jolies  planches  lithographiées^  représentant  diverses  vuef 
du  château  de  Randan,  àes.  cartes  topograpbiquee  et  des  mon^ 
nafes  de  différens  siècles,  relatives  à  la  province  d*Auvergnc  ^X 
îi  la  terre  de  Kandan  \  enfin,  deu^iL  l^J^lciiux,  dont  un  ^gépéiilQ-r 
gîque  «bsfaniiilefl,et  un  autre  »fttehtofiitfue  des  rots  deFrvnre^ 
châtelains,  comtes  et  duc$  de  KamJftn,  contribuent  à  ornoi*  cet 
Qurroge  intéressant^  pteia  do  faits  cpriouK,  tirais  dont  le  classée'* 
ment  demandait  un  ordre  plus  méthodique*  A.  P. 

x52.  MÉtfoiRits  DE  Levasseur  (de  la  Sarthe),  ex-éotiVt*ntîonnef} 
ornes  du  portrait  de  Tauleur.  a  yôl.  in-^%  (^Semble  ^  49 
feuilles  |.  Paris,  1^9;  Ropilly. 
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i53.  Thk  Mkitchhakati  ,  etc.  —  Le  MrîtchhakatI ,  comëdîe  ; 
par  SoNDRAKAHADJA,  avcc  un  commentaire  explicatif  des 
passages  prâkrits.  3/|3  p.  in-S^.  Calcutta  ,  1829  \  imprimerie 
de  Téducation. 

.  Ce  volume  renferme  le  texte  sanscrit  et  prâkrit  de  Tun  des 
six  drames  dont  M.  Wilson  a  donné  la  traduction  dans  son 
Théâtre  indien.  Nous  ne  donnerons  aucun  détail  sur  ce  drame, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  :  nous  dirons  seule- 
ment que  la  littérature  sanscrite  possède  ainsi  le  texte  complet 
de  deux  drames,  celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  et  celui 
de  SacountaU  que  vient  de  publier  en  France  le  (savant  M. 
Chézy.  S'il  y  a  du  mérite  à  donner,  à  Calcutta  ,  [sous  les  yeux 
des  pandits,  le  texte  du  Mritchhakati ,  quelle  idée  ne  doit-on 
pas  avoir  du  travail  exécuté  ici,  à  Paris ,  sur  un  seul  manuscrit, 
par  rhabile  professeur  à  qui  nous  devons  la  belle  édition  de 
Sacountalà  ? 

154.    SCHinJUKCR    O&iTIONUM    ACADEMICA&UM    DELEGTUS.     VoK 

in-8°.  Tubingue,  iSaS  ;  Osiander. 

Schnurrcr  était  im  savant  professeur  de  l'université  de  Tu* 
bingue ,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  qui  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  et  de  mémoires  sur  les  matières  théo- 
lof^iques ,  philologiques ,  bibliographiques ,  et  qui  est  mort  en 
.iSsia.  On  peut  consulter  à  son  sujet  l'article  qui  lui  est  consacré,' 
dans  la  Biographie  universelle.  Il  existait  déjù  un  recueil  des 
discours  et  des  pièces  détachées  de  Schnurrcr.  Celui-ci ,  qui 
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doit  servir  de  eompléroent  ^Au  premier,  a  été  formé  par  M. 
Panlus ,  professeur  à  l'université  d*Heidc)berg,  Il  se  compose 
en  entier  de  morceaux  relatifs  à  la  théologie  et  à  la  littérature 
orientale.  La  plupart  sont  des  notices  raisonnécs  des  chefs  et 
des  professeurs  de  Tuniversité  de  Tublngue,  qui  avaient  pré- 
cédé Tautcur  dans  la  carrière.  On  p^ut' citer  encore  les  dis- 
cours sur  l'ouvrage  sanscrit  intitulé  Hitopadesha ,  sur  Tutilité 
de  la  langue  arabe  pour  la  critique  des  livres  de  rAncten  Tes- 
tament ,  et  sur  les  ouvrages  orientaux  qui  sont  sortis  dcTim- 
primerie  établie  à  Constantinople.  R. 

i55.  Lbxicom  manuale  h^braigum  et  ghaldaicum  in  qtio  om* 
nia  librorum  veteris  Testamenti  vocabula  noenon  linguae 
sanctœ  idiomata  explanantur.  Âuctore  J.  B.  Claire,  ù  Sac. 
asiat. Paris,  et  ling.hebr.  profess.  in  facultate  theôl.  ParihîcDsi, 
In  8",  de  VII  et  872  pages.  Lutetiae  Paris. ,  i83b  ;  ex  typis 
Eberharti;  repcritur  apud  auctorem. 

Depuis  environ  un  siècle  il  n'avait  plus  paru  enTrance  un 
dictionnaire  hébreu ,  la  publication  du  présent  est  d'un  bon 
augure  pour  l'étude  de  la  langue  hébraïque  ;  travaillé  en  con- 
science, dégagé  de  tout  luxe  d'érudition  qui  semble  être  utt 
vice  radical  dans  des  ouvrages  de  ce  genre ,  d'un  prix  qui  le 
met  à  la  portée  de  tout  le  monde  (7fr.),  renfermant  beau- 
coup en  peu  d'espace  ,  on  peut  lui  promettre  des  succès  à  peti 
près  sûrs.  L'auteur  a  mis  à  profit  les  meilleurs  ouvrages  Icxi- 
rographiques  qui  ont  paru  en  Allemagne ,  mais  sans  entrer 
dans  toutes  leurs  vues,  et  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  an 
principe  énoncé  dans  la  préface  ,  de  tcAcher  autant  que  possible 
d'expliquer  la  Bible  par  l'hébreu  et  de  ne  pas  recourir  à  toute 
Occasion  à  la  langue  arabe  dont  surtout  depuis  Sc/tuliens  on  s'est 
beaucoup  trop  servi,  Il  e^t  reconnu  par  toutes  les  pc*rsonncs  on 
état  d'en  juger,  que  la  langue  syriaque  d'un  côté  et  la  Mis- 
chnah  do  l'autre,  sont  des  guides  généralement  plus  sûrs,  et  déjà 
la  différeocc  très-considérable  entre  les  systèmes  de  grammaire 
hébraïque  et  arabe  aurait  dû  rendre  les  philologues  plus  cir- 
conspects.^ Nous  ne  prétendons  nullement,  par  ces  observations, 
faire  l'éloge  de  l'étude  exclusive  de  la  littérature  rabbîuique, 
dans  le  sens  A'EdzarcU  ou  de  Surenkusen  qui  va  jusqu'à  dire 
qn*(tvarit  de  pouvoir  iUre  c/trcdcn  ,  ii/aut  se  faire  juif^  ccrtain<^ 
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ment  ce  temps  est  passé  et  ne  reviendra  plus.  Mais  comme  di| 
un  philosophe  chinois  (i) ,  il  est  inutile  de  chercher  an  loin  ce 
qu'on  peut  trouver  tout  près;  d'après  cela»  en  fait  d'hébreu ,  H 
faut  s'adresser  dIAord  au  chaldaïque  et  au  syriaque  et  ne  te-* 
courir  à  l'arabe  ou  même  à  l'éthiopien  que  dans  les  cas  aises 
rares  où  les  autres  oracles  gardent  le  silence.  Les  limites  do.ee 
Journal  se  refusent  aussi  bien  que  la  nature  même  d'un  travail 
lexicographique^  à  une  analyse  quelconque  des  articles  en  dé- 
tail oit  parfois  nous  aurions  des  observations  à  soumettre  à  Vom* 
tcur.  Nous  terminons  en  recommandant  cet  ouvrage  à  l'atten- 
tion des  personnes  qui  se  voueut  h.  l^ude  de  la  langue  hébraïque, 
et  nous  désirons  que  la  grammaire  du  même  auteur ,  qui  va 
être  mise  sons  presse,  conjointement  avec  le  dictionnaire,  por- 
te des  fruits  qui  soient  en  rapport  avec  le  mérite  de  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage.  -  S. 

/, 

i56.  Coivvycn  Cni-IiiNO  sive  liber  carminum. .  Ex  latina  P. 
X^achaonc  interpretatione  edidit  Julius  Mohl.  XXII,  XVI  et 
3>29  p.  StuUgartiae  et  Tubingae,  i83o;  Cotta. 

Dcpnîs  l'extension  rapide  de  nos  connaissances  en  fait  de  Ht* 
iératurc  chinoise ,  on  a  senti  le  besoin  de  tirer  de  l'oubli  diffé4 
rens  bons  ouvrages  rédigés  dans- le  dernier  sièfcle  par  des  hom- 
mes capables ,  pour  la  plupart ,  en  Chine  même  ;  mais  les  dif- 
ficultés dont  on  croyait  hérissée  Tétùde  de  la  langue  ne  permi- 
rent pas  de  livrer  à  l'impression  ces  traités  éont  l'utilité  était 
pour  lors  peu  de  chose ,  restreinte  comme  elle  était  au  petit 
nombre  de  personnes  en  état  de  travailler  <lttns  le  voisinage  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Le  plus  précieux  de  ces  ouvrages  ,  la 
vaste  grammaire  du  P.  Prpmare ,  est  imprimé  dans  ce  moment 
aux  frais  de  lord  Kingsborough  à  Malacca ,  et  l'un  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  importans  monumcns  qui  nous  soient  parvenus 
de  l'antiquité  chinoise  ,  le  livre  des  vers ,  a  trouvé  un  éditeur 
dans  M.  Mohl  qui  a  bien  voulu  se  charger  du  travail  fastidieux 
de  coliationuer  différens  manuscrits  de  la  traduction  faite  par 
le  P.  Lacharrae  en  Chine  ,  dans  la  première  moitié  du  dernier 
sîède. 

Le  traducteur  nous  avertit  qu'il  s'est  servi  do  différens  com- 
nientateurs.  chinois  jiour  rédîgw  son  travail,  ce  qui  est  indis- 
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pensable  même  pour  un  indigène  qui  veut  comprendi'e  le  style 
des /Ci>^^  ou  dès  livres  classiques,  dont  la  diction,  souvent  suran- 
née et  d'une  excessive  brièveté  qui  s^approche  du  style  lapi- 
daire, est  hérissée  de  difficultés   qui  ne  peisiettent  pas  de  se 
pasi^  de  toutes  sortes  de  secours.  Nous  avons,  comparé  difle- 
raus  passages  de  la  traduction  du  P.  Lacbarme  avec  des  cita- 
tions éparses  dans  les  «9xe-c^Dtf  ou  livres  classiques,  et  nous  avons 
trouvé  de  temps  à  Autre  des  variantes  de  sens  assez  considé- 
rables ;  mais  ce  résultat  est  trêl-naturel ,  car  bien  souvent  les 
indigènes  eux-inémcs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  sens  de  ces 
chansons  qui  remontent  as  grande  partie  au  12®  siècle  afant 
notre  ère,  et  dont  Confucius  fit  une  collection ,  en  choisissant 
parmi  3,ooo  la  10^  partie  qui  lui  semblait  la  plus  remarquable. 
•   On  a  de  tout  temps,  en  Chine  donné  beaucoup  d'attention  à 
l'opinion  publique  ,  et  les  empereurs  de  la  dynastie  des  Tchem 
firent  recueillir  les  chansons  qui  l'exprimaient  ;  telle  est  la  base 
du  recueil  qui  forme  un  des  cinq  Klng  dont  l'autorité  est  irré- 
fragable ,  et  même  pour  les  savans  de  l'Europe  il  peut  être  en- 
visagé comme  d'une  importance  égale  au  Chouking  ou  livre  bis- 
torique  qui  fournit  [les  seuls  documcns  authentiques  sur  Hfis- 
toire  ancienne  de  V Empire  élu  Milieu. 

La  publication  de  cette  traduction  facilitera  l'étude  de  Tori- 
ginal  qui,  à  bon  droit,  est  regardé  comme  le  plus  difficile  des 
King;  une  centaine  de  pages  de  notes,  qu'à  la  vérité  on  aurait 
désiré  plus  étendes,  y  contribueront  aussi.  Nous  sommes  in- 
formés qu'on  va  imprimer,  par  les  soins  du  même,  éditeur  « 
chez  le  même  libraire,  le  YAing  avec  des  commentaires  très- 
étendns,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'aucune  circonstance 
imprévue  n'en  empêche  la  prochaine  publication.  S. 

157.  Jc-KiAO-Li.  —  Roman  chinois  traduit  par  M.  Abcl  Re- 
musat.  Texte  autographié  et  public  par  M.  Le vasskur, ingé- 
nieur-géomètre du  cadastre ,  membre  de  la  Société  asiatique 
de  Paris.  3i  pages  doubles  pliées  à  la  manière  chinoise; 
prii,  %  fr.  5o  c.  Paris,  1829;  lithographie  de  Ratier. 

M.  Levasseur  qui  a  fait  paraître  il  y  a  quelque  temps  une 
jolie  édition  in-ia  du  Tehoung-young  de  Confucius,  a  entrepris 
un  travail  du  même  genre ,  mais  d'une  étendue  bien  plus  consi- 
dérable. Le  Tu-Kiao-li,  si  bien  connu  depuis  la  traductipnde 
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M.  Abel'Remusaty  réunissait  tous  les  titres  pour  une  édition 
textuelle  publiée  en  Europe;  le  mérite  de  Touvrage  même,  son 
style  qui  le  fait  regarder  comme  un  modèle  en  Chine^  enfin  la 
circonstance*  que  c'est  la  seule  composition  en  kouan-hoa  ou 
style  mandarinique,  sur  laquelle,  jusqu'à  présent,  an  moyen  de 
la  traduction ,  les  étudians  pussent  s'exercer;  toutes  ces  qnalités 
réunies  faisaient  désirer  vivement  la  publication  du  texte.  |f. 
Levasseur  a  bien  voulu ,  pour  Tamour  de  la  science,  se  charger 
d*un  travail  aussi  fastidieux  ,  pénible  et  de  longue  haleine. 
Quant  à  Texécution  on  peut  assurer  que  dans  son  genre  c'est 
à  beaucoup  près  ce  qui  a  été  fait  de  mieux  en  chinois  d'après 
le  procédé  autographique  ;  nous  avons  sous  les  yeux  la  nou- 
velle édition  publiée  cn^i828  à  Londres  du  traité  sur  la  vaç~ 
cinûy  imprimé  d'abord  à  Canton  en  i8o5;  on  n'a  rien  négligé 
Jiour  soigner  cette  édition,  mais  elle  est  lithographiée  et  de 
beaucoup  inférieure  à  la  présente  publication.  Nous  sommes 
avertis  que  M.  Levasseur  compte  livrer  très*prochainement  |a 
seconde  livraison;  Touvrage  entier  en  aura  dix.  Nous  faisons 
des  v'œitx  pour  que  cette  entreprise  éminemment  utile  soit  ache- 
vée le  plus  promptement  possible.-. 

i58.  Sue  les  ouvrages  eiy, bengalais  et  leurs  auteur's. 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Gazette  littéraire  de 
Calcutta  ,  Babou  Kashicprisad  Chose  a  publié  un  article  à  ce 
sujet,  dont  nous  nous  proposons  d'extraire  la  substance  pour 
l'avantage  du  lecteur,  et  d'y  ajouter  quelques  remarques  sur  les 
ouvrages  qui  sont  particuliers  àSerampore. 

Selon  lui,  les  premiers  ouvrages  correctement  écrits  en  prpse 
bengalaise  à  la  suite  de  ceux  publiés  par  Mritunjnyu  et  Hurq- 
prisad,  furent  IcS  pamphlets  mis  au  jour  par  Baramohun  Boy. 
Vient  ensuite  la  traduction  de  l'Histoire  d'Angleterre,  de  F. 
Carey ,  qu'il  blâme  très-sévùrement.  Nous  avouons  franchement 
qu'elle  n'est  pas  sans  défauts.  La  traduction  des  noms  et  des^ 
titres  anglais  est  peu  exacte,  et  l'emploi  des  mots  composés  du 
sanskrit  a  été  calculé  poiu*  affaiblir  la  popularité  de  Fouvrage. 
Mais  il  n'y  a  peut-être  pas  un  seul  européen  dans  l'Inde  plus 
profondément  versé  d<ins  le  bengalais  et  possédant  mieux  .les 
formes  communes  du  langage  du  pays,  les  habitudes  et  les  cou- 
tumes do  l'Inde,  que  M.  F.  Carey;  et  nous  ne  connaissons  p^r- 
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sonné  en  état  d'écrire  avec  plus  de  purjeté  en  bengalais.  11  ne 
réussit  poii^dons  son  Histoire  d'Angleterre  pour  avoir  voulu 
la  rendre  trop  classique.  II  ne  manque  toutefois  à  eut  ouvrage, 
pour  lui  donner  du  prii^  qu'une  révision  qui  réduirait  à  uqjs 
diction  plus  simple  les  longs  mots  composés  du  sanskrit. 

Bal?ou  Kashieprisard  Ghos^  pose  en  fait  que  la  langne  dans 
Niquelle  ont  été  faites  toutes  les  pubiicatiODi  en  bengalais  est 
très*dcfectueuse ,  et  que  les]  naturels  rappellent  bengalais  de 
Serampe^'cLdi  mdlleure  réfutation  de  cette  imputation  se  trouve 
dans  la  phrase  très- courte  qu'on  trouvera  plus  bas,  où  il  exalte 
une  traduction  en  bengalais  de  l'Histoire  des  Inde^  britanni- 
ques ,  par  Mill ,  comme  très-bonne  »  comme  étant  comprise  fa- 
cilement par  tous  les  naturels,  comipe  eiçprimant  bien  l'espiit 
des  idiotismcs  et  méritant  d'être  placée  au  premier  rang  d^ 
ouvrages  0e  la  littérature  des  Bengalais.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit et  imprimé  àSerampore»  Le  manque  d'un  titre  (cet  ouvrage 
n'étant  pas  encore  terminé)  a  donné  lieu  à  cette  erreur. 

L'auteur  donne  ensuite  la  notice  des  ouvrages  de  poésie  en 
bengalais.  Kriteebasy  pandit  brame,  traduisit  le  Ramayan  en 
bengalais  il  y  a  environ  3c]|§  ans ,  et  ce  fut  le  premier  écrivain 
qui  ait  eu  de  la  célébrité.  Il  trouve  que  cet  ouvrage  abonde  en 
expressions  vulgaires,  mais  il  le  regarde  comme  le  meilleur  de 
ton  temps.  Cet  ouvrage  de  Kiûteebas  est  peut-être  le  poème  le 
plus  populaire  du  Bengale ,  surtout  dans  les  classes  moyennes 
de  |a  société,  et  surtout  parmi  les  boutiquiers.  Quand  ilsonttcr- 
miné  les  travaux  de  la  journée ,  ils  se  réunissent  en  cercle  et 
parcourent  quelques  chants  de  son  Ramayan.  Use  trouve  à  peine 
un  boutiquier  un  peu  marquant  au  Bengale  qui  ne  possède  une 
copie  de  quelque  chant  de  ce  poème.  Nous  sommes  très>porlés 
à  croire  que  beaucoup  de  termes  vulgaires  proviennent  des  er- 
reurs des  copistes,  beaucoup  plus  que  de  l'auteur.  Il  y  a  eu 
beaucoup  d'éditions  manuscrites  de  cet  ouvrage  pendant  3o 
ans,  sans  avoir  été  collationuées  par  aucun  pandit^  ce  qui  fait 
naturellement  supposer  que  beaucoup  d'altérations  proviennent 
de  copistes  illétrés,  au  gré  de  leur  fantaisie.  Mais  la  traduction 
est  pleine  de  feu  ,  et  serait  trcs-estimàble  si  elle  était  purgée 
de  ses  barbarismes.  Une  nouvelle  édition  du  premier  chant 
vient  de  sortir  des  presses  de  Serampore ,  rcVue  avec  soin  par 
un  pandit  d'une  grande  réputation. 
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Lé  second  auteur  bengalais  a  été  un  soodra  nommé  Kasi- 
«das8«  qui  a  traduit  plusieurs  chants  du  Mahabbaral,  sous  |e 
titre  de  Pandava  Yijahya.  Son  successeur,  Govindanunda ,  sur- 
aoitimé  Kovikunkun ,  était  un  brame ,  qui  traduiiiîit  les  Éloges 
de  Chundce.  Ces  deux  ouvrages  offrent  également  des  expres- 
sions vulglrfres.  Une  seconde  traduction 'des  Éloges  de  Chundee, 
sous  le  litre  dcTUnada^Mungul,  a  clé  faite  par  le  brame  Barat- 
Chundrù ,  coutcmporaiu  de  Kovikunkun ,  qui  tous  les  deux  fu- 
rent prolcgés  par  le  Raja  Krishna -Chundra  Roy,  qui  a<>pirait 
h  la  réputation  du  grand  Raja  Vikrumajit.  Bab'oo  Kdskieprisad 
Ghôse  a  oublia  de  parler  du  petit  mémoire  du  Raja  Krishna- 
Chundra  Roy  ^  composé  par  Mritunjuyu ,  dont  trois  éditions 
ont  été  imprimées  à  Seramporc.  La  cour  de  ce  Raja  semble,  en 
ce  qui  est  relatif  aux  sa  vans,  avoir  été  la  plus  brillante  d'au- 
cune de  celles  qui  ont  existé  au  Bengale:  Il  accorda  de  vastes 
.  propriétés  auxpa/uiiis  ,  et  leurs  familles  en  jouissent  encore  , 
tandis  que  le  patrimoine  de  sa  royale  famille  est  actuellement 
morcelé  entre  plusieurs  centaines  de  propriétaires.  Le  fou  ilu 
roi  se  montre  à  sa  cour  ainsi  que  beaucoup  d*autrcs  de  son  es- 
pèce, et  paraît  s*èlre  fait  remarquer^par  ses  talcus  cl  par  sou 
esprit.  Si  Ton  recueillait  tous  les  bons  mots  qui  courent  parmi 
les  naturels  et  que  Ton  en  fît  UH  choix ,  il  formerait  un  des  ou- 
vrage les  plus  umusuns  dans  la  langue  des  Bengalais.  (  Sumacltar 
Durpim^  —  Atituic  journal  ;  août  i63o  ,  p.  199.  ) 

159.     GaAMHAinE    nUSSE-AMÉRlCAllfE  ,    COUipOSéc    par    P.    MI^'A 

MEnizzi  ,  supérieur  de  Téglise  catholique  de  Karassou- 
Bazar.  Venise  ,  1828  ;  imprira.  du  monastère  de  Saint- 
Lazare. 

Nous  devons  au  laborieux  Mina  Medizzi  un  juste  tribut 
d*éioges  pour  les  soins  qu*il  donne  à  Tinstruction  de  la  jeunesse 
américaine  de  Karassou -Bazar.  La  grammaire  qu'il  vient  de 
publier  est  le  premier  ouvrage  de  ce  geni*e  qui  ait  paru,  comme 
il  le  dit  dans  sa  préface.  (  Journ,  de  St.-Pclersbourg^  a  juin  1829.) 

i6o.  EiNFACHE  FoRMERLEnaE.  —  Métliodc  simple  pour  la  for- 
mation du  verbe  grec  altique  ;  par  M.  Pihlipp.  In-12, 
117  p.  Tubiugue,  i83o*,  Oslandcr. 

Ce   livre  ,  à  l'usage  des  commcnçuns,  est  uu   ix'sumé  des 
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règles  qui  peuvent  servir  à  faciliter  la  formation  des  tetops 
dans  les  verbes  grecs.  Il  est  accompagné  de  divers  paradigmes, 
qui  présentent  aux  yeux  l'ensemble  de  ces  temps  dans  les  dif- 
férentes voix  pour  les  diverses  classes  de  verbes.  Cest  un 
ouvrage  purement  classique. 

x6i.  Probe  einer  neuen  Bea&beitunc  ,  etc.  —  Spécimen  d'une 
nouvelle  édition  du  petit  dictionnaire  grec  de  Nizi ,  d'après 
Tordre  étymologique.  In-8*^.  Budissin,  i83o  ;  Monse. 

Ce  dictionnaire  a  déjà  eu  deux  éditions,  la  première  en  1808; 
la  seconde  en  i8ai ,  donnée  à  Berlin  par  J.  Bekker.  Il  se 
trouve  disposé  de  manière  à  présenter  ,  pour  chaque  mot , 
Topposé  ,  le  synonyme ,  la  quantité^  les  dérivés.  On  a  distingue 
les  mots  douteux  ou  anciennement  usités  ,  les  expressions  ho- 
mériques ,  et  indiqué  la  composition  des  mots  par  un  léger 
tiret.  Le  nouvel  éditeur  a  profité  des  travaux  de  Nost  (  Gotha , 
i8a5  )  et  de  Vomel  (  Francfort-sur-le-Mein  ,  «822), 

162.  Cohmemtar  ûber  des  Apostel  Paulus  Sendschreibeit  ai 
DIE  RoEMER.  -^  Comipentaire  sur  Tépître  de  saint  Paul  aux 
Romains  ;  par  le  D'.  H.  Klee  ,  professeur  de  théologie  à 
Bonn.  IV.  538.  Mayence,  i83o;  Kupferberg. 

Le  présent  ouvrage  est  d'une  étendue  qui  rappelle  les  Isavaux 
de  Bertholdt  sur  Daniel  ^  ou  ceux  de  Gesenius  sur  Isaïe;-  mais 
il  nous  semble  que  l'exégèse  dans  l'Ancien  Testament  deman- 
dant des  connaissances  plus  variées ,  puisque  les  difficultés 
comparées  à  celles  du  Nouveau  sont  plus  grandes ,  retendue 
du  commentaire  nous  paraît  plus  appropriée  au  siijet.  Depuis 
la  troisième  édition  de  Griesbach  on  conçoit  difficilement 
sur  quoi  la  critique ,  en  fait  de  collation  de  manuscrits  ,  doive 
encore  s'exercer  ;  d'un  autre  côté,  des  travatix  conduits  durant 
cinquante  années  ,  avec  uiie  pleine  coqnaissancc  du  sujet  et 
une  persévérance  inouie,  n'ont  guère  eu  de  résultat  important 
que  de  faire  voir  qu'un  seul  vers  (  1'^  Épîire  de  saini  Jean^ 
V.  7  )  doit  être  rayé  du  texte  ;  et  quaut  à  cette  foule  de  va- 
riantes fournies  par  la  collation  de  364  manuscrits  de  toutes 
les  ancieunes  versions  et  de  la  plupart  des  pèiv  de  Téglise, 
M.  Schulz  (i)  remarque  que  bien  souvent  les  évangélistes  ou 

(l)  Pnef.  N.  Testam.,  I ,  i,vx.  Berolîn,  827. 
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les  apôlres  boiteraient  à  reeonnsdtre  pour  primitive  tdleott 
telle  autre  expression  à  peu  près  équivalente.  U  parait  n'en  être 
pas  de  même  pour  le  sens  ,  mais  c'est  ici  qu'on  se  dêmanile 
si  la  méthode  de  M.  Kiee ,  qui  s'appuie  toujours  sur  ses  pré- 
décesseurs 9  y  compris  les  pères  de  l'église ,  est  le  chemin  le 
plus  court  et  le  plus  certain  pour  arriver  à  des  résultats  satis- 
faisans.  Ce  n'est  pas  précisément  cette  série  d'opinions  que 
l'on  recherche  sur  un  passage  difficile ,  mais  bien  l'opinion  la 
plus  vraisemblable ,  et  sous  ce  rapport  la  richesse  est  parfois 
nuisible  à  la  clarté.  L'excellent  dictionnaire  de  Sèfileusner  ex- 
plique «ou vent  mieux  avec  la  précision  la  plus  sévère,  tel  pas« 
sage ,  que  plusieurs  pères  de  l'église ,  dépourvus  de  bien  des 
secours  qui  sont  à  notre  disposition. 

D'après  cela  il  est  facile  à  voir  quel  est  le  genre  d'utilité  que 
l'on  peut  retirer  de  cet  ouvrage  ;  il  est  à  la  fois  exégélique  et 
historique  ;  quiconque  désire  étudier  Tépître  aux  Romains , 
sous  ce  doul]Se  point  de  vue ,  trouvera  matière  abondante  dans 
l'ouvrage  de  M.  Kiee ,  qui ,  même  sous  le  rapport  de  l'exécu- 
tion typographique ,  fait  voir  que  l'on  abandonne  heureuse- 
ment en  Allemagne  cette  routine  qui  excluait  des  tablettes  des 
amateurs  la  plupart  des  ouvrages  publiés  de  l'autre  côté 
du  Rhin.  Tfous  avons  vu  les  Lettres  de  Julien,  imprimées 
cfa^  le  même  libraire  ,  il  y  a  peu  d'années ,  avec  les  mêmes 
soins  ;  elles  peuvent  rivaliser  avec  les  plus  belles  productions 
des  presses-  de  Leipzig. 

i63.  LuciAiri  SoMNioM  ad  privatum  usum  primorum  ordinum 
discipulôrum  edidit  Steigekthal  ;  accessit  collatio  codicis 
guelferbytani.  70  p-  in-8®.  Celle,  iSag;  Schuize.  {Got- 
ting,  Gelehrte  Anzeigeny  mai  i83o,  p.  744-  ) 

Cette  nouvelle  édition  du  Songe  de  Lucien  contient  l'en- 
semble 'des  travaux  des  précédens  éditeurs,  et  prononce  elle- 
même  sur  la  justesse  de  leurs  remarques.  On  y  trouve  aussi  les 
cclaircissemeus  nécessaires,  sous  le  rapport  des  antiquités  ;  le 
texte  a  été  fidèlement  imprime  d'après  la  recension  d'Hems- 
terhuys  et  de  Rcitz,  et  les  variantes  que  présente  l'édition  plusf 
grande  de  Lehmann  sont  rapportées  sous  le  texte;  les  variantes 
tirées  du  manuscrit  de  Wolfenbutel  font  corps  avec  le  travail 
critique.  L'index  qui  se  rattache  à  l'ouvrage  est  grammatical  et 
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ffoo^bie  spëeialeiiiept  à  l'édition  qu'Hermann  a  donnce  de 
rViger  ot  amt  grammaires  de  Rost,  Bqttmanni  Tbierscb  et 
JHailhii». 

|64«  Cqapus  Sgriptoi^uii  historié  BYZANTiNiK  \  pars  prima. 

DeXIP^I  ,.  EUHAPJI,  PKTRiPATRIC0,  PRISGI,  MaLCHI  ,  MeNAK- 

DRi  historlarum.quae  supcrsunt  e  rcccnsione  Imm.  BerkericI 
.  B.  G.  NiEBUHRii;cum  vcrslonelatîna  pccJ.  Classenuni  emcii- 
data.  Âcccdunt  EcLOCiE  Photii  ex  Olympipdoro  ,  Candîdo, 
Nonnoso.  et  Theophane,  et  Procopii  sophistse  paocgyrîcœ-, 
grœce  et  latine:  Priscia.ni  panegyricus  ,  aunotationes  H.  Va- 
lesîi ,  Labbei  et  Villoisonis  et  indices  Classçni.  I  vol.  in-8® 
de  XL VIII  et  657  P^g.  Bonnae  ,   1829  ;  Weber. 

GoNSTAiTTiNi  PoRPBVROGENiTi  ioiperatons  de  cerimoniis 
aulae  ByzantinaBlibridupjgrsece  etlatinc^  e  recensionc  Joh.  Jac. 
Eeisk.ii  cum  cjusdem  commcutariis  integris.  Vol.  II ,  in-8'' 
de  903  p.|  avec  une  planche.  Bonnœ,  18^;  \ilcbor. 

Nous  rendrons  compte  .très^inceasamment  de  ces -deux  vo- 
.  lûmes.  Ils  fout  partie  de  la  nouvelle  édition  de  la  Byzantiue , 
.  qui  se  publie  depuis  deux  ans  à  Bonn^  avec  autant  d'activité 

:  que  de  succès ,  sous  la  direction  de  M.  Niebuhr. 

«» 

1^5.    SaNCTORUM  ËPISGOPORCM    NlCETyE    ET    PaOLIKI    SCRIPTA  6 

Vaticanis  codicibus  édita  ;  accedit  rjusdem  S.  Nicetae  opuscu- 
lum  aliud  Chisianî  codicis  ope  emcndatum  ,  item  episcopo- 
logii  aquileiensis  antiqnum  fragmentum  ex  codice  Valicano 
cditum.(La  dédicace  indique  M.  Augelo  Mai  comme  éditeur.) 
XII  et  7a  p.  grand  inVi^*  Borne,  1827  \  de  l'imprimerie  du 
Vatican.  (  Biblioth,  itai.f  sept.  1827.  —  Jligein.  Jcna. 
Litter,  Zcitung,;  mai  i83o  ,  p.  278.  )     ^ 

Dans'  1«  milieu  du  5^  siècle  y  un  Nicetas,  connu  par  une 
lettre  adressée  à  Léon*le -Grand  ,  était  évéque  à  Aquiléc.  Son 
Explanatio  Symboli  et  son  Libellas  ad  virgùiem  lapsam ,  qui 
>  ont  été  alternativement  attribués  à  saint  Augustin  ,  à  saint 
Jérôme ,  à  saint  Ambroise ,  mais  que  Gennadius  restitue  à  leur 
auteur  ,  ont  été  publiés  en  dernier  lieu  par  P.  Braida  ,  avec 
d'autres  petits  fragmeus.  M.  Angelo  Mai  vient  de  découvrir 
trois  nouveaux  écrits  dogmatiques  du  même  auteur  :  fc  premier, 
intitulé  fie  rations  fidci,  et  particulièrement  dirigé  contre  les 
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A^eos  et  Us  Juifs»  a  pour  but  .de  dcrnôotrer  1^  divinité  ^1^ 
Jésus-Cljrîst  f  le  s^oiid  ^^  De  spiritus  sancti  jwtentidy  est  écrit 
contre  les  MacédoDienâ  et  autres  hérétiques  y  et  contre  les  juif&y 
pour  pipfiver  la  divinité  du  Saint-Esprit  î  le  troisième  y  Dediver- 
sis  apellationibus  Domino  nostro  Jesu  Christo  cotiPeni^ntibus  : 
Tauteufr  'donne  de  savantes  éx|)Ucations  des  divers  titres  ^de 
rjÈcriture  Sainte  donne  au  Bédempteur. 

La  seconde  partie  renferme  ^  d'après  un  manuscrit  du  Va- 
tican, un  fragment  d*ttn  êpiscopologe  d*Aqiiiléé,  dans  lequel 
sont  'énnmérés  les  évéques  depuis  Tannée  4&2(  à  628  ,  et  qui 
donne  en  outre  quelques  notices  historiques  qui  lie  soilt  pas 
entièrement  dépourvues  d'intérêt, 

La  y  partie  comprend  deux  poèmes  de  saint  Paulin  ^  éyeque 
de  PfoU.  L'auteur  adresse  le  premiel:  à  Dieu^  après  sa  conveffr 
sion  et  son  baptême.  Ce  poème  a  a4o  vers*  Le  second  ,  qi|i 
n'est  que  de  a8  vers  y  est  aussi  adressé  à  Dieu.  Il  y  est  question 
des  malheurs  dQgïestiques  de  Tauteiir  ;  les  veiiB  sont  c^mnotc 
ceux  du  premier,  d^s.le  rythme  élégiaque. 

Le  rédacteur  d(i  jpurnal  allemand  considère  la  seconde 
partie  de  l'ouvrage  comme  Ja  ^neilleure ,  quoiqu'elle  soit  moins 
étendue  que  la  première  »  et  cela  non  seulement  à  cause  de 
reoumération  des  évéques  d'Aquilée  depuis  4^^  à  6a8,  mais 
aussi  À  raison  des  notices  historiqu^es  que  Ton  y  trouve  sur  les 
rapports  qui  existaient  à  cette  époque  entre  le  patriarche 
d'Aquilée  et  l'église  romaine.  Le  rédacteur  pense  aussi  que  les 
deux  preuliers  écrits  de  NiceCas  n'en  formaient  dans  le  principe 
qu'un  seul.  Il  reproche  à  M.  Angelo  Mai  de  n'avoir  pas  cherche 
à'Iixev  l'époque  précise  où  P^icetas  composa  les  ccrii}  nouvel- 
lement découverts ,  et  finit  en  fa'isant  remarquer  que  les  deux 
nouveaux  poèmes  de  saint  Paulin  présentent  les-mémes  défouts 
el  les  mêmes  qualités  que  ses  autres  ouvrages.  G.  li. 

166.  Ï)È  £PIST0L£  QtTJS  BaKITABA  TBIBUITUIEL  ÀtTHÈIfTITIA  SCrîpdit 

D*"  E.  Hbnke  HfXMSTADiENsis  in  acad.  jenen.  theol.  baccal  et 
priv.  dt)c.  V  et  74  p.  in-S**.  Jena ,  1^17. 

167.  M.  T.  CicKRONis  Ôratio  pro  p.  Sextio  ;  ab  Mu«lleb1o, 
Addita  est  Oratio  pro  Milone  260  p.  in-8^.  Cocslini,  1827  ; 

Hendess. 

>  •  . 

Cette  édition  a  été  faite  pour  l'usage  des  classes  :  elle  est  ae- 
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ëompagnée  d'un  commentaire  emprunté  en  grande  partie  à  P. 
Manuce.  L'éditeur  à  cru  devoir,  en  bien  des  endroits,  s'éloigner 
des  versions  d'Ernest  et  de  Schiitz.  Il  a  ajouté  au  discours 
pour  Sextius  la  Milonienne  avec  les  commentaires  d'feconius. 

168.  Satiees  de  Peese  et  de  Solpicia  ,  traduites  en  vers 
""f tançais,  texte  en  regard,  précédées  d'une  histoire  abrégée 

de  ia  satire  ancienne  ;  par  A.-F.  Thi&jit,  censeur  des  études 
'    au  collège   de  Yersaillrs.  In*ia:   Paris,  1827;  Hachetle- 

{ Journal  d€M  Suivons ,  novemb.   1828,  p.  661,  article  de  M' 

Raynouard« 

Cette  traduction  des  Satires  de  Perse  dont  l'auteur,  M.  Théry, 
avait  déjà  fait  preuve  de  talent  et  de  goût  dans  un  discours 
couronné  par.  l'Académie  française  en  1821 ,  mérite  de  fixer 
l'attention  des  amateurs  de  la  bonne  littérature» 

L'auteur  a  placé  en  tête  une  dissertation  intitulée  :  De  la  Sa- 
tire ancienne  et  particulièrement  de  celles  déverse.  Après  avoir 
déterminé  le  genre,  il  parle  des  divers  satiriques  latins;  il  cite 
d'abord  £nnius,  et,  en  rapportant  deux  fragmens  remarqua- 
bles de  ce  poète,  M.  Théry  dit  avec  raison  que  si  Ennius  avait 
toujours  réuni  le  talent  et  le  goût  qui  brillent  dans  ces  deux 
morceaux ,  Ovide  aurait  modiBé  la  seconde  partie  du  jugement 
qu'il  a  porté  de  ce  poète  :  Ennias  ingénia  maximus,  arterudis. 
On  peutj  à  ce  sujet,  faire  l'observation  suivante  :  c'est  parcïe 
que  de  tels  passages  n'avaient  pas  la  rudesse  ordinaire  au  poète, 
que  les  anciens  les  ont  extraits  de  ses  ouvrages,  et  les  ont  ainsi 
conservés  à  la  postérité. 

M.  Théry  donne  de  ces  morceaux  une  traduction  où  Ton 
trouve  de  la  fidélité  et  des  vers  bien  tournés. 

Pacuvius ,  parent  d'Ennius ,  se  livra  après  lui  à  la  satire.  Il 
ne  nous  est  parvenu  de  ce  poète  que  trois  vers,  conservés  par 
Gicéron.  Le  poète  s'y  moque  des  devins ,  et  l'on  y  trouve  ce 
vers  piquant: 

Magis  audifindum  quam  auscultandum  €enseo  , 
que  M.  Théry  a  rendu  heureusement  : 

Écuntons-le^  fort  bien  :  mais  ne  le  croyons  pas. 

Il  nous  reste  de  Lucilius  des  fragmens  assez  nombreux,  mais 
qui  offrent  rarement  un  sens  suivi.  Quelques  vers  de  la  pre- 
mière satire  font  présunier  qu'eDç  était  dirigée  contre  les  su- 
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perstUions  du  polythéisme.  Dans  une  autre ,  Lucilius  décrit  la 
vie  privée  de^  RumaiiM. 

11  y  a,  dans  quelques  vers  du  poêle  satirique  Turnus,  une 
verve  et  une  hardiesse  d'expression  qui  les  ont  fait  attribuer  à 
Ltucatn. 

£n  citant  tous  les  fragmem  de  ces  difTérens  poètes,  M.  Théry 
en  donne  des  traductions  qui  font  concevoir  une  idée  favorable 
de  son  aptitude  à  traduire  en  vers,  et  la  lecture  de  sa  traduc-- 
tion  de  Pei^se  confirme  cette  idée.  -  ^ 

Le  nouveau  traducteur,  en  jugeant  le  travail  d'un  de  ses  pré- 
décesseurs, avait  dit  :  «  Sélis  unit  assez  heunuusement  la  fidélité 
à  l'élégance ,  mais  presque  toujours  il  énerve  son  modèle.  «  Il 
est  malheureux  que  M.  Théry  soit  tombé  dans  le  même  défaut 
en  traduisant  ainsi  ce  fameux  passage  de  son  original  : 
Magne  pater  dhûm  !  sœvos  punire  tyrannos 

Haud  aUa  ratione  velis,  cum  dira  libido 

.  ,  ... 

Moperit  ingenium^ferpenti  tincta  veneno  ; 
Firtuiem  videant  intabescantque  relicta. 
Roi  des  dieux  !  pour  punir  un  despote  insolent , 
Altéré  de  forfaits,  prodigue  de  parjures. 
Ne  cherche  pas  long-temps  de  cruelles  tortures  ; 
.   Dis  lui  :  Vois  la  vertu.,  vois  et  meurs  de  regret. 
Perse  a  fait  porter  sur  le  mot  relicta,  qui  termine  les  vers  la- 
tins, ridée  principale  de  la  punition.  La  plupart  des  traduc- 
teurs, soit  en  prose ,  soit  en  vers,  excepté  Sélis  et,  M.  Théry, 
ont  senti  la  néMssité  de  conserver  à  ce  mot. sa  place  marquée 
à. la  fin  de  la  phrase,  et  ont  tâché  de  rendre  ainsi  son  heureux 
efTet.  Les  premiers  vers  de  la  traduction  n'expriment  le  latin 
que  d'une  manière  assez  vague.  Enfin ,  un  autre  défaut  de  cette 
tra^ction ,  c'est  que  le  tableau  est  contenu  dans  quatre  vers» 
dont  deux  seuls, riment.  Ce  manque  d'harmonie  nuit  nécessai- 
rement à  l'effet. 

On  pourrait  citer  beauçonf)  de  passages  pour  prouver  avec 
quelle  exactitude^t  quelle  élégance  M.  Théry  a  souvent  réussi 
à  rendre  l'originaK  Nous  nous  bornerons  à  celui-ci.  Tout  le 
monde  connaît  les  vers  où  Perse  caractérise  les  Satires  d'Ho- 
race; en  voici  la  traduction  : . 

Horace ,  des  travers  ingénieux  censeur  j 
Se  joue  avttcadresse  autour  de  notre  cœur, 
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Effleure  SCS  amis  du  trait  de  sa  satire, 
Et  rit  impunément  du  peuple  qu'tl  fait  rire. 
M.  Thcry  a  joint  à  sa  traduction  de  Perse  la  traduction  de  la 
Satire  de  Sulpicia.  Indignée  de  Tarrét  de  Domitien  qui  ban- 
niâsait  de  Rome  tous  les  philosophes ,  Sulpicia ,  épousé  de  Ca- 
leniis ,  qui  était  lui-même  victime  &t  celte  proscription ,  écrivit 
la  satire  que  Ife  temps  nous  a  consenrée.  Les  vers  de  cette  fcmnie 
poète  n'étant  point  concis  comme  ceux  de  Perse,  se  prêtent 
phis  faciiemenr  à  une  traduction  tn  vers  français.  M.  Théry  n'a 
pas  été  moins  heureux  dans  celle-ci  que  dans  Tautrc ,  et  Ton 
peut  conclure  qu'en  revoyant  son  travail  avec  sévérité,  il  aura 
enrichi  notre  littérature  d'une  excellente  traduction  de  Perse.  , 

169.    Di£   CODICIBUS  LuNëBURGBNSIBUS  QUIBUS  LIBRI  JURIS   GSE- 

MANici  MEDio  ^vo  scRiPTi  GONTiNÉNTUR ,  commontatio  ;  auc- 
tore .  Wilh.  Theod.  Kraut  28  p.  in-8^  [Gôtting gekhrte  An- 
zeigen,  juin  i83o,  p.  897.) 

L'auteur  de  cette  dissertation  s'est  proposé  de  faciliter  la  com- 
paraison des  manusciits  du  Droit  germanique,  par  la  descrip- 
tion de  quatre  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lunebourg 
qui  renferment  des  livres  de  droit  (germanique  d'une  impor- 
tance assez  notable. 

Le  premier  de  ces  manuscrits,  qui  remonte  probablement 
vers  la  fiti.du  quatorzième  siècle ,  contient  le  droit  national 
Ëa^on  avec  la  (^lose ,  le  droit  f&odal  saxon  safis  la  glose,  et  \^ 
procédure  d'après  le  droit  national.  Ce  manuscrit  est  générale- 
ment connu. 

Le  second  présente  le  droit  national  saxon  avec  la  glose,' 
rédigé,  en  144^}  p^r  le  patricien  luneboùrgeois  Brand  de 
Tzerstedé. 

Le  ti^oisiome,  qui  était  inconnu  jusqu'à  présent  et  qui  date 
probablement  du  quatorsièiiic  sièMb,  contient  te  droit  national 
et  le  droit  féodal  de  la  Souabe ,  on ,  comme  s'exprime  l'auteur, 
le  droit  national  impérial,  et  le  droit  impérial  féodal,  la  pré- 
IrtCo  du  Sachsenspiegel ,  le  droit  de  servitude  de  Hildesheim,  le 
Jus  lÀtonicum  de  Hildesheim,  que  l'auteur  a  fait  imprimer  pour 
la  première  fois  dans  son  Compendium  du  droit  germanique 
privé  j  le  droit  do  servitude  dç  Ma gdcbourg,  et  enfin  le  droit 
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impérial  que  Tautcur  appelle  Daîlatieke  Keyserreeht  (le  petit 
droit  impérial  )• 

Le  quatrième  manuscrit  renferme  le  SiotelAw  droit  nattona!^ 
que  Seukenberg  a  aitribué  sans  raison  à  Brand  de  Tzerstedc 

Ces  quatre  manuscrits  sont  écrits  dans  le  dialecte  allemand , 
et  vraisemblablement  ^s  étaient  destinés ,  dès  le  principe  ou  dès 
le  comipencement,  à  l'usage  du  conseil  de  Lunebourgj  notam- 
ment le  droit  de  Souabe.  Cependant  l'auteur  soutient  que  ce 
travail  complet  sur  le  droit  national  saxon ,  qui  n'est  l'œuvre 
que  d'un  seul  individu  et  que  des  additions  postérieures  sont 
venues  grossir,  n'a  pas  été  originairement  destiné  à  la  basse 
Saxe  ou  à  Tancienne  Saxe;  il  cherche  à  prouver  cette  assertion 
on  montrant  que  toutes  les  dispositions  du  Sachsenspiegel ,  et 
notamment  celles  qui  traitent  du  droit  des  Souabes  du  Nord  j 
n'ont  point  passé  dans  le  droit  des  Souabes  ^  Schwabenspiege! 
(miroir  des  Souabes).  L'auteur  va  même  jusqu'à  prétendre 
contre  l'opinion  actuellement  dominante ,  que  ce  code  de  loi^ 
s*applique  immédiatement  aux  Souabes,  tant  parce  que  plu^ 
sieurs  de  ses  dispositions  appliquent  aux  Souabes  ce  qui  est 
dit  des  Saxons  dans  le  Sachsenspiegel ,  que  parce  que  les  lois 
des  Allemands  et  des  Bavarois  sont  les  seules  lois  naturelles  arv* 
cicnnes  qui  aient  ■  été  employées  dans  le  SchwaèenspÙBgek 
Enfin,  il  se  livre  à  des  suppositions  pour  s*e^pliquer  comment 
le  Schwabenspiegel  a  été  plutôt  considéré  comme  un  code  dti 
droit  commun  pour  toute  rAllemagne,  que  le  Sachscnspiegdi 
qui^  nudgré  l'autorité  dont  il  jouissait  hors  de  la  Saxe,  con- 
serva toujours  davantage  le  caractère  de  code  appartenant  par- 
tu  iè  rement  à  la  Saxe.  C.  R. 

170.  Nouveau    Dictionnaire  oa^iiqub  de  MM.   Mac  Lfeoo 

et  Dewah.  ' 

Ce  dictionnaire,  publié  par  livraisons  mensuelles  par  M.  Mdr 
Phun,  est  complet  maintenant,  et  foriue  wn  volume  in-8°  pon- 
lalif.  M.  Monroe  a  fait  un  choix  des  meilleure  chants  gaéliques, 
qui  sont  actuellement  sous  presse.  Le  Journal  gaétiqi|ie,  rédige': 
par  M.  Mac  Lcod ,  avec  la  rot)pération  des  plus  célèbres  savans 
celtiques,  continue  d'exciter  un  intérêt  aussi  vif  que  jamais 
parmi  les  monlaguartfe.  Il  est  parvenu  à  son  lê^  numéro.  L^ 
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discours  cm  langue  gaélique,  d'après  rexamen  qui  en  est  fait 
par  M.  pewar,  sont  publiés  tous  les  mois  avec  le  journal, 
{Jthenœum;  4  sept.  i83o,  p.  SSg.) 

171.   PeDKR  LOLLES  SaMLINC  AF  DAlfSK.E  OG  LATIHSKE  OeDSPEOO. 

—  Recueil  de  proverbes  danois  et  latins  ;  par  Peder  Lolle. 
Réimprimé  sur  la  plus  ancienne  édition  de4*an  i5o6,  avec 
des  notes  de  R.  Nyerup.  3o8  pag'>  sans  le  glossaire  et  la  pré- 
face. Prix,  4  rixdal.  Copenhague,  1828;  Soldin.  (  Dansk  Là-- 
teratar  Tûlemie'j  1829,  n**  19.) 

On  compte  les  proverbes  de  Peder  Lolic  ou  L'aale  au  nombre 
des  premiers  livres  imprimés  en  Danemark.  Il  n'existe  plus 
qu'un  seul  exemplaire  de  là  z^^  édition  publiée  en  i5o6  pour 
^es  écoles  danoises  ;  il  se  trouve  à  la  bibliothèque  do  l'Univer- 
sité; il  en  reste  deux  de  la  seconde  édition  qui  parut  deux  ans 
après.  On  se  servit  d*abord  de  ce  livre  dans  l'éducation  publi- 
que ;  mais  Clu'istian  II  ordonna  de  le  proscrire  de  l'enseigne- 
ment et  de  le  brûler.  En  i5i5,  on  fit  à  Paris  chez  Jodocus  Ba- 
dins Ascensius  une  édition  de  ce  recueil,  avec  un  commentaire. 
M.  Nyerup  a  cru  qu'un  ouvrage  autrefois  si  estimé ,  et  un  des 
plus  anciens  qui  existent  en  langue  danoise ,  méritait  les  hon- 
lieurs  de  la  réimpression.  Il  a  accompagné  les  proverbes  d'un 
extrait  du  commentaire  de  Christen^Pedersen  et  de  ses  propres 
notes ,  ainsi  que  d'un  vocabulaire  des  mots  tombés  en  désué- 
tude. ^  D.-o. 

17a.  Hervavn  et  Dorothée,  de  GosTHE/traduit  en  vers  la- 
tins par  le  comte  Berlichinoeit.  i  4  feuilles  d'impression , 
in-8^.  Tubingue  j  i8a8;  Osiander. 

C'est  une  entreprise  bien  difficile  que  celle  de  reproduire 
dans  une  langue  ancienne  non  pas  seulement  des  idées  moder- 
nes, mais  des  détails  de  mœurs,  d'économie  domestique,  d'or- 
ganisation sociale  qui  n'appartiennent  qu'à  notre  siècle.  On  est 
obligé  d'avoir  recours  à  des  périphrases,  ou  a  des  mots  dont  la 
justesse  est  douteuse.  Que  sei*a-ce  donc  quand  il  s'agira  de  tra- 
duire en  vers  latins  la  poésie  d'un  auteur  original ,  pleine  de 
charme  et  de  délicatesse,  brillante  de  cette  simplicité  qui  est 
un  «ffet  de  l'art,  et  qui  n'en  est  que  plus  difficile  à  reproduhre? 
Qu'un  vieu^  aiilitaire}  encore  plein  do  souvenirs  classiques, 
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charme  les  loisirs  de  la  paix  en  traduisant  en  hexamètres  la- 
tins les  vers  harmonieux  de  Goethe,  je  Tadmire;  mais  je  ne 
saurais  l'approuver.  Il  a^  selon  moi,  tenté  Timpossible.  A  la 
place  de  ces  vers  éiégans  et  gracieux ,  je  ne  trouve  plus  qu*nne 
diction  froide  et  sans  agrément.  Au  lieu  de  ces  idées  poétiques 
simplement  exprimées ,  je  rencontre  uki  vers  lourd  et  prosaï- 
que. Il  faut  un  poète  pour  traduire  un  autre  poète,  et  il  faut 
de  plus  que  ridiome  puisse  s*y  prêter.  Telles  sont  les  deux  con- 
ditions qui  manquent  à  cette  traduction  versifiée  d'Hermann  et 
Dorothée.  C'est  un  travail  estimable ,  excellent  pour  les  classes 
d*humanités  où  Ton  apprend  la  langue  allemande.  Le  traduc- 
teur est  d'une  exactitude  rigoureuse  qui  sera  fort  utile  aux  jeu- 
nes étudians;  mais  qu'ils  ne  cherchent  point  dans  ses  vers  cette 
vie  poétique,  cette  élégance  de  style,  cette  diction  attachante 
qui  mettent  quelquefois  un  traducteur  de  niveau  avec  son  ori- 
ginal. Je  crois  inutile  d'appuyer  cette  remarque  de  quelques 
citations.  Telle  est  la  couleur  générale  de.cette  traduction  faîte 
en  conscience,  dénuée  de  fautes  comme  de  beautés,  sans  éléva- 
tion de  talent,  mais  non  sans  instruction.  C'est  l'œuvre  d'un 
homme  qui  a  fait  d'excellentes  études,  sans  être  celle  d'un  écri- 
vain habile  et  expérimenté. 

173,.  VOGABOLARIO  UNIVERSALE    DELLA  L1I7GUA  ITALIAVA. ^Vo- 

cabulaire  universel  de  la  langue  italienne.  Vol.  1*^,  4  cahiers, 
î^aples,  1829;  imprimerie  de  Tramater.  (  iViiow /î/co^/i- 
tore;m2L\  i83o,  p.  370.) 

lia  société  Tramater  et  compagnie  se  propose  de  publier  un 
vocabulaire  universel  italien  qui,  par  l'étendue  du  travail,  pourra 
tenir  lieu  de  tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à,  ce  moment.  On 
trouvera  dans  ce  vocabulaire  toutes  les  explications  et  notions 
que  contiennent  les  dictionnaires  d'Alberli,  de  Cesari,  de  Bona- 
villa^  de  Marchi,  Monti ,  Parenti,  Pezzana,  Costa,  Cardinali , 
Barrarini,  Cresi,  Vanzon,  Zanobctti,  et  en  outre  les  résultats 
des  recherches  de  Bergantini,  Cinonio,  Muzzi,  Bernardoni  et 
Ambrosoli. 

Les  éditeurs  ont  adopté  pour  base  du  nouveau  vocabulaire 
la  septième  édition  de  la  Crusca ,  avec  toutes  les  corrections 
et  tous  les  supplémens  de  l'édition  réimprimée  à  Padoue,  dont 
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ils  OUI  suitl  l'orthégniphc,  les  dcfinhtons  ainsi  que  la  dbpo^« 
lion  relative  à  Taeceptioii  des  mots. 

Le  Yocabulaire  est  enrichi  de  quatre  parties  nouvelles,  sa- 
voir *  Torthologie,  l'étymologie,  la  synonymie' et  la  grammaire, 
et  contient  tous  les  termes  d'arts,  de  sciences,  d'histoire,  de 
géographie  ancienne  et  moderne,  et  les  locutions  les  plus 
usitées. 

Les  quatre  premiers  cahiers  de  ce  vocabulaire,  qui  viennent 
de  paraître ,  prouvent  que  les  éditeurs  sont  restés  fidèles  au 
plan  d'après  lequel  ils  se  sont  proposé  de  travailler. 

Chaque  mot  du  vocabulaire  est  accompagné  de  développe- 
mens  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  En  le  consultant,  on 
aperçoit  dans  un  cltn-d'œit  comment  un  mot  doit  être  écrit  et 
prononcé,  à  quelle  partie  du  discours  il  appartient,  de  quel 
crédit  il  jouit  dafis  la  langue ,  quels  sont  ses  corrélatifs  en  grec 
ou  en  français,  et  ses  diverses  acceptions. 

Les  éditeurs  ayant  adopté,  pour  l'arrangement  des  diverses 
significations  des  mots ,  l'ordre  idéologique ,  espèrent  pouvoir 
tracer  avec  autant  de  clarté  qu'il  sera  possible  l'histoire  généa- 
logique des  mots  composant  la  langue  italienne. 

Le  vocabulaire  entier  comprendra  600  feuilles  réparties  en 
7  volumes,  comme  le  grand  dictionnaire  de  Bologne.  Le  prîx  ^t 
de  3  liv*  ital.  ffi  c.  le  cahier,  qui  sera  de  16  feuilles,  mais  les 
souscriptions  postérieures  à  la  publication  du  quatrième  cahier, 
ne  seront  reçues  que  pour  4  liv.  70  c. 

Les  souscriptions  pour  la  Lnmbardie  se  reçoivent  à  Milan 
ches  M.  F.  Tonghena,  et  pour  tout  le  reste  de  ritalie,  chec  M. 
L.  Hofmeister  à  Parme,  où  &e  trouve  le  dépôt  général. 

C.  R. 

17  j.   iNTBfiPBÉTATION  p'uif  PASSAGE  DU  PnEMlBE  CHANT  DE  l'£k- 

PEE  BU  Dante  ;  par  le  comte  Gal.  Napione  di  Coixonato. 
(  Mémoir,  île  fAcad.  de  Turin ,  classe  des  scicnc,  hist.  cl 
,..   philolog.,  Tom.  XXXI,  p.  a43.  ) 

Yoici  le  passage  du  premier  chant  de  TEnfcr  do  Dante  quia 
donné  lien  au  mémoire  dont  tious  allons  présenter  à  nos  icc< 
leurs  une  analyse  succincte  : 

Or  se'  tu  quel  Virgilio,  e  qndia  fonte 

Chc  spande  di  pariar  si  lai^  Gume? 
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Ri^posi  lui  con  f ergognosa  fronte  : 
O  de  gU  altri  poeti  onore  e  lume , 

Vaglîamî  il  lungô  studio,  e  il  grande  amore 

Cfae  m1ia  fatto  cercar  lo  tuo  volume. 

Tu  se*  16  mio  maestro',  é  '1  mio  autbre, 

Tu  se'  solo  colui ,  da  eut  io  tolsi        ' 

Lo  betlo  stilc^  che  trC ha  fatto  onore 
Cesl  sur  ces.  deux  derniers  vers  que  Tauteur  propose  une 
tïouvelle  interprétation.  Aprèà  quelques  considérations  gcné* 
raies  fort  judicieuses  sur  le  style  du  Dante,  où  l'auteur  s'atiachè 
ni  prouver  le  peu  de  conformité  qui  existe  sous  ce  rapport  entre 
te  poète  et  Virgile,  il  commence  par  en  conclure  que  jamais  le 
poète  italien  n'a  songé  à  imiter  la  manière  du  poète  latin. 

Venant  ensuite  à  l'explication  des  deux  vers,  l'auteur  pense 
d'abord ,  qu'en  parlant  au  passé ,  îo  tolsi  lo  bello  stile ,  le  Da^te 
n'a  pu  avoir  en  vue  le  poème  au  commencement  duquel  se  trou- 
vent ces  vers ,  mais  qu'ils  font  allusion  à  d^atiurcs  compositions 
déjà  connues  et  qui  avaient  déjà  établi  sa  réputation,  che  n^ha 
fatto  onore\  et  qu'ensuite  le  mot  stile  ne  peut  s'appliquer  ici 
qu'à  des  compositions  faîtes  en  v^s  latins  bexamètres,  dans 
lesquelles  le  Dante  s'était  déjà  Hiit  connaître  par  un6  imitation 
souvent  exacte  des  tours  de  Virgile,  et  en  reproduisant  souvent 
jusqu'à  ses  épîtbètes,  comme  le  firent  depuis  Pétrarque  et  les 
poètes  latins  du  i6*  siècle.^* 

L'auteur  cite  à  l'appui  de  ses  conjectures  plusieurs  faits  déjà 
connue.  On  savait  que  le  Dante  avait  entrepris  d'écrire  sa  Divine 
Comédie  en  vere  latins.  Boccace  en  avait  même  cité  le  commen- 
cement dans  sa  vie  de  ce  poète.  La  découverte  du  manuscrit 
Bartolinien  à  TJdine  en  a  fait  connaître  un  fragment  précieux 
et  assez  étendu,  puisqu'il  contient  les  IV,  V,  VI  et  près  de  la 
moitié  du  VÎI*  chant  de  VEnfer,  Mais  on  ignore  encore  jus- 
qu'où le  Dante  avait  conduit  «a  première  rédaction.     A.  P. 

175.  MéMOiAS  su&  UN  MAKUSGRiT  autographe  de  Boccace;  par 
le  çbcv.  SfiB.  CiAMH.  In-8°.  Florence ,  1827 ,  Gallotti.  (  Gior- 
naL  lignst.deL  scienz,,  ynliet  et  août  1828.) 

Ce  manuscrit  existe  dans  la  bibliothèque  de  Magliabcchi  à 
Florence.  Il  est  du  XIV*  siècle,  et  écrit  sur  papier.  C'est  un  re- 
cueil de  mélanges  que  le  chcv,  Ciaropi,  qui  l'a  examiné  avec  le 
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plus  grand  soin,  croit  avoir  été  écrit  de  la  main  même  de  Boc- 
cacc.Un  des  morceaux  les  plus  curieux  qu'il  contient  est  relatif 
aux  îles  Canaries  y  et  c'est  lui.  qui  a  fourni  à  M.  le  chev.  Ciampi 
la  matière  d'une  longue  dissertation  où  il  cherche  à  prouver 
qu'on  doit  rapporter  à  l'année  1 291  la  découverte  de  ces  îles,  et 
non  à  Fannée  i34i  9  époque  où  on  la  place  communément. 

Le  rédacteur  du  journal  auquel  nous  empruntons  cet  article 
examine  les  témoignages  que  M.  Ciampi  cite  à  l'appui  de  son 
opinion,  les  discute  en  démontrant  que  l'auteur  n'a  point  con- 
sulté les  autorités  mêmes  qu'il  allègue,  et  croit  qu'on  peut  re- 
monter à  une  date  encore  plus  ancienne  et  fixer  cette  décou- 
verte à  l'année  1281;  ce  fait  serait  établi  par  un  document 
génois  publié  par  le  chev.  Graberg  dans  les  Annali  di  geogra- 
phia  e  statistîca,  . 

Dans  l'exposé  de  ces  diverses  opinions ,  le  rédacteur  trouve 
la  preuve  évidente  qu<;  c'est  aux  navigateurs  génois  du  XIIF 
siècle  qu'on  doit  la  découverte  dès  îles  Canaries  et  cette  naviga- 
tion merveilleuse  entreprise  le  long  des  côtes  de  l'Afrique  pour 
trouver  un  passage  aux  Indes;  et  que  Nicoloso  da  Recco  quî> 
dans  le  XIV®  siècle,  comipanda  l'expédition  dont  le  but  était 
d*exp1orer  ces  îles  avec  plus  d'exactitude,  en  fit  pour  ainsi  dire 
imc  seconde  fois  la  découverte.  On  trouve  dans  V Histoire  litté- 
raire lie  la  Li^nrie  une  notice  très-exacte  sur  les  iles  Canaries. 
M.  le  chev.  Ciampi  parait  n'eu  point  avoir  eu  connaissance. 

A.  P. 

176.  Essai  sua  le  dialecte  piémontais.  {Antologia^  Giornale 

discienze;  mai  i83o,  p.  70.  ) 

On  ne  parle  point  le  dialecte  piémontais  dans  toutes  les  pro- 
vinces qui  forment  aujourd'hui  le  Piémont;  mais  il  faut  se  gar- 
der de  penser  que  ce  dialecte  soit  restreint  aux  limites  de 
rancicU  Piémont,  c'c3t-à-diré  du  comté  de  Turin. 

On  le  parle  généralement  dans  les  provinces  qui  forment  les 
divisions  de  Turin ,  de  Cuneo  et  d'Alexandrie,  excepté  dans  les 
vallées  de  la  grande  chaîne  des  Alpes ,  où  Ton  parle  un  îdiôn-.e 
particulier;  chaque  vallée  a  même  le  sien,  qui  reproduit  plus 
ou  moins  la  langue  française  ou  la  langue  provençale ,  avec  nu 
mélange  d'autres  mots  dont  quelques-uns  semblent  dériver  de 
laugues  inconnues. 
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•  On  parle  aussi  le  dialecte  piémontais  dans  cette  partie  de  là 
division  de  Novarc,  qui  se  trouve  au-delà  dé  la  Sesia;  mais 
c'est  à  Turin  et  à  Chiezi  qu'on  le  parle  avec  la  plus  grande  pu- 
reté :  dans  les  districts  d*Asti ,  d'Alexandrie ,  de  Mondovi ,  de 
Casale,  il  présente  beaucoup  d'altérations,  tant  sous  le  rapport 
des  mots  et  des  tournures  de  style  que  de  la  prononciation. 
Dans  le  BieUcss  ,  chaque  mot  est  accompagné  d'une 

cadence  très-désagréable  à  l'oreille. 

La  langue  piémontaise  est  riche  en  mots.  La  voyelle  a  y 
abonde*  Elle  est  pleine  de  nerf,  d'imagination,  de  tournures 
proverbiales.  La  prononciation  en  est  saccadée;  mais  ce  qui 
nuit  à  sa  beauté,  c'est  le  grand  usage  qu'on  fait  de  Ve  muet  et 
de  r«  lombard,  c'est-à-dire  prononcé  d'une  manière  raide  et 
aiguë,  et  l'absence  du  z. 

Il  résulte  des  documens  sur  l'histoire  de  Chiezi,  par  Cibrano, 
que,  dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  le  peuple 
n'entendait  plus  le  latin,  ensorle  qu'il  fallait  traduire  les  con- 
trats en  dialecte  piémontais  pour  les  rendre  intelligibles.  Quel- 
quefois ces  versions  étaient  mises  par  écrit.  Cibrario  en  a  publié 
une;  elle  porte  en  léte  l'année  i32i.  C'est  un  statut  de  la  société 
populaire  de  St.-Gcorges  qui  exerçait  une  haute  influence  sur 
le  gouvernement  de  la  république  de  Chiezi.  Ce  document  est 
sans  contredit  le  plus  ancien  qite  l'on  connaisse  dans  >lc  dialecte 
piémontais;  et  entre  cet  idiome  et  celui  que  l'on  parle  actuelle- 
ment ,  il  n'y  a  pas  une  différence  plus  grande  qu'entre  la  langue 
italienne  de  cette  époque  et  celle  de  Tltalie  moderne. 

G.  Allioni  d'Asti  est  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  de  prouver 
à  ses  compatriotes  combien  Fidiorac  piémontais  avait  d  agré- 
ment pour  l'ouïe  et  pour  l'esprit.  Dans  ce  but,  il  publia,  vers 
la  moitié  du  XVI®  siècle,  un  ouvrage  cti  vers,  <pi'il  intitula 
Oftcra  piacevoie,  et  qui  présente  un  mélange  d'anecdotes  et  de 
dialogues  français  et  piémontais  qui  retracent  divers  accidens 
de  la  vie  privée.- L'îdiôme  se  rapproche  plus  du  langage  d'Asti 
que  du  véritable  dialecte  piémontitis.  Il  est  même  corrompu 
par  l'abus  que  fait  l'auteur  d'une  foule  de  mots  étrangers,  ce- 
qui  arrive  toujours  aux  peuples  qui  ont  long-temps  subi  le  joug 
de  l'esclavage. 

Les  premiers  ouvrages  écrits  dans  le  dialecte  pjétnontaia 
s'adressaient  plus  aux  goûts  du  peuple  .qu'à  rintclligencq  des 


classes  éclairées  de  là  société.  Tek  furetH  une  petite  comédie, 
assez  triste,  intitulée  k  Comte  Pîoleuof  un  recaeil  de  chansons 
ou  légende  populaire,  ayant  pour  titre  Toni, 

Ces  chansons  retracent  vivement  les  mœurs  populaires  e^ 
des  événemens  curieux.  Le  style  en  est  souple,  naturel  et  très*' 
piquant. 

Mais  dans  la  seconde  moitié  du  XYI^  siècle,  }e  goût  des  let- 
tres piémontaises  se  répand  généralement,  et  des  esprits  distin- 
gués savent  les  adapter  à  toute  espèce  de  ^ujet  Le  chevalier 
BorelU,  le  comte  Orsini,  d'Orbassano ,  Ventura  et  Balbei 
écrivirent  en  dialecte  piémontais  des  sonnets  héroïques  et  phi- 
losophiques aussi  remarquables  par  Tharmonie  q^e  par  la  no* 
blesse  des  pensées.  Bientôt  après,  le  médecin  Pepino  .composai 
une  grammaire  et  un  dictionnaire  piémontais,  Broccardi  fit 
aussi  un  dictionnaire  piémontais  sur  un  plan  plus  vaste;  mais 
il  mourut  avant  de  le  publier. 

A  la  fin  du  XVI^  siècle  parut  le  médecin  Calor,  que  l'on  a 
appelé  le  Phèdre  et  le  Juvénal  du  Piémont,  parce  qu'il  écrivit 
des  fables  pleines  d  esprit  et  portant  Temprcinte  d'un  ardent 
amoiu*  pour  la  patrie.  Alfièri  les  lut  avec  un  tel  plaisir,  qu'il  ne 
put  se  défendre  d'un  mouvement  de  jalousie.  Dans  les  derniers 
temps,  BerlettCj  Casales  et  quelques  autres  écrivains  ont  pro- 
duit des  poésies  assez  heureuses  dans  le  dialecte  piémontais. 
Capclle  et  Zalli  en  ont  publié  deux  dictionnaires.  M.  Ponsa , 
critique  habile  et  grammairien  érudit,  prépare  en  ce  moment 
un  dictionnaire  piémontais  et  italien  qui  suppléera  à  ce  que 
ses  prédécesseurs  n'auraient  pas  dit. 

Au  commencement  de  cette  année,  le  comte  Joannini  a  pu- 
blié un  essai  de  traduction  de  Pétrarque  et  du  Tasse,  d'Alfieri 
et  de  quelques  autres  auteurs.  Les  deux  chants  du  Tasse  et  les 
sonnets  de  Pétrarque  ont  été  lus  avec  plaisir.  M.  £.  Aprati,  di- 
recteur de  ranthologieéti'angère,  a  fait  le  morne  travail  sur  Té- 
lémaque.  Il  serait  à  désirer  que  son  ouvrage  fût  publié.  C.  R.' 
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Selon  le  Journal  de  littérature  danoise^  la  dissertation  de 
M.  N.  Smidtji  a  été  rédigée  sans  connaissance  du  sanscrit  et 
des  sources  originales  ;  c'est  d'après  des  traductions  imparfaites 
et  des  relations  de  voyageurs  européens  que  l'auteur  veut  faire 
connaître  la  religion  populaire  des  Hindous,  dont  il  fait  ui^ 
mélange  de  polythéisme,  sabéisme,  fétichisme  et  culte  des 
élémens*  Aussi  cette  thèse  fourmille-t-elle  d'erreurs,  et  ne  fait 
point  connaître  la  doctrine  des  Brahmes  relativement  au^ 
sacrifices.  D. 

J78.  Aglaopbahijs  sive|de  theologio  mysticas  Gnecorum  caust» 
lihri  très;  scripsit  Chr.  Aug.  Lobxok,  antiqq.  Ht.  in  acad.  Re- 
giomontana  professor,  i^lemque  peetartim  erpbicorum  disT 
persas  reliquias  collegit.  a  volt.  in-S^,  de  x  et  iSga  pdg.« 
RegimOntii  Prussorum,  1829. 

Les  études  dirigées  vers  la  mythologie  ancienne  ont  enfin 
donné  naissance  4  un  ouvrage  où  l'importance  et  les  difficultés 
du  sujet  sont  conlrebaiancéçs  par  l'érudilion  et  la  critique  de 
l'auteur,  un  de  ces  ouvrages  rares  qui  ont  occupé,  durant  bieii 
des  années,  les  loisirs  d'un  savant  du  premier  rang  qui  a  joui" 
du  bonheur  de  Tacliever  et  de  le  mettre  au  jour.  Les  propor- 
tions colossales  de  l'Aglaophamus  rappellent  involontairement 
le  fameux  ouvrage  de  Zoega  sur  les  obélisques  ;  même  profon-  • 
deur  d'investigation,  même  érudition,  même  conscience  dans  le 
travail;  ces  deux  écrits  contiennent  bien  plus  que  le  titre  ne 
semble  promettre;  et  si  Zoega  porte  ses  regards  sur  la  mytho- 
logie en  grand,  si  son  terrain  est  plus  étendu,  on  peut  dire  que 
M.  Lobeck  a  épuisé  le  sujet  dans  les  bornes  qu'il  s'était  tracées. 
Les  richesses  d'un  tel  ouvrage  s'opposent  à  une  analyse  détaillée 
de  son  contenu;  ce  qu'il  importe  de  connaître  surtout  en 
lisant  l'Aglaophamus,  c'est  la  marche  des  études^  mythologi- 
ques depuis  Winkelmann ,  et  le  système  que  suit  M.  Lobeck^  et 
qui  est  fortement  empreint  dans  son  ouvrage. 

Winkelmann  est  le  premier  qui  ait  su  vivifier  les  différentes 
parties  de  l'art  chez  les  anciens  et  des  objets  dont  il  s'occupait. 
La  mythologie  e«  formant  la  partie  principale,  il  s'en  occupa 
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long-temps  et  à  différentes  reprises;  mais  le  principe  qull 
croyait  remarquer  dans  toute  cette  partie ,  principe  qui  lui  était 
commuiKayec  son  contemporain  et  son  ami  Raphaël  Mengs,  la 
beauté,  dut  nécessairement  rattacher  surtout  aux  formes,  et 
lui  faire  négliger  le  sens  ;  les  travaux  de  Heyne ,  basés  surtout 
sur  l'érudition,  suppléèrent  à  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans 
les  écrits  deWinkelmann;  son  étude,  dirigée  principalement  vers 
les  poètes  de  l'antiquité  «  ne  lui  permit  guère  de  chercher  ou  de 
supposer  un  principe  différent  de  celui  de  son  devancier;  mais 
dans  son  commentaire  sur  Apollodore ,  dans  ses  Excursus  sur 
Virgile  et  Homère,  il  se  servit  avec  succès  de  l'histoire  pour 
porter  de  la  clarté  dans  les  traditions  confuses  qui  précèdent  le 
récit  des  faits  donnes  par  les  historiens.  La  fondation  de  la 
Société  de  Calcula,  et  surtout  les  travaux  de  Jones ,  son  prési- 
dent, sur  la  mythologie  indienne,  et  ses  rapports  avec  relie  delà 
Grèce  et  de  Rome,  éveillèrent  l'attention  de  l'Europe  sur  cette 
partie  mystérieuse  de  l'Asie ,  que  déjà  dans  l'antiquité  on  avait 
de  temps  à  autre  regardée  comme  la  base  de  la  civilisation. 
ZoegOy  en  possession  de  ces  données,  ayant  approfondi  la  lit- 
térature plus  récente  de  l'Egypte  pour  marcher  d'un  pas  plus 
sur  dans  l'cxplicalion  de  ses  antiquités,  dévoué  à  l'étude  des 
nouveaux  platoniciens  qui  avaient  pour  lui  des  attraits  particu- 
liers, ayant  lu  et  coordonné  tout  ce  qui  se  rapportait  à  son 
sujet  et  qui  se  trouvait  épars  dans  des  relations  de  voyageurs, 
des  auteurs  classiques  ou  autres,  Zoega  écrivit  son  ouvrage 
sur  les  obélisques,  trop  peu  répandu  encore  de  nos  jours.  Le 
but  auquel  il  s'attacha  était  le  sens  des  traditions  ou  des  repré- 
sentations mythologiques;  ses  notions  sur  l'Egypte  devaient  l'y 
conduire.  On  sait  que  dans  ce  pays,  comme  dans  llnde,  on 
voulait  avant  tout  occuper  la  pensée,  et  de  là  ces*  nombreuses 
inscriptions  sur  les  monumcns  publics.  M.  Crcuzer  essaya 
le  premier  d'entrer  dans  tous  les  détails  des  systèmes  de  mytho- 
logie connus  et  de  les  expliquer;  il  crut  trouver  de  l'identité 
dans  les  doctrines  fondamentales,  et  d'après  cela,  il  se  servit 
des  traditions  ou  des  représentations  d'un  peuple  pour  expli- 
quer celles  d'un  autre.  Son  advereaire ,  M.  Hermann ,  soutint 
qu'avant  tout  il  était  nécessaire  de  comprendre  le  système  my- 
thologique d'une  nation  de  la  manière  dont  elle  l'entendait,  et 
il  en  donna  l'exemple  dans  l'exposition  de  la  théogonie,  ou  plu- 
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tât  de  la  cosmogonie  d*Hésiode.  Cet  illustre  helléniste  ne  pré^  - 
tendit  pas  nier  qne  la  langue  et  la'  mythologie  grecques  ne 
fassent  venues  de  l'Asie;  mais  il  soutint  que  les  Hellènes  se  les 
étaient  tellement  appropriées  dès  les  premiers  temps  de  leur 
existence,  et  les  avaient  modifiées  si  considérablement  dans  la 
suite;  qu'elles  leur  appartenaient  en  propre.  Il  était  d'avis,  en 
outrer  que  nos  connaissances  en  fait  de  littérature,  et  surtout 
de  mythologie  orientale,  n'étaient  pas  encore  assez  avancées 
pour  qu'on  pût  avoir  des  résultats  certains.  On  peut  dire  que 
rarement  une  discussion  littéraire,  prise  de  points  de  vue  tout  à 
fait  opposés,  a  été  soutenue  des  deux  côtés  avec  autant  de  mo- 
dération et  de  bonne  foi  que  celle-ci.  Mais  bientôt  M.  Creuzer 
eut  un  adversaire  plus  violent  dans  M.  Voss^  qui ,  dans  son  An- 
tisymbolique,  l'attaqua  avec  une  véhémence  qui,  trop  souvent, 
dégénère  en  emportement.  La  Grèce  y  est  placée  à  la  tète  de  la 
civilisation  ;  "elle  a  inventé  tout  ce  qu'on  trouve  chez  elle; 
l'Orient  est  abâtardi  et  l'a  toujours  été;  TescTavage  politique  y 
a  étouffé  fous  les  sentiroens  généreux,  et  Policr  et  Ward.sont 
invoques  pour  prouver  la  dégradation  de  la  mytholC'gie]indienne. 
A  ce  sujet,  nous  remarquerons  qu'aucun  ouvrage  original  n'est 
cité  où  l'on  soit  à  même  de  puiser  des  notions  d'une  nature  dif- 
férente et  qui  donnent  des  résultats  diamétralement  opposés,  et 
de  plus  un  ouvrage  de  parti  n'est  guère  en  état  de  donner  la 
conviction  à  des  personnes  désintéressées  qui  cherchent  la  vé- 
rite  avant  tout.  M.  Lobeck  a  marché  sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur, mais  soutenu  par  une  érudition  qui  parfois  paraît 
dégénérer  en  luxe.  On  trouve  la  même  idée  fondamentale  que 
la  Grèce  n'a  rien  pris  d'ailleurs;  et  les  mystères  ayant  été  envi- 
sagés jusqu'ici  comme  la  preuve  du  contraire,  on  passe  en  revue 
tous  les  auteurs  de  l'antiquité,  y  compris  les  Pères  de  l'Église, 
pour  faire  voir  que  ces  fameux  mystères,  dans  les  temps  an- 
ciens, ne  se  composaient  que  de  quelques  cérémonies  assez  In- 
signifiantes en  elles-mêmes,  et  Ton  fait  voir  que  l'opinion  de 
différens  auteurs  anciens,  qui  en  avaient  conçu  une  autre  idée, 
est  erronée.  Il  est  incontestable  que  beaucoup  d'écrivains  mo- 
dernes ont  abusé  du  vague  qui  règne  dans  ces  notices  trans- 
mises parles  auteurs  de  l'antiquité  à  ce  sujet,  et  ont  prêté  en 
toute  manière  le  flanc  à  la  critique;  mais  ceci  ne  détruirait  pas 
encore  le  contenu  des  mystères  même,  aussi  peu  qu'un  abus 
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guelcoioque  dttts  d'autres  parties  ne  nuit  an»  fond  de  Ui  el|û9e« 
îfwfx  autre  côté»  M.  Lobeck  a  ^rouv^  que  tous  les  témojgpages 
décisifs  de»  auteurs  ancieus  se  réunissent  pour  prouver  la  nullité 
de  tout  ce  qu'on  avait  avancé^  et  nous  ne  croyons  pas  qû'41  soit 
possible  de  surpasser  l'érudition  de  l'auteur.  Ce  ne  serait  donc 
que  sa  critique  et  sa  tnanière  d'envisager  les  objets  qui  pour^ 
raient  être  controversées,  et  c'est  cette  disoussion  que  nous  ré* 
servons  pour  un  second  article.  S. 
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179.  Ajttiquitss  nu  Husia  ns  K-aaTcui  en  Crimée. 

La  démolition  des  remparts  de  la  forteresse  turque  de  KertcK 
a  produit  plusieurs  marbres  qui  ont  évidemment  appartenu  a 
des  édifices  publics  de  l'ancienne  ville  3e  Panticapée,  entre 
autres  les  trois  quarts  d'un  fronton  oraé  de  sculptures.  Celte 
belle  pièce  a  été  déposée  au  jfusée  de  Kertch ,  qui  vient  d'clre 
enrichi  aussi  de  deux  beaux  vases  en  terre  cuite,  trouvés  dans 
un  tombeau  près  de  la  ville,  avec  un  petit  collier  en  or.  La 
peinture  d*un  des  vases  représente,  à  ce  que  l'on  croit,  un 
sacrifice  de  taureau;  les  figures  sont  peintes  en  rouge  sur  un 
fond  noir.  L'autre  vase,  plus  petit,  offre  quatre  figures ,  mou- 
lées en  relief  et  d'un  travail  très-soigné  :  d'un  côté ,  c*est  Pyr- 
rhus qui  arraché  Priam  de  l'autel  où  il  s'était  réfugié,  et  le  livre 
à  là  mort;  de  l'autre,. c'est,  selon  l'avis  de  quelques  savans, 
Ulysse  qui  entraîne  Bécube  en  captivité.  M.  de  Blatenberg  voit 
dans  le  second  sujet  Ajax,  iils  d'Oïléc,  assaillant  Cassandre. 
{Journal  de  St.'PétersboMrg ^  3o  mal  1829.) 

iSo.  IjnmiKKHTA  vusEï  ÀMTiQVABii;  par  M.  C.  J.C.  Rsursirs. 
•..«Huséum  d'antiquités  de  Leide.  {ExtraU  de  la  notice  Uttimç) 

1827  à  1828.  Le  Muséum  d'antiquités  de  Leidc  s'est  telle- 
ment enrichi  cette  année ,  que  l'administration  a  fait  construire 
une  salle  provisoire  dans  laquelle  ont  été  disposés  dans  un 
nouvel  ordre  les  monumcns  pour  lesquels  il  ne  restait  plus  de 
place. 


JrffhœobgUy  Numismatigm*  a83 

.    Les  mowun^ns  dont  -s'est  eiirichi  oatre  cabinet  |S6  divisent 
en  quatre  classes: . 

i**  ^Monumens  indiens  f  savoir  :  [une  slatue  de  la  déesse 
Our^y  ua  peu  moins  grande  que  nature,  tirée  du  temple  Ja- 
.yanais,  d'où  provenaient  les  trois  statues  dont  j*ai  publié  la 
description  il  y  a  deux  ans,*— Le  dieu  &iiieia,  de  moyenne 
grandeur.  —  Enfin,  une  inscription  dans  l'ancien  idiome  Java* 
nais,  nommé  Kawi.  Tous  ces  objets  sont  en  pierre. 

%^  Monumens  phéniciens.  Cette  division  se  compose  d'ob- 
jets provenant  du  sol  et  du  territoire  de  Carthage.  £Ue  est 
unique  jusqu'à  présent  parmi  tous  *  les  cabinets  de  l'Europe., 
et  elle  vient  d'éb^e  enrichie  d'une  nouvelle  inscription  avec  un 
bas-relief  précieux  pour  l'archéologie. 

3^  Monumens  égjrpfien^.  Dans  cette  partie,  le  Musée  n'efil 
point  encore  en  état  de  rivaliser  avec  les  principaux  Musées , 
mais  il  peut  aller  de  pair  avec  les  cabinets  du  second  ordre , 
et  il  s'est  accru  d'une  grande  quantité  d'objets  parmi  lesquels 
on  remarque  :  onze  papyrus  funéraires,  une  momie  humaine 
^enfermée  dans  deux  cercueils  entièrement  conservés ,  plusieurs 
momies  d'animaux,  a4  stèles  funéraires  en  pierre  calcaire,  de^ 
tableaux  funéraires  peints  sur  bois,  des  vases  canopes  en: al- 
bâtre, en  pierre  calcaire  et  argile,  au  nombre  de  a5. 

Un  nombre  considérable  de  petites  idoles  en  pierre ,  argile 
et  bronze.  Parmi  celles  de  pierre  et  de  bronze^  plusieurs  ^nt 
précii^uses,  entr'autres  un  bélier  en  pierre  de  près  de  deui^ 
pieds  de  long. 

Une  quantité  d'ustensiles  de  toute  espèce,  parmi  lesquels 
fdusieurs  objets  très-rares. 

4^  Monumens  étrusques.  Notre  Musée  est  peut-être,  en  deçà 
des  Alpes ,  le  seul  remarquable  pour  cette  partie*  Le  Musée 
britannique  ne  présente  en  ce  genre  que  des  objets  très*infé* 
rieurs,  et  pour  le  prix  et  pour  la  quantité.  Les  autres  Musées 
n'onjt  presque  pas  de  monumens  en  pierre.  Outre  l'acquisition 
du  fameux  cabinet  Corazzi  de  Cortone ,  la  plupart  des  monu- 
mens célèbres,  quoique  de  petite  dimension^  qui,Wans  le  siècle 
dernier,  ont  jeté  quelque  jour  sut  l'art  et  la  langue  des  Étrus- 
ques, ont  successivement  passé  dans  le  nôtre. 

Parmi  les  statues  de  bronze ,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus 
de  aoo,  on  remarque  un  jeime  b«mme  et  une  jeune  fille,  d'un 
travail  admirable j  deux  héros,  de  plus  d'un  pied  de  haut; 
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déifx  griphons  plus^  petits ,  deux  candélabres  expliqués ,  tant 
par  Colteliini,  dans  une  notice  spéciale  |  que  parLanzi  et  autres 
savant. 

Le  reste  se  compose  de  plusieurs  urnes  en  pierre  et  'argile , 
au  nombre  de  a5,  y  compris  celles  acquises  dans  le  cours  dé 
Vannée.  Presque  tous  les  objets  en  bronze,  ainsi  que  les  urnes, 
sontaccompagnés  d'inscriptions  étrusques. 

La  collection  des  ustensiles  étrusques  est  nombreuse  et  rare. 

Outre  CCS  .quatre  classes  principales,  le  cabinet  s'est  encore 
accru  d*une  quantité  considérable  de  petits  objets  et  d'ustensiles 
grecs  et  romains.  .         :   .  : 

On  ne  doit  pas  passer  sous  silence  le  don  précieux  fait  par 
le  chevalier  van  den  Bosch ,  de  roonuméns  funéraires  trouvés  à 
f'ripoli  de  Barbarie,  parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs 
urnes  fiinéittires  en  verre ,  bien  conservées  et  de  près  d'un  pied 
de  hauteur ,  et  d'autres  en  plomb,  objets  précieux  pour  leur 
rareté.  • 

1 828-1829.  Pendant  ce  laps  de  temps  le  Musée  s*est  princi- 
palement enrichi  d'antiquités  indiennes,  étrusques,  et  surtout 
égyptiennes. 

I.  Monumens  indiens.  Quatre  statues  de  pierre,  deux  du  dieu 
iS/Vtf ,  et  deux  gardiens  de  temple.  Une  statue  de  chaque  espèce 
est  de  grandeur  naturelle. 

II.  Monumens  étrusques.  Outre  l'acquisition  du  musée  Co- 
razzi  faite  Taniiée  dernière,  tout  ce  qui  restait  d'urne  de  pierre 
et  d'argile  à  St.-George  et  à  Volterre,  est  entré  dans  le  Musée, 
de  Srorte  qu'on  en  peut  déjà  compter  environ  60. 

III.  Monumens  é^ptiens.  Cette  division  s'est* enrichie  du  reste 
des  monumens  du  cabinet  Lescluzc  de  Bruges,  tlont  plus  de 
moitié  avait  déjà  été  acqin'se  en  1826,  en  outre  de  la  totalité 
du  musée  Ânnstasi^  consul  de  Suède  à  Alexandrie  en  Egypte. 
Ce  musée  a  coûté  des  sommes  considérables;  il  ne  le  cède  en 
rien  au  musée  Brôvetti,  acheté  par  le  roi  de  Sardaigne  ,'et  parait 
plus  riche  que  celui  de  Sait,  acheté  par  le  roi  de  France.  Ses 
richesses  s'éWaut  à  plus  de  55oo  monumens  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  on  conçoit  que  nous  ne  pouvons  en  donner  ici  une 
description  détaillée.  Nous  nous  bornerons  a  en  donner  un  sim- 
ple aperçu. 

Outre  toutes  les  esi>cccs  de  mouumcns  qui  se  trouvent  dans 
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les  autres  cabinets ,  on  remarque  parmi  les  grands  objets ,  im 
tabernacle  monolithe  en  granit,  venant  de  la  Basse- Egypte  ;  un 
grand  autel,  en  granit;  quatre  grands  sarcophages  eu  granit, 
basalte  et  pierre  calcaire  ;  quatre  pilastres  ;  une  chambre  sépul- 
chralc  presque  entièrement  conservée,  à  trois  murailles  de  hau- 
teur d'homme,  et  deux  colonnes. 

Parmi  les  autres  monumens funéraires,  sont  80  stèles,  dont 
douze  de  cinq  à  six  pieds  de  haut.  D'autres  stèles  en  bois  peint; 
des  vases  d*albâtre  en  grande  quantité ,  et  tous  remarquables 
par  leur  beauté  et  la  diversité  de  leurs  formes.  * 

Deux  statues  colossales  en  pierre  calcaire  ;  treize  autres  sta- 
tues de  grandeur  naturelle ,  dont  une  en  basalte  vert  j  trois  en 
granit,^  les  autres  en  pierre  calcaire;'  plusieurs  petites  statues 
d'un  ou  de  plusieurs  pieds  ;  une  quantité  considérable  da 
statuettes. 

Les  papyrus ,  en  y  comprenant  tous  les  fragmens  et  les  toiles 
des  momies  au  nombre  de  25,  s'élèvent  à  i3o,  savoir  :  18  pa- 
pyrus grecs,  dont,  le  contrat  publié  par  M.  Boeckh,  4  ou  5  pa- 
pyrus rituels  funéraires  d'environ  40  pieds  de  long;  un  de 
57  pieds;  plusieurs  contrats  en  écriture  démotique  avec  l'en- 
registrement en  grec  ;  deux  papyrus  très-précieux,  dotit  l'un 
contient  la  traduction  en  caractères  grecs  de  quelques  carac- 
tères démotiques,  et  l'autre  est  en  grande  partie  écrit  en  grec. 
L'un  et  l'autre,  comme  nous  chercherons  à  le  prouver,  con- 
tient un  rituel  magique. 

Quelques  pierres  avec  inscriptions.  Une  entr'autres  contient 
le  cantique  de  Moïse  en  grec.  (£xod.  XV.) 

Vingt-cinq  momies  précieuses  de  toutes  classes  et  de  tout  âjgé, 
à  deux ,  trois  et  même  quatre  cercueils  ;  une  de  la  famille  Cor- 
nelia  de  Thèbes,  avec  une  inscription  grecque  du  règne  de 
Trajan ,  est  celle  d'une  jçune  fiile  dopt  le  frère  est  dans  l^  musée 
de  Paris ,  et  les  autres  parcns  dans  ceux  d'Angleterre ,  et  peut- 
être  aussi  de  Turin  et  de  Berlin.  Parmi  les  mobiles  d'animaux 
est  celle  d'un  crocodile  de  8  ou  9  pieds  de  long. 

Les  ustensiles  de  toute  espèce  sont  innombrables.  On  re- 
marque des  omemens  enrichis  d'or  et  de  pierres  précieuses,, 
une  parure  de  femme  et  des  phylactères  très-riches  ;  des  instru- 
mens  d'agriculture  et  d'autres  qui  ont  rapport  à  différens  arts, 
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tds  que  récri tare I  la  musique»  les  jeux  ^  ainsi  que  Afférentes 
espèces  d'armes. 

Enfin,  on  ne  doit  pas  oublier  défaire  menâon  du  singulier  et 
heureux  hasard  qui  nous  a  procuré  ^acquisition  dés  copies  en 
plâtre  de  vingt  bas-rdie&  de  la  colonne  IVajâne,  ainsi  que 
du  don  fait  à  notre  souverain,  par  M.  Wârrington ,  consul 
d'Angleterre  à  l'ripoli,  qui  consisté  en  une  série  d'urnes  en 
verre  et  en  étatn,  aussi  précieuse  que  la  eollectibn  dont  M.  van 
den  Boseh  a  déjà ,  par  une  sembrable  ntunifîcence ,  eûricbî 
notre  Musée.  C  J.  C.  fcuvxïrs. 

.|8i.  Die  E^ciNiscHEV.MAaxofliSiLpsXy  etc. —  Les  roarbre$ 
d'Ëlj^ny  décrits^  jugés  et  eaipliqii^és  par  des  savans  eides 
artistes^  Traduit  de  Tanglais  avec  des  note^,  In-tt^  de  gi  p., 
avec  un  atlas  in-fol.  de  LXII  planches  rendues  fidèleoiènt 
d*aprè$  l'ouvrage  original ,  publié  à  Londres >  eu  i8i6. 
Darmstadt^  Leske. 

L'artiste  anglais  Haydon  dit  quelque  part,  que  si  les  mar- 
bres d'Eigin  avaient  été  broyés  par  les  Turcs  pour  en  faire  dn 
mortier^  les  beaux -arts  eussent  fait  une  perte  non  moins 
grande  que  la  philosophie  si  Newton  n'eût  jamais  vécu.  Vis- 
conti  et  le  chevalier  Canova  furent  du  même  avis,  et  là  Chambre 
des  communes  d'Angleterre  jugea  ces  chefe- d'oeuvre  de  Fart  assez 
importans  pour  nommer  une  commission  chargée  d'examiner 
l'opportunité  de  leur  acquisition ,  et  le  gouvernment  anglais  les 
acheta ,  par  suite  dé  ce  rapport  et  de  la  déci^bn  des  Chambres, 
pour  la  somme  de  35,ooo  liv.  sterling. 

Lé  lord  Èlgin ,  pendant  son  ambassade  en  Turquie ,  avait 
fait  faire  des  fouilles  et  des  démolitions  avec  le  consentement 
du  grand  seigneur^  et  avait  ainsi  formé  cette  riche  collection 
des  débris  du  Parthénon. 

Le  texte  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  contient,  dans  une 
première  section,  l'histoire  des  marbres,  le  rapport  delà 
commission  chargée  de  statuer  sur  l'utilité  de  leur  achat,  leur 
estimation ,  la  décision-  des  chambres  et  lé  jugement  que  les 
plus  célèbres  artistes  de  l'époque  ont  porté  sur  ces  chefs- 
d'œuvre. 

La  seconde  section  contient  un  catalogue  de  la  collection  qni 
se  compose  ; 
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1*  De&  statues  et  fragmens  des  frontons  de  Test  et  de  l'ouest 
du  Parthénon;  des  débris  des  statues  qui  appartenaient  à  deâ 
frontons  dont  la  position  n*est  point  déterminée, 
a®  De  métopes. 

S""  De  la  frise  qui  contient  les  bas-reliefs  représentant  -les 
fêtes  des  grandes  Panathénées* 

4^  De  la  partie  nord  de  la  frise. 
'     5^  De  la  partie  sud. 

'    6®  De  la  partie  est.  * 

7^  Des  fragmens  de  la  frise  du  Parthénon,  dont  ta  plaee 
n*est  point  déterminée. 

8^  Des  fragriiens  d'architecture  du  Pardiénon;  des  propylées 
et  d'autres  morceaux  doriques. 

9^  Des  firagmens  du  temple  d*£rechteuS  et  des  b/ltimens  ad- 
jacens  ;  échantillons  de  rarchîtccture  iot^ique. 

10®  Des  monumens  qui  se  rapportent  au  culte  et  au  thc&tré 
de  Bacchus. 

'    1 1'*  De  têtes  isolées.  v 

'    II.  De  monceau)^  séparés  de  sculpture. 

i5®  D*umcs  de  marbre,  de  bronze  et  de  terre. 
i4°  D'autels. 
x5^  De  ibaUsolées. 
i6^  De  figurines  mouléesé 
17^  D'inscriptions  grecques. 
18^  Et  de  dessins. 

La  troisième  et  dernière  section  contient  l'explication  des 
planches.  Cette  explication  est  accompagnée  de  nombreuses 
notes,  et  elle  offre  une  discussion  savante  et  iostroptive  sur  les 
objets  représentés.  , 

L'atlas  in-folio  contient   les  dessins  de  tous  ces  objets,    Le^ 
dessin  au  trait,  excepté  la  i'^  planche,  me  paraît  très-fidèlement 
rendu  d'après  l'original  anglais.  Le  trait  cependant  n'est  pas 
toujours  puv^  et  les  coups  de  force  sont  par  fois  mal  disposés. 

La  i^  planche  offre  la  vue  des  ruines  d^i  Parthénon,  telles 
qu'elles  existaient  à  l'époque  de,  lord  Ëlgln.  Le  plan  de  tout 
l'édifice,  puis  la  vue  de  la  façade  principale  restaurée,  d'un 
des  côtés,  pour  juger  la  position  de  la  grande  frise,  sont  suivis 
de  tous  les  détails  des  marbres  dont  nous  avons  donné  ja 
liste. 
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On  doit  beaucoup  louer  M.  Leskc  d'avoir,  cnriclii  sa  pairie 
d*un  ouvrage  cher  et  rare,  qui  était  à  la  portée  d*uu  petit  nombre 
d'amateurs.  Th.  Fxx. 

182.  Vues  des  ruines  de  Pompéia,  d'après  l'ouvrage  publié  à 
Londres  en  1819;  livraisons  XV*,  XVI*  XVH*  XVin*  et 
XIX*.  (  Voy.  le  BuU. ,  T.  XIII ,  n*»  2 1  a). 

Ce  bel  et  utile  ouvrage  se  continue  avec  assez  de  régularité, 
malgré  les  circonstances  peu  favorables  où  nous  nous  trouvons, 
et  l'éditeur  mérite  assurément,  des  éloges  pour  sa  constance 
dans  un  moment  où  tant  d'entreprises  restent  en  suspens,  comme 
aussi  pour  les  soins  qu'il  continue  d'apporter  à  son  exécution. 

Les  5  livraisons  que  nous  annonçons  ne  contiennent  que  deux 
feuilles  de  fexte  de  l'explication  détaillée  des  planches.  Nous 
citerons  parmi  celles-ci  le  plan  de  Pompéia ,  et  plu$ieurs  au- 
tres dessins  ou  plans  parfaitement  gravés  sur  la  pierre  ;  une  vue 
de  la  maison  de  Champlonnet,  la  vue  du  temple  de  Bacchus, 
une  vue  restaurée  de*  la  maison  de  Salluste ,  la  vue  du  grand 
théâtre,  un  plafpnd  de  la  maison  de  campagne ,  cette  maison 
restaurée,  le  grand  portique  du  théâtre ^  la  vue  du  forum 
celle  de  la  basilique ,  etc.  D. 

i83.  MoNUMENTi  DELLA  Grecia Monumciis  de  la  Grèce  ré- 
duits à  mesure  de  modèle,  avec  des  observations  sur  l'archi- 
tecture ancienne  appliquée  à  l'architecture  moderne;  par 
J.  Romani.  Rome ,  librairie  de  Scalabrini. 

L'ouvrage  entier  contiendra  100  planches  en  cuivre  ,  et  en- 
viton  20  feuilles  d'impression.  Les  planches  seront  gravées  an 
clair-obscur  et  à  la  manière  dite  aquarelle.  Le  prix  de  chaque 
tableau  est  fixé  à  i5  buj.  Le  prix  de  l'imprcssiou  est  de  i5  baj. 
par  feuille. 

x8/|.  Peintures  de  Poltgnote  a  Delphes,  dessinées*  et  gravées 
d'après  la  description  de  Pausanias  ;  par  F.  et  J.  Rxepekhau- 
SEN.   XVIII  feuilles.  Rome,  ,'1829.  (  GoUing  gcUhrie  An- 

.    zeigeiij  février  i83o;  p.  177  et  ^85.) 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  à  nos  \et\e\xvs{BuUet.<,  Tome 
XI ,  p;  46  )  d'après  l'Anthologie  romaine ,  les  premières  publi- 
cations de  ce  bel  ouvrage  faites  à  Rome  en  1826.  Nous  cm- 
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pronfonsà  un  autre  jaurn«nl  rarlîclo  suivant,  quî.n'oflUra  pas 
moins  d'intérêt  par  des  observation»  générales  sur  l'eusemble 
de  l'ouvrage,  et  en  paiticuUer  sur  la  description  de  ce  qnien 
a  été  publié  depub. 

Il  y  a  environ  a5  ans,  MM.  Riepenhausen  représentèrent,- 
d'après  la  description  de  Pausanias^  dans  des  esquisses  dessinées^ 
des  groupes  et  des  ligures  individuelles  tirées  d'un  des  tableaux 
que  Polygnote  a  peints  daus  le  Lesché  de  Delphes. 

'  En  i8o3  ces  MM*  envoyèrent  ces  dessins  à  l'exposition  de 
Weîmar.  ilsfurcnt  favorablement  accueilUs.et  jugés  pur  des  ama* 
teurs  des. beaux  alrts  ù  Weiniar,  Ceux-ci  ayant  ensuite  exprima 
leur  opinion  sur  le  génie  et  l'art  de  Polygnote,. et  indiqué  la  dis- 
tribution probable  de  toutes  les.  parties  du  tableau ,  dans  un 
programme  publié  en  i8o4  par  la  Gazette  littéraire  générale  de 
lénà,  MM.  Riepenhausen  se  déterminèrent  à  revoir  leurs  dessins 
etik  les  publier  gravés  sur  cuivre,  en  y  joignant  une  table  qui 
devait  indiquer  la  composition  de  tout  l'ouvrage. 

En  i8o5  la  Gazette  littéraire  générale  de  lena  rendit  compte 
de  leur  travail  composé  de  1 4  pages  in-f^.  accompagnées  d'une 
explication  sur  1 5  pages  in-/|^. 

Les  esquisses  que  renferme  leur  ouvrage  se  bornent  au  sujet 
de  l'un  des  grands  tableaux  de  Polygnote  peint  sur  le  c6ié  droit 
du  mur  du  Lesché^  à  Delphes.  Ce  tableau  représente  d'un  coté, 
à  la  gauche  du  spectateur,  la  Prise.de  Troie,  et  sur  la  droite,  l'a- 
pothéose d'Hélène  et  le  retour  des  Grecs  dans  leur  patrie. 

'En  i8t^  MM.  Riepenhausen  publièrent  en  forme  d'esquisses 
à  Rome,  Tautre  tableau  de  Polygnote  décrit  par  Pausanias.  Ce 
tableau  i^présente  la  descente  d'Ulysse  aux  enfers  et  se  trouve 
sur  la  muraille  à  gauche  du  Lesché,  De  1804  à  1827  les  idées 
de  MM.  Rie|>enhausen  sur  l'art  en  général  etsui*  l'art  des  Grecs 
en  particulier  s'étaient  modifiées  d'une  manière  si  avantagjeuse, 
que  leurs  dernières  esquisses  présentaient  un  contraste  frappaul; 
av^  les  premières;  ils  entreprirent  alors  un  nouveau  travail  sur 
les  esquisses  qui  avaient  paru  en  1804,  et  c'est  de  ce  travail 
que  nous  allons  entretenir  nos  lecteurs. 

Pour  juger  ces  esquisses  avec  exactitude ,  il  faut  s^identifier 
avec  le  talent  créateur  des  artistes.  Leur  talent  se  trouvait  en- 
chaîné par  des  conditions  très-précises.  Ils  ne  pouvaient  repré- 
senter les  actions  telles  qu'elles  s'étaient  passées  dans  la  réalité, 

G.  Tome  XVI.  —  Novembre  i8ao.  *9 
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mnU  tc4lG4  que  Golygnote  tes  avait  prûbabjeincoi  retracées  d'a- 
igres son  5ctidmeiit  d'artiste,  et  }a  connaissance  qu'il  avait  <lea 
ntoyeqs  <l^xéciitidi).  Parmi  les  aïo^vns  d  c^écuiioi)  doQt  la9  9P- 
ciens  ne  connaissaient  cei*taiueiuent  pas  aussi  bien  Tapplicfiûoii. 
que  les  moderiies  j  so  trouvp  la  pet*speottTe  ;  mais  il»  pouvaient 
s'«n  p«««er  d'autant  plus  «iaéqaeoty  quIU  s'^ttachaii^ait  davan- 
tage à  Peaseace  mémo  des  sujets,  i{%ji!h  la  j»a«iène  de  lea  ropré- 
senter. 

C'est  ce  qiii  explique  au  preraier.  conp«-d'£sil  cetta  di^osition 
originale  si  frappante  de  Tenseml^.  Lea  groupes  de  figures 
ne  sont  point  rangés  les  uns  derrière  les  autpos'suivaat  les  règles- 
de  la  perspective ,  mais  d'une  manière  plastique  au~dess|is  y  et 
à  côté  les  uns  des  autres.  MM.  Riepenhauscu  ne  pouvaient  |Kas' 
représenter  les  groupes  et  les  figures  symboliques  de  Polygaote, 
d'après  le  système  de  la  peinture  moderne,  qui  est  plus  dra» 
mntiquc  y  car  l'art  chez  les  anciens ,  avait  un  caractère  aussi 
symbolique  que  la  poésie  et  la  mythologie.  Aussi  lorsque  l'on 
compare  la  disposition  des  groupes  dans  le  nouveau  travail 
de  MM.  Riopenhausen  avec  celui  qu'ils  publièrent  en  i6o4  •  00 
aperçoit  aussitôt  une  distribution  plus  symétrique  des  grDup<^ 
et  rinÛ4tencede  la  peinture  moderne  qui  est  plus  dramatif|iic , 
s'y  fait  moins  sentir. 

Le  tableau  entier  se  présente  d'une  manière  plus  prnnoTcc 
comme  »R  toot  harmonique;  les  cou  trustes  «éireaisaires  y  rcgfieot 
et  renspitiblc  en  re^it  le  ton  convenable» 

Dans  les  nouveaux  desaîns  die  MM.  Riepenbausen ,  les  rap- 
]>ort-s  des  figures ,  lés  masses  des  formes  soat  parfaitemeot  sai- 
sis. Les  figures  elles-mêmes  sont  plus  natureliiiis  et  aïoios  ma^ 
nièrécs  que  dans  Je  premier  travail;  les  caracici'cs  sont  plvs 
vrais  et  alternent  mieux  j  et  la  nature  naïki;  jdcs  eufaos  cet  par-r 
faitement  reproduite.  Ainsi  Ton  ne  saurait  vxen  voir  de  mieiix 
dessiné  et  de  plus  naïf  que  lejei^nuenfjfuit' assis  et  l'pgardani 
la  tente  de  Ménélas  qui  va  éti^  d^i^ truite.  La  onéafte  n>aiarqtte 
s'applique  au  (ils  d'Audromaque  demandant  ic  sein  de  sa  aièra 
plongée  dans  la  douleur. 

Les  groupes  <les  femmes  captives  sont  vraiment  tragiques; 
malgré  leur  affliction  profonde,  elles  supportent  |)aticmti)eai 
leur  destinée,  et  se  tiennent  unies  par  masses  comme  un  trou« 
peau  craintif.  Quel  contraste  .sigHj|icatif  forment  de  i autre 


du  UblMM»  Iqs  giiiKip«6  do  gii^rvifit»  tndjreas  qiû  r>oti«vdu 
la  poussière  ;  au  milieu  de  ces  images  de  douleur  ef  éé  dauii  > 
on  en  aperçoit  la  cause,  Hélène |  le  symbole  de  la  plii!  grande 
beauté,  qui  a  produit  cette  catastrophe.  Dans  la  figure  d'Hélèn^ 
c'est  surtout  la  drapeiie  qui  est  remarquable.  Elle  laissa  voir  la 
beauté  des  formes  plus  qu'elle  ne  les  voile ,  et  cela  est  tout  à 
fait  dans  l'esprit  (}e  Tart  chez  les  anciens  en  géqéral.  Les  drape- 
ries consistent  en  étoffes  légères  s^appliquant  avec  grâce  au 
corps  comme  nous,  les  voyons  dans  les  chefs-d'œuvre  de  l'art 
fiksttqMe;  \\  ctt est  autiflmeBt  dans  (a peintarelnoderne  où'  les 
émffo»  fsoipi^^ées  pour  les  draperies  ont  plus  de  b  utoeet  férL 
Oieiit  'd^  plus  grandes  masses  par  des.  pUs  isolés. 
.  Daps  la  pliy^ioQOipie  des  tç^e;^  o»  rQCf^QUait  j^tpiit  \^lJfp^^  ilti 
caractère  national  grec,  et  Jd]^*  Iljpppol|ai|seq  ^  ^di  |9opnlf4» 
fidèles  au  géniq  de  Polygnpte^  jMi  donnapt  à  yiyssi?»  Ncsiof, 
Ménélas,  Agamemnon,  lu  figure  que  nous  a  fait  connaître  la 
{élastique;  ce  qui ,  toutefois,  ne  les  a  pas  empêchés  de  leur  im- 
primer le  caractère  de  la  passion  qui  les  anime  dans  le  tableau. 

•  Les  groupes  des  Troyens  qui  ont  succombé  sont  d*une  gnjnde 
beauté  et  d'une  vérité  frappante.  Les  têtes  de  Priam  ,  d'Àgenor 
et  d'Admete ,  portent  encore  rempreinte  de  la  douleur  au  mi* 
lieu  de  laquelle  ils  sont  morts.  On  voit  nettement  qu'ils  sont 
morts ,  et  non  pas  qu'ils  dorment,  comme  dans  les  dessins  aij- 
lérieurs»  Quoique  le  groupe  où  Sinon  et  Ancliialus  emportent 
le  corps  deLaomedon  soit  très-bien  dessiné,  surtout  en  fe  nui 
concerne  les  jambes  de  Laomcdon ,  rapprochées  çt  croisées  par 
la  pression  des  bras,  l'ensemble  ne  rappelle  pas  moins  jusqu'à 
tiR  oertmn  point  la  desceute  au  tombeau  du  Christ  par  Raphaël, 
qui  figure  dans  U  galerie  du  palais  Borghèse  à  Rome. 

•  Pans  le  magnifique  groupo  pyramidal  où  Néoptoième  est  au 
9)PilV^]it  d'égorger  4^stynoii$  k  ^efkoux  disvaut  lui,  dîéoplolèmc 
pré^Q^  les  p^poTtionsuo  p^  écourlées  (  iîiwa  kuijen  fisdialt^ 
ninp)^  t\m  piobabkmen^.diO|niii»ient  i^noKMre  du  temps  de  £eiy-<- 

gopl^- 

7?f>f]s  les  4^)lre»  g^roiip^s  et  figures  s<în)blent  exprimer  une  ac- 

tipn  cpfifprme  à  ïa  de^cripiioi)  qu'en  donne  Pausatiias.  Mal. 
B^iep^nhfan^o  ^  SQ»t  ai)ssi,  n)QI)U*é;>  fidplcs  à  la  vérité  hist/o- 
rique ,  danfi  les  cosiuiues,  casques,  cuirassés  et  boucliers  des 
Crec«  el  de*  Troyens  j  ce  qui  prouve  quelle  connaissance  exacte 
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ils  OBI  de  tous  les  chefs-d'cBnvre  de  Târt  ftnciea  qui  sonl  par* 
venus  jusqu'à  nous*  C.  R. 

i85.  L*AacHiTKTTUEA  Di  ViTi^uvio.  —  L'arcbUccture  de 
Vitruve ,  traduite  en  italien  par  Quikico  YiviAifiy  expliquée  par 
des  notes  critiques,  et  accompagnée  de  notes  sur  tous  les  genres 
de  construction  ancienne  et  moderne,  avec  deux  planches  en 
cuivre  de  Tarchitecte  V.  Tuzzi.  i^''  cah.  in  8^.  Udine  i83o; 
frères  Mattiuzzi. 

> 

x86.  D£];«L'AmcniTBTTUBA  m  Maugo  Yitjivvio  PoLLioirk.  -~ 
I^es  dixlivresde  f  architecturede  M.yitruvePoUienypubliésparC. 
AxATi.To.  1^',  cah.  4,in-4^  et  in-foL  Milan,  i8iji3-i839;  Pîrola« 

i87»Mii]iOiKi:  sua  les  mbsuaïs  iTiviRAiBES employées  pab  Césab 
dans  les  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules.  [Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie ^tom,  III,  p.  ^S6), 

Dans  cotte  dissertation  assez  étendue,  l'auteur  s'eiforccde 
prouver  que  les  mesures  dont  César  s'est  servi  sont  des  mesures 
gauloises  pour  la  partie  des  Gaules  situc^e  au  nord  de  Lyon , 
sauf  les  cas  où  il  ne  s'agit  que  de  petits  intervalles.  Ce  travail 
parait  entrepris,  non  dans  un  esprit  systématique,  mais  avec 
le  désir  de  trouver  la  vérité. .  La  question  soulevée  par  l'au- 
teur mérite  un  examen  sérieux.  Des  recherches  postérieures 
viendront,  sans  doute,  corroborer  ou  infirmeries  conjectures 
émises  dans  ce  mémoire,  qui,  si  elles  sont  fondées,  serviront 
sans  doute  à  rectifier  quelques  erreurs  commises  sur  des  points 
essentiels  de  la  géographie  ancienne  des  Gaules. 
i88.  Les  Gaulois  avaieut-ils  nxs  vjlllbs  avant  L'AmBivis  oxs 

Romains?  —  Examen  de  cette  question  par  M.   A.  G.  B. 

Schates,  employé  à  la  Bibliothèc|ue  Royale  des  Pays-Bas  (i)« 

M.  Dulaure  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  avancé  qu^avant 
la  conquête  de  César,  les  Gaulois  comme  les  Germains  leurs 
voisins ,  n'avaient  point  de  villes  et  n'habitaient  que  des  chau- 
mières éparses.  «  Les'Gaulois ,  dit  ce  savant  dans  son  Histoire 
«  de  Paris,  à  cette  éiioque  (de  César)  n'avaient  point  de  villes, 
«  ils  habitaient  des  chaumières  éparses  dans  les  rampagnes,  et 

(i)  Le  Bulletin  étant  ouvert  à  tontes  les  optnîôos ,  nous  avons  àk  ae- 
eqçillir  le  mémoire  de  M.  Sobayes  siur  nne  question  controversée. 

(Note  du  IBM.) 
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«  lorsqu'ils  craignaient  une  attaque  ils  se  retiraient  avec  leurs 
«  ménages  et  leurs  bestiaux  dans  leurs  forteresses;  là  ils  con- 
te struisaiént.'à  la  hâte  des  cabanes  où  ils  abritaient  leurs  famil- 
les et  leurs  provisions».  Cette  opinion  n'a  pas  laissé  de  trouver 
beaucoup  d'antagonistes.  Nous  tâcherons  de  démontrer  qu'elle 
est  conforme  à  la  vérité,  si  on  excepte  la  partie  de  la  Gaule 
qui  était  déjà  soumise  à  Rome,  lors  de  Farrivée  de  César ,  et 
celle  qui ,  par  le  voisinage  de  Marseille,  était  parvenue  à  un  degré 
plus  avancé  en  civilisation  que  le  reste  de  cette  contrée,  encore 
inconnue  aux  Grecs  et  aux  Romains.jCette  question  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  la  géographie  ancienne  des  Gaules.  Car  étant 
décidée  dans  le  sens  de  M.  Dulaure,  elle  prouvera  que  tout  ce 
qu'on  dit  sur  rorî^pne  et  l'histoire  de  la  plupart  des  villes  de  la 
France  antérieurement  à  la  conquête  ronfaine  >  n'est  qu'une 
pure  fable ,  et  expliquera  pourquoi  on.  trouve  mentionné  dans 
César  un  grand  nombre  de  villes  ou  plutôt  à'oppida  dont  per- 
sonne ne  parle  après  lui ,  comme  n'ayant  été  que  de  simples 
retrancheroens  en  bois,  élevés  en  cas  de  danger  et  pour  un  court 
espace  de  temps ,  tels  que  nos  camps  retranchés. 

La  plap«irt  des  anciens  nous  représentent  les  Gaulois  sous  les 
mêmes  traits  que  les  Germains.  Le  portrait  qu'en  tracent  Po- 
lybc^  Tite  Live,  Flonis  et  Diodore  de  Sicile,  est  entièrement 
conforme  à  celui  des  Germains,  tracé  par  Tacite.  (Polyb.  lib.  a, 
Tit.  Liv.  lib.  8.  Florus,  lib.  i ,  c.  3.  Tac.  de  morib.  Germ.  c. 
43.).  La  seule  différence  que  César  remarque  entre  les  Germains 
pt  les  Gaulois  est  par  rapport  â  la  religion  et  au  gouvernement, 
et  sur  ce  point  il  est  complètement  on  erreur  ;  car  quoique  Cé- 
sar soutienne  le  contraire,  on  a  depuis  long-temps, prouvé  que 
les  Germains  comme  les  Gaulois  avaient  des  prêtres,  faisaient 
des  sacrifices,  et  que  la  condition  du  peuple  était  à  peu  près  la 
même  dans  l*un  comme  dans  l'autre  pays.  D'ailleurs  quand  ils 
auraient  différé  en  ces  points,  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que 
pour  le  reste ,  leurs  mœurs  étaient  les  mêmes.  Ce  qui  nous  est 
attesté,  comme  nous;  avons  déjà  dit ,  par  Polybc,  par  Tite  Live  et 
par  plusieurs  autres  écrivains,  mais  surtout  de  la  manière  la  plus 
formelle  par  Strabon  :  Et  forma  et  moribus  et  victu^  dit  cet  auteur, 
adsimiies  stint  Galioriim;  et  cette  grande  conformité  de  mœurs 
le  i)orte  même  à  croire,  quoique  à  tort,  que  les  Romains  ont 
donné  pour  cette  raison  aux  peuples  d'^u-delà  du  Rhin  le  nom 
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àè  dermains  (GerhiAiiî)  ou  flores  iàëi  Gaulois.  Je  potir i*aîs  eti- 
cOTé  dite  (Jiite  c'est  pdut  ittiei  settiblablé  f aisoti  qufe  lès  écrivains 
gh<6»ciÉ)Mprènâient  sod^léhiéJtië  hôiti  de  Celtes  !c^  Cctmalnâ 
et  les  Gàuidis.  Cep^bdalif  j'aifhé  itiieuk  af  ëe  Stràbbti  attribueir 
cehé  dt^Udtiitnâtiôn  de  Gelteâ  donnée  aiii(  dëii5^  tidttotis  coiijoin-^ 
tëweiiii  à  hgtidfabbe  des  ptertiièrë  Grèce  eh  g(:o<;fhip1iie  et  ((al 
të^  portait  d  compreiidre  le  globe  entier  sotië  la  dëHoroinàtiati 
gf^iléinde  ()'Ét)iibpi«|  dé  fiojrthie  )  de  Celtique  et  d'thdé.  Cépeh-» 
daut  l'erreftr  de  Coiwprëhdte ,  sbiiS  le  fioiii  de  Coltît]Ue;  là  GUt-i 
ffrtënie  et  la  Gaulé)  i*est  niaiHteUite  cHè^  beaiicoup  d'ccHTains; 
ddPftout  lès  écrivains  grecs  »  Jusqu'aux  derniers  temps  de  rein- 
pire  rémaiti ,  lorsque  ces  contrées  étaietit  èepeiidànt  déjà  mieut 
ébunucs;  Piii^ue  les  aticienS  nous  atté^teht  qu'il  existait  une 
sl'graHdé  cwiformité  etilre  là  irtattière  de  se  vêtir  ^  de  se  hour- 
rit  èit.f  Ùëé  Gèfitiaitlâ  et  deS  Gaulbi^t  quoique  la  iafigbe  et  la 
haific  tiaâooale  eontribuassètit  à  les  sépitrer  et  à  distikigber  leur 
If aliëtialitè ,  pourquoi  la  niélue  cohlbrihiké  iie  Se  seraît-ëlle  pas 
^téUduift  à  leuré  habitations?  T.icitè  et  d^âutre»  auteuH  ancien^ 
nous  attestent  ^ue  Ic^  Germains 'n*htlbitaiént  tton-seulemenC 
poittt  de  villes  j  mîtls"  he  Ravalent  pas  ttiêrtie  sdùlYrir  Une  rëiinlon 
qUèlcôrique  de  mdisbns.  Nûllali  GernianoHem  popUhs  wbeî  hà- 
èftàré  satfs  fiôtUm  tst^  rttf  pati  (fttiffem  tnter  se  juncMf  sedes. 
OoiUnt  discMi  ttc  divefâi^  etc.  (Tac.  deihoHb.  Gérrh.  c.  17. 
Histttr.  iib.  !\.  c.  6^.)  Ammieri  Marcellin  dit  qu'ils  fuyaient  les 
tilles  comme  des  pièges,  oppitla  ut  tirchmdata  rcttts  btïsta  de- 
êllhnnt.  Leurs  demeures  éthient  de  liiiséi^bles  bhauUnièiT^  dé 
fbrme  conique,  comme  celles  des  Nègres,  qui  se  construisaient 
et  éfe  démontaient  en'uh  joUr.  (Senéca  de  prov.  div.  Strab.  llb. 
4;  Tac.  de  morîb»  Germ.)  Hé  biert  !  Ce  que  les  anciens  râppor- 
tent  dtis  dettïfeures  des  Gertnainé ,  ils  le  rapportent  des  dertieures 
dl^s  Gaulois.  Les  preuves  en  sont  nombreuses  et  frappantes. 

Les  plus  anciens  autedrs  grecs  disaient  que  les  Hjperboréehs 
demeuraient  dispersés  dans  les  forêts  et  les  cflverneà.  On  sait 
(}ue  par  ces  Hypèrborééhs  ils  entendaient  (je  parle  des  plus 
âtidehs  auteurs)  les  peuples  qui  habitaient  au-delà  des  Alpes  et 
des  Pyrénées  et  par  èonsèquenf  les  Ganldîs.  Uii  passage  de  Jus- 
i^ti  vient  à  l'appui  de  ce  récit.  C^  auteur  dît  qu'avaiît  ta  fon- 
dîUiott  de  Marseille  pai'  les  Phdccehs,  vers  l'aU  6bo  avant  lé- 
éUs-Glirist ,  les  Gaulois  ni?  e^bai^saiii^iil  en«(»re  ni  Pagrîcuiltire 
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m  la  oOtiHti:«i<ftîoti  des  vtlks)  et  r|uo  c'est  par  la  cbtiiBiiinioàlk)li 
aree  les  Grecs  qu*ils  s'en  cofistriii^ireuCi  Ah  ?U$  îgiiMr  GtHiiH 
ituamvitmtkltwris^  dvpmM  et  manmrfactêt  barbatUi  H  éigm' 
'  rum  nnimi  ei  ùi-be^  inaBÎbtH  dtigere  tiidicènàni,  Tufic  et  iégiùns 
'/ton  atmié-Viperef   tnnc  et  vitgm  pniure^  tune  olêt^am  serere 
-txmsmîm-imt $  mieàffrte  tHàgnus  et  kcminibné  et  relmn  impositds 
en  ndot  ut  krm  'Gpmem  ih   GaiHam  chtigrasse,  sed  Gaiiia  in 
Grf^iittn  tntnHtitcp  vUlerethr,  (Just*  Hist.  lib   43»  «.  4i  )  Ainsi , 
flivftnt  cette  épdque  >  tes  eciulois  ti'hâbîtaient  point  de  villes.  La 
simfile  loi^liîre  de  0e  passage  dû  Jufilhi  nous  démonti^e  que  le 
«ehan^oitient  offe^tiiô  d^ns  1^  t&ctàXiis  des  GauloîiS  ne  doit  $'ofo- 
tendre  que  de  cdiix  qui  comtntmiquèrent  avec  Marseille  et  non 
-ûe^  autres  ^  cai*  (es  contrées  de  là  Q^iUlU  que  té^ar  tfoumit  à 
Rome  I  étaient  toin  «k  re^^embler  â  la  Gréée»  Or  les  contrées  de 
la  Oittile  qui  oommuniquaicnt  directement  avec  Marseille  ne 
devnieiti  pas  s'étendre  bienloin^  puisque  Polybc nous  atteste  po- 
«itJT^itiontqued&soti  temps  ^  c'est-à-dire,  près  de  Ôoè&nii  après 
lii  londiitién  de  Marseille  (Folybe  mouttu  Vtxxti%t  avant  J.-^C;) 
les  Gfté^s  nr  les  llomttins  ne  •  cèiuiaissaient  encore  absolument 
ricfi  do  la  Ottule  au-delà  de  la  Narbonnaise  (Polyb*  lib.  3.) 
âtmbon  dît  4le  mémD  que  Timostliène  et  Érafoslhètio  et  tons 
eetr%  qui  les  otit  prt'ctfdés)  u'o^t  rien  •connu  de  la  Gaule  (lib.  %), 
£ktùtfoh  dH  que  la  plnpnr^  des  parties  de  la  GaUie  conquiGres  par 
Césnr  étaient  £lvnt>t  lui  ineôunued  auK  Rnmains»  Qtmsqtie  fe- 
gi9*9eSf  :iftHrtfftfv  geftit»  nkilée  nobis  antea  HieM^   nulki  vax  ^ 
mUliA  ftnits  miàs  féee^i  ^  kas  natter  imperator  nostetkjue  exet^ 
titrM  éic  p9ptt(l  fomaki  arma  pemgmhmt*  (Cic.  orat.  deprnv. 
cOn5.)  ta  Belgique  était  tt*llement  inconnue  au«  Romains,  qtle 
tnéme  trois  ans  apin^s  la  célèbi*e  déRiite  des  Nerviens,  Cicérdn 
éertvit  à  son  frère  Quintus  qu'il  trierait  Où  se  trouvaient  ces 
Néi'vlehs.  Vhi  iyti  nint  Netvii^  et  quant  longé  ahsint  nescio.  Tou- 
tes ei3s  contrées  eachées  au  monde  civilisé  >  devaient  dono  se 
trouver  encore,  à  cotte  époqne,  dans  le  même  état  de  barbarie 
oà  Jasttti  nous  représente  celles  voisines  de  Marseille  5  avant  la 
fondmion  de  cette  colonie  grecque  (  et  les  liabttans  devaient 
^(ikment  y  ignorer  lé  construction  des  villes.)  Et  c'est  ce  que 
Gîeçron-  nous  atteste  par  cek  pswoh^i'Semtttm  ,  dit -il ,  tantttm 
teneùamun  Gitilia  ianten  :  etetcrw  paries  à  gentiba&  aut  inimi- 
eishtth  m[feAoy  akt  if9fifiif\  4tHt  ineog^itis^  a/ef  çertè  immatti- 
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bns  et  barbaVis  ae  beMieosis  tenebantur  (Cic*  ibid.)  Mais  ecs 
'  preuves  né  sont  pas  les  seules  que  dous  ayons  pour  démc»trer 
Cju  avant  de  coinmuuiquer  avec  les  Grées  et  les  Romains,  les 
Gaulois  n'habitaient,  comme  les  Germains,  les  Calédoniens,  les 
sau^vages  de  nos  jours  et  généralement  la  plupart  des  peuples 
barbares  que  des  demeures  éparses;  D'autres  preuves  nombreu- 
ses et  plus  positives  encore  s'offrent  à  nous.  Polybe  assure  que 
les  Gaulois  qui  occupèreut  la  Gaule  Cisalpine,  vers  Tan  dé  Rome 
i63,  sous  Tarquin  l'ancien,  et  qiii  étaient  un  mélange  de  presque 
toutes  les  peuplades  de  la  Gaule >  de  Bituriges,  d'Auvergnats, 
de  Senonois,  d^Ëduens^  d'Ambariens,  de  Carnutes ,  d'Aulerces, 
de  Cenoraaus ,  de  Salluviens ,  de  Boiens ,  de  Langrois ,  de  Ye- 
nctes,  etc. ,  habitaient  tous  des  villageset  des  lieux  ouverts ,  et  n'a- 
vaient point  de  y iWes,  Habitabani  yicAtïm  sine  mnnsyneque 
sttpelieciiUs  ullum  usum  noranK  Quippe  simplcx  ilU  vivendi 
moclus  :  m  qiùbus  somnus  in  herba  aui  stramentis  iuto  erant, 
(Polyb.  Ub.  2.)  Milan  même,  quoique  leur  capitale,  n'était  qu'un 
village,  avant  que  les  Romains,  après  avoir  vaincu  les  Gaulois, 
y  eussent  envoyé  une  colonie.  Insubres  etiam  exianty  dit  Stra- 
bon,  quorum  Juit  metropolis  Mediolanum^  vécus  oiàn;  mam 
vicatitn  (xotfAvi^ôv)  habitabafU  ea  tempesiate  universi^  (Slrab. 
lib.  5.)  Polybe  n'appelle  cette  ville  que  le  botirg  ou  village  (x»- 
pdLc)  principal  des  Gaulois  cisalpins  (Polyb»  loco  cit.).  Strabon 
dit  que  les  Gaulois  qui  habitaient  la  contrée  de  Lucques  vivaient 
encore  de  son  temps  dans  des  demeures  éparses ,  nmyaith 
cîxc&atv.  Il  ne  donne  également  aux  Galatesou  Gaulois  de  l'Asie 
Mineure  que  de .  simples  châteaux  (^copta)  pour  chefs-lieux. 
Titc  Live  eh  décrivaiH  les  guerres  des  Romains  avec  les  Gau- 
lois cisalpins,  fait  aussi  clairement  entendre  comme  Polybe  qoe 
ces  peuples  n'habitaient  que  des  villages.  Inde  tnilêendo  in  vicos 
Cenoniqnoruiu  Brixiomque  qitod  Cfxput  gentis  erat  (  Tit.  Liv. 
-  lib.  a  a,  c.,^ii).£oii  ut  est  gens  minime  ad  morm  twdium  patient 
in  castella  sua  vicosque  dilapsi  sant,  (Idem,  lib.  a3,  c.  36.).  Stra- 
bon et  Diodore  dé  Sicile  attestent  la  même  chose  par  rapport 
aux  Liguriens  qui  étaient  aussi  Gaulois  et  Celtes  d-'orîgine.  U- 
guria  nihil  relata  dignum  kabely  dit  le  premier,  nisi  quoad 
vicatim  dissipati  vicunt  Ligurçs»  Diodore  va  (néme  jusqu'à  dire 
qu'il  n'y  avait  que  fort  peu  d'entre  eux  qui  eussent  des  chatt- 
n>i«rrs,  et  que  la  plupart  demeuraient  dans  des  cavernes.  $i 
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les  Gaulois  de  lltalie»  établis  .ail. milieu  des  i^eaplcs  civilisés  | 
conserrèreot  si  longtemps  le  goût  de  la  vie  ohampétrcî ,  à  plus 
forte  raison  devait-il  en  être  ainsi  de  ceux  de  la  Gaule  propre* 
mmit  dite ,  qui ^  à  Texception  de  lenrs  voisins  de  Marseille/ 
était  aloi^  entourjé.e  partout  de  peuples  incivilisés..  Aussi  Tite 
Xive  nous  atteste-t-il  qtie  les  parties  de  la  Gaule  traversées  par 
'Annibal  ne  possédaient  que  des  villages  ^  el  que  la  capitale  n'é- 
tait ^u*un  simple  château  ou  plutôt  un  lieu  de  refuge  comme 
ceux  dont  nous  allons  parler  tout  à  Theure.  Casiellàm  inde  quod 
caput  ejus  regionis  erat,  vicùsque  circumjectos  capit  (lib.  %i» 
c.  %'^,).  Magno  natu  principes  c&stél\otum  oratores  ad  Posnum 
.7)eniuni.  (lib.  %i,  c.  34)>  Gésar  et  Dion  Gassius  disent  encoreque 
les  Menapiens  «t  les  Morins  habitaient  dans  des  chaumières 
éparses  (Gaes.  i.  3,  0*59.  I.  /|.  c.  4*)  iVo/t  urbeskabent^  dit 
Dion ,  sed  in  Utgariis  habitant,  (lib.  Sg,  c.  440-  César  rapporte 
la  même  chose  des  ^burons  qui  habitaient  la  province  de  liége. 
(lilK6,  c.  34  et  43.).  Enfin  dans  un  autre  passage,  Gésar  dit  dans 
des  termes  semblables  à  ceux  dont  se  sert  Tacite  par  rapport 
aux  Germains  y  que  presque  toutes  les  demeures  des  Gaulois 
cCaîfiot  séparées  et  éloignées  les  unes  des  autres,  au  milieu  des 
bois  et  des  champs.  En  parlant  de  la  fuite  d'Ambiorix ,  roi  des 
Eburons  y  dont  le  palais,  semblable  à  ce^uidu  roi  des  Osages, 
consistait  en  une  misérable  chaumière  isolée  au  milieu  de  la  fo- 
rêt des  Ardeniïcs ,  ce  qui  le  déroba  à  la  poursuite  de  ses  ev- 
ncmis,  sed  hoc  factitm  <f^/,  dit-il,  quod  œdifiçio  circumdato 
sjha  {ut  sont  f ère  domicilia  Galloram»)  (lib.  6,  c.  3o.).  On  voH 
donc  par  toutes  ces  preuves  combien  est  juste  l'observation  de 
Justin  (  ou  plutôt  dutgrand  auteur  dont  il  n'a  fait  qu'abréger 
l'ouvrage),  qu'avant  la  fondation  de  Marseille,  les  Gaulois  ha- 
bitaient des  demeures  conformes. à  celles  des  Germains,  aux- 
quels ils  ressemblaient  eux-mêmes  presque  en  tout  point.  £t 
ce  qui  démontre  combien  peu  rinfliicnçe  de  Marseille  s'étendit 
dans  ces  contrées ,  c'est  qu'au  rap|)ort  de  Strabon  la  Viennois^, 
ou  le  Dauphiné,  fort  voisine  de  Marseille,  était  de  son  temps 
même  habitée  par  des  villages ,  et  que  Vienne,  la  capitale,  ne 
s'était  élevée  au  rang.de  ville  que. depuis  fort  peu  de  temps.  M- 
lobrogoSj  dit  cet  auteur,  per  Tjficos  habitant,  Viennà  etsi  ipsa 
victts  tamen  inrtropolis  gentis  diccbatar.  Je  tiens  donc  qu'à 
l'exeeptioa  de  la  province  romaine  et  probablement  de  quel- 
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*  (flics  Ueu«  VUl9ttiJi  de  Màrstiili»,  tt  tl'y  ayalt  dn  temps  de  Ces» 
dtiduti  ebdrdil  f|ili  H)éi4(dt  letiom  ie  TÎite  dims  la  Gaule.  11  est 
"Vrai  que  Gésùi*  ^âdè  sourept  des  oppida  des  Gaulois  ^  el^  en  cite 
ptusietltiS  par  leur  nofn.  Mats  c'eftt  à  toit  qa*on  tradinl  et  qu'on 
expliqué  coitimiinément  ce  tliOt  pat  eettti  %\e  ville.  G'éiaWtit  tout 
^Srhplefriedt  dos  fetratichèitieiis  oti  défi  fom />alissddés  oà  la  pd- 
pttlatidti  efttlèhs  ^é  rétii^àU  hvee  tttUs  se«  dffet^  efi  temps  de 
guerre.  Gésar  le  dit  iul^tnémé  tl*dtie  iHffftièfe  p^tive  dfltis  soti 
^.t))cdili6n  d^Atigleterre.  \b\tiii^eKftB9sïotii:  OppidutH  amem 
Britanhi  voçtifft  cutH  fyivds  iinp^iâiiaê  vnilo  atquBjhtêà  thtink- 
hint  qUo  inthr^îbnis  hûnîîtm  iHtnmiœ  tmnà  v&npefHte  consul' 
tarant,  (Caps,  de  bëllo  giill.  lifo.  5$  d.  sii)i  Strabon  s'exprime  à 
peu  près  delà  mémo  fliatiièrë;  Ufhiètr»  iôcb^  ài^Wi  tfisli  sunt- 
rnfmôttty  arbbHbûs  énifii  Aejécth nhit&npitim  ekcUhim  s(fpiBmne 
ipsiy  eàsâi  ^ibi  tbitlttn  porihnt  eî  peinri  âflUfHtd  c&ndttHî  ad 
Usum  quid}?m  nt^fiiongifèmphH^,[9iTA\ix)\b,^,)  Or  ces  Bre- 
tt)t)s  de  là  céte,  contre  qui  Cé§af  eiit  à  éombattre,  élaictit  des 
Caitidis  ërtiignëS)  ctàVaîenI  ic^  lAétffes  liiceors  ei  la  même  ma- 
nière de  bâtir  que  ces  âistmcH.  Mé^â  Jârë  gailièà  eonsihfiUa, 
X^xi.  lib.  S.  c.  là).  C'est  dé  eeltfe  raatiière  qu'il  faut  entendre 
tous  ces  ôppida  des  Vcneteâ  et  autres  peuplades  gauloises, 
bh  les  hâbitans  se  retiraient  ^  Papproetie  de  Gésar,   et  c*Ht 
ainsi  qtié  devait  être  SurtëUt  t^i  eppiéfam  où,  après  la  défaifee 
db^  Nerviehs,  ^e  retira  la  population  entière  des  Atfualiqucs, 
qui ,  sortie  depuis  quelques  anhées  d^  fhtid  de  la  Germaaie ,  et 
tiàbitaht  dans  sa  nouvelle  patWe  au  milieu  des  Nerviens,  des 
Ebnroiis  et  autres  peup^tftdes  de  la  Belgique  égaletnest  Geis 
hiains  et  d'origine  et  de  mœurs  ^  ignorait  bcrtainement  encore 
alors  le  s^bur  des  villes  ou  diiabitsuions  réunies.  Mats  ce  qui 
en  outre  dëtnontrë  encore  bien  claireméiit  que  par  les  oppfda 
dts  GéSar  il  ne  f^itt  point  entendre  des  Villes  ou  quelque  chose 
de  setnblable;  c'est  que  le  même  auteur  en  place,  parmi  les 
tJbîen^,  peuple  de  la  grande  Germanie  et  parmi  les  Suèves, 
regardi^S  comme  lesbâbitans  les  mc^ins  dvilisfi^dé  oette  gifande 
'cbntrée,   où  nous  savons  pur  le  témi^ignage  des  aticicns  qu'il 
n'existait  pas  ëhcore  Tômbre  d'Une  vilhe ,  au  5®  siècle.  (Cats.  lib. 
'  ij,  c.  19.  iib  6,e.  ib).  l\  est  vratquePtolémée  qui  écrivait  au.3^ 
siècle,  pldce  beaucbup  de  villes  en  GcrftHin;ie)  mais  on  sait  que 
cet  âutiéur  n'était  pas  foi^t  rigide  sur  l'emploi  <la  nvêt  irtfxiç  9  et 
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ie  é^ffolt  (t^it^^ôdtent  >  de  simplet  hameaux.  Tôtitéd  les  preU'» 
ves  que  j«  tiens  d*bllé^ter  ftieporteht  dônb  à  cbncltirfe  qu'itt^tit 
l^rrivée  de6  BoitiaiH^ ,  le^  habitans  des  Qanle»  tie  rtrâietit  qué 
tldtll  dés  ^hlfcttmlèfeë  cparaes ,  que  leur  cheMiètl  l^it  foUt  aU 
})lus  des  vUhigêS)  enmtli6dabsrorigifieMiicih,  6feseia,Vit*iitie; 
«€«.  y  el  <}i^'eti  lèttlt^s  de  giièfre  ilé  ^e  f étiraient  arec  leurs  rafnlU 
♦éé  et  leurs  «ffëls  diarts  des  espèces  d'atropdlés  ou  oppidH  con'-* 
•Kiitb  sur  des  nldtitDgn^^  ou  des  t'ochei^s.  les  chattAiiéi'es  des 
enulois^  également  mnî6tm^i  à  eèlleë  de^  Gèi^aînsi  étaiéilt, 
tMi  r«pj3€ïrt  de  César  fet  dé  Vîttuté ,  couvertes  de  paille ,  et  sei 
Ion  9tràbott  ^  ëit<culaii*ës,  âvee  un  toit  points  et  fbrt  élevd.  CéS 
dhaumîéres  élA\tnk  appelées  àu  5®  et  4*  siêelfc  Scrëotia.  Lés  prt?- 
tniél^s  C'gliseé  dik^étiennes  daiis  les  Gaolcé  fttreht  bâi!é§  int  letct 
mmlèle.  Les  homaiits^  après  avoir  eontïtûs  les  Gaules,  étivoyS* 
t*ènt  des  colonies  diibs  les  eapîtales  où  ohefs-lieuic ,  OU  en  firefri 
\é  oentrè  de  là  eivillëdtîori ,  et  ces  lietiit,  de  Villages  ctii'il^  étaient^ 
êe  ehflflgèfent  in^ensibléttieHt  en  Villes.  (Test  dé  btttc  tttànièrt; 
%,  tneii  avis  j  qne  purent  nàîssàiiee  toutes  ou  presque  tontes  les 
▼illesde  la  Gaule.  Leut»  hotnbre  était  cependant  ericore  ftfri  pé* 
fit  éans  leptemiei'  slèele^  puisque  StfKbdti ,  Pdrtipbn.  iHélâi  et 
Pline  qui  voyagea  lui-même  ddhs  Kèft  Cîaules,  ti'feiï  peuvent 
Bdmmer  qrfun  ltiL*^peiit  îiômbre  dans  le  nord  de  eettèr  éonli-€c, 
nmAis  qu'ils  en  citent  une  foule  dans  la  pt^ôvinf  e  Romaine ,  ou 
k  Narbohnttisé.  Dans  un  seeond  tnéttiOlk^e  nous  ejtaminerons 
ifoeikb  triaient  les  villes  existantes  dans  ta  Gaiilc^ouS  là  dOtiii^ 

nation  rotnattie^  quels  étaient  leur  nombre  et  leut*  grandeur  (i); 

• 

189.  Voie  eomaike  dans  les  CouirATS  de  Wieselhoubo  et  .9^ 
Ra\b.  (  Neues  Archivfûr  Geschlehte,  Stoalen^undCf  LitcrçUui^ 
und  Kunstj  sept.  1829,  pag.  569.} 

On  trou^te  datt§  la  juridiction  de  teycïc ,  dans  lé  coraitat  de 
Wîeselbourg  et  dans  les  rirconscHptions  de  SôVényliaza  et  Ééll, 
dans  le  eottiitat  de  Raab ,  une  élévation  prblongéc  dfe  terre  très- 
cbnsidëitlble  qui  po«è  évidèhimcnt  les  traces  dn  travail  hu- 
main. Elle  s'étend  depuis  la  ferme  Dormasz^  située  dans  la  ban- 
*  (f)  Les  Gërmttttis  aralent  de  pareils  chef^-lieax  ponr  cliaqnâ  penpiaje: 
té\  4tttit  te  «}i»f4f6tt  àH  Cftttes  appelé  MatUiam ,  anqael  Oeriilatiibtts  ïnM 
le  fim  da«t  son  «^péditibn  en  G«rimii|b.  OiMar  lkicen80Mhttîo({tlgeatl 
c^piit) «perla fopiikl«aT9rlit  lui.ftfac^aa  (Tto.  àliiiaii  1. 1,  e.  5#). 
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licuc  de  Leydey  jusqu'à  la  rivière -RabUa,  qui  fornfieiciia  ïvÊoMt 
des  deux  comiUls  cîtiés.  La  longueur  de  cette  élévation ,  de  ce 
cùtéi  est  de  plus  de  1000  toises;  sa  hauteur,  dans  les  e&dnNts 
les  mieux  eonservés»  est  de  5  pieds;  et,  à  l'exception  de  quel- 
ques endroits  dégradés ,  sa  hauteur  moyenne  est  de  4  pieds;  sa 
largeur,  À  la  base,  est  de  6  tpises,  et  a  la  superficie  de  S  toises. 
Sur  une  distance  d'environ  deux  cents  pas  de  la  rivière ,  cette 
élévation  est  presque  entièrement  effacée;  mais ,  aux  deux  bords 
de  la  rivière,  on  remarque  des  proéminences  considérables  que 
la  force  de  l'eau  a  bien  dégradées,  mais  non  enlevées.  Les 
très  parties,  .de  ce  coté»  sont  si  bien  conservées,  qu'elles 
vent  encore  actuellement  de  chemin.  Sur  la, rive  droite  de  la 
Rabnitz  ou  Rabtza,  vis* à-vis  l'origine  de  l'élévation ,  on  voit 
une  colline  d'environ  la  pieds  de  hauteur,  et  d'une  largeur 
proportionnelle,  à  laquelle  vient  se  joindre  une  élévation  toute 
pareille  qui  se  trouve  vis-à-vis,  et  dont  fa  hauteur  varie  de  4» 
5  à  6  pieds,  et  qui,  en  s'étendant  jusqu'au  mara|s  situé  entre  la 
banlieue  de  ^^vettyhaaa  et  de  Reti,  peut  avoir  une  longueur 
d'environ  aoo  toises.  Cette  partie  n'est  pas  aussi  bien  conservée 
qiie  celle  de  la  rive  opposée,  et  il  est  à  croire  que  le  courant  de 
l'eau  a  contribué  à  la  dégrader. 

Cet  ouvrage  porte  tous  les  caractères  d'une  haute  anti- 
quité, et,  d'après  plusieurs  documensi  il  se  trouvait  déjà  dans 
le  XIII®  siècle  dans  le  même  état  de  dégradation.  L'acte  |>ar 
lequel  Andréas II  confirma,  en  laoS,  ^^établissement  de  JLeyde, 
fait  mention  de  cette  digue  sous  le  nom  de  Rempart  da  R<m* 
L'acte  qui  autorise  la  fondation  de  l'abbaye  de  Citeanx  à  Bfo- 
ritzhyda ,  lui  donne  le  nom  de  Fossé  du  Roi.  Dans  un  atte  de 
1489,  il  parait  comme  une  digne  très-aucie^ine,  longue  et  rom- 
pue. Nombre  de  documens  postérieurs  citent  encore  cet  ouvrage» 
tiintôt  sous  le  nom  de  Rouie  du  Roi,  tantôt  sous  celui  de  Digue, 
de  Voie  Romaine  ou  de  Colline  à  Trésoi*s. 

Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  eette 
œuvre  appartient ,  et  d'examiner  qnd  fut  le  but  de  son  établis* 
sèment.  • 

Au  temps  où  la  Pannonie  était  soumise  aux  Romains,  ceux-eî 
attachaient  la. plus  grande  importance  aux  moyens  de  ooniaia*» 
nication»  et  ils  avaient  mis  un  soin  particulier  pour  faciliter  la 
défei  se  de  cet|e  province  impertante,  qui  était  sans  cesse  ex-* 
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posée  aux  invasions  des  barbares»  On  potiiTait  peut*çtrc,  par 
ces  considérations ,  placer  la  constniction  de  cet  ouvrage  dans 
répoque  romaine. 

Les  Jlpares,  qui  s'emparèrent,  après  le  départ  des  Longo- 
bardes,  de  ce  pays,  avaient  établi  pour  sa  défense,  tant  sur  les 
limites  que  dans  rintcrieur,  des  défenses  ou  enceintes  dont  le 
nombre  se  montait,  d'après  un  moine  de  St.-Gali ,  à  nenf ,  qui 
étaient  sur  une  distance  de  ao  lieues  environ,  3o  lieues  de  cir- 
conférence. Deux  de  ces  cercles  se  trouvaient  près  dti  Danube; 
Ton  vers  le  nord ,  près  de  la  rivière  de  Kamp;  l'autre  sur  la  rive 
droite,  sur  le  mont  Cumeo,  près  de  la  ville  de -Commagenae. 
Un  troisième  parait  avoir  existé  à  la  limite  sud-est,  dans  le  voi- 
sinage des  rivières  de  Draw  et  Saw.  Le  cercle  principal  enfin 
s'étendait  au-delà  de  la  Tlieiss. 

-  Lorsque.  Charlemague  transforma  la  Pannonie  en  province 
franqne,  il  fit  établir,  dans  plusieurs  endroits,  des  fortifications 
qui  forent  conservées  avec  le  plus  grand  soin ,  jusqu'à  ce  qu'Ar- 
Bulphe  ouvrit  le  pays  lui-même  aux  Hongrois,  et  perdit  ainsi  la 
province.  Ne  pourrait«on  pas,  d'après  cela,  prendre  notre  digue 
pour  le  reste  d'un  cei*cle  des  Alvares  ou  pour  une  fortification 
des  Francs,  d'autant  plus  que  l'importance  militaire  de  ce  poiut 
semble  appuyer  cette  opinion  ? 

Enfin ,  on  pourrait  supposer  avec  quelque  probabilité  que  la 
digue  citée  est  une  création  ^Aha ,  qui  gouvernait  la  Hongrie 
depuis  1041-1044»  et  qui  fit  faire  le  long  de  la  Rabniiz  dé 
nombreuses  fortifications  pour  se  garantir  de  l'invasion  des 
Germains. 

Nous  prouverons  cependant  qu'aucune  des  trois  dernières 
opinions  n'est  soutenable.  D'abord,  si  la  digue  était  un  ouvragé 
de  fortification  établi  par  les  Alvares ,  on  ferait  robjêction  gé* 
nérale  qu'il  n'a  ni  la  forme  ni  la  nature  qui  répondent  à  une 
paireiile  destination;  car  au  lieu  de  s'étendre  le  long  de  la  ri> 
vi^e,  pour  en  défendre  les  approches,  la  digue  prend  son 
origine  à  une  assez  grande  distance  de  la  Rabnitz ,  et  vient  y 
toucher  dans  une  direction  diagonale  ;  puis  s'en  éloigne  en  tra- 
versant les  terres,  et  laissant  ainsi  les  deux  côtés  sans  défense. 
Les  auteurs  contemporains  ne  font  d'ailleurs  aucune  mention 
d'un  cercle  des  Alvares  dans  ces  contrées ,  et  ou  peut  conclure 
avec  d'antant  plus  de  certitude  qu'aucun  ouvrage  de  ce  gelirè 
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n'existait,  que  Chartcm^iae  p;|ssa  }a  H^ab  avec  soi)  arnic^,  el 
4ira^ç4  jusgt^'à  l'eqibQiiçtAMf/?  du  D^iif^be  saiis  renppiitrei*  au-: 
cune  résistance;  ce  qiri,  à  en.  juger  par* la  ré$|sUnçe  qu*il  ^ 
éprouviée  pr^ss  de  la  rivière  df«  K^mp  et  près  du  Ch4teau  de 
Çi|iï)f Qy  ^rait  dlfiieilepi^t^ti  \\pu ,  6*4  v  ^vait  en  eQenliye^ieAt 

4es  fbrM^^<^lio<)^*  .)  .  '     • 

Ijc^  mcmes  copsi4érttiop$  se  prês^p(^pt  pqiir  )a  sefBOinle  byx 
potb^se  qui  attribue  pes  travaus^  giix  eniper^ur^ /rfncs  ^  c^r  qi| 
lie  l^rpuvç  piiç  la  n^oindrp  prçuvi;  ^  l^ppiM  fl^  f^^  opâPÎoo* 
Q*aprè&  les  ^ptfe^  cpo^RipprAif!^»  i^fiirûfie^tiop»  ét^bii^  {M|V 
l^  franps  devaient  être  si|ué^s  §ur  )ç3  if^i^\k^^yfto^mçt  p.  Ct» 
)»  reippart  qui  s'étend  en^re  ^  pai^i|be,  I4  fl^eîif  pt  rÉg^f 
jusque  dan$  le  di^mi^t  de  ^arsode,  quj  tp^v&r^  (e  cpi^iut  4b 
Hewesch,  et  dans  une  autre  dire.ctji)iP|  k^  dii^trîct  d«  J«iM j  jus? 
qu>u  ruissp^u  de  R^I^os,  dai^s  le  cpnijtat  ()e  f^i^s^b»  p(  qui  i^st 

.  La  trpisièfpc  opinion  que  |ç  reiapp^rt  ^n  qpp^îpn  ^^it  éfé 
^tabU  par  Jba  jou  par  d^i^trps  rpji^  hopgfoi»,.  i|%*ât  pas  plu^ 
^ide,  pi  Ips  ar|;upef)s  qui  pfrécèd^nt  §omt  égjtlenjept  pppprii^ 
^  la  ripûy^ifscF.  En  /çffcj,  k§  4«frp*fis  qu'4b*  fit  f<wr^  e<i<»ten| 
encore  ep  piwtie,  mais  iip»^(}ip^empi>t  k  U  WVP  ftWcb^^e  I» 
Rabnitz,  et  les  traditions  qui  noi^s  restept  à  ce^  «g^^  ne  \xk\^^ 
içnt  aucun  doute  sur  le  lieu  de  c^s  co^st|:ucM^>B$, 

Nous  croyons,  en  dernière  analyse;,  pQwoifr  pmfkç\\xffi  qu«  Cf^ 
rempart  e$t  un  opvf/age  ropi^in  cpii  a  ja^l^s  seryi  c^ipii^e  i;hau$r 
sce  pour  trayers(:r  les  inarai$  fi/;s  au  lac  f)e  PçUo,  Lesyj&ièai^ 
des  Romains  d  établir  le  plus  de  communications  pofîiiible^ 
^•^tendit  aussi  à  |a  pannopif?,  pofpipp  1;^  pr»*WÇ  d'ifnp  bautc 
import^npe.  Quoii}ue  les  Ta))]es  4e  T^^épflP&^i  ni  nùacr^rt» 
ç}*An^uit|,  nq  fassent  pas  ipei^tipu  f|e  cette  fi^ut^,  à  ipp^ps  qun 
Von  pe  yetiille  \^  co^fop|irç  avec  ccjle  d|e  flç^um  p^r  SU9Ut$cQ 
%  Arrqhoua^  il  n'y  fi  cepepd^nt  pa^s  de  rqjjj^p  p^^je  nier  400 
(E^xistcpce.  P'f^bprd ,  il  est  çertaip  qu'uop  gTAi^  Pfiriic  4es 
ro»)|.es  secondaire^  pou^i^ie  celle  dvpt  il  est  qu^^qp,  Ki^Mk 
l^ûipt  été  tracées  $ur  les  itipér^jres;  p^if  p^.  pep^  ^dmeiti^fiavcMS 
qi^ejque  certitude  qi^ç,  de  mcme.quL-  les  cbàte^^)^  située  y^j»  \% 
^ijLut  Pauf^be,  daî^s  )p  XÂ^/«tf,f  i>^/?«W  p^nnopi/jwe ,  vM^ipoi  lu>« 
|)4r  des  putes,  aiifâi  le;;»  çhateaii;^  et  statiops  pon  IQOÎM  ifiipMr^i 

l^fce»  #  &erf(lafff  fiç^Hffh  Q^^^9  Si^i^mèAfiVJmmlvfw 
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lu»  (mmU  .fSH»ypfi  do  cpmmuqii^atioii.  |i|ai$  cq  qui  pfut  SDftput. 
comobctF^r  c«He  opink^q ,  ce  spi)l  Ips.vQ^tjg/e»  i\\x\  n*i<)clique|}|;' 
n«}Leiiiei»t  dés  l6rttfio«tia<i&  ou  des  ouvrag^rs  pppo^^s  à  la  furefir' 
de» QûBXi  mais  bifo  une  route,  ot  il  n'y  avait  g^9req^e  Iffr^-Pt 
maiofrenétat  de  fait»  uoe  pitroiH^  cnn^l^uctiQii ,  q^i  ç^j^ju^. 
ncÀt/pactre  exét*4iifie  pftr  le$  peuplAd/çs  dans  l£«quçl)t;^  )g. 
Banûoaii^  ^^it  divisée  opm  ^vpir  été  4éi«çhc^  d^  raA){>ife  m* 
main.  Lm  amk^iilés  romaines 9  ^nliminéas  dans  la  p^tf^  d^  ce. 
diemiBy  tpii  toudio  fioyeiiybfivai  vip^nçnt  «iicipce  ajpujt^çi:  4  1^' 
validité  àm  notro  opinion.  II  y  «i  ^viFpp  qi^^ant»  ans  qnf}  Xçis^, 
trouva, m  ereusant  o«^cavle,  les olyef^ si^vaps  :  s^\f^x^  fif^dç^ 
et  un  Mcraure  en  bro|»«e,  de  la  JJ^ayM^i^i:  de  4  à  7  pPRc^s,  f^JM*^. 
siaurs  âmes  fin  terre,  dont  upse  d'up^  grandeur  vefnarqM;)l)lje, 
une  masaue  en  métal  a)unie  à^  pUisicurs  poiiil^Si  le^K^rcniitc 
d  une.  lance  9  ub«  cuiller ,  un  anneau  en  ^\  de  îf^v  d'un  derpi  pie4. 
de  diameûre ,  et  enfin  pliisieurs  n^oq^iaics ,  dont  npe  en  or.  C^. 
antiquités  se  trouv^p^  actuoUeinent  dans  {q  ]lf usée  i)^tiof)al  ^ 
Peftth*  Dans  les  deroif^rs  temps ,  /op  trouva  eneor^ .  p)p^iHir;i, 
cottfrsrtdei  d'iimasi  des  inpt)i)ai<?s  d^  Tii^pcratriçe  Ft^sting,^ 
des  empereurs  Constantin^  Conskintius ,  Constant  f  Falat^s  fi\ 
Julien,  Ces  monnaies  ont  presque  toutes  été  frappées  dans  la 
fabrique  pannonique  des  monnaies  de  Siscia. 

il  serait  diflicilc  de  dire  quelle  est  la  ville  qui  a  origin.nire- 
ment  occupé  cette  place.  On  pourrait,  d'après  les  Tables  de 
Théodose,  conclure  que  c'était  Mansion  Stailuco;  du  moius  k 
distanna,  entre  Piejp^my  St^Hucg  et  la  rivière  41*1*9^0  ^'/'p^d 
ossea  il  cette  supposition. 

lûo.  Mosaïque  romaine. 

La  nouvelle  Gazette  suisse  rend  compta  d^  la  Aiçwy^\i» 
qu'on  a  ftdte  d'une  mosaiique  axtvéaaenieot  Int^vefrsimt^  pri^ide 
€ennerod,  préfecture  de  Fribuurg^dons  une  contrée  dé^rte  ^ 
oA  rinn  n'aurait  fait  soupçonner  Texistenco  d'iin  M  n^nouwfi^l 
d^  rai»cicntte  mdgniûiceBica  romaine.  Cette  mosaïque  vnjfxé^i^}^ 
le  Iitbyi4nihe  de  l'iie  de  CvkUt\  elèe^  19  pieds  de  long;  (^e^qre 
du  puys  de  Vaud  ),  autant  do  large,  par  cons.éqiient  à  paM^prè^ 
36 1  pieds  de  snperQeiç.  Au  milieu  pst  un  espaiee  .cireuiwedo 
4  pieds  de  diatnèlre,  d^^  lequel  est  représenté  le  combai  d0 
Tkésée  ei  du  Minotaiure.  La  |v>se  et  tes  A>rmes  de  Théy|ée  .sonl 
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parfaites  ;  il  a  la  main  gauche  et  l'avant  *  bras  engagés  <lans  les 
plis  de  son  manteau  ;  la  droite  est  iarmée  d^qne  massite  dont  il 
a  déjà  frappé  le  monstre,  qui  a  la  tête  ensanglantée.  L'exécittton 
du  Minotatire  n'est  pas  aussi  satisfaisante  :  ses  proportions  sem- 
blent trop  petites;  maïs,  tel  qu'il  est^  il  offre  encore  un  grand 
intérêt  comme  objet  d'antiquité.  Ce  fils  monstmcox  de  Pasi- 
phaë  a  le  corps  d'un  homme  et  la  tête  d'un  taureau  \  le  Bacchus 
égyptien,  dans  lequel  phtsieurs  antiquailles  ont  cra  reconnmtre 
le  minotatire  de  Crète,  est  un  taureau  surmonté  d'une  tête 
d'homme.  Le  Minotaure  deCormerod  est  absolument  semblable 
^  à  celui  des  monnaies  d'Athènes  et  des  peintures  d'Hercnlanum  ; 
on  dirait  des  copies  du  même  modèle.  Aux  4  coins  du  labyrin* 
the  sont  des  tentes  ou  des  tours  dont  l'une  sert  de  porte  d'en— 
trée.  A  droite  et  à  gauche  de  chaque  tour  est  un  oiseau  de  proie, 
de  l'espèce  des  corbeaux.  On  annonce  la  publication  prochaine 
d'un  dessin  Uthpgi*aphié  qui  fera  connaître  la  dishibution  inté-« 
rieure  du  labyrinthe ,  dans  laquelle  on  remarque  une  grande 
symétrie.  Le  gouvernement  de  Fribourg  se  propose  de  faire  pla- 
cer cette  autiquité  dans  sou  muséum.  [Le  Giobe;  %l^  octobre 
i83o,  p.968.) 

191.  Dei  denaaii  coHSOLAai.  —  Des  monnaies  consulaires  et  de 
familles  roipaines  ti-ouvécs  à  Ficsole  en  1829.  Notice  et  des* 
cription  rapide  de  C.  G.  N.  Zannoni.  Florence,  i83o.  {Jnto  - 

.  logia  Giornale  cli  scicnze  ;  juin  1 83o,  p.  116.) 

La  plus  grande  parlie  des  médailles  qui  ont  été  décpuvertes 
à  Fiesole,  au  mois  de  mars  de  l'année  dernière,  a  été  vendue  et 
fofidue  secrètement.  Parmi  celles  qui  restaient,  M.  Zânnoni  en 
a  choisi  60a,  qui  lui  ont  ])aru  bien  conservées ,  et  remarquables 
par  certaines  particularités. 

Dans  une  seeonde  fouille  on  a  trouvé^  outre  trois  mMaîUes 
.  en  bronze,  un  anneau  d'argent,  s«ins. pierre.  Sur  la  partie  supé- 
rieure on  voyait  un  foudre  ailé,  ayant  d'un  coté  une  petite 
branche. d'arbre,  et  de  l'autre  un  trident  ailé.  Le  savant  auteur 
suppose  qu'on  soldat  vainqueur  dans  un  combat  naval  a  donne 
cet  anneau  à  sa  maîtresse.  Toujours  très  -  réserve  dans  ses  con- 
jeetares,  M.  Zannoni  n'ose  pas  affirmer  que  le  dépôt  de  ces  ob- 
jets ait  été  fait  précisément  en  691 ,  époque  où  Catiiina  fut 
vaincu  par  les  soldats  de  C.  Antonius^  car  bien  que  l'histoire 
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ne  fasse  aucune  mention  de  troubles  à  Ficsole  avant  le  cin'-' 
quicme  siècle,  il  n'est  cependant  pas  d'une  absolue  nécessité 
que  de  pareils  dépôts  ne  soient  eflectués  que.  dans  les  dissen- 
tions publiques.  Au  nombre  des  médailles ,  les  s^vans  en  troii-^ 
veront  quelques  unes  qui,  quoique  n'étant  pas  très- rares ^ 
avaient  passé  jusqu'à  présent  pour  telles* 

Dans  la  notice  qui  précède  la  description,  M.  Zannoni  a  rec^ 
tifié  deux  erreurs  peu  graves  d'£ckhel  :  l'une  est  relative  k  l'épo^ 
que  où  la  première  monnaie  fut  frappée  à  Rome ,  l'autre  à  la 
liberté  qu'£ckhel  reconnaît  aux  triumvirs  moaeioies  de  mar* 
quer  l'urgent  du  nombre  X  ou  du  nombre  XVI,  après  la  seconde 
guerre  punic^ue.  C.  K. 

192.  Catalogus  numoruh  ccFicoauH  in  numophylacto  acade- 
Mico  upsaliknsi.  Edidit  et  adornavit  J.  H.  Schroedee.  xvi  et 
Sa  p.  in  /|®.  Upsal,  i^iS.(GoUi/igegeleh/lc  Anzeigen  ;  jtknvio.e 
|83o,  p.  78.  )  , 

'  L'auteur  de  cet  ouvrage  avait  commence*  à  donner  daiis  plu- 
sieurs dissertations  académiques  la  description  des  médailles 
arabes  de  la  collection  d'Upsal.  Aujourd'hui  il  complète  cette 
description  en  l'accompagnant  d'une  introduction.  Après  avoir, 
jeté  un  coiip-d'œil  sur  l'extension  qu'a  prise  dans  les  temps  mo* 
dernes  l'élude  de  la  numismatique  arabe,  l'auteur  traite  des 
lieux  où  l'on  a  trouvé  les  médailles  arabes  existant  en  Suède. 
Ces  lieux  sont  les  contrées  voisines  de  la  mer  Baltique,  surtout 
la  Suède  et  les  îles  de  Gothlaod  et  d'OËland.  C'est-là  qu'ont  été 
découvertes,  en   1771,  les  800  médailles  décrites  par  Auri-^ 
villius.  Comme  ces  médailles  n'ont  pu  arriver  dans  ces  contrées 
que  par  la  voie  du  commerce^  l'auteur  entre  dans  quelques  dé- 
veloppemens  sur  l'ancienne  direction  du  commerce  asiatique 
d'Astrakhan  au  lac  Ladoga,  à  Wisbye,  etc.  L'Orient  recevait  de  la 
pelleterie,  le  Nord  de  l'argent,  des  vclemens  précieux,  des  ar- 
mes et  des  ornemens.  On  a  trouvé  à  Smoland  un  glaive  por- 
tant des  caractères  cufiques.  On  conserve  encore  au  muséum 
royal  à  Stoekhohn  un  bracelet  en  argent,  orné  de  petits  un^ 
neaux  et  de  médailles  cufiques.  Plusieurs  des  médailles  qu'on  a 
trouvées  ont  des  incisions  qui  ont  été  faites  pour  essayer  la. 
bonté  de  l'argent;  d'antres  sont  divisées  eu  fragmeus;  o|)ération 
qui  avait  pour  objet  de  compléter  le  poids,  parce  que  proba^ 

G.  Tome  XVI  —  Novbmbrb  i83o.  ao 
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blimictil  on  jJltsait  l*arg<»nt  :  Wfcmôtît  bh  trouve  dos  niédailteà 
eii  cuitre  et  en  or. 

Ces  olsser^atiods  prélittnhaires  sont  suivies  crime  courte  no* 
tÎM  6ùr  Torigine  et  raccroissenjent  successif  de  la  eoDeetlon  de<« 
médailles  de  TAcadéniie;  Cette  collection  qui,  en  i83u,nesc 
composait  que  de  5o  médailles,  en  compte  aujourd'hui  i6r. 
L*<iutéut*  tioitime  tes  savatïs  qtti  eh  ont  fait  don  à  rAcadcmie. 
Pàrtiii  eeâ  knéddilles,  il  y  en  a  46  api^artchaut  à  des  califes^  et 
il5  à  des  djnaMies^  dorit  ëuViron  too  à  celle  des  Samanîdes. 
Deun  sont  eti  or,  19  en  cuivre,  et  les  autres  en  argent.  En  fai- 
sant la  dedcriplioù  d«s  nibniraim ,  l'adteu^*  se  borne  ordinaire-' 
ment  à  citfer  le  nom  du  prince  sous  le  règne  duquel  elles  ont 
été  frappées,  avec  Tannée  et  le  lieu  où  elles  ont  paru.  Quel- 
quefois cependant  Tauteur  entre  dans  quelques  détails  histori- 
ques. C.  E. 

193.  Notice  sur  les  poids  et  mesures,  et  sur  les  monnaies 
»'ALC£ft;  par  M.  Tocchi.  Deux  feuilles  in  -8^,  avec  a  plan- 
che9<  Marseille.  i83o;  Chaix. 

Il  règtic  dans  les  {)ays  mahoUlétaus,  commî?  dahs  les  pavs 
dltt*étiens,  «né  grattde  v«iriété  dans  les  poids,  les  mesures  et  le 
nktlliiftyage.  On  ignorait  jusqu'ici,  d'une  maUicrc  précise  et  au- 
tliohtique^  ce  qui  se  pratiquait  à  cet  égard  daîis  la  régence  d'Al- 
giT.  Le  gou^erhemeiît  français  se  voyant  inaîlrfe  de  ce  pays, 
crut  d^voilT' profiter  de  cette  OccasioU  pour  éclaîrcîr  les  doutes 
qui  8lil»i6tnient  enfcdtiî.  îl  jeta  la  vue  pour  cet  objet  sur  M.  Toc- 
chi j  âfiltteiir  de  l'hôtel  des  moilttaies  de  Marseille,  et  qui,  ou-' 
tt-e  «tie  très -belle  collection  de  monnaies  arabes  et  turques, 
po^édait  dei  conrtâîssartces  spéciales  sur  la  matière.  M.  Toccliî 
se  itendifc^  Alger;  et  à  îbrcè  dé  recherches,  parvînt  à  rcti-ouver 
dans  TAlcassaba  les  éïalonîT  des  poids  et  mesures,  il  chercha  à 
combifcierles  résultats  que  lui  procuraient  ses  observations  de 
diaqhe  jour,  atec  ^s'hîcherehes  ahtérieuros ,  et  il  ramena  tous 
1m  fdUs  particuliehs  à  Un  système  Unique  qui  est  le  véritable. 
Tel  est  le  but  qui  a  dotiné  lleU  à  la  publichtîon  de  celte  iuléres- 
sftnte  l^rochure.  Elle  mérite  d'être  consultée  par  tous  ceux  qui 
vmidront  se  fall'c  des  idées  justes  sur  ce  genre  de  questions.  R, 


194.  LfffrikA  ,  ctt?.  —  Lctti*e  de  1*.  1  LAftits  àM.  Ëmmaniiei 
ClGôCifA ,  sut*  ijne  inscription  antique  découverte  à  Venise,' 
èta  i83o.  In-4^,  avec  une  planche.  Venise ,  î83d;  Picoiti: 

L'inscription  qui  est  le  sujet  de  cette  lettre  est  gravée  3u? 
un  sarcophage  en  marbre  blanc»  dont  Ja  partie  antérieure. » 
ornée  d'un  pilastre  à  ses  deux  ^x{l[én2it.ésy  montre  le  tiers  desa^ 
surface,  vers  le  milieu ,  occupé  par  le  texÇe  de  rinscriptioii 
a  in&î  conçue  : 

Mi  AVREL.  EVTYÇHÉ  .  , 
S.  ET  AVRÉUA.  RVFENA 
HA.NC.  SÉDEM. 
VIVI.  SIBI  POSVER. 
VNO  ANIMO  LAB  , 

CRANTES  S  SINE       .  . 

VLLA  QVAERELLA. 
L'espace  qui  reste  à  la  droite  et  celui  qui  est  à  la  gauche  de^ 
inscriptions,  sont  occupes  chacun  par  la  figure  d'un  arc  à  pleiq 
ceintre,  soutenu  par  deux  colonne^,  et  Ton  xemarqqe.entre  lesj 
colonnes  de  l'arc  de  la  droite  un  niveau  d'architecte ,  .et  dan3 
celui  de  Ifi  gauche  im  As<ia  ou-dolpire,  M.  .Labu3  voit  ave^ 
toute*  raispQ,  dans  c«s  deu?c^in$trumeos>  les  marqiie^  d^  1^ 
proFession  de  Marcus  Aureiîus  Euljches,  et  il  présunçie  qu'i) 
exerça  celle  de  menuisier,  Tcxtc^v  ,  Faber  Lignarius^  Tignitarius^ 
Çun  Faleff/iame),  M.  Labus  ciïe,à  Tapi^ui  de  son  opinion,  une 
foule  d'exemples  qui  la  corroborent  et  que  fournissent  une.  foule 
d'autres  monumens  funéraii'cs,  sur  lesqijels  sopt  gravés  le^ 
principaux  outils  ou  instt^umens  de  la  proXçssiondu  défunt,  ^ue 
leur  figure  nous  fait  connaître.  .:  , 

Une  autre  discussion,  et  d'ui^ genre  assça  rare,  se  rapporte 
à  cette  inscription  de  Marcus  Aureliiis  Eutyches  :  De  quelle 
ville  a  été  tiré  son  sarcopl)ag<e ?  Découv«*t,  à  Venise,  le  i**^ 
août  i83o ,  y  a-t-il  été  apporté  d*qn  autr^  lieu  ?  Parmi  les  col- 
lecteurs d'inscriptions  a.niiq^i^'S^  les  uns  pr^endent  qu'il  appar-> 
tient  à  la  ville  de  Brescjaj  ksautrefi  ^  Venosa;  Muratori  et  ses 
continuateurs  à  Pola;  c'est j  on  effets  dans  celte  dernière  ville 
que  Ta  vu,  en  r465.,  Joaunes  llïai'chi^aova,  qui  a  laissé  ».  s^us 
Je  litre  de  quœdan\^antiquUatum  frfignwMta,  studio  /panni^ 
fliarchançvfe  an  çt  med»  docU  f^  {Pdfqt'w)  coUacta^xm  recueil 


d'ioscriptions  et  de  noies  latines ,  manuscrit  in- folio, sur [Kipkr, 
de  la  bibliothèque  dt^  Roi ,  à  Paris.  C'est  à  la  fin  d^une  espèce 
de  préface  dèJtcatoiro  de  l'ouvrage,  adressée  Divo  Dno  Mala- 
îesiae  Noi^llo principi  Ces.,  qu'on  trouve  la  date  de  i465;  et 
mârcliahova  mourut,  selon  ses  biographes,  deux  années  après. 
On  ne  peut  guère  douter  que  le  sarcophage  de  Marcus  Aure- 
lius  ne  Mt  alors  à  Pola;  Martin  de  Sieber  Vy  vit  encore,  en 
t5o3,  comme  le  prouve  son  recueil  manuscrit  d'épigraphes 
latines,  qui  existe  à  la  bibUotheca  Estense  ^  ainsi  qu'une  copie 
de  celui  de  Marchanova  ;  enfin ,  Toiti ,  dont  M,  le  D**  Labus 
possède  aussi  un  manuscrit  du  même  genre ,  cite  ce  sarcophage 
parmi  les  antiquités  de  Pola.  Enlevé  de  cette  ville ,  aurait-il 
successivement  séjourné  dans  celles  où  le  placent  les  divers 
collecteurs  d'inscriptions  qui  le  citent?  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
fut  transporté  à  Venise ,  oii  il  fut  destiné,  en  1 563 ,  à  servir  de 
sépulture  à  Francesco  Sorenzo  et  à  Chiara  Cappello  sa  femme. 
Les  deux  époux  furent  déposés  dans  le  sarcophage,  et  on  rem- 
plaça son  couvercle,  qui  était  perdu,  par  une  dalle  de  marbre 
rouge,  sur  laquelle  furent  gravées  ces  paroles  :  Francisci  Supe- 
rantii  facobi  prôcnratoris  ecclesice  sancii  Mardi  fUii^et  Clarœ 
Cappello  uxoris  e/us  amàntissimœ  hic  ossa  j'acent,  Oùiii  anno 
Domini  MDhWii ,  die  xx  mcnsis  jéu^usti.  C'est  dans  cet  état  (fu'il 
a  été  trouvé  dans  la  grande  chapelle  de  l'église  de  St.-Paul ,  il 
n'y  a  pas  encore  une  année. 

'  Quant  au  texte  même  de  l'inscription  antique ,  M.  Labus  fait 
remarquer  les  nombreuses  dinérences  qu'il  présente  dans  los 
divers  recueils  où  elle  est  publiée.  Je  ne  pense  pas  qu'elle 
soit  nulle  part  plus  mal  traitée  que  dans  Iç  manuscrit  de  Mar- 
chapova;  en  voici  la  copie  figurée  (feuillet  cxli,  verso): 

M.  AREL.  EVFICHEVS. 

SEIA.  VICELIA.  RV 

FEN.  HANC.  SEDEM. 

VIVI.  SIBI.  POSVER. 

VNO.  AMMO-  LABO 

RANTES.  SINE  IV 

LIANO.  FILIO. 

Il  y  a,  au  moins  de  plus,  un  (ils,  JuliaNus,  dont  Tinscriplion 

du  sarcophage  ne  parle  nullement  ;  du  reste ,  la  formule  ttno 

anima  laborantesy  était  à  la  mode  dans  les  ménages  antiques  de 
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Pola;  deux  autres  époux  ont  écrit  sur  un  autre  sarcophage  da 
même  iieu,  vno  anùtto  iaborantes,  uno  animo /tobis  posuîntus^  Jt 
n  ose  pas  donner  leurs  noms  d'après  Je  manuscrit  de  Marcbanova 
(  f*  cxLii,  recto) y  tant  ils  m'ont  semblé  défectueux;  on  les  lit , 
en  effet  :  Potpius  Vvlsob  sefulta  Juliani.  P.  R.  conjuge  N,  S, 
UNO ,  etc.  M.  Labus  pense  que  Marcus  Aurelius  Ëutyches  vécut 
au  siècle  des  Antonins  :  son  nom  et  son  prenons  autorisent  cette 
conjecture.  Les  jéureUi  se    retrouveut  plusieurs  fois  sur  les 
monumens    de  Pola;    sous    Septime  Sévère,   deux    Marcus 
Aurelius  MenopJUlus  figurent  dans  la  même  inscription ,  et  on 
y  ^lit  pour  le  père  la  qualification  de  Libertus  Augustî  Acdilis 
Pclae  cum  Menoplùlo  pâtre  Uberto  Aitgusti,  Enfin,  M.  Labus 
pense  que  le  M.  Aurelius  du  sarcophage  de  Pola ,  que  des  signes 
assez  positifs  nous  prouvent  avoir  été  Faber  Tignuurius^  eiiXe 
même  que  i'Aurelicis  nommé,  avec  les  mêmes  prénoms- et  sur- 
noms, dans  la  dédicace  d'une  statue  à  l'empereur  Caracalla,  par 
un  collège  (Partistcs  de  la  même  profession  (  Smezio,  fol.  57  , 
n"  3),  et  le  jurisconsiiitc  Gains  donne  une  idée  avantageuse 
des   personnes  de  cette  classe,  en   disant  Fabros  Tignuarios 
dicimus  non  eos  dumtaxat  qui  tigna  dolent, sed.  omnes  qui  aedir 
CLcant  [L.  62;  de  verb.  signifl).  On  ne  s'étonnera  donc  pas  de 
la  richesse  des  sépultures  de  cet^e  classe  de  citoyens ^^ni  de  ce 
que  les  plus  proches  parens  d'Aurelius  Ëutyches  furent  appe- 
lé;^ aux  premières  fonctions  municipales  de  Pola.  Un  autre  Fa?- 
ber  Tignuarius  accomplit  uu  vœu  à  Hercule ,  c#mme  le  prouve 
une  inscription   de  Bixscia ,  également  publiée  par  M.   Labus 
(  page  1 1  de  sa  Lcltera ),  et  comme  elle  est  inédite,  nous  la  rap- 
pellerons ici,  après  avoir  applaudi  aux  fréquens  témoignages 
que  donne  M.  Labus  de  son  zèle  pour  la  recherche  et  la  publi«« 
cation  des  monumens  antiques,  comme  de  sa  srieuce  et  de  sa 
bonne  critique  pour  leur  illuslnuion.  C.  F. 

Inscription  SEX.  CVN0PENNV5  . 

inédite  SECVINDVS 

duMiisce  FABER.  TIGNVAR. 

de  Brcscin.  HERCULI. 

V.  S.  L.  M. 

195.  Inscription  romaine,  en  Angleterre, 
Ou  lit ,  à  Waler  Crook ,  près  de  Kendal ,  dans  le  Westmore- 


3fô  *Ârchœohgie^  Numismatique. 

landi  l'inscription  siiivante,  sut  une  pierre  enchâssée  dans  le 
niur  dHine  grande  : 

P.  Ael.  p.  F.  Serc.  Bass. 
Q.  D.  Léo.  XX.  V.  V.  Vixt.  Ak. 

Gt.  p.  RlVATUS.  tiBB.  Gt.   Hèr. 

M.  Lec.  VI.  Vix.  Fec.  Li.  Q. 

'  SEfutcnuuxi  Alium  Mort. 

~  Rît.  U.  Feb.  F.  De.  D.  N.  N. 

[AAenœum\  i8  septembre  i83o,  p.  691  ). 
» 
.\^.  NoTiq^  «ui^  ^  pi^Ri^?  S]i^u(,ç9]|LAX«&  UE  St»-Fi.orbbbt  5 

Qiort  ^  G^nd  vers  Iç  milieii  du  7^  siècle  \  par  M*  J.  Raev&jlev. 

(M^ssqgcr  (les  pences  e^  des  Mu  (ffs  Pays-Bas  ^  i'^  liv* 

C'est  M.  de'Bast,  secrétaire  de  la  Société  des  beaux  arts  dé 
^wnà ,  qui  a  communiqué  à  l'auteur  de  la  notice  une  inscription 
«le  ce  monument  intéressant  par  lui  découvert  dans  les  archives 
de  Kl  cathédrale  de  St.-Bavon ,  à  Gànd. 

•  Cette  pierre  est  de  marbre  blanc ,  et  présente  des  vestiges 
de  mortier  ou  de  chaux,  qui  font  présumer  qu'elle  a  été  ma- 
'^nnée  dans  un  mur  ou  dans  un  pavé  ;  mais  il  est  plus  probable 
que  c'était  dans  un  mur,  puisque  Tinscription  ne  présente  au- 
cune trace  du  frottement  des  pieds  que  la  pierre  aurait  subi 
pendant  tant  de  siècles ,  si  elle  avait  été  scellée  dans  le  pavé. 
Voici  cette  inscription  : 

REQVlESCrr-  FLOR 
BERTVS-  ABBA. . .  : 
GANDENSI5.  CM 
NOBII  *.     OBIiT.  Viil. 

idToctb- 

Cette  inscription  est  un  document  précieux  pour  les  agio- 
graphes.  Les  Bavans ,  lon^-temps  partagés  sur  l'année  de  la 
mort  de  St.-FIorbert ,  premier  abbé  du  monastère  de  St.-Bavon, 
s'accordaient  epcore  moins  sur  le  jour.  Le  savant  Bollandistc 
Périerus ,  sur  la  vie  de  St.-Bavon,  et  Mabillon,  se  sont  accordés 
à  fixer  l'époque  de  cette  mort  vers  Tannée  664. 

Apri^s  une  longue  dbser talion,  où  Fautevir  de  la  notice  «'«t- 
tache  à  prouver  l'originalité  de  cette  pierre  sépulchrale,  il  en 
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conclut  quHl  ne  reste  aucun  dontc  sur  la  date  de  la  mort  du 
saint abbé|  qui  eut  lieu  le  6  octobre,  et  que  poui*  Tannée  qui 
n'est  point  relatée  dans  Tinscription ,  c'est  une  des  plus  grandes 
pKUves  de  son  authenticité.  £n  effet,  cette  omission  dans  t!tle 
iascription  lapidaire  du  Vll^  siècle  est  caractéristique.  A  cette 
époque ,  on  n'énonçait  pas  encore  Tannée ,  pas  incme  dans  les 
actes  publies ,  ni  daub  les  chartes  royales.  On  doit  donc  s'eH 
rapporter  à  Tautorité  des  Bollandistes  qui  ont  fixe  cette  année. 

La  découverte  de  cette  pieiTe  fournit  h  M.  Raipsa^t  l'occa- 
sion d'entrer  dans  quelques  détails  sur  un  point  d'histoire  au- 
quel âe  rattache  celle  do  St.-Florbert.  C'est  Torigine  de  la  villa 
fk>  Gaùd,  dont  Tcpoque  n^est  point  cftcoiiï  exactement  fiiée. 
(tons  parler  des  fables  qui  donnent  pour  berceau  à  cette  ville 
un  casUran  Ganda^  bâti  par  J.  César,  ou  pour  fondatedi'  un 
GandariiSy  qui  existait  3oo  ans  avant  Tèrc  chrétienne,  ré vdries 
t*ejetér9  par  la  chronique  de  St.-Bavon ,  ouvrage  du  Xtl*  siè- 
cle ,  et  adoptées  par  SanderUs,  Tauteur  s'attache  à  prouver  la 
fausseté  de  l'opinion  vulgaire  j  d'après  laquelle  la  ville  de  Oand 
devrait  son  existence  et  son  nom  au  monastère  même  de  Sii- 
Bavon. 

Dans  des  chartes  et  des  chroniques  du  IX  et  X*  siècles ,  on 
trouve  ce  monastère  désigné  sous  le  nom  de  Gnnt ,  on  de  Gand, 
De  là ,  tous  les  écrivains  postérieurs  ont  répété  les  uns  après  les 
autres^  qucTabbaye  de  St.-Bavon  avait  été  bAtîe  dans  le  cas- 
tram  Gandapense;  que  co  monastère  s'appelait  Ganda^  Gcnt^  et 
qti'îl  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Gand, 

Tous  ces  auteurs  n'auraient  point  avancé  et  adopté  ces  er- 
reurs s'ils  n'avaient  point  perdu  toute  tradition  de  l'organisation 
du  gouvernement  dos  Francs  avant  le  VIII®  siècle. 

Ces  sortes  de  chdteaux  [castra)  n'existaient  point  dans  les 
Gaules  au  VII^  siècle.  Ils  ne  datent  que  de  k  naissance  de  la 
féodalité;  du  IX®  au  X®  siècle,  époque  à  laquelle  les  gouver- 
neurs et  capitaines  de  ces  châteaux  devinrent  héréditaires,  sous 
le  titre  de  chdielainsy  et  qu'ils  obtinrent  aussi,  à  titre  héré- 
ditaire et  foncier,  l'administration  du  territoire  ressortissant 
du  château  ,  lemtoire  auquel  on  donna  le  nom  de  càstctkmia  j 
et  qu'ds  avaient  régi  jusqu'alors,  en  qualité  d'officiers  du  roi , 
oommo  Ucutenans ,  vkarii ,  du  comte  ùnPa^us  ou  province.    ' 

Sous  la  domination  des  Francs ,  et  long-temps  encore  apfè^. 
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ces  territoires  ctaicat  divisés  en  -Pagi  majores^  médiocres  et 
minores  f  et  ceux-ci  subdivisés  en  vicos ,  hameaux  o}x  quartiers* 
Dans  deux  chartes  ^  citées  par  le  chanoine  de  Bast,  dans 
son  ouvrage  sur  ranciennetc  de  la  ville  de  Gand  ^  Tabbé  Beau- 
demond^  3^  abbé  de  St.-Bavon ,  au  YII^  siècle,  appelle  du  nom 
de  Gandavum,  un  Pagus  situé  sur  les  bords  de  TEseaut,  et 
dont  les  habitaus  sacrifiaient  aux  arbres ,  aux  bois,  etc.  Ganda' 
vtim  est  encore  appelé  Pagus ^  et  non  pas  Castriim^  dans  la 
charte  de  Louis* le- Débonnaire  de  Tannée  8i6,  in  Pago  Gan- 
dcnsi. 

Ce  n*était  donc  pas  l'enelos  seul  du  monastère  de  St.-Bavon, 
qui,  dans  cette  dernière  charte,  s'appelait  Gandavum ,  Ganda, 
Genty  mais  c'était  tout  le  Pagus ^  et  le  monastère  de  St.-Bavon 
ne  constituait  pas  le  Pagus  Gandavensis  ,  mais  il  était  situé  dans 
ce  Pagus  f  et  n'en  formait  qu'un  viens  ou  quartier. 

M.  Raepsaet  pense  que ,  quant,  au  nom  de  Gand,  donné  par 
plusieurs  chroniques  au  monastère  de  St.-Bavon,  ce  mot  n'in* 
dique  ici  que  la  situation  et  non  pas  un  nom  propre;  c'est  ain» 
que  l'on  a  conservé  l'usage  de  désigner  beaucoup  d'abbayes  et  - 
d*autres  établisscmens  par  le  nom  même  du  lieu  où  ils  sont 
situés. 

D'après  toutes  ces  notions,  l'auteur  croit  pouvoir  établir, 
contre  l'opinion  vulgaire,  d'abord  qu'il  n'existe  aucune  preuve 
qu'au  VII®  siècle  il  y  avait  un  castrum  Gand,  Gendi  ou  Goii- 
damm  ;  et  qu'ensuite  il  est  faux  que  le  monastère  de  St.-Bavon, 
qu'on  croit  bâti  sur  les  ruines  de  ce  castrum,  ait  donné  son  nom 
à  la  ville  de  Gand,  tandis  qu'au  contraire;  il  est  certain  que 
cette  Aille  a  reçu  son  uoiu  du  Pagus  Gandon  Gc/?/, dans  h;quel 
elle  était  située. 

197;  Ancien   palais  anclo-saxo- danois  de  Londres.  (  G^Jif/e- 
man's  nuigfiz,  y  avril,  1826,  p.   ^93.) 

Il  parait ,  d'après  une  comparaison  attentive  du  petit  nombre 
de  documens  existans ,  dans  lesquels  il  est  fait  incidemment 
mention  de  cette  ancienne  résidence  royale,  qu'elle  était  située 
au  sud  de  là  cathédr«ilc  de  Saint-Paul;  et  on  peut  supposer 
qu'elle  comprenait ,  avec  ses  cours,  ses  quinconces,  ses  mu- 
railles , ,  ses  fossés  et  ses  remparts ,  la  plus  grande  partie  de 
Castle  Baynard  Ward. 
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D'.'iprès  les  mêmes  inductions,  les  feiictres  de  l'un  des  ap- 
partemens  du  sud  donQaicnl  sur  la  Tamise;  rivière  qui,  à 
cette  t'po(|ue  reculée ,  ne  se  trouvait  pas  resserrée  par  des  quais 
et  par  des  ports  dans  les  limites  de  son  cours  actuel.  Au  nord , 
le  palais  s'étendait  jusqu'aux  murs  de  la  carhédrale.  L'î>ngle 
nord-est  de  la  tour  portait  sur  le  terrain  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  King's  Head  Court ,  et  sur  l'emplacemeiit  n^  a$ 
situe  sur  le  côté  méridional  du  cimetière  de  Saint-Paul.  L'an- 
cien mur  de  la  cite,  qui  s'étend  en  ligne  droite  de  Ludgale  à 
la  Tamise,  formait,  probablement,  la  limite  orientale  de  l'o- 
<HGce. 

On  ne  peut  pas  déterminer  aussi  précisément  J 'époque  de  la 
construction  de  ce  palais;  bien  que  certaines  traces  historiques 
et  vagues  semblent  donner  lieu  de  supposer  qu'il  en  fut  fait 
choix  depuis  la  fondation  de  la  cité ,  pour  y  établir  le  siège  du 
gouvernement  civil  et  ecclésiastique.  Le  fait  que  le  roîLud  pos- 
sédait un  palais  entre  la  cathédrale  actuelle  et  la  Tamise,  et 
qu'il  existait  un  temple  payen  dans  le  voisinage,  se  trouve  at- 
testé par  des  traditions  tout  aussi  fondées  que  nombre  de  don- 
nées d'une  antiquité  classique  dont  on  a  rarement  récusé  lé 
t«'moignage. 

Mais  l'histoire  du  règue  de  Canut  contient  indubitablement 
nne  allusion  à  rcAistencc  dé  ce  palais ,  comme  d'une  résidence 
royale.  Et  en  effet,  il  y  est  dit  expressément  que  le  perfide  Édric, 
à  la  suite  d'un  jugement  sommaire,  paya  de  sa  vie,  en  présence  de 
ce  monarque  ,  sa  trahison  envet*s  lui ,  et  que  le  corps  du  cou* 
pablc  fui  jeté  par  la  fenêtre  dans  la  Tamise.  Matthew  de  West- 
niinstcr,  et  William  de  Malmesbury ,  diffèrent  à  l'égard  du 
genre  de  mort  ;  mais  ils  s'accordent  quaiit  à  la  localité  de  la 
frnétre.  Ajoutons  que  Canut  se  distingua  comme  bienfaiteur 
généreux  de  la  cathédrale,  qu'il  dota  l'office  du  doyen  d'un 
terrain  situé  soit  dans  l'enceinte  soit  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  son  palais,  que  cet  emplacement  est  resté  constamment 
depuis  annexé  au  domaine  de  l'église,  et  qu'il  est  occupé  par 
le  doyen  actuel. 

Suivant  Fabian  ,  ce  fut  sur  les  terrains  de  ce  palais,  qui  s'é- 
tendaient alors  par  un  pente  douce  jusqu'à  la  Tamise,  que  Ca- 
nut lit  à  SCS  courtisans  qui  cherchaient  à  lui  persuader  qu'il 
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était  le  souverain  delà  mer,  cette  célèbre  réplique  :  «  Eal-cc  \à 
le  respect  que  l'Océan  doit  à  son  maître  ! 

Ce  palais  fut  abandonné  par  Edouard  le  confesseur,  qui  trans- 
fera  sa  résidence  à  "VVestminster ,  qui ,  depuis ,  devint  le  prin- 
cipal siège  du  gouvernement. 

Il  parait  que  le  palais  saxon  ne  fut  point  reconstruit  après 
^à  destruction  en  1087  ,  lorsque  le  monastère  de  Saint-Paul  et 
la  plus  grande  comme  la  plus  belle  partie  de  la  cité  furent 
réduHs  en  cendres  par  un  incendie.  Peu  après  la  conquête  ces 
dohialnes  de  la  couronne  furent  partagés  entre  William  Bay- 
nard  et  Eustace  comte  de  Bologne.  Par  le  mariage  de  Stephen 
avec  riiéritière  de  ce  dernier ,  ces  biens  furent  de  nouveau  an- 
nexés à  la  couronne. 

198.  OuvBAOBs  uiLiTAifLEs  dans  rAmériquo  sepSontrionale. 
-  (JbàandL  der  Nàturforsch,  GeieUscha/t  in  Gœriiiz,  i^^  vol.  , 
.    a°cah<,  p.  116.) 

Le  principal  but  de  la  Société  des  antiquaires  de  rAméri- 
que ,  qui  est  présidée  par  M.  Gsaia  Thomas,  de  Worcester,  est 
la  découverte  dés  anriquitcs  américaines.  Parmi  ces  antiquités 
on  remarque  surtout  ces  ouvrages  militaires  dont  les  remparts 
et  les  fossés  ont  coûté  tant  de  travail,  ces  constructions  nom- 
breuses et  souvent  colossales  qui  doivent  leur  origine  à  un 
peuple  plus  civilisé  que  les  Indiens,  mais  moins  avancé  dans  la 
culture  intellectuelle  que  les  Européens.  C'est  dans  le  voisinage 
des  grandes  rivières  que  ces  ouvrages  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre.  Rarement  on  en  trouve  ailleurs,  si  ce  n'est  dans  les 
terr(iins  fertiles.  Les  rives  de  TOhio  en  sont  dépourvues.  On 
n'en  voit  presque  point  dans  les  terres  stériles. 

Ces  anciens  travaux  consistent  en  exhaussemens  sphériqucs 
de  Ô  à  100  pieds  d'élévation,  en  carrés  hauts  qui  servaient  aux 
sacriGccs  ou  aux  fondations  des  temples  ,  en  remparts  de  terre 
de  S  à  ao  pieds  de  haut ,  ayant  une  superficie  de  i  à  100  ar- 
pens  de  terre ,  les  uns  ayant  la  forme  de  carrés  réguliers ,  les 
autres  entièrement  sphériqucs  ou  de  forme  irrégnlière.  Les 
prjncîpaux  semblent  avoir  servi  à  des  fortifications  ou  d'en- 
ceinte à  de  grandes  villes. 

La  haute  antiquité  de  ces  ouvrages  se  prouve  de  diverses 
manières.  Des  arbres  de  la  plus  haute  espèce  dont  a  compte  les 
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cercles  anuitels,  en  ont  souvent  jusqu'à  quatre  cents  ,  et  pa- 
raissent être  pout  td  moins  la  troisième  crue  depuis  que  les 
ouvrages  en  sont  couverts.  Le  long  de  TOhio,  où  l'eau  a  miné  le 
rivage  en  beaucoup  d'endroits ,  on  trouve  à  ^  à  4  et  même  6 
pieds  au-dessous  de  la  terre ,  des  dtres  et  des  foyers.  Un  long 
temps  doit  s'être  écoulé  depuis  que  la  terre  les  a  couverts.  Tout 
autour  on  aperçoit  une  foule  de  coquillages  et  d'ossemens  d'a- 
nimaux qui  gissent  disséminés.  La  profimdeur  à  laquelle  plu- 
sieurs âtres  et  foyers  se  trouvent  au-dessous  de  la  surface  ac- 
tuelle de  la  terre  ,  porte  ùcroiré  que  looo  années  se  sont  écou- 
lées depuis  qu'on  les  a  abandonnés,  '  C.  R« 
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199.  L«  Sadho  8aH70S9|ni  ou  être  qui  se  complaît  &  faire  lebi«ii. 
Traité  sur  l'usage  de  faire  prêter  sermtmt  aux  Hindous  par 
les  eaux  du  Gange;  par  Kasinatu  Tsn&APAircHAUANA  ^  pro* 
fesssteur  de  droit  au  cqHëge  de  sanscrit  de  Caleutta.  Publié  par 
BabooNaud  Lal  Tak-uïi.  Calcutta,  i8..^Sumachar  Chandrica. 

*  . . . .  L'auteur,  pandit  plein  d'érudition  ,  faisant  partie  du 
collège  Sanscrit ,  produit  dans  son  ouvrage  une  série  de  cita- 
tions au  moyeu  desquelles  il  démontre  jusqu'à  un  certain  point 
que  l'usage  en  question  n'est  prescrit  par  aucun  des  ouvrages 
de  droit  hindous  dont  on  cherche  ordinairement  à  Tétayer. 
'mais  si  on  en  excepte  un  seul  exemple,  il  n'oppose  aucune 
autorité  qui  soit  décidément  contraire  à  ce  même  usage. 
Toutefois  l'aiiteur  signale  de  la  manière  suivante ,  dans  son 
introduction,  les  conséquences  funestes  pour  le  pays,  de  l'a- 
doption d'une  coutume  aussi  superstitieuse  : 

n  On  connaît  quels  sont,  dans  chaque  village ,  les  individus 
qui  se  refusent  à  prêter  serment  par  les  eaux  du  Gange  ;  et  il 
résulte  pour  eux,  de  cette  opposition  à  un  usage  sacré,  gén(^ra- 
tement  établi,  que  leurs  habitations  sont  sans  cesse  envahies  et 
pillées,  les  voleurs  et  les  agens  subalternes  de  la  police  qui 
devraient  les  protéger ,  se  tenant  bien  pour  assurés  qu'ils  ne 
voudront  pas  compromettre  leur  réputation  morale  par  des 
biens  périssables.  Le  fuit  est  que  s'ifs  se  trouvent  peu  fortunés. 
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et  que  par  là  raffaire  ne  puisse  élrc  ébruitée  ^  ces  individus 
s'empressent  de  réparer  les  dommages  faits  à  leurs  maisons  et 
s'efforcent  de  tenir  la  chose  aussi  secrète  que  possible,  de 
peur  qu'ils  ne  se  trouvent  forcés  de  donner  aux  gardes  de  l'en- 
droit, en  argent  comptant,  le  peu  d'efTets  que  les  voleurs  leur 
ont  laissés. 

Si  Hiabitation  pillée  avec  effraction  est  celle  d'un  homme  ri- 
che, et  si  l'affaire  s'ébruite  ,  son  premier  soin  est  d'aller  trou- 
ver l'officier  de  police  et  d'acheter  son  silence  de  peur  que  le 
surindentaut  n'entende  parler  de  l'affaire  et  ne  se  transporte 
sur  les  lieux  pour  en  connaître  en  personne. 

Un  autre  inconvénient  attaché  à  ce  bizarre  usage,  consiste  en 
ce  que  des  gens  sans  aveu,  libres  à  la  faveur  d'un  faux  serment, 
de  toutes  craintes,  et  comptant  sur  l'impunité,  insultent  et  même 
maltrairent  des  personnes  respeclables  et  par  leur  naissance 
et  par  leurs  qualités  personnelles  et  par  leur  fortune.  Enfin  la 
répugnance  à  prêter  le  serment  exigé,  empêche  des  personnes 
dignes  de  considération  de  témoigner  dans  une  affaire,  dus- 
sent-elles perdre  une  cause  évidemment  juste,  tandis  que  le 
parj^ir'e  triomphe  dans  une  affaire  où  le  bon  droit  n'est  pas  de 
son  côté.  Tous  ces  abus  résultent  de  la  coutume  d'assermenter 
les  indigènes  par  les  eaux  du  Gange  ;  et  il  n'existe  d'autre  re- 
mèile  au  mal  que  dans  la  suppression  de  là  cause  qui  le  pro- 
duit. » 

Nous  ne  prétcudons  pas  connaître  jusqu'à  quel  point  les  as- 
scrlions  de  l'auteur  peuvent  être  rigoureusement  exactes,  et 
nous  ne  regardons  pas  comme  une  chose  impossible  qu'il  ait  un 
peu  surchargé  et  rembruni  le  tableau  :  mais  il  est  générale- 
ment admis  que  les  Himious  d'un  certain  rang  considèrent  le 
serment  par  les  eaux  du  Gange  comme  ignominieux  et  qu'ils 
évitent  ou  éludent  atitant  qu'ils  le  peuvent  de  le  prêter;  et  on 
no  doute  pas  non  plus  qu'il  ne  se  trouve  à  Calcutta  des  vauriens 
qui  font  métier  de  la  prestation  de  ce  serment. 

Une  revue  des  autorités  citées  par  notre  auteur  à  l'appui  de 
ses  allégations  touchant  cet  objet ,  nous  mènerait  peut-être  à 
entrer  dans  des  détails  qui  n'offrent  d'intérêt  réel  que  pour  un 
petit  nombre  de  lecteurs.  C'est  pourquoi  nous  nous  bornerons 
à  en  citer  un  exemple  frappant  qui  consiste  dans  la  simple  au- 
torité qui  coudamnc  Pusagc  dont  il  s'agit.  Cet  exemple,  tiré  du 
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Gstydtri  Tnntta  de  Raghiiiiandana ,  est  conçu  ainsi  qu'il  suït  : 
«  Tout  individu  quelconque  qui,  après  avoir  touché  l'eau  du^ 
«  Gange,  prête  un  serment,  qu'il  soit  vrai  ou  non  ,  tombe  dans 
«  «n  ternbié  enfer  et  y  brûlé  durant  sept  générations.  Celui  qui 
«  prête  le  serment  ou  le  fait  prêter  à  un  autre,  tombe  de  même' 
«  dans  l'enfer ,  et  pas  un  des  deux  ne  renaît  sous  fa  forme  hu- 
«  maiue,  mais  l'un  et  Tautre  revivent  comme  la  progéniture  du 
«  tigre  et  du  sanglier.  »  ' 

L'auteur  propose  de  substituer  à  la  forme  de  ce  serment 
ùdles  qui  sont  prescri les  parMenu;  en  voici  la  teneur  : 

<t  Attestez  un  bramine  par  sa  véracité,  un  soldat  par  son  é|)ée 
«  ou  son  coursier,  un  marchand  par  son  or ,  un  cultivateur  par 
«  sa  vache  ou  par  ses  semences,  et  un  Sudra  par  tous  les  crimes.» 
■    Voici  les  formules  exprimées  plus  en  détail  : 

Un  bramine  dirait  :  «  Si  ce  que  j'afBrme  est  faux  ,  puisse  ma 
«  crédibilité  périr»  ; 

Un  individu  de  la  caste  militaire:  «  Si  je  ne  dis  pas  la  vérité, 
«  puissent  mes  armes  ,  etc. ,  faillir  entre  mes  mains  ;'ou  dans  le 
langage  dé  Msiehcath  :  «  Puisse  mon  pistolet  rater  et  ma  jument 
«  se  «{émettre  l'épaule ,  »  etc. 

•  Les  Vaisya  :  «Si  je  ne  dis  pas  vrai ,  puisse  mon  bétail  se  des- 
«  sécher,  ma  semence  se  faner  et  ma  richesse  rester  improduc- 
«  tive ,  »  eie. 

L'infortuné  Sudra  appellera  sur  lui-même  la  punition  due  à 
tous  les  crimes  s'il  atteste  une  chose  fausse. 

D'après  le  texte  de  Menu,  toutefois ,  les  bramines  qui  exer- 
cent des  professions  serviles  ou  mondaines  ,  doivent  être  ran- 
gés dans  la  classe  des  Sud  ras  : 

«Soient  considérés  comme  des  sudras  les  bramines  qui  gar- 
dent les  vaches,  ^lui  font  le  négoce  ,  qui  sont  ou  artisans  ou 
acteurs  ou  domestiques  ,  ou  qui  prêtent  de  l'argent  à  intérêt.» 
Nous  imaginons  que  dans  l'état  actuel  de  la  société  hindoue , 
peu  d'individus  faisant  partie  de  cette  nation ,  ont  droit  de  té- 
moigner sur  leur  véracité. 

Les  différences  sous  ce  rapport  sont  encore  plus  manjuantes 
parmi  les  autorités  indigènes;  car  Haghunandana  affirme,  et  il 
ne  se  trompe  probablement  pas,  qu'il  n'existe  dansée  siècle 
aucun  membre  des  deux  classes  intermédiaires  pures,  qui  étaient 
la  classe  militaire  et  la  classe  mercantile.  Nous  n'avons  donc  à 
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tqnir  compte  que  des  braminps  et  des  8Uc}ra$;  mais  un  très-, 
grand  nombre  de  braraines  sont  mis  au  niveau  des  sudras  par  une. 
autorité  qu'on  ne  saurait  contester  ,  et,  de  plus,  Kahsiath  loi-, 
mêmee^  d'autres  individus  de  l'oindre  dçs  bramiaes  admettent 
que  pombre  de  sudras  ont  droit  dans  les  cours  de  justice  à  au 
moins  autant  de  considératioo  qn'àurua  des.  membres  de  leur 
propre  tribu;  la  seule  distinction  qui  reste »'  dan&  ce  caa, 
se  réduit  à  une  distinction  qui  existe  imiTersellénient ,  ou 
entre  les  différenteselasses  de  la  société  t]ui  se  distinguent,  |es 
unes  par  la  naissance  ou  par  les  avantages  de  la  fortune,.  le$ 
autres  par  les  devoirs  ou  les  habitudes  de  leui:  condition  sociale. 
Notre  auteur  ne  pouvait  se  dispenser  de  faire  mention  de 
Tespcce  do  sahction  que  le  Brahma  Vaivertta  Puratoa.ac^ 
corde  à  l'usage  de  ^irer  par  l'eau  dn  Gange.  Siva-  prenant 
do  cette  çau  dans  le  creux  de  sa  mai»,  .promit  à  Brabmfi.de 
composer  le  A'^edas.  Mais  Kasinàth  fait  observer  qu'il  s'agit 
ici  d'(me  simple  promesise,  et  non  d'un  serment  :  objettion  qui 
porte  sur  les  mots  et  non  sur  les  choses.  Eii  outre  l'auteur 
lyoute  :  «Tout  individu  quelconque,  qui,  après  avdlr  touché  les 
eaux  du  Gange,  pro  fèfe  un  mensonge ,  souffrira  dans  retiferda 
Kalasuti:a  jusqu'à  la  &a  de  la  vie  de  Brahoia.  v  Ceci ,  réplique 
le  pandit ,  se  rapporte  au  mensonge ,  considéré  daos  ua  sens 
général,  et  non  à  un  serment  :  mais  les  généralités  comprennent 
les  particularités  y  et  si  dans  nulle  oecasion  un  individu,  après 
avoir  touché  les  eaux  du  Gange ,  n'avait  articulé  une  chose 
fausse ,  comment  supposer  qu^l  put^çiemi^ent ,  apeès  l'accofn- 
plissemeut  d'une  semblable  cérémonie  qu'il  avait  considérée 
comme  sacrée  et  impérative ,  se.réso.u4*'e».  en  témoignant  en 
justice,  à  proférer  un  mensonge?  On  ne  saurait  contester  la 
force  de  ce  passage  :  il  attribue  éyidenotinent  à  la  formalité  db 
toucher  les  eaux  du  Gange  une  force  corroborativte  et  Siolcnr 
nelle,  dans  la  prestation  d'une,  déclaration  quelconque  ,Vt  JiWc 
équivaut  à  la  forme  d'un  serment.  Kasinatli  observe  >  toutefois^ 
qnc  les  actes  dcMahadeva  ne  sont  point  des  exemples  pour  les 
hommes  ;  en  quoi  nous  sommes  parfaitement  d'accord  avec  hii. 
iïous  pouvons,  pourtant,  lui  soumettre  un. argument  encore 
plus  solide  contre  le  poids  du  pasSiage  en  question,  et  cet  ar^ 
gumcnt  consiste  en  ce  <qu'un  tel  passage  ne  fait  pçint  da  tout 
autorité,  .£n  çéuml,  les  Puranos  eu.^K  me  f^HriniiOmOf 
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comme  loi;  mais  le  Brahma  Vaivcrtta.  est  de  tous  les  livres  de 
cette  calcgorie,  celui  qui  jouit  de  moins  de  cousidcratioii ,  en  ce 
qu'il  n'est  purement  et  simplement  que  l'ouvrage  informe  d'une 
secte  dbnt  le  culte  consiste  à  adorer  deux'diviilitcs  d'une  sain- 
teté AU  moins  très-suspecte  ,  qui  sont  le  jeune  Krishna  et  sa 
iDâîktesse Radha  ;  culte  dont  l'antiquîté  ne  remonte  qu'à  4  ou  5 
sièbtes ,  au  jilus.  (  The  qanrt.  oriental  tHa^az.  ;  jauvier-niîtrs 
i8a6,  p.  ïôB.) 

aoo.  Gesghichte  der  Bischofswahlen.  —  Histoire  des  Élec*- 
tîoh«  des  Évcques,  principalement  sous  le  rapport  des  droits 
et  de  l'iufluencÊ  des  princes  chrétletas  sur  elles;  par  T.  A.* 
SfAubÈKitAiEii.  XVI  et  480  pag.  ïubingue,  i83*o;  Osiànder. 

•  i 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  siilBsammen^  son  contiepu. 
C'est  une  déduction  historique  dans  laquelle  on  fait  voir  qucl^ 
étaient  les  droits  des  princes,  des  peuples,  des  papes  dan^ 
l'élection  des  évcqnes.  Ou  ne  s'attendra  pas  dans  un  oi)?rage  d^ 
ce  genre  à  de  nouveaux  faits  historiques^ce  sujet,  sur touj:  depuis 
la  réformation,  ayant  tant  de  fois  servi  de  texte  au  parti  qui  SQ 
sentait  lésé  <Jans  ses  prérogatives.  L'auteur,  quoiqu'il  ne  s'é^. 
nonce  puUe  l>art  clairement  là-dessus,"  paraît  être  d'avis qu'.une, 
élection  canonique  doit  élre  faite  par  les  fidèles  ,et  coufirméq 
par  le  pape.  Il  e^t  oblige  de  convenir  qu'autrefois  biçn  des. . 
princes  eurent  raison  de  s'en  mêler,  vu  que  la  puissance  spiri-^^ 
tnelle  était  devenue  temporelle,  et  que,  depuis  quelques  siè-j 
clés,  le  pouvoir  monarchique  ayqnl  fait  des  progrès  considé- 
rables, les  papes,  ont  dû  céder  dans  bien  des  choses  sous  ce» 
rapport;  il  ue  les  regarde  toutefois  que  comme  des  conçessiof)s 
temporaires  qui  devront  cesser  d'être  impérieuses  lorsque  l'Églisa 
aura  pris  une  nouvelle  consistance  morale.  Il  nous  parait  inu- 
tile d'émettre  quelques  idées  sur  un  sujet  si  souvent  traité  y 
nous  nous  contenterons  d'observer  que  l'auteur,  dans  ses  re- 
chercheç,  a  été  guidé  par  la  bonne  foi,  et  qu'il  ne  cache  jamais, 
un  fait  qui  pourrait  être  opposé  à  sa  théorie.  On  sait  qu'une 
telle  qualité  n'est  pas  ai  commune  dans  l'histoire  ecclésiastique^ 
qu'elle  ne  mérite  d'être  remarquée  partout  où  elle  se  trouve. 
On  a  observé  que  plusieurs  historiens  protestans,  tels  que 
M  aller ,  yoi^t  i  Raumerf  etc.,  ont  apprécié  le  pouvoir  papal  au 
moyen- âge  avec  plus  de  justice  que  ççrtuias  auteurs  cathoU-* 
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qttCA,  et  M.  Siawlenmaicr^  en  citant  souvent  le  premier,  se  plaît 
à  rendre  liomninge  à  la  vérité.  '   S. 

ftot.  HiSTOiAE  DES  Sectes  RELIGIEUSES  qui  sont  ntkîs^  se  sont 
modifiées  I  se  sont  éteintes  dans  les  diFrérentes  contrées  du 
globe,  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier  jusqu'à 
répoque  actuelle  ;  par  M.  G&egoiee,  ancien  éyéque  de  Blois. 
Nouv.  édit.,  corrigée  et  considérablement  augmentée.  Vol. 
I-V,  in-8°.  Paris,  1828-1829;  Baudouin  frères. 

Il  semblerait  qu'une  histoire  des  sectes  religieuses,  depub  le 
commencement  du  XVIII*'  siècle,  dût  commencer  par  exposer 
Tétat  des  opinions  ecclésiastiques  à  l'époque  d'où  part  l'aa- 
teur,  et  d'en  montrer  successivement  les  vicissitudes.  M.  Gré- 
goire A  suivi  un  plan  tout  différent,  et  il  n'est  pas  facile  de  saisir 
le  fil  qui  conduit  à  travers  cette  galerie  de  sectaires.  Le  premier 
volume,  au  lieu  de  nous  transporter  à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV,  nous  introduit  brusquement  dans  la  révolution 
française,  et  il  n'est  question  dans  le  premier  volume  que  de 
l'état  religieux  de  la  France  ù  l'époqne  de  la  terreur,  et  puis 
du  théophilantropisme  qui  marqua  le  retour  des  Français  à  un 
culte  extérietir.  M.  Grégoire  entre  dans  un  grand  détail  sur  les 
fêtes  de  l'Être  suprême,  sur  les  efforts  que  fît  le  gouvernement 
républicain  pour  empêcher  l'ancien  clergé  de  conserver  de 
l'ascendant  sur  les  esprits.  Nous  apprenons  par  l'auteur  com- 
bien il  fut  difficile  d'instituer  les  fêtés  décmdaires  et  d'abolir  la 
célébration  du  dimanche.  M.  Grêi^olrese  montra  ennemi  déclaré 
des  premières.  Il  ne  parle  pas  plus  Aîvoraiiicment  sur  le  déisme 
on  culte  théophilanthropique,  instiUi^'à  la  fin  de  la  révolution. 
L'auteur  a  recueilli  sur  tout  cela  beaucoup  d'anecdotes  et  de 
particularités  locales.  Quelques  détails  trop  peu  importans  au- 
raient ptt  être  supprimés ,  ainsi  que  diverses  réflexions  acerbes. 

Après  cette  histoire  suivie,  l'auteur  quitte  son  sujet,  et  nous 
entretient,  sans  aucune  transition ,  dans  le  deuxième  volume, 
de  diverses  sectes,  telles  que  les  préadamites,  les  illumines, 
les  chrétiens  de  St.-Jean,  les  quiétistes,  les  camisards,  les  con- 
vulsionnaires,  les  francs-maçons,  les  templiers,  les  rondelistcfs , 
les  stevenistes  et  les  anticon corda tistes  ou  blanchardistes,ce  qui 
nous  conduit  aux  événemens  de  nos  jours.  Cependant  ces  sectes 
sont  présentées  ici  sans  aucun  ordre  chronologique.  La  baronne 
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de  Krudener  se  trouve  placée  avant  le  qniétisme  ;  et  les  cfiré- 
tiens  dé  St.-Jean,  qui  ont  peut-être  plusieurs  siècles  d'existence , 
viennent  à  la  suite  de  la  duchesse  de  Bourbon.  Cette  duchesse, 
ainsi  que  le  prêtre  Chaîx-Sounesol ,  ne  devaient  peut-être  pas 
être  placés  parmi  les  chefs  de  sectes,  puisqu'ils  n'en  ont  pas 
formé.  M"**  de  Krudener  même  n'a  pas  laissé  de  secte  propre- 
ment dite.  Da  reste,  on  trouve  dans  ce  deuxième  volume  4es 
notions  intéressantes  sur  la  loge  des  templiers  existant  à  Paris , 
sur  les  convutsionnaires,  les  sectes  fomentées  parles  femmes,  etc« 
Lé  troisième  volume ,  qui  n'a  pas  une  liaison  évidente  avec  les 
deux  précédens ,  contient  deux  objets  distincts;  c'est  d'abord  un 
Essai  sur  l'idolâtrie  politique  ou  la  Basiliolatrie  y  essai  dans 
leqoel  l'auteur  rappelle  les  flatteries  en  partie  absurdes  que 
Fon  a  prodiguée»  au  pouvoir  dans  divers  temps,  et  particuliè- 
rement sous  le  règne  de  Napoléon  ;  l'auteur  fuit  à  ce  sujet  dos 
citations  piquantes.  La  deuxième  partie  de  ce  volume  traite  dos 
sectes  hébraïques,  qui  ne  sont  pas  annoncées  dans  le  titre  de 
l'ouvrage.  M.  Grégoire  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  re- 
cueillir des  renseignemcns  sur  plusieurs  sectes,  spécialement 
sur  les  Samaritains  de  Naplouse.  Dans  le  quatrième  volume , 
l'auteur  paraît  également  s'écarter  de  son  sujet,  en  traitant  de 
l'état  actuel  des  Églises  russe  et  grecque.  Ce  n'est  qu'après  un 
exposé  très-détaillé  des  dogmes  et  de  la  hiéraixhie  de  l'ÉgUse 
d'orient  que  M.  Grégoire  parle  dos  sectes  qui  sont  sorties  de 
cette  Église,  mais  doi(it  quelques-unes  sont  de  beaucoup  anté- 
rieures au  XVIII^  siècle.  Ici  Taiitcur  déploie  la  même  érudition 
que  dans  les  volumes  précédens  :  les  principaux  ouvrages  sur 
chaque  secte  lui  sont  connus;  il  n'a  rien  épargné  pour  se  pro- 
curer des  renseignemcns  exacts.  M.  Grégoire  passe  de  là  à  l'É- 
glise anglicane,  et  au  grand  nombre  de  sectes,  en  partie  bizarres, 
qui  se  sont  séparées  de  cette  Église ,  et  qu'on  trouve  en  Angle- 
terre et  en  Amérique.  De  ce  nombre  sont  les  méthodistes,  dont 
il  y  a  trois  ou  quatre  variétés ,  wesiéyens ,  les  jumpers ,  elc. 
Ce  sujet  fécond  est  continué  dans  le  cinquième  volume,  où 
nous  trouvons  une  série  bigarrée  de  sectes  :  l'auteur  nous  en- 
tretient entre  autres  des  Dissenters,  Seuders,  Burglers,  Quakers, 
Dunkers,  Shakers  et  autres  sectaires  moins  renommés.  Il  passe 
ensuite  aux'  sectes  de  la  Hollande ,  de  la  Suède  et  de  I^Allema- 
gne,  en  faisafit  connaître  les  baptistes  et  anabaptistes,  les  swe- 
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dcnbcrgUtes»  tes  Arminiens ,  les  coccéicns,  les  frères  moravcs« 
tes  piétistcs •  les  s('*|ijir;i liste»  du  Wurtemberg,  qut  ont  foimé 
9n,%  États-Unis  la  colonie  de  Nouvelic^Harmonie,  etc.  Surriûs- 
toirc  des  aqalKiptistes  et  sur  celle  des  frères  moravçs»  l'auteur 
aurait  pu  rapporter  eucoie  beaucoup  de  détaiisiotoressatift»  U 
paraît  au  reste  qu'aucune  sorte  çomuie  n*a  éeluipjpc  aux  inves^ 
tigattons  de  Thistorieii ,  et  à  chaque  pas  ou  e&t  oblige  de  rendre 
justice  à  sa  vaste  érudition  ^  ^\,  à  rimm^nsiié  de  ses  rechecdies» 

Si  Mp  Grégoire  termina  par  un  sixième  yolumcy  il  j  mon* 
prcadra  sans  doute  quelq.ue^  ^^éjipies.de  pos  jp.ars«  SHtlootlel^ 
Saiut-Simpnieos. 

En  nous  vésiimant,  nous  dirons  que  M.  Grégoire  a  oompcsd 
up  ouvrage  plein  d'if^rct  et  ttés-in^truc^f,.  mais  qui  ne  répond 
pas  toutràrfait  au  titre.  Il  aurait  fallu  i  intituler  :  MAtériaux 
pour  servir  à  rhi^tçire  des^pinions  reUgi<!USC5  ffrdes  cultes  dans 
les  temps  modernes.  Ce  n'est  pas  ui^e  histoif?e^  mais  il  serait  aisé 
4*en  faire  une  à  l'aide  de  tous  les  matériaux  recveîUis  da«s  cet 
ouvrage.  Tiaus  y  engageons  l'auteur ,  dans  le  eas  où  il  fcmit  une 
nouvelle  édition. 


^o9.  BiTLLi  RtFOBiiATiokis  l^AtTLt  VKvk  i'EaTU  hd  tiistorîam 
Coneilii  Tridttititii  pferthVehé  côncopta  non  Viilgata.  Ex  codice 
M^.  N^apolitano  descr]pt«itti'nùnc  primuni  edidit  annotatio- 
iiYbtiS{)tié  iilusti^avSt  D.  H.  N.  CtAtî&Ei»  — ,  Thet>l.  in  univ. 
Hdhi.  V.  P.  O.  38  t>.  in-H*.  fîaviiîa;,  l83tt;  feéckcl.  (  Àlfgem. 
Htf^ftfôhtfcr  nedctt,  tn-tmd  anslœndisch,  Lîterat,  Tom.  i*^', 
kS3o,p.  W\') 

A  des  matériaux  historiques  trés-rcmArquables,  destinés  i 
une  histoire  développée  du  concile  de  Trente»  l'auteur  de  cette 
dissertation  a  joint  la  fameuse  bulle  de  réformatioo  du  pa|)e 
Paul  tu,  datée  :  ^pwl  Si.  Pf^trunianno  incarnat,  pomimi  i546» 
undticiina  KaL  Jan, ,  pontlficatus  noslri  anno  ïS*"®»  C'est  en 
iSao  que  M.  Claiisen  a  trouvé  cette  bulle  à  la  bibliothèque 
royale  de  Naplesdans  un  carton  couteuant  divers  maDuscrit& 
t^e  couclle  do  Trente  avait  riutcuu'ou  de  .réformer  la  diécipiiac 
ecclésiastique j  afin  d  oior  tout  prétexte  aux  reproches  des  pvo- 
tçstans  et  aux  plainles  des  catJioliques.  D^'S  rannéc  1537,  ^ 

article^  de  réforme  avaient  été  rédij^és  sAir  l'ordre  du  pape 


<. 


P«nl  m  )  par  le  coll^  des  cftrdîtiaiiX)  et  soumi»  à  l^âpprol^a^ 
tioM  da  St j  Siège;  car  le  pape  VtrcdHit  alfirei*  à  lui  ti><ite  t'afTttil^ 
dé  la  réforme)  tattdts  que  te  eoneilë  refusait  de  s*efi  d^stef.  i)fe 
"violetite^iliseifssibtis  éclatèrent  ^alors  entre  tft  5^  et  Ih  6^  séaiieè 
^hui  les  membres- d^i  eëndlé  au  .sujec  de  l-dbK^îoti  dils 
ëvôqties  de  tiè^âisr  dhtts  letti<  dieeè^.  I>e  ptip^  réabhit  atissi«i(ISt 
d'etiToyei-  a'  ses  représeiitafis  Ài\  eonc'ile  sa  propre  bulle  de  fé^ 
fbrtne;  muil  ceillit-ei  n*dséreiît  pas  ^â  soumettre  aii  eooeile  parée 
4|tie  cette  bulle  atmit  pëifr  bbfet  dé  d^}>e^i1er  les  étéqties  dé 
tbtue  vpDutinissatieé  de  l'afifaii^  de  là  réfbrme,  pmt  eÉ  ehârgeir 

^JÉ«Ul^l^lfl^D%  Ift  emib  de  Hotht*  {tHe  rGifnÙciiêCuriè)^  pft>i^dé 
fftti  déf^liilt  4iifiiilmem  atlit  év6qtl^s. 

^  Le  pape^  i»iitt*uit  de  cette  di^poëitioii  déè  éspritsV%(^kiiit  là 
Uoltè,  augmentée  de  plusieiiils  tfiit^cs  disposittotis,  à  l'e^istlYietr  4a 
flOUmle;  màh  elle  tic  fiit  pas  même  tAbr^  adoptée,  soit  pài'ce  qtie 
le  pupe  avait  dmis^iverà  griefs  îtiipOrtans^soit  ptiree  que  dhrers 
âHielcs  présentaient  uti  sens  équivoque.  Cette  bulle  ne  pouvait 
«pérèr  une  iiéforme  radicale.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  là 
née^^sif^  qu'il  y  avait  d'anicliorer  la  diseiplinc  ecclésiastique^ 
«1?  les  améliorations  dons  ce  geiirc  se  sont  étendues  de  la  Sa^^é 
jasi{ue'dâtis  lés  profondeurs  du  nord;  —  La  bulle  est  impritnéè 
avec  les  versions  défectueuses  et  les  likcunês  du  manuscrit) 
Tàu^ur  y  a  ajuuté  des  éclair cissemeiîs  liistorîques  et  stittistiqueë 
fort  importàns;  C.  R. 

sio3.  Gekealocische  Tabeixen  ;»i;b.  ËaueuTEnuiic  nça  £uii(^ 
pAiSGHRN  Staatekgrschiôhte.' — Tablcfiux^énéalogiquespour 
rinÇelligence  de  Thistoire  des  États  de  l'Europe,  à  Tusage  de^ 
amis  de  la  science  et  des  élèves  des  universités  et  des  écojcs; 

.  par  ïraugott  Gollbilf  Tofo^EL ,  jïl-ofesseur  d'hîstolrè  et  pHe^ 
iniur  bibliothécaire  à  rutiiversité  de  Halle.  In- Ibl;  c^loug, 
i'^  partie:  a7i  tableaux.  Halle  j  i8it;  fiemmerdé.et 
Scliwetschke;  2®  partie:  46  tabl.j  ibid,^  iBîïg,  Scltvretschke 
et  (ils. 

•  Cet  ouvrage ,  qui  cofflpretid  les  généalogies  de  toutes  les  dy^ 
nasUesde  l'Europe,  depuis  Jules  César  juSqti'à  nos  jours,  petit 
être  considéré  coMnie  classique.  L'aûtëur  a  conipalsé  dVee  frutt^ 
ks' meilleure  ouvragée,  tels  que  ceux  de  Kemner-^  ifnkof, 
Gebhard^  C/tazot^  Hnl/ner,  etc.,  mais  toujours  avec  réserve |«t 
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en  recourant  souvent  iinx  sources  historiques,  sachant  bien 
que  même  les  plus  grandes  maisons  de  rËurôpe,  n'ont  pas 
échappé  aux  caprices  ou  aux  systèmes  des  généalogistes.  Forcé 
de  se  borner  pour  ne  pas  accroître  le  volume ,  déjà  con$idé- 
rable,  et  par  conséqueni  le  prix,  d!un  livre  principAlement 
destiné  aux  jeunes  gens  qui  se  livrent  aux  études,  historiquesi 
M.  Yoigtel  n*a  pu  comprendre  dans  son  cadre  que  les  familles 
souveraines  qui  ont  eu  le  plus  d'influence  sur  les  États  qu'elles 
ont  été  appelées  à  {{ouvei'ner.  Quanta  la  partie  qui  concerne 
l'Allemagne ,  c'est  naturellement  la  plus  étendue,  parle  grand 
nombre  de  maisons  souveraine^  que  cette  partie  contient ,  et  la 
plus  complète,  parce  que  l'auteur  a  écri^  surtout  pour  des  Al- 
lemands. Chaque  tableau  porte  en  marge  le  nom  du  pays  et  en 
titre  cielui  de  la  famille  dont  il  expose  la  généalogie.  Pour  faci- 
liter encore  davantage  les  redierches,  l'ouvrage  est  précédé 
d*unc  table  des  maisons  souveraines  suivant  Tordra  des  tableaux, 
et  suivi  d'une  autre  table  indiquant  les  pays  par  ordre  alpha- 
bétique. Mais  ce  premier  travail  étant  publié  depuis  i8i  i,  l'au- 
teur Fa  fait  suivre  d'une  seconde  partie  qui  est  en  même  temps 
la  rectification  et  le  complément  de  la  première,  et  qui  com- 
prend tons  les  changemens  survenus  depuis  la  publication  de 
l'ouvrage  jusqu'au  mois  d'août  1829.  Les  prinâpanx  travaux 
généalogiques  qui  ont  servi  à  la  confection  de  cette  seconde 
partie  sont  les  Tableaux  supplémentaires  de  l'ouvrage  de  Hub- 
ner,  généralement  attribués  à  la  savante  reine  d^  Danemark,  à 
laquelle  M.  Yoigtel  dédie  son  second  travail  ;  le  Manuel généa- 
logiqtt€  dont  la  65*  année  a  été  publiée  en  1827,  à  Francfort, 
par  M.  le  conseiller  Klûber,  et  VAlmanach  généalogique  de 
Gottschalck,  ouvrages  très-estimés  en  Allemagne.  G. 

aoA.  Alethbia  ,  Zeitschaift  riia  Gesgbicstx.  —  Alétheia , 
journal  d'histoire ,  de  di'oit  public  et  canonique ,  publié 
par  le  D*^  £.  MiiNcn.  Cah.  i  et  a.  In-S^.  Liège,  1829  ;  Sar- 
torius-Delaveux. 

Nous  ignorons  si  depuis  les  troubles  de  la  Belgique ,  ce  nou  - 
veau  recueil  a  été  continué.  Les  deux  cahiers  que  nous  avons 
aecus ,  contiennent  les  articles  sulvans.  Notice  sur  Rienzi,  le 
fameux  tribun  du  peuple  romain  qui  osa,  dans  le  14®  siècle, 
proclamer  une  république  à  Rome  ,  et  donner  une  charte  à 
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ses  coBipatriotcs.  On  lit  avec  intérêt  la  correspondance  entre 
Pétrarque  et  ce  réformateur,  par  lec|uel  l'éditeur  do  journal 
ouvre  la  galerie  des  Fain'otes  haUens,  Ceux  qui  avant  loi  ont 
écrit  la  Vie  de  Riensi^  étaient  pour  la  plupart  amis  du  pouvoir 
temporel  de  l'église;  aussi  n'ont-ils  pas  manqué  àe  peindre 
Rienzi  comme  un  insensé.  M.  Mimeh  le  représente  bien  diffé- 
remment. Engelbert  et  Henri  m  eU  Nassau  ,  morceau  de  l'his- 
toirè  des  Pays-Bas  y  qui  parait  avoir  été  fait  avec  soin.  Les  au- 
tres articles  sont  moins  iroportans ,  et  pour  la  plufmrt  étrangers 
à  l'histoire.  A  la  fin  on  lit  une  espèce  d'appel  aux  sa  vans  pour 
les  engager  à-  établit*  des  réunions  annuelles ,  à  l'instair  de 
celles  dés  médecins  allemands.  Les  historiens  et  les  antiquaires 
d'Europe  sont  invités  par  M.  Miinch ,  bibliothécaire  à  la  Haie , 
à  lui  communiquer  leurs  vues^nr  ce  rapport.  D. 

205.  UrBER  die  EnTSTEHUNG    UND     JELTESTE  BkAKBEITUNG  DER 

LiBEi  Feudorum.  —  De  l'origine  des  livres  des  fiefs  et  des 
travaux  les  plus  aneiens  dont  ils  ont  été  Tobjct  ;  par  £.  A. 
Laspeyres.  Un  vol.  x  et  ^(\S  p.  grand  in-8°.  Berlin ,  i83o; 
DunuTiler.  (  Goitinff,  gelehrtc  Anzeigen  ,  avril  18)0,  p.  641.) 

Cet  ouvrage  répand  un  jour  tout  nouveau  sur  l'origine  et  la 
division  primitive  du  droit  féodal  lombard.  L'auteur  a  été 
précédé  dan§  son  travail  par  Paetz.  Le  professeur  Dick  à  Halle 
et  l'auteur  ont  conçu  simultanément  le  projet  de  développer  la 
pensée  de  Paetz ,  et  cela  d'après  des  manuscrits  que  Paetz  ne 
pouvait  connaître  ,  et  des  auteurs  que  plus  tard  ce  dernier 
aurait  mieux  employés.  Le  professeur  Dick  a  d'abord  tiré  parti 
d*uu  manuscrit  quirest  maintenant  à  Halle,  mais  qui  se  trouvaîl 
auparavant  à  Halberstadt.  M.  Laspeyres  en  a  employé  encore 
uu  autre  plus  ancicii  et  plus  remarquable  de  la  bibliothéquo 
de  Tubiogue,  et  deux  de  la  bibliothèque  de  Berlin.  ^  Le  ma- 
nuscrit de  Tubinguc  renferme  des  matières  très- variées.  On  y 
trouve  notamment  les  Peiri  exccptiones  et  l'ouvrage  que  le  pro- 
fesseur Bocking  a  fait  imprimer  récemment  à  la  suite  de  la 
Summa  novellarum.  Le  professeur  Qick  a  de  pkis  distingué 
d'abord  une  double  révision  de  Touvrage  :  savoir,  la  révision 
d'Ardtronius  et  celle  qui  sert  de  base  ù  la  glose. 

Toutefois,  M.  L«isi)eyres  a  des  doutes  sérieux  sur  ce  qui, 
dans  ces  travaux ,  est  censé  émaner  de  Gdlius.  Il  n'accorde 
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]^  non  plus  à  Gerard-Ni^  ièm  flult  preniiei*s  chapitres.  Le 
mmaseail  'do  TuVmgue  mmI^  £ait  cK>QliaiiiT  unoetlrâ  Ugo 
4»  GMibf4a4fi  <b»t  U.  tiM  stn*.  I9  féWi^W  Ht  la  sueceamn  îkh* 
dftic  10 tfSNivaitidîabord placé «utre lesdeux Idttvrs  d'Obertos, 
iil«ift.cpiîtt)raot«téipaisap]ifafé,  f(irnw;âDaîttteiiatii1esohapit»ei 
l4  à  lA  du^pttfiiMiBtUviie.  C*iestiJanqtioa€olDmliii  tëdàclenr  pii* 
1^1  du  la(  glttse  du  droit  féoiM  »..tur  laqficllr  A«Qune  a  fiiit 
de  tiDUtFCAux  travaiixi  qtii  6«t  i'auteuif  de  la  révision  posté» 
vieure  ^  et  non  pas  Hiigc^MA  qui  s'esi  borné  è  placer  le  livre 
dtt  dffoit.  féodal ^  à  la  suite. du  livmd^  aitthesliqiies*  Aussi, 
M.  Iiaapeyres  u»  pepse-t41  pas  qu'il  soit  uéèessalre  de  eonsi-» 
dércr  ooBittic  interpolé  le  paasage  i^  Jean  fiâssièu^ 
;  «Alla  6r  de  Touvragei  le  W^imir  tiouvera  nu  appendix  trés^ 
yuillllclif  ^  eofitetoatti  des  dodOtnifis  sur  l'histoire  dq  dioit 
>^  féodal ,  .tires  de  BaMi)  Alvarotû ,  Mathieu  de  Afflictls  et  Fe« 
ramis  Montanus.  L  auteur  a  joint  des  passages  puisés  dai)s  des 
résumés  plus  anciens  et  accidentellement  intercalés  i!ans  k-s 
ouvrages  d'au  te  Urs  postérieui*s.  Ces  passages  rappellent,  comme 
tatif  d'autres  choses ,  Savigny  à  qui  l'ouvrage  est  d'ailleurs 
dédié.  C.  R, 

ao6.  STUttLWEissEWBOUBof  Széhcs  Fcjcrvai  Alha  regalls\ — Sur 
les  indîces  les  pins  antérieurs  de  celte  ville......  avant  Tin- 

vasion  de^  Hongrois.  (  Tiré  des  mai^uscrils  de  M.  ^iinonyi, 
prévôt  du  chapirre  de  Stiihlweissenbourg.)  —  [Jrchiv  Jur 
Ge$chcihte  ,  Stat/st,  Litci\g  tind  Kun^t ,  iSaS,  avril,  n°  43 , 
p.  a37.) 

'  M  huit  deee  mémoire  est  de  mettre  4;d  évidenee  c)ue  Stuhl- 
'Irekiieabourg  a  déjà  eKistôdans  le  temps  des  Romains  »  hicn 
Itmg^iemps  avant  Tinvasiiyn  des  Hongrois*  Bien  que  plusieurs 
aniiquaires  se  soi«'nt  «occupés  des  r»:borohos  sur  l'ancienneté 
de  nette  ville  ^  jamais  les  opinions  n'ont  coïncidé  sous  le  ra]>- 
port  de  son  nom  primitif.  Lauus,  prétendant  que  cette  ville  a 
été  Mlle  par  les  Cimbres,  kii  donne  le  nom  de  Cimbriai 
MombartU^  considérant  son  sko  maréeagëuk,  l'appelle  Jn^ 
$êinuè%  ilf&rtf  pi»éte«id  que  c'est  €wsrtre€i.  Enfin,  le  savant  anti* 
cfiaife,  -M.  l'iibhé  SthewiHter^  soutient  que  c'est  l'aiicieii  /%r- 
riana  des  Romains»  Cette  dt^rnièrt*  opinion  paraît  être  fondée 
Eli»  la  eoffiparatson  des  dtstaoees  dans  ritJfféràire  d^Antoniu. 


^    9  »'  ^  "j*  ...  «         *■' 
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C'est  ici ,  dans  tine  fortrréssc  romaine ,  qircut  s^  r«si4cHçe  le 
préfet- dé  ^â  1*  lé^icm  et  de  h  ^aA\\ù  A\\  Dainibe.  Plusieurs  iu- 
dites  Iirouventd^nMlel]rs(pIHI  y  avait  une  colonie  ix)iiiaine  bit  \\\\ 
mutlifctpe:  Une  pierre,  qui  setroui^(r  aiijonrd'hui  încvustée  cîàh^ 
le  mur  de  Ift  pone,  dn  rôtcS  de.  Bttde  ,  re|>r^'$cn't^  ,  daùs  un 
style  gfCMRiier,  dcox  gMcs  ntlcs ,  vêtus  comme  les  indigènes  de 
ces  Gôntfces*  L'itn  tient  une  branclic  d'olivier,  et  Tûnti-'ë  un' 
épf  dé  blé ,  en  monf faut  sur  rittscription  qui  se  tr6UVe  au- 
ëessos  d'eux  ;  *  pao  salute  In»p.  L.  Skpt.  Sevï^ai  vt  M.  Âv.' 
AirtoKiifi.  Accc.  i>  On  voit  dans  le  musée  national  de  Pcsrn 
une  pierre  séptilclifale  en  marbre  rouge  qui,  jusque  i^tS, 
Avait  été  mufée  dans  TédHlce  épiscopiil  de  StuhlWeisseiiboufg] 
La  partie  supérieure  de'  cette  pierre  représente  une  fenmrô 
aveè ^es  deux enfans,  et  an  b<ls  se  tronve  inscription  suivante: 
«  2>.  M,  Ce  Digttius  ^cuntUnus  Naf,  BœL  V.  F,  sibî  et  JurclUè 
Dccite  conjii^iet  nttinci.  Piissimœ  ei/œmi/rée  rarissinice  ac  pu- 
dioUsimie  C.  FL  f^s,  mortetn  tlolens  per  aÔseniiam  met  conti-^ 
gisseper  cu^m  0,  Vranliuttt  donquerar  wjr  an.  X'f^lil.  m)  X. 
dieh.  Xrni.  et  C.  Lignio  DccàratafiL^Jnn.XXlF.dieb. 
XVHI  èit^m,  —  Dîgttiœ  Dtcoratœ  ctJuretitû  Secundianœ  fitut-^ 
bus.  »  Le  fini  àw  tfavail  indique  les  beau&  temps  de  Tart.— -Otî  y 
a  aussi  troavé,  en  i8o5  ,  pondant  la  cohstriiction  de  Ta  noù-' 
Yelle  maison  du  eomrtat ,  plusieurs  monnaies  romaines  des 
empereurs  Trajan  tt  Antonin. 

^07.  \yiiuiHCUS/^  P^a  ItXEV  BQ£MlSC]fEfI  pESÇl|1CftTS€l|â^l9ÇBi. 

—  Appréciation  cjes.  «nocici)^  bis|^cu«  c|i)  U  Qo)H'|B<^  :  PUn 
\^*age  qijl  a  reipportii  le  pn:&  pri^p9sç  pap  la  £k)çiC't|^  rpy^lei 
des  Sciçflpcs  ;  par  Fra|?4,o}s.  PAifAp?ffT»  »^ïv  et  3p8  p9g^4 
Prague  y  x33pî  Borroscb.  ., 

On  peut  partager  en  trois  périodes  distinctes  la  série  de^ 
auteurs  qui  ont  éei*it  sur  l'histoire  dé  Bohême.  'La  première 
coitimence  avec  le  plus  ancien  annaliste,  Cost/iay{  né  en  104 5 , 
mort  en  nuS),  et  s*étend  jusqu'au  inilieu  du  Xl^rkiiclê;  la 
fidélité  d^ns  les  récits  ,  la  candeur ,  mais  parft>is  aussi  la  par- 
tialité coRlrcIesétrai^crs  »  surtout  Ips  Alleipands  ,  foi'iuept  soif 
ç^r^ctète  distiqciif,  de  même  que  rabsencc  totale  cViin  système 
historique,tel  qu'on  Tobserve  dans  ces  temps  cbe^  Kadliibc^.  le  Po- 
lonais çt  chez  les  chrouiqucurs  français,  consistant  à  mêler  les  vé- 
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ri  tables  traditions  indigènes  arec  les  données  fournies  par  Tan* 
tiquitc  classique  \  on  peut  se  rappeler  à  ce  sujet  le  poème  du 
Dante.  Cosmas,  le  plus  ancien  deres  auteurs ,  est  aussi  le  plus 
distingué^  l'ouvrage  le  plus  marquant  après  lui  est  une. chro- 
nique en  vers ,  rédigée  en  langue  bohémienne  et  connue  sous 
le  nom  de  chronique  de  DaUmil  ;  elle  doit  avoir  été  écrite 
entre  128a  et  i3i4  >  elle  est  précieuse  en  ce  qu'elle  nous  re- 
trace le  véritable  esprit  de  la  nation  qui ,  d'après  l'observatioa 
de  M.  Pataczky  (p.  1 1 1  ),  est  encore  le  même  aujourd'hui  ;  une 
imagination  vive  le  porte  à  la  crédulité.. D'après4:ela  on  ne  s'é- 
tonnera pas  du  succès  qu'eut  l'ouvrage  en  partie  fabuleux  de 
fVenceslas  Hayes.  fie  Liboczan ,[  mort  en  i55îi),  et  qui  «  jus- 
qu'à un  certain  degf é ,  fut  avec  raison  surnommé  le  Tite-Live 
de  la  Bohême^  la.première  édition  est  de  i54i  y  celle  de  1819 
en  est  une  copie  exacte  ou  plutôt  un  fac-similé  (  v.  p.  278). 
L'ouvrage  fut  lu  avec  une  telle  avidité  que  déjà^  en  j585  ,  il 
était  difficile  d'en  trouver  des  exemplaires  ;  quelques  années 
après  il  en  parut  une  traduction  allemande  quia  eu  trois  éditions; 
mais  l'apparition  delà  traduction  latine  avec  le  commentaire  de 
Dobrer  fit  cesser  cette  vogue.  Le  savant  qui  a  rendu  à  ça  litté- 
rature les  mêmes  services  que  S/ilœzersL  celle  du  nord  et  surtout 
à  celle  de  la  Rusâie,  suivit  pas  à  pas  avec  une  persévérance , 
une  critique  et  une  érudition  à  toute  épreuve ,  son  auteur,  et 
selon  les  expressions  d'un  indigène  :  «  mentiendi finem  fecit^  » 
Il  est  chair  qn'iltrouvera  beaucoup  d'advei*saires  ;  et  nous  nous 
rappelons  avoir  In  quelque  part ,  qu'on  Un  fit  un  crime  de 
lèze>niajeité  pour  avoir  rayé  de  l'histoire  de  Bohème  quelqi.es 
rois  que  des  réci's  mystiques  y  avaient  placés.  (  Ausus  est  reges 
incexsere  dictis,)  Le  mémo  savant,  avec  Pelzel ,  publia  d'excel- 
lentes éditions  de  la  ])lupart  de  ces  annalistes  du  moyen  è^e 
dans  les  deux  volumes  des  Scriptores  rerum  bokemicaruta^ 
Prague,  17S3,  auxquels  M.  Palaczki  vient  d'ajouter  le  .troi- 
sième qui  ne  contient. que  des  chroniques  écrites  dans  la 
langue  du  pays.  S. 

ao8.  Lfc  Château  de  Kàulstein  ,  par    le    professeur  J.  M. 
^ScnoTTiLY,  (Monatschrift  der  Grsellsj  desvaterL  Muséums  in 
Bôkmen;  août  1828,  p.  99.) 

Prunisser  a  dit  avec  infiniment  de  raison  que  Karlslein  joue* 
rait  toujours  un  rôle  important  dans  Thistoiie  de  la  Bohême, 
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mais  que  ce  chàteao  était  encore  plus  remarquable  par  les  nom* 
breux-moDunieos  que  l'on  y  trouve  de  la  plus  ancienne  pein- 
ture de  rAUemagne  et  de  la  Bohème. 

Karlstein  y  jadis  la  résidence  d'un  empereur,  éciiappa'aux  fa« 
reurs  des  guerres  des  Hussîtes  et  des  paysans ,  et  demeura  intact 
anm^eu  d'autres  discordes  civiles  et  religieuses  qui  désolèrent 
lc|)ays.  Mais  ce  ckàteau  eut.  ensuite  beaucoup  à  souffrir  d'un 
incendie,  d'une- attaque  par  lès  Suédois ,  et  surtout  de  l'incKffé* 
rence  qui,  plus  tard,  s'empara  des  esprits,  rela^vèment  aux 
beaux-arts. 

Pendant  les  20  dernières  années  de  sa  vie,  l'empereur  Char- 
les I^'',  fondateur  de  Karlstein,  visita  souvent  ce  '  château  ety 
rendit  plusieurs  ordonnances.  Voici  quelques  détails  sur  Karl- 
stein ,  qui  feront  sans  doute  plaisir  à  nos  lecteurs. 

Ite  10  juin  iS4d»  l'archevêque  •de  Prague,  Arnest,  posa  la  pre- 
mière pierre  de  cette  immense  construction.  Kn  même  temps, 
c'est-à-dire  deux  années  après  son  eouronnement,  l'empereur 
fonda  l'Université  et  la  Neustadt,  et  l'ensemble  des  travaux  lut 
poussé  avec  activité.  L'architecte  français,  Mathieu  d'Arras,  di- 
rigea aussi  la  construction  ;  et,  en  i357,  l'œuvre  était  tellemeni 
avancée,  que  les  églises  et  leschapelles  purent  être  consacrées 
avec  la  plus  grande  solennité. 

Karlstein  n'était  pas  "un  château  comme  on  en ,  trouve  tant 
qui  sont  à  moitié  en  ruine,  c'était  un  château  destiné  à  censer* 
ver  des  trésors ,  et  qui  était  surveillé  comme  une  pierre  pré- 
cieuse. Karlstein  était  confié  à  la  garde  d'un  bourggravè,  qui 
se  trouvait  au  nombre  des  personnages  les  plus  distingués  du 
royaume.  Et  ks  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'à  la  guefrisa 
de  Trente  ans.  Le  bourggrave  devait  résider  à  Karlstein ,  et  ne 
pouvait  livrer  les  insignes  royaux  qu'en  observant  certaines 
formalités  rigoureuses.  Le  roi  Yenccslas  jugea  même  à  propos 
de  confier  la  garde  du  château  à  deux  boûrggraves,  choisis  dans 
l'ordre  de  la  chevalerie  et  de  la  noblesse.  A  l'approche  d'iin  pé« 
ril,  la  noblesse  voisine  était  obligée  d'acco|irir  en  personne  à  la 
défense  du  château,  et  c'est  aussi  ce  qu'elle  fit  à  l'époque  du 
siège  de  14^2;  Quoique  le  château  eût  beaucoup  souffert  par  ce 
siège  et  par  un  incendie  qui  éclata  en  14^79  <>n  ne  le  regardait 
pas  moins  comme  inexpugnable. 

Après  le  violent  incendie  qui  ravagea  Prague,  en  x54i»  et 
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fliMls  lequel  un  grand  nombril  d^dctcs  publics  devinrent  la  proie 
<bfl  ItiéHWf ,  ôli  opdiMMia  ^'à-  l^iivenir  >  deux  cdpnn  soaiMii 
dffèMée»-da  diaqoft  acte  ou  doBiiaivntde  iiatiii«  à  tnlcresMr  k 
bien^élre  de  la  soei<!'té,  et  qne^l'caitf  àà  6*8  OQfiÎMtteràh'dépo- 
•éA  an  cbèlfiitt  4le  «Karli^cifi.  Bn>niéai6^teni]tt  »  du  let«  no  m^i 
dMliiié  à  oDUvrtr  kn  fraii  qtie  devaisul  ncëefsitnr  les  «épara^ 
lions  <ptÉ  Von  a*  proposait  de  iaire  ab  cifaàteao  :  il  est  v«iâ  qua 
00ttc  loi  ba  dciBisiini  pas  leng^taoïps  «it  vigueur,  itais  sans  qtio 
iUrlateiti  dédbol  dmis  l'opibioii  pitbttqitai  ptt  regàtdàtt  toujdars 
et  chàcean  oomn^  le  i^table  saqcinaire  dti  pays  f  et  peo  do 
personnes  obtenaient  rautorisation  d'y  entrer.  La  rigueur  à  eel 
•gard  Qlaiisi  gratideyqtic  l'afditduc  Ferdinand  ayant  demandé, 
en:  i554^  à  visitce  iLaëistoiny  afiii:d*ekai»inèr  la  detivenne,  les 
reitqnes  et  le  tr^'sor,  les  États  lut  en<k»ffnèrent  i?oittoris|iiion  le 
37  août^  sous  ocmditîon  expresse  qu^l  serait  âeeompagné  par 
six  membres,  de  Toirdre  de  la  noblesse  et  par  six  mcôibres  de 
VordredtflaeheTalerie.    • 

L'eippeteur.RodolplieUyCet  ami  pasmomé  dès  arts  et  des 
scienoss  ^  dépensa  dos  sonutirs  cmisidurablés  pour  ^'entier  réta- 
hlbs«meAt  de  Kai^htoin ,  et  recrnnmomla  fKirikttiUèreuicnt  re 
efaéteali  k  la  irîgilance  dçs  beurggraves.  iPonv  satisfaîro  au  dâiir 
de.  Pempereoff  les  boprggraves  déployèrent  une  gcnnde  sévé- 
rité dans  lexercice  de  leurs  fonctions.  Balbio  raconte  que  le 
bMirggca«e  J.  de  Kolowrat,  s'étintt  apereo  un  jour  où  il  Tenait 
visitée  ce  ohlftean^que  l'un  dc^s  portiers  n*étak  pas  àsoil  poste, 
appela  le  bourreau  et  lui  ordonna  de  décapiter  lo  coupable. 
Kodolpbe  ordonna ,  à  la  vérité,  dé  faire  des  innovations  dans 
le  chiieatt ,  ttiais<*es  innovations  n^effacèrent  point  les  peintures 
et  les  oonstroetions  anciennes  qui  présenteront  toujours  un 
grand  intérêt  bistorique. 

La  gneito'de  Trente  ans  fut  une  époque  malbeUrensc  pour  le 
ehâteati  de  Rarisicin  »  car  alôi^s  cotnmença  le  pillage  de  tout  ce 
qu'il  eontenait  de  précieux,  et  la  rapacité  de  cewx  qui  le  dé- 
popHlérent  fut  t^lle^  que  si  Méissner  dit,  en  parlant  des  objets 
dVt  que  Karlstetn  possède  *  encore  aujourd'hui,  qu'on  ne  doit 
les  08iisi<}otier  q^ùc  comme  les  débris  d*un  vaisseau  naufragé,  il 
a  ratsofi  sons  plusd'im  r«tppon.  Il  n'y  a  plus  de  traoes  ée  plu- 
sieuisbétimcvs  qui  faisaient  partie  du  chAteau ,  leb  que  la  eba* 
pelle  de  St.-Wenceslas,  la  maison  des  quatre  chanoines  qui 
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l(Mlaict»t,  et  les  ciiK{  corps-Hle-gstfde  au  pied  de  la  tour.  Ce- 
penflaiit^  mf^iré  lot  dégâts  qtt'a  oaiisét  le  vfUMbtÏBQte  dèdleiftpsr^ 
plutteiir^  vk^vUs  }irocicuiroât  ^c  tmiivés ,  d  des  iii«)»fe»oitt  été 
Féœmai^l ptîseft pour onassnrer la eotiMt^vatido.  Pepuiè 1 8ï 5* 
JHttfii'i  i6a8>  Temperenr  d'Àutvioho  a  eonMeisë*  r9,ôcKr  ft.  mf 
iélafalis0âin«tf t  dec  lott»^  ^e»  imirB  $  dis»  e«câ)î«l«  et  én^  fetiéli'lM' 
du  diâteap.  Malheateusement  il  H'emte  pus  un  fond  puttîe^' 
lier  pour  l'entretien  des  bÀtiindis  i  ensorte  qiitt  \m  pcrilîtiires  e^ 
Ibs  tableaiix  pouvant  élre  qxposés  à  l^întempérie  de»  s8ts€Nï&,' 
par  suk»  deëdégàu  qoe  pradaisetot  sbitmtnt  les  orages,  péri^ 
•ont  d'autant  plus  promptement. 

209.  GeSCHICHTE  des  ÙrSPI^UNCS  DEE  STXnDEllîDEUTSÇHliAIfn* 

.  —  HUtpire  de  rorigine  des  États  (sociaux)  en  Alleinaj^ne» 
par  Charl.  D.  HûU'MAirN.  a^  édit.  entièrement  refondue.  68& 
pag.,  in -8".  Berlin,  i83o;  Ëichhoff  et  Krafft.  ' 

La  matièreque  l'auteur  a  entrepris  de  t rainer ^  est  diffioUe  à 
éeUircir  ;  pour  y  parvenir ^  il  a  consulté  une  foule  d*écHtd  du- 
moyen  âgé)  surtout  des  ohroniques  ot  des  ehl^rt^s.  Il  remome 
à  raqeîenno  constitution  de  la  société  en  Allemagne  r  ^^H^ 
qu'elle  résulte  des  lois  antiques  des  peuples  barbares.  l\  y  avais 
les  nobles,  les  hommes  communs  libre»)  et  les  demi^libreS)  que 
les  chartes  latines  désignent  sous  le  nom  de  colons ,  et  cpie  diM^ 
les-langues  germaniques  on  appelait  /rur/ef..  On  nommait  terres 
Mliqu^  «elles  que  les  nobles,  au  lieu  de  le»  faire  cultiver  par 
d'aii^rei,  régissaient  eox-mém^*  M.  Hitlimann  fait  dériver  eé 
mot  île  celui  de  m/ ou  sali»  par  lequel  on  désignait  la  demeure 
seigneuriale.  Saîa  seu palatioUm  ^  dit  u>i  chantre  de  Charles-le^ 
Chaiive  ches  Baluze.  L'auteur  trouye  ensuite  qu'il  y  avait  en 
vigqem*  deiix  prineipes  qui  dans  fa  suite  ne  se  sont  pitfs  eonser-* 
vés  que  dans  la  caSte  noble,  savoir*:  riifdivîsibililé  du  patrî-^ 
moine  de  k  famille  et  \ç  privilège  de  la  prîmogénituré.  Il  chet^ 
ehe  à. prou  ver. que  ces  pHnoip^s  résultaient  de  la  iié<;êssîté  dans 
laquelle  se  trouvait  chaque  ehef  de  famille  de  prdti^gcrles  sien« 
coblse  les  violences  du  dehors.  Peu  à  peu  les  fb milles  contrac^ 
tértnt  des  alliances ,  et  eurent  des  points  de  contact.  On  réglai 
dès^lors  les  compositions  ou  satisfactions  dues  aux  fhmtlles  dont 
un  membre  avait  été  tué  par  une  autre  famille.  Dix  communau- 
tés ou  familles  de  propriétaires  s'associaient  en  founant  une 
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sorte  de  eompAgnied'aiiéuranGey  et  dix  de  ces  compagnies  y  en 
s'associaiit,  donnaient  lieu  aux  centaines  ou  hundred^  dont  le 
nom  existe  encore  dans  les  communes  d'Angleterre.  La  dixaine 
avait  son  chef  dizainier,  la  centaine  son  centenieri  son  prince 
élu  parmi  les  noUes.  Choisis  par  les  eomoEMines ,  ils  étaient  les 
fonctionnaires  de  l'association.  Enfin  les  tribus  bu  peuplades  en- 
tièces  s'fiissocîaient  entre  elles.  Une  de  ces  confédérations  était 
celle  des  Francs.  Nous  trouvons  ce  peuple  d*abord  sur  te  Rhin, 
depuis  Mayence  jusqu'à  la  Ruhr.  Les  Saxons,  les.Thuringiens , 
les  Bavurois  formaient  des  associations  semblables.  Du  temps  da 
Bas-Empire,  les  Francs  passèrent  le  Rliin  et  envahirent  la  Gaule 
sans  renoncer  à  la  domination  sur  leur  patrie.  Ceux  que  l'his- 
toire nomme  Francs  saliens,  possédaient  des  terres  saliques  :  ils 
fondèrent  des  propriétés  de  ce  genre  dans  toute  la  Gaule  sep- 
tentrionale. 

M.  Hùllmann  passe  de  là  au  gouvernement  des  Francs  tel 
qu'il  subsista  sous  les  races  mérovingienne  et  carloviugienne; 
il  avertit  qu'il  prouvera  que  ce  gouvernement  n'était  ni  une  aris- 
tocratie pure,  comme  c|uelques  auteurs  l'ont  soutenu  »  et  que  le 
peuple  n'avait  pas  non  pUis  la  grande  influence  que  d'autres  lui 
attribuaient.  Il  entre  dans  le  détail  des  bénéfices  féodaux,  des 
grands  vassaux,  des  charges  de  la  cour.  Il  donne,  en  passant, 
une  liste  des  principales  cours  ou  fermes  où  les  rois  dc!S  Francs 
avaient  coutume  de  résider;  il  en  énumère  176.  Il  traite  ensuite 
des  fonctions  judiciaires  et  militaires,  particulièrement  de  celles 
.  des  comtes  placés  sur  les  marches  ou  frontières  dé  l'empire.  Le 
clergé  profitant  de  sa  supériorité  dans  l'instruction ,  sut  obtenir 
des  Francs  beaucoup  de  privilèges  et  s'assurer  ime  condition 
avantageuse.  L'auteur  a  tiré  des  chartes  beaucoup  de'  faîts>  du 
reste  suHisammcnt  connus,  relatifs  à  l'avidité  des  chefs  des  éta* 
blisscmcns  ecclésiastiques  de  cette  époque,  et  à  leur  soin  d'é- 
tendre leur  temporel.  M.  Hiillmann  rapporte  aussi  les  conflits 
qui  s'élevèrent  contre  l'autorité  séculière  et  entre  les  communes 
au  sujet  du  droit  d'élire  les  évéques.  Il  fait  voir  ensuite  que  les 
évcqucs  de  la  race  des  Francs,  ou  plutôt  les  évéques  allemands 
-conservèrent  pUis  long- temps  que  ceux  du  Midi  leur  indépen- 
dance ,  et  ne  reconnurent  que  tard  la  suprématie  du  siège  de 
Rome. 
Amené  par  son  sujet  à  traiter  des  assemblées  législatives, 
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l'aufeur  fait  voir  que  jiisrfii'à  Charletnagne  c*étaiciit  des  avis , 
des  conseils  philôt  que  des  lois  que  demandaient  les  rois  des 
Francs.  Ce  fut  sous  son  tils  Louis-le-Dcbônnairc  que  les  grands 
prirent  une  part  plus  active  aux  affaires  publiques.  Cette  ma- 
tière ne  nous  paraît  pas  traitée  avec  la  profondeur  nécessaire, 
et  l'auteur  s*y  arrête  peu.  Dans  la  vieillesse  de  Charlemagne, 
parut  une  loi  qui  modifiait  ou  renforçait  l'obligation  du  service 
militaire ,  et  qui  fut  onéreuse  surtout  pour  les  petits  cultiva- 
teurs. De  là  leur  empressement  de  se  mettre  sous  la  protection 
dos  abbayes  et  églises  pour  échapper  à  une  ôWigafton  ruineuse: 
Ici  finit  la  première  partie  de  Touvragc.  Dans  la  seconde.  Tau* 
teur  examine  commeiit,  sous  les  successeurs  de  Charlémagne, 
les  diverses  conditions  de  la  société  sont  sorties  de  ces  commeh- 
cemens  grossiers,  dont  il  Vest  occupé  dans  la  première  partie. 
Il  prend  d'abord  les  prélats,  en  examinant  les  droits  qu'ils -ac- 
quirent dans  le  temporel  et  le  spirituel.  Puis  il  passe  à  la  royauté, 
aux  comtes  palatins ,  aux  margraves ,  aux  ducs  et  aux  princes 
séculiers  qn  général.  Tient  ensuite  la  noblesse  inférieure  et  le 
système  des  fiefs.  Les  paysans  se  divisaient  en  libres  et  en  serfs. 
Dans  les  villes  se  formèrent  des  corporations,  d^  maîtrises,  des 
intérêts  de  famille;  il  y  avait  des  autorité^  royales,  épiscopales 
et  municipales.  Les  villes  eurent  leur  territoire  et  leur  banlieue: 
Les  droits  de  la  bourgeoisie  étaient  loin  de  n'être  qu'un  vain 
titre.  L'auteur  t^mine  son  savant  ouvrage  par  les  diètes  ou 
assemblées  représentatives.  Il  fait  observer  que  Tancien  droit 
des  associations  sociales ,  de  délibérer  en  commun  sur  les  inté- 
rêts généraux,  ne  s'est  jamais  entièrement  perdu  chez  les  peu- 
ples de  race  germanique;  mais  il  fut  surtout  ressuscité  au  moyen 
âge  par  les  embarras  financiers  dans  lesquels  se  trouvaient  les 
princes.  Quand  ceux-ci  avaient  besoin  d'argent,  ils  convoquaient 
les  nobles,  les  prélats  et  les  députés  des  communes,  et  ceux-ci 
profitaient  de  l'occasion  pour  faire  confirmer  leurs  privilèges 
ou  en  obtenir  de  nouveaux.  Cependant  on  s'occupa  rareinent  à 
donner  de  la  régularité  à  ces  diètes.  Quoique  l'ouvrage  de  M. 
Hiillmann  contienne  des  faits  très-conniis ,  on  doit  pourtant  lui 
savoir  gré  de  les  avoir  toujours  appuyés  de  documens  certains. 
Il  a  donné  à  la  fin  une  nombreuse  liste  des  ouvrages  et  recueils 
qu'il. a  consultés.  D.  •. 
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aïO.  tïESCHIckTB    DER   BlLDtNG  DES  PUEU^SISCHEN   StAATKS.  — 

Histoire  de  la  formation  de  ta  monarchie  prussienne;  par 
C.  û.dcLiNcizoLLE.l'om.  1*',  i*^  et  2*"* sections,  i  vol.  yiuet 
'    673  p.  in-W*,  âerlin,  1828;  Nicolas.  [Jahrhûcher  der  Ces  - 
'    chichté  uhd  Staatsfiunsi ;  jaiiviér  1829^  jpT.  85.  ) 

.  L*Aute\ir  de  cet  ouvrage  annonce  daoa  une  introduction.  9  que 
V4iase  tr(>p|}erai(  grMYeœent  4i  Fou  pensait  qu'i);  aisu  rititentk^ 
d'exposer Jn^p^rîqfM^QidPt  rorj{|;ine  ^t  les. progrès  de  la  lii«iifti&- 
cbie  prussienne  cpiisîdéré^  d^tis  toutes  les  branches  d^  là  vie 
politique;  tdie  n'a  pas  été  sa  pensée;  il  a  restreint  $es  iiiyesâi-*- 
gâtions  k  rfaistûire;de  1^  fpriiiatioH:.d^  t^i^toire  de  la  inoviaYcbîe 
prussienne»  '  ■      ' 

.  .L'anteur  explique  Thistoi^^  de  la  formatioK  de  la  monarchie 
pvussicunc  par  l'histoire  de  kl  dynastie  r^gnante^  parc^que  Té- 
|at{9:u6sieB  n'est  devenu  un  <:orpa  politique*  que  par  l'ceiivre 
d<e  cette  dyoa^tie.  Son  ouvlafie  rj^nfi^^ine  par  ejcukscqueBt  l'his- 
toire (k  la  puissance  terri torl^e  de  la  dynastio;  à  partir  des  temps 
les^pliis  rceui(:s.  4      . 

Voici  le  plan  de  la  division  de  l'ouvragie  ;  il  est  divise  en  4 
péi;iodes«  la  {>remière  s'iétcad  jusqu'à  l'acquisition  de  la  mai^he 
de  Brandebourg,  la  slecoiide  jusqu'à  l'a V^nemeilt  au  )}0UT«fr  d€ 
IclecteUt  Jean  Si^j^ismoiod  »  la  troisième  jusq^i'Aa  roi  Fréd<(*rieII| 
k  quatrième  jusqu'aux  teitips  nf)oderne$. 

L'uu^ur  a  parfaitement  ^»ti  que  l'avètiemetit  au  pouvoir  de 
Jeaa^  Slgisttond  n'était  pas  un  événeuiont  historique  qui  pût 
servir  de  bœie  à  une  diidsion  <^i  deux  périodes». aussi  cli^rciie- 
t-H  à  »e  justifier  à  cet  ég^rdi  Le  rédacteur  du  jouriml  a11e»aiid 
déclare  ne  pouvoir  adtTi&ttro  la  justification  >  et  ct*la  pBix:e  que 
ee  n'est  point  l'avèn^nicnt  au  pouvoir  de,  Jean  Sigismond  9  mais 
bien  de  l'^lecteUr,  qui  foitne  le  véritable  point  de  départ  tfune 
«ouvtflie  époque  dans  la  monarchie  prussiefiot*.  Que  Tease 
plH^setotei  dit-il ,  ce  grand  prince  iivec  son  individualité  » 
habileté  politique^  ses  talens  militaires^  ses  acquisitions  pât*  iji 
paîllk  Westphalie,  et  après  enfin»  avec  la  sovveraiiietédndii^ 
ohé  de  Prusse  qu'il  fit  reconnaître  en  sa  personiie  ^  et  l'on  tcrm 
que  son  a^eétre  Jean  Sigismoud  a  peu  d'importance  poliiiqde  4 
côté  de  lui. 
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Lét>r^niier  volume  <le  Touvrage  renfcriiK;  les  deiiX'|il*ctriiéres 
divisions  indiquées  plus  haut. 

La  preniicre  période  qui  $*étcnd  jusqu'à  Tacquisition  de  la 
marche  de  Brandebourg  en  l'année  il\iiy  commence  par  l'his- 
toire de  la  puissance  lerHtortale  des  boiirgnivi!S  de  KOreb- 
bergi  et  embrasse  rhtstoîre  des  d<Àix  prîheîpautés  de  PiintlcoHid 
d'après  les  soDrces. 

La  80C0Dde>périod«  ambrasse  le  temps  qiii  s*0Si4cotlléd^ici}tf 
l'acqûisltioii  dé  la  maicbe  de  .Brandebourg  en  l'aniiéc  t/fli  jiisM 
qu'à  TftTèiiotiieiifc  de  Jean  Sigestnond  en  t6o8'. 

L'histoire  de  la  marche  de  Brandeboiirg  ne  ta  que  jd«qti^d 
rannée  iB5t ,  époque  t^itëllê  appartenait  eiict>re  â  la  maison  dtf 
Wittekbacb. 

Suivest  les  ptioces  d*  iampisoii  doLniMmbourg  et  cetix  de  la: 
muson  de  HohemEollem ,  dans- la  possession  de  la  marche. 

Dans  là  seconde  division  l'atU^tir  traite  avec  tous  les  dév^ 
loppetticns  désirables  rÂc^itsîtidfi  dtidiiehé  àè  Prus^ei  Utiebfl-^ 
pitreparâcoUer  est  consacré  aux  changeoiens  qu'on  t  éproiivéë 
les  principautés  de  Ft*atîcoiiir,<}t*piii«  1411  è  i6o8i  Le  chiqiitn» 
suivant  tràited'tme  manière  (brt  étebdiie  des  partages  du  ter«^ 
ritoire  et  de  la  oonstitntîo»  de  k  famille  régnante.  Ètifta  le  é"^ 
chapitre  «cpose  tous  les  préparatifs  ayant  pour  objet  ètàè  Ac- 
qvîsîtions  fotaresi  kl  fondation  de  l'orcire  de  subcession  dan» 
la  Poinérailie«tdatis!e  Meklenbourg,  les  pactes  de  suceessios 
aJTcc  les  maîsonsdeâaxe^  do  Hk^se  et  de  Leignitz,  tes  préttâHions*' 

Une  appeiidtoe  obtiticnt«li<fevs  actes  et  doéumens.  ¥«lsson« 
l'invéititure  féodale  de  l'empereur  Rodolphe  l*'  pour  le  botir- 
gravé  Frédéric  III ,  de  l^année  t  «73  ;  le  p^tste  4e  (hmille  et  de 
succession  des  boorgraves  Jean  et  Ajbert,  de  t'amiée  1)4 1  y 
k  hnlle  d'or  de  Charles  IV  tle  Tannée  iM3,  la  lable  géHêiH 
logkpie  des  bourgraves  régnant  &  Nuremberg^  et  des  électemm 
de  Brandebourg  jusqu'en  1608 ,  ainsi  que  des  princes  ecdësias^ 
tiques  de  cette  maisoti  ;  un  api*rçu  des  partages  de  teci4toive  ; 
un  aperçu  chronologique  des  événemcns  les  plus  importansi 

Cette  histoire  de  la  monarchie  prussienne  méiîte. d'autant 
plus  de  fixci*  l'aUcntion  des  savans,  que  jusqu'à  ce  moment  là 
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Prusse  a  manque  iPua  ouvrage  a|>|)rofondî  sur  un  sujet  auss 
intéressant.  C.  R.' 

an.  HiSToma  de  Fakdéhic-lk-Guand,  roi  de  Prusse;  par  M. 
Paganel.  a  vol.  in-8^  ;  prix,  i4  fr.  Paris  «  ]83o;  chez 

..  Aucun  règne  peut«étre  n'offre  autant  de  matériaux,  à  l'his- 
toire que  ceint  de  Frédéric  II.  Quoiqu'à  cette  époque  la  publi- 
cité ne  fût  pas  introduite  dans  les  affaires  du  gouvernement,  nous 
connaissons  pourtant  aujourd'hui  la  plupart  des  ressorts  secrets 
qui  les  firent  agir.  La  vie  publique  et  privée  de  Frédéric  est 
connue  par  les  oiivrages  écrits  par  des  Allemands  et  des  Fran- 
çais. On  a  des  recueils  consid^ables  d'anecdotes  de  ce  prince 
que  Jeiiu  de  Muller  non^me  le  César  allemand.  Aussi  pour  écrire 
son  histoire  il  ne  s'agit  plus  de  découvrir  des  matériaux  iné- 
dits, mais  de  bien  consulter  ceux  qui  ont  été  mis  au  jour.  C'est 
à  l'aide  de  ces.  matériaux  que  M.Paganel  a  réussi  à  composer 
un. ouvrage  plein  d'intérêt.. Après  une  inti*oduction  où  l'auteur 
reprend ,  peuMtre  sans  une  nécessité  bien  évidente  ,  l'histoire 
d'Allemagne  depuis  son  origine,  il  arrive  au  règne  du  fameux 
roi  Guillaun^e,  l'amateur. des  soldats  de  6  pieds.  Il  raconte  la 
jeunesse  de  Frédéric ,  la  fameuse  conspiration  de  Catt  qui  faillit 
coûter  la  vie.  au  prince. héréditaire,  son  avènement  au  trône, 
la  sagesse  de  ses  premières  dispositions  législatives,  ses  guerres 
oà  se  montre  toute  la  supériorité  de  sou  génie.  L'auteur  nous 
VM>ntre  ce  prince  ensuite  dans  son  cabinet,  travaillant  à  des 
ouvrages  de  genres  tout  différens ,  et  tous  empreints  de  cet  es- 
prit philosophique  qui  lui  concilia  rattachement  et  les  horo- 
nages  des  grands  écrivains  français.  M,  Pagariel  nous  paraît 
avoir  consulté  la  plupart  des  ménioires  et  recueils  aoecdotiques 
publiés  par  les  personnes  qui  ont  joui  de  l'intimité  de  Frédéric. 
Çpn  histoire  en  présente  pour,  ainsi  dire  la  substance.  Quelques 
critiques  ont  pensé  que  l'historien,  aurait  pu  se  dispenser  de 
quelques  digressions,  telle  que  celle  qui  concerne  la  guerre  d'A- 
mérique. Heureusement  ces.  digressions  sont  rares,  et  au  total 
l'ouvrage  est  bien  coordonné  et  présente  une  lec*ture  attachante. 

•     D-o. 

ftia.  Die  RECiEauNc  Frioerich  August  konigs  von  Sacesev. 
— Le  gouvernement  de  Frédéric- Auguste,  roi  de  Saxe,  ex|M>sé 
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d'après  les  sources;  par  C.  L.  Poclitz.  Tom.  i^'jXxxri  et 
33o  p,,  grand  in-8®.  Tom.  2,  xot  420  p.  avec  un  facsimilc  vis- 
à-vis  du  litre  du  tome  i®*" ,  et  i5  appendices  dont  plusieurs 
in-4**  et  in-folio,  oblong.  18  tableaux  lithographies  avec  54 
médailles  du  règne  de  Frédéric-Auguste,  et  deux  feuilles  con-» 
tenant  la  description  de  ces  médailles.  Leipzig  ,'  ^83o; 
Hinrichs.  [Jahrbùch,  der  Geschichte-nnd  Siaatskunst  ;  aoAt, 
i83o,p.  187.) 

^  Dans  cet  ouvrage  le  gouvernement  du  roi  de  Saxe  Frétléric- 
Auguste  est  expose  d*après  trois  époques» 

La  première  s'étend  depuis  lavènpment  du  prince  en  1768  , 
jusqu'à  son  acceptation  du  titre  de  roi,  le  20  décembre  1806. 

La  seconde  depuis  le  20  décembre  i8o6  jusqu'au  19.  octobre 
i8i3. 

•  •  • 

La  troisième  depuis  le  7  juin  181 5  jusqu'au  5  mai  1827. 

L'histoire  de  la  première  époque  est  précédée  d'une  introduc' 
tion  qui  contient  un  précis  historique  sur  la  Saxe  électorale 
depuis  la  pù\xà*Huùertusbourg  en  1763,  pendant  les  derniers 
mois  du  gouvernement  du  roi  Auguste  III ,  les  courts  instans  4^ 
radmiuistration  de  l'électeur  Frédéric  Chrétic^n,  et  sou5  Iç  gou- 
vernement  de  l'administrateur  prince  Xavier.  A  la  seconde 
époque  se  rattache  l'histoire  du  royaume  de  Saxe  sous  les  gou- 
Verne'mens  russe  et  prussien.  Les  appendices  au  tome  premier 
sont  un  fragment  des  leçons  sur  l'économie  politique  et  lé  droit 
public  que  Gutschmid  donnait  à  l'électeur  pendant  sa  minorité. 

Un  tableau  des  machines  et  des  filatures  de  la  Saxe. 

Un  aperçu  historique  statistique  des  mines  en  Saxei 

Un  aperçu  des  réquisitions  de  la  France,  à  Yittenbergy  daii$ 
l'hiver  de  1806  à  1807, 

L'appendice  à  la  seconde  période  i'etraçe  les  temps  des  gou-^ 
vernemens  russe  et  prussien  en  Saxe,  Les  négociations  du  con- 
grès de  Vienne  relativomeut  à  la  Saxe.  Les  réserves  du  roi  contre 

^  -  • 

la  prise  de  possession  provisoire  de  la  Saxe  par  Id  Prnsse.  Le9 
négociations  avec  ce  prince  au  sujet  des  cessions  de  territoire 
qu'il  demandait.  Les  mouvemens  de  l'armée  saxonne  depuis 
l'été  de  i8i4'-  La  paix  de  Vienne  du  18  mai  i8i5 ,  accompagnée 
de  ses  résultats  statistiqties  et  politiques.  L'accession  du  roi  à 
la  confédération  germanique. 

G.  ToMB  XVI. -^Novembre  i83o.  12 


V^fpfinAiçe  k  h  ïfpml^m:  ppriodo  F«nform<^  ^^^  objets  $\ii- 
ym^  ;  Pc  la  pQpulalipn  dp  la  Siixp  ppndaiit  Iqs  trois  époques, 
<le  1763  »  ^§pfi,4P  |ÇP?  ii  ?«»?  et  dp  i»45  à  ï8a6. 

c|i»**  iSay  p«î  I?  dupHiatiw  de  rçcpfjoipiiî  |)fitiof|4tlQ  |le^  qa^uu- 

Aperçu  des  recettes  et  dépenses  de  la  fiibri(|u^  de  pQroetoÎM^ 
de  ]!Kelsseii.  Système  des  impôts  en  Saxe.  Aperçu  des  résolu- 
rions  prises  par  les  Etals  et  la  Diète  do  1824.  Aperçu  dessub- 
ifcntions  fournies  annuellement  par  le  Tréspr  royal  pour  les 
universités  et  autres  établissemens  d'utilité  publique. 

Le  fac  simile  ]oint  iiu  tome  premier  contient  la  conclusion 
dHine  résolution  sur  la  régie  du  sel ,  écrite  en  178S  par  Frédé- 
ric-Auguste lui-même. 

Pour  rendre  cette  histoire  aussi  complète  et  aussi  fidèle  qu'il 
était  possible,  M.  Pœlita  ne  s'est  point  borné  à  consulter  les 
sources  ordinaires ,  it  a  eu  recours  aussi  aux  archives  du  cabi- 
net secret,  du  conseil  privé  et  du  conseil  dos  finances  de  Saxe, 
aittsi  qu^  une  Ande  de  documens  manuscrits.  Quant  à  la  ma- 
nière dont  lo  sujet  est  traité ,  elle  lui  appartient  tout  entière. 

C.R. 

PWPQf  TTr  E^sui  rt*uqp  bi^tpjro  pvay;m«\tiqMC  de  l^pcUonboMrgi 
p^r  K,  Ch.  U..  V,  U\T^o)^,  }^^  yqI.  in-B**  dp  x^  et  33o  p. 
l^nzei^^HÎ^m  i8^^,  p.  IOQ|.) 

L'histoÎM  de  M(*cklenbourg  a  été  traitée  dans  le  dernier 
sièolo  pHP  des  savan»  distingués ,  tels  que  Rudloff  et  Gebhardî 
le  jeune.  Depuis  celle  époque  on  est  devenu  plus  exigeant  poor 
les  kistorien^,  soit  papoe  que  )a  marche  rapide  des  événomens 
a  élé  attribuée  plus  qu'auparavant  aux  rapports  desquels  dé- 
pend prlnei paiement  la  vie  politique  des  |x*n pies,  soit  parce 
rfoe  les  matériaux  qui  doivent  être  employés  pour  les  éludes 
1ii»toi4quas  sont  devenus  ehoz  nous  To^jet  d*un  examen  plus* 
approfondi. 

4près  que  les  peuples  d'origine  germanique  eurent  envahi 
VO<^ideBtet  te  Siu)  de  rF4iiH>pe ,  et  que  Charlomague  etkt  or^ 
ganisé  en  corps  poliriquc  imposant  les  peuplades  qui  étaient 
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demeurées  4i|Qs  tppr  patrîo  priginairc  »  ces  peuples  (mimèrent 

leurs  forces  contre  les  Slaves  leurs  yoUii^s  du  côté  dp  l'Omem, 

lesqueU  étilieut  aUachos  nu  cuU§  de  rUIuIutrie,  Les  évéQel^eB^ 

de  çettq  \Mo  politique  et  religieuse  qui  dura  plusieurs  sièples  \ 

et  pendant  laqueUM  Içs  raççs  slaves  du  nord-ouest  furent  iiiopiv.  , 

pQrées  aux  Gerniitius  ^  évcuemens  qui  donnèreut  naissance  » 

desçUtsdupo  haute  importance  historique»  et  dans  les(|iiels 

le  Meçklenbourg  joue  ui|  grand  raie,  vendent  Thistoire  de  e.e 

pays  trèsrintéressan(o« 

Le  premier  VQluniç  de.  cettç  histoire,  le  seul  qui  jusqu'il  pr4it 
sent  ait  paru,  embrasse  rhisttoire  du  pays  jusqu'en  Tannée  %%%^ 
c'c^t^«Vdire  le  temps  de  VC*wètes,  paç  con«éq**ent  la  période  la 
plus  ohsciiFc  et  la  plus  difficile,  X4a  préface  de  Tauteur  est  fis&y 
cédée  d'un  pr^mliuledu  ooi^s^Uor  Uéereu,  qui  apprécie  Vqiù.^ 
vrage-  et  lui  asMgpe  le  rang  qu* il  mérite  parmi  les  onvragca  his<* 
torique  analogues^, 

L'introductiou  (H)p4ient  qu  court  exposé  des  peuplade»  geiH 
maniques  e(  slaves.  Dan#  la  suite  de  l'ouvrage rhistoiret'xtérietuNb 
^t  séparée  de  l'histoire  intérieure,  et  Tune  est  ainsi  que  Tautre 
divisée  en  trois  périodes ,  la  i*  de  780  à  ^lo ,  la  %^  de  qSq  & 
ii3i  I  la  ^®  de  xi3t  à  i2a$« 

L'histoire  extérieure  de  la  première  période  est  la  moins  fotiri 
pie  défauts,  vu  le  peu  d'abondance  des  sources.  Toutefois  ileût 
été  facile  de  la  compléter  et  de  la  rectifier  en  faisant  phvs  {lOn 
quemment  usage  des  annales  des  Francs  iswx  builièmo  et  neu- 
vième siècles. 

Cette  remarque  s'appliquq  également  à  Thistoiix)  inlcrieurfi 
duraqt  cetic  période,  laquelle  traite  des  différentes^  races,  du 
caractère  national,  des  diverses  pi^fessions,  de  la  langue  naiior 
paie,  de  l'Église,  de  la  religion ,  ainsi  que  de  la  constitution  dq 
l'Étal.  Les  lettres  de  St-Boniface  contiennent  le  passage  le  plua 
ancien  sur  le  m.ariage  des  Slaves,  dont  l'ouvrage  ne  dit  pas  wvk 
^eul  mot.  Les  conjectures  sur  l'influeuce  qvxç  lea  mœura  et  h%, 
instHutions  germaniques  exercèrent  sur  les  OLotrites  et  |e$» 
WilUes  à  leur  arrivée  dans  le  pays,  demeurent  na(urellemeiib 
donicnses,  puisque  ces  peuples  étaient  inconnus  auparavant «- 
C'est  pourquoi  nous  n'adresserons  à  cet  égard  aucune  observa- 
tion oritiquo^  l'auteur;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empocjiei^i 
de  domaacier  s'il  ^xi^taji  dos  bomuiies  libresi  ousïi  dana  l,e  priiiw 

a  a. 
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cipc,  il  n'y  avait  que  des  nobles  ou  des  serfs  ?  et  dans  le  pre- 
mier cas,  si  les  hommes  libres  formèrent  la  noblesse  des  temps 
qui  suivirent?  Non  s  demanderons  aussi  si  les  serfs  étaient  lesfaa- 
bitaas  primitifs  du  pays  subjugué.  Ces  rapports  primitifs  méri- 
tent d'être  appréciés  avec  d'autant  plus  de  soin  que  la  troi- 
sième section  de  l'ouvrage  suppose  que  la  division  du  peuple 
en  nobles  et  en  serfs  est  ti*ès-ancienne.  £n  lisant  attentivement 
la  partie  de  l'ouvrage  dans  laquelle  l'auteur  trace  le  caractère 
de  la  nation,  il  nous  a  semblé  avoir  présenté  s6us  un  aspect 
trop  peu  martial  et  trop  pacifique  ces  Slaves  ennemis  irrécon- 
ciliables des  Saxons,  qui,  pour  ne  parler  que  des  temps  les  plus 
teculési  fournirent  déjà  dans  l'année  748  à  Pépin,  alors  maire 
du  palais,  près  de  1 00^000  guerriers  intrépides.  Ces  Obotrides 
cpii,  sous  leur  chef  Trasucho ,  vainquirent  les  Nordalbingeois, 
et  écrasèrent  par  leur. résistance  la  puissance  de  Godefroi  de 
Danemark,  et  après  une  lutte  de  4oo  ans  avec  les  Allemands , 
furent  enfin  soumis ,  noq  moins  par  l'influence  des  prêtres  de 
Henri-le-Lion  que  par  les  armes  de  ce  monarque.  Seconde  pé- 
riode—  Histoire  extérieure,  époque  des  empereurs  saxons  et 
du  duc  de  BilluUg,  principalement  d'après  Helmold  qui  n'est  ce- 
pendant pas  la  principale  source,  et  Adam  de  Thème.  L'auteur 
eût  dû  consulter  davantage  les  annalistes  Corvéens ,  ainsi  que 
Detmar.  Cette  partie  çxpose  avec  beaucoup  de  détails  les  règnes 
de  Gottschalk,  de  Kruko.  de  Rugen  et  de  Heuri. 

Histoire  intérieure.  Coup-d'œil  jeté  sur  les  peuples,  examen 
approfondi  des  tentatives  faites  pour  l'introduction  du  christia- 
nisme, du  commerce,  de  l'industrie  des  mœurs  et  de  la  constitu- 
tion des  Venètes.  Histoire  extérieure  —  travaillée  principale^ 
nient  d'après  Helmold  et  Arnold  de  Liîbeck.  Les  rapports  poli- 
tiques et  religieux  prennent  une  forme  stable,  grâce  aux  soins 
de  Henri-le-Lion,  et  au  prosélytisme  modéré  de  Vîcclin  Detmar 
et  Gerold.  Niklot  et  ses  descendans  agissent,  tantôt  comme 
des  princes  libres ,  tantôt  comme  des  princes  placés  sous  la 
dépendance  des  Saxons  et  des  Danois.  £n&n  en  i2%5  la  domina- 
tion des  Danois  est  anéantie ,  et  le  pays  incorporé  à  l'empire 
d'Allemagne. 

Histoire  intérieure.  Les  effets  de  ce  changement  politique  et 
de  l'anéantissement  de  la  langue,  ainsi  que  de  la  religion  na- 
tionale, la  fondation  de  villes  nouvelles,  les  institutions  ccclé- 
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siastiquA  du  pays ,  le  commerce  murhinae  dégénérant  en  pira*' 
tcrie,  la  constitution  nvcc  ses  élémcns,  savoir  le  prince  et  une 
noblesse  democi-atique  sans  système  féodal ,  tout  cela  est  ana^ 
lysé  avec  ))eâucoup  de  détails,  ainsi  que  l'administration ,  suje€ 
auquel  lanteur  a  rattaché  les  impôts ,  les  services^  les  fran* 
chisesdes  villes ,  ainsi  que  les  cultivateurs  libres*  venus  dans  ce 
pays.  Les  rapports  du  pays  des  Vendes  avec  le  Danemarck  et 
l'empire  d'Allemagne  servent  de  transition  pour  les  volumes 
âuivans,  dans  lesquels  l'auteur  promet  de  continuer  l'histoire 
de  Mecklenbourg  jusqu'à  Tavènement»  à  la  souveraineté,  du 
grand-duc  régnant  aujourd'hui.  C.  R. 

2 1 4  •  Urkundliche  Geschichtf.  des  Urspeunges  des  deutschen 
Hanse.  —  Histoire  Je  la  ligue  anséatique  allemande  d'après 
les  actes  et  documens  autlientiques  de  G.  F.  Sartouius,  ba- 
ron de  "Waltershansen  ,  publiée  par  J.  M.  Lapperberg/ 
Tome  I®',  xxxiv  et  3i3  p.;  tome  a*,  760  p.  in-4*'.  Hambourg 
i83o;  Perthes.  [^JahrbiïcHer  der  Geschlclue  und  Stactskunst^ 
juillet  i83o,  p.  85). 

Dans  les  années  1802  à  1808  la  littérature  allemande  a  été 
redevable  à  Sartorius  du  premier  ouvrage  écrit  avec  profon** 
clcur  et  d*après  les^ources  sur  1a  Hnnsn,  dans  les  trois  volumes 
que  ce  savant  a  |Hibliés  sur  Thistoire  de  la  ligue  auséatique» 
Cependant  [personne  mieux  qtie  Sarlorius  lui-même  ne  connais- 
sait les  lacunes  et  les  imperfections  de  son  ouvrage,  car  trente 
années  avant  de  le  publier  il  avait  fait  de  vains  efforts  pour  se 
procurer  l'accès  d'archives,  dont  Texamen  était  indispensaUe 
pour  lui.  Cet  état  de  choses  a  changé  après  le  renversement  de 
l'empire  d'Allemagne,    et  depuis  la  renaissance  du  goût  pour 
rhistoire.ue  l'Allemagne  en  général  et  de  Thiâtoire  du  moyen*^ 
âge  en  particulier,  les  archives  de  Lubeck,  Cologne,  Hambourg, 
Brémeet  d'autres  villes  qui  ont  appartenu  à  la  ligue  anséatique, 
ont  été  ouvertes  à  l'auteur ,  et  des  sa  vans  distingués,  tels  que 
Schrôter  de  Rostock,  Michelsen  de  Kiel,  Benecke,  J.  GrinuUt 
Ç.   de  Schlœzer,  l'ont  soutenu  par  leur  coopération.  L'his- 
toire   du     commerce    de   l'Allemagne,  avec    la   Russie   aux 
temps  les  plus  reculés  a  notamment  lYçu.pUisieurs  solutions 
nMivelles.Le  but  de  Sartorius,  après  avoir  recueilli  une  masse 
de  matériaux  isouvenuxjét^it  de  çhauger  totalement  le  plan  du 
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premier  Yohime  de  son  ouvrage^  qiti  eotitietil  l'Iiisldire  de  k 
Htasa  jusqu'à  Tannée  tS^O)  et  de  lui  doiîDet  Une  forme  tiou^ 
velle,  parce  que  les  temps  postérieurs  de  lit  Hansa  avaient  été 
présentés  d'uiie  maniVïre  si  détaillée  dafid  les  second  et  ti'oisième 
volumes  ^  qu'il  était  inutile  de  les  retoucher*» 
•  Maik  la  mort  empéeha  Sartorius  de  terminer  son  travail.  M.  F. 
Perthesy  qui  s*était  ehargé  de  la  publication  de  l'ouvrage,  confia 
alors  la  révision  du  manuèorit  et  la  eontinuatioii  de  l'impres- 
sion à  M.  Lappenberg)  qui  était  capable  de  remplir  cette  tâche 
difficile,  et  dont  les  vues  émises  dans  la  picface  sur  l'origine, 
la  fontie  et  le  développement  de  la  UâUsa  »  ont  servi  d'explica- 
tion et  de  complément  aux  idées  de  Sartorius. 

Suivant  M.  Lappenberg  l'origine  de  la  Hansa  se  trouve  dans 
deux  faits  qui,  quoique  diffcrcns,  ont  cependant  des  rapports 
intimes,  les  associations  de  négocians  allemands  à  l'oti^anger  et 
les  lignes  dr^s  villes  de  TAlleniagne  septentrionale.  Ces  lignes 
sont  examinées  dans  Touvragc  avec  tant  de  soin  et  appuyées  de 
docnmens  si  nombreux,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  davantage 
sur  la  haute  antiquité  des  associations  ou  ligues  des  villes  ven- 
des et  d'autres  villes  liées  entre  elles  par  urte  eonstitution  com- 
mune empruntée  à  celle  de  Lubeck*  Il  en  est  autrement  des  as^ 
sociations  des  Allemands  à  l'étranger,  à  l'égard  desquelles  il 
n'existe  point  d'actes  écrits  et  qui  ne  peuvent  par  conséquent 
être  approfondies  que  par  une  pénétration  plus  intime  dans  les 
rapports  et  dans  Tesprit  des  temps  anciens.  Ces  associations 
kiisBetit  donc  le  champ  ouvert  à  des  investigations  historiques 
tiltérieures  :  indication  qui  ne  sera  pas  inutile  pour  les  hommel 
<|iii  s'occupent  de  l'histoire.  - 

'  Le  tome  premier  de  l'ouvrage  de  Sartorius,  tel  qu'il  se  pré- 
sente sous  sa  forme  nouvelle,  est  divisé  en  deux  parties  précé- 
dées d'anc  introduction  sur  l'origine  de.Ja  Hansa  allemande. 

La  première  partie  contient  l'histoire  de  la  ligue  des  négo- 
eians  et  des  villes  de  la  Basse-Allemagne  depuis  le  XII*  siècle 
jusqu'à  l'année  1^70,  en  six  sections. 

1®  Section.  Origine  de  l'association  des  négocîans  de  h 
Basse- Allemagne  à  l'étranger  au  la®  siùde,  ef  développement 
de  cette  associsttion  pendant  le  troixi^me. 

a^  Section.  Premières  ligues  de  quelques  villes  et  ensuite  de 
plusieurs  viHes  de  la  Dasse-Allcmagnu  pendant  le  i3*  siècle, 


pour  Ift  cOttserVàttoh  fît  letir  llbt»rtêet  ild  fëtirt  AMfË  â  IVXté- 
i-lêiir,  ii!h!5i  qtt*à  l'ctriiHg<?r,  tt  pmiv  Ih  prftttcHoft  de  leiiw  b«ttf. 
geois  et  ertmmei-tang. 

\etltl&9  et  d'HUtrôâ  villes  ftinfititiléé  |!ii^tltliihi  te  trëidèftrë  sièelé^ 
ligues  qui  étcnilirent  leur  eotisidéi^lition  et  e&htribtiëreht  K 
a(Tit*hië(*  l'â^sèeintjôf]  parmi  léj;  cllilt«^s  l^illds. 

4*  Sectlôh.  Dévelôppetiieht  des  ligties  dës.iÊiëgt)b!âti!f  dëi'At- 
lemagne  du  Nord  à  i*étl'â»gèl'  e(  e\vei  eUDt  petfdnut  la  pt  eitiiét^ 
tt)oillé  du  14^  àiédé  jusqu'à  Ift  fôfihiltioh  dd  là  g»*âAde  ligue 
dati»  k  sixième  période  déec'fnittlë  deee  sièuïe  ûvéc  le  it)i^itl- 
demar  lll  du  Danemark. 

h^  Section.  Ligues  dt>s  villes  unies  de  l'Allemagne  du  Nord 
atec  les  puissances  Scandinaves  pour  ^extension  de  leur  in- 
fluence, pour  la  fondatioti  de  sociétés  de  coinmerce  et  pour  la 
reconnaissance  de  leur  ligue  sotis  te  nom  de  marchands  et  villes 
de  Ici  Hanse  allemande. 

6^  ^Section.  Constitution ,  d^énominaiion  et  objets  de  la  ii|;ue 
à  la  fin  de  cette  période. 

La  seconde  partie  renferme  Thistoire  du  commerce  des  mar- 
diands  et  deS  vili(>!t  d«  Itt  Ba9»e*^Àtlenf«gHë  depul§  le  4ï*  siècle 
jusqu'à  Tannée  1 3^0i» 

i^^  Motion.  InirôducHon  à  ThUtoire  du  l'&mtti^tte  de  Id 
Basse-Allemagne  pendant  cette  période.  Relations  commerekiH*s 
àffeo  la  LiVoni<)4 

s?  ^eotioti<  Commrfeede  la  l)asée'  Alletntigiiô  tiveé  là  Hifsnle. 

3*  Section.  Comttiêree  «VeC  là  Suècle. 

4*  Seetion*  Gommt^rce  atee  le  Dfttieïhàt-k  et  surtout  avec 
Sebofterti  ^ 

5®  Section.  Commerce  aA^ec  Id  NdfVégt*. 

6®  Srcliori.  CottîîTiirce  tivec  h$  Pays-^Ba*  et  la  ti'atiee. 

7'  Section,  Commerce  aVec  TAt^gietorre  et  TÉfeosse. 

Le  second  tome,  qui  renferme  "760  p.  dlmpressîtm,  eofitîettt 
itnevâ»t«f  collection  d'rteles  et  dé  dôiciiWctis  qui  ftalrtit  restés 
enfouis  jusqu'ît  ce  jour  dans  les  ftrcfiîVtfs  dfc  divers  pays.  L'éditeilt 
a  rectifié  le  texte  de  plusieurs  actes  et  documetïs,  In  préface  în-» 
dique  les  motifs  qui  tont  déterminé  dâtis  ec  travail. 

Les  actes  commencent  par  Tautorisation  donnée  par  fe  ttn 
Henri  U  d'Angleterre  aitx  bourgeois  de  Cufogtic  de  Vendre 
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leurs  vins  sur  le  marché  de  Londres  de  même,  que  .ceux  de 
France,  et  se  terminent  par  une  déclaration  du  roi  d^Angleterre 
Edouard III,  à  ses  agens,  portant  qu'il  a  retiré  Tordre  de  séques- 
trer les  marchandises  des  négocians  de  la  Hanse  allemande,  et 
qu'il  leur  a  accordé  l'importation  de  vins  du  Rhin  et  d'autres 
marchandises  jusqu'à  la  St.-BlicheL 

A  la  fin  de  l'ouvrage  se  '  trouve  un  glossaire  et  l'explication 
des  mots  germaniques,  latins,  slaves,  inusités,  ainsi  que  de 
quelques  dénominations  de  lieux  peu  connus. 

L'éditeur  a  joint  à  l'ouvrage  deux  tableaux  lithographies,  qui 
contiennent  d'anciens  sceaux  et  deux  fac  simule.  C«  Ri 

a  1 5.  Gesghichte  der  Thurgaus.  —  Histoire  de  la  Thurgovie, 
par  J.  A.  PupiROFER.  a  vol.  in-8**.  i*'  vol.  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  Tannée  i449)  avec  des  documens  et 
eclaîrcissemens.  x  et  3 14  pag.  în-8°  (sans  les  actes  qui  ont 
une  pagination  particulière).  Zurich, \i8a8;  Trachsler.  a® 
vol.,  depuis  1 449  jusqu'à  i^*9>  4oo  p.  sans  les  actes.  Zurich 
1 83o  ;  même  libraire.  (  Jahrbucher  der  Gesckichte  und  SiaalS' 
Âunsty  mai  i83o ,  p.  4^6.) 

.  L'auteur  de  cet  ouvrage  a  divisé  son  sujet  en  huit  sections. 
Lf^s  cinq  premières  sections  se  trouvent  dans  le  premier  volume, 
les  trois  autres  dans  le  si^cond*  Voici  Tintîtulé  de  diverses  sec- 
tions :      . 

1^^  Section.  Histoire  des  temps  les  plus  anciens,  actes  des  an- 
ciens Tigurinicns,  el  destinées  de  la  Thurgovie  sous  la  domina- 
tion des  Romains  (  jusqu'à  Tannée  406  après  J.-C  ) 

a®  Section.  Immigration  des  Allcmanni,  leur  défaite  par  les 
Goths  et  les  Francs.  Prospérité  naissante  du  pays  sou$  la  do- 
mination frnnque  (jusqu'à  910). 

3®  Section.  Combats  (:ontrc  les  Huns.  I^  haute  noblesse  s'é- 
lève au-dessus  des  hommes  libres.  Les  comtes  de  Kybourg,  Tog- 
genbour^  ,  etc.  (jusqu'à  11 3o  ).' 

4**  Section.  Luttes  entre  T^glisc  et  Tétat,  sous  les Hohenstau^ 
scn.  Formation  dp  la  nombreuse  noblesse  inférieure  en  Thur* 
govie  (  jusqu'à  i3o7é  ) 

S*'  Section.  Combat  pour  la  liberté  entre  les  fédérés  et  i'Au-* 

triche. 

Conquête  âç  la  Thurgovie  par  les  fédérés,  jusqu'à  i449« 
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'  6^  SeclioD.  Mouvcmcns  intérieurs.  La  réforme,  jusqu'à  x546« 
^  7®  Section.  État  de  la  Thiirgovie  sous  radministratioa  de« 
Landvoigty  jusqu'à  1799.  ; 

8*  section,  La  révolution  avçc  tous  ses  résultats*  , 

Dans  une  introduction  Fauteur  trace  un  tableau  rapide  tle  la 
géographie  et  de  rhisj:oire  naturelle  du  pays,  ainsi  que  du  ca-f 
ractère  de  ses  habitans.  Le  Turgovien ,  dit  -  il ,  est  en  générât 
fori  et  d'une  constitution  robuste;  il  est  palient^  réfléchi  mais 
$incèt*e.  Il  se  passionne  difBcilement  pour  une  chose ,  mais  lor»* 
que  l'utilité  lui  en  a  été  démontrée,  il  y  tient  fortement,,  et  ne 
s'en  laisse  pas  aisément  détourner.  Aiusi,  en  même  temps  qu'il  a 
une  tendance  à  s'approprier  ce  qu'il  y  a  de  mieux',  il  reste  sou* 
vent  attaché  avec  opiniâtreté  à  ce  qui  lui  est  venu  par  la  tra- 
dition. Les  connaissances  que  l'on  enseigne  dans  les  écoles  de 
campagne  s.int  répandues  partout  dans  la  Thurgovie  et  reçoi-* 
vent  leur  application  aux  affaires  de  la  vie.  Mais  le  pays  man-* 
que  d'établissetpens  pour  les  hautes  sciences,  et  l'on  doute  en^ 
core  quelquefois  si  l'érudition  est  utile.  Le  fanatisme  religieux 
est  rare,  soit  parce  que  les  esprits  ne  sont  pas  tr^impression<* 
nables,  soit  parce  qu'ils  ne  sont  pas  soumis  à  des  influences  ex<* 
térieures.  Par  contre,  les  événemens  politiques  et  les  affaires 
civiles  inspirent  un  vif  intérêt.  Quoique  cette  circonstance '  ait 
sa  cause  dans  les  imperfections  de  l'ancienne  constitutioa  du 
pays  4  elle  exerce  en  ce  moment  une  influence  salutaire  ,  parce 
qu'elle  appelle  r«Atlcntion  des  citoyens  sur  les  améliorations 
dont  la  coustitution  actuelle  est  susceptible,  et  leur  inspire  une 
noble  ardeur  pour  le  bien  public.  Depuis  que  la  Thurgovie  est 
deveuuc  indépendante,  le  pays  a  beaucoup  gagné  sous  le  rap- 
port de  l'organisation  politique  extérieure. 

!Nous  donnerons  à  nos  lecteurs  une  esquisse  des  résultats 
généraux  auxquels  M.  Pupikofcr  est  arrivé  par  ses  investiga- 
tions historiques  sur  la  Thurgovie. 

Si  l'on  part  dos  tenq^s  les  plus  reculés,  l'histoire  de  la  Thur-, 
go  vie  présente  le  spectacle  de  la  liberté  sauvage  des  Tiguri- 
iiicns  et  des  Helvétîens.  Ils  étaient  robustes  et  vaillans,  et  ab- 
horraient l'esclavage  comme  la  mort;  mais  ils  subirent  le  joug 
des  Romains  parce  qu'ils  manquaient  de  sagesse  et  de  modéra- 
trion,et  regardaient  les  jouissances -de  la  vie  comme  le  prix  de 
1h  vaillance.  Apres  la  couquéte,  les  Romains  construisirent  ou 
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«fbVfGfrernt  dèâ  vHIcë  et  (Ici  forlefcsseâ  sUi»  là  Thiif,  te  lac  de, 
Cehitance  et  le  khîn.  Ils  repoussèrent  btùvettlent  Idiifs  enne- 
mis dans  les  forêts  du  nord.  Fiers  des  Vl;rtuâ  de  léUH  âbcélitS 
et  de  leur  gloire  mititâiH; ,  les  dtfScendani  de  eès  eônquérans 
ftVndorniiipeiit  dans  là  cpnscîettcô  de  Iciit'  supèriôHié,  Jid  laîssè- 
rm%  amollit*  pdt  les  plaisir^,  et  IVifeht  Vàioêus  sntis  peine  par 
ie§  Àllefliahls<  CciiX  ^  «i  ne  mclnrttiaieht:  ni  de  bravolrre  Til 
d*e«périeiiee  dàtisi  là  guette ,  tnals  fli  étaient  lni*buîeti^  et  divi- 
sés» Ao««l  fufPftt-ils  subjugués  par  les  Ftanôs  qui  h*ciaicnl  ni 
pkis  noittbreut  ni  plus  i^aillans,  mais  plus  unis.  De  la  nation 
de»  AJIettiiiiids  et  des  Frane^ ,  isortU  une  nobléé^è ,  une  i*dcc  d(! 
cheyallers  qui  éleva  des  forteresses  et  des  ehâteaux  sur  tôufeâ 
\m  montagnes,  domirta  et  protégea ,  tesista  à  toutes  les  aggrcs- 
sionâ,  et  ehânta  dès  airâ  pleiils  d'eiitboiislnsme  et  de  gaité.  Maiâ 
h>  ptîUple  Vivait  dans  le  mépris  et  dans  Toppi^ésslôrf.  Le  senli- 
nient  de  ses  tnalheurs  le  porta  à  la  révolte;  il  secouh  le  joug , 
et  à  la  dortiinatibn  de  la  rtoblesscî  sutcédà  la  liberté  clés  Fédé- 
rés:  Mais  la  liberté  dt?s  fédérés,  lorsqu'elle  fit  entendre  sft  Voix 
dâtîi  îa  Thur^tië,  n*étâit  plus  cette  liberté  modeste,  philan- 
tropique  et  dhimée  par  le  sentiittefat  de  la  justîee  de  Guiîlaurae 
Teil  et  de  r.lssociation  du  Oratlî.  Elle  étftit  devenue  sanguînali'e, 
Ambitieuse }  elle  s'était  îilTranchie  de  tout  frein  ;  fille  maiiHsa 
les  Tburgovicns,  qui  ne  tardèrent  pns  à  commettre  les  pliis 
grandes  erreurs politiqttes.  Cependant  tout  eseîaves  qu'ils  étaient, 
quelque  résignés  qu'ils  sô  montrassent  h  leur  sort  ^  ils  n'ou- 
blièrent point  qu'eUîc  ausiî  avaient  été  libres  et  qn*îl  dépen- 
dait d'eux  dé  Jouir  dé  la  liberté  à  côté  des  fédérés.  Ddns  tous 
les  dangers  des  fédérés  ils  levaient  la  tété  pour  voir  si  le  jour 
de  la  liberté  commenéait  à  â*élév6r  aussi  pour  eux ,  lorsqti'eîi- 
fitt  il  parut  au  ttiiliéu  de  là  catastrophe  là  ptu$  effrayante  ;  et 
c'est  ûlof^  que  nàalgré  leur  inexpérience  et  leur  pauvreté ,  ils 
entrèrent  comme  frères  dans  la  cofi fédération  helvétique,  ré- 
soliîsdek  soutenir  jusqu'à  la  mort. 

Bientôt  les  Thurgovièhs .s'habituèrent  aux  nouveaux  rapports 
politiques  j  *t  le  souvenir  du  passé  leur  sert  actuellement  d'al- 
gUfllotl  pour  faire  coiliprcndre  au  monde  que  depuis  long- 
temps ife  étaient  dignes  d'un  meilknir  sort. 

Tel  ast  en  généritl ,  le  sujet  dont  l'ouvrage  est  tm  commen- 
taire Utile  et  instructif,  Ij*hi$tqire  des  temps  anciens  n'est  peut* 
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éti«  f  as  trustât tràyati te  I  mais  GÔmbi^ti  \tk  Icotitre  n^pti  devicnl^ 
éï\è  });!$  intéressante ,  lor»quts  lo  mot  magique  de  liberté  poli-^ 
tît[ue  l'étentit  âtti*  lé  aoibmct  ii\ieê  montagnes  ei  au  Ibnd  dtfâ  vaU 
lées. 

L'ouvrage  t)dntient  plusidurs  paHiei  trè^-lnlérë^santei.  N^us 
i}itet*o6s  l'histoire  de  l'expu]»ioii  de»  gouvèrnÊur»  autriekieti*) 
le  tabl^u  de  la  bataille  de  Marigtiati;  rhtstotique  tracé  pat 
railteiir^de  là  réforme  des  abus  deTéglise^  de  la  révohnioii 
hehrétlque  en  1798,  t*  des  événemens  qui  eurent  lieu  après  k 
bataille  de  Leipzig.  Alors  un  mouvement  réaetloQnairc  se  ma^ 
nifestai  II  fut  question  du  rétablissement  des  privilèges  et  de  la 
suzeraineté  féodale.  Mais  le  mouvemelit  ne  réussit  pas  complèv- 
temèâté  Le  eotiton  de  Thurgovie  notamment,  consei^va  son  \û^ 
ilépendance  oomme  canton  nouveau  ^  et  e*est  avec  Un  vériia)- 
bk*  plaisir'  que  Ton  suit  Tauteur  dans  les  dévoloppemens  qu'il 
dotine  sui^  les  résultais  heureux  que  cette  indépendance  a  pro^ 
duits  pour  l'esprit  patriotique»  la  civilisation  et  le  bion^étro  de 
t'o  cauton*  >  C.  R4       * 

216 .  Regensbuhg  itktKr  Kovic  Ludwio  dem  Baieb.  —  Ratis- 
bonne  sous  le  gouverueinent  du  roi  Louis  de  Bavière ,  dV 
près  la  chronique  de  Gemeiner,  par  Bosner.  Gr.  in-8"  ,  'ia 
pag.  Sulzboch,  i8a6;  Seidel.  (fen/t.al/gem.  Littéral,  Zcitun g, 
novembre  iSatt,  supplément, n^  88,  p.  ^19  )» 

Cet  ouvrage  est  un  extrail  de  la  chtoniqnc  de  Gemeitier  qii^ 
tout  le  monde  connaît.  Le  but  de  l'auteur,  qui  cxi'ree  les  fonc- 
tions de  conseiller-d'état  en  Bavière,  a  été  de  rappelet  au  l*Oi 
régnant  quel  fut  le  rôle  et  lesort  de^atlsbonne  sous  la  dôiiii'- 
ttatiôt)  de  son  glorieux  aycul,  et  dé  faire  sentir  ai(x  habitais, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  prospérité  pour  eux  que  dâhs  l'unloti 
avec  le  pays  cjui  lés  environne. 

Pfous  en  donnerons  ane  analyse  à  nos  lecteurs.  Dat^s  l'anhce 
ï3i4  Raitsbohne  prit  Je  parti  de  Louis  de  Bavière  alors  que  ce 
prince  disputait  le  trône  de  l'empire  germanique  à  l'archiduc 
^Frédéric  d'Autriche.  Pour  récompenser  ce  dévoûment,  Louis 
accorda  Tannée  suivante,*  en  qualité  de  roi  dos  Romains,  la 
franchise  de  tous  droits  de  douane  en  Bavière ,  à  l'hospice  de 
IVatisbonne,  et  assura  à  cette  ville  un  grand  nombre  d^autres 
privilèges ,  ainsi  qu'une  constitution  libre.  En    iSao  les  armes 
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de  Loiâs  ayant  cprduVc  uù  éf:liec,  ce  pnoce  se  réfugia  danssa 
fidèle  ville  de  Ratisbonne  qui,  de  ce  moment,  sentit  toujours 
davantage  son  importance  pQlitic|ue,  et  s'efTorça  de  la  conser- 
ver. 

L'année  iSaa  fut  plus  heureuse.  Fkédéric  ayant  été  battu  et 
fait  prisoniiicr ,  Louis  monta  an  trône  de  Tempire  et  témoigna 
de  nouveau  sa  gratitude  aux  habitans  de  Ratisbonnc  par  une 
diminution  en  leur  faveur  des  droits  de  douane  en  Bavière» 
Cest  dans  cette  ville  qui  lui  était  devenue  si  chère,  que  Louis 
appela,  en  x334,  à  uo  concile  général,  d'une  excomunication 
que  le  pape  avait  fulminée  contre  lui.  11  se  trouva  des  mécon- 
tensqui  désapprouvèrent  la  conduite  de  Tempereur,  et  cher- 
chèrent à  fomenter  des  troubles;  mais  le  calme  fut  bientôt  ré- 
tabli. Malheureusement  quelques  années  plus  tard  la  famille 
Auer  suscita  une  nouvelle  révolte  qui  attira  à  l»  ville  la  dis- 
grâce de  l'empereur,  lequel  ordonna  sur-le^hamp  les  prépara- 
tifs nécessaires  pour  la  traiter  en  ennemie.  Toutefois  le  con« 
scil  parvint  par  sa  vigilance  à  déjouer  une  conspiration  tramée 
par  les  Auer. 

Depuis  lors  Louis  ne  cftssa  de  protéger  la  ville  de  Ratis- 
bonne,  et  jusqu'à  sa  mort  il  lui  a  donné  des  preuves  éclatantes 
de  sa  bienveillance. 

Pour  donnera  nos  lecteurs  une  idée  du  luxe  de  ces  temps, 
nous  citerons  le  passage  suivant  de  l'ouvrage.  Lorsque  Louis 
vint  àRatisbonne  pour  traiter  de  là  paix  et  passer  en  revueses 
soldats,  les  magistrats  du  conseil  firent  seller  leurs  chevaux,  et 
allèrent  à  sa  rencontre  jusqu'à  Âbach,  où  ils  dépensèrent  a4  de- 
niers» Ils  offrirent  à  l'empereur  aoo  liv.,  à  l'impératrice  et  à  ses 
fils,  3oo  liv.,  et  au  duc  Etienne  60  liv,  et  12  seaux  do  vie. 
Pour  faire  ces  préseus  le  conseil  se  trouva  dans  la  nécessité 
d'emprunter  de  Targe^  à  10  p.  100.  Celte  année  les  construc- 
tions coûtèrent  beaucoup;  2^  deniers  furent  portés  en  compte 
pour  coufeclion  de  rideaux,  destinés  au -palais  du  conseil. 

217.  Dr  HAMRiiacErîSiujif'iNFKsnssiMOS  olim  commerciis  Gee- 

M ANI£  SEPTENTEIONALIS  PIRATAS  OPPRIMENTIUMMEBITIS;  SCrlpS. 

F.  G.  Jaeger,  Joannci  Hamb.  collaborator.  /|8  pag.  gr.  in-8^ 
Hambourg,  1828;  Ncstlcr.  (  Ali^cm,  Litterat,  Zcitung; mai 
l83o,p.  8a.) 


L^auteur  débnte  par  aoe  énuincration  trop  ron^iic  des  récils 
des  auteurs  grecs  et  latins  sur  les  dangers  de$  voyages  màriti-»- 
mes; ce  qui  parait  d*aulant  plus  étonnant  qu'il  effleure ii  pei ut 
les  expéditions  maritimes  des  Normands  et  des  Saxons  qui  se 
rattachaient .  cependant  d'une  manière  plus  immédiate  à  ^on 
sujet.  Il  entre  en  matière  à  la  page  1  o.  Il  expose  l'oiigine  de  la 
bande  àe  pirates  des  Vitaltens  avec  une-précision  qui  dénote 
une  connaissance  approfondie  de  l'histoire  de  la  Scandinavie. 
La  première  apparition  des  Vitaiiens  date  de  la  fin  du  quator* 
cième  sièele.  En  elTet,  4é  roi  Albert  ayant  été  vamcu,  en  i38g, 
par  la  reine  Marguerite,  appelée  la  Sémiramts  du  Nord ,  parvint 
cependant  à  conserver  Stockholm  et  l'ile  de  Gothland.  Ce  fut 
alors  que  les  Rostoquois  (Rostocker)  et  les  Tismariens  qui  res^ 
tèrent  aussi  fidèles  au  roi ,  organisèrent  des  bandes  de  pirates 
qui  devaient  attaquer  à  leurs  risques  et  périls,  les  trois  royau- 
mes et  approvisionner  la  ville  de  Stockholm.  Les  hommes  qui 
se  rendirent  à  cet  appel  reçurent  de  leur  destination  9  le  nom  de 
frères  Vitaiiens  (/raires  viciualtum  à  eommeatu^  seiL  HoOniam 
per  eos  siibvecto  ) ,  et  comme  chacun  (Peux  avait  une  part  égale 
au  butin,  on  les  appola  aussi  Glcschbeuter  ou  Liekendenlen 

C'est  avec  m\  vrai  plaisir  que  l'on  suit  l'auteur  dans  l'histoire 
ultérieure  de  ces  flibustiers  qui  devenaient  chaque  jour  plus 
nombreux  et  plus  audacieux. 

'  Ils  s'emparent  de  l'île  de  Gothland  ^  se  fortifient  dans  Wisbye, 
dévastent  Rergcn,  se  séparent  de  leurs  alliés  et  n'épargnent  ni 
ami  ni  ennemi.  Le  pape  Boniface  IX  avait,  il  est  vrai,  excom* 
munie  leurs  chefs;  mais  l'excommunication  avait  ensuite  été 
levée  parTintermédiaire  de  l'archevêque  d'Upsal,sous  la  condi- 
tion qu'ils  expieraient  leurs  outrages  envers  la  Divinité  par  des 
dons  qu'ils  feraient  à  l'église.  Après  la  paix  ,>  conclue  en  idgS, 
à  Helsinborg ,  et  l'union  de  lllalmar,  fondée  en  1897 ,  {'organi- 
sation des  bandes  de  pirates  n'avait  désormais  plus  d'objet) 
mais  les  pirates  ne  laissèrent,  pas  de  continuer  leur  métier, 
auquel  ils  se  plaisaient  fort,jusqu'^  l'année  1898,  époque  à 
laquelle  les  chevaliers  allemands,  commandes  par  leur  grande 
maître  Conrad  de  Jungingcn ,  les  chassèrent  de  l'île  de  Goth* 
land. 

Alors  ils  sortirent  de  la  mer  Baltique  et  se  rendirent  dans  la 
Frise.  Transisse  ab  eotemporc  videtur,  dit  l'auteur  à  page  ao. 
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mmen  JréUmm  Fieêuàimm  ad  qmscumqn^  k^miMe^  pfw^h  in 
«mrrc  eapêtk  viventei.  De  ce  aiomcnt ,  la  met  du  Nord  fi»t  iofe^téi 
|iar  qeft  suoec&seurs  de»  Vitaltens  jusqu'à  utteépequo  trè^^van? 
oée  ()t>  Yvaxiii^  suivâiilc.  C'est  de  Tniioée  i4cii ,  quç  datent  1m 
lervifestfiie  lot  Haïut^ourgeois  rendirent  à  FËur^pe^  ea  Qh^i> 
chant  à  vaiocre  les  pirata.  Depuis  lors ,  I^  iiamboui'geoi»  fioeai 
feeulSf  ou  avea  d-autrea  viU««  i  dos  expéditloMS  mftrjtimes  irpst 
h^UTDUsaâ  contre  les  pirates  jusqu'à  Tancée  i4S8,  {*pQqti«  fi 
UMinelIp  O0s  dfvniers  n'inf«stéùrent  pluà  la  mer.  Par  »mte  de  qf.f 
SVicctiSy  H»«ibéiu*g  r^çut  le  titre  de  AomiS^W pimt0rnm\  flaais« 
routeur  Tait  pbierver  qufi  souvent  les  Hambpnrgeok  «^  ixhm^ 
Ir^r^t  tréftrcrueiU  à  regard  d^  leurs  prisanniers,  I^e^r  "«ifitoiro 
la  plus  brill^le  fut  eelle.  qu'ils^  reinpariêrent  prèii  de  Tile  BeU 
goland*  f^'^^  là  Que  les  ebefâ  les  plus  redeutisi  des  pir^les  « 
S^rêi^çh^  Wiçhiiu^ny  Goike  Mwà0l{  {»'«&(- à>dir^  Gedffrni 
Michel  )  qui  était  même  le  obef  suprcntei  et  ^ickhekl^  furent 
pDÎa  et  dâcapilés  enauiie  à  Hambourg.  Jusqu'au  seizième  aièclfii 
te  p«»uple  de  Hambourg  a  eonaervé  une  ohanaon  qui  avait  tr^il 
à,cet  Qv«DQmf»nt, 

I^'auieur  entre  dans  des  détails  intéressans  r4»lativçmenl>'  an 
ffim^us^  StQrtubeoker,  J.e  penchant  que  eel  hamme  avait  pour 
la  boitison ,  parait  désigné  par^en  nom  même  qui  signifie  homme 
avalant  vivement  les  verres.  Il  y  a.  dans  la  maison  de$  hatâli^rs 
4e  Hambourg»  un  grand  gbbelet  d'ai^ent  qu'on  prétend  avoir 
été  trouva  d^U»  un  des  vaisseaux  dçs  pirater ,  mais  itnquel  raU« 
teur  donne  une  origine  p\m  rée^nte,  Wigrd^  pfirie  d^na  ^pn 
*  histoire  deJa  Frise  orientalp,  d  un  gotxekt  immense  apivirten 
nfmlà  Slortebeckery  et  que  Stortebecler  et  tm  homme  d^  Gror 
niogue  pauvale^it  seuls  vider  d*un  stsul  tr^t.  L'habitant  de 
Çroningue  «'Immertalisii  par  le  vers  suivant  qu'il  iit  graver  sut 
le  §ohelet.  U  Jorn^er  smifi^fi  van  GrQmfig»  dr^mk  4ae4  JieMf^i 
2/9  eea  flemm  ilupw  mya  kfa^a  ia  myn  mof^^^ 
.  Uautenr  parle  d'une médaill^  portant  Teffigie  de  Stortebeeliec 
et  de  l'açi^ir^il  français  Jean^fiart,  Stortebcoker  y  reçoit  le  nom. 
Ae pir«t(»  fuinosusy  et  l'amiral  celui  àe pirata  GaUufutnwéixiamu 
Sur  les  homls,  on  lit  ces  uaots:  Cçmoemiffit  /acilt  jmribits  par 
nobilefratrum,  La  copie  de  ia  médaille  se  trouve  dans  l'Histoire, 
métallique  dés  XVII  provinces  des  Pays-Bits,  par  Gérard  van 
l[l  serait  iutorcs^ant  de  reel^eirber  quels  £ait8  ont  pu 


donner  Heu  l\  cp  rAppropliement  si  satyriqnc,  l^'aiitoniF  prouve 
aii'il  îi  c'tudiç  les  sources  d'une  manière  approfondie'}  et  ^p 
stvie  niéntp  des  éloges  poqr  s^  lieitçté  et  sa  fwlité,       C,  R,  j 

218.  Geschjchtk  des  Qd  Ruy  D|az  Campeador.  —  Histoirfi 
du  Cid  RuyDiaz  Caujpeador  de  Bivî\r,  rçdigéq  d'après  )es 

'  sources"  par  le  D'  V.  A.  Huber.  xxxii  et  a68  pages  in-rj". 
Brème,  iSaS;  Heyse.  {  Goetting,  gelehne  jénzeigen  ;  iSag, 
H«  t%k.'r^fjf^i&^erJùihrbUch:thr  Litemtur;  i836 ,  VoK  XLIX, 
pjig.  i53.  ) 

La  principale  «oufce  où  l'auteur  a  puisé ^  c'est  l'ouvrage  dé- 
couvert et  publié  par  Riscp,  auteur  espagnol,  sous  |e  tjtre  de  . 
Gesta  Roderici  Campidocti ;  il  rejette  cç  qui,  dans  le  vieux  poèf)i^ 
espagnol  sur  le  Cid ,  dans  la  Ch^oniqmi  générale  de.  i'fisjMigne , 
et  dans  la  Chronique  dii,  Cid,  d'après  laque)(e  le  poète  anglais 
Soulhey  a  composé  son  histoire  de  ce  héros ,  ne  s'accorde  pjis 
avec  lesdits  gestes.  L'aqteur  a  profité  aussi  des  auteurs  arabes 
d'après  les  extraits  qui  en  ont  été  pv^Hés  par  Ca^iri  et  par 
Conde;  il  aurait  pu  proBter  aussi  pour  sa  biographie  de  la  cpn- 
tiquation  dp  VJrt  d^  rtérifier  les  f/«/e.î,  pari.  III,  tom  2  çt  3,  oCC 
l'on  a  tiré  parti  des  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  de 
Paris,  Coptrc  l'opinion  de  plusienys  historiens,  contrq  celle  dp 
Risco  ;n6me,.JI'  Huber  père'placela  daledt'  la  naissance  du  ÈiJ 
entre  les  années  lo^o  et  io/|5.  Cependant  le  journal  de  Goet-! 
tingue  prouve  que  l'auteur  se  trompe  en  pdiuettant  que  le  Cid 
fut  fait  chevalier  en  1064  :  la  prise  de  Cr/imbre  qui  donna  lieu 
à  celte  promotion,  eut  lieu  en  io5$.  M.  Huber  admet  avec, 
^uintana,  comme  vr^i  le  serment  que  le  roi  fut  obligé  de  prê- 
ter entre  le^  mains  dit  Cid,  et  qui  fut  la  cause  de  l'inimilié  do 
ce  prince  pour  le  héros  d'Espqgne.  Risco  avait  déclaré  ce  fait 
campie  fabuleux.  }^  mariage  du  Cid  avec  Chimène  est  prouvé 
par  un  vieux  registre  mortuaire  de  l'Abbaye  de  St-Jean  de  l.t 
Peûa ,  où  on  lit  ces  mots  :  Hic  requiescit  Eximinia  Gomcz^mu- 
livr  Roderici  Cid ,  vulgo  Ray  Diqz.  Dans  la  relation  de  (a  pi'ise 
de  Valence  par  le  Cid  sur  les  Maures ,  M,  Huber  suit  principa- 
lement les  extraits  arabes  par  Conde!  A  ce  sujet,  le  journal  de 
Goeltingue  transcrit  un  passage  intéressant  et  inédit  qu'il  tire 
d'Ahmed  elBtokri,,  dont  le  manuscrit  se  trouve  a  la  bibliothèque 
de  Gotha.  M.  Huber  a  ajouté  des  éclaircisscmeus  sur  plusieurs' 
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points  .historiques  de  la  vie  du  CitJ  et  dos  (^véncmcns  de  son 
temps.  Les  jotimaux  allemaûds  s'accordent  à  louer  ce  travail 
coimne  étant  fait  avec  esprit  et  conscience.  D — g. 

219.  Lettrés  inédites  de  Duché  de  Vakgi;  publiées  par  MM. 
Colin  etRAYNAun.  Un  vol.  in-8".  Marseille >  Camoin;  Paris, 
Lacroix. 

Il  existait  t  une  relation  manuscrite  du  voyage  ..de.  Philippe 
d'Anjou,  appelé  au  trône  d*£spagne,  ainsi  que  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bcrry,  ses  frères,  en  1700.  En  tétc ,  on  lisait 
un  exposé  de  ce  qui  se  passa  à  Versailles  lorsqu'on  y  apprit  la 
mort  du  roi  d'Esp«agne  Charles  II,  et  la  nomination  de  Philippe 
d'Anjou  comme  son  successeur.  Nulle  part  on  ne  trouvait  le 
nom'  de  l'auteur;  on  savait  seulement  qu'il  faisait  partie  de  la 
suite  des  princes.  Comme  Duché  de  Vanci  fut  du  voyage,  et 
qu'on  reconnaît  dans  les  nombreuses  pièces  de  vers  qui  accom- 
pagnent le  récit,  le  siyle  et  la  manière  de  cet  écrivain  ,  les  édi- 
teurs n'ont  pas  hésité  à  lui  attribuer  l'ouvrage  entier,  et  l'ont 
publié  sbusson  nom. 

L'auteur  rend  cornple  dans  une  siiite  de  lettres,  de  toutes  les 
circonstances  du  voyage,  des  honneurs  rendus  aux  princes, 
des  établissemens  remarquables  qu'ils  visitèrent  et  des  divers 
âccidens  de  la  route.  Il  fait  partir  les  princes  de  Versailles,  et 
les  fait  arriver,  par  Orléans,  Bordeaux  et  Bayonne,  sur  les  fron- 
tières d'Espagne.  Là  Philippe  d'Anjou  entre  dans- son  nouveau 
royaume ,  et  les  princes  ses  frères  se  rendant  à  Toulon  par 
Toulouse,  Montpellier,  Nisrties,  Aix  et  Marseille,  retournent 
à  Versailles  par  Grenoble,  Lyon  et  Dijon.  Ce  voyage  n'est  qu'un 
épisode  assez  court  du  règne  de  Louis  XIV.  Mais  il  se  rattache 
à  un  événementsî  important  de  l'histoire  moderne,  que  les  plus 
petits  détails  ne  sauraient  être  indifférens.  Il  donne  lieu  d'ail- 
leurs à  des  renseîgncraens  curieux  sur  l'état  industriel  et  sur  la 
statistique  de  la  France,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Chaque  pays  mettant  à  honneur,  lors  du  passage  des 
princes,  détaler  ce  qu'il  possédait  de  plus  important,  on 
trouve  matière  à  des  rapprochemens  très-piquans  avec  ce  qui 
existe  aujourd'hui.  Ainsi ,  on  doit  savoir  gré  aux  éditeurs  de 
nous  avoir  fait  connaître  la  relation  de  ce  voyage,  faite  par  un 
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témoin  oculaire,  homme  d'esprit.  Il  est  vrai  que  Duché  écrit 
souvent  en  courtisan  ;  dn  moins ,  il  n*a  pas  cette  verve  mor- 
dante, et  cette  causticité  épîgramma tique  que  l'on  trouve  dans 
les  mémoires  vrais  ou  faux,  que  vomit  par  milliers  la  presse  de 
nos  jours.  Mais  sa  franchise  laudativc  est  précieuse/  et  elle 
donne  à  ses  lettres  cette  teinte  qui  est  la  véritable  couleur  de 
l'époque. 

Les  éditeurs  ont  supprimé  une  partie  des  harangues  qui  se 
trouvaient  dans  le  manuscrit  original ,  et  qui,  par  leur  iinifor- 
mité,  auraient  lassé  le  lecteur.  Mais  ils  ont  respecté  le  style,  et 
conservé  dans  le  récit  ce  vernis  qui  fait  le  charme  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  En  tête,  ils  ont  placé  une  notice  biographique  sur 
Duché  de  Vanci;  elle  est  écrite  d'tin  style  ferme  et  correct ,  et 
donne  un  nouveau  prix  au  volume. 

SiaO.  A.  POUTîCAL  AND  CIVIL  HtSTO&Y  OP  THE  UviTEO  StaTES  OF 

America.  —  Histoire  civile  et  politique  des  États-Unis  de 
l'Amérique,  depuis  l'année  1763  jusqu'à  la  un  de  l'adminîs* 
tration  dii  président  Washington,  au  mois  de  mars  1797, 
renfermant  un  aperçu  sommaire  de  l'état  politique  et.  ci  vil 
.  des  colonies  de  l'Amérique  du  Nord  avant  cette  période;  par 
Thimotht  PiTKiN.  Deux  Vol.  in-8**.  Vol.  I,  5a8  p.;  Vol.  II, 
537  p.  New  Haven ,  1828.  (  Goetting.  gelehrtc  Anzeigen  ;  fé- 
vrier 18  3o,  p.  x85.  ) 

Cet  ouvrage  n'embrasse  qu'une  partie  de  Phistoire  des  États- 
Unis  de  l'Amérique;  mais  cette  partie  est  très-importante,  parce 
que  l'auteur  a  aussi  traité  avec  quelques  développemens  This- 
toire  antérieure  de  l'Amérique,  depuis  l'origine  des  colonies' 
jusqu'en  1763.  Cet  aperçu  historique  était  nécessaire  pour  mon- 
trer cominent  se  forma  et  se  maintint  )'esprit  de  résistance  aux 
exigences  et  aux  prétentions  de  la  mère  patrie,  notamment  à 
Massachusetts  où  Ton  sait  que  la  révolution  éclata  d'abord.  A' 
partir  du  traité  de  paix  de  1763,  le  récit  des  événemens  de- 
vient plus  circonstancié,  et  l'auteur  le  continue  dans  lepreiqier 
volume  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1777. 

Le  second  volume  Commence  par  la  narration  des  tentatives 
i^e  Franklin  fit  depuis  1775,  pour  amener  une  confédération 
des  colonies,  et  des  résultats  qu'elle  produisit.  Vient  ensuite 
rkistoire  de  la  guerre  depuis  le  concours  de  la  France  jusqu'à' 
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lâ  conctiision  de.  1a  [iaix  et  la  conquête  de  Tin  dépendance.  Le 
rédacteur  du  journal  allemand  considère  comme  la  partie  la 
^lii^  intéressante  de  l'ouvrage ,  la  dernière  moitié  du  second 
Volume,  danâ  laquelle  l'auteur  retrace  la  période  de  t*adihinîs- 
tration  de  Washington  aptes  la  paix;  et  explique  avec  loùte 
ta  clarté  désirable,  la  nouvelle  constitution  de  l'Union,  fVuit 
.  des  efforts  de  ce  grand  homme  auquel  s'adjoignirent  aussi  Ha- 
ibiltoii ,  Kàndolph  et  Madisôti. 

L'ouvrage  de  M.  i^itkin  est  un  des  plus  importahs  pour  This- 
toire  de  la  constitution  politique  des  Ëtatâ-tJniâ.  il  y  regnè  un 
ton  dé  dignité  et  d'îitip'artialité  dans  l'appréciation  des  opinions 
divergentes,  qui  dénote  un  esprit  distingué.  Une  appendice 
contient  les  documéns  et  actes  nécessaires.  En  tête  du  premier 
volume  figure  le  portrait  de  Washington  ^  notl  comme  général, 
mais  comme  homme  d*état  et  président.  G.  R* 

221.  Ordonitance  de  Frahçois  r'  contre  les  aventuriers  qui 
désolent  le  bonhomme  (  le  peuple  )  (i)< 

Fratiçoy$,  par  la  grâce  de  Dieu^  Eoy  de  France  >  Dauiphin 
de  yietin(^ys',  Conte  de  Purouvehce,  à  tous  (ceux  qui  ces^iréseiMes 
lettres)  (a)  verront,  salut.  Comme  il  ayt  pieu  à  Dieu  nous  ap- 
peller  à  la  fleur  de  notre  adge  comme  iung  de  ses  prîacipaaix 
(instruments...  aux)  gouvernement  et  administration  de  ce 
noble  et  digne  Royaume  et  Couronne  de  France,  divinement 
et  mirac  (uleusemcnt)  approuvé  pour  la  modération,  direc- 
tion ,  tuition  et  protection  de  tous  les  Estais  d'iceluy  et  cspé- 
cialcment  p  (  our  le  soutien  )  et  défense  de  l'Ëstat  commun  et 
populaire  qui  est  le  plus  foible,  le  plus  humble  et  le  plus  bas  et 
-moins  (fort  que  Tes)  autres  Estais,  et  par  ce  plus  aisé  à  fouller, 
opprimer  et  offandre,  et  a  naturellement  et  raisonnablement. 
•  •  «.  tous  les  autres  de  bonne  garde,  support  et  défense,  et 
singulièrement  le  pouvre  et  commun  peuple  (qui  a  )  este  doulx, 
humble,  craintif  et  gracieux  en  toutes  choses,  obséquieux  à 

(i)  C«tte  copie  a  été  faite  snr  Toriginal  qai  txUle  acx  Arclilves  da 
Foyatiroe,  et  no^s  a  été  communiquée  par  M.  Savagner,  élève  de  réeole 
«]«8  Cbaites.  Il  parait,  par  le  texte  de  cette  pièce  hictorique,  qne  les 
tronbles  da  royaume  étaient,  en  x5a3,  un  peu  plus  sérieux  que  les 
relations  du  temps  ne  le  rapportent. 
'  (2)  Le^  mole  entre  parenthèses  sont  sabstitnés  aux  lacunes  de  rorî^inal. 
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5CMI  priafie  et  seigneur  naturel^  lequel  (  il  â  )  âittié,  seirvy  et  obéy 
«ans  vaquer,  changer  ne  varier,  vouloir  admettre,  souflVtr  ne 
l^ecevoir  dotnination  de  autre  prince  (ïueun  et)  ^ue  cfntre  les  Rôy^ 
de  France  et  leurs  subiects  y  a  touioiiiseu  plus  gratide  eotiglu- 
ilnation^  lyen  et  conjunction  de  vraye  amour  (et  de  vk^ayè)  dé» 
YOtÎMi  cordiale  i  concorde  et  intinie  affeiition  qiiè  èti  quelcon-» 
f|iio  autre  tiionardiie  ou  natloh  ehresttenne  ;  laqtiélle  ambùi*  el 
.dévodoB  et  coneorde  bien  entretetitlë  entre  lé  Roy  et  ses  sub^ 
ieets  soubz  Ia  oraintiK  et  amour  de  Dieu,  qui  touiours  a  esté 
sarvi  dévotMent  en  FHuidc ,  à  rendu  le  Koyàurtié  flbHssant  ; 
triiitophant^  eraiilèt,  dèilbté  et  estimé  par  tbbte  la  terré.  Or, 
le  vray  moyen  pat  lequel  leé  Roys  peuvent  trt  dùivebt  conserver, 
perpétuer  et  augmenter  cest  amotir,  consiste  en  justice  et  ed 
(lûx)  en  justice^  là  faisant  rendre  et  administrer  pure,  boniic; 
égale  et  bénOfice,  sans  aucune  acception  de  personnes  et  sans 
mâculç  et  suspition  de  malice  à  hosdits  subiectz  \  en  paii^  de- 
hors et  dedans  le  Royaume,  sur  toutes  choses  eh  la  paii  intrin- 
sè<|ue^  fiiisant  vivre  vè  Hùth  noansE  io}Sht  la  elle  et  protecttoii 
de  son  Roi  en  bonne,  seiil^  ^t  atnôûrëiise  paix,  manger  ïofi 
pain  et  vivre  sur  le  sien  &  rbpos ,  salis  cstrd  vexé,  pillé ,  bastu, 
tormcnté  ne  molesté  sans  propos,  qui  est  le  plus  graiid  heur; 
eobtentement  et  tréâor  qiië  ung  Roy  ptiissc  aoqiiéHr  à  son  peu-. 
pie,  et  par  lequel  le  peuple  se  rëiide  plus  encllh  à  la  bcnévo-  . 
lence  et  obéissance  de  son  pritice;  lesquelles  choses  considcràns. 
BOUS  avons  aymé,  autorisé  ^  (chéri)  la  justice,  commaudé  et 
ordonné  qu'elle  ftîust  deûemcnt  et  vcrtuéiisemcht  exercée,  el  pbitr 
Fabrcvlatiort  dicelle  fàîct  plusieurs  belles  et  bbtities  bhlôri- 
natices  dont  les  aucunes  on  esté  publiées  et  les  autres  le  seront 
«y  aprêé  ;  et  pource  que  le  bieh ,  l'œuvre  et  principal  cffect  de 
justice  et  que  toutes  choses  aymeiit  et  desireht  est  la  phix,  pour 
ieelle  acquérir  en  et  hors  notre  Royaume  nous  avons  iriiictc 
et  appoîhcté  non  sans  grande  caiise  avec  tons  les  pritlces  chres- 
tîeus,    fait  célébrer  atliatices,    confédérations  pat  mariages 
avec  les  pins  puissans ,  «t  dont  l'amour  nous  estait  plus  re-- 
qaiae,  e^>érant  fonder  et  perpétuer  une  bontie  et  ééure  paix  cii 
ce  Royaume*  Vais  l'envye  et  malice  de  nos  enbemys  a  esté  st 
grande,  que  satis  cause  né  occasion  queiscûnques  ils  ont  rbmf)u 
de  toutes  parts  et  nous  ont  mèu  et  suscité  la  guerre  en  dehora 
d0  postredtt  Royaume  i  tclk ment  que  aptes  les  premiers  frais 
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de  la  paix  qui  ont  bien  éqqipollé  à  la  cause  d'une  grosse  guerre, 
sohimes  entrés  en  nouvelle,  merveilleuse»  et  presque  importa* 
ble  despense  tant  deçà  que  delà  les  montz,  à  laquelle. avons  été 
fort  secourus  par  nostre  bon  peuple;  mab  à  l'occasion  (dé .ces) 
guerres  nous  avons  esté  contraincts  de  tenir  à  nostre  soidde 
grand  nombre  de  gens  de  pied  et  de  cheval ,  lesquels  à  nostre 
ti:ès  grand  regret  et  desplaisir  ont  fort  vexé  et  travaillé  notredit 
peuple,  et  par  lesdites  longues  guerres  se  sont  levez  quelsqoes 
ayanturiers. .....  vagabonds,  .oiseux,  meschans,  flagicieûx, 

abandonnés  à  tous  vices,  larrons,  meurdriers,  rapteurs  et. vio- 
leurs de  femmes  et  de  filles,  blasphémateurs  et  tenieurs  de  Dieu, 
cruelz,  inhumains,  immisericordieux  qui  (ont  fui  tonte)  vertu 
et  sont  précipitez  en  l'abisme  4^  tous  maulxj  loupz  ravisssanz 
faicts  pour  nuyre  à  chacun ,  et  qui  ne  veulent  ne  savent  nul 
bien  ne  service  faire,  lesquelz  sont  coustumiers  .de  mmigeret 
dévorer  le  peuple,  le  dcnuer  et  despouiller  de  son  bien,  perdre 
et  gaster  et  dissiper  tout  ce  qu*ils  trouvent,  baptre,  mutiler, 
chasser  et  mettre  ls  bonhomme  hors  de  sa  maison ,  tuer,  meur-, 
drir  et  tiranniser  nos  pauvres  subiectz,  et  leur  faire  plus  d'op- 
pressé, violence  et  cruaulté  que  nulz  ennemys,  et  feussent  ib. 
Turcs  ou  Infidelles  ne  vouldroient  faire  ni  ne(pourraient;  et)  non 
seulement  s'attachent  aux  hommes,  mais  en  très  exécrable  et  dé- 
testable façon  insurgent  par  blasphèmes  horribles,  en  l'invention 
desquels  ils  se  glorifient,  contie  l'honneur  et  révérence  de  Dieu  et 
de  la  glorieuse  mère  (,  tant)  qu'il  est  à  doubler  et  à  craindre  que 
grand  partie  des  calamitez,  fortunes  et  adversités  dont  est  affligé 
(le  royaume,ne)  viennent  et  procèdent  de  riredeDieu,provoquée 
par  l'abismede  maulx  que  chacun  jour  font  et  commettent  lesdits 
(vagabonds)  meschans  et  malheureux  avanturiers,  pour  lesqueb 
extirper,  chasser  et  elyminer  hor)sde  ce  Royaume  plusieurs  con- 
stitutions et  ordonnances  ont  été  faites,  et  pour  icelles  vertueu- 
sement et  t)romptement  exécuter,  ont  esté  au  chacun  bailliage 
et  sénéchaucée  commiz  et  establiz  prévostz  des  maresehanlx 
avec  nombre  d'archiers  gaigez^ct  Âtipeudiez,  lesquels  en  au- 
cuns lieux  ont  fait  plusieurs  grandes  et  bonnes  exécutions, 
pour  lesquelles  lesdits  avanturiers  n'ont  cessé  de  puluUer, 
persévérer  et  continuer  en  leur  meschanceté  de  malheureuse 
vie,  aios  en  procédant  de  ma]  en  pys  se  sont  assemblez  en 
grosses  troupes,  bandes  et  compagnéesi  et  confiant  en  leur 
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mulititude  se  sont  ptus  eslevés  que  devant  y  et  coiîtemnaot 
Dieu  y  justice  et  iiosdites  ordomiances,  oultre  mesuierooltiplié 
leurs,  pilleries,  cruauUez  et  mèschancetez  jusques  à  vouloii' as- 
saillir les, villes  closes ,  les  aucunes  desquelles  ils  ont  prinscs 
^l'assault,  saccaigées,  robbées  et  pillées,  forcées  fiUes^  femmes, 
tue  les  habitâns  et  inhumainement  et  cruellement  traicté  les 
aucunes  en  leur  crevant  les  yeuU,  couppant  les  membres  les 
ungs  après  les  autres,  sans  avoir  pitié  ne  regard,  faisant  ce  que 
cruelles  bestes  ne  feraient  à  nos  bons  et  loiaulx  subiectz  qui 
les  avaient  traictés  et  donnez  de  leurs  biens  ;  desquelles,  choses 
advertis   à  merveilleux  regret  et  desplaisif ,  avons  par  lettres 
missives  escriptes  aux  gouverneurs  des  païs  et  provinces  de 
noslre  Koyaiime ,  déclairé  lesdilz  avànturiers  ennemys  de  nous 
et  de  la  chose  publique  de  notre  dit  Royaume,  et  pour  en  faire 
les  appréhensions  en  avons  escript  et  faict  escripre  aux  Barons 
Chastellains  et  autres  haults  seigneurs,  chacun  en  son  regard, 
lesquels  doubtans  que  par  lesdites  Lettres  missives  ib  ne  fussent 
suflisamment  garentis ,  et  voyant  que  entre  lesdits  avànturiers 
y  en  avait  plusieurs  domiciliers,  et  que  lesdits  ayanturiers,  au 
moyen  de  leurs  grosses  bendes,  estoient  et  dcmouroient  les  plus 
fortz ,  ont  dissimulé  et  différé  de  user  de  lesdites  cliarg^s  et 
commissions,  tellement  que  ces  clameurs,  afflictions  et  génais- 
semens  ont  été  plus  grans  et  plus  lamentables  que  devant  :  — 
Savoir  faisons  que  Nous  voulans  à  ce  pouiTcoir  e(  nous  mettre 
à  devoir  de  défendre  et  sublever  notre  pauvre  peuple  desdites 
pppressions  et  vexations  importables  ;  ayans  pitié  et  compas- 
sion, et  non  voulans  contemner  leurs  dits  gémissemens  et  cla* 
meurs ,  désiraut  purger  ce  venyn,  et  par  gravité  et  sévérité  de 
peine  et  justice  extirper  et  arracher  cette  raauldicte  et  serpen- 
tine semence  fort  espendue  parnostre  Royaume,  et  cognoissans 
que  sans  force  et  violence  anthidote  tel  inconvénient  ne  se  penlt 
curer,  et  que  selon  Ténormité  du  crime  doit  être  mesurée  la 
gravité  du  supplice^  —Pour  ces  causes  et  autres  raisonnables 
considérations  à  ce  nous  mouvans,  avons  par  l'advis  et  délibé- 
ration des  princes  et  seigneurs  de  notFc  sang  et  autce^  grands 
et  notables  personnaiges  de  notre  Conseil,  déclairé  et  déelairons 
lesdits  avànturiers ,  pillars  et  mangeurs  de  nostre  pauvre  peu- 
ple, leurs  capitaines,  lieu tcnans,  porte-enseigne,  scrgens  de 
bandes,  et  autres  qui  les  mainent  et  conduisent,  ennemys  pu-* 
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Mi<pm  d«  tiotts  et  de  la  chose  pablM[ae  de  to^Mtre  Royaume , 
e(  Ifss  avons  defiies  et  abandonne»,  deffions  et  abandonnons  à 
toutes  personnes ,.  en  permeetant  à  cbacnn  sans  craincte  et 
dmditq  depunicion  de  justice^  ne  quil  soit  bisoing  d'en  lever  ne 
impetser  iremission^  de  détroi|sser ,  tner  i  aaccaigoi'y  lailier  et 
mettre ^1  pièces  lesdits  aventuriers,  capitaines,  lieuxtenâns, 
sergens  de  bande,  qui  seront  troutés  piUans  et  mangeaus  sur  i.b 
BOiiaeMM^,  su3rvans  et  accompaignans  eeulx  qui  feront  ou  aU'' 
ropt  faiet  ledit  pillage;  et  à  celui  ou  eeubc  qui  les  auront  deffaicts, 
taiUesi^  et  mis  en  pièces,  avons  donné  et  donnons  par  ces  pré- 
sentes, sans  ce  qu'il  soit  besoing  d'-en  lever  autre  don  ou  des^ 
charge,  la  confiscation  desdiis  avanturiers.  Et  si  aucun  desditi 
avanturiers ,  oppresseurs  de  peuple ,  se  retirent  eii  leurs  mai-^ 
sons  ou  domlicilcs,  ou  autrement  soient  prins  et  aprehendea  et 
mis  en  justice  ^  nous  voulons  et  ordonnons  que  prompte  et 
briefve,  roide  et  rigoureuse  justice  et  pugnition  en  soit  faicte| 
et  que  par  les  sieurs  justiciers  du  lieu  où  ils  seront  apréhendez 
tona  lesquels  nous  avons  créés  et  créons  prévostz  des  Bfares- 
chauls  qudntêb ce,  ladite  qualité  d'avanturiers  vivans  sur  nostri 
peuple  prouvée,  sans  avoir  ré^ard  s'ils  sdnt  domiciliés  ou  nou^ 
soit  procédé  contre  lesdits  avanturiers  vivans  sur  nôstre  peuple 
à  pugnicion  corporelle  et  capitale ,  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelzconques,  pour  lesquelles  ne  voulons  estre  dif- 
féré. Et  si  aucuns  desdits  avanturiers  se  treuvent  qui  ayent 
usé  desdictes  inhumanités:  et  de  cruaultez  et  de  exécrables  blas* 
phémes,  nous  voulons  queceulx  qui  auront  usé  desdîctes  cruauh 
tcz  soient  pugnis  par  justice  à  telle  et  semblable  peine  qu'ils 
auront  faict  porter  et  souffrir  aux  autres^,  ouquilz  soient  pug- 
nîz  d'auti'e  très-grieve,  extraordinaire  et  rigoureuse  peine 
exemplaire  à  discrétion  de  justice  ;  et  lesdits  blasphémateurs 
exécrables  avant  que  souffrir  mort  ayent  la  gorge  ouverte  avec 
un  fer  chault  et  la  langue  tirée  et  couppée  par  le  dessonbz,  et 
ce  faictz  penduz  et  attachez  au  gibet  ou  potences  et  estranglea 
selon  leurs  dciiiérites.  Et  pour  tollir  et  oster  toutes  occasions  de 
assembler  telles  vermines  en  nostre  Royaume,  avons  prohibé  et 
défendu,  pi*ohibons  et  défendons  à  toutes  manières  de  gens  de 
quelque  estât ,  qualité  ou  condition  quilz  soient  ou  puissent 
cstre ,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  que  les 
conlrcyenans  encourront  parle  seul  faict  sans  autre  déclaralioo, 
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de  non  spnner  le  talymufi  en  ville ,  -))ûurg  Oii  vijlage  c|e  cf; 
Royamnp,  pvobiboos  aiiss^3oubz  semblable  peine»  iç,  nqolevpr, 
faire  lever  ne  amasser  gens  sans  Avoir  de  nousj  lettres  pfttentçj^ 
signées  et  scellées  de  nostre  scel  |  addressans  au  gouveriiçHir  | 
bailly  ou  seneschali^t  attache  et  permissipn  d^dit  gouverneur, 
bailly  ou  senesehal;  en  commandant  ausdits  gQuyerQeur$>  lui^lr 
liz  et  seneschaulz  et  à  chacun  d'eulx,  que  silz  en  treuvent  aucun 
es  fins  et  limittes  de  leursditz  bailliages,  senescfaaucées  et  jn- 
risdictions  enfraignant ,  transgressant  ou  contrevenant  è  nos- 
tredicte  ordonnance,  que  incontinent  et  sans  délay  ilz  se  saisis- 
^t  de  9^  personne,  et  lescfits  son  de  tabo^fix)  et  ass^mblé^  de 
gens  faiclç  sans  permission  prouvez  et  véi'ifiez ,  procèdent  ^ 
Texécutionde  ladic(e  peine  4a  confiscation  de  corps  et  de  biens. 
|[)QnQbstant  oppositions  ou  appellations  quelconques ,  pouç 
lesquelles  ne  voulons  estre  différ^.  Si  dqnnops  en  mam)ement  i| 
npz  amez  et  féaulx  Cofiseiilers  les  gens  tenans  npz  Cpurtz  d^ 
parlement  de  Paris,  Tholose ,  Ro^cn  ,  ISpurdeaul^^  Dijoi^, 
et  Pfouvence  |  gouverneurs  de  noz  pays,  bailli^y  scn(^|ian|x , 
prévpstZy  et  à  tous  poz  autres  justiciers  çt  officiers  o^  s^  l^rf 
iicutenanSfet  4  chacun  d'euU  $i  cpm.me  a  luy  apartieiidra>  que 
ccstc  présente  iiostrc  déclaratipp  et  coptpnu  en  ces  présentes 
ilz  faqent  lire,  publier,  enregistrer  en  lefirs  Court?»,  junsdic-* 
tionsetauditpires,et  iccllenotifipf  et  proclamer  à  son  de  trompe 
et  cry  publiq,  et  le  sommaire  et  dispositif  d'icelle  attacher  aux 
pprtz  des  halles ,  marchez ,  cohues  et  autres  lieux  publiques 
'desdits  bailliages,  seneschaucées  et  jurisdictiops^  koe  que  aucun 
^'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance.  £t  ladicte  déclariitioii 
publier,  garder,  observe^,  entretenir  «  et  ei^écuter  de  poinctpn 
poinct,  ^elon  sa  forme  et  teneur,  sans  ancunemeiit  y  contre- 
venir i^e  souffrir  estre  directement  ou  indirectement  oontre^ 
venu  en  aucqpe  maniiîre.  £t  pour  ce  que  de  ces  présentes  on 
aufu  affaire  en  plusieurs  lieux ,  nous  voulons  que  au  vidimus 
d'icell^  faict  soubz  seaulx  Royaulx  foy  soit  adjoiistéo  eommfi 
à  ce  présent  original,  auquel  en  te$moing 'de  ce  nou^  avons 
faîct  mettre  nostre  sçcl.  Donné  à  Lyon  le  vingt-cinqniosme  Jour 
f}e  septembre  Tan  de  grâce  mil  cinq  cent  vingt-lroys  et  de 
nostre  Eegne  le  neufviesme.  Sic  sigaaiam  ;  par  le  Roy  en  son 
Conseil,  n&  NspBViLLK.  Lccta,  publicata  et  registrata,  apdito 
{>ubstituto  procuratoris  geueralis  Régis,  per  modum  provisipnk 
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et  donèc  aliter  fuerit  ordinatum ,  Parisiis,  in  cainerà  tenopore 
vacationùm  pér  Regem  ordinatd,  deciïnâ-nonâ  die  octobris, 
anno  Domini  teillesimo  quitagentesîmo  vicesimo  tertio.  Sic 
signatiim ,  AvmiLLOT.  CoLLàRo. 

Extraict  des  Registres  des  Ordonnances  Rôyaulx  enregistrées 
en  la  Court  de  parlement.  Dutiilet. 

%%%.  DiTAILS    HISTOEIQUES  EXIATIVS  A  XA  El^CEPTIOir  DE  SOUYE- 
.    EAINfr  ETEANGEES  PAE    LA   VILLE  DE  PaEIS.  (  I499  ^  I???') 

(  Extraits  des  registres  de  rhôtel-de-vUle  )  (i). 

1499.  Compte  des  octrois  de  1499  à  i5o2.'  Le  Comte  de 
Flakdees.  Chapitre  à  cause  des  frais  faits  par  ordre  du  Roi 
pour  la  venue  et  entrée  nouvelle'  de  M.  Tarchiduc  d'Autriche , 
cotnte  de  Flandres,  et  de  madame  sa  femme,  en  cette  ville  de 
Paris,  où  furent  donnes  et  représentés  des  Mystères  ^  montant 
à  aaig  liv.  10  sous  8  den.  Parisis.  —  (Le  registre  n*en  dit  pas 
*  davantage  ,  et  ne  rapporte  point  la  date  du  jour  de  Tentrée). 

i5  juin  iSaS.  Le  duc  de  Feeeare.  —  Assemblée  où  M.  le 
Prévôt  des  marchands  remontre  que  M.  le  comte  Destampes 
l'avait  mandé  et  lui  a  fait  entendre  que  la  voloiité  du  Roi 
était  que  la  ville  employât  5bo  ccus  en  mommeries  morisque , 
pour  la  bienvenue  du  duc  de  Ferrare  qui  arrive  pour  épouser 
madame  Renée.  Comme'  aussi  de  faire  quelques  petits  présens 
à  M.  le  duc  d'Angoulesnie. 

'A  été  conclud  qn^il  était  question  de  chose  que  la  ville  n'avait 
cy-devànt  fait ,  qu(J  le  greffier  de  la  ville  îroit  devant  le  dit 
S'  lui  remontrer  que  la  ville  ne  peut  se  meslèr  de  telles 
affaires  et  le  supplier  d'en  excuser. (  R.  2,  f*  18.) 

3o  Juillet  i53o.  La  marquise  de  Genève.  —  Sur  les  lettres 

du  Roi  pour  recevoir  avechonneur  en  cette  ville  la  marquise 

'  de  Genève,  contcisse  de  Nausot ,  a  été  conchid  que  MM.  avec 

leurs  rohbes  communes ,  précédés  des  sergents  ayant  leurs  robbés 

de  livrée,  les  conseillers,  quurteniers  et  bourgeois  et  archers  de 

(i)  Les  incticatîoDt  relatives  an  cérémooial  de  ces  réceptions,  sont 
assez  fréquentes  dans  les  registres  de  rHôtel-de-Tille.  Nous  avons  boraé 
notre  choix  à  nn  jsetit  nombre,  à  celles  qui  se  distinguent  par  quelques 
singularités  ;  elles  suffiront  pour  donner  une  idée  de  ce  qui  se  passait 
dànaeès  occasions  solennelles  qui  se  lient  întiroement  avecles  évcnemcns 
l'es  plus  remarquables  de  Thistoire  de  France.  C»  F. 
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la  ville  yroîeot  au-devant  de  ladite  dame  jusqu'à  Notre-Dame- 
des-Cliamps ,  et  dudit  Ueti  eh  l'hôtel  du  sieikr  de  Villeroy  où 
elle  doit  loger.  (R.  a ,  P  4a  ). 

3i  décembre  i536.  Lb  Roi  d'Écossb  (i).— ^Chapitré  à  cause 
de  la  venue  et  nouvelle  entrée  du  roi  d^Ècosse,  faite  en  cette 
ville  de  Paris  le  dernier  jour  de  décembre  x536.  Recueil  et 
souper  fait  à  lui  et  à  ses  gens  ledit  jour,  en  Thôtel  dé  Clugnj, 
et  aussi  pour  les  échaffauds ,  théâtres ,  galleriés  et  autres 
choses  requises,  tant  pour  le  fait  de  ladite  entrée  dudit  roi 
d'Ecosse,  que  pour  la  soleranité  de  ses  uopces  et  du  don  et 
présent  à  lui  fait  par  jcclle  ville ,  suivant  la  teneur  des  lettres 
patentes  du  roi  notre  sire,  données  à  Fontainebleau  le  9  dé- 
cembre x536,  mentionnées  au  commencement  de  ce  compte, 

Et  premièrement  à  cause  des  préparatifs  faits  pour  le  jour 
de  ladite  entrée. 

Ils  consistent  en  tfois  articles. 

Le  1*'' ,  au  peintre  t]ui  a  fait  l'ornement  des  arcs'  de 
triomphe,  pour  aoo  livres  tournois. 

Le  a* ,  polir  le  dais  qui  fut  porté  sur  le  roi  d'Écôsse ,  il 
coûta  aa4  liv.  5  sous  4  den.  tournois. 

Et  le  3^,  au  maître  d'artillerie  de  la  ville,  pour  avoir  tiré^S 
pièces  d'aHiUerie^  ce  qui  coûta  33  &>.  i5  sous  tournois. 

Four  et  à  cause  des  robes  des  Prévôts  des  marchands  et 
cchevins  et  autres  officiers  de  la  ville,  cet  article  monte  à 
776  liv.  5  soiis. 

Pour  le  souper  et  recueil  fait  au  roi  d'Ecosse  et  à*  ses  gens  et 
autres  princes  et  seigneurs  étant  en  sa  compagnie,  en  l'bétel 
de  Clugny ,  le  jour  de  sadite  entrée,  lequel  repas  monta  à 
laoo  liv.  7  den.  tournois. 

Pour  et  à  cause  des  galleriés,  théHtres  et  descendaes  faites  em 
Véglise  Notre-Dame  de  Paris  et  ès-environs  pour  la  solemaité 
des  nopces  du  roi  d'Ecosse. 

Cet  artide  monte  à  i,a2a  liv.  10  sous  tournois. 

Pour  le  don  fait  au  roi  d'Ecosse  et  à  ses  gens;  Ce  don  consista 
en  vaisselle  d'argetit  vermeil  doré  et  armoriée  aux  armes  de  la 
ville,  et  coûta  4564  Uv.  7  sous  tournois.  (  Total ,  8aa  1  liv.  a  sous 
1 1  den.  touniois.  ) 

6  novembre \^^,  L^EiiPEiiKua. — M.  le  chancellier  a  mandé, 

(r)  Tacqaes  Y,  qni  époas«  Madeleine^'  fille  «iiiée de  Pravçois  I*', 


MAI*  i4u  Jim^s^  fçm  leur  dire  quf^  V^mj^e^r-  dc?V2|iit  v^ir 
^  Fr^ince  'voiv  la  coy ,  rh^t^tio^i  di»  i^a  in^est^  était  que  Y<a^ 
fit  à  l'empereur  la  plus  magnifique  el  la  plqs  rich^  eotréçpos^ 
sibla ,  et  qu'iU  f assieQt  i|  fi|ir«  sétof es  )a  ^iiiq ,  h  quoi  ils  put 
féppodu  qu«  quoy  qu«  f argent  fû(  (qrt  rai^Ot  Us  pbéirai^m  ai^ 
wy»  wni&qu'i  l'égW  du  «étQye^nwit  ^q  )a  yille,  çel^  regardait 
(a  liatit^QlM^t  oiâminal  i  6ur  qupi  ]tlf  le  ^^c^^^r  n  di|  qWU  la 
fecait  ayarticppur  cçla. 

9  no^mh^e.  •*-*  Ikdf ,  du  butraan  Qm  ^té  o^a^daas  ctia^  VL  da 
Villftrpy  Qù  ^tait  M.  le  aoimétabla  fit  grapd-m#ça  de  França 
gMÎ  lepr  4  dpnné  da9  ordra^  d^  la  part  dci  cpy  pour  Ie«  prépa^ 
rati&  du  feu  d'artiCfice  pour  l^ditç  eutr^e  ^  que  Ift  iroy  voulait 
être  da^  plus  biéau:^. 

i^  nomok^.  -r-  OrdoQPànca  aux  archer^ ,  acbalestriers  et 
arquebusiers ,  au  sujet  de  ladite  entrée. 

Délibération  de  la  ville  pour  ce  qu'il  CQfiYicQt  faire  au  si^et 
d^  ladite  afittréa.         . 

i6  novembre. —  Voiage  du  sieur  Groqt|et,  éçha^in  en  cour, 
«u  ^i\iat  de  ladite  attiré?  at  des  préparatifs  d'jcplla. 

i^^  Janvier  i539(i). —  outrée  de  Teoiparaur  e|i  celte  ville. 
|1  avait  à  sa  d«:oite  la  cpiupatabla^  at  k  sa  gauoiiç  la  cbaacelicr. 
Il  fut  harangué  par  le  prévoit  de$  marchands ,  qui  luy  présenta 
les  alafs  de  h  ville,  que  Ik^ipparaur  reudit  à  un  archer»  lequel 
l^s  rapoii  au;s;  échavinç  at  fit  sa  réponse  pair  la  bouche  du  cw'- 
nétable  en  remerciant  la  viRe  et  disant  qu'on  luy  faisait  trop 
dlM>B9euis. 

liWdre  et  M  marcliQ  de  ladite  entrée.  (  E.  3,  P  3  à  8  ). 

DaFXKss  pova  i^A  «^ceptiqit  d«  i<'£ia!Ei^Bi}ii. -^  Chapitre  à 
cause  de  la  venue  et  nouvelle  entrée  de  l'Ëmperaur  faite  eu 
Mtta  ville  .de  Paris ,  le  i^^  janviaiP  i6^ ,  tant  en  mysiéres  ei 
éhM^^^tifis  qu'an  habillai»eBts  dasdits  prévôt  des  marahinids 
et  cchevins  ,  des  greffier,  procureur  et  receveur  et  autres  offi* 
ciers  du  corp  et  aononnuiiau«é  da  ladite  villa,  at  aussi  du  don 
et  présent  Isiit  par  jeelle  vitlé  audit  émpeMuir  et  aubnes  choses 
cOBoemant  le  fait  de  ladite  entrée  j  la  touft  suivant  la  Volonté 
au  toi  notre  aire  ,  ainsi  qu -il  est  mentionné  dans  ses  lettres 
patentes  données  à  Fère-sur-Oyse ,  le  aS  janvier  1&39. 

£t  premièreoienf  et  à  causa  des  Ba^ARATirs  ex  MvsrÀass 

(i)V«ttaéteomiii<»9i«iH  i  Pli^B^ 
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(aits  f(m  I^  i^m  d'jcd)^  ^titrée  ^  cvt  artiok  mftftta  à  910  Ihv 

f.quv  Ql  à  ci^fisç  dfis  Pobi^  desdils  préyét  d^  mftncaha&ds  ef 
échevins  et  autres  officiers  de  la  tiU^  Cet  acttclo  monte  k  aSo 
liv.  6  sous  toui^ii^s. 

Pour  et  à  ç%vm  d^  Quvtaga^  de  /Mf^eoM^ff  feits  tant  en  la 
rue St.-Antoine  que  hors  la  porte  sur  la.ebauçsée  St^rAntoine, 
Cet  article  ipoute  à  3aS  liv.  1$  9QU$  i  d^»ctiMde. 

Po,!)!^  Çt  è  cause  <i«  <<bK  ^à  ^  fempearear  H  à  s^^jeas*  Il 
pa9^^ta€^l<«fi!r4<v^</'i7i;|g^  dQréeM^el^fieseMroits; 

qui  çoûia  10,071^  Uv<«  «  d«i).  pita$  et  le  ^qu  fait  aux  gi»is  de 
l'eqnpçTeqr  monta  à  a33  iiy.  8  aoiu. 

Pour  et  à  pause  d*uoe  coMation  faite  de  par  ladite  ville  à 
IW,  dp  GranveUe  »  chaftcçUier  de  reippereur«  Cet  artide  monté 
à  58  liv.  II  sous. (Total ,  116S7  liv.  10  sous  5  dfn.) 

vfioeÂçbre  tS&8.  Ls  duq  bs  Saxb.  Lettre  du  roi  au  bureau, 
pa»r  recevoir,  loger  et  faire  des  présent  au  duc  GtiiHaume  dé 
Saxe  à  sou  arrivée  à  Baris.  Suit  le  procès- verbal  du  29  dudit. 

3x  oeic^r^.  lettre  du  bureau  à  M.  le  duc  de  Oûise,  par  la-^- 
qiieUe  iU  lui  rendent  compte  de  de  quHls  ont  fait  poorllf .  le  due 
de  Saxe;  et  par  icejle  qu^its  vont  faire  toute  diligence  pour  le 
recouvrement  de  la  somme  de  j^ 00,000  liv.  à  eux  demandée  pai^ 
Sa  Majesté. 

Jéémcjour.  Ordonnance  du  Bureau  portant  que  Claude  Noël 
Mergeat  de  la  vUk^  rendra  les  Ç  écus  par  Imi  aceepiés  de  h  pare 
du  duc, de  Saxe^  lors  que  la  tMe  fut  lui  présenter  les  présents* 
(R.  7, P*  7  et  10.) 

AiHtU  1717.  Lk  Czab.  Lettre  du  maréchal  dUttxelies  au  pr^ 

v6t  des  marchands  de  Paris. 

A  Paris  le  aa  avril,  17x7. 
Gomme  son  altesse  royale  (\e  Régent),  a  sçeu ,  Monsieur,  que 

quoyque  le  Gzar  ay  t  gardé  une  espèce  d*incognito  à  son  passage 

dans  les  Pays-Bas,  le  corps  des  priscipales  villes  luy  a  fait  les 

compUmen»  et  les  présens  ordinaires,  elle  m'a  ordonné  de  sça-* 

voir  de  vou^,  s*il  y  aiurait  quelque  difficulté  à  ce  qu*il  en  fut  usé 

de  mesme  de  la  part  du  corps  de  ville  de  Paris,  lorsque  ce  prince 

y  arrivera.  J'ay  rendu  compte  à  cette  occasion  à  son  altesse 

royale  do  ce  que  vous  avex  observé  sur  ce  qui  s'est  passé  â 

l'égard  des  testes  couronnées  qui  sont  autrefois  venues  icy;  et 
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*         *  * 

je  ne  maDqudrây  pas  de  Titiforitier  de  ce  que  vous  penserez  sur 
la  question  qu'elle  m*a  encore  ordonné  de  vous  Taire.  Je  vous 
prie'  de  croire  que  je  suis  très,  véritablement.  Monsieur,  votre 
très-bumble  et  très  obéissant  serviteur 

HuSEtLÈS. 

Réponse  du  Prévôt  des  Marchands. 
Monseigneur, 
J*ay  cpmmuiiiqué  à  MM.  du  Bureau  de  la  ville,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écnre  le  aa  de  ce  mois ,  par  où 
vous  me  marquez  que  S.  A.  R.  souhaite. que  nous  allions  eu  corps 
de  ville  faire  dès  complimei»  et  .des  présens  ordinaires  à  Sa  Ma- 
jesté czarienne,  et  vous  me  demandez  eh  mesme  temps  s'il  n'y  a 
•  aucune  difficulté  qu'il  en  soit  usé  par  tous  les  corps  de  ville  de 
mesme  qu'il  en  a  été  usé  par  tous  les  corps  des  villes  des  Pays- 
Bas  où  elle  a  passé. 

J'auray  l'honneur  de  vous  observer  premièrement  que,  sui- 
vant les  registres  que  j'ay  vus,  le  corps  de  la  ville  de  Paris  ne 
va  faire,  aucun  compliment  aux  testes  couronnées,  ny  aux  sou- 
verains qu'en  conséquence  de  lettres  de  cachet  du  Roy,  et  est 
conduit  par  le  grand-maitre  des  cérémonies.  C'est  à  vous  à  faire 
réflexion  si  le  Czar  voulant  estre  incognito,  vous  vou^res  faire 
expédier  une  lettre  de  cachet  qui  se  met  dans  nos  registres,  et 
qui  oblige  au  cérémonial  du  grand-maitre  des  cérémonies.  Tout 
cela  le  tirera  en  quelque  façon  de  l'incognito  où  il  vent  être. 
•   Secondement,  nous  avons  reçu  en  différentes  occasions  des 
ordres  différends  <  les  uns  nous  ont  chargés  de  sortir  hors  de  la 
ville  pour  aller  au-devant  des  testes  couronnées;  les  autres  ne 
nous  ont  chargés  que  d'aller  dans  le  palais  où  elles  sont  venues 
Ipger^  où  nous  avons  été  le»  complimenter  et  leur  présenter  les 
présents  ordinaires  qui  ne  consistent  qu'en  12  douzaines  de 
boittes  de  confitures,  et  la  douzaines  de  flambeaux  de  cire. 
.    Quand  nous  avons  ordre  d'aller  hors  la  ville  recevoir  un  Roy 
pu  une  Reyne,  M.  le  gouverneur  de  la  ville  de  Paris  marche  à 
notre  teste,  et  nous  présente  au  Roy  ou  à  la  Reyne  que  nous  al- 
lons saluer  ;  et  le  lendemain  nous  allons  sans  M.  le  gouverneur, 
»uy  faire  les  présents  à  l'ordinaire. 

.  Quand  le  Roy  par  ses  lettres  de  cachet  a  ordonné  de  faire  des 
entrées  aux  Roys  et  aux  Reynes,  ceU  forme  une  cérémonie  bien 
plus  ample  dont  je  ne  vous  feray  point  ici  de  description. 
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Lji  seule  chose  seulement  nécessaire  à  observer  est  que  nous 
né  marchons  point  sans  lettre  de  cachet^  uy  sans  estre  conduits 
par  le  grand-mai tre  des  cérémonies.  .         ' 

J'auray  l'honneur  d'attendre  vos  ordres  et  de  m'y  conformer 
en  entier,  pour  vous  marquer  tout  le  respect  avec  leiquel  j'ay 
l'hotineur  d'être,  etc. 

iV.  J9.  Par  le  dépouillement  qui  a  esté  faitdès  registres  de  rhô-" 
tel-de-ville,  nousavôns  reconnu  que  lorsque  le  coi^s  de  ville 
sort  hors  des  portes  pour  aller  recevoir  des  Aoys  ou  des  Rey- 
nés  qui  sont  les  seuls  pour  lesquels  le  corps  de  ville  sort  hors 
les  portesdelayiUe;M.  le  gouverneur  de  Paris  marche  à  la  teste 
des  magistrats  du  corps  de  ville  et  leur  feit  l'honneurde  les  présen- 
ter au  Roy  ou  à  la  Reyne  au-devanidesqnels  ils  vont;  et  quand  le 
corps  de  ville,  le  lendemain,  va  faire  les  compliments  et  les  pré- 
sents ordinaires,  ils  sont  conduits  par  le  grand-miûtre  des  ce-' 
rémonîes,  et  M.  le  gouverneur  n'a  point  coufinne  de  s'y  trou- 
ver. Il  parait  néanmoins  qu'en  1644»  le  haizard  fit  rencontrer  M. 
le  gouverneur  lorsque  le  corps  de  ville  fut  faire  compliment  à  la 
Rejme  d'Angleterre  ;  mais  dans  d'autres  occasions  nous  ne 
voyons  pas  que  M.  le  gouverneur  s'y  soit  trouvé. 

aii3.  Gesghichte  der  HalbinselMohea. —  Histoire  de  la  pres- 
qu'île de  Morée  au  moyen  âge;  essai  historique  par  le  pro- 
fess^eur  Fàllmerayee.  T.  I,  in-8^  de  xvx-43a  p.  Stuttgard , 
i83o;Cotta.  ^ 

Irlntroduction  est  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'histoire  an- 
cienne du  Péloponèse,  jusqu'à  la  chute  de  la  ligue  achécnne  for- 
mée l'an  146  avant  J.,C.  La  période  romaine,  les  invasions  dés 
peuples  du  nord,  l'introduction  du  christianisme  sont.des  faits 
qui  appartiennent  aussi  à  l'histoire  générale.  Ne  suivons  donc 
l'auteur  qu'à  partir  de  l'an  400  de  notre  ère.  Les  33  premières 
années  du  5^  siècle  furent  assez  calmes  dans  ces  contrées,  mais 
tout  à  coup  parut  Attila  et  après  lui  Théodoric.  L'empire  d'O- 
rient fut  ensuite  en  proie  aux  Bulgares;  mais  les  malheurs  du 
Péloponèse  datent  de  la  terrible  invasion  des  Avares,  sous  Tir 
bère  César.  C'est  à  cette  époque,  dit  M.  Fallmerayer,  qu'ua 
nuage  sanglant  nous  dérobe  la  vue  de  la  Grèce,  et  quand  il  se 
dissipe,  nous  trouvons  les  mœurs,  la  religion,  les  noms  des  vil- 
les, des  montagnes,  des  fleuves,  entièrement  changés.  Bajan , 
(c'est  le  nom  du  khan)  fut  aussi  perfide  que  cruel:  c'était  une 
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guerra  de  destnictioh  obmmc  ceHe  que  lei  Bspagnbls  portèrent 
en  Amériqite.  Toutes  les  racefislaTed  lui  9erTfa*enl  d'instmtmfensi 
Quelques  écrivains  ont  voulu  que  le  Pélopônèsè  soit  resté  étmnr 
ger  à  bes  désastres;  mais  l'auteur  prdtive  par  la  relation  d*un 
miraele  d4  $t,  André,  et  par  ia  mention  d'un  diplôme  de  incé-> 
phore,  que  les  Avares  avaient  eiKectivcment  conquis  le  Pélôpe^ 
uèse  entre  leê  années  S84.et  5^^  fia  débmiIttMida  de  Tannce 
S89  est  faite  ensuite  avec  beaucoup  de  préckion  ;  e*éët  là  ^^  dd 
règne  d0  l'eDipelnenr  Maurice.  M.  Falhnerayer  déniôittre  vfet 
non  ifioins  de  Agadté^  qiie  la  popnlà^oti  se  retira  en  grande 
partie  daab  les  iiè%  dont  il  explique  ainsi  les  forées  itiaHtihieé 
au  8*  siècle.  Le  Péioponèsë  eut  beaueodp  à  souffrir  des  fareuM 
cl  des  réactions  sanglantes  dte  Constantin  Go^tonyttiei  piiis  viit^ 
rent  de  bouyellea  troupes  de  Slaves,  ti'auteur  cite  un  {^assii|2;e  cHr 
Constahtin  Forphyrogetiète,  que  eepebdant  il  tiôtls  paraît  en- 
tendre dans  un  sens  trop  large  E<r(^Xi9(ptt9v)  è\  iritra  iq  x<^P>  ^^^ 
Yffevt  piif^ttpn-  Sans  doute,  il  ehtnt  dans  le  p&ys  l^eaucoiip  d*c* 
lémcns  barbares,  mais  il  dut  tester  toujours  tin  fohdë  depopnU^ 
tion  grecque^  et  si  Ton  appelait  rà^Xàptieà  tout  le  pays  èiHre  le 
cap  Tenare  et.  les  monts  d'Arcadief  st  cette  d^énonilnatioti  était 
usitée  encore  400  ans  après,  on  n'en  peut  inférer  cependant  une 
destruction  totale,  telle  que  Fallmerayer  suppose  qu'elle  a  eu  lieu 
^trs  CbnStantih  Coprbny me.  Selon  lui  encore,  les  élémens  grecs 
qu'on  retrouve  dans  la  Morée,  viennent  des  Grecs  de  Byzancc 
qui  l'ont  reconquise  après  qu'elle  fut  devenue  slâvie.  D^abord  il 
rend  ebmptë  de  l'ekpéditièn  cjue  fit  Sfaurâeius  pour  rimpéra- 
tric^  mère^puis  du  siège  que  Patràs  soutiiit  cofitrc  les  Slaves  et 
U  flotte  des^àrrazins.  Cette  lutte  dura  environ  cent  ans,  jusque 
sojUs  reknpereur  Basile  le  MaeMohien.  Là  conséquence  de  cette 
eoBf|uéle  fut  l'adoption  du  ehristiitnlsiiie  (jar  les  populations 
slaves.  iciraùtèut>  émet  une  proposition  remarquable,  c'est  qu'a- 
lors la  langue  slave  n'étant  pas  une  langue  littéraire,  ce  fut  celte 
des  hottveaax  vainqueurs  qtii  pt^'valtit,  à  tel  poiilt  ciue  le  grec 
adeien  ayant  dftparu,  l'USa^  y  substitua  \xû  ^rec  byzantin,  en 
sorte  que  tel  nom  de  lieux  qui  d'abord  était  slave,  se  trouve 
traduit  en  grec,  sans  avoir  aucun  rapport  avec  rdntiquité.  Les 
retherdies  sur  les  noms  de  lieux  sont  ifbrt  étendues;  elles  con- 
duisent Fauteur  à  eonelui*e  que  25  seulement  des  noms  anti- 
ques oint  survécu^  et  que  la  popitlattou  jriimîgrànte  était  partie 
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des  borda  du  Volga.  L'bHgine  du  nom  de  l^bréë^  qttî  signifie- 
ràîl  cotitrée  tDÎsihe  de  la  met*,  est  fort  curieuse  ;  il  faut  aban-» 
donner  le  mûrier  vers  lequel  amènerait  Tidée  gteequè.  Damas^ 
eèilé  Studita  Fut  të  premier  byzantin  quLsè  servit  do  nohi  de 
Morée.  Ce  que  dit  M.  FàllUierayer  sur  les  JUaniotes  est  fbirt 
érudlt,  mais  aUsst  fort  hypothétique,  et  surtdUt  il  ihë  Semblfe 
qu'il  ne  détruit  pas  la  notion  que  nous  devons  à  Cbtiitantiii 
Porphyrogénète,  qui  les  donne^  aux  anci^$  Hellènes.  Les  der* 
mers  chApitres  de  ce  premier  volume  reprennent  la  marche 
histori^iepout  raconter  la  conquête  des  Francis  et  les  exploits 
de  La  Ville-Hardouin,  P.  os  Gox<B£aYi 
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224*  BETTBiEGE  ZUR  PHILOSOPHIE  DER  SeKLE.^— Dissèrtatiotls  SUC 

la  philosophie  deVânie;  par  C.  F.  FtEMiitKG^  Xf  M.  à  SbhWe- 
rln  eà  Mcklenbourg.  Toni.  î,  Tâme  humaine;  Tom:  H,  Tâhic' 
des  animaux,  xxii-208  et  xx-233  pag.  Berlih,  i836;  Fnâlitl.* 

.  Des  méditations  sur  la  {Sartie  spirituelle  de  notre  être  oéeti^; 
peut,  depuis  des  milliers  d'années,  lies  têtes  pensantes;  b«èâ  dei» 
sy^àlèmés  ont  été  imagîniôs  pour  y  faire  entrer  aTeb  plus  ou  moins 
de  succès,  la  série  des  faits  donnés  par  ^observation )  classés  de 
nÉanière  à  former  un  tout.  Rien  ne  pi*dave  mieux  la  profondeur 
et  la  difficulté  de  la  matière ,  que  cette  foule  de  systèmes  dif«- 
fércns  qui  se  sont  succédés ,  combattus,  et  qui  se  succèdent 
encore.  On  remarque  toutefois,  que  quant  à  la  manière  d'envi- 
sager le  sujet,  deux  points  de  départ  opposés,  selon  qiierori 
considère  l'âme  comme  principe  dont  les  lois  d'action  doivent 
être  îexâniînécs  d'abord  ,  oîi  que  Ton  s'attache  aux  marqileS  ex- 
térieures de  l'action  hrbraîc.  Le  premier  point  dé  vtte  est  plus 
éléndti,  le  second  est  plus  sûr,  et  c'est  ce  dernier  qUe  raùtelll'  à 
suivi.  Il  thiite  son  sujet  avec  méthode ,  tâché  de  s'àppuyet  de 
faits  là  bù  il  le  croit  nécessaire ,  fet  penche  peut-être  un  pieu 
trop  vers  un  matéritUisme  raffiné  qui  est  suivi  plus  géùérale- 
mctit  par  l'es  thédecins.  H  nous  sufHk'a  d'indifjuer  lés  divisions 
de  soti  buvi-agc  :  Observations  pbur  fi:tcr  Tidéc  de  Tâmej  com 
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sUlérations  sur,  la  facaitç  de  sentir;  sur  la  perceptibilité;  sur 
le  souvenir;  sur  la  faculté  de  seclir;  sur  la  faculté  et  la  con- 
science 4c  soi-même. —  Sur  Tâme  des  animaux  en  général  ;  sur 
leur  sensibilité,  leur  perceptibilité,  leur  souvenir;  sur  leurs 
sçntimens  spirituels ,  leur  volonté  et  leur  conscience.  L'ouvrage 
se  termine  par  des  recherches  sur  la  faculté  de  parler  et  sur  la 
perfectibilité  des  hommes  et  des  animaux. 

aa5,  HuGonis  Grotii  ad  Joh.  Oxienstemam  et  Job.  Aal.Sal- 
vium  Oxiensternae  ad  serisantem  kpistols  iitEnrrjB.  Edend  as 
curavit  Instituti  Belgîi  classis  tertîa.  In-8*  ;  prix,  3  fr;  17  c. 
Hftriem,  i83o  ;  Loosjes. 

aa6.  Liste  DES  memoiees  les.  plus  récens  qui  ont  été  lus  à 
l'Académie  impériale  des  sciences  de  St.-Pétersbourg ,  par  les 
membres  appartenant  à  la  section  de  philologie  et  d'histoire. 

Mémoire  sur  les  Federatl  Fargani  et  Farangi  des  Bysantins; 
p^r  M.  Krug. 

Mémoire  sur  l'apothéose  des  héros  grecs,  et  la  récompense 
des  hommes  célèbres ,  par  un  buste  dans  àe&  temples  qui  leur 
étaient  consacrés;  par  M.  Kohler. 

Recherches  pour  l'éclaircissement  de  Thistoire  de  Taberistan 
pendant  les  premiers  siècles ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'avènement 
des,  Àlides .  de  Dai,  par  M.  Frâhn«, 

Comp0nttio  Unguarum  grascœ  et  latinœ  cum  slancù  dialeeiis, 
partis  etymol,  s^ctio  prima  ;  par  M«  Grœfe. 

Dissertation  sur  quelques  doctrines  fondamentales  du  Bond- 
dldsme,  première  section;  par  M.  Schmidt.  [Leipzig.  Liier. 
Zfiiung;  mars  iSÇo,  p.  489.  ) 

ai7.  Agàdïmie  des  sciences  en  BAViiEE.  (  Ailgemeiae  Zettung; 
juillet  iSSo^n**  182,  p.  737.) 

La  classe  d'histoire  de  l'Académie  des  sciences  de  Munich» 
qui  peut  se  glorifier  à  juste  titre  d'avoir  pour  président  un 
homme  aussi  distingué  que  ShelUng,  s'est  occupée  avec  une 
nouvelle  ardeur  de  ses  monumens  historiques,  de  la  régénéra- 
tion des  monumenta  Boïca  et  de  la  composition  d'un  lexique 
historique  et  topographique  pour  la  Bavière.  Le  baron  Frejberg 
directeur  des  archives  et  connu  par  de  nombreuses  publications 
de  documens  historiques  et  juridiques ,  a  été  nommé  secrétaire 
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en  remplacement  de  feu  Westenrieder ,  et  ce  choix  promet 
d*heureux  résultats.  On  ne  saurait  nier  qu'un  nouvel  essor  n^àît 
été  imprimé  au  système  des  archives  considérées  sous  un  point' 
de  vue  élevé.  Tons  les  trésors  que  la  Bavière  possède  en  diplômes,  ' 
actes  et  documens  de  teut  genre  ont  été  réunis  aux  archives  du 
royaume,  le  travail  a  été  simplifié ,  l'usage  de  ces  matériaux 
rendu  plus  facile ,  et  toutes  précautions  sont  prises  pour  qù^ls 
ne  se  perdent  point  et  ne  tombent  pas  dans  Toubli.  Après  un 
long  sommeil  les  monumcnta  Boïca  ont  tout-à-coup  reparu  à 
la  lumière.  Le  premier  volume  de  ces  monumens  commence 
par  la  série  des  actes  impériaux  à  partir  de  Cbarlemagne  ;  ces  ' 
actes  èont  au  nombre  de  1600;  toutefois  cette  collection  ne' 
mérite  pas  plus  le  nom  d'un  cours  complet  de  diplomatique  et 
de  palaBOgtaphie,'que  les  riches  archives  historiques  de  la  Haute-' 
Allemagne,  car  oh  y  trouve  une  foule  de  diplômes  équivoques , 
falsifiés ,  complétés  ou  même  inventés. 

Poui*  rendi'e  un  pareil  trésor  à  la  fois  compréhensible  et  in- 
structif, le  gouvernement  a  ouvert  un  cours  public  et  gratuit, 
daiis  toutes  les  branches  de  la  diplomatique.  L'autre  moitié  des 
monumens  contient  une  foule  de  documens  sur  les  pays  voisins, 
tels  que  l'Autriche,  la  Bohême,  la  Saxe  supérieure,  le  Wurtem- 
berg ,  etc.  ;  pour  cela  on  a  consulté ,  outre  les  actes  impériaux^ 
les  archives  de  Lorch  ou  de  Passau ,  qui  vont  jusqu'aux  Méro- 
vingiens et  Agilolfingiçns.  .  Le  chevalier  de  Lang  a  continué 
jusqu'à  l'année  i83o  les  répertoires  des  archives  du  royaume. 
Aujourd'hui  MM.  Hormayer  et  Freyberg  suivent  ce  travail  à 
travers  la  première  moitié  du  i4™^  siècle,  époque  du  règne  de 
l'empereur  Louis ,  qui  vit  là  Bavière  prendre  pour  la  première 
fois  quelque  importance  politique  en  Europe,  et  établir  des  re- 
lations très-Variées  avec  l'Italie ,  la  fVance ,  l'Angleterre ,  Avi- 
gnon, la  Hongrie  et  les  cotes  de  la  mer  du  Nçrd. 

L'ordre  de  cabinet  du  roi  Loui^^  daté  de  Willa  Colbmbella  le' 
39  mal  1817,  et  qui  a  pour  objet  la  conservation  des  moniimens 
de  l'histoire  et  de  l'art,  a  non-seulement  arrêté  l'esprit  de  van- 
ilalisme  qui  ne  connaissait  plus  de  bornes, mais  encore  ranimé 
le  goût  de  l'antiquité.  Des  musées  d'archseologic  ont  été  fondés 
dans  les  villes. de  Passau,  Ratisbonne  et  Angsbourg  (autrefois 
forteresse  des  Romains  contre  la  Germanie  indomptée  ).  Le  mu- 
sée d'Augsbourg  mérite  surtout  de  fixer  Tattention  des  archéô- 
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logues.  Le  président  prince  Louis  d'Oclfcingen  WtiUerstein  dont. 
le  nom  est  «ussi  honoré  dans  Thistoire  de  l'art  dé  rAltemagiie 
Ultérieure ,  que  celui  du  directeur  de  Raiser  dans  la  \scieiice 
des  «QtiquitéSy  ie  directeur  Rudhart}  publipisle  distingué  et  ju-* 
risconsutte  savant^  et  le  président  de  A(plzer  ont  jicqui$  par 
leur  zélé  les  droi|»  les  plus  étendus  à  la  reconnaissance  natio- 
nale*  Le.  président  deMieg  et  le  conseiller  privée  Ghevalief  de 
Lapg^  ont  organise  daut  le  cercle  de  la  J^és^t  une  Société  d'his- 
toire, et  leqr  exeoiple  a  prompteweiit  trouvé  des  imitateurs* 

Dans  le  cercle  du  Rbin  ainsi  que  dansie  qercle  du  Haot<Da- 
nube»  de  grands  services  ont  été  rendus  à  )a  science. des  anti-* 
quités  nationales.  M.  de  Hormayer,  a  terminé  soq  discours 
^adémique^ur  les  monumenta  Boïca ,  par  des  considérations 
qui  permettent  d'espérer  que  cette  science  fera  de  continuels 
progrès.  Ce  savant  û  obtenu  une  grande  popularité  pour  ses 
fresques  historiques  dans  les  arcades  du  jardin  royal  de  Municli.. 
Il  est  chargé  de  rédiger  uoehbtçire  delà  Bavière^  et  malgré 
les  grandes  difficultés  que  présente  cetite  tâ«be,  le  travail  sera 
bien  exécuté  ,par  lui.  Les  dirccteprt  Raiser  et  Rudhart  ont 
désigné  sur  les  marges  des  carte^.de  leurs  cercles,  tous  les  mo« 
numens  que  ces  cercles  contiennent,  et  cela  suivant  les  lignes 
des  routes.-  Le  baron  Schenk^  ministre  de  l'iiitérieur^ seconde 
tous  ces  travaux.  -    - 

4îlB.  NÉfcitOLOôlif .  ^-  BtUTHOLD  GliOlKîÊS  fîiîiButf ft ,  cotiscillcr 
•  d'état,  metobre  d^l^dCAd^mte  des-^cièncfs  de  Bcrlîii,  filsdii 
'  eélèbre  Vftyîigeur  Carsten  Niefyliht,    décédé  â  Botjri  ,  le  2 
jclMVier  l83ï.  '  .  . 

.  La  science  vieQt  de  penlre  lé  savAnt  auiteur  ^ui' avait  ouvert 
à  rUstoire  remc-vtne  des  routes  nouvelles.  En  attendant  une 
biographie  plus  étendue  que  le. rédacteur  de  cette  aotice  se 
pKOj;>o$e  de  publier^  fiQS  lepteurs^  accueilleront  avec  intérêt  les 
détails  suivans^  :  nous  les  tqnops  de  la  famille  même .  de  M.. 
Niebuhr.  •        .       '  •  '  >    . 

Berthold-Gcorges  Niebuhr  est  né  A  Copenhague ,  le  27  avril 
1.776^  mais  il  ne  fit  aucun  séjour. dans  cette  capitale/  les  di- 
vers emplois  qu'obtint  S9a  père*  en  nyaut  éiaigué  sa- famille  1 
qui  est  originaire  du  Holstciu*  Une  mère  li-op  tendre  prodigua 
ail  jeuoe  Kiebuhr  des^o^simpruden;^  et  ses  forces  pl»yslques 
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en  soufTrieeiit.  H  n*y  cuî  jamais  en  lui  rien  ite  t*9biist0  ;  sa  • 
saDté  fut  touÎQurs  chanèelaiite  ^  et  surtout  il  conserva  aa  sys- 
tème  nerveux  teUemètit  irritable^  que  les  impressions  dcpit  jii 
était  fliitseeptible  agissaieat  jusclue  sur  son  tsaraetère  et  sur 
sei  jugeitiens  qtti  devenaient  mobiles  ei  qui  tedaieojt  i^énue 
pàrfdia  du  edpriee.  Du  restée  un  noble  cœuif»  uae  âme  ^raiidfi 
ei  çéaéretise  «  itne  cdnst^lnte  volonté  du  biefi  |  urt  ^onour  dé  \^ 
v^ito  i]ui  ddODne  toutcfs  sei  recherches  ^  et  qui  plus  d'une 
fois  lui  a  permis  de  retenir  d'une  erreur  par  uil  aveu  (lt|bl]ç. , 
I/étudeeuiy  dès  son  eiifance,  un  charme  indicible  poifr  l|ii^^ 
A  i3  ans(  plusieurs  IdngOes   déjà  étaieht  ji  la  .disposition  tie« 
spn  génie  iialssanfc  :  il  aimait  au-^leià  de*,  tou^  :eKpressiQn  kk. 
leetiire  des  |(»oéles.;  ceux  Ue  Tanticluité  absOrbaielit  son  attjG^'^, 
ttdn^  el  dès-lors  il  s'enfermait  des  jours  entiers  pour  veliirjt 
bout  d'une  tragédie  grecque^  Son  pète  depëlïdiint  V^vlsqj^  k' 
Hà^d]dttrg  pour  y  fliire  des  études  eommercialcâ^  ;  il  y  fut  ho-? ,. 
ndré  .des.  bontés  de  Klopstoek  ;  puis  il  pâs$a  «^  Vuniversiti}  de 
Riel ^où  ii  siiitjt  clés  coui!s  de  droite  et  à  cdlle  d'Édin^houtg  oik  . 
il  se  livra  aux  seiefacës  physictUes ,  sans  que  jamais  la  philo 7 , 
lègie  cessât  d^clré  son  étude  dé  prédilection.  Il  y  avait  é(p  eu* 
conragié  pxirle  célèbr/e  ami  de  son  pèf'e  1  paf  ce  poète  qtii  tq^ 
richit  TAIlénHigne  de  ee  que  l'antiquiité  a  de  plus  noble  et  .4^, 
plus  élevé  i  par  feu  Henri  Vos»  ,. 

.  De  fetour  daiis  sa  palricy-  !Dfiebuhr  commença  par  é^resecré- . 
taire  du  ministre  des  finances  :  son  avancement  fut  vapidc  ^  x| 
tel  point  ^qu*eu  i8o5  ^  cf>oque  de  son  mariage  |  il  était  dircc-, 
leur  de  la  banque.  Ses  premiers  écrits  sont  des  rapports,  ad- 
iKinistratlfs  et  de  finance;  ÇepQndait(  Ist  situation  pojitique-  de. 
r£tird[)e  luk  déplaisait  :  il  f^'aimait  pas  les  conquêtes  de  Na;-. 
])oléoil ,  et  il  publia  uûc  traduction  allemande  de  la  première  Fbir . 
lippique  de  Démoàthèno  j  et  y  joignit  des  ^otes  de  circonstanee^..^ 
Les  vues  de  M.  ]Viebuhr  s'accordaient  avee  celles  du  gouverne- 
ment   pru^siep  f   la    complaisance   du    Danemark   pour   la; 
Fjra^H*^  rirritait  ;  en  conséquence ,  il  accepta  les  offres  que  lui, 
faisait,  la  Prusse  9  mais  à  peinp  le  commerce  de  la  Baltique 
ctlt-il  été'  à  sa  direction,  que  la  bataille  d'Iéna  Tobligea  à  fuir . 
avec  toiite  la  cour.  £n  1808 ,  le  r.oi  l'envoya  en  Hollande  pour', 
de»  affaires  commer.ciales  à  négocici^  avec  ce  pays  et  avec  l'An- 
gleterre. Lorsqu'il  en  revint  ^  uu  ministère  régénérateur  gou-^^ 
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vérnait  la  PrUsse«  ^icbuhr  eut  part  à  toutes  Tes  délibérations 
généreuses ,  et  ses  mémoires  sur  les  colonies  romaines  prépa* 
rk-ent  un  système  de  coioQÎsatîon  agricole,  comme  ses  vues' 
profondes   contribuèrent  à  l'établissement  de  l'université  de 
Berlin.  Dès-lors  cet  homme  extraordinaire  devint  l'ami,  de 
MM.  de  Savignj,  de  Buttmann  ,  de  Spalding,  fie  Heindorf.: 
Niebuhr  enseigna  l'histoire  romain^  à  l'thiiversitéf  et  le  succès 
de  ses  leçotis  détermina  l'apparition  dé  ses  premiers  volumes, 
qui  d'abord  se  bornèrent  à  l'impression  de  ses  leçons.  Lorsqu'on 
18 1 5  les .  désastres  de  la  campagne  de  Russie  affranchirent 
l'Allemagne,  du  jong  de  Napoléon  ,  Niebuhr  prit  ^u  mouve- 
ment'une  part  active ,  écrivit  avec  Arndt  un  journal  patriotique , 
et  fut  employé  par  le  roi  à  des  négociations  avec  les  Anglais.  - 
En  1814  ,  il  se  déclara  ouvertement  contre  la .  réanion  de  la 
Belgique  avec  là  Hollande  :  cet  esprit  si  juste  entrevoyait  les' 
conséquences  de  cette  monstrueuse  agglomération.  £n  181 5,  il 
perdit  presqu'à  la  fois  son  père  et  sa  femme ,  et  ne  trouva  de 
consolations  à  tant  de  maux  que  dans  le  bien  qu'il  faisait ,  usant' 
de  son  influence  en  faveur  des  défenseurs  de  la  cause  nationale,  ' 
que  les  absolutistes  commençaient  à  calomnier.  Cette  loyauté 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis;  son  crédit  en  fut  ébranlé, .  et  tan- 
dis qu'il  aurait  pu  aspirer  aux  plus  hautes  charges  de  l'état,  il 
ne  reçut  pour   toute  récompense  qu'un  honorable  exîl.  Le 
prince  de  Hardenberg  auquel  II  faisait  ombrage  l'envoya  à  Rome. 
Niebuhr  venait  alors  de  contracter  un  second  mariage  ;  il  avait 
épousé  la  petite-fille  du  eélèbre  médecin  Hensler.  Il  donna 
avant  son  départ ,  de  concert  avec  Heindorf  et  Buttmann ,  les 
fragmens  de  Fronton  décooverts  par  l'abbé  Mai.  En  passant  à 
Vérone ,  il  y  trouva  les  fragmens  de  Gaius.  A  Rome  où  il  de- 
meura sept  ans ,  il  put  se  livrer  exclusivement  aux  éludes 
chéries  qui  lui  avaient  fait  accepter  cette  mission.'  L'estime  gé- 
nérale qui  l'entourait,  les  affections  de  famille,  les  découvertes 
lés  plus  heureuses ,  tout  contribuait  àrépandre  sur  son  existence 
un  charme  indicible.  Ce  fut  là  qu'une  étroite  amitié  se  forma 
entre  Niebuhr  et  notre  illustre  ambassadeur  de  Serre.  Un  jour 
qu'ils  se  promenaient  ensemble  au  Campo  Vaccino^  à  l'endroit 
où  le  docte  allemand  croyait  avoir  aperçu  les  restes  du  rostre  : 
Voilà ,  s*écria-t-il ,  voilà  où  votre  éloquence  se  serait  immor- 
talisée ^  si  vous  fassiez  né  Romain, . 
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Le  Saiot-Pèr^,  qui  faisait  grande  estime  de  Niebuhr,  et  q^I 
avait  coDcla  avec  lui  un  concordat  pour  les  provinces  cathcv- 
liques  de  la  Prusse,  lui  dit  lorsqu'il  prit  congé  :  Fous  ne 
m* avez  jamais  fait  entendre  que  la  vérité.  Cette  vérité  cepeor 
dant  ne  plait  pas  à  tous  également  :  trop  de  franchise  avait 
fait  naître  quelques  nuages  entre  Tambassade^ur  et  sa  cour  :  1^ 
santé  de  M.  Niebuhr,  altérée  par  le  climat  de  Rome,  réclamait 
un  autre  séjour.  C'en  fut  assez  pour  déterminer  une  démission.; 
et  en  1828 ,  M.  Niebubr  reprit  le  chemin  de  l'Allemagne  sa^s 
projet  fixe.  U  s'arrêta  même  fort  long-temps  à  St.-Gall  où  il  dé- 
couvrit les  fragmens  de  Merobaudes.De  là  il  gagna  les  provincc[s 
du  Rhin ,  tant  pour  connaître  ce  beau  pays  que  pour  être  à 
portée  d'effectuer  un  voyage  à  Paris  ;  enfin  pour  y  attendre 

,  les  ordres  de  son  souverain.  Il  eut  lieu  de  se  convaincre  cepen- 
dant ,  à  l'occasion  d'une  courte  apparition  qu'il  fit  à  Berlin  y 
qu'il  n'y  avait  nulle  élévation  dans  les  idées  du  ministère.  Il 
revint  donc  à  Berlin  pour  féconder  de  sa  présence  les  germes 
de  prospérité  qu'il  avait  remarqués  dans  l'université  de  cette 
ville  :  il  y  donna ,  sans  aucune  obligation  de  le  faire ,  des  cours 
d'histoire  grecque  et  romaine.  Sans  éloquence,  sans  prétention 
à  l'effet  9  Niebubr  enchaînait  l'attention  de  ses  auditeurs  ;.  il 
possédait  plus  que  tout  autre  l'art  de  les  émouvoir  par  le  seul 
intérêt  du  sujet.  Il  poussa  ce  zèle  jusqu'à  instituer  des  concours 
pour  toutes  les  questions  de  philologie  ,  et  les  prix  décernés 
étaient  payés  de  ses  deniers.  Mais  sa  principale  occupation  était 
la  suite  de  son  histoire  romaine  :  il  en  composa  d'abord  le  3* 

^volume  ;  c'est  à  ce  travail  qu'il  consacra  l'hiver  de  i8a4-  Cc;- 
pendant  la  révision  des  deut  premiers  ^  qut  furent  totalement 
changés  ,  suspendit  la  publication  de  ce  nouveau  volume  y  et 
il  n'a  point  encore  paru.  !Niebuhr  se  disposait  à  donner  le 
second,  quand  éclata  un  violent  incendie  qui  consuma  une 
grande  partie  de  ses  papiers  :  il  fallut  recommencer  la  rédac- 
tion ,  combiper  de  nouvelles  recherches  avec  la  publication 
des  auteurs  deByzaucc,  qu'il  poursuivait  avec  zèle...  Je  marche 
au  milieu  d'obstacles  continuels jm*écnysL\t~ï\j  le  16  f/écemùre 
i83oy  les  derniers  événeniens  ont  diminué  mes  facultés^  ont  affai- 
bli ma  mémoire  à  un  degré  tel  (juc je  ne  puis  me  Jaire  illusion.^,. 
Ma  réponse  courait  encore,  que  déjà  cet  homme  de  bien 
n'était  plus Aux  malheurs  causés  par  l'incendie  de  sa  maison 
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rint  se  joindre  une  vite  iaquiétucle  r  là  i^velutioB  franeiiise 
de  juillet  9  dont  M.  ïTiebiihr  approuvait  le  prîncipe  ,  pouvait 
se  répandre  sur  l'Europe  entière ,  et  la  guerre  menaçait  l*aâyle 

qui!  avait  choisi  pour  sa  vieillesse Tant  d'inquiétude ,  de 

pertes  ,  de  travaux  dépassaient  de  beaucoup  la  mesure  de  se^ 
forées.  Le  a 5  décembre  il  rentra  chez  lui  fort  ému  de  la  lecture 
des  plaidoiries  de  MM.  de  Martfgnac  et  de  Sauset.  Une  fièvre 
d*abord  assez  légère  se  joignit  à  une  affection  catarrhale...  Lfe 
mal  fit  des  progrès  rapides,  et  le  a  janvier,  h  a  heures  du  mdtiil, 
Kiebuhr  avait  cessé  d'exister...  Neuf  jours  après,  M^*  J^er 
buhr  suecomba  k  sa  douleur,  et  c|uatre  enfans  orphelins,  reçus 
chez  des  amis,  attendent  aujourd'hui  iine  saison  plus  fkvorable 
pour  aller  surprendre ,  dans  le  Holstein ,  des  parens  éloignés. 

On  va  publier  le  3*  volume  de  Thistoire  romaine,  qui  s'étend 
'jusqu'à  la  première  guerre  punique.  On  n'aura  guères  ,  pour 
recomposer  le  reste,  que  'de  simples  ébauches  et  les  notes  prises 
par  des  élèves  à  ses  cours  publics.  De  Golbéat. 

.^%Q'   Bl«L10TI|KQV^    G|[QISI£   DES   I^UIfES.  GÇNS,    C0l|ection    dcS 

^  pi'incipau}^  his^Qrlçps,  rorp^nciei^  qt  littérateurs  français  e^t 
étfangév3}  publiée  par  yolumes  de  400  ^  4Sq  pages ,  fprmat 

,     inT^**.  X  fr.  5p  c,  broché.  —  i  fr.  60  c.  )j  poché ,  satiné.  —  a  fr. 

,.  partopné  \\  h  Bra^^el ,  s£|tiné.  AliVI.  les  Souscripteurs  qui  dé- 
^ifefont  joindre  à  leur  collection  les  portraits  d'aqteurs, 
pqurrqpt  se  |es  procurer  4  raison  de  ^5  c.  çhaPHn. 

Dépuis  qnelques  aunées,  on  a  reproduit  sous  le  format  in-8^, 
la  plupart  des  meilleurs  auteurs  français  et  étrangers;  mais,  en 
général ,  ces  éditions  d'un  prix  éCevé  n'ont  pu  être  à  la  portée 
de  tontes  les  classes  de  la  société.  La  collection  que  nous  an- 
iionçons  aujourd'hui  offre  tous  les  avantages  qui  jusqu'ici  n'a- 
Vàient  pas  été  réunis  :  beauté  du  papier,  exécution,  soignée, 
'))ureté  de  texte,  format  qui  convient  à  toutes  les  bibliothèques, 
et  enfin  un  prix  si  modéré  que  100  volumes  de  notre  collection 
ne  coûteront  point  le  prix  de  3o  volumes  des  éditions  [qui  ont 
précédé  la  nôtre. 

On*  souscrit,  sans  n'en  payer  d*af*ance,  et  separétnenipour 
chaque  ouvrage ^  à  Paris,  au  bureau  des  Éditeurs,  rue  des  Grés- 
'St- Jacques,  n**  10.  (  Prospectus,) 
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/       .  papi(^  vélin,  (i'i'oi/wcittf.)         • 

'•  L*Aniigone  de  M.  Ballanché,  publiée  en  iÇi5,  lui  inéritii 
d'honorables  suffrages.  Quelc|iies  années  aprè3 ,  en  }8i8 ,  l'&sai 
sur  les  Institutions  sociales  »  du  mcrpe  auteur,  ânnofiça  un 
'écrivain  qui  se  disposait  à  abofder  les  plus  hauts  problèmes 
d'une  philosophie  de  l*hi§toîre.  En  iSap,  il  imprima,  en  petit 
liombre  et  sans  le  donper  au  public,  THomme  sans  npm ,  ou- 
vrage oii  la  forme  sert  d'enveloppe  a  une  doctrine  philosopha 
"fliie.  Kn  1^7  et  i8à8,  îlimprima,  également  en  petit  nqmbrç, 
et  sans  les  livrer  non  plus  au  public,  les  deux  premiers  volu- 
mes^ de  la  Paîingénésie  sociale.  A  cette  occasion,  il  réimprima 
THommé  sans  nom ,  avec  uiie  Préface ,  mais  toujours  sans  le  lir 
vrer  au  public.  Ces  demi-publicités  ont  paru  faire  désirer  une 
publicité  pleine  et  entière.  Quelques  fragment  de  la  Formule 
générale,  extraits  du  troisième  volume  inédit  de  la  Palingénésiè, 
ont  été  successivement  insérés,  Tannée  dernière,  dans  plusieurs 
numéros  de  la  Jiei'ue  dç  Paris,  et  ont  inontré,  dan§  Tau^ur, 
une  grande  faculté  de  pénétrer  le  sens  intime  de  l'histoire. 
Alors  s'établit  tout-à-fait  Topiniou  que  la  réserve  de  M,  Çal- 
lanche  à  legard  du  public  ne. pouvait  se  prolonger  plus  longs- 
temps.  Le  public ,  en  effet ,  veut  que  toute  cause  finisse  par 
comparaître  devant  son  tribunal;  il  sait  bien  (ju'en  définitive, 
il  eat  le  seul  juge  compétent.  M.  Ballanc]ic  n'a  jamais  eu  la  pen- 
sée de  décliner  une  telle  juridiction.  Les  motifs  qui  Tgut  re- 
tenvi  jusqu'à  présent  tiennent  plutôt  à  son  grand  respect  pour 
Je  public;  il  ne  voulait  pas  se  préseiiter  devant  son  juge  su- 
prême vivant  d'en  avoir  obtenu ,  en  quelque  sorte ,  la  permis- 
sion ,  on  même,  avant  d'en  avoir  reçu  l'qrdre.  . 
'  Maintenant,  l'éditeur  croit  que  le  mqment  est  venu.  Il  pense, 
de  plus,  que  tous  les  écrits  de  M.  Ballanche  se  prêtent  un  mu- 
tuel appui,  qu'ils  s'expliquent  et  se  développent  eux-mêmes, 
qu'ils  sont  progressifs,  c'est-à-dire  que  les  premiers  servent 
successivement  d'inlroducllon  aux  autres;  enfin  que,  sous  cer- 
.  tains  rapports,  ils  ne  forment  qu'un  seul  livre. 

Toutes  les  mesurés  sont  prises  pour  que  les  volumes  parais- 
sent exactement  de  mois  en  mois,  à  commencer  du  i5  mars 
prochain,  à  l'exception  du  sixième  et  du  septième  volumes,  qui 
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paraîtront  ensemble;  de  même  que  le  huitième  et  le  neuvième. 
*  lies  volumes  seront  de  45o  à  5oo  pages  grand  in-8®  vélin. 

L'édition  est  confiée  aux  presses  de  1)1.  Jules  DidotTaméy 
qui  y  consacre  un  caractère  neuf.  Le  papier  sort  de  la  manufac- 
ture de  M.  de  Montgolfier. 

Le  prix  des  volumes  est  de  9  francs. 

Comme  le  tirage  est  limité ,  les  personnes  qui  veulent  s'assu- 
rer un  exempisure  peuvent  s'inscrire  d'avance  chez  M.  Barbé- 
zaty  éditeur,  rue  des  Beaux-Arts,  n®  6;  et  à  Genève,  chez  le 
même.  On  peut  s'inscrire  également  chez  tous  les  libraires  de 
Paris ,  de  la  France ,  et  de  l'étranger.  On  ne  paie  qu'à  mesure 
de  la  livraison  de  chaque  volume. 

Ordre  et  Distribution  des  Folumes. 

Premier  volume  :  Antigone,  l'Homme  sans  nom,  t^é^ïe^ 
Fragmens. 

Deuxième  volume  :  Essai  sur  les  Institutions  sociales,  le 
Vieillard  et  le  Jeune  Homme. 

Troisième  volume  :  x^^  vol.  de  la  Palingénésie  sociale,  conte- 
nant les  Prolégomènes. 

*     Quatrième  volume  :  2^  vol.  de  la  Paliiigcncsie  sociale,  conte- 
nant Orphée. 

Cinquième  volume  :  Formule  générale  de  l'histoire  de  tous 
les  peuples ,  appliquée  à  l'histoire  du  peuple  romain ,  formant 
le  3^  vol.  de  la  Palingénésie  sociale.  ' 

Sixième  et  septième  volumes  i  la  Ville  des  Expiations,  Élégie 
générale,  Dernier  Épilogue. 

Huitième  et  neuvième  z^olumes  :  Preuves. 

Sous  le  titre  général  de  Preuves,  sont  comprises  des  recher- 
ches et  des  remarques  de  tous  genres.  L'auteur  traite ,  dans  ces 
deux  volumes,  des  questions  de  philosophie ,  de  philologie, 
d'histoire  et  même  de  haute  littérature,  auxquelles  donnent  lieu 
les  sept  volumes  précédens.. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  ces  deux  volumes  de  Preuves  fe- 
ront sentir  aussi  combien  toutes  les  compositions  de  M.  Ballan- 
che  sont  en  harmonie  entre  elles,  et  se  rappellent  toutes  les 
unes  et  les  autres.  J.  Barbkzat,  éditeur,  rue  des  Beaux- Arts, 
n®  6,  il  Paris,  et  même  maison  ù  Genève. 
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Sk3.i.  CojLiLESPOKDADCE  DE  M.  DE  .BAEqnDioNY ^eUtive  à  ses  re- 
cherches  sur  l'Histoire  de  France  dans  les  archives  d'Ange- 
,   terre.  .         . 

Observation  prélùmnaire.  Le  grand  nombre,  et  rimportance 
des  pièces  manuscrites  concernant  notre  histoire  pationale,  ro- 
cueilUes  à  Londres  par  feu  de  Bréquigny,  ne  peiivent  maiiquer 
de  donner  un  intérêt  réel  à  sa  correspondance  avec  l^  gouveir- 
nement  français  pendant  la  durée  de  son  opération  à  Londres. 
-Ces  pièces ,  aujourd'hui  classées  systématiquement  çn  une  seule 
collection  de  lao  volumes  in-folio^  sont  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
et  ont  déjà  fourni  à  des  écrivains  de  divers  pays ,  d'utiles  se- 
cours de  plus  d'un  genre.  Le  projet  de  ces  recherches  à  Lo|t- 
dres  avait  été  conçu ,  repris  et  abandonné  plus  d'une  fois.  La 
paix  parut  devoir  le  favoriser,  et  le  duc  de  Praslin,  ministre 
des  affaires  étrangères,  en  décida  l'exécution;  le  roi  çonmoità 
cet  effet  M.  de  Bréquigny,  qui  se  rendit  de  suite  en  Angleterre, 
emmenant  avec  lui  M.  Mouchet,  très-capable  de  le  seconder^ 
Ils  arrivèrent  à  Londrefs  au  mois  de  mai  1764.  M.  de  Bréquigny 
a  rendu  compte  au  public  du  résultat  général  de  sçs  recher* 
ches,  par  le  mémoire  qu'il  lut  sur  ce  sujet,  en  1766,  àTucadé- 
mie  des  Belles-Lettres ,  et  qui  est  inçéré  au  tome  XXXVII  d|i 
recueil  de  cette  compagnie  savante  ;  mais  les  lettres  du  célèbre 
académicien  qui  fit,  des  monumens  écrits  de  notre  histoire,  l'oc- 
cupation de  toute  sa  vie,  et  qui,  par  leur  fidèle  interprétation  a 
répandu  tant  de  lumières  nouvelles  sur  une  foule  de  points 
obscurs  de  nos  annales,  ont  aussi  un  mérite  tout  particulier  : 
on  aime  à  entendre  de  la  bouche  d'un  habile  architecte  les  dé- 
tails de  Texécution  d'un  bel  édifice  :  c'est  un  intérêt  de  cegenre 
qui  s'attachera  aux  lettres  de  M.  de  Bréquigny ,  que  nous  pu- 
blions sur  les  originaux.  C.  F« 
W®  I.  Lettre  de  M.  De  Beéquigny  à  M.  Be&tin,  ministre  et 
secrétaire  cTÉtat,  Londres,  le  29  mai  1764. 
*  Monseigneur, 
Vous  m'avez  ordonné  de  vous  rendre  compte  du  succès  de 
ma  mission  pour  la  recherche  des  titres  concernant  la  France, 
qui  se  trouvent  dans  les  dépôts  xie  Londres.  Depuis  mou  arrivé^ 
ici,  je  suis  occupé  tous  IfS  jours  (excepté le  dimanche)  à  fouil- 
ler dans  un  grenier,  de  l'Échiquier  d'une  longueur  immense, 
rempli,  jusqu'au  comble ,  de  vieux  parchemins  que  l'on  y  a  ac- 
cumulés sans  ordre,  et  que  l'on  y  abandonne  à  la  pourriture 
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Iconfiikie  Inutiles.  Lft  plupart  de  ceux  que  j'ai  examinés  jusqu'ici, 
sont  d^anciens  comptes  rendus  à  l'Échiquier,  des  divers  reve- 
nus de  la  couronne  d'Angleterre,  et  les  pièces  justificatives  de 
e«s  coniptes.  Parmi  ccfs  pièees  justificatives  j'en  ai  trouvé  plu- 
sieurs qui  iatéressent  la  France  et  je'  les  ai  mises  à  part.  Je  n*ai 
-pu  enédre  faite  copier,  parce  que  dans  le  grenier  Où  je  fouille, 
il  M'y  il  pas  de  place  pouir  pouvoir  écrire.  Il  n'y  en  a  pas  même 
•pour  se  tenir  de  bout.  Mais  j'espère  obtenir  là  permission  d'enà- 
pôrter  diéii  mcd,  sous  mon  récépissé^  les  pièces  que  je  croirai 
(devoir  extraire  ou  faire  transcrire.  J'allai  avant-hier  à  ce  sujet 
-aireciC.  rambasaadeur  de  France  chez  mylbrd  Mansfield  (Lord- 
ehef-jttstloe),  et  il  assura  qu'il  fuirait  ensorté  de'  me  procurer 
cette  permission.  J'ai  visité  le  Muséum  Britisk  où  il  y  a  une 
côlleiotion  de  ehartes  bien  précieuses;  on  m'en  a  promis  toute 
^'ommunieation.  On  m'a  promis  aussi  de  m'introduSre  dans  les 
cdivers  dépéfls  de  titres  qui' sont  à  Londres.  Ces  dépôts  sont  éb 
•si  grand  nombre  que  leur  liste  seule  qui  est  imprimée  forme  un 
Volume.. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  je  pourrai  faire  ici  une 
-téooltii  très- abondante  de  chartes  utiles  à  l'histoire  de  notre 
ndHûn.  J'aurai  soin,  Monseigneur,  de  vous  informer  du  progrès, 
lignes  me  conserver  vos  bontés,  que  je  m'efforcerai  toujours 
-de  mériter. 

-    Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc.  BriIquiory. 

"   If^  IL  M.  De  Bhéquiont  à  M.  Bertiit.  Londres,  le  22 
'<-■  juillet  1764- 

•  Monseigneur , 

3'aireçu  la  lettre  dont  vous  m'aveîs  honoré,  le  6  juin ,  par  la- 
•qttelté  vous  me  demandez  de  ne  pas  oublier  là  Tour  de  Londres. 
Je  iie  manquerai  pas  de  puiser  dans  ces  précieuses  archives 
où  l'on  hi'assure  que  je  trouverai  quantité  de  pièces  impor- 
tantes.  Mais,  comme  ce  dépôt  est  à  plus  de  trois  milles  de  dis- 
tance de  ceux  où  je  travaille,  j'ai  cru  devoir  différer  de  m'y 
transporter,  jusqu^à  ce  que  je  puisse  m'établir  dans  le  voisi- 
nage, comme  je  me  propose  de  le  faire  dès  que  j'aurai  achevé 
«non  ti'avail  dans  lés  dépôts  qui  sont  actuellement  à  ma  portée. 
Ces  dépôts  sont:  1®  les  greniers  de  rÉchiquier  au-dessus  de 
V Augmentation  des  Ofjftees*,  à**1*0fBce  des  remembrances  de  cet 
(Échiquier;  ï*  la  Bibliothèque  Cot Ionienne,  où  il  y  a  beaucoup 
de  Cartulaires  qui  appartenaient  autrefois  aux  monastères  dTAn- 
gleterre;  4*»  le  Chartrier  du  Muséum.  Ce  Chartrier  contient 
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sdize  mille  Chartes  qui  n'ont  Jamais  été  publiées,  ei'd«iit  it  y 
en  a  quatre. mille  qui  ne  ^nt  pa&  même  oonmiee  d0  leur»  pos- 
sesseurs. Il  y  â  fort  peu  de  temps  quie  je  me  suU  ouvert  eeuje 
source. 

Je  viens  d'envoyer  à  Monseigneur  le  duc  de  Praslin  je  calan 

logue  des  pièces  que  j'ai  copiées  jusqu'iei  dài)6  eës  diverç  oi^ 

droits ,  et  j*ài  joint  à  ce  catalogue  un  mémoire  détaillé  sur  mDs 

opérations.  J*aural  soin,  Monseigneur,  de  vous  informer  de 

leur  progrès.  La  moisson  sera  certainement  abondante  à  la  ToU^ 

'de  Londres,  quand  on  ne  ferait  que  copier  les  plus  importais 

dos  Koolles  dont  Carte  a  publié  les  catalogues;  et  il  y  ctt  a  biMi 

'd'autres  qu'il  n*a  pas  connue.  On  fait  iei  peu  devais  d#cet  ailr 

tcur  qui,  dit-on,  n'avait  pas  vu  les  titres  originaux  dont  il  a 

parlé,  mais  seulement  des  catalogues  qu'il  n'a  eu  que  la  peine 

de  transcrire.  .... 

Je  suis  avec  tout  le  iH^spect  possible,  etc.         Bréquigmy. 
N^  IIL  Réponse  de  M.  Bbrtzm  (i)  4i  M.  Db  B|iiiQu;GNY.  Piaris,  le 

la  août  1764.  > 

J'ai  reçu ,  Bfonsieur,  votre  lettre  du  la  juillet ,  et  je  vois  av€te 
plaisir  que  vos  esi>érances  nous  annoncent  qne  ample  récoltg. 
J^auraîs  voulu  qiie  vous  m'eussiez  dit  quelque  obose  de  la  na^ 
<ture  et  de  ^antiquité  des  monumens  que  vous  trouvez  dans  lels 
dépôts  de  l'Échiquier.  J'avais  toujours  ouï  dire  que  ce  ^u'il  y 
avait  de  plus  intéressant  pour  nous  dans  ces  dépôts,  étaient  les 
minutes  des  jugemens  des  tribunaux  français,  que  les  Anglais 
avaient  autrefois  emportées  avec  eux,  au  lien  que  les  principaux 
titres  du  Domaine,  enlevés  à  Philippe- Auguste,  avaient  été 
placés  à  la  Tour.  Lorsque  vous  aurez  visité  celle-oi,  vous  serez 
plus  à  portée  de  vérifier  si  ce  que  Ton  m'a  dit  à  cet  égard  est 
certain,  mais  en  attendant  je  n'aurais  pas  été  fâché  que  vous 
me  fissiez  part  de  l'idée  que  vous  avez  prise  vous-même  des  ti- 
tres de  l'Échiquier.  Il  paraît  que  le  Chartrier  du  Muséum  vous 
offrira  une  ample  collection  dont  il  me  tarde  de  voir  l'état. 
Vous  me  confirmez  dans  le  jugement  que  j'avais  porté  de  Carte 
et  de  ses  catalogues,  dont,  entre  nous,  je  n'ai  pas  fait  plus  de 
cas  que  les  Anglais  en  font  eux-mêmes. 

Le  catalogue  des  Chartes  imprimées  qne  vous  avez  eriiporté 
avec  vous  nous  manque  beaucoup  ici.  Les  Bénédictins  sont  a rrè- 

(1)  Les  lettres  de  M.  Bertîn  <f (aient  rédigées  par  M.  Moi&AV,  histô» 
riographe  de  Frauce.  . 
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tés  dan^  Imrs  recherches  pAr  la  crainte  de  ne  nous  envoyer  que 
des  titres  qui  auraient  été  déjà  publiés.  J'ai  résolu,  pour  faciliter 
leur  travail,  de  faire  imprimer  le  catalogue  que  vous  avez,  et 
dont  je  suis  très-fâché  que  nous  n'ayons  pas  ici  un  double  :  il 
est  impossible  de  commencer  cette  impression  sur  les  bulletins 
peu  en  ordre  que  vous  avez  laissés  à  Paris,  Mandez -moi  donc 
quand  vous  pourrez  ou  nous  renvoyer  ou  nous  rapporter  cet 
ouvrage,  car  si  vous  ne  voyez  pas. jour  à  faire  ici  un  voyage,  je 
crois  qu'il  serait  essentiel  que  vous  nous  fissiez  passer  d'Angle- 
.teiT0  une  copie  de  ces  catalogues  que  je  ferais  sur-le-champ 
donner  à  l'impression.  Je  vous  souhaite,  Monsieur,  une  ample 
moisson  de  monumens,  et  vous  prie  de  n\e  faire  part  de  vos 
découvertes. 

Je  suis  très-f)arfaitement,  Monsieur,  votre,  etc.      Be&tik. 
N®  IV.  Letire  de  M.  Bertin  à  M.  le  Duc  de  P&ASLiir,  minUtre, 

Paris,  le  . .  •  août  1764. 

M.  de  Bréquiqny  m'a  fait  part,  Monsieur  le  duc  ^  des  recher 
ches  qu'il  a  faites  à  Londres  et  des  espérances  qu'elles  lui  don- 
nent. U  m'a  également  appris  qu'il  vous  avait  envoyé  le  catalo- 
gue des  pièces  qu'il  avait  jusqu'ici  fait  copier  :  vous  sentez 
combien  les  premiers  succès  de  ce  travail  doivent  piquer  la  eu- 
riosité  de  ceux  qui,  comme  moi,  ont  la  manie  des  antiquités, 
c'est  un  goût  que  je  partage  avec  vous.  Mais  à  ma  propre  cu- 
riosité se  joint  l'intérêt  du  dépôt  des  chartes  que  le  roi  m'a  con- 
fié. Je  vops  serai  donc  très-obligé,  Monsieur  le  duc,  si  vous 
voulez  bien  me  faire  communiquer  ce  catalogue  de  M.  de  Bré- 
quigny^  que  j'aurai  soin  de  vous  fiiire  remettre  incessamment 

Je  suis,  etc. 
N°  V.  M.  De  Bbéquiont  à  M.  Bertin.  Londres,  le  5  sep- 
tembre 1764. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  12  août,  par  laquelle  vous  me  marquez  que  vous  désireriez 
savoir  quelque  chose  sur  la  nature  et  Tantiquitc  des  monumens 
que  j'ai  trouvés  à  l'Echiquier.  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un 
petit  mémoire  où  j'ai  rassemblé  ce  que  j'ai  vu,  lu,  ou  ouï  dire 
sur  ce  dépôt  et  sur  les  pièces  qu'il  renferme.  Quant  aux  titres 
que  j'y  ai  fait  jusqu'ici  copier,  vous  en  avez  sans  doute  parcouru 
les  catalogues  que  j'ai  envoyés  à  Monseigneur  le  duc  de  Praslio. 
Le  Muséum  m'offre  une  récolte  jusqu'i«i  plus  iutéi^ssaute.  Il 
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est  trèsrTraî,  comme  vous  Ta  dit  M.  Hume,  qu'on  y  trouvé  uit 
supplément  au  Rymcr.  Il  est  en  Sq  vol.  în-fol.,  et  je  suis  occupé  ' 
à  en  faire  le  dépouillement  pour  ce  qui  concerne  la  France.  €e 
DC  sont  pas  les  titres  originaux ,  mais  les  copies  que  Bf .  Rymer  ' 
en  avait  fait  faire,  pour  servir  à  son  supplément.  On  voit  par  - 
ses  indications,  que  presque  tout  est  tiré  de  la  Tour.  Je  Compte 
faire  copier  les  titres întéressans  pour  nous,  isur  les  copies  qu'il 
a  fait  faire ,  parce  que  cela  sera  plus  aisé  pour  mes  commis  et  ' 
d'une  expédition  plus  prompte.  Ensuite  lorscjuc  je  passerai  à  la 
Tour,  je  collatlonnerai  ces  copies  sur  les  originaux. 

Indépendamment  du  travaille  Rymer,  le  Museutn  renfermé  * 
des  pièces  très-importantes  pour  nous  et  que  je  fais  actuelle-, 
ment  copier.  Ce  sont  quantité,  de  pièces  originales ,  telles  que 
des  lettres  de  rois,  de  ministres,  etc.-,  des  instructions  se<^ètes 
d'ambassadeurs,  des  minutes  de  traités, .des  plans  de, négocia-' 
tions,.etc.  (Je  parle  toujours  de  pièces  relatives  à  la  France  ). 
La  seule  bibliothèque  Cot Ionienne  possédait  une  suite  de  à^re-- 
gistrcs  de  cette  espèce.  Ils  ont  presque  tous  péri  dans  un  in^-  ^ 
cendie.  Il  |n'en  reste  que  des  lambeaux  mal  en  ordre,  à  demi  ' 
brûlés ,  et  dont  le  parchemin  a  été  tellement  ridé  par  le  leu    - 
qu'il  est  très-difficile  de  les  lire.  Le  plus  grand  malheur  est  qu'ils 
se  détruisent  en  les  feuilletant,  quelque  précaution  que  l'on 
prenne.  Tout  cela  les  rend  plus  précieux  ;  car,  avant  qu'il  soit 
peu ,  ces  originaux  seront  absolument  perdus.  J'en  range  et  rap* 
proche  les  morceaux,  et  je  les  déchiffre  avec  tout  le  scrupule' 
et  toute  l'exactitude  imaginables.  Ce  que  je  tirerai  de  là  tien- 
dra lieu  un  jour  des  originaux  mêmes  qui  périront  bientôt  ;  et 
je  crois  que  cet  article  mérite  la  plus  grande  attention.  Je  ne  * 
fais  que  de  commencer  ce  travail ,  qui  sera  long  si  les  pièces  de 
ces  recueils  continuent  à  être  aussi  intéressantes  et  aussi  peu  ' 
connues  que  celles  que  j'ai  rencontrées  jusqu'à  présent. 

Vous  sentez  aisément,  Monseigneur,  l'indispensable  nécessité' 
de  vérifier  à  tout  instant  ces  pièces  avec  la  Table  des  titres  im-  ' 
primés,  sans  cela  je  courrais  risque  très-souvent  de  faire  cou- 
pler ce  qui  a  été  publié.  L*usage  que  je  fais  de  cette  table  est 
précisément  celui  auquel  elle  a  été  destinée.  Mais,,  en  même' 
temps,  je  la  perfectionne.  Elle  n'a  été  faite  que  sur  les  dépouil- 
lemens  des  livres  connus  en  France,  et  particulièremont  sur  les 
livres  de  la  bibliothèque  de  M.  Secousse,  qui,  quoique  très- 
nombreuse  sur  ce  qui  concerne  notre  histoire  |  ne  renfèrmail' 
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pus  diversua  hi^oire&  étrangères,  daos  Içsqiidlles  on  a  pobliu 
(ks  (îtres  qui  doncçri^ent  là  fiôtra*  Tels  ppat,  par  exemple  ^  les 
appendim  diîs  trois  vol»  iti-foL  4e  rhistoiref  d'Angleterre  «  par 
Brady«cte/  :  il  est  par  conséquent  nécessaire  pQiir  U  perfection 
dt  œlle  taUe  9.  qMe  j'y  (\)oute  les  ti|res  .des  pièoes  t^adves  à 
rhistoke  de  France ,  qui  ont  é^é.pMbUées  dans  ces  ourrages.  Je 
c^oifi  donc  qa*av#ftt  de  la  faire  imprijueri  îi  cpavieiit  de  la  ren- 
dre Aussi  ooiaplète  quHl  est  possible  ^.U>  «6  délai  ne  p^t  nuire 

au'traysil  des  Bénédietind- 

Dans  le  plan  fort  élendû  que  j'&vdis  dr^s^é  sur  leur  travail  ^ 
ei  qui  a  du  pass^  soUs  vos  yeut  >  Mon3eig9Qur4  il  me  soutient 
qu^  j'avais  iti^rqbé  qu'ils  enverraient  le^  titres  dçs  pièces,  avant 
de  les  fuire  copier,  )^&n  de  juK^r,  i"  de  leur  importance,  et  si 
e^les  valaient  la  peii<e  d'être  trausciitei^en  entier;  a^  si  elles. 
n!écaient  pds  déjà  ou^  public  ôu,niana$prit^s  dans;  quelques 
bibliotbèqu^^s pubbqfie^.  Il  me ^œble  qu'ensuivant  ce  plan,, 
les  Bénédicllns  pourraient  envoyer  les  listes»  k  mesure  qu'ils 
déet)uvriraient  quelque  cbose^  Leur  première  liste  une  fois  ren- 
"v^yé^ ,  jour,  donnor^it  de  l'ouvrage  a^pz  pour  n'être  pais  oisifs , 
tandi^  qu'on  ox^rnineraitl^s  U^tes  iîtieGessives  i{u'iU  pourraient 
faire  paj^er»  et.  qu'osa  leur  renverrait  à  meçui'e^  avec  les  apos- 
tille!, pour  c<>pier;  extvaire.oi^uégl^er  le|  pi^c^s  dont  ils  four- 
niraieti^t  ^es  ççt^lQgves^  MM,  de  Fon(|ei2)i|gne  et  ^e  Ste-Palaje 
fivaiept  aidéinent  cet^e.  b(«ognc  à  Paris ,  k  V^àe  des  bulletins 
€||li  ont;  servi  à  |a  composition  de  la  table,  et  qui  sont  cerlai- 
nom^îDi;  très  en  ordre ,  rangés  vettie«llomenttlail3  des' cartons , 
c0mn»^  des  eartes  à  jouer#  ;e^ftet:!emeut  selon  l'ordre  observé 
dans  la.  table  même.  Mais  ee  qui  ne  serait  ptfs  pli|s  lon^ni  plus 
difficile,  ee  lierait  de  .me:  faire  passer  ici  ces  listes  ^u6  je  ren- 
verrais sur-le-cbamp^  etauparavant.qQe  Jes.  Béi^ie^in*  eus- 
sent eu  le*  temps  de  m'en  fournir  de  nOifyelles.D'aiileiJHrs  quaqd 
lAéine  lès  Bénédictin!  auraient  la  lobte  des  titrtô  imprimés,  ils 
ne  aéraient  |ias  dispenàés^  avant  de  copier^  d'envoyer  les  Kstes. 
des . pièces,  (KKur  vérifier  s'il  n'en  exlslepas  déj^  de^  copies  dans 
qndqbes^uBs  des'dépAts  de  Paris.  Arisi  ce  que  je  propose  n'a- 
lon^e  en  rieii  lëtir  travail^ 

'An  reëte,  Monseigneur,  si  vovs  êtes  toujours. résoin  à  faire 
imprimer  cette  table  dans  l'état  cr&  elle  ae  trouve^  je  vous  en 
emretfraile  i^'*  yblume,  on  j'ltuf4i  l'honneur  de  V0us  ie  porter 

xÊmmAtoQ  cetl^iroc  h  omqu'il  wtn  iniiepensiiUe  que  j'ailk. 
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clans  ççu^.^ai^on.^  Paris  pour  faire  quelques  vérifloalions  sur 
défi  notices  de  pièces  dont  on  peut  trouver  des  eopieS  dfttts  les 
dépôts  de  France  :  vérifications  qui  ne  peuvent  guère  é^re  laites' 
avec  l'exacbiiude  nécessaire  qae  par  celui  même  qui  a  vu  Uâ 
{]^éees  dont  il  s'agit.  J'attendrai  vos  ordres  h  ce  sqjet,  Monsei- 
§Deurj  et  je  vous  supplie  d'être  persuadé  de  tout  Iç  désir  qiie- 
j'ai  do  mériter  vos  bontés* 
Je  suis  avec  uii  très-profond  i-espect ,  etc.        BK^QUiONt. 

(  Lit  suite m^ prqcham  oakier,) 
ii^SI.  LAKOVBmussB,*-— M.-Fursi  Laisné^  de  Meu4ait,  fait  tin  cdtirs 
de  tailgile  r'ilssë,  d*urle  heui^  à  deux,  tous  tes  dimanches ,  rue 
(tes  yieillesrTAileriiBSf  u^  44»  faubourg  Saint-Germain.  On  ^omst. 
crit  aussi  chez  lui  pour  la  GrttthrHâire  russçi  usuelle  qu'il  est  sur, 
le  point  de  publier. 


:'-■•■  TABLE 

\  DÉS  ARTICLES  iiu  CAHIER  DE  NOVEMBRE  i83ii. 


-  -rf^t;::^!»! ■  '      -  •' 


PliîMô^i'ey Ethnographie,  tîhguîstique, 

L<!  Mrlt6hb£(kati  édiiiéBi'e  sàhstiri té .  —  Schnurrer  orationum  Jelecius .    25^ 

Lexicon  hèbrdicilih  et  chalâàicum;  3,  6.  Glaire â5S 

Coùfadii  Chi-kîag;  J.  MaW. . ..*....,......    25f 

iQ-kiad-li,  texte  chinois^  Levassenr.  260 — Ouvrages  en  Lengaïaî$.    !2GÏ 
Oraniifiâltft  VnMe'-àfti'éfîcàliie;'Miââ  Mèdîzzî.  '—  Formafion  au  \evbe        .  ^ 

gred  ain^Aé^  Philij)p.. .  , 26^ 

DidioAftâitë  grec  de  KfzU  —  5ur  Tépitre  de  St-Paaf  aux  Romains;  . 

If  ».  Kïeè ^64 

Lucîafft's'oyArititM;  Stel^értLâ!. . .  .'. ._ 2 05" 

ScHpléfèè   fifzàritUiVf  Dexippt.  et  aîtotum  fragmenta;  B.  G.  Nîc- 

bùht.— i  Constanttntis  Porphjrrogenitus ;  J.  J.  Keiske. 260' 

19îceta  ut  PdilUiiiscriptà;  Artg.  "Mâr. . ... :      îb. 

Èphtota  UàffidBéé ;  L*. llériki».  -^CicèronU  o'rat'io  pro  Sejctîo  ;  jf iitlér .    267 

Salîtes  de  PérSé;  A".  F.  Théry. .  .'.• ' 2f6^ 

Codicèr  Luutbiifg'enlés  fiirU  ^èfîhiihici';  W.  Th.  Kraat.  .........    21 Q 

DictioAûdirè  g^aeliqtié;  Mac  Lc'od  et  DeWar , 271 

Ptotefbffs'dffildiè  'tft'liilihà  dé  Pedéi»  Loîlé;  R.  Nïerop 272" 

Hermann  et  Dorolbée  en  vers  lâtîns;  te  c(^mie  Berlichiogen ,  ib,, 

FûdttMafiô  de'ldnh^ftàUâliana.  . .  .  .*.' . 1 .    27;^ 

Sar  uli  palB^age  dfa  Dante;  ôonifé  Gai.  Napîoneaî  Cocconato..-. . ...    ^74 
A^atlnSi^rtt'  dtit(5gra]ph6  de  Bôc'cîi(;ë  J  chêv."  CiaiApî.  „".'., .  ... ......    27â- 

Stir  ledialefcte  pl^iûôfifrfi*.. '.■.'.'...•...*. ..  ...*.*. 27c 

Mythologie:    ' 

De  stzcrffidits  religi&rfis  I/idd'Sfah'mànicéc;M,  Ifielsen  Sipîdfli 27 B 

j4gln<fphùmus  ;  Ch.  Ang.  Lobeck ". 27Çt 

'AMh'céôlbgie,  Niihiisihàtiqitè,  ' 

Attribués  <!a  Musée  de  Kerlscli. . .  .^. . . . .  t .  •  ..i  •  •.• .  •  * .  •  i  "  t'2B%' 


384  Table  des  amcuu 

Mdséoiii  (i'antiiiaitét  dfl  )Lf7de;  C.  J.  C.  ReavmM.' f(. 

I^es  iii«il>ret  <l*£l|(in 2ft6' . 

Kuioes  de  Pompéia.  — Monomens  de  la  Grèce  ;  J.  ftomaïii.  —  Pein- 

tores  df  f  olyguoie  à  Delphes;  F.  et  J»  Rîepenhaatea. ......  ^.   288 

JkMhiUctoré  d«  ViiniYa;  C  Amali.  — Mesares  employées  par  César. 

—  Tilles  des  Gaules  avant  les  Romains  ;  A.  G.  B.  Scbajea .....   293 

Yole  romaine  dans  le  comitat  de  Wieselbonrg. 289 

Bf  oaaïqne  romaine *. 303 

Monnaies  consulaires  trouvées  à  Fiesole;  Zannoni  .é*..«.. 304 

Catalogne  des  médailles  cnfiques  d*Upsal  ;  J.  H.  Schroeder 305 

Poids  et  mesures  el  monnaies  d*Alger  ;  Tocchi  ; 306 

Inscription  découverte  a  Venise;  J.  L*bus 307 

—  en  Angleterre. p • -  •  • •  • .  309 

Sur  la  pierre  scpulchralc  de  St-Fiorbn-t  ;  J.  Racpsaet •  310 

Palais  flnglo-saxo-danois â  londres. 312 

Ouvragés  militaires  d^ns  T Amérique  septentrionale 314 

Eiftoirc, 
Sur  Tusage  de  faire  prêter  serment  aux  Hindous  par  les  eaux  du 

Gange. * 315 

Hiatoife  dea  élections  des  «véques;  T.  A.  Sundenmaier 319 

-—  des  sectes  religieuses  ;  Grégoire 320 

Bulla  reformationis  Pattli  Tertii;  D.  H.  N.  Clausen 322 

Tableaux  généalogiques  des  Etats  de  TEurope;  T.  G.  Yoigtel 323 

Alelhda;  D'  E.  Miinch. 324 

Origine  des  livres  des  fiefs;  E.  A.  Laspeyres 325 

Sur  la  ville  de  Stnhlweissenbourg  ;  Simonyi « 326 

Anciens  historiens  de  la  Bohême  ;  Fr.  Palacsky ...  ^. .......... .  327 

Le  château  de  Karlsteîn;  J.  M.  Schottky 328 

Histoire  de  l'origine  des  Etats  en  Allemagne;  Ch.  D.  Hnllmann. . .  331 

—  de  la  formation  de  la  monarchie  prussienne  ;  C.  G.  de  LaucizoUe*.   334 

—  de  Prédéric-le-Grand;  Paganel. 336 

Gouvernement  de  Frédéric-Auguste  ;  C.  L.  rœlitz. £6. 

Histoire  pragmatique  de  MecUenbôurg;  K.  Ch.  L.  V.  Liitiow.  • . .  338 
-—  de  la  ligue  anséatiqne  de  Sarlorius  ;  J.  M.  Lappcuberg 341 

* —  de  Thnrgovie ;  J.  A.  Pupikofer.  ..'....• 344 

Eatisbonne  sona  Looxs  de  Bavière;  Bbsner. 347 

De  Hamhurgensium  ad^ersus  piratas  meritis;  P.  G.  Jacger 348 

Histoire  du  Cid;  T.  A,  Huber 351 

Lettiles  de  Duché  de  Yancî • 352 

Histoire  des  Etats-Unis  ;  Th.  Piikin 353 

Ordonnance  de  François  V.  • ,  354 

Réceptions  de  souverains  étrangers  dans  Paris.  ...«••••..••..•  360 

Histoire  de  Morée  ;  Fallmerayer. •..•..••...•..  365 

Mélanges, 

Sur  la  philosophie  de  Tâme  ;  C.  F.  Flemming *••••.  367 

M*  Grotii  epistolœ  ineditœ,  —  Académie  de  St-Pétersbonrg.  —  id,  de 

Bavière. 368 

Nécrologie  de  Niebnhr. 371 

Bibliothèque  des  jeunea  gens /, 375 

Œuvres  de Ballanche • •••..• 376 

Correspondance  de  Bréqnigny  relative  à  Thistoire  de  France 378 

Langue  russe. .....••  383 

— ^— ^  I  '■  ■  I  I        I  ■  I  >  >  iwi  .       Il      ■       ■   — .iW- 

iMpnucÉaiE  de  AMBaoïSE  firmiic  pidot^  rue  JACOB  y  N^  a4. 


BULLETIN 

DES    SCIENCES   HISTORIQUES. 


TABLE  GÉNÉRALE 

/ 

DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS, 


POUR  L'ANNÉE  1830. 


*'   » 


IHôTA.  Les  chiffrés  romains  indiquent  le  volume,  et  les  cbiflTret  arabes  les  noinéros 

des  articles.    ' 


Abbay«  de  TeTvkesbury^  Not  es 
sur  r  ...  f  par  Thomas  Âm^'ot, 
XIV,  44. 

Aboolfbda.  Sur  la  géographie  d*.'.., 
par  M.  Agoub«  AlV,  10.     • 

Accamoli.  roy,  Gapbllo. 

Acte.  Sur  r...  de  légitimation  ac- 
cordé par  Marie ,  reine  d'Ecos- 
se ,  à  son  frère  Jacques ,  par  Th. 
Amyot,XlV,  83. 

Ages  de  la  nature  ,  par  M.  de  La 
cépède ,  XIV,  205. 

jiglaophamus  sive  de  Theologice 
mysticœ  grœcorum  causis  ;  Lo- 
beck(C.-A.),XVI,178. 

Aglio  (Aug.  ).  Antiquités  mexi- 
caines, 3CV,  186. 

AcrOOB.  Sur  une  édit.  autograph. 
de  la  Géographie  d'Aboalféda  , 
XIV,  10.        ' 

Agrou  (P.)  Voy,  Lakdré  (G.-N.) 

AkhaUik.  Principale  mosquée  et 
bibliothèque  d' ... ,  XV,  243. 

Albreobt  (  le  D'.  W.-E.).  La  ga- 
rantie ou  la  saisine ,  base  de 
Tancien  droit  en  Allemagne  , 
XIV,  217. 

Alétheia,   Journal  dhistoire,  par 

.    le  doct.  E.  Mùnch ,  XVI ,  204. 

Alexandre  i". ,  empereur  de  Rns- 

G. 


sie.  Détails  sur  son  séjour  en 
Grimée  et  sa  mort,  XV,  301. 

Alger.  Poids  y  mesures  et  mon'- 
naiés  d'  ....  par  M.  Tocchi , 
XVI  ri  93. 

Allemagne.  Gonsidérat.  sur  T  ...  , 
par  J.  Weitzel,  XIV,  135  — 
savante  du  19«.  siècle,  par  J.- 
W.-S.  Rindner,  XIV,  305. 

Almanach  historique,  par  Fréd.  de 
Raumer,  XIV,  302,  —  ...  des 
souverains  allem. ,  par  Voigt , 
XV,  65. 

Alphabeth  du  langage  primit.  d'Es- 
pagne, trad,  par  G.-W.  Erving, 
XV,  100.  — ...  prim.  des  Grecs,. 

5ar  le  marquis  de  Lucchesini , 
IV,  104. 

Amalfitaines.  Lettres  sur  les  Ta- 
bles ... ,  par  AmiMrosi ,  XV,  49. 

Amati.  (J.  ).  Inscriptions  y  XIV, 
49. 

Amati  (G.).  Architecture  de  Vi- 
truve  PoUion,  XVI,  186. 

Amorosi.  Lettres  sur  les  tables 
Amalfiteines ,  XV,  49.' 

Amyot  (Thomas).  JNotice  surTab- 
baye  de  Tewkesbury,  XIV,  44. 
—  Sur  l'acte  de  légitimation  ac« 
cordé  par  Marie,  reine  d'Ecosse, 


Bulletin  des  sciences. historiques ^ 


à  son  frère  Jacques;  83»  —  Le|t- , 
très  de  Pie  it  à  Marie,  reine 
dlËcosse.  —de   sir  Bens  Tich- 
borne  an  roi  Jacques  i^'.  i  84. 

jinalecta  Utteraria^  par  Hnschke 
(J.-G.).XIV,  19. 

Anffleterre.  Cathédrales  d*  .«•  »  par 
C.  Hacker  et  Storm .  XIV,  120, 
121.  -^anciens  châteaux  d'  ..., 
et  du  pays  de  Galles ,  çrayés  par 
W.  Wodlnoth ,  et  décrits  par  jB.- 
W.  Brayley,Xiy.l22. 

Annales  de  l'Amérique,  par  A. 
Holmes,  XIY,  301.  -• ...  depuis 
Frédéric  le  Grand  jusqu'à  nos 
jours,  parM.J.  Klarke,  76.  — 
.-.  d*histoire  et  de  politique  , 
par  C.-H.-L.  Poelitz,  XV,  204. 
*-  ...  de  philologie  et  de  péda- 
gog.  ,  par  J.-C.  Jahn ,  101 . 

Anneau  hindou ,  XV,  260. 

Annuaire  histori.  universel  pour 
1829,  parC.-L.  Lesur,  XV!,  8?. 

Antiquités  en  argent  trouvées  ar- 
rondissem.  de  Bernay,  par  A.  Le 
Prévost,  XIV,  273.  — Esquisse 
d'une  histoire  sur  les  ...  d'Alle- 
magne, par  Mùnch,  XV,  I21.-t- 
...'  des  villes  d'Angleterre ,  par 
J.  Britton ,  XIV,  271 .  — . ..  d'A- 
thènes, par  Stuart  et  Revett, 
XV,  173.  —  ...  découvertes  à 
Besançon  ,  XIV,  40.  —  Décou- 

.  vertes  d'...  dans  le  départ,  du 
Nord,  XV,  273.  -  Dictionnaire 
portatif  d'...  romaines,  par  F.- 
F.  Brand,  267.  —  ...  du  Droit 
germanique  ,  par  ^.  Griinm  , 
XIV,  75-  ,  220.  —  ...  égyp- 
tiennes à  Sainte-  Catherine  de 
Florence,  XVI ,  111  —  ...  étrus- 
ques ,  XV,  41.  —  .'.  étrusques 
de  Tarquinia ,  XIV,  32.  —  cata- 
log.  d'un  choix  d'  ...étrusques 
par  le  prince  de  Ganino  ,  XV, 
109.  —  ...  trouvées  àErzeroum, 

XIV ,  1 84 . — i . .  romaines  trouvées 
dans  la  ligne  de  circonvallàtion 

^  d'Antonin ,  XV,  272 ,  ...  à  Lille- 
bonne,  XIV  193  ;  XV,  106.—... 
de  Lons-le*Sanlnier,  par  Mon- 

nier,  274. ..  de  Lyon  ,  XIV, 

39.  -^ . . .  de  Naples,  par  Gerhard 
et  yh.  Panofka,  268.—...  na- 
tionales de  France,  XVI,  41.-^ 
...  mexicaines,  par  Aug.  Aglio, 

XV,  186.  —  cours  d'  ...  monu- 
mentales, par  M.  de  Canmont,  | 


XVI,  123.  -r  •••  du  musée  de 
Kertch,  179.  —  ...  de  Pestnm^ 
XV,  263.  —  .,..  romaines  en  An- 
gleterre, XVI,  38.  —  ...  de  So- 
mersetshire.  — *  de  rUx^e  de 
Ptolémée,  119. —  sur  les  ...  en- 
tre Wadihalfa  et  Ghebel  Barcal, 
etc. ,  par  Ed.  Riippel ,  XV,  31 . 
Wendes,  XIV,  42. 

Archéologie.  Cours  d' ....,  par  M.  de 
Caumont,  XV,  30.  -— ...  hellé- 
nique, par  G.  Wachsmnth,  XVI, 
138. —-cours  d' .^.  du  moyen 
&ffe  ,  par  M.  Desnoyers  ,  124. 

Arcnéographe  Triestin ,  XVI,  7(>. 

Architecture.  Représentation  de 
morceaux  d*...,  etc.,  par  J.  Van 
Straaten,  XVI,  31 .  — - ...  saxon- 
ne ,  XV,  279. 

Archives  badoises ,  par  J.  Mone  , 

XV,  i24.  — -  ...  curieuses,  242. 
—  ...  historiques  et  littéraires 
du  nord  de  la  France  et  du  midi 
de  la  Belgique,  par  Aimé  Leroy, 
le  doct.  Le  Glay.  et  Arthur  Di- 
naux,  XIV,  1^.  — histori- 
ques et  statistiques  du  dép.  du 
Rhône ,  232.  —  .  .^  des  Pays-Bas, 
par  M.  de  Reiffenberg,  94. 

AaisTOPHANB.  Comédies  d*  ...  , 
par  M.  Artaud,  XVI,  100. 

Aristolelis  teconomicu^ ,  etc.  ,««{.  C. 
Goettling,  XV,  155. 

AaisTOTi.  De  la  Poétique  d'  ...  , 
^  trad.  F.  Raumer,  XV,  249.  ' 

Armes.  Grav.  représentant  d'an- 
ciennes ... ,  par  le  D'.  Meyrick 
etpar  J.  Skelton ,  XV,  278  ;  XVI 
114. 

Arria  et  Paetus.  (  Foy.  Raoul  Ro- 

CHBTTK.  ) 

AaRiçN.  Dissertation  sur  le  pénple 
du  Pont-Euxin  d'...,  par  Gail 
(J.-B.).XIV,168. 

Aktaub  (F.>Lettre  de  Sextns  Fa* 
dius  gravée  sur  marbre  à  Nar 
bonne  ,  XIV.  54. 

Abtaud  (  M.  ).  Comédies  d'Aristo- 
phane, XVI,  100. 

AscHBACu  (J.).  Histoire  desOm- 
miades  en  Espagne,  XIV,  89. 

AsHBnavBAM,   Récit  de  John  ..., 

XVI,  146. 

Assises  de  Jérusalem ,  par  M.  Par- 
dessus, XVI,  23. 

AsT  (F.).  Epoques  principales  de 
THist.  de  la  philosophie ,  XIV, 
283 


Table  des  matières. 


% 


Mt  (D.-¥.>*  PùAtnh  Phœdo,  XV, 
Q  "-^  M.  T.  Ciceronis  de  natura 
aewrum,  XV,  16. 

Atlas  de  Grammaire ,  par  L.  GaiiK 
tier,  XVI ,  29.  ^  ...  d  Histoire 
universelle ,'  XIV,  58.  •— ...  de 
•Lesa^  ,  trad.  en  allem.  par  A. 
de  Dttseh  et£iselein,  XVI,  132. 

Aqcheb,  (J.-B.)*  Severiani  homWœ 
ex  armena  venione  in  Uuinwn  ter- 
monem  transUuœ,  XIV,  164.  ' 

AoDiir.  Histoire  de  «fa -St^^ Barthé- 
lémy, XIV,  90. 


AoGiTSTB  <J.-G.-W.).  MoQomens 
de  rarchéologie  chrétienne,  XV, 
276. 

Angsbonrg  (  la  Confession   d*  ) , 

XVI,  141,142. 

Avenches  (fouilles  faites  à),  XV, 
271 . 

Aventures  de  Hatim-Taï,  trad.  par 
Dancan-Forbes,  XIV,  247. 

AvoLio  (le  prés.  F*-P.  )•  Mémoire 
sur  le  chev.  M irabella,  XVI,  871 

AxT   (  C.-A.-M.  ) .  (  yoy,  RMjLWa .) 


B 


SÀBoo  Naiid  Lai.  Takub»  flab.  de 
Sadhu  Santoshini,  XVI,  199. 

£ach.  Philétas,  Hermesianax,  Go- 
lophon  et  Phanoclès,  XV,  12. 

jBallaficbc  (M.).  OEavres,  XVI, 
230. 

^AVDTi.iE.  Coap  dœil  rapide  sur 
rhistoire  de  JLithuanie,  AlV,  72. 

llaptistère  trouvé  à  Compiègne, 
XIV,  123. 

•Barbacovi  {le  comte  Saint-V.).  Mé- 
moires sur  la  ville  de  Trente  i 
XIV,  88. 

Barbier  (G.).  Tableau  de  typogra- 
phie privée,  XVI,  30. 

Carlaudcs  (Adrien),  {f^oyez  Mar- 
chai. DE  La  Kutholi/b.) 

3aBSCB     (  g.  ).    (   f^oy.    SCHAHNAT.  ) 

Barucchi.  Observations  sur  «n 
quinaire  d'or  de  Pertinax,  XVI, 

Bastard  (le  vicomte  de).  Recher- 
ches sur  Randan,  XVI,  151. 

Bataves  (les)  ont^ils  fait  alliance 
avec  les  Romains?  par  Dewez , 
XIV,  292. 

Bateau  fortuné ,  par  J.  Fischart , 
dit  Mentzer,  réimp.  par  Ch. 
Haliing,  XV^,  22. 

Badermeisteri  (Jos.-Phil.  ).  Com- 
met tarius  in  sapientiam  Salomo^ 
/m,  XIV,  172. 

Baombaurr  (  W.-T.).  Discours  sur 
Caton  Iç  jeune ,  XVI,  56. 

Bavière.  Recueil  d'écrits ,  etc.  , 
concernant  la  ... ,  par  le  baron 
de  Ercyberg.  XIV,  138. 

Bayeux.  Troisième  mémoire  sur 
.:ies  thermes  antiques  de  .., ,  par 
C.-E.  Lambert,  XV,  177, 


Batie   (P.).  Dictionnaire  histori 

que,  XV,  187. 
Béchet.  Recherches  sur  la  vUIe  de 

Salins,  XIV,  145. 
Becx  (  Fréd.-Ad.  ).  Esquisses   de 

rhistoire  de  la  Prusse,  XV,  207. 
Bcoxer.    Grammaire  allemande , 

XV,  169. 

Bêcher  (U^-J.-H.).  JTactti  de  vita 
a^ricolœ  libellas^  XV,  89. 

BsGiif  (Ë.-A.).  Histoire  des  scien- 
ces, etc  ,  dans  le  pays  Messin, 
XIV,  144. 

Behrmanu  (H.).  Tribunal  de  com- 
merce à  Novogorod,  XVI,  62. 

Bexker  (Imm.).  Dexippi  et  aliorum 
fragmenta,  XVI,  164. 

Belges.  Dissertation  historique  sur 
Forigine  du   nom  de   ... ,   par 

.  Raoux,  XIV,  293. 

Bbiiog  (M*«.L.-Sw.).  (^.Byron). 

Bklloro  (J.-B.).  Passages  de  Titc^ 
Live  relatifs  à  Savone,  XV«  255. 

Belzoiti.  Dessin  du  tombeau  qu'il 
a  découvert,  XIV,  267. 

Bengalais  (sur  les  ouvrages  en), 

XVI,  158. 

Berger  de  Xivrbt  (J.).  Pheedrifa- 
bulœ,  XIV,  18.  —  Sur  le  faux 
Gallisthènes,  XIV,  14. 

Bergen.  Ane.  statuts  de  la  ville.de 
. ..  ,  par Tongner-Lundh  ,  XIV  » 
81.  - 

BERi.icBiif6Bii  (le  comte).  Traduc- 
tion de  Hermann  et  Dorothée  de 
Goethe,  XVI,  172. 

Bernard  le  Grand  (le  duc),  par  le 
docteur  B.  Roese,  XIV,  3($4. 

BuTRAiiD  (P.-J.-B*)*  Histoire  phy- 

I.  • 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


sîqae  deBoulosne-sur-Mer,  XIV, 
226. 

Bervillb  (M.).  (  y6jr.  Rollin.  ) 

BÉTANT  (E.-A.)'  Exercices  de  ver- 
sion grecque,  XVI,  7. 

Bibliotheca  laU'tia  poetarum  veterum, 
christianonim  ,  etc. ,  par  A.-R. 
Gebser,  XIV,  106. 

Sihiiothccœ  regiœ  Londinensis  cata- 
logus ,  XIV,  236. 

Bibliothèque  allemande  de  K.-H.- 
L.  Poelitz,  XV,  324.  —  ...  an- 
glaise des  connaissances  usuel- 
les, XIV,  241.  XV,  329.—  ... 
des  croisadeijt ,  par  Michaud , 
XIV,  237.  —  ...  de  l'université 
à  Viejine,  XV,  241.  —  ..  de  la 
mosquée  du  Gheïkh-Sefy  à  Ar- 
débil,  XIV,  9.  —  ...  portative 
d'ouvrages  historiques,  par  Her- 
mann    (  A.  -  L.  ) ,    XV,    119. 

—  ...  choisie  des  jeunes  gens, 
etc.,  XVI,  229.  —  ...  de  Petrar- 
que,  par  A.  Marsand,  XV,  99. 

—  ...  latine  française  ,  pub.  par 
C.  -  L.  -  F.  Panckoucke  ,  XIV, 
257  .  XV,  8» ,  254. 

Biographie  des  israélites,  par  E. 
Carmoly,  XVI,  88.  —  ...  des 
écrivains  de  Péroose ,  etc.  ,  par 
G.  Vermiglioli,  XIV.  150.—  ... 
des    Pays-Bas,     par    Delvenne 

.    père,  158. 

BiOMDi  (L.)<  Fragment  d'inscrip 
tion  latine  trouvé   dans  la  Sa* 
bine  ,.X1V,  50.  —  Lettre  sur  les 
noces  aldobrandines,  270. 

BiKNBAOM  (Eug.-Jac.)-  De.  epigram- 
mate  euithologice  grœcœ ,  XVI,  1 7. 

BoECKiNG  (Ed.).  Corpus  legum  live 
brachy logus,  XVI,  74. 

BoERio  (JO*   Dictionnaire  du  dia- 

,  l^te  vénitien,  publié  par  Daniel 
Mamni,  XIV,  112. 

BoNiFACB  (Alex.>>  Grammaire  fran- 
çaise, XJV,  181. 

BoNNAaD  (  Cani*  ).  Costumes  des 
13«».,  14«.  et  15e.  siècles,  XVI, 
125. 

Boos  (F.'X.  ).  JEufaliay  matériaux 
pour  l'histoire  des  pays  entre  le 
Rhin  et  la  Meuse,  XV,  215. 

Bopp  (Fr.).  Glossarium  sauscn'tum, 
XIV,  2.  — Analyse  comparée  du 
sanscrit 
rqJ)portent,  99. 


et  des  langues  qui  s  y 


^ostUA   (J.).  et   p. -A.   ScHMiTz-l      res,  XIV,  134. 


Chrestomathie  grecque,  XIV, 
166. 
BosNER.  Ratisbonne  sous  Louis  de 
Bavière,  XVI.  21(5. 

Botta  (Ch.  ).  Histoire  des  peuples 
italiens,  XV,  218. 

Bouddhas  (les)  de  Geylan,  d'après 
les  autorités  singalaises ,  XIV, 
62. 

Bouddhisme.  Des  rapports  qui 
existent  entre  les  doctrines  et 
les  systèmes  religieux  de  l'O- 
rient, et  particnlièremeot  Le . .., 
parJ.-J.  Schmidt ,  XIV,  63. — 
sur  le  ...,  XV,  189,  190.  191 , 
192,  193,  194,  ^95  et  196. 

BooaGOv.  Abrégé  d'histoire  an- 
cienne,  XIV,  208. 

BovET  (de).  Dynasties  égyptien- 
nes, XV,  44. 

BflÉQciGNY  (de).  Correspondance 
relative  à  ses  recherches  sur 
l'histoire  de  France  dans  les  ar- 
chives d'Angleterre,  XVI,  231. 

Bdchiiolt2  (Alex.-Aag.  de).  Juris 
ciwilis  antejMStin  ianei  fragmenta , 

,   XIV,  216. 

Bulla  reformations  Patdi  III,  etc., 
D.-H.N.  Clausen,  XVI,  202. 

Burmanni  {Francisci),  y.  D.  M.  viri 
clarissimi  itiueris  augUcaiU  acta 
diarna  ,  edidit  Capadose  (Al.), 
XIV ,  85. 

BuRNODF  (Eugène).  Lettres  sar 
l'alphabet  tamoul,  XIV,  101. 

BoBNoùP  et  Gretzer.  Grammaire 

frecque,   d'après  MM...,  XV, 
45. 

Bdttmavn  (Ph.).  Sur  les  traditions 
de  l'antiquité,  XIV,  57. 

Blaksway  (J.-B.).  {f^oy.  Owen). 

Blome  (G.-A.).  De  locis  quibusdam 
Thucydidis,  XV,  158 

Braakenburg  (D.).  Proverbes  néer- 
landais, XIV,  25. 

Brammer  (G..).  De  christianîs  saucti 
Johannis  Baptt'stœ,  XV,  297. 

Brano  (  F. -F.  ).  Dictionnaire  des 
antiquités  romaines,  XV,  267. 

Brandis  (Ch.-A.).  Musée  du  Rhin, 
XVI,  18.  —  Sur  quelqaes  pas- 
sages de  Strabon ,  Platarque  et 
Athénée,  XV,  250. 

Brailet  (E.-W.  junior).  Reste  des 
anciens  châteaux  d'Angleterre  et 
du  pays  de  Galles,  XIV,  122. 

Brechk-of.  Extrait  de  ses  mémoi* 


Table  des  matières. 


Baewcft  (J.>W.)  Chroniqae  de  la 
Prasse  rhénane,  XVI,  70. 

Briggs  (le  colonel).  f^o/.FERisHTA. 

Brique.  Emploi  de  la  . . .  ches  les  an- 
ciens, i^r  Revcr,  XV,  269—270. 

Brjtton.  '  Antiquités  des  villes 
d' Angleterre,  XIV,  271. 

BaœifDSTED  (P.>0.).  Voyages  dans 
la  Grèce,  XV,  261;  XVI,  116. 

BaoNiKOwsKi  (^1.  tt%).  yoy ,   Hbb- 

MLAÎIlf. 


Baoïiriiro  (G.).  Histoire  des  Pay»« 

Bas,  XVI,  73. 
BooDiNG.  Observations  sur  la  carte 

da  professeur  F.  Strass ,  XV  , 

29a. 
Byrok  (lord).  Ses  mémoires  publiés 
.    par  Thomas  Moore,  trad.  pai} 

M.4e,  Lpaise>Sw.  Belloc,  XfV^ 

86. 


Caire.  Livre  imprimé  au  ... ,  XVI , 

89. 
Calcutta.  Société  asiatique  de ... , 

XV,  134. 

Cal.deron  dIk  la  Barca.  Comédies 
de  ... ,  publiées  par  J.-G  Keil, 

XVI,  28. 

Gallisthènes  Sur  le  faux  ...  ,  par 
Berger  de  Xivrey,  XIV  ,  14. 

Callot.  Éloge  histonque  de  ..., 
par  Besm^retz ,  XV,  239. 

Canino  (  le  prince  de  ).  Catalogue 
d'un  choix  d'antiquités  étrus- 
ques, XV,  109.- — Musée  étrus- 
que ,  XVI,  37. 

Camillus  vindex  ,  par  Ch.  Hoff- 
mann^ XV,  22. 

Cahpanari  (  Vinc.  ).  Sur  Turne , 
etc.,  de  Larès,XIV,  114.  — 
Sa  réponse  àM.  O,   XIV,  189. 

Capadose.  Francisci  Burmanni  Ut» 
neris  acta  diuma  ,  XIV,  85. 

Capefigue  (M.).  Histoire  consti- 
tutionnelle de  France  ,  XVI , 
150. 

Capellb  C  J'-P-  van  ).  Philippe- 
Guillaume  ,  prince  d'Orange  , 
XV,  236. 

Capellb  (  J.-Pif.  van  ).  Appendice 
à  l'histoire  des  Pays-Bas,  XVI, 
72. 

Capellcv  (  van  ).  Mémoire  de 
rhistoire  des  Pays-Bas ,  XV, 
312. 

Capello  (  le  d'.  ).  Mémoires  sur 
Accumoli ,  XV,  317. 

Capoue.  Description  de  l'ancienne 
..  ,  par  J.  Rucca  ,  XVI ,  36. 

Carlsbad.  Ode  latine  sur  ...  ,  par 
B-H.  de  Lobkowitz,  et  ob- 
seryat.  de  J.  de  Carro,  XV,  23. 


Carmolt  (£.).  Biographie  des  israé  > 
lites  ,  XVI ,  88. 

Carro  (  J.  db  ).  Sur  une  ode  de 
B.-H.  de  Lobkowitz  sur  Carls- 
bad, XV,  23.. 

Carsten-Misegaas.  Chronique  de 
la  ville  de  Blême,  XIV,  291. 

Carte  chronaloffique  du  d*".  F. 
Strass.  Voyez  Budding. 

Casauboui  et  Menagii  emendationes  i, 
cur.  H.-G.  Huebner,  XV,  86. 

Catéchisme  turc  ,  etc. ,  par  C.-A, 
Holmboe,  XIV,  163. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  du 
duc  de  Sussex ,  par  T|i.  Petti- 
grew,  XV,  330.  —  ...  du  cabineT 
national  russe  de  M.  Paul  de 
Svignine  ,  XIV,  148.  —  ..,  des 
foires  de  Francfort  et  de  Leip- 
zig, 154.  —  ...  des  livres  de 
la  foiré  de  Leipzig ,  XV,  331 . 
—  ...  des  médailles  cufîques 
d'Upsal.  par  J.  H.  Schroeder, 
XVÏ,  192. 

Caton  le  Jeune.  Voy.  W.  -T.  Bao- 

MHAUER. 

Catonis  (  Valerii).  Pàemalia ,  Car. 
Putschius,  XVI ,  15. 

Catulle.  Traduit  en  allemand, 
par  M.  Schwenck  ,  XVI ,   104. 

Cadmont  (  DE  ).  Cours  gratuit  d'ar- 
chéologie ,  XV,  30. —  d'antiqui- 
tés monumentales  ,  XVI ,  12^. 

Caussin.  Examen  de  la  traduction^ 
française  d'un  passage  d'Héro- 
dote*, XV,  157. 

Caussin  de  Perceval.^o/.Ellioû&> 
Bocthor. 

Caux.  Notice  archéologi^ne  sur  le, 

£ays  de  ...  ,    par  Mangon    de 
ralande  ,  XV,  176. 


€ 


BuMetin  des  sciences  hlstoriques^. 


Cavedmi  (le  chev,  D.-G,  ).  Expli- 
cations des  anciens  marbres  de 
Modène ,  XIV,  51 . 

€avellt  Veutaka  Rakasouaki. 
Esquisses  biographiques  sar  tes 
poètes  du  Deccan,  XV,  110. 

€EÂir  BEaMODBZ.  Histoire  de  Tar- 
chitectnre  et  des  architectes  es- 
pagnok  ,  XV,  1 79. 

Gedeeschobld  (  P.-G.  )  Diète  de 
Stockholm  en  171»,  XVI,  65 

€ërénionies  àts  gages  de  bataille  y. 
etc. ,  par  G.-A.  Crapelet ,  XIV, 
146.  * 

Chambre  yoûtée  à  colonnes,  à 
Londres,  XIV,  194. 

Gkampaibbet.  Exercices  sur  les 
homonymes  français,  XIV,  183. 
—  Exercices  orthographiques  « 
XIV,  182.  -o    *-    -* 

Gbampoiseau.  Tête  d  argent  trou- 
vée près  Tours ,  XIV,  274. 

Gl|Attt>0LL10N-Fl6EAC     (M.)-     ^^' 

sumé    de    chronologie,    XVI, 

GtiAMPOLLioir  jeune  (M.).  Dix-sep- 
tième et  dix  -  huitième  lettres 
sur  son  voyage  d'Egypte ,  XIV, 
97. — Dix-neuvième  lettre  ,  XV, 
146. 

Chaunony.    Grammaire    latine  , 

XIV,  169. 
Chants    populaires    néerlandais , 

depuis  le  15«.  siècle,  par  Le- 
jeune  (  J.-C.) ,  XIV,  24. 
Cbapoys-Montlàtille  (le  baron). 
Histoire   du  Dauphiné,  XIV, 
227. 

Gharles-âogustb  ,  grand-duc  de 
Saxe ,  par  Guil.  Schrœter,  XV, 
2^5. 

Chables  XII.  Mémoires  sur 
XVI ,  64. 

Charte  de  Louis  XI ,  par  Moet , 

XV,  62. 
Chartes  relatives   à    Groningue, 

par  R.-K.  Driessen ,  XV,  217. 
Château  de  Karlstein ,  par  J.-M. 

Schottky,  XVI ,  a)8. 
Cbersa  (  Thomas  ).  Sur  la  vie  et 

les   écrits    de   Didace   Pirro  , 

XIV,  151. 
Chevalier  (  Pierre  ).  Promenades 

de  Vérone  a  Véia ,  XIV,  141. 
Cbbzt  (  A.-L.  ).  La  reconnaissance 

de  Sacounula,  XV,    77,    78, 

79. 


T  » 


Chine.   Du  ied  d'échecs  en  ...  ;; 

XIV,  244. 
ChmtomtUhia    ovidiana  ,     par    l» 

docteur  F.-K.  Kraft,  XV,  18. 
Chrestomatliie   allemande  ,    par 

Schaumann  {  le  doct.   Ërn.  )  , 

XIV,  2&2.  —  ...  grecque  ,  par 
J.  £oscha^166. 

Ghristologie  de  Fancien  testa- 
ment, par  M.  de  Hengstenberg, 

lA  VA,  Ov. 

Chronique  de  Brème ,  par  F.  Kar- 
sten  Misegaes.  XIV,  291 ,  XVI, 
144.  —  ...  du  i9«.  siècle  ,  par 
Ch-  Venturini,  82.—...  des  ducs 
de  Brabant,  etc.,  par  Adrien  Bar- 
landus,  Martius  J.  Marchai  ,  et 

Subliéé  bar  £.  Marchai  de  la 
uthulle,  XIV,  79. delà 

Prusse  rhénane,  par  J.-W. 
Brewer,  XVI ,  70.^ — ...  de  Ros- 
tock ,  publiée  par  le  docteur 
Schroeter,  XV,  307.  -—  ...  de 
Sigébert  de  Gembloax  ,  par 
Raoux  ,52.  — ...  de  la  ville  de 
Brunswick,  par  Gh.-F.-A.  Schel- 
1er,  XV,  209. 
Chronologie  des  dix  siècles  de  l'an- 
cienne Pologne  ,  etc. ,  par  Le- 
lewel  (Joach.).  XIV,  73.— Résu- 
mé complet,  de ...  par  M*  Gham- 
Çollion-Figeac  ;  XVI,  133.  — 
Vaité  de  ...par  M.    Maeold  , 

XV,  292.  —  ...  universéfie  de 
J.  B.  Rampoldi,  XVI,  49. 

GiAMPi  (Sébast.).^tf^/y6^iMim>,  etc. 
XIV,  74.  Mémoire  sur  un  ma- 
nuscrit de  Boccace ,  XVI  ,175. 

GiBRABio  (L.  ).    Lettre   sur  Tan- 

cienne  route  du  Piémont  dans 

IjT  haute  Maurienne  ,  XIV,  296. 

Gceronis  (M.-T.).  I»  phihsophiam 
ytisque  partes  mérita  ;  Raph. 
Kuchner  ,  XV,  15.  —  De  natwra 
deorum  ;  Ed.  D.  -  F.  Ast ,  XV, 
^6.  -—  Rhetorieonùn  ad.  Hertn» 
mum ,  lih,  IV  ;  Ed,  S.  Linde- 
mann ,  17.  -^  OnUiones  ia  L 
CatUinam  IV,  et  pro  P.  Sulla  ; 
J.-P.  Krebsius ,  90.  -^  Oratio 
pro  P,  Sextio  ;    Ab.    Mneller , 

XVI,  167. 

Cimetière  étrusque  de  Sarteano ,. 

XIV,  33. 
Glabac  (  M.  le  comte   de }.  Sur 

plusieurs  bas-reliefs  antiques  do 

musée  royal  du  Louvte ,  XIV, 

116,  190. 


Table  des  matières. 


Claoscn  (L.-N.)*  Constitution  ec- 
clésiastique .  XIV,  211    -  Bidh 

'  reformationis  Pauli  papœ  III , 
XVI.  202. 

CiiGBBTT  (  J.  -  A.  ).  Wécrologte , 

XIV,  313. 

€LEûiitÈDE.  Sur  l'ancien  mathéma- 
ticien ...  ,  par  G.  ^Ch. -G. 
Sdhmidt,  XIV,  95. 

Codex  diplomaticm  ,  par  G.  Fejar, 

XV,  122. 

CotBBKooKE  (H.)<  Essai  sur  la  phi- 
losojphie  des  Hindous ,  XV,  43. 

Colonisation  de  l'ancienne  Grèce  , 

•   par  H.  Schnitzler,  XVI ,  54. 

Collecteur  (le)  d'art  et  d'antiquité, 

.  à  Nuremberg,  XIV,  276. 

Collection  des  classiques  latins. 
Traduction  allemande, pa  Chr. 
Fr.  Michaelis,  XIV.  173.  ^Des 
matériaux  pour  l'histoire  de  la 
révolution  française  ,  par  Des- 
chiens ,  XV,  130. 

Collections  numismatique»  de 
Gossellin(F.  J.  ),  par  Raoul- 
Rochettc,  XV,  184,  285. 

Colin  et  Ritnacd.  Publication  des 
lettres-  inédites  de  Duché  de 
Vanci,Xy  1,219. 

Collège.  Sixième  rapport  annuel 
du  ...  anglo-chinois,  XIV,  245. 

CoLLiNGWOOD  (  G.-L.-N.  ).  Corres- 
pondance de  lord  . . . ,  XIV, 
140, 

Comité  anglais  des  traductions 
orientales ,  XV,  75. 

Commentarius  in  Sapientiam  Salo- 
ntonis ,  par  Bauermeister  (  Jos. 
Phil.  ).,XIV,172. 

Commentatio  inauguraUs  de  tribuni' 

>  tîa  pottstute ,  etc. ;  Rubino  ( Jos .) , 
XIV,  67. —  ...  de  hodiernd  usu 
iinguœ  latince  :  F.-H.-L.  Donc- 
kermanni,  174.  • 

Commentationes  de  C  Crispi  Salus- 
m  historiantm^  lib.  111,  fragmen' 
tis  ;  Kreysig  (  Zo.  Théo.  )  , 
XIV.  259. 


OoKTE  Rodolphe  (  le  ) ,  par  Cruil. 

Grimm ,  XIV,  306. 
Confession  (  la  )  d'Augsbourg  , 

XVI,  141, 142. 

Cotifucii  Chi'King  sive  liber  càrmt- 
itum;  J.  Mohl.XVI,  156. 

Constitution  ecclésiastique  ,  par 
H.-N.  Clausen ,  XIV,  211. 

Construction  des  noms  de  villes 
latins  ,  XV,  161 . 

Constrncdons  romaines  trourées 
près  La  Haye ,  par  Reavens , 
XIV,  269. 

Contes  hrstoTiques.  Traduction  de 
l'italien  en  anglais  de  Vergani , 
parW.  Fardely.XV,98. 

COPPELLETTI  (J.).  JSpistolaS.  NoT- 

setis ,  XVI ,  5. 
Corbeille  de  fleurs  frisonne ,  par 

R.  Windsma,  XV,  170. 
Corpus     legum      sive   brachyloguSt 

£did.  ;  Ed.  Boecking  ,  XVl,  74. 

—  ...  scnptorum  historiœ  ^yzan- 
tinœ,  XIV,  105;  XV,  156; 
XVI,  164.  —  ...  scriptt'onum 
criticarum  ;  éd.  F.  HandiuS , 
XVI  ,19. 

Cornish  (langue),    f^oy.  Gilbeat 

Dàvies. 
Costumes  des  13«. ,  14*.  et  15«. 

siècles,  par  C.  Bonnard ,  XVI, 

125. 
CnAPELEt  (G. -A.).  Cérémonies  des 

gages  de  bataille,  etc., XIV,  146. 
Création  du  monde  ,  etc.,  traduit 

par  J.  Keigwin ,  publié  par  Da- 

vies  Gilbert,  XIV,  111. 

COMBERLAND    (G.),      ^oy,    I^WlS. 

Curiosités  et  monumens  du  Japon 
et  médailles  grecques,  XIV,  30. 

—  ...  objets  rares,  etc.,  pub.  par 
J.  d'Hugretter  et  gravé  par  On- 
ghena,  XVI.  126. 

CuRTMANN  (le  docteur  W.-J.-6.), 
Modèles  de  style  en  allemand. 
XIV,  263. 


D 


Dahier   (  J.-G.  ).    Traduction  de 

Jérémie ,  XVI ,  94. 
Damm  (C.-T.).  yoy.  C  F.  Rost. 
Dahk.owsxi    (  g.  ).   Rapports  des 

grecs  et  des  slaves,  XV,  120. 


Homerus  slavis    dialecUs  cogtiaia 
lingùa  scripsU ,  XIV,  252. 
Dante.  Sur  le  poëme  du  "•  %  par 
L.  -  A.   Torleo,   XV,   172.  — 
Passage  du. '.  rétabli  par  M.  Ray- 


8 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


nouard,  XVI,  1€S.  •— Interpré* 
tatîon  d*an  ^sage^dn  ... ,  par 
le  comte  Napione  diCocconato, 
XVI .  174. 
Oaro  (J.  ).  GramxB^re  wolofe  , 

XIV,  248. 

Davibs  Gilbebt.  Le  mont  Cal* 
yatre ,  tradait  par  John  Keig- 
win,  XIV,  110.^ — La  Création  da 
monde ,  tradait  par  J,  Keigwin, 
111. 

Datis  (J.-F.  ).  Traduction  d'une 
tragédie  chinoise  ,  XV,  149. 

Deccan.  Esquisses  biographiques 
sur  ]es  poètes  du  ...,  •j^ar  Cavelty 
Ventaka  Ramasouami»  XV,  140 

D'HoGETTER  (J.)>  Curiosités ,  ob- 
jets rares,  etc. ,  XVI ,  126. 

De  constanti  et  œquabili  J.-C.  indole^ 
C-F  -C.  Reinecke ,  XIV,  260. 

Découverte  d'une  ancienne  épée  à 
Paris,  XV,  283. 

Décret  de  patronage  et  antiquités 
de  Sardaigne  ,  par  C.  Gazzera  , 

XV,  35,  112,  185. 

J)e  cjrclo  grœcorum  epico  et  poetis 

cycUcis ,  H.-C.-G.    Mùller  ,  XV , 

247. 
De  inscriptione  melitensi  phœnicio- 

ffrœca  ;   J.-C.  Lindberg ,   XV, 

111. 
De  insignioribus   romanortim  sepul- 

chn's ,  par  Wagner,  XV,  32. 
De  juribus  ad  bona    conjugum  qui 

matrimonium     mûlum     contraxe- 

runt,  etc.,  par  C.-G.  Pohland , 

XIV,  285. 

Delldeen.  Histoire  de  la  justice 
en  Suède  »  XVI ,  63. 

Delvenne  père.  Biographie  des 
Pays-Bas,  XIV,  158. 

Démonologie  (lettres  sur  la),  par 
sir  Walter  Scott ,  XVI ,  61. 

Depping  (G.-B.)-  Histoire  du  com- 
merce entre  le  Levant  et  l'Eu- 
rope, XIV,  155. 

Desghiens.  Matériaux  pour  l'his- 
toire de  la  révolution  de  France , 

XV,  130. 

Deshates.  Mémoire  sur  l'église  du 
Fresne-Camilly,  XV,  280. 

Dësnoyers  (JuI.).  Cours  d'archéo- 
logie du  inoyen  âge,  XVI,  124. 

Deswert  (  Eug.  ).  Dissertatio  de 
HeracUde  Pontico  ,  XV,  139. 

DercKs.  De  megaricorum  doctrina 
ejasque  apud  Platonem  et  Aristo- 
telem  vestigiis,  Xl\ ,  6i. 


DiwAE.  Foy,  Mac  Lboo.. 

DiwEz.  LesBataves  ont-ils  fait  al^ 
liance  avec  les  Romains  ?  XIV, 
292.— -Mémoire  sur  la  mère  de 
Charles-Martel ,  290.  —  Gouver- 
nement des  Belges  avant  les  Ro- 
mains ,  XV,  54*  —  Mémoire  suc 

.  les  invasions,  etc.  »  des  Fcancs  en 

,  Belgique,  214. 

Dialecte  piémontais.  £3sai  sur  I9 
...,  XVI,  176. 

Dictionnaire  archéologique  de  D^ 
nemarck.  Notes  pour  servira  un 
...  par  Ch.  Olufsen  et  Engelsr 
tofT,  XV,  105.  —  Chinois ,  XV, 
82.  — Classique  françab-hollan- 
dais ,  par  l'abbé  Olinger ,  XIV, 
1 79  — >  Des  idiotismesi  italiens , 
etc. ,  par  Jacq.  Polesi ,  XIV,  26. 

—  Du  dialecte  vénitien ,  par  J. 
Boerio ,  publié  par  Daniel  Mam- 
ni ,  XIV,  112.  —  Étymologique 
de  la  langue  latine, par  F.-E.-S. 
Valpy,XIV,  15.  -^  Françaisir 
arabe ,  par  Eliious-Bocthor,  revu 
par  Caussin  de  Perceval ,  XV, 
3.  — gaélique,,  par  MM.  Mao 
Leod  et  Dewar  ,   XVI,  170.  — 

Grammatical  de  la  langue  alle- 
mande, par  Oertel,  XV,  25.  — r 
Historique  et  critique  de  Bayle, 

XV,  187.— T  Synonymes  latms, 
par  Ern.^Carl.  Habicht ,  XIV  , 
170.  —  Italien -anglais  et  wce 
versât  par  C.  Graglia.,  XIV,  264. 

—  Portugais  »  par  José  da  Fon- 
seca,  XVI.  27. 

Didot  (M.  Firmiu).  Discours  sur 
l'imprimerie  royale  ,  XV,  147. 

Diète  de  Stockholm  en  1719,  pu- 
bliée par  P. -G.  Cederschoeld  , 

XVI,  65. 

DxNAXix  (Arthur).   ^.  Aimé  Lerot. 

DiNDORF  (Guill.).  George  le  Syn- 
celle  et  Nicéphore,  XVI  ,101. 

DiRCKiRCK.  Holufeld  (Coust.).^  De 
l'esprit  des  anciennes  religions 
et  mythes  pour  servir  d'intro- 
duction à  l'explication  des  my- 
thes du  Nord,  XIV,  29. 

Disputatio  de  Amoso,  par  JuinboU , 
XV,  74. 

Dissertatio  de  Diogene  Bahylonio , 
Car.-F.Thiéry,XV,l38.— l^eife- 
radide  PoiUico,  par  Eug.  Deswert 
XV,  139.  —  Litteraria  de  Plalonis 
Gorgia,  par  N.-S.  Sybrandi ,  XV, 
10. 


Table  des  matières. 


DisseTtation  tux  le  traité  de  Saint- 
Clair  sar  Epte ,  etc.  »  par  Th. 
Licqaet,XVl,79. 

Socumens  relatifs  aux  journées  vé- 
nitiennes, par  Marmo  Sanuto , 
XÎV,  297. 

BoDWEL  (Edward).  Lettre  à  M. 
Petit-Radel  sur  les  monamens 
cyçlopéens  ,   XIV  ,  31 . 

BoHM  (C.-Y.).  Essai  biographique 
sur  .. ,  par  W.  Gronaa,  XIV, 
242. 

DoNCKERMAimt  (F.-H. -L.).  G>m- 
mgntatio  de  hodiemo  usulinguœ 
^fri«F,  XIV,  174. 

DoBif .  Lettre  sur  les  langues  orien- 
tales en  Russie,  XV,  152. 

Dosn-Seiffeit  (G.).  Lexicon  pro- 
priqrum  tiominum  prindpttm  poe- 
tarum  latinorum  ,  ^IV,  17 1,  XV, 
162. —  Guide  de  l'histoire  uni- 
yerselle,  XV,  114. 

I)oBPB  (  N.-V.  ).  f^irgilii  maronis 
opéra  ,  XVI,  14. 

Dortan.  Découverte  de  douze  mille 
médailles  antiques  à  ...  ,  XIV, 
199. 

DaEscH  (L.  de).  Histoire  dé  TÂl- 
lemagne ,  XVI ,  68. 

Dr  1  esse N  (R.-K.).  Collection  de 
chartes  relatives  à  Groningne , 
XV,  217. 

Droit  national  silésien,  etc.,  par 
I.^E..Th.Gaup,XIV,  77. 

Droit.  Matériaux  pour  l'histoire  du 
...  romain,  par  le  docteur  C.-F. 
Freiesleben,  XV,  48.  —  Origine, 
etc. ,  du  ...  politique  à  Rome  , 
par  le  docteur  W.  Eisende- 
cher,  203.  —  Origine  ,  dévelop- 
pement et  progrés  du  ...  civil 
a  Rome,  par  W.  Eisendecher  et 


A.-H.-L.  Ueem ,  XV,  47. -.La 

garantie  ,  ou  la  saisine  ,  basa  de 
raùcien  ...  en  Allemagne;  par 
le  D'.  W.-E.  Albrecht,  XIV, 
217.  —  En  Italie ,  de  SaTigny  . 

XV,  3i6. 

Dboheb  (Em.).  C.^.  TmciH  ditdo^ 

gut  de  oratoribus ,  XIV,  255* 
Drubbt.    Notice    sur    Greatyar- 

mouth,XV,  212. 
Druides.  Débris  du  temps  des  ... 

dans  le  Gleiishee ,  XV,  266. 
DucABGB.   Mot  oublié  dans  son 

glossaire,  XVI,  105. 
DccBÉ  Dç  Varci.  Lettres  inédites, 

pub.  par    Colin    et   Reinaud , 

XVI,  219.  . 
Duchesne  aîné  et  Réveil.  Musée 

de  peintureetde  sculpture,  etc. , 

XIV,.  56,  277;  XVI,  48. 
iDuconoRAT   HoLSTEiN.    Ménioircs 

sur  S.  Bolivar,  XV,  133. 
Du  MÈ6E.  Histoire  physique,  etc., 

de  Toulouse  ,  XV  ,  222. 
Doncah  (J.-M.).  yoy.  C-F.  Rost. 
DuNCAN   FoRBEs.   Traductiou  des 

aventures  de  Hatim-Taï ,  XIV, 

247. 
Dupont.  Histoire  de  La  Rochelle , 

XIV,  300. 
Du'RAN.  Imitation  de  poésies  castil- 
lanes, XV,  26. 
DoscH   CÂ.   de).  Traduction  -alle- 

mande   de    l'atlas   de    Lesage , 

XVI,  132. 
DussoN  (L.).  Psaumes  de  David  en 

hébreu,  mis  en  lettres  françaises, 

XIV,  98. 
Dynasties  égyptiennes,  par  M.  de 

Bovet,  XV,  44 
Dzierswa.  f^ojr,  Kadlubeck. 


E 


Ebebhard  (H,-W.)  Musée Worsley, 

XVI,  110. 
Edwards.  Des  caractères  des  races 

humaines,  XV,  113. 
Egine.  Musée  à  ... ,  XVI,  33. 
Eglise  Sainte -Catherine    à    Op- 

penheim,  XIV,  119. 
Egypte.  Voyage  de  M.  Champol- 

Jion  le  jeune,  en  ...  ,  XIV,  97  ; 

XV,  l46. —  Ordonnance  du  pa- 


cha d'  ...  ,  concernant  les  anti- 
quités, XV,  333. 

Egyptiens.   Constitution  des  ..., 
par  P.  van  Limburg  Brouwer , 
XVI,  50. 

EiCHSTADT  (  D.-H.-G.  ).  Orath  in 
exsequiis  rectoris  acadcmiœ  je- 
nensis ,  XV,  142. 

Eifel.  Description  géographique 
de  r  ...,  par   J.-F.  Schannat, 


10 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


.   et  pobU^  par  G.  Barsch,  XV  , 

308. 
EifEitiH.  Voyet  Dosca. 
ErsEiiDECHfiA  (  W.  ).  Origine  ,  dé- 
,    veioppemeùt  et  progrès  du  droit 

civil  à  Rome,  Xy.47.-Derori- 
-  -gine  da  droit  politique  à  Rome, 

XV,  203. 

firsEirscSMiA'  Missel  catholtqae  ro- 
main ,  XVI ,  60. 

Ekékdal    (  D.-G.  Von  )'.    Histoire 
da  peaple  et  da  royaume  de 
•'  Suède ,  XIV,  288. 

Elégies  de  Properce,  traduites  par 

F.-C.  de  Strombeck,  XV,  91 . 
Ellious  -  BocTHOR.     Dictîonnaire 
,    l'rançais-arabe ,  revu  par  Cau^siu 
de  Perce  val,  XV,  3. 

Eus  (  F.  ).   Origine  du  duché   de 

Troppau,  XVI,  67. 
Enseignement. De  T...,  du  droit'  en 

Italie  par  M.  de  Savigny,  XV, 

316. 
Epignanmata    ahthologiœ   grœcœ , 
-  Eug.  Jac.  Birnbaum ,  XVI  ,17. 
Epigraphe  latine ,  XIV,  203. 

Epistolœ  quœ  Baniabœ  tribuitur 
atUhmtUia,  E.  Uenke,  XVI, 
166. 

^pistoia taiteti  Narsetis ^Z.  Coppel- 
letti,  XVI  .5. 

^jpitre  de  saint  Paul  aux  Romains. 


Commentaire  sur  \  .....parle 
D'  H.  Klec,  XVI,162• 
Epoques  principales  de  l'histoire 
de  la  philosophie ,  par  F.  Â^jt , 

XIV,  283. 

Eqaitation  (de  Y)  chez  les  anciens, 

XV.  199. 

EaAsM«.  Vie  d' ... •  par  Ad.  Millier, 

XIV  234. 
EbyikO    (  G.-W.  ).    Alphabet  du 

langage  primitif  de  TEspagne, 

XV,  100. 
EsTtEMMB  <  Henfi).  Trésor  de  la 

langue    grecqae ,     publié    ^ ar 

MM.  Hase^  de  Sinner  etFix, 

XIV,  13. 

Eufalia,  Matériaux  pour  Thistoire 
des  pays  entre  le  Rhin  et  la 
Meuse,  XV,  215. 

Euripide.  Vie  d'... ,  XV,  248. 

Excerpta  historica,  OU  éclaircisse- 
ment sur  rhistoire  d'Angleterre, 

XV,  210. 

Exercices  de  syntaxe  latine ,  XVI, 
13.  —  Orthographiques,  par  Cl. 
Champalbert,  XIV,  182. 

Exhumation  de  Hampden,  XIV, 
310. 

Expédition  de  Cyrus  en  Asie,  pu- 
bliée par  K.-VV.  Kruger,  XVl , 
10.  11. 

Etssorius  WiCHEas  (  R.-H.  ).  T^keo- 
pompi  Chii /ragmetUa ,  XV»  1 1  • 


Falïmerayee.  Histoire  de  la  Morée 
au  moyen  âge,  XVI,  223. 

Fardely  (W.)-  Contes  historiques, 
trad.  de  l'ital.  enangl.,  de  Ver- 
gani ,  XV,  98. 

Fejer  (G.)*  Codex  diplomalicus , 
XV.  122. 

Foc  simile  de  lettres  et  pièces 
d'hommes  célèbres,  par  J.-B. 
Houtman,  XV,  145. 

Feldbauscb  (  L..S.  ).  Grammaire 
grecqae,  XVI,  6. 

Ferishta.  Histoire  de  la  domina- 
tion des  Musulmans  dans  l'Inde, 
traduite  par  le  colonel  Briffffs. 
XIV,  61 . 

Fêtes.  Origine  des  ...  vénitiennes, 
par  J.  Régnier  Michieli,  XVI, 

'    11, 

Fiefs.  Origine  des  liyires  des ...,  etc. , 


par  E.-A.  Laspeyres,  XVl,  205. 
Figures   de   l'ancien    testament, 

d'après  Holbein  ,  XV,  282. 
FiLiAsi.    Notice  nécrologique  sur 

le  comte  ... ,  XV,  237. 
FiscHART  (J*)t  dit  Mentzer    Le 

bateau  fortuné,  réimp.  par  Ch. 

Halling,  XVI,  22. 

FiX.    f^oy,    ESTIENME. 

Flassan.  Histoire  du  congrès  de 
Vienne ,  XV,  59. 

Flemmikg  (C.-F.).  Dissertation  sar 
la  philosophie  de  l'âme ,  XVI , 
224. 

Floderûs  (  Gust.  ).  Mémoires  sar 
Charles  xn  ,  XVI ,  64. 

F0ERSTER1.  (F.).  Lettres  inéd.  d'Al- 
bert de  Wallensteïu ,  XV,  306. 

FoLCBERO  ScHBzzB  (le  comtc ).  De 


Table  des.  niatières. 


1t 


la  milice  constantinienne»  XIV, 

131. 
FoK'SKCA  (José  «la).  Dictiomnaire 

pertnirais ,  XVI ,  27. 
Forum  Hetdriani,  Voy,  Rsiiviira. 
Fouilles   à  Salona  en  Dalmatie , 

XIV,  275.  —  Faites  à  ÂTenrhes , 

XV,  271 .  •*-  aux  environs  d'Or- 
bitello,  XIV,  34. 

Fragment  antique.  Profpranimesur 
an- ...,  par  Tnorlacias,  XV,  110. 
• — Antiques  découverts  à  Turin , 
XV,  33.  —  Historiques  sur  un 
imposteur  se  disant  le  tsarévitch 
Alexis  Pétrovitch ,  XIV,  134.— 
Relatifs  à  la  religion  de  Zoroas- 
tre,  XVI .  51 . 
Fratice  littéraire  (  la),  ou  diction- 
■  naire  bibliographique  des  sa- 
vans,  etc.,  par  J.-M.  Quérard , 
XIV,  312. 


FBÉDiaic-AootiSTK,  roi  de  Saxe, 

par  A.-L.  Hermann,  XIV,  307. 
FaiDtfxic  le  Grand.  Son  histoire^- 

par  M.  Paganel ,  XVI ,  2t1 . 
Fbeiesiebbr  (le  docteul*  C.-F.  ). 

Matériaux  pour  servir  à  WaS&à 

toire  du  droit  romain  ,  XV,  48. 
Fb^kb  (Edouard).  Recherches sni* 

les  premiers  temps  de  Timpri- 

merie  en  Normandie ,  XIV ,  96. 
Fbeybbbg  (  le  baron  ).  Recueil  d'é-' 

crits ,  etc.  t  concernant  la  Bj^- 

vière,XIV,138. 
Fbies  (G.  ).'f^a/.  CiAtJSEir. 
Fbillet-Malye.  Notice  sur  treize 

médailles ,  XIV,  197. 
Frise  (la)  septentrionale  an  moyen 

âge  ,  par  Michelsen  (  A.-L.-J.  ) ,. 

XIV,  80. 
Fdbsi  LAiSNi.  Grammaire  russe, 

XIV,  238. 


Gachabd  (  L.-P.  ).  Recueil  sur  les 
Pays-Bas,   XV,  313. 

Gail  (  F.  ).  Sur  le  périple  du 
Pont-Euxin  d'Arrien ,  XIV, 
168.  —  Lettre  à  M.  Osann  sur 
des  passages    d'auteurs  grecs  , 

XV,  87. 

Galerie  homérique  par. François 
Inghirami,  XV,  103. 

Gallicioli  (J.).  Mémoires  véni- 
tiens ,  XIV,  298. 

Gaulois.  Les  ...  avaient -ils  des 
villes?  par  M.  A.-G.-B  Schayes, 

XVI,  188. 

Gaultieb  (L.)  Atlas  de  grammaire, 

XVI ,  29. 
Cadi»  (I.-E.-Th.).  Le  droit  natio- 
nal  siléiiien,  etc.,  XIV,  77. — 

ancien  droit  de  Magdebourg  et 

deHalle,XV,  208. 
Gazzeba  (C.)  Décret  de  patronage 

et  antiquités  de  Sardaigne ,  X  V , 

35,112,  i85. 
Gebseb  (A.-R.).  Bibliotheca  kaina 
'  pdetarum  velerum  christ iauorunty 

XIV,  106. 
Oeel  (Jacob).  Polybii  historiarum 

excerpta  vaticana,  XIV,  167. 
Gbnesius.  Ko/.  Gbahbebg. 
Oenthb  (le  docteur  J.-G.).  Histoire 

de  la  poésie  macaronique ,  XV, 

97. 


Gbbhabd  (E.)  et  Th.  Pakofxa.  An- 
tiquités de  Naples,  XIV,  268. 

Gebvillb  (db).  Second  mémoire 
sur  les  anciens  châteaux  du  dé- 
partement de  la  Manche ,  XV , 
180. 

GiovANBLLi  (B.).  De  l'origine  des 
sept  communes ,  etc.,  XIV,  142. 

Gladiateur  mourant.  Voy*  Raool 

ROCHBTTE. 

Glaibe  (J.-B.).  Lexicon  hebrtûcum 
et  chaidmcum ,  XVI ,  1 55. 

Glossarium  sanscritum  a  Fr.  Bopp , 
XIV,  2. 

Goethe,  f^oy,  BBBLtcHiirGEN. 

GoETTLiWG  (C).  Aristotélis  œcono- 
micus ,  etc.,  XV«  155. 

GoLBBRY  (Ph.  DE).  Mémoire  sur -rfr- 
gentouaria ,  XV,  107.  —  Traduc- 
tion de  Tallemand  de  l'histoire 
romaine  de  M.  Niebuhr,  XIV, 
65,  133. 

GoETEiiTGBB  (N.).  Grammaire  al- 
lemande ,  XIV,  20. 

GossEiLiN(P.-E.J,).  Notice surses 
collections  numismatiques ,  par 
Raoul  Rochette,  XV,  184 ,  285. 

GoTTscHALCx  (  F.  )  Manucl  généa- 
logique, XV,  66. 

Gouvernement  des  Belges  avant 
les  RomainSr  par  Dcwcé,  XV,  54.. 


Bulletin  des' sciences  historiques. 


13 

,  —  de  Frédéric-Auffoste  de  Saxe, 
par  CL.  Poelite,   XVI,  212. 

Gbaff  (G.)*  Histoire  de  la  Grèce , 
XV,  198.  ^  Esquisse  de  l'his- 
toire ancienne  de  l'Orient^  117. 

Gkaglia  (G.)  Dictionnaire  portatif 
italien-anglais,  etc.,  XIV,  264. 

GaAMBsao  (G.  -  P.  -  W.  ).  Histoire 
critique  des  idées  religieuses  de 
l'Ancien  TesUment,  AVI,  135.^ 

Graulhib  (Grer.).  Abrégé  d'histoire* 
et  de  chronologie ,  XlV,  278. 

Grammaire    allemande ,    par    F 
SchmittHenner,  XVI,  107.— 

....  par  F.  Becker,  XV,  169 

•  •.,  par  le  docteur  C-M.  Rapp, 
XIV,  1 09.  ' — ...  à  l'u^ge  des  éco- 
les, par  M.  N.  Goetzinger ,  20. 
■ — .. .,  par  Stéphani  (Henry),  1 75. 
— ^..  des  langues  thai  et  siamoise, 
par  le  capitaine  J.  Low,  7. — 
...  française,  par  Alexandre  Bo- 
nîface  ,  181.  — ...  latine  ,  par 
Chaunony,  169. — ...  grecque, 
par  L.-S.  Feldbausch ,  XVI ,  6. 
— ...grecque par  A.  Peyron,  XV, 
244.  — ...  grecque, d'après  MM 
Burnouf  et  Gretser,  245. —  ... 
grecque  universelle,  par  G.  Théo- 
charupoulos,  1 53. — .  .«portugaise, 
par  G.  Hamonicre ,  28 — ...tur- 


que, 83. — ...  vro\oîe,  par  J.  Daid,. 
aIV,  248.—...  russe-américaine, 
par  P.  Mina  Mediszi,  XVI,  159« 

GHAVENWBaT CJ..deS.).  Littérature 
néerlandaise,  XVI,  75. 

Grèce.  Vue  pittoresque  de  la  ...» 
par  l«  baren  de  Stackelherg, 
XIV,  186. 

Gbbgoibb  (M.).  Histoire  des  sectes 
religieuses ,  XVI,  201 . 

Gbiwk  (Gttill.).  Le  comte  Rodol- 
phe ,  XIV,  306.  —  Les  récits  hé- 
roïques de  TAUemagne ,  221 . 

Gbimic  (!•)•  Antiquités  du  droit 
germanique  ,  XIV,  75,  220. 

Gbobau  (W.).  Biographie  de  C.-V. 
Dohm  ,  XIV.  242.    . 

Gbotii  (Hng.).  ad  Joht  Oxenstier' 
nam  et  Joh,  jidL  Saluium^  et  Joh, 
Oxettstiernœ  ad  cerisantemy  XVI, 
225  —EpistoUe  inedicœ,  XV,  230. 

Guide  dans  Thistoire  de  l'Église 
d'après  les  institutions  de  Danne- 
mayer,  XIV,  68.  —  ...  de  l'his- 
toire universelle ,  par  Dorn-Seif- 
fen,  XV,  114.  —  ...  pour  appren- 
dre seul,  etc.,  par  J.-A.  Solomé> 
XIV,  178. 

Gulistan  (the).  f^ojr.  Jardin  des  ro« 
ses. 


H 


Habicbt  (Ernest-Garl.  ).  Diction- 
naire des  synonymes  latins,  XIV, 
170. 

Hacker  (C.)  et  Storm.  Cathédrales 
d'Aijgleterre ,  XIV^  120,  121. 

HfNEL.  Supplément  à  sa  notice  des 
manuscrits  de  droit  romain , 
XVI,  106. 

Hahakeb  (H.-A.).  Réflexions  sur 
quelques  points  contestés  de 
l'histoire  orientale  ,  XIV,  207. 

Hamburgensium  {de)  infestissimos 
olim  commerctis  germaniœ  septen- 
trionalis  piratjas  opprimeutum  me- 
ritis,  scripsit  Frid-Guil.  Jaeger, 
XIV,   78 i  X VI.,  217. 

Hamoniere  (G.).   Grammaire  por- 
tugaise, XV,  28. 

Hamporn.  Son  exhumation «, XIV, 
310. 

Handius  (  F.  )  Corpus  scriptionum 
criiicarum,  XVI,  19. 


ffan  Koong  Tiew,  Tragédie  chi- 
noise ,  trad*  par  J.-F.  Davis,  XV,. 
149. 

Hanovre.  'Nouvelles  archives  du 
...,  par  G.-H.-G.  Spiel  et  £mst 
Spangenberg,  XV,  125. 

Harsas-Hegg.  Sur  le  mont ... ,  par 
N.  de  Jankowits ,  XV,  104. 

Harless  (H.)  Lmeamenta  historiée 
grœcorum  acromanorum  litterariœ^ 
XIV,  282. 

Hase,  de  Sikmer  et  Fjx.  Trésor  de 
la  langue  grecque  d'Henry  Es- 
tien  ne,  XIV,  13. 

Hasse  (F.-Ch.-A.  ).  yoy.  Hebmahv 
(A.-H.). 

Hecht  (H. -A.).  Doctrine  dés  livres 
luthériens,  etc.,  XIV,  212. 

Heeren(A.-H.-L.).  De  la  politique 
et  du  commerce  des  peuples  de 
l'antiquité,  XV,  42.  ^oy.yf,  Ei- 

SERDECSER. 


Table  des  matières^ 


tisiNB  (I^.).  Burgeri  Eleoftora.  SchiU 
leri  ctunpana  ,  XV.  19,  20,  21. 

]|blbke..  Représentations  anti- 
ques d'...,  XV,  265. 

Helimid  ou  traduction  métrique  en 
saxon  de  FËvangile,  par  Schmel- 
1er,  XVI ,  21 . 

Heliot  (le  R.  P.).  Histoire  des 
ordres  monastiques ,  XV,  50. 

-Helienica.  Exercices  de  version 
ffrecque  ,  par  £.  -  A.  Bétant , 
XVI,  7. 

Hemsen  (  J.-T.).  Histoire  et  litté- 
rature de  rhistoire  de  Téglise, 
par  le  Dr  CF.  Staeudin ,  XIV, 
69. 

Hengstbnbekg.  Christolo^e  de 
r  Ancien  TesUment,  XVI,  58. 

Henke  (ledoct.  C.)>  De  epistolœ 
quœ  Barnahœ  tribuiturauthentitia, 
XVI,  166. 

Hebbst  (G.-A-)*  Xettophoniis  fnC' 

morabilia^  XV,  159. 
Herculanum  ,   Pompéi  et  Stabiae. 
Sur  les  villes  ensevelies  d'..., 

XIV,  188. 

Hebihg  (Ch.-G.  )•  Histoire  d'une 
partie  de  la  Saxe ,  XVI ,  69. 

Hermann  et  Dorothé  de  Goethe, 
Trad.  par  le  comte  de  Berli- 
chingen,XVI,172. 

Hbbmarn  (  a.  -  L.  ).  Bibliothèque 
portative  d'ouvrages  historiques, 
AV,  119.  —  Frédéric- Auguste  , 
roi  de  Saxe,  XIV,  307. 

Hérodote  .  Examen  de  la  traduction 
française  d'un  passage  d\..,  par 
Canssiu,  XV,  157. 

Herodoti  hisloriarum  Ubri  XX,  Car,- 
Aug.  Siéger,  XV,  7. 

HEaTEL.Zex/co/i  J.  Facciolati,  XV, 
253. 

Hindous.  Essai  sur  la  philosophie 
des....,  par  H.  Colebrooke,  XV, 
43. 

Histoire,  Abrégé  d\..  et  de  chro- 
nologie, parGer.Graulhié,  XIV, 
278.  —  ...  abrégée  des  Pays- 
Bas,  par  G'-N.  Van  Kampen, 

XV,  126;   ;XVI,   71. an- 
cienne de  Ceylan ,  XIV,  1 29.  — 

..  ancienne  de  l'Orient,  par  G. 
Graff,  XV,  117.  —  ...  ancienne, 
par  M.  Bourgon,  XIV,  208.  -- 
.'.  ancienne  de  G.  Rollin ,  par 
M.  De  Bervilie,  XVI,  137.  — 
...  civile  et  politique  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  par  Thimothy 


13 


Pitkin ,  220.  —  ...  constiliition- 
nelle  et  administrative  de  Fran- 
ce, par  M.  Capeiique ,  1 50.  — « 
...  critique  des  idées  religieuses 
d«  l'Ancien  Testament,  par  C.- 
P.-W.  Grambçrg,  et  une  préface 
par  Gesenius,  aVI,  135. —  ... 
d'Angleterre  pendant  le  moyen 
âge ,  par  Sharon  Turner,  XlV, 
139. — ...  de  France  depuis  l'arri- 
vée d'une  colonie  çrecque,  XIV, 
226. — ...•  de  Frédéric  le  Grand, 
par  M.  Paganei,  XVI,  212.— 
.  .  de  Grenoble,  parJ.-A.  Pilot, 

XIV,  228.  —  ...  de  la  bataille 
d'Azincourt,  parJ\.-H.  Nicolas, 

XV,  322.  —  ...  de  l'abbaye  de 
Glaston,  par  B.  Warner,  55-  — 
...  de  la  bioliothéque  de  Berlin, 
par  Fréd.  Wilken,  XlV,  235.  — 
...  de  la  Caroline  du  Nord,  par 

Xav.  Martin,  XV,  320 .«..  de 

la  Chine,  par  P  -P.  Thoms,  118. 

—  . . .  de  la  confession  des  pro- 
testans,  par  H»-W.  Rottermund, 
XIV,  2l3.  —  ...  de  la  domina- 
tion des  Musulmans  dans  l'Inde, 
par  Ferishta,.  traduite  par  le 
colonel  Briggs,  61.  —  .*.  de  la 
formation  de  la  monarchie  prus- 
sienne, par  C.-G.  de  LancizoUe, 
XVI  ;  210.  - —  ...  de  la  Grèce,  par 
G.  Graff,  XV,  198.  — ...  de  la 
justice  en  Suède,  par  Delldeen  , 
XVI  ,63.  —  ...  de  la  ligue  anséa- 
tique  allemande  d'après  G.-F. 
Sartorius,  publ.  par  J.  -  M. 
Lappenberg,  214.- — ...  de  la 
littérature  italienne,  par  A  •  Lom- 
baidi ,  Xy,  58.- — ...  de  l'Allema- 
gne, par  L.  de  Dres'ch,  XVI,  68. 

—  ...  de  la  lutte  des  Schieringer 
et  des  Vetkoopen  en  Frise ,  par 
D.-V.  H.,  XIV,  290.  —  ...  de  la 
numismatique ,  par  J.  Leitz- 
mann,  196.  —  ...  de  la  philoso- 
phie de  Pythagore,  par  H.  Rit- 
ter,  XV,  45.  — • ...  de  la  poésie 
macaronique,  par  le  doct.  J.-G. 
Genthe  ,97  —  ...  de  la  Prusse , 
parj  Voigt,  XIV,  289.— ...de 
la  presqu'île  de  Morée  an  moyen 
âge  ,  par  le  prof.  Fallmerayer  , 
XVI,  223.^ — ..  dé  la  Prusse,  par 
Fréd.-Ad.  Beck,  XV.  207.  —  ... 
de  l'architecture  et  des  archi« 
tectes  espagnols,  par  Cean  Ber- 
fuudez  ,  179.  —  ....    de  la  Ro- 


1 4  Bulletin  des  sciences  historiques. 


dielle,  par  Dupont,  XIY,  300. — 
...  de  la  St  .-Barthélémy,  par  Au- 
din,  90.—  ...  de  la  Tharsovie, 
par  J.-A.  Papikoffer,  XVl,  215. 
— ...  de  la  Tfauringe  et  de  la 
Saxe,  etc.,  par  A,  Wachter, 
XIV,  137.  — ...  de  la  vie  et  des 
ouvrages  dei  plus  célèbres  archi- 
tectes  ,  par  M.  Qaatreinère  de 
Quincy,l28    —  ...  de  la  ville 

d'Orléans,   XV,   132. de 

l'esprit  hamain,  par  M.  Rio, 
294.  —  ...  de  l'état  du  genre  hu- 
main en  Europe ,  par  Ant.  de 
Tillier,  XIV,  218.  —  ...  de  l'île 
de  Malthe,  XV,  321.  —  ...  de 
Lithuanie.  Coup  d'œil  sur  Y.,. 
...  de  Bantke,  XIV,  72.  — ...  de 
Longwy,l43. — ...de l'ordre  de  la 
Toison  d'or,  parle  baron  de  Keif- 
fenberg,  XV,  305.  —  ...  de  l'ori- 
gine des  états  sociaux  en  Alle- 
magne, par  Gh.-D.  Uùllmann, 
XVI,  209.  —  ...  de  l'origine  des 
villes  libres  .par  le  doct.  F.  Kor- 
tum  ,  XV,  706.  —  .  .  dé  Meck- 
lenbourg  ,  par  K.-Ch.-L. -V. 
LùUow,  XVI,  213.--...  de  Rus- 
sie, d'après  Karamsin,  par  A. -G. 
Tappe,  XIV,  71. des  co- 
lonies étrangères,  par  L.  Mar- 
cus ,  XV,  116 . — . . .  d es  conquêtes 
des  Normands  en  Italie ,  Sicile 
et  Grèce ,  par  £.  Gaultier  d'Arc, 
127.  •—  ...  des  croisades,  par 
Michaud,  51,' — ...  de  Shrews- 
'bnry,  par  l'archiduc  Owen  et 
J.-B.  Blakev^ay,  XIV,  294.  —  ... 
des  élections  des  évèques,  par 
T.-A.  Standenmaier,  XVI.  201. 
—  ...  des  états  de  l'Italie ,  par  le 
doct.  H.  Léo,  XIV,  209  ;  XV, 
128. — ...  des  Français,  par  A.-A. 

Monteil ,  60;  XVI,  149. des 

Mongols  occidentaux,  publiée 
par  Is.^a.  Schmidt,  XV,  296; 
XVI,  136.  —  ...  des  Ommiades 
en  Espagne,  par  Ast^bbach  (J.), 

XIV,  89.  —  .  .  des  ordres  mo- 
nastiques, par  le  K.  P.  Héliot, 

XV,  50.  -^  ...  des  Pays-Bas,  par 
G.  Bruining,  XVI ,  75. — Appen- 
dice à  r...  des  P^ys-Bas,  par  J.- 
N,  Van  Gapelle  ,  72. —  ...  des 

Seaples  italiens,  parGh.  Botta, 
IV,  218.  —  ...  des  sciences,  des 
lettres ,  des  arts  et  de  la  civilisa- 


tion dans  lé  pays  messin,  par 
Ë.A.  Bégin,  XIV,  144.  — ...  du 
commerce  entre  le  Levant  et 
l'Europe,  etc.,  par  G.-B.  Dep- 
ping ,  155.  •—  ...  des  sectes  reu- 
gieuses,  par  M.  Grégoire ,  XVI, 
201.  —  Documens  pour  T...  du 
Bas  Rhin,  par  G.  Kitz,  145.  -^ 
...  du  Cid  Ruy  Diaz ,  par  le  doct 
V.-A.  HiAber,  218.  •**- ...  dtt  coik 
ffrès  de  'Vienne,  par  Flassan , 

XV,  59.  —  ...  du  Dauphiné,  par 
le  baron  Gfaapuys-Montlavilie , 
XIV,.  227.  —  ...  d'une  partie  de 
la  Saxe,   par  Gh.-G.   Hering, 

XVI,  69. —  ...  du  peuple  alle- 
mand, par  M.  Laden ,  XIV,  136 
—  „..  du  peuple  et  du  royaume 
de  Suède,  par  D.-G.  Van  Ëken- 

dahl,  288. .  du  Wurtemberg, 

par  J.-G.  Pahl,  XV,  53.— r-... 
ecclésiastique  et  de  la  réforme , 
etc.,  par  J.-G.-F.  Schlegel,  XIV, 
286.  —  ...  et  littérature  de  l'his- 
toire de  l'église,  par  le  doct.  G.- 
F.  Staendlin  ;  par  J.-T.  Ueursen, 
69.  -—  ...  générale  de  la  reli.^ion 
et  de  l'église  chrétienne ,  par  A. 
Néander,  210.  — ...  générale  de 
la  révolution  Hispano  -  améri- 
caine, par  don  Mariano  Tor- 
rente,  XV,  224.  —  ...  grecque 
racontée  aux  petits  enfans,  XIV, 
130.' — Précis  de  1';..  littéraire, 
par  le  doct.  L.  Wachler,  XV, 
295.  —  ...  littéraire  de  la  Li^- 
rie,  XVI,  148. —  ...  militaire 
des  Français,  par  F.Sicard,  XV, 
61 .  —  Reflexions  critiques  sur 
quelques  points  contestés  de  1*... 
orientale,  par  H-A.  Hamaker. 
XIV,  207.  —  ...  philosophique 
des  empereurs,  par  Toulotte» 
284. -T- ...  physique,  etc.,  de 
Toulouse,  par  Dumège,  XV, 
222. —  ...  physique,  etc.,  de 
Bouiogne-sur-Mer ,  par  P.-J.-B. 

Bertrand  ,  XIV,  226.  —  ...  poli 
tique  de  l'Italie ,  par  G.  Troya, 
XVI ,  147.  —  ...  romaine  par 
M.  Niebtthr,  traduite  de  Talle- 
mand ,  par  M.  de  Golbéry,  XTV, 
65 ,  133.  —  ..  romantique,  par 
Neelle  (Henry),  82.  —  ...  uni- 
verselle de  l'église  durétienne, 
par  M.  J.  Matter,  70.  — ...  uni- 
verselle, par  G.-H.  L.  Poelitz  , 


r 


Table  des  matières. 


15 


^06.—...  de  la  Bohême ,  par  Fr. 
Palaczky,  XVI .  207. 

Historiens  arabes  relatifs  aux  croi- 
sades ,  par  Reinand ,  XIV,  281 . 

Historia  de  rébus  gestis  Laxdaleu- 
sium,  XIY,  219. 

HoFFMAnir  (Gh.).  Camillus  Vindex^ 
XV,  22. 

HoLSBin.  Figaresde  TAncienTes- 
■  tament,  d'après  ... ,  XV,  282. 

lIoLKER  (  le  rév.  Ad.  ).  Société  de 
remontrance ,  XVI  ,143. 

HoLMBOB  (  G.- A.  ).  Gatéchisme 
turc,  XIV,  163. 

Holmes  (  Abel  ).  Annales  de  TA- 
mériqae ,  XIV,  30t. 

HoLTT  (A.).  Gommentaîres  histo- 
riques et  critiques  sur  les  deux 
premiers  chapitres  du  yendidad, 
XIV,  3. 

Homerus  Slauis ,  dialectis  cognata 
lingua  scripsit ,  par  G.  Dan- 
kowsky,  XIV,  252. 

Homonymes.  Exercices  sur  les  ... 
français  ,  par  Ghampalbert  , 
XIV,  183. 

JHoratU  {lUustratur  versus),  XV,  256. 

UoKV  (F.).  Garactères  des  poètes , 
etc.,  XV,  141. 

HoRREMAifir  (  le  d*^.  G.-F.  ).   Ob- 


servationes  (U  harmotUa  linguarum 
orientalium  ,  XV,  76. 

HouGH  (  G.-H.  ).  Inscription  ^a- 
vée  sur  la  grande  cloche  de 
Rangoun  ,  traduite  avec  des 
notes  explicatives  ,  X!lV,  47. 

HouTMAN  (X.-B.  ).  Fac-Simile  de 
lettres  et  pièces  d'hommes  célè- 
bres, XV,  145. 

HowELL  (S.).  Essai  sur  les  vais- 
seaux de  guerre  des  anciens , 
XIV.  35. 

HoBEa  (  le  d'.  V.-A.  ).  Histoire  du 
GidRuy  Diaz,  XVI,  218. 

HoEBNER  (  H. -G.  ).  Casauboni  et 
Menagii  eiHendationes,  XV,  86. 

HuLLMANN  (Gh.-D.  ).  Histoire  de 
l'origine  des  états  sociaux  en 
Allemagne ,  XVI ,  209. 

HuMBOLDT  (  le  baron  W*  de  ).  Es- 
sai sur  les  meilleurs  moyens  de 
constater  les  affinités  des  lan- 
gues orientales ,  XV,  1 . 

Hunettgrab  (  ancien  tombeau  ap- 
pelé'^),  XVI ,  118. 

HoscHXE  (  Ph.-Éd.  ).  Incerti  auc- 
toris  mamstrtUuum  et  sacerdotio- 
rutn ,  XV,  93. 

Hdschxe  (J.G.).  Aualecta  littera- 
ria,  XIV,   19. 


I 


Hiade ,  traduite  en  prose  par  Zau- 
per,  XV,  8. 

Incerti  auctoris  magistratuum  et  sa- 
cerdotiorum  jP.  R.  expositiones , 
éd.  Ph.  Ed.  Huschke,  XV,  93. 

Inde.   Livres  imprimés  dans  T..., 

XV.  151. 

Indous.  Identité  des  ...,  Persans  et 
autres  peuples,  par  F.-A.  Rauch. 

XVI,  134. 

InoBiiAxi  (F.).  Galerie  homéri- 
que, XV,  103. 

Inscription  antique  de  G.  Julius 
Ingenuus.  Dissertation  suri'.... 

XV,  290.  —  ...  arabe,  181 

...  découvertes  à  Lyon.  Lettre 
de  M.  le  D^".  S.  Labus  ,  sur  les 
deux  ...,  XIV,  125.  — ...  décou- 
vertes depuis  peu  de  temps,  pu- 
bliées par  Amati ,  49.  —  ...  en 
vieux  Javanais,  201  —  ....  gra- 
vée sur  la  grande  cloche  de  Ran- 1 


eoun,  trad.  par  Hough  (  M.-G  - 
H.) ,  47.  —  ...  inédites  trouvées 
dans  la  Gyrénaïque,  202.  —  .. 
romaine  d[écouverte  à  Venise, 
XV,  36. — Observations  sur  deux 
...  romaines,  182.  —  ...  décou« 
vertes  à  Venise  ;  lettre  de  J.  La- 
bus, XVI,  194.  —  ...  romaines 
en  Autriche ,  XIV,  52.  —  ,. 
trouvées  en  Allemagne,  53.  — 

fruste   trouvée  au    Vieil- 

Evreux,  XV, 291 .  -- Ghoix à... 
modernes  en  italien ,  par  le 
comte  Mamiani,  183.  — ...  ro- 
maines de  Villincino  ;  notice  par 
M.  Labus,  XVI,  128.  -.-  ...  ro- 
maine en  Angleterre,  196.  — 
Explication  d'un  fragment  d'... 
latine  trouvée  sur  le  mont  Pié^ 
tra  Demone  ,  dans  la  Sabine  , 
par  L.  Biondi,  XIV,  50. 
Institut  de  correspondance  archéo- 
logique à  Rome ,  XV ,  102*  — 


46  Bulletin  des  sciences  historiques* 


...  de  France.  Foy.  Académie 
des  inscriptions  et  belles -let- 
tres. 
Instruction  à  la  chancellerie  otto- 
mane, XV,  197. 

Instrumens  antiques  en  bronze , 
XVI ,  39. 

Invasions  desTurks  en  Styrie.  Sur 
les  ....XIV,  132. 


la  vie  et  le  règne  de  Charles  I" 
d'Angleterre  >  XV,  21 1 . 

Italie^  Histoire  d\....  depuis  la 
chute  de  l'empire  d^Occident  jus- 
qu'à la  révolution  française,  par 
Perceval  (Georges),  XIV,  87. — 
Etat  des  lettres,  arts  et  sciences 
en  ...  ,  XIV,  311. 

Italiens.  Essai  sur  quelques  usages 
particuliers  et  publics  des  ...  du 


IsBAELi   (I.  d*.).  Remarques   sur  |     moyen  âge ,  XïV,  295. 


Jacquet  (E.  )  Note  sur  la  littéra- 
rature  du  Népal ,  XIV,  100. 

Jaeger  (Frid.-Guil.).  Ve  Hambur- 
geniium  infestissimos  olim  corn" 
merciis  Germaniœ  septentrionalis 
piratas  ovprimentium  mentis  , 
XIV,  78;  XVI,  217. 

Jahh  (  J.-G.  ).  Annales  de  philolo- 
gie et  de  pédagogique ,  XV,  101 . 

Jankovits  (N.  ue).  Sur  le  mont 
Harsas-Hegg.  XV,  104. 

Jardin  des  roses  (  le  ) ,  par  Sadi  de 
Shiraz,  en  persan  ,  XV,  5. 

J^RÉMiE,  traduit  par  J.  G.  Dahler, 
XVI .  94. 

JoH anneau  (Ë.  )  Novce  lucubratio 
nés  ,  etc.  ,  XV,  1 67 . 


JoLLOis  (  M.  ).  Mémoires  sur  les 
antiquités  du  Donon,  XVI,  122. 

JoNGE  (J.-G.  de').  Dissertations 
et  pièces  inédites  sur  les  Pays- 
Bas,  XV.  311. 

Journal  de  Tune  des  personnes  de 
la  suite  de  Th.  Beckington,  par 

N.-H.  Nicolas.  XV,  34. 

de  Varsovie  ,  XIV,  1 49. 

JouvENCT  (  le  p.  ).  yoy.  Gebse& 
(A.-R.). 

JoiNBOLL.  Disputât io  de  jàmoso , 
XV,  H. 

Juris  civilis  ai\tejustiniaftei  fragmen- 
ta ^  Buchholtz  (Alex.-Ang.  de), 
XIV,  216. 


K 


Kadlubece.  Res  gestœ  principum  et 
regum  Polouiœ  ,  XVI  ,  ^.  , 

Kampen  (G. -N.  Van).  Histoire 
abrégée  des  Pays-Bas,  XV,  126 , 
XVI,  71. 

Karamsin.  Voy.  A.- G.  Tappe.  >, 

Kasinath  Terkapancrauana.  Sad- 
hu  Sautoshini  f  XVI,  199. 

Kaulpuss  (  J.-S.  ).  Sur  la  méthode 
d'enseigner  la  littérature  an- 
cienne ,  XVI ,  97,  98. 

KsiGWiir    (John).    P^oy.   Davies- 

GlLBERT. 

Keil  (  J.-G.  ).  Comédies  de  Gal- 
deron  de  la  Barca ,  XVI ,  28. 

Kennedy  (le  raaj.  Vans  ).  Remar- 
ques sur  Mahomet ,  XVI ,  90. 

Klarke  (J.).  Annales  depuis  Fré- 
déric le  Grand  jusqu'à  nos  jours, 
XIV,  76« 


Klee  (le  d'.  H.).  Commentaire  sar 
l'épitrc  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, XVI  ,162. 

Konigsaal.  La  bibliothèque  pri- 
mitive de...,  XV,  240. 

KoRTuwL  (le  àr,  F.  ).  Histoire  de 
l'origine  des  ligues  entre  les 
villes  libres,  XV,  206. 

Kourgani ,  ou  tertres  des  déserts 
de  la  Tartarie ,  par  Ilia  Rado- 
jistski ,  XVI ,  35. 

Krabbe  (Otto).  Essai  historique 
sur  les  constitutions  de  Clé- 
ment,  XIV,  214. 

Kraft  (  F.  -  K.  )  Chrestomathia  ovi- 
diana,  XV,  18. 

Kraut   (  W.  -  Th.).  J)e  codîcibus 
Luneburgeiisibus  juris  germanici , 
XVI,  169. 
I  Krebs  (  J.-Ph.  )    Métrique  latine  1 


Table  des  matières. 


\1 


XV,  13.— AT.  T^Ciceronis  oratith 
nés  in  L»  Catilinam  If^,  et  pro  P. 
Stdia.^XV,  90. 

^EYsiG  (  Zo.  Théo.  ).  Comment, 
ûfe  C,  Crispi  Salustiî  historiarum 
lib,  JlIJrag. ,  XIV,  259.) 

*^*OGER.  Expédition  de  Cyrus  en 
Asie.  XVI ,  10,  11. 


Kruhi.  (  h.  ).  De  veterum  in  verna' 

culam  linguam  convertendorum  ra^ 

tione,  XVI,  102. 
KoEUNER  (  Raph  ).  M.  \Tullii  Ci' 

ceronis  înphilosophiam  ejusquèpar» 

tes  mérita^  XV,  15. 
Kdhn  (  J.-J.)*  Les  réformateurs  de 

Berne  au  16*  siècle ,  XV,  232. 


Labus  (  M.-J.  ).  Lettres  sur  une 
inscription  découverte  à  Venise, 
XVI ,  194.  —Notice  sur  les  in- 
scriptions de  ViUincino  ,  XVI , 
128.  —  Lettre  sur  les  deux  in- 
scriptions découvertes  à  Lyon, 
XIV,  125.  ^or-  ViscoffTi. 

Laisné.  ^oy.  FuRsi. 

Làcépèdk  (  DR  ).  Ages  de  la  nature 
et  histoire  de  l'espèce  humaine, 

XIV,  205. 

Lambert  (C.-E.).  3«  mémoire  sur 
les  thermes  antiques  de  Bayeux, 

XV,  177. 

Lamhini  (  Dionysii  )  ia  Horatium 
Flàccùm  commentarii  ,  XIV,  258. 

Lancizolle  t  C.-G.  DE  ).  Histoire 
de  la  formation  de  la  monarchie 
prussienne ,  XVI ,  21 0. 

Landr£  (  G.-N.  )  Nouveau  voca- 
bulaire français-hollandais,  XV, 
96. 

Langerhans  (  A.  ).  Recueil  ex- 
trait de  la  litt.  espagnole,  XVI, 
109 

Langues.  Sur  les  ...  orientales  vi- 
vantes en  Pologne ,  XIV,  103. — 
Nouveau  système  pour  Tétude 
des  ...,  par  P.-F.  Picot,  159.  — 
Kecherches  philosophiques  sur 
la  ...  Oaolofe ,  par  le  baron  Ro- 
ger, 249.  —  Cours  de  ...  russe  , 
par  M.  Fursi  Laisné ,  XVI ,  232^ 
—  Note  sur  les  sons  et  la  valeur 
des  lettres  de  la  ...  russe,  XIV, 
238.  —  Sur  les  moyens  de  con- 
stater les  affinités  des  ...  orien- 
tales ,  par  le  baron  W.  de  Hum- 
boldt ,  XV,  1 .  —  Élémens  de  la 
. . .  grecque ,  par  Gust.  Pinzger, 
XIV,  250. — Sur  la  ...  allemande, 
par  H.  Stéphani,  22.  —  ...  orien- 
tai es  en  Russie  (Lettres  sur  les), 
par  Dorn ,  XV,  1 52.  —  Remar- 
ques sur  la  théorie  du  professeur 

G. 


Bugald  Stewart  an  sujet  de  l'o- 
rigine de  la  ...  sanscrite,  XIV,  1 

Laspetres  (E.-A.).  De lorigine  des 
livres  des  fiefs ,  XVI ,  205 

Lappenberg.  yoy.  Sartorics. 

Lectiones  latinœ  editœ  in  usum  scho- 
iarum,  XV,  252.  '•^  T^acitinœ , 
Aug.  Wissawa,  XV,  168. 

Légende  de  Djalandhara ,  XIV,  4. 

Législation  polonaise.  Essai  histo- 
rique sur  la  ...,  par  J.  Lele\«rel , 
XV,  303; 

Le  Glay  (le  docteur),  f^oy*  Aimb 
Leroy. 

Legum  XII  tabularum  pdtria  ,  X.- 
C.-E.  Lelièvre ,  XVI ,  55. 

Leipzig.  Catalogue  des  livres  de 
la  foire  de  ...,  XV,  331 . 

LfiiTEMANN  (  J.  ).  Essai  d'une  his- 
toire de  la  numismatique ,  XIV, 
196. 

Lejeune  (  J.-C.  ).  Aperçu  littéraire 
sur  les  chants  populaires  néer- 
landais depuis  le  15*.  siècle, 
XIV,  24. 

Lelewel  (J.).  Essai  historique  sur 
la  législation  polonaise  .  XV, 
303. — Chronologie  des  dix  siècles 
de  Tancienne  Pologne  ,  etc.  , 
XIV,  73. 

Lelièvre  (X.-C.-E.).  De  legum  XII 
tabularum  patria ,  XVI ,  55. 

Lso  (H.).  Histoire  des  états  de 
l'Italie,  XIV,  209.  XV,  128  — 
Constitutions  de  Lombardie , 
57. 

LeoHtii  carmrms  hermesianaetei/mg- 
mentum  ,  par  F. -A.  Rigler  et  C.- 
A.-M.  Axt,  XIV,  254. 

Le  Prévost  (A.).  Notice  sur  les 
antiquités  en  argent  trouvées 
près  de  Bernay,  XIV,  273. 

Leroy  (Aimé).  Archives  histori- 
ques et  littéraires  du  nord  de  la 

2. 


18 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


France  et  dn  midi  de  la  Belgi- 
que, XIV,  15G. 

Lbsuk  xG.-L.).  Annuaire  historicitie 
universel  pour  1 829  ,  XVI ,  85. 

LETABOtjJLtY  (C.)-Ëdifice3deRoin6 
moderne ,  XVI ,  1 20. 

Lbtronne  (  m.  ).  Mémoire  sur  les 
inscriptions  <1  a  colosse  de  Meiïi- 
non,  XVI,  127. 

Lettres  sur  Talphabct  tamonl ,  par 
£ug;ène  Burnonf ,  XIV,  101.  *~ 
...  sur  Tancienne  route  du  Pié- 
mont dans  la  Uaute-Maurienne , 
par  L.  Cibrario,  296.  —  ...  his- 
toriques autographes,  XV,  323. 
•—  ...  inédites  d'Albert  de  Wal- 
Jenstein,  pub.  par  F.  Fœrster, 
306.  —  ...  de  Jean  Sobieski,  roi 
4e  Pologne  ,  302.  —  ...  sur  des 
passages  d'aut.  grecs.  Fr.  Gail  à 

F.  Osann,  87.  — ...  sur  les  pro- 
grès des  études  asiatiques  à  Pa- 

.  ris,  XVI,  96 de  Pie  IV  à 

Marie ,  reine  d*Éc6sse ,  et  de 
Benj.  Tichborne  au  roi  Jacq.  !«'. , 
par  Thomas  Amyot ,  XIV,  84. — 
...  de  Sextns  Fadius ,  gravée  sur 
marbre  à  Narbonne ,  par  M.  Ar- 
naud, 54. 

Levassevr  (de  la  $arthe).  Ses  mé- 
moires ,  XVI ,  152. 

LevAssBua.  Yu-Kiao-Li,  XVI,  157. 

Lewis  (T.-G.).  Esquisses  faites  d'a- 
près des  monumens  d'art  an- 
ciens ,  avec  leur  description  jNir 

G.  Cumberland,  XIV,  113. 
Lexicon  propriorum  et  ituU  dériva' 

torum  nominum  principum  poeta- 
rum  tati'nohim ,  par  G.  DOrn^Seif- 
fen,  XIV,  171  ;  XV,  162.  —  ... 
latino-grœco  belgicum,  par  Tabbé 
Olingeï,  XV,  fH.  — ... Facciolati 
XVI  ,  103.  —  ...  hebraïcum  et 
chaidaîctim  ,  J.'-B.  Glaire  ,155. 

Lic^^UET  (  Th.  ).  Dissertation  sur 
le  traité  de  St.<!lair-sui>-£pte , 
XVI,  79. 

Lieou-Khieou.  «ur  la  langue  des 
îles  ...,  XIV,  102. 

Lillebonne.  Antiquités  «  ... ,  XV, 
106. 

LiLJEGREENetBavHiDs.  Moiiumens 
du  Nord,  XIV.  41. 

Ljmiiubg  Beodwer  (  p.  YÂV  ).  Con- 
stitution des  Égyptiens ,  XVl , 
50.  —  Essai  sur  les  poésies  de 
Pindare,  9. 

Lineamenta   historîœ   grœcorum   ac 


romanorum  iiUerariœ,  par  H.  Har- 

less;  XIV,  282. 
Lifdbeeg   (J.-G.).  De  inscriptions 

melitensi  phœnicio  'grcéca  ,    XV, 

111. 
LiHOEMANN  (S.).   Ciceronis  (Af.-lt,) 

utferunt  rhetoricorum  ad  Heren- 

nium.lib,  IV,  XV,  17. 
LiMDEHAirN   (F.).   Novus  thesaurus 

latinœ  linguœ  j  XV,  14. 
LivDiTEB  (  J.-W.-S.  ).JL'Allemagne 

savante  du  19e.   siècle,    XIV, 

305. 
LioHWAis  (Fabbé).  Traité  de  la  my- 
thologie ,  xy,  29. 
Littérature  néevlandaise  ,  par  J. 

de  S.  Graveuwert,  XVI,  75.-*- 

Lectures  allemandes ,  ou  leçons 

de  ...  allemande,  etc.,  par  U. 

Rowbotham ,  XIV,  21 .  —  ...  du 

Népal ,  par  M.-E.  Jacquet ,  100. 

—  ...  turque,  XV,  150. 
Livres  imprimés  au  Caire ,  XVÎ, 

89.  —  ...  imprimés  dans  Tlnde , 

XV,  1 51  —  Vente  de  . ..  anciens 
à  Londres,  XIV,  308. 

LesBowiTz  (  B.-H.  de  ).  PTj^. 
Cabbo. 

LoLLE  (Peder).  Recueil  de  pro- 
verbes danois  et  latins,  XVI, 
171. 

Lombardie.  Constitutions  de  ..., 
par  H.  Léo ,  XV,  57. 

Londres.  Ancien  palais  anglo-saxo- 
danois  à  ...,  XVI,  197. 

LovGus  et  Sbnèqoe.  Observations 
sur  deux  passages  de  ...,  XIV, 
17.  .      . 

LoMBABDi.  Histoire  de-la  littérati^re^ 
italienne  au  18«.  siècle,  XV,  58. 

Loais  XI.  Charte  de ...,  par  Moet, 

.  XV,  62. 

Low  (J.).  Grammaire  de  la  langue 
thai  et  siamoise ,  par  le  cap.  ..., 
XIV,  7. 

LuccHESiHi  (  le  marquis  ).  Con- 
jectures sur  l'alphabet  primitif 
des  Grecs,  XÏV,  104. 

Luci4uU  Atexander  grœcèf  XIV,  253. 

Luciani  somuium ,  Ed.  Steigerthal , 

XVI,  163. 

LuDEN.  Histoire  dn  peuple  alle- 
mand. XÏV,  136. 

Ludovisi,  (  Villa  ).  f^oy.  Raooi.- 
ROCBETTE  ,  XV,  264. 

Ludre.  Ruines  de  l'ancien  chit. 
de ... .  par  C.  L.  Mathieu,  XV,  34. 

LcTZow  (.K.-Ch.-L.-V.  ).  Essai  sur 


Table  des  matières.  19 

l'histoire     du    Meckicubourg  ,  |  Lton  <£.  )•  0 rayures  des  marbres 


XVI,  213 


I     d'Égine .  XV,  1  *4. 


M 


Mac  Leod  et  Dbwab.  Dictionnaire 
gaéUqae,XVI.170. 

Maagi  (  le  doc.  D.  )  Vase  étrasque 
trouvé  à  Trinoio»  XVI,  131 .  — 
Essai  sur  les  monumens  étrus- 
ques et  romains  trouvés  à  Chian- 
ciano,  XIV,  1 91 . 

Magdebourg.  Ancien  droit  de  ..., 
parle  docteur  Gaupp,  XV,  208. 

Magold  (M  0  Traité  de  chronolo- 
gie,  XV,  292. 

Mahre  (G.-L.)  TVytlenhachii  épis- 
tolœ  ,  XV,  231 . 

Mahomet.  Voy,  Kennedt. 

Mai  (A.)  y,  BocHHULTZ  etGEEL(J.) 

Malcpey&e  aîné.  Tableau  histo- 
rique des  institutions  du  moyen 
âge,  XV,  11 5. 

Malthe.  Histoire  de  Tîlede  ...,XV, 
321. 

Mamiani  (le  comte).  Choix  d'in- 
scriptions modernes  en  italien , 

XV,  183. 

Mahéki  (Daniel). (^o/.  J.  Boébio.) 
Makgon  Delalande.  Notice  sur  le 

pays  de  Gaux,  XV,  176. 
Manuscrits  du  droit  romain  ;  Hœ- 
ncl  ,  XVI ,  106.  —  ...  et  autres 
objets  venus  du  Népal,  XVI,  93. 
>—  ...mexicains  à  Paris,  XIV, 
i65.  —  ...  précieux  en  persan 
donnés  à  Vemperenr  de  Russie , 

XVI,  3.  < —  ...  arméniens  et  chi- 
nois donnés  à  la  bibliothèque 
de    Berlin,    4.   — ...    zend*»  et 

Îiehlvis  de  la  bibliothèque  de 
a  compagnie  des  Indes  à  Lon- 
dres, XIV,  6.  —  Troisième  rap-  | 
I  port  du  comité  pour  la  traduc- 
tion des  ...  orientaux  a  Londres, 
XVI,  92.  — ...  orientaux  à 
Saint-Pétersbourg,  2. 

Manuel  chronologique  de  l'histoire 
universelle  ,  par  Uauschnick  , 
XIV  ,  279.  —  ...  chronologique 
d'histoire,  découvertes  et  inven- 
tions néerlandaises,  XV  ,188. — 
...  généalogique ,  par  F.  Gotts- 
chalck,  m. 

Marbres  d'Égine.  Gravures  des... , 
par  E.  Lyon   et  autres ,   XV , 


174.—  ...  d'Elgin,  Xyi,  181.— 
Explication  des  anciens  .  .  de 
Modène,  avec  une  notice  sur 
la  ville  de  Modène ,  du  temps 
des  Romains  ,  par  le  chevalier 
D.-C.  Cavedoni ,  XIV,  51. 

Marchai  (J.).  yoy,  Makchal  de 
la  kctutjllb. 

Marchai  de  la  Kdt  hollb^(E'.). 
Chronique  des  ducs  de  Brabant 
et  des  comtes  de  Hollande,  etc., 
XIV,  79. 

Marcus  (L.).  Histoire  des  colonies 
étrangères,  XV,  116. 

Marie  Stuart.  Ordre  de... ,  com- 
muniqué pa^  Moet,  XVI,  80. 

Marsand  (A.).  Bibliothèque  de  Pé- 
trarque, XV,  99. 

Marsden.  Collection  de  médailles 
orientales,  XIV,  200. 

Martin  (Xav.).  Histoire  de  la  Ca- 
roline du  Nord,  XV,  320. 

Martius     Voy,   Marchal  de    la 

KUTHULLB. 

Matériaux  pour  servir  a  Texplica- 
tion  de  Pythagore,  par  K.  Rein* 
hold,  XV,  46.  ^ —  ...  pour  servit 
à  l'histoire  d'Autriche,  par  A 
Muchar,  304. 

Mathibo  (C.-L  ).  Ruines  de  Tanc 
chat,  de  Ludre,  XV,  34. 

Matter  (J).  Histoire  universelle 
de  l'église  chrétienne,  j)ar  .... 
XIV,  70. 

Médailles  allemandes  et  grecques, 
XVI,  46.  —  ...  antiques  ,  «çrcc 
qnes  et  romaines  ,  par  T.-Ë 
Mionnet,  XIV,  126 — ...  décou- 
vertes en  Provence  ,  198.  — No- 
tice sur  treize  ...  dje la  collection 
de  M.  Frillet-Maiye,  197.  —  ... 
et  antiquités  trouvées  à  Falaise, 
lettre  de  M.  Galeron,  t27.  — ... 
fragmens,  etc.,  découverts  près 
Avallon,  192.  —  Collection  des 
...  orientales^  par  Marsden,  200. 
—  Explication  de  trois  ....  iné 
dites ,  par  J.  Orti,  XV,  287.  --' 
....  découvertes  à  Dortan,  37.  — 
...  et  antiquités  découyertes  en 
Angleterre,  175.  —  Descriptioa 

2. 


20 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


d*aiitres  ...  db  musée  de  M,  G* 
d'Ottavio  Fontana.par  D.Sestini, 
108.  —  ...  romaines  découvertes 
près  de  Beaamont-le-Roger ,  38. 

—  ...  proposée  par  la  société  de 
géographie  de  Paris  ,  12.  —  ... 
romaines  découvertes  à  Besan- 
çon, XVI,  130.  — •...  cufiques 
d'Upsul,  192  —  Description  de 
...  antiques,  par  Mionnet,  129. 

Megaricorum  {de)  doctrina  ejusque 
apud  Platonem  et  Aristotelem  \>cs- 
tigiisy  par  Deycks,  XIV,  64. 

Mémoires  vénitiens  de  F.  Galli- 
cioli ,  XIV,  298.—  ...  sur  la 
mère    de  Charles-Martel ,    par 

Dewez ,  299. sur  l'origine 

delà  différence  relative  à  l'usage 
de  la  langue  flamande  ou  wal- 
lonne ,'  par  Meyer  (J.-D.) ,  266. 

—  ...  de  Jahaugueir  ,  par  David 
Priée  ,  280.  ' —  .  •  sur  l'origine 
de  rimprimerieen  Portugal^  par 
Ant.  Ribeiro  dos  Santos,  243. — 

. .  de  Jacques  Casanova  de  Sein- 

S  ah,  229.  —  ...  sur  les  sires  de 
^uyk ,  par  le  baron  de  ReifFen- 

berg,  224. ..  sur  la  vie  et  les 

écrits  deDîdace  P/r/*o,parThomas 
Chersa,151. — ...  des  antiquaires 
du  c-omté  de  Lancastre,  93.  — 
...  de  Saint-Simon  ,  91;  XV,  63. 

—  ...  du  comte  de  Montlosier  , 
92.  ' —  ...  de  l'histoire  des  Pays- 
Bas,  parVan  Capellen,  XV,  312. 

—  ..,sur  l'église  du  Fresnc-Ca- 
milly  ,  par  M.  Deshayes,  280. — 
Troisième  ...  sur  la  législation 
des  Gaules,  par  J.-J.  Raepsaet, 
299.  — ...  de  T.-W.  Tone  ,  pu- 
bliés par  .Kon  fils,  315.  —  ...  sur 
la  pierre  couplée  de  la  forêt  de 
Saint-Sever,  parVuugcois,  275. 

.  —  ...  historiques  sur  Accumoii, 
par  le  docteur  Capello  ,  317.  — 
...historiques  sur  Cori,  par  Santé 
Viola,  2l9.  —  ...  sur  les  inva- 
sions ,  etc.,  des  Francs  en  Belgi- 
que, par  iJewez,  214. — ...  sur  un 
décret  de  patronage  et  de  clien- 
telle,  G.  Gaazera.,  35,112, 185.  — 
Second  ...  huf  les  anc.  châteaux 
du  départciment  de  la  Manche  , 
par  de  Gerville^  180. —  ...  sur 
S.  tiolivar,  par  Ducoudray  Hols- 

.  tein»  133* —  ,..  de  la  société  de 
Westphalic  (  histoire  et  antiqui- 
tés v.  123; —  ...  surArfffnt'yfjaria.l 


pat  Ph.  de  Golbéry ,  107.  --- 
,..  sur  les  mesures  itinéraire!i 
employées  par  César,  XVI,  187. 
. .. — sur  un  manuscrit  deBoccare, 
par  le  chevalier  Seb.  Cianipi , 
175. —  ...sur  le  chevalier  Mi- 
rabella ,  par  le  président  F. 
Paolo  Avolio  ,  87.  —  ...  de  Ti- 
mour,  53.  —  ...  sur  Charles XII, 
publié  par  Gust.  Floderus  ,  64. 
•—  ...  sur  les  inscriptions  dtt co- 
losse de  Memnon  ,  par  M.  Le- 
tronne,  127.  —  .*.  sur  les  anti- 
quités du  Donon,  par  M.  Jol- 
lois,  122.  —  ...  de  Levasseorde 
la  Sarthe,  152. 

Memroit.  Mémoire  sur  les  inscrip- 
tions grecques  et  latines  dn  co- 
losse de  ..,  par  M.  Letronne, 
XVI,  127. 

Ménomonies.  Sur  les  ...  XV,  319. 

MÉRY  (C  DB).  Tableau  histori- 
que de  la  révolution  française, 
XV,  64. 

Méthamorphoses  d*Abouzeid,  par 
F   Ruckert.  XV,  80. 

Méthode  pour  la  formation  du 
verbe  grec  attique,  parTVl.  Phil- 
lip,XVI,  160. 

Métrique  des  Grecs,  par  A.Mutidt, 
XV,  160.  —  ...  latine,  par  J. 
Ph.  Krcbs,  13. 

MeOSEL    (  F. -G.  ).     f^OV.     LlfTDUBB. 

(J.-W.-S.  ) 

Mexicaines.  Antiquités  ... ,  par 
Aug.  Aglio,  XV,  186. 

Meyer  (J.-D.).  Mémoire  sur  l'ori- 
gine de  la  différence  relative  à 
l'usage  de  la  langue  flamande  (^Q 
wallonne.  XIV,  266. 

Meyhicx.  (  le  doct.  ).  Gravures  fe 
présentant  des  armes  et  harûais 
anciens,  XVI ,  il 4. 

MicHAELis  CChr.-Fr.  ).  Tradnction 
allemande  des  classiques  latins, 
XIV,  1^3. 

JMicHAUo.  Bibliothèque  des  croisa- 
des ,  XIV,  237.—  Histoire  des 
croisades,  XV,  51. 

.MicHELsEw  (A.-E.-D.)La Frise  sep- 
tentrionale au  moyen  âge,  XIV, 
80. 

Miles  (  Will.-Aug.  ).  Descriptioo 
du  tombeau  de  Deverell,  iïV, 
45. 

Milice  constantinienne.  De  la  .•  • . 
par  le  comte  Folchero-Schezie, 
XlV,'13r. 


Table  des  matières. 


9t 


Hf  iKA  I^fEDtzkr  (  p.  ).  Grammaire 
russe-amer Ico^ne,  XVI,  159. 

MîOïfWEt  (  T.-E.  ).  Description  de 
inédailles  antiques  grecques  et 
romaines,  XIV»  126; XVI,  45  , 
129. 

MisBGAEs  (F.-Karsten).  Chronique 
de  Brème,  XVI,  144. 

Missel  des  Romains  ,  examiné  par 
L.-M.  Eisenschmid  ,  XVI ,  60. 

Missels.  Ornemens  enluminés  tirés 
des  ...  et  manuscrits,  par  H.-S. 
Piekerinç,  XV,  281. 

MoiMaca  de  Tarafa  ,  avec  le  eom- 
mentaire  de  Zouzeni,  par  Val« 
1ers     XV    4, 

Moet  Chatte  de  Lottis  Xi,  XV,  62. 
-^  Ordre  de  Marie  Stuart ,  XVI, 
80. 

MoHL  (J.).  Confucit  Chi-King  five 
Uber  carmimim  ,  XVI ,  1 56. 

Momie  appartenants  M.Granvillé 
oarertore  d'une  ... ,  XVI  ,113. 
—  d'Egypte  examinée  en  Angle^ 
^erre,  XVl ,  112. 

Moniiaies  (  anciennes  )  françaises 
trouvées  près  de  Tours,  XV,  40 
— *  anglo-françaises  ,  XVI ,  47. 

.  — -  consulaires  trouvées  à  Fié- 
sole,  Notice  parC.-Gv-JV.  Zan- 
noni,  ?tVI  ,191  .^de  Henri  VIII, 
trouvées  à  Cliftoo,  près  d'Ëdim-' 
hoxkra ,  XV,  39. 

More  <J.).  Archives  bâd^oises,  XV, 
124. 

Mon  M  1ER.  Antiquités  dé  Lons-le- 

Saulnie!r,.XV,  274.• 
Monnoyago  saxon  (  sur  le  ),  et  sur 
M©rc;a ,  XV,  28». 

MoNTABERT  (P.  DE).  Traité  complet 
de  la  peinture,  XI Y,  204. 

Mont  Calvaire  (le  ).  Traduit  de  la 
langue  cornish  en  anglais  ,  par 
John  Keigwin,  publié  par  Davies 
Gilbert,  XIV,  110. 

MoNTEiL  (A. -A. ).Histoiredes  Fran- 
çais, XV,'60;XVI,  149. 

Mont  Palatin  (  le  ) ,  ou  les  com- 
mencemens  de  Rome,  par  J. 
Riva,  XV,  268. 

MoirTtrcci  (ledoct.  )•  Notice  bi- 
bliographique sur  ...,   XV,  234- 

Moniiraens  cyclopéeiis(^o/.  Doï)- 

WEL  (Edward.),   XIV,  31 

Esquisses  faites  d'après  des  ... 
d'art  anciens,  grav.  à  l'eau  forte 
par  T  -C.  Lewis  ,  et  description 
pur   C    Cumberland,    113.    — 


...  de  l'archéologie  chrétienne,, 
par  J.-C.-W.  Auguste,  XV.  276. 

—  Description  des  ...  de  Rhodes, 
parlecolonçlRottiers,  XIV,187; 
XV,  262.—...  du  Nord ,  publiés 
par  Liljegreen  et  Brunius ,  XIV, 
41.  —  ...  étrusques  et  romains 
trouvés  à  Chianciano,par  ledoct. 
D.  Maggi,  19i.  — ...  historiques 
de  France.  Bapport  au  Roi ,  aV, 
284.  —  ...  romains  en  Autri- 
che, XIV,  y). —  ...sépulcraux 
du  cimetière  public  de  Bolofpne , 

55. .  de   la  Grèce,  pav  J. 

Romani,  XVI,  183. 

MooBE  (Thomas).    AV/.  Btm>n. 

Morée.  (  ^07.  Histoire.  ) 

Mosaïque  romaine  ,  XVI ,  190. 

Mots  bohémiens  ayant  aftaiogie  . 
avec   l'indien.    XIV>    108.  — 
oublié  dans  le  glossaire  de  Du 
cange ,  X'Vl  ,105. 

Moyens  (sur  les)  et  le  but  des  re- 
cherches d'antiquités  nationales^ 
par  B.  Preusker,  XVI,  117 

MucHAR  (A.).  Matériaux  pour  ser- 
vir à  riiistoire  d' Aatrichte ,  XV, 
304. 

MuiLER.  Vie  d'Erasme ,  XIV,  234. 

MoLLER  (le  d'  Car^-Guil.).  deCyc'o 

fasconim   ^rcoetpoetis  cycUcis^ 
V,  247. 
MuLiER.    Cicerottis  oratict  pr»  P^ 

SextiOyX\lri67. 
MoRCB.   Esquisse   d'une   histoire 
sur  les  antiquités  d'Allemagne, 
XV,  121.  — Recueil  complet  de 
tous  les  concordats,  XVÎ«  140. 

—  Aléthéia.  journal  d'histoire  , 
XVIi  204.       .  . 

McNDT  (A.).  Métriqae  dtt Grecs , 
XV,  160. 

MuNTER  (  F.  ).  Primordia  ecclesîœ 
afn'canœ  ,  XVI ,  59. 

Musée  d  Antiquité  à  Egine,  XVI , 
33.  —  ...  étrusque  du  prince  de 
Canino,  XVI,  37.  —  ...  Herder- 
varien.  Descrip.  des  médailles 
antiques  du  ... ,  par  D.  Sestini , 
XV,  286.  —  ..  de  peinture  et  de 
sculpture ,  eu  recaeif  des  priii- 
cipaux  tableaux  ,  statues;  etc.  , 
par  Réveil  et  Duchesne  aîné, 
XIV,  56,  277;  XVI,  48.  -- 
...  du  Hhin ,  par  B.-G.  Nie- 
buhr  et  Ch.-A.  Brandis,  XVI, 
18i  — ...  de  Worsiey,  pubtiépar 
H.-W.  Eberhardet  H.SchaefKr, 


22  Bulletin  des  sciences  historiques. 


XVI,  110.—  ...  du  LouTrc.  Ob- 
servations sar  plusieurs  bas-re« 
liefs  antiques  du ... ,  par  le  comte 
de  Clarac,  XIV,  190. 

Muséum  d^Odessa ,  XVI ,   34 

...  d'antiquité  de  Leide  ;  M,-G.' 
J.-C.  Rettvens,XVl^,  180, 


Mnieàhakati,  Comédie ,  *  par  Son- 

drakadja ,  XVI,  153. 
Mytlies  du  nord  i^Voy*  DiacKincm.- 

IIoLMFBLD  (  Const.),  XIV,  29. 

MytholofrÎA  des  Grecs ,  pair  Stœ- 
ber,  XVI,  11.5. 


N 


NAi>ioirB  Di  CoccoKATo  (lo  comte 
(r.  ),  Interpi-étation  d'un  chant 
du  Dante,  XV1 174. 

Natf^yr,  Essai  étymologique,  XV, 
24. 

JVeaitdek  (A0«  Histoire  ^nérale 
de  la  reliffion  et  de  régUso  chré 
tienne,  AIV,  210. 

Neblls  (Henry).  Histoire  roman- 
tique. XIV.  82. 

Nicttœ  et  Paub'tti  scripta^  XVI,  165. 

Il  I  COL  AS  (N.  H.).  Histoire  de  la 
bataille  d*Âzincourt,  XV,  322. — 
Journal  d'une  personne  de  la 
suite  de  Th.  Beckiugton,  314. 

IfiEBUHB  (B.G.).  Constantin  Por- 
phyroçénète,  XVI,  12.  -^Musée 
du  Rhm,  18.*^  Histoire  romaine 
de ...,  trad'  par  Golbery,  XIV, 
65.  —  Dexippi  et  aliorum  fyag- 
menta^  XVI,  164.  — »  Notice  né- 
crologique sur  ...^,  228. 

lloces  aldobrandines,  par  L.  Blon- 
di, XIV,  270. 

NoDiEB(Ch.)  La Philomèle, poème 
attribué  à  AlbusOvidius  Juven- 
tinns,  XVI,  16. 

NoEL.  Voy,  Histoire  ancienne  de 
G.  RolUii. 


Noms  propres  enhistoîre,  XV,202. 

Note  sor  les  lettres  d'indulgence 
du  pape  Jules  II,  par  le  baron 
de  Reiffenberg,  XIV,  215. 

Nouveau  recueil  des  traités  d'al- 
liance ,  de  paix ,  etc.  *  par  Fréd 
Saalfeld,  XIV,  157. 

Nouveau  Testament,  traduit  en 
nègreiangLais ,  par  àits  Frères- 
Unis  ,  XVI,  95. 

Nouveau  Vocabulaire  des  Langues 
française  et  hollandaise ,  par 
P.  Aerori  et  P.  Weihmd,  XV,  96. 

Nouvelle  nécrologie   allemande  » 

XIV,  233. 

Nova  iucubrationes  in  ttovam  scrip' 

torum  latmorum  bibliofkeeiun^  etc.; 

Johanneau,  XV,  167. 
Novogorod^Tribunalde  commerce 

à  «..,  par  H.Behrmann,  XVI,  62. 
Novum  lexicum  grœcumi  J.->M.  Dnn- 

can,  CoT.  Damm,  G.-F.  Rost, 

XV,  154. 

Novus    T%esaurus    latintB  Uugu»; 

F.  Lindemann,  XV,  14. 
Numismatique  orientale,  XVI,  45. 
Nyebtjp.  Notice  nécrologique  sur 

Erasme  ... ,  XV,  233. 
Nyebc^  CR-)*  ^or-  Lolle  (Peder). 


o 


ObsertHittones  de  harmonia  liaguai 
rum  orientalium  ,  par  le  docteur 
C.-F.  Hornetnann,  XV,  76. 

Odesssa.  (Muséum d),  XVI,  34. 

Obbtex..  Dictionnaire  grammatical 
de  la  langue  allemande,  XV,  25. 

Œuvres  de  Vasconti  (  £n.  Qui.  ). 
f^9X-  J.Labos. 

Olingbb  (rabbé).  Nouveau  Dic- 
tionnaire classique  français-hol- 
landais, XIV,  17a  —  Lexicon 
,  latiwhffrœco''beigieumx  XV,  84* 


OisBAOSBir  (J.  ).  Fendidad  Zemd 
nvestœ,  pars,  XX  adhitc  supentett 

XV,  2 ,  XVI,  1 . 

Olufsen  (Ch.).  Notes  noar  servir 
à  un  dictionnaire  arcnéologique 
de  Danemark,  XV,  105. 

OnGHEBA.     f^Oy,    D'HOGETTEB. 

OpusculaficademicailX.Th.TzsdiiT' 
ner,  XIV,  261.  —  phiiologioa  et 
pktlotophica  i   G.  ^G.   Schntzii, 

XVI,  20. 

Ordonnance  de  François  I«'.  contre 


Table  des  matières. 


23 


les  ayentariers  qai  désolent  le 
Bonhomme^  XYI,  221.  —  ...  da 
roi  de  Danemarck  relative  aux 
contrefaçons,  XIV,  153.  — ...du 
pacha  d'Egypte  concernant  les 
antiquités,  XV,  333. 

Oriaital  (  tke)  quarterly  Beview^ 
XV.  148. 

.  Orientaux .  Opinions  religieuses  des 
peuples  ...,  X^V,  59. 

Orléans.  Précis  historique  sur  la 
maison  d\..,  XVI,  81. 

OiTi  (J.).  Explication  des  mé- 
dailles inédites,  XV,  287.— Re- 
marques sur  quelques  passages 
4e  Paul  Diacre ,  XV,  251 . 


OsAKN  (F.).  TacUi  de  oratoribus dia- 

logus,  XV,  166. 
Ottavio  Fontana.  Description  des 

médailles  du  Musée  ,(par  D.  Ses  • 

tini,  XV,  108. 

OUPDLGDTT.     l^oy.  YoDIÏG. 

Ouvrages  militaires  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  XVI,  198. 

Ovide.  Les  Métamorphoses  d'a- 
près .  .  ,  par  J.  -  H.  Woss ,  XV, 
164.  —  OsfidiiNasonis  Heroîdes , 
par  W.  Terpstra  et  F. ...,  XIV, 
256. 

OwEN  (Archid.)  et  J.-B.  Blakbwat. 
Histoirje  de  Shr.ew$buryf  XIV, 
?9!4. 


P 


Pacca  (Barthol.).  Notice  sur  le  mi- 
nistère du  cardinal ...,  XV,  220. 

Paganel  (  m.  ).  Histoire  de  Frédé- 
tic-le^rand,  XVI,  211. 

Ragi'  Description  des  ...  de  l'Ost- 
phalie ,  par  A.  de  Wersebe,  XV, 
309. 

Pahl  (J.-G.)-  Histoire  du  Wurtem- 
b«ïg,XV,  53. 

Palagzkt.  Anciens  historiens  de  la 
Bohême ,  XVI,  208. 

Calais  d'Eltham,  XIV,  272. 

Pabckouckb  (CL.  F.).  Bibliothè- 
que latine-française,  XIV,  257. 

XV,  88,25i  * 

Pakofka  (  Th.  )  et  Gekjiard  (  E.). 
{yjoy,  ce  dernier.) 

PA,aDEssi7s.(J\i.).  Assises  de  Jérusa- 
lem ;  Droiit  coût,  de  France  , 

XVI,  23. 

Caris.  Découverte  d'une  ancienne 
éçée  à  ... .  XV,  283.  —  DétaUs 
Historiques  relatifs  à  la  réception 
de. souverains  étrangers  parla 
vilkdp...,XVI,222. 

Parsis.  Controverse  parmi  les  ..., 
XVI,  52.  ^ 

Passow,  Vocabulaire  de  la  langue 
grecque  de  G.  Schneider  ,  XIV, 
■^. 

Paol  Diacre.  Remarques  sur  quel- 
ques passages  de  ...  ,  par  J  -  J. 
Orti,5cv,251. 

•*  ays-Kas.  Ouvrages  nouveaux  siîr 
l'histoire  des  ...,  XV,  2l6.~Re« 
cherches  sur  la  langue  dès  ..., 
par  le  baron  de  Westreenen  de 


Tielland ,  XV,  258.  r-  Disserta- 
tions et  pièces  inédites  sur  les 
...,  par  J.-C.  de  Jonge,  XV,  311,.. 

Peintures  de  Polygnote  à  Delphes, 
par  F.  et  J.  Riepenhausen,  XVI, 
184. 

Pellicia.  De  christianœ  écclesiœpo» 
litia ,  XVI  ,57. 

Perceval  (  Georges  ).  Histoire  de 
ritaliç  depuis  la  chute  de  Ten^- 
pire  d'Occident  jusqu'à' la  révo- 
lution française,  XIV,  37: 

Persii  (AiUi  Ftacci)  Satirœ,  XV, 
163. 

Perse  et-  S'olpicia,  (  Satires  de  ), 
traduites  par  A. -F.  Théry  ,  XVI 
168. 

Pestum.' Antiquités  de  ...  ,  XV, 
263. 

Petit  Radel.  f^oy.  Dodwel  (Ed- 
ward.) 

PÉTRARQUE,  f^oy.  MaRSAHD. Poé 

sies fugitives  de..--,  XVI,  25. 
Pétri  a  Thimo  historia  Brahantiœ  di- 

plomatica  ,  F.- A.  -F.  -T.  baron 

de  Reiffenberg,  XV,  310. 
Pettigrew  (Th.).  Catalogue  de  la 

bibliothèque  de  S.  A.  R.  le  duc 

de  Sussex,  XV,  330. 
Peyrok  (A.). ^Grammaire  grecque  , 

XV,  244. 

PuiLET£,  HeRMESIANACTIS  ,    CoLO- 

PHOBTii    et  Phakoclis  Beliquiœ, 
Bach,  XV,  12. 
Philippe-Gdillaumb  ,  prince  d'O- 
range, par  I.-P.  van  Gapelle, 
XV,  236. 


34 


BuUeiin  des  sciences  Mstoriques 


Phillif  (  F.  ).  f^qy»  A.  -  L.  Her- 

MAIIN. 

Phillip  (M.)>  Méthode  poar  la  for- 
mation du  verbe  grec  attiqne , 
XVI,  160. 

Philomèle  (la) ,  poème  latin  attri* 
boëà  AlbusOvidius  Taventiniis, 
pub.  par  Ch,  Nodier,  XV1,:;160, 

Philosophie  de  l'àme,  par  G.  P. 
Flammine,  XVI,  224.  —  de  la 
vie  ,  par  Fréd.  de  SchlegeP,  XV, 
200.  ' 

Phjediii  Fabulœ,  Berger  de  Xivrey, 

XIV,  18. 

PiEKiiE  (H.).  Clé  de  la  prononcia- 
tion de  l'allemand,  XIV»  176.    . 

PiCKEBiirG  (  H.-S.  ).  Ornemens  en- 
luminés ,  XV,  281 . 

Picot  (  P.-F-  ).  Nouveau  système 

pour  rétude  des  langues ,  XIV, 

159. 
PiLOT  C  J.-A.  ).  Histoire  de  Greno- 
ble ,  XïV,  228. 
PinDARB.  Essai  sur  ses  poésies,  par 

P.  van  limburg  Brouwer,  XVI, 

9. 
PiiTEGER.  Élémens  de  la  langue 

grecque,  XIV,  250, 
PisTOtEsi  (Ev.).  Le  Vatican  décrit 

par  ...,  XVI,  121. 
Plan  d'un  voyage  scientifique  dans 

les  pays  Slaves ,  XV,  95. 
Platonis   Phœdo^    rec.^  D.-F.  Ast, 

XV,;9. 
Plaionis    apologia  Sùcratis  ,  F>-<A. 

Wolfii  et  F.-H.  Willmann,  XV, 

8. 
PxpM  (F.).  AtUi  Persii  Slacci  satira»^ 

XV,  163. 

POEXITZ  (K.-H.-L  )  ^o/vHebhaiiiî 
PoELiTZ  (C.-H.-L.  ).  Abrégé  de 
l'histoire  universelle,  XIV ,  206. 
— -  Annales  d'histoire  et  de  po- 
litique, XV,  204. — Rédaction  de 
la  bibliothèque  allemande  des 
ouvrages  historiques  nouveaux 
et  étrangers  ,  XY»  324.  —  Gou 
vernemeiit  de  Frédéric-Auguste 
de  Saxe  ,  XVI ,  212. 

Poëme.  Notice  sur  un  ..•  histori- 
que indien,  composé  par  Thand, 
barde  du  xti*  Kiècie.  XIV,  5. 

PoRLAiro  (  C.  G.  ).  JOe  Jurîbus  ad 
boiia  conjugum  qui  mnlrinidnium 
ntitlum.  contraxerunt  f  etc. ,  XIV, 
285. 


Poids  et  mesures.  Origine  des  ... 

russes  et  de  leur  état  actuel,  XV» 
205. 
Politique  <  de  la>  et  du  commerce 
des  peuples  de  FaiJliquité  ,  par 
A.-H.-L.  Heeren,  XV,  42. 

Pôles I  (  Jacq.  ).  Dictionnaire  des 
idiotismes  italiens,  francaisnta- 
lien ,  contenant  tous  les  prover- 
bes, etc.,  XIV,  26. 

Polyhii  historiarumexcerpta  Vaticor 
na  in  tituto ,  Geel  (  Jacob  )  et  A 
Mail,  XIV,  167. 

PoLYGHOTTE.  Foy,  Peintttres  de ... 

Pompéia.  Vues  des  ruines  de  ..., 
XVI,  182. 

PosiHUHu  (  R.).  Deux  drames  de 
Shakespeare  traduits  en  frison, 

XV,  171. 

Pozzo  (  le  comte  Ferd.  del  ).  An- 
ciennes  assemblées  delà  Savoie, 

XVI ,  78. 

Précis  historique  de  la  maison 
d'Orléans,  XVI,  81. 

Pa^jAN.  Traduction  de  Touvrage 
italien  de  Tabbé  Romanelli,  sur 
les  antiquités  de  Pompéï ,  XIV, 
115. 

Peeuseer  (B.).  Sur  les  moyens  et 
le  but  des  recherches  d'antiqui- 
tés nationales,  XVI.,  117. 

Price  (David  ).  Mémoires  deJe- 

hangueir,  XIV,  280. 
Primordia  JSccUsiœ  africanœ,  par 

F.  Munter,XVI,59. 
Princes  (les)  et  les  peuples  de  ^E^^ 

rope  méridionale  aux  16*.  et  1 7«. 

siècles,  par  L.  Ranke,  XV,  300. 
pROpERCE.     l^oy.     Strombeck    et 

Voss. 
Préverbes  néerlandais.  Collection 

de  ...,parBraakenbnrgD.,XlV, 

25. 
Psaumes  de  Ifovid  en  hébreu,  mis 

en  lettres  françaises,  par  L.  Dus- 

«on,XIV,  98.* 
Pdchta  (G.-F.).  Cours  élémentaire 

d'institutes,  XV,  298. 
PiJLiEN'AERG  C  J.  )  Rhétorique  poor 

les  gymnases,  etc.,  XIV,  177. 
PcpiROFFER  (J.-A.).  Histoire  delà 

Thurgovici  XVI,  215. 
Putsch I os  (Cor.  ).  yalerii  Caionû 

poèmatia  ,  XVl ,  15. 
Pythagore.    f^oy.    Ritter  (  H.  )  et 

Reinh(»ld(E.). 


Table  des  matières. 


25 


Questionum  de.  diatecto  Herodott  ^ 
docteur  C.  H.  Struve^XVI ,  99 

Quatremère  de  Quincy.  Histoire 
de  la  vie  et  des  ouvrages  des  plas 
célèbres  architectes  du  XI®.  au 
XrVIIK  siècle.  XIV.  128. 

Quentovic.  Position  de  ... ,  XVI , 
40. 


QuÉiARO  (  J.-M.  ).  La  France  lit- 
téraire ,  ou  Dictionnaire  biblio- 
fçraphique  des  savans ,  etc.  , 
XIV,  312. 

Quinaire  d*or  de  Pertinax  ,  par 
Barucchi ,  XVI ,  44. 

QoiRico  ViviANi.  Traduction  de 
Vitnive  en  italien ,  XVI ,  1 85. 


R 


Jiadjnstau„  Annales  et  antiquités 
du  ... ,  par  Tod ,  XIV.  60. 

Radojits&i  (  Ilia  ).  Sur  les  kour- 
ffani ,  ou  tertres  de  Tartarie . 
XVI,  35. 

Raepsaet  (^r.-J.)  Troisième  mé- 
moire sur  la  législation  des 
Gaules.  XV,  299. — Notice  sur 
la  pierre  sépulchrale  de  saint 
Florbert.  XVI,  196. 

Kafn  (C.-C.).  Anciennes  tradi> 
tions  dunord.  XV,  94v 

Kampoloi  (  J.'B.  ).  Chronologie 
universelle.,  XVI,  49, 

Randan.  Fqyez  le  vicomte  Bas^ 
tard* 

Hanke  C  Léop.  ).  Des  princes  et  des 
peuples  aux  XVIe.  et  XVII*. 
siècles ,  XIV,  222. —  La  révolu- 

,  tion  de  la  Servie ,  XIV,  287.  — 
Les  provinces  et  les  peuples  de 
VËurope  méndionale  aux  XVP. 
-et  XV 11*.  siècles,  XV,  300. 

Raodl  Rooubtte.  Observations  sur 

.  deux  statues  de  la  villa  Lndo- 

visi.  XV,  264.  —  Notice  sur  les 

collections    numismatiques    de 

Gossellin,XV,  184,285. 

Raoux.  Dissertation  historique  sur 
Torigine  du  nom  Belge  ,  XIV  , 
293.  —  Chronique  de  Sigebek-t 
de  Gemblonx,  XV,  52. 

Rapp  (.  le  doct.  C.-M.  ).  Abrégée 
de  la  grammaire  allemande , 
XIV,  109. 

Rasi  (G.).  Nécessité  de  rétablir  le 
port  d'Antium  ,  Xy,  129. 

Ratisbonne  sous  Louis  de  Bavière, 
par  Bosner,  XVI,  216. 


Rauch  (  F.-A.  )  Identité  des  In- 
dous,  -etc.,  XVI,  134. 

Raumer.  (F.  de ).  Almanacii his- 
torique, XIV,  3Ctt.«p^Dekipoié^ 
tique  d'Aristote  ,  XV,  249. 

Rauschnick.  Manuel  .  chronolo- 
fcique  de  l'histoire  nmi  vers  elle, 
XIV,  279. 

Ratnouard  (  m.  ).  Rétablissement 
d'un  passage  d<i  Dante ,  XVI , 
108,  .        - 

Recherches  sur  les  premiers  temps 
de  l'imprimerie  en  Normandie , 
par  Ed.  Frère ,  XIV,  96. 

Reforma teuf s  (  les)  de  Berner  pat 
G.  J.  Kuhn ,  XV,  232. 

Régnier  MicHiRir  (J.)  Origine 
des  £êtes  vénitiennes,  XVI ,  77. 

Reiffbnberg  (  le  baronde  ).  Nou- 
velles avcbives  histcviques  des 
Pays-Bas ,  XIV,  94.  •»—  Note  sur 
les  lettres  d'indulgence  du  pape 
Jules  II,  XIV,  2t5v  —  Remar- 
ques sur  deU'x  actes  de  Henry  II, 
et  de  Hcftry  III  ^  -XIV,  223;  — 
...  Mémoires  sur  les  sires  de 
Kuyk ,  XIV,  224.  —  Histoire  de 
l'ordre  de  la  Toison-dOr,  XV, 
305.  —  Pétri  a\  Thimo  historia 
brabantiœ  diplomaticay  XV,  310. 

Retnacd.  Extraits  des  historiens 
arabes  relatifs  aux  guerres  des 
croisades ,  XIV,  281 .  —  Traduc- 
tion des  traités  de  commerce 
entre  Venise  et  les  sultans  d'E-* 
gypte  .   XV,  81 . 

RsrNiscKE  (  c.  F.  G.  ).  De  consianti 
et  œqmAhili  /.  C.  iiiâûh,  XIV,260; 

Reinhold  (E.  ).    Matériaux  pour 


26  Bulletin  des  sciences  historiques. 


serrir  «  Vexplication  de  Pytha- 
gore ,  XV,  46. 

Btrum  polonicanim  ab  excetsu  Ste^ 
pham  re^is  ad  Maximiliani  aut 
triaci  captivitatem ,  etc.,  Ciampi  , 
XIV,  74. 

Res  gtstœ  pnncipum  et  regum  Polo- 
niœ,  Kadlubeck,  XVI,  66. 

Reuvens  (G.  J.-C)-  Notice  des  con- 
structions romaines  trouvées 
prés  La  Haye;  XIV.  269.  —  Mu- 
sée d^antiqaités  de  Leide,  XVI* 
180. 

Rbvsil  et  Duchïsnb  atnë.  f^oy. 
Musée. 

Rêver.  Emploi  de  la  brique  chez 
les  anciens,  XV,  269-270. 

RivETT.  f^oy*  Stuakt. 

Revue  encyclopédique  russe,  par 
Oh.  Schloezer.  XV,  332. 

Rhétorique  pour  les  ffymnases^etc., 
par  J.  Pullenberg,  XIV,  177 

•Ri  BEI  KO  DOS  Savtos.  Mémoire  sur 
Torigine  de  Fimprimerie  en  Poiv 
tugal ,  XIV,  243. 

RiBPBHBAusEit  (  F.  et  J  ).  Peinture 
de  Polygnote  à  Delphes ,  par  ... 
XVI,  184. 

Rigler  (  F.  a.  )  et  G.  A.  M.  Axt, 
Leontii   carminis     hermetiamaclei 


fragmentum ,  XIV,  254. 

Rio  (M.  ).  Essai  sur  l'histoire  de 
Tesprit  humain ,  XV,  294. 

Ritter  (H.).  Histoire  de  la  philo- 
sophie de  Pythagore ,  XV,  45.  , 

RiTZ  (  G.  ).  Documens  pour  This. 
toire  du  Bas-Rhin ,  XVI ,  1 45. 

Riva  (  J.  ).  Le  mont  Palatin ,  ou 
les  commencemens  de  Rome  , 
XV,  268. 

Riva  (  Joseph  ).  Des  vestibules, 

-  des  appartemens  et  autres  par- 
ties des  maisons  des  anciens  no- 
mains  ,  avec  un  nouveau  com- 


mentaire surVitrave,  XIV,  36. 
Robse  (  le  doct.  B.  ).  Le  duc  Ber- 
nard le  grand,  XIV,  304. 
Roger    (  le  baron  ).    Recherches 

philosophiques   sur    la  langoe 

ouolofe ,  XIV,  249. 
Rois  de  France.  Amours  et  galan« 

teries  des  ...  ,  par  Saint-Edme, 

XV,  221 . 
RoLLB   (P.-IQ.).    Religions  delà 

Grèce ,  ou  Recherches  sur  lori- 

Sine,  les  attributs  et  le  culte 
es  principales  divinités  hellé- 
niques ,  XiV>  28. 

RoKANi  (J.).  Monumens  de  la 
Grèce,  XVI,  183. 

Rome  moderne,  par  G.  Leta- 
rouiUy,  XVI,120. 

RosENMtLLER  (  E.  F.  G.  ).  Zohaîri 
Carmen  aifnoaiiukah  appéUaUuB^ 
XIV,  11. 

RosT  (  G.-F.).  Novum  lexicom  gra- 
cum^t  XV,  154. 

RoTTERMUiTD  (  H.  W.  ).  Histoîre 
de  la  confession  des  protestans, 
XIV,   213. 

Rottibus  (le  colonel).  Description 
des  monumens  de  Rhodes,  XIV, 
187  ;  XV,  262. 

Roulez  (  I.  G.  ).  Obsenfotiones  m 
Themistium  ,  XV,  85* 

RowBOTHAM  (  J.  )  Lectures  alle- 
mandes, XIV,  21. 

RuBivo  (  Jos.  ).  Cammentatio  in»' 
ffuralis  de  tribunitia  potettaU^ 
XIV,  67 

RuccA  (  J.  )  Description  de  l'an- 
cienne Gapoue,  X\l ,  36. 

RccBBBT  (  F.  ).  Métamorphoses 
d'Abou  Zéid ,  XV,  80. 

Rdppelb.  Vocabnlaive  des  sept 
langues  noubas ,  XV,  6.  -^ 
Restes  antiques  entre  Wadi- 
Halfa  et  Ghebel-Barca  «  XV,  31. 


Sa-alfeld  (Frédéric).  Nouveau  re- 
cueil de  traités,  etc. ,  XIV,  157. 

Sacountala.  La  reconnaissance  de 
..■.,XV,  77,  78,  79.     * 

Sadhu  SantosJiini  ,  par  Kasinath 
Terkapanchaoana  ,  pub.  par  Ba- 
boo  Wand  Lai  Takur,  XVj.  199. 

Sadi  de  Shiraz.  Le  Jardin  des  roses, 
XV,  5. 


St. -Clair  sur  Epte.  f^oy.  Licqoet. 
St-EoME.    Amours    et  «alanterics 

des  rois  de  France ,  XV,  221 . 
St.-Omer.  Résumé  de  l'Histoire  de 

la  maison  de  ville  de  ..•)  XVf 

223. 
St.-SiMOif.  f^oy.  Mémoires. 
Sallustii  crispi  historiarum /ragmeih 

la,  XIV,  16. 


Tabk  des  matières. 


37 


SaHmtii  Jragntenia ,  J.-T.  Krey- 
sing,  XV,  257. 

Sanskrit.  Analyse  comparée  du  ... 
avec  les  langues  qai  s*y  rappor- 
tent ,  par  M.  Bopp ,  XlV,  99. 

Sanoto  (Marino).  Documens  rela- 
tifs aux  Journées  vénitiennes . 

XIV,  297. 

SAiiTOBins  (G.-F.)>  Histoire  de  la 
ligue  ansétttique ,  XVI ,  21 4. 

Savignt  fM.  de).  De  Tenseignem. 
du  droit  en  Italie,  XV,  316. 

Savoie.  Es^ai  sur  les  anciennes  as- 
semblées de  la  ... ,  par  le  C*.  F. 
del  Pozzo ,  XVI.  78. 

$avone.  Passages  de  Tite-Live  re- 
latifs à  ... ,  par  J.-B    Belloro, 

XV,  255. 

ScHOBFFER  (H.),  {^oy.  Mus.  Wors- 

ley. 
ScHANRAT  (J.-FO.  Descript.  géog. 

de  l'Eifel ,  XV,  308. 
ScBAUKANN  (  Ic  doct.  Em.).  Chres- 

tomathie  allemande,  XIV,  262. 
ScHAYEs.    Les   Gaulois  ayaient-ils 

des  villes  ?  XVI,  188. 

ScHELLça  (Ch.-F.-A.).  Chronique 
de  la.  ville  de  Brunswick ,  XV, 
209. 

ScBEpPEiiN.  '  Ouvrage  sans  titre 
çur  les  lances ,  XIV,  107. 

ScBLEOEL  (  Fréd.  de).  Philosophie 
de  la  vie ,  XV,  200. 

SciLBGBL  (J.-G.-F.).  Histoire  ecclé- 

.  siastique  et  de  la  réforme,  etc  , 
XIV,  286. 

ScHLOBZEB  (Gh.).  Revue  encyclop. 
russe,  XV,  322. 

ScHMBLLSR  (J.-A.).  Vocdbttlaire  ba- 
varois, XIV,  23. 

ÇcBMELLER.  ffèltand,  OU  trad.  mé- 
trique ,  en  saxon ,  de  l'Évangile, 

XVI,  21. 

ScBHiDT  (J.-J.).  De$  rapports  qui 
existent  entre  les  doctrines  théo- 
sophiques,  gnostiques,  et  les 
systèmes  religieux  de  l'Orient, 
et  particulièrement  le  boud- 
dhisme, XIV,  63.  —  Hist.  des 
Mongols,  XVI,  136. 

ScBMiDT  (C.-Ch.-G.).  Sur  Tancien 
méthémat.  Cléomède,  XIV,  95. 

ScHMinx  (  Ï.-J..  ).  Pub.  de  l'IIist. 
*     des  Mongols  occident.  XV,  296. 

Se  If  Ml  OT  (M.-J>f.V  De  sacrificiis  re- 
ligionis  Indo-Brahmanicœ ,  XVI , 
177. 


ScBMiTTBEBRBB  (  F.  ).  Grammaire 
allemande,  XVI,  107. 

ScBNEioEB  (G.).  Vocabulaire  de  la 
langue  grecque  de  ...,  par  M. 
Passow,  XIV,  12. 

ScBHiTZLEa(H.).De  la  colonisation 
de  l'ancienne  Grècev  XVI,  54. 

ScHNOBBER.  Orotionum  academica- 
rum  delectus ,  XVI,  1 54. 

Scholiaste.  Spécimen  d'un  ...  iné- 
dit de  plusieurs  poètes  latins , 

XV,  165. 

ScHOPEN  (L.).  Nicephore  Grégo- 

ras,  XVI,  12. 
ScBBOEDBB  (J.-H.).   Catalogue  des 

médailles    cuiiques    d'Upsal  , 

XVI,  I92. 

ScBOTTKY  (J.-M.).  Le  château  de 
Karlstein.  XVI,  208. 

ScBBOETEB  (Guil.).  Gharles-Augus- 
te,  grand-duc  de  Saxe,  XV,  235. 

ScBBOETEE  (le  D**.).  Chrouiquo  de 
Rostock,  XV,  307. 

ScEUTZ  (  C.-G.  ).  Opuscula  philolo- 
giea  et  philosophica  f  XV I^  20. 

ScBWERCK  (M.).  Traduct.  allem. 
de  Catulle,  XVI,  104. 

Sculpture.  Morceau  de  ...  exhumé 
à  Avignon,  XIV.  196.  —  ...  go- 
thique, XVI,  42. 

Sénatus. consulte  en  l'honneur  de 
Germanicu8,XV,289. 

Sénèqoe  et  LoRGOs.  Observations 

sur  deux  passages  de ,  XIV, 

17. 

Sestini  (D.)  Description  des  mé- 
dailles antiques  du  Musée  Her- 
dervarieii ,  XV,  286. 

Sevçriani  sive  Seheriani  gahalorum 
episcopi  JEmesensis  homiliœ^  par 
J.-B.  Aucher,  XIV,  164. 

Sextcs  Fadius.  ^oy.  Artaud. 

Sharon  Tpeneb.  Histoire  d'Angle- 
terre pendant  le   moyen  âge, 

XIV,  139.  _ 

Shakespeare.  Deux  drames  de  ... 

trad.  en  frison,  XV,  171. 
SicARD  (F.).  Abrégé  chronolog.  de 

l'Histoire  militaire  des  Français, 

XV,  61 . 

Sibner  (De),  f^oy.  Hase. 

Sk.elton  (J.).  yoy.  Meybic|l. 

Skeltoit  CJ.).  Gravures  représen- 
tant d'anciennes  armes,  XV, 
278. 

SiLiNNEB  (J.).  Antiquités  romaines 
trouvées  dans  la  ligne  de  circon- 
valjation  d'Aiitonin ,  XV,  272. 


2ft  Bulletin  de$  sciences  historiques. 


Slaves.  Rapport  des  GrecR  avec  les 
...  ,  par  G.  Dankowsky,  XV, 
120. 

Société  anglaise  poar  la  traduc- 
tion   des    antears    orientaux  , 

XIV,  160.  —  ...  de  remontran- 
ce, par  le  rév.  Âdr.  Holker, 
XVI,  143.  —  Séances  delà  ... 
des  antiquaires  de  Lond.,  XIV, 
230.  Xy,  135,  227,  318.  — 
Académie  des  sciences  de  Tou- 
louse, XV,  73.  — Académie  des 
inscript,  et  belles-lettres,  327.. 
--  Mémoires  de  la  ...  des  anti< 
quaires  de  Normandie ,  XIV, 
118.  —  Priic  proposé  par  la  .. 
des  antiq.  de  Normandie,  XV, 
71.  —  Travaux  de  la  .  .  du 
Jura  ,  318 —  ...'  roy.  des  scien- 
ces et  arts  de  Nancy ,  229.  — 
...  roy.  de  littéral,  de  Londres, 

XV,  136.  — ...  roy.  asiatique  de 
Londres»  XIV,  240.  —  ...  roy. 
asiat.  de  la  Grande  -  Bretagne  et 

^  de  l'Irlande,  XV,  225.  —  roy.  de 
littérat.  de  Londres,  XIV, 303.  — 
...  et  littéraire  de  Londres i  XV, 
68.—...  roy.  de  Gœttingue,  70. 
— •...  roy.  de  littérat.  de  Lon-i 
dres  ,  136  ,  226. — Académie  roy. 
des  scienc.  de  Turin,  XIV,  14!?. 

—  Académ.  roy.  de  Turin  ,  231 . 
— Académie'  roy.  de  Turin,  XV, 
137.  — Académie  des  scienc,  de 
Turin,  XVI,  86.  —  Académie 
foy.  des  sciences  de  Berlin,  con- 
cours de  1832,  question  d'his- 
toire et  de  philosophie,  XV,  228. 

—  Académie  des  sciences  de  Ba- 
vière, XVI,  227.  —  Académie 
des  sciences  de  St.-Pétersbotfrg, 
226.  —  ...  roy.  des  antiquaires 
du  Nord,  XV,  325.  —■ ...  asiati- 
que de  Calcutta,  134.  —  ...  lit- 
téraire de  Québec.  Actes  de  la 
...  67. 

SoLDAN  (  An^.-Fréd.  ).  Dé  orfgfne, 
causis  et  primo  trihwioriim  plebis 
tmmero  cùmmentatio ,  XIV,  66. 

Salômé  (J.-A.).  (iuide  pour  ap- 
prendre seul ,  etc.,  XÏV,  178. 

SoNDRAKARADjA.  Le  Mrîtchhakati , 

XVI,  153. 

Sfangénberg  (R..).  Nouvelles  ar- 
'    chives  de  Hanovre,  XV,     125. 


SffiEL  (G.-H.-Cf.).    P^oy.  E.  S^Air 

GENBERG. 

Sponotr.       Synonymie     danoise» 

XVI,  24. 
Squelettes  antiques  trouvés  auprès. 

de  Thionville,  XIV,  117. 
Stackel^ebo  (le  baron  de).  Vaes 

pittoresques  de  la  Grèce ,  XIV, 

186. 
Staeodlir  (ledoct.  C.-F..).    f^ox- 

Hbmseit. 
Statue  en  marbre  blanc  de  Mont- 
morency, seigneur  de  Gourrîè- 

res,  XIV,  46. 
Staodenbcaibr  (T.-A.).  Hist.   des 

élections  des  évéqiies,  XVI,  201- 

S-fEGER  (Gar.-Aug.).  Hetodoti  Jus- 
toriaruni  libri  ,  X V,  7 . 

Steigerthal.  Luciaiti  somntum  ad 
privatur^^  XVI,  163. 

Stéphaai  (H.).  Notices  pour  ser- 
vir à  une  connaissance  plus  ap- 
profondie de  la  langue  allem.  , 
XIV,  22.  —  Grammaire  allem» , 
175. 

Stevstart  (Bugald)  Remarque  sur 
la  théorie  du  professeur  ....  an. 
sujet  de  Torigine  de  la  langue 
sanscrite,  XIV,,1. 

Stoeber  (Fr.)'  61  grav.  de  la  my- 
thologie des  Grecs,  XVI,  115. 
Storm.   P^oy.  G.  Hacker. 

Stsa^tar  (J.  Van),  fteprésentatioik 

de  moFceaax  darehiieet. ,  etc. , 

XVI,  31. 
StraJbon  -,  .Platarque  et  Athénée 

(  sur  quelques  passages  de  ),  par 

ai.-A.  Brandis,  XV,  250. 
Stromreck.  (  F.-G.  do) ,  trad-  des 

élégies  de  Properoe  ,  XV,  91 . 
Strtjve  (doct.  G.-L.).  Qiiœstiouum 

de  dialecto  Herodoti ,  XVI,  99. 
Ç^TDAiLT  etE-EVETT.  Aiitiquités  d'A- 

tbènes,  XV,  173. 
Stdàrts,  Papiers  des  ...,  XV,  56» 
SocKAO  (ViT.).  yoy.  Heerrit. 
Stuhlweissenbourg.   Sur  la    ville 

de...,  XVI.  206. 

SviGNiRE  (Paul  de).  Gatalogae  de 

son  cabinet,  XIV,  148. 
Stbrardi   (N.-S.).   Dissertat'iO  liite- 

raria  de  Platonis  Gorfçiay  XV,  10- 
Synonymie  danoise ,   par   Sporoa 

et  autres  ,  XVI ,  24. 


Table  des  matières^ 


29 


Tacit  i(C  .-C .  )  dialogus  de  oratoribuSt 
parErn.  Dronke»XIV,  255. — ... 
de  vita  agricoîœ  libellus ;  U.-J.-H. 
Becker,  XV,  89.  — . . .  de  oratorî- 
bus;  F.  Osann,  XV,  166. 

Tacite,  traduit  par  Panckoucke, 
XV,  254. 

Tappe(A  -G.).  Histoire  de  Russie, 
d'après  Karamsin,  XIV,  7l. 

Tarafa.    yoy.  Vdilehs. 

Tasso  (Torquato).  Remarques  sur 
les  vingt-quatre  premiers  chapi- 
tres du  Dante ,  XVI ,  26. 

Teeling  (C,-1I.).  Récit  de  la  révo- 
lution d'Irlande ,  XV,  213. 

Teissier.  Essai  sur  les  commence- 
mens  de  la  typographie  à  Metz , 
XIV,  309. 

■Temple  de  LanlefF,  baptistère  du 
moyen  âge  ,  XIV,  45. 

Testament.  Fragmens  du  nouveau 
...  en  chippeways,  XV,  27. 

Tew-Kesbury.  Notice  sur  l'abbaye 
de  ,..,  par  Amyot,  XIV,  44. 

Tband.  Notice  surunpoëme  liis- 
torique  indien  composé  par  ..., 
barde  du  12«.  siècle,  XIV,  5. 

Théochàropoolos  Gramm.  grec- 
que universelle,  XV;  153 

Théologie  des  anciens  grecs,  XIV, 
27. 

Theopompi  Chii  fragmenta  ;  R.-H. 
Eyssonius-Wichers ,  XV,  11. 

Thiery  (CF.).  JDissertatio  de  Dio- 
gene  Babylonioy  XV,  138. 

Théry  (A.-F.).  Satires  de  Perse  et 
SuJpicia ,  XVI ,  168. 

Thoms  C  P.-P.).  Histoire  de  la  Chi- 
ne, XV.  118. 

Thorlacius.  Programme  sur  un 
fragment  antique,  XV,  110. 

Thucydidis.  De  ...  locis  quibusdam; 
G.-A.  Blume,XV,  1s58. 

Tillier  (  Ant.  de).  Histoire  de  Ve- 
tat  du  genre  humain  en  Europe , 
XIV,  il 8. 

TiMocR.  Mémoiresde  ,..,XVI,  53. 

TiBGSTADius  (F.-A.).  Note  biblio- 
^aphique  sur  les  ouvrages  du 
docteur  ...  ,  XV^  144. 

Tite-Live.  yoy.  Savons. 

ToccBi.  Notice  sur  les  poids,  me- 
sures et  monnaies  d'Alger,  XVI, 
193. 


ToD.  Annales  et  antiquités  da 
Radjasthan,  XIV,  60. 

Tombeau.  Dessins  du  ...  égyptien 
découvert  par  Belzoni,  XIV,  267. 
—  Description  du  ...  de  Deve- 
rell,  par  Will.  Miles,  XIV,  43. 

Tombeaux  d'Oupulgutt,  par  Ro- 
bert Young,  XV,  259. 

ToNB  (  T.-W.).  Ses  mémoires  pu- 
bliés par  son  fils,  XV,  315. 

TopOLSK.1  (A.-J.-V.  de).  Quid  et 
quantum  Germant  ad  cullum  Pa- 
loniœ  cotUulerint ,  XVI ,  1 39. 

ToRLEO  (L.-A.)>  Sur  le  poëme  du 
Dante,  XV,  172. 

ToRREKTE  (don  Mariano).  Histoire 
générale  de  la  révolution  his- 
pano-américaine, XV,  224. 

Totius  latinitatis  Lexicon;  Ed.  Her- 
tel ,  XV,  253. 

TouGHER-LuNDH  (  Gr.  ).  Anciens 
statuts  de  la  ville  de  Bergen , 
XIV,  81. 

Toulotte.  Histoire  philosophique 
des  empereurs ,  XlV,  284. 

Tours.  Notice  sur  .une  tête  en  ar- 
gent trouvée  près  de  ...,  par 
M.  Champoiseau,  XIV,  274. 

Traditions  du  Nord,  par  C.-C 
Rafn;XV,  94. 

Traduction  en  bengali  et  hindos- 
titii  des  mémoires  de  la  Société 
d'agiiculture  et  horticulture  de 
Calcutta,  XIV,  8 .de  l'ou- 
vrage italien  de  l'abbé  Roma- 
nelli  sur  les  antiquités  de  Pom- 
péi  ,115. 

Traités  de  commerce  entre  Venise 
et  les  sultans  d'Egypte,  traduits 
par  Reinaud,  XV,  81. 

Traités.  Notice  sur  trois  ...  reçus 
du  Népal,  par  H. -H.  Wilson  , 
XIV,  48. 

Trente-  Mémoires  historiques  sur 
la  ville  de  ...,  par  le  comte 
St.-V.  Barbacovi .  XIV,  88. 

Trésor  de  la  Bourgogne ,  XV,  131 . 
-—  ...  dé  la  langue  grecque,  de 
Henry  Estienne  ,  dans  lequel  le 
texte  de  l'auteur  est  conservé 
intégralement ,  etc. ,  publié  par 
MM.  Hase,  de  Sinner  et  Fix, 
XIV,  13. 


30  Bulletin  des  sciences  historiques. 


Troppau.  Origine  da  duché  de  ..., 

par  F.  Ens,XVI,  67. 
TaoTA  (G.  ).  Histoire  politique  de 

l'Italie,  XVI,  147. 
Tarenne.  Monameot  da  marécha) 

de  ...,  XIV,  124. 


TuzKi  (V.)  roy.YiTKXivt. 
Typographie.   Essai  philologique 

sur  les  commencemens  de  la  ... 

à  Metz ,  par  Teissier,  XIV,  309. 
TzscHiBHER  (H.-Th.  ).    Opusatta 

academica,  XIV,  261. 


U 

Université.  Prix  décernés  par  1* ...  i  Uphak  (Edward  ).  Sur  le  boud- 
de  Heidelberg,  XV,  69.  |     hi5me,;XV,  190, 191  et  194. 


Valpt  (F.-E,-J.)'  Dictionnaire  éty- 
mologique de  la  langue  latine , 

XIV,  15. 

Vase  étrusque  trouvé  à  Trinoro. 

Lettre  du  doct.  D.  Maggi,  XVI, 

131. 
Vatican  (le)  décrit  parE.  Pistolesi, 

XVI,  121. 
Vaugeois.  Mémoire  sur  la  bierre 

couplée  de  SaintrSever,  X v ,  275. 
Vemdel-Heyl  (  L.'Â.  ).   Cours  de 

thèmes  grecs,  XIV,  251 . 
Fet^idad,  Commeataire  historique 

et  critique  sur  les  1''.  et  2*.  chap. 

du  ...,  par  A.  Holty,  XIV,  3.  — • 

...  Zentl  avestœ  pars  vigesima  ad' 

hue  siiperstes  ;  Ed.    Olshausen  , 

XV,  2.  — ...  Zend-avesta ;  Justus 
Olshausen,  XVI,  1 . 

Venturini  (Gh.  ).   Chronique  du 

19e.  siècle,  XVI.  82. 
Veegani.   f^oy.  W.  Fabdblt. 
Vermiglioli  (G.).  Biographie  des 

écrivains  de  Pérouse,  XIV,  1 50. 

ViLLRaBUVE-BARGfcMOHT.    (Le   vic 

L.-F.)  Monumeus  des  grands 
maîtres  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,    XV,  178. 

ViNCi.NT.  Vocabul.  français-arabe, 
XIV,  246. 

f^iivilii  marouis  opéra ,  cur.  N.-V. 
Dorph.  XVI,  14. 

VificONTi  (En.  Qui.).  Œuvres  di- 
verses, publ.  par  le  doct.  J.  La- 
bus,  XVI,  32. 


ViTRuvE.  (Architecture  de ),  trad. 
en  italien ,  par  Quirico  Viviaai, 
XVI,  185. 

ViTBUVEPoLLioir.Bix  Livrcsde .... 
par  C.  Amati,  XVI,  180. 

Vocabulaire  bavarois ,  etc. ,  par 
J.  A.  Schmeller,  XIV,  23.  —  ••• 
de  la  langae  grecq.  de  G.  Schnei- 
der, par  M.  Passow,  12. 

français-arabe,  par  Vincent,  246. 
—  ...  italien,  XVI,  173.  — — 
tiré  de  sept  langues  Noubas,  par 
Ruppell,  XV,  6. 

f^ocaholario  unlversaleitaliattOf  XlVt 
265. 

VoiGT  (J.)-  Histoire  de  la  Prusse. 
XIV,  289.  —  Almanach  des  sou- 
verains allemands,  XV,  65. 

VoiGTEL  (Tr.-Go.).  Tableaux  gé- 
néalogiques^ XVI,  204. 

Voss  (J.-H.).  Traduction  des  poé- 
sies de  Sex.-Aur.  Properce,  xy* 
92.  —  Les  Métamorphoses  d'a- 
près Ovide,  XV,  163. 

Voyage  en  Egypte,  par  M.  Cham- 
polliom.  3«.  J..  17e.,  I8e.et19«. 
lettres,  XIV,  97  ;-yV,  146- •- 
. .  dans  la  Grèce ,  par  P.-O. 
Broensted,  XV,  261  ;  XIV,  116. 

Voies  romaines  dans  les  comitats 
de  Wieselbourg  et  de  Raab, 
XVI,  189. 

Vdllebs.  Moallaca  de  Tarafa  avec 
le    Commeataire    de   Zonseni, 
I     XV,  4. 


W 


Wachsmuth  (G).  Archéologie  hcl- {Wachler  (le  docteur  LO-  P^JÉ?!* 
lénique,  XVI,138.  [     de  iHisioire  littéraire,  XV,29o. 


Table  des  matières. 


31 


^ACHTER  (A)  Histoire  de  la  Thu- 

ringe  et  de  la  Haute-Saxe,  XIV, 

147. 
Wagner  (C.-F.-C.)'  jP«  insigiiiori- 

bus  Jiomanontm   sepulchris,  XV, 

32. 
"Walter  Scott.  Lettres  sur  la  dé- 

monologie,  XVI.  6 1 . 
W^arver  (R).  Histoire  de  Tabbaye 

de  Glaston ,  XV,  55. 

WeILAHD   (P).  f^.  LAIfDRB  (G-N). 

Weitzel  (J.)  Considérations  sar 

l'Allemagne,  XIV.  135. 
'Westemrieder.  Nécrologie  de  ..., 

XIV,  152. 
Wcrsebe  (A.  de)   Description  des 

Pagi,  XV.  309. 
Westreehen  de  Tiblland  (le  ba> 

ron  ).  Recherches  sur  la  langue 

des  Pays-Bas,  XV,  258. 


WiLKEH  (Fréd.).  Histoire  de  la  bi 
bliothéque  de  Berlin,  XIV,  235. 

WlLLMANN     (    F. -H    )     et    WOLPII 

(F. -A).  Platonis  apohgia  Socratis. 

XV.  8. 
WiLiON  (H— H.).  Notice  sur  trois 

traités  reçus  du  Népal ,   XIV, 

48. 
Windsua(R.).  Corbeille  de  fleurs 

frisonne,  XV,  170. 
WissAWA  (  Aug.).  Lectiones  Taciti- 

1»^,  XV,  168. 

WOLFII     (   F.-A.  ).     y,  WlLLMANN. 
WOOLNOTH    (W.)    f^,  BrAYLET  (  E.- 

W.-Junior.). 
Wyttenbachii  (  D.  )  Eptstolœ  , 
ed,  G.-L.  Mahne,  XV.  231.  — 
jEpistoiarum  stlectarumfasciculus 
primus^ed.  G.  L.  Mahue,  XVI, 
84. 


X 


Xbnophon.  Anabase  de  .. 
10,11. 


.,  XVI,  I  Xenophontis   memorabilia  ,  G.  -  A. 
Herbst,XV,  159. 


Yu'Kiao-Li  publié  par  M.  Levas- 
seur,  XVI,  157. 


YouNG  (Rob.).  Notice  sur  les  an 
ciens  tombeaux  d'Oupulgutt  ! 
XV,  259. 


2ANNONI.  Notice  sur  des  momies 
romaines  découvertes  à  Fiésole  , 
XVI,  191 

Zauper.  Traduction  en  prose  de 
riliade,XVI,  8. 


Zohairi  carmen  al  moallakah  appel' 
latuMt  par  Rosenmuller,  XIV  , 
11. 

Zoroastre.  Fragmens  relatifs  à  la 
religion  de  ...,  XVI,  51. 


FIN    DE    LA   TABLE    DES    MATIÈRES. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  PAIN  « 

BUS  KACIIIE,  KO.   4* 


•  ■ 


• 


'<-'k 


/ 


.> 


Ml" 


